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C'est  dans  les  motifs  avec  lesquels  les  persécuteurs 
ont  essayé  de  justifier  leurs  meurtres ,  qu'on  doit  cher- 
cher à  reconnoitre ,  parmi  leurs  victimes ,  celles  qui  ont 
été  immolées  en  haine  de  la  Foi«  Mais,  comme  ils 
ont  enq^loyé  de  nos  }ours,  de  même  que  dans  les  pre- 
miers siècles  de  FEgKse ,  des  formules  d'accusation  ipii 
tendoient  plus  ou  moins  à  déguiser  ^ette  haine ,  il  est 
nécessaire ,  avant  tcmt ,  de  connoître  d'une  manière  bien 
précise  les  véritables  ^ens  de  ces  diverses  formules.  Dans^ 
l'explication  que  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  d'en 
fournir,  nous  mériterons  d'autant  mieux  la  confiance 
des  générations  Altures ,  comme  de  là  génération  pré- 
sente, que,  sans  crainte  d^étre  dénienti  par  qui  que  c^ 
soit^  noqsi  venons  donner  cette  explication  sous  les 
yeux ,  avec  le  suffrage  des  contemporains  de  la  perse- 

2.  I 


(2)        « 

Ciitk)R  :  dis<Mis  pkis ,  a»vec  Fa'feu  même  dé  ses  autetrrs , 
dont  les  amis,  les  complices  et  les  adeptes  ne  sauroient 
nous  contredire. 

Dans  les  premiers  jours  de  la  révolution,  trop  im- 
patiens de  se  débarrasser  des  prêtres  et  même  des  léScs 
^ui  mûniroîent  un  zèle  com*ageux  pour  la  défense  de 
Tantique  religion  de  la  France,  ces  persécuteurs  ne  se 
laissèrent  pas  le  temps  de  recourir  à  des  formalités  ju- 
diciaires. 11  leur  parut  suffisant  et  plus  expéditif  de  sus- 
citer contre  ces  soutieiis  de  Tautel ,. ainsi  que  du  trône, 
quelque  secte  ennemie ,  ou  une  populace  ignare ,  per- 
verse et  brutale ,  dans  laquelle  se  méleroient  des  assas- 
sins chargés  de  les  détruire  pendant  qu^elle-méme ,  dans 
son  aveugle  férocité,  les  appelleroit  aristocrates  (i}. 
Suivant  les  fausses  idées  .qu'on  lui  avoit  perfidement 
suggérées ,  cette  qualification  plus  que  néologique ,  si-s 
gnifioit  :  «  Fauteurs  du  despotisme ,  partisans  de  la  ty- 
rannie^ enneifrii  du  p«tîplé  et  dé  sdt  liberté  >«.  Ils  ne 
rétoîetit  toQt  M  pkis ,  à  le  bien  prendre  ^  que  de  cette 
licence  horriUe ,  impie  et  meurtrière ,  dont  leê  nova-^ 
teurs  enivroient  la  multitude  pour  que ,  dégagée  de  temt 
firein  y  elle  concottrât  avec  frénésie ,  à  raccomplissemetit 
de  leors  affireux  projets.  Ces  prêtres  et  ces  fidèles  ne 
pouvoient^  aptkd  tout^  passer  pour  les  contrarier,  qu'en 
ce  qu'ils  tâchoient,  TEvangile  à  là  niaiii,  de  conserver 
parmi  lé  peuple  la  salutaire  pratique  d'une  religion 


(i)  L'archef^que  de  ParU^  pour  oous-  bofoer  à  ua  seul  exemple 
choi^  entre  mille  ^  M.  Leclerc  de  Jui^néf  l'un  de  nos  prélats  leS  plus 
charitables,  fut  assailli  et  poursuivi  à  coups  dé  pierres,  le  a4  juiii 
t^SQ)  par  ce  même  peuple  que  ,  dans  fhfrér  précédent,  il  Aroîi 
•oustrait»  par  ses  immenses  aumdoes,  âux  horreurs  dé  ln-teiiué. 


céleste  dont  la  croyance  et  les  préceptes  ont  tant  d'ef- 
ficacité ponr  contentt  ses  passions  dangereuses ,  et  dt 
Fempire  de  laquelle,  pour  cette  raison-^ là  même,  les' 
réformateurs  s'«£lbrçaient  de  Faffranchir. 

Les  vues  de  ceux-ci  étoient  donc  encore  plus  infer- 
nales que  ne  l'avoient  été  celles  des  préfets  et  procon- 
suls que  l'empereur  Dèce  avoit  envoyés ,  vers  260 ,  dans 
la  province  d*Antioche ,  et  qui  s'y  prirent  de  \^  même 
manière  à  l'égard  des  chrétiens.  Dumoins.  ceux-ci 
avoient-ils,  indépendamment  de  l'odieux  mérite  de 
l'imrentioiir ,  l'excuse  du  maintien  de  Fancienne  reli- 
gion du  prince  et  de  l'Etat ,  ne  voulant  pas  que  celle  des 
chrétiens ,  qui  éloit  récente ,  prévalût  sur  elle.  Nos  per- 
sécuteurs qui  vouloient  au  contraire  substituer  au  régné 
de  l'antique  religion  nationale ,  celui  d'une  monstnleus< 
irréligion ,  ne  surent  que  se  tratner  sur  les  vestiges  san- 
glafns  de  ces  vieux  modelés.  «  C'étoit  par  des  écrits  im- 
pies qu'ils  avoient  commencé  à  exciter  le  peuple  contre 
les  prêtres  et  les  vrais  disciples  de  l'Evangile.  Ils  les 
fajsoîent  pottusuivre  par  des  furieux  qui  exîgeoient  d'eux 
certains  eris  sacrilèges,  et  les  assassinoiènt  quand  leur 
voix  se  rcfusoit  à  les  proférer  (i).  Dans  lied  Villes  où 


*  (1)  Itifauàtuê  quidam  votes  commover€U  atque  incUavmrat 
adversùs  nos  gentUium  tur^as,  ad  innatam  gen$i  superstition 
nem  animoseorumincendefi^.  Ah  hoc  igitur  homiiies  stîmutati^ 
omnemque  ad  patranda  sceiefa  tîcentiam  nacH,  hanc  solam 
pieuacm  ctettunu/ne  dasm&tvWrti  suôrum  existtmaiant ,  si  casdir- 
Ace»  advenr^  nos  sctvirewt.,...  Poi^ô  niisquam,  non  per  viam 
jf^Miewm,  non  per  angiporvus  ineedere,  aut  noctu  aut  inter^ 
eUû  f9o6iè  Ucebat;  càm  omnesutAqut  et  assidue  cùimiiarent  : 
Çideuntfue  impia  Utà  verta  prôferre  a€ntnsset\  eum  iUeô 
trahendum  esse,  et  flammis  uitricitms  atsumenduin/ Et  hœè 


V 


(4) 

s'enrçoient  de  telled  violences ,  il  ne  leur  étoit  presque 
plus  possible  de  se  montrer  dans  les  voiiss  publiques 
sans  crainte  d^y  être  massacrés.  Leur  domicile  même 
ne  fut  pas  à  Pabri  de  la  rage  des  impies.  Ils  sembloient 
être  dans  une  cité  prise  d^assaut  par  un  implacable 
ennemi  ;  et  ce  déplorable  état  de  choses ,  empirant 
chaque  jour,  dura  long-temps  (i)  ». 

Nos  persécuteurs,  devenus  ensuite 'mitres  du  pou* 
voir,  ne  tardèrent  pas  à  se  créer  un  moyen  d'agir  léga- 
lement contre  les  évêques  et  les  prêtres  dont  la  fermeté 
dans  la  Foi  opposoit  tant  de  résistance  à  leurs  desseins. 
Ce  fut  de  les  réduire  à  une  espèce  dUlotisme^  par  la  super* 
chérie  d'une  loi  qui  les  mettoit  dans  la  cruelle  alternative 
ou  de  trahir  leur  Foi  par  un  serment  anti-catholique , 
ou  d'être  expulsés  des  dignités  et  charges  spirituelles 
qu'ils  remplissoient  avec  honneur  et  fruit  dans  l'Eglise. 
Décidés  à  tout  souffrir  plutôt  que  de  manquer  aux  de* 
voirs  de  leur  croyance ,  et  ces  devoirs-là  même  voulant 
qu'à  l'approche  de  l'expulsion  dont  ils  étoient  menacés 
ils  soutinssent  la  Foi  de  leurs  troupeaux ,  les  évêques  se 
hâtèrent  de  prévenir  leurs  coopérateurs  danç  le  saint 
ministère ,  et  par  eux  toutes  leurs  ouailles ,  des  pièges 

diutiêiimè  vigturufU  ad  hune  modum.  (  Euseb.  Hist,  EceUs, 
l,  VI,  c.  XII.) 

(i)  ^mnes  deindèunoimpetuin  domoschristianorum  imutù 
cOfperufU  :  et  quos  quisque  sUn  vicinos  novertU,  eos  Uico  pro-- 
perantes  agebant,  ipoliahant  ac  diripUhwnt  :  ta  quidem  quœ 
maxime  pretiasa  essent  in  Hnum,  suutn  congerenUs;  viiiara 
autéfn  et  tignea  qtueqtie  disjiciehànt,  ac  per  vias  concremt^ 
tfont:  captœ  ah  hostibus  wHm  spedem  atque  imagin^m  eschi-^ 
éentci.  (Id.  Itid.)  —  Fay.  ci-d«Taiit|  tom.  l",  depuis  la  pay.  119 
(usqu'àlapag.  i3a. 


(S) 

tendus  à  leur  Foi  par  cette  constHùtion  civile  du  clergé; 
à  laquelle  on  exigeoit  si  rigonretisement  quHIs  adhé-* 
Fassent  par  serment.  Ils  dtsoieht  à  leurs  prêtres  comme 
autrefois  s^int  Victot  à  ses  compagnons  de  martyre  : 
«  Vous  lètes  «appelés  à  partager  les  combats  quHl  nous 
faut  soutenir  pour  la  cause  de  Jésus  -  Christ  ;  ô  vous 
qui  portez  airec  nous ,  dans  les  phalanges  chrétiennes  ; 
les  'glorieuses  enseignes  de  la  Foi ,  sachez  que  les  cir- 
constances réclament  tout  votre  courage,  et  la  plus 
grande  force  de  votre  âme.  Gardez  en  hommes  de 
cœur ,  cette  fidélité  que  vous  avez  promise  à  celui  qui ,' 
du  haut  des  cieux,  règne  sur  nous  tous.  L'ennemi  est 
en  présence;  le  combat  s'engage  (i).  » 

La  peine  infligée  à  ceux  qui  avoient  refusé^  le  cou- 
pable serment,  cette  peine  quHIs  avoient  acceptée  avec  un 
héroïque  désintéressement ,  ne  satisfaisoit  pas  la  haine 
des  persécuteurs  contre  leur  Foi,  et  la  satisfaisoit 
d'autant  moins  qu'elle  les  rendoit  encore  plus  véné- 
rables aux  yeux  des  fidèles.  Us  recoururent  donc  à  leur 
précédent  stratagème ,  et  excitèrent  derechef  contre  eux 
la  brutale  fbreur  de  la  populace  en  les  lui  désignant 
comme  d'exécrables  réfractaires.  Désignation  atroce- 
ment impropre ,  puisque ,  s'étant  résignés  à  la  peine 
temporelle  dont  le  refus  du  serment  devoit  être  suivi, 
ils  restoient  dans  l'obéissance  de  la  loi  qui  ne  l'avoit 
prescrit  que  d'uâe  manière  conditionnelle,  et  qu'ils 
n'étoient  aucunement  coupables   de    cette  résistance 

(i)  O  farHsSsimi  commUitones ,  â  gtôriosi  certamitm  antesîg" 
ncmi,  opus  est  animis,  opus  est  tota  fbrtitudine,  Fidem  quam 
imperatori  nostro  promisistisvirititer  custodîte.  Imminet  enîm 
hastisy  adestpugna,  (Ruinart  :  Passio  sanctorum  Fictaris»  etc. 
n-XII.) 


(6) 

formelle,'  accompagnée  d^opiniâtreté  etde  mépris,  ^i 
constitue  le  yéritable  réjrcictaire ;  mais,   désignation 
d'autant  plus  propre  à  les  iaîre  tuer  par  la  populace 
que ,  le  mot  étant  nouveau  pour  elle ,  il  étoit  plus  facile 
dé  le  lui  faire  regarder  cpmme  Teiqpression  d'un  très- 
grand  attentat  contre  sa  licence  qu'elle  appdoit  liberté. 
Au33i  lui  sembla-t^il  que  les  prêtres  cathaUques  et  les 
gen^  pieux  qui  leur  restoient  fidèles ,  étpient  conjurés 
contre  les  intérêts  du  peuple  et  ^méme  «contre  TEtat. 
Dans  sa  fureur  alors  entièrement  libre  dç  tout  frein 
religieux ,  et  délirant  d'une  rage  infernale  ^  la  popu-^ 
lace  ne  pouvait  plus  les  entendre  lorsqu'ils  répondoient 
avec  le  même  saint  Victor  :  «  Loin  d'avoir  jamais  n^ii 
aux  intérêts  de  la  patrie ,  loin  d'avoir  cessé  de  ]^  ^^r- 
vir,  nous  offrons  encore  chaque  }our  à  Dieu  des  sacri- 
fices pour  sa  prospàdté  ;  mais ,  s'il  faut  renoncer  à  notre 
Foi,  et  embrasser  vos  impies  systèmes  ^pour  êt^re  obéis-* 
sans  selon  vos  caprices,  vous  ne  Toi^tiéndrez  pas  4^. 
Boui^;  et  vous  pouves^  accumuler  sur  nos  têtes  toutes  les 
peines  qu'il  vous  plaira  d'imaginer  (i)  »>. 

•Les  irruption  «violentes  que  les  impies  fai£|oient  dans 
les  oratoires  où  les  prêtres  catholiques  çélâiroient  les 
saints  mystères  au  milieu  de  leur^ .fidèles  ^  nepouvqiçnt 
encore  répandre  le  sang  des  uns  et  des  autres  que.  gou^e 
à  goutte  ;  et  les  chefs.de  la 'persécution  bruloieot  d^  le 
voir  couler  par  torrens*  Une  guerre  atroce  leur  fpit 


,.i^i  1.111      ^«My—P  i    >   1 


( i)  Ntuy/tuim  reiputtlictB  naeiii,  non  a/b  ejvs me  prajmgna^ 
tione  detraaoù  Quotidiè  pro  ^aiute  totms  imperii  stuéiosè  sodsri- 
ficoi  quotidiè  pro  statu  reipuHioœ  coràtn  Deo  tneo  spiritualcs 
hostidts  macto.,...  Deos  vestros  spemo,  fateor  Christum.  Quœ- 
curK/ue  potestis  dore  mpptitia,  cumuùue  tormôntOk  (Ibid. 
n*  VII  et  X.  ) 


(7) 

Ugdàemetkt  dëdarée  par  un  décret  de  exportation ,  qui 
gembiopt  ne  vouloir  que  leg  bannir  { i  ),  mais  ijai  au  fond 
tendoit  -à  se  dëiaire  d'eux  de  la  manière  la  plus  expédi* 
tive.  Cependant^  p^  upe  npuyeiUe  perfidie ,  et  comme 
s'Us  voulu^seort  ^£Enr  imi^iciieaient  uoe  transaction  è 
ceux  qails  pr^sumoieint  .éU^e  déjà  las  de  la  persécaticm , 
et  capaâbles  de  condesceudjre  à  kurs  lues  pour  avoir  la 
paix  9  s',ils  envelopp€iienl  tes  vuies  de  quelques  légen 
noagea,  ils  proposèrent  wi  nouveau  serment  «  vague 
daiia  les  termes,  espérât  que  ceux-ci,  pour  leur  in* 
tërét,  les  interpréteroi^nt  favorablement  à  leurs  gpûts. 
Mais  ce  vague  étoit  trop  .bien  fixé  pfir  les  é-rénemens , 
et  par  les  intentions  noitpire$. des  arU^ans  du  lO  ctaut^ 
pour  qu^il  ne  fût  pas  évident  que  cette  i^vté-  eJt  cette 
égalité  qu'il  falloit  jurer  de  maintenir,  et  qui  avoient 
déjà  produit  tant  de  malheurs  et  de  sa€rilége3 ,  alloient 
se  porter  aux  derniers  des  excès  pour  consommer  la 
perte  de  la  monarchie ,  en  consommant  la  ruine  de  la 
religion  (2).  La  presque  totalité  du  clergé  catholique 
eut  horreur  d'un  tel  engagement ,  et  'toumoit  déjà  ses 
regards  vers  les  lieux  de  la  déportation.  Beaucoup  de 
ministres  du.Seigneur  se  trouvèrentpourlorsresseinbler, 
sans  en  avgir  la  prétention ,  et  par*  la  .seule  droiture  de 
lemr  iCORseîenee,  à  TiUustre  évéque  de  Carthage  devant 
le  proconsul  Piatème,  vers  258,   lorsque  celui-ci  lui 
demanda  s'il  persévéroit  dans  la  volûnlé  de  ne  pas  sous- 
crire à  ce  que  les  lois  avaient  de  contraire  à  sa  croyance. 
«  La  volonté  qui  se  dirige  par  celle  de  Dieu  même , 
estimmaable»,  répondit  saîntCyprién>>; — «dèslQrs,ré* 

(1)  Voff.  ci-devant,  tom.  I*%pag,  i3a. 

1(2)  Idern^,  pag.  5o,  note  2. — Pag.  aïoet  au. 


(8) 
pliqua  le  proconsul,  vous  devez,  suivant  Tédit  des  em- 
pereurs, aller  en  exil».  — «Eh  bien!  dirent  nos  prêtres 
avec  le  saint  évéque,  nous  partons  à  Tinstant  (i).»« 

Ce  n'éloit  pas  là  précisément  ce  que  Ton  vouloit; 
parce  que  le  départ  pouvoit  en  sauver  beaucoup  :  aussi 
cette  loi  de  déportation  devint-elle  en  réalité  le  signal 
du  massacre  de  tous  ceui  qu'il  fut  possible  d'empê- 
cher de  fuir  ;  et  le  massacre  exécuté  dans  la  capitale 
se  répéta  presque  simultanément  sur  beaucoup  de  points 
de  la  France  (2).  Ainsi,  s' étoit déployée  tout  à  coup  en 
3o3 ,  la  persécution  de  Diodétien  ;  et  Ton  ne  saùroit 
dire  combien  de  prêtres  et  d'autres  personnes  furent 
alors  immolés  dans  les  villes  et  sur  les  chemins  pour  la 
cause  de  la  Foi  (3)» 

La  Convention  dite  Nationale ^  bien  plus  brutalement 
audacieuse  que  les  deui  assemblées  de  novateurs  qui 
Favoient  précédée ,  constitua  la  persécution  elle-même 
dominatrice  de  la  France  ,  et  lui  fournit  abondamment 


(i)  Paiemûs  proconsul  dixit  :  In  hac  ergd  vduntate  perse* 
lieras  ?  CypriamLs  episcopus  respondit  :  Bona  voiuntas  quce 
Deumnovit,  immutari  nofi  potest.  Patemus proc&nsul diodt  : 
Poterie  tftgà^  secundûnt  pritceptti/m  VaUriani  et  Gaiiiani, 
exsul  ad  uréem  Curu&Uanam  profidsei.  CypriamM  episcopuê 
dixit  :  Proficiscor.  (S.  Cypr.  Opéra  >  A  et.  proeonnU^ria^  n*"  I.) 

(2)  Voy%  cî-deyanty  tom.  I",  pag.  i43et  8um 

(3)  Ctitm  iê  qui  reiigùmi  nostrœ  strueéat  îfmrfM»,  parce 
adhuc  &t  raro  sanguinem  qtuMrumdani  fundere  auderets  deier* 
Httis,  ut  credihiie  est,  muttitudine  fideiium,  et  universis  simut 
heUum  inferre  fortnidans»  Feràm  ubi  apertiùs  se  ad  hélium 
aeeinœit^  did  non  potest  quot  et  quantos  Christi  Maattres  in 
omni&us  lùcis  atque  uridétM  passim  cemere  licuerit.  (£useb% 
Hist.  Eeetes.  L.  VIII,  c.  ly.  ) 


(9) 
des  lois,  des  tr^nanx  et  des  agem,  propres  à  la 
régner  par  le  sang  des  catholiques ,  encore  plus  que  des 
royalistes.  Comme  au  temps  de  saint  Cyprien,  «  cette 
persécution ,  qui  jusqu^alors ,  en  faisant  massacrer  tu-^ 
multuairement  les  confesseurs  de  Jésus-Christ,  n^avoit 
pu  faire  prononcer  légalement.(i),  contre  eux,  qu^une 
peine  générale  de  bannissement,  parce  qù^elle  n'avoità 
ses  ordres  que  des  magistrats  ordinaires ,  eut  enfin  à  sa 
pleine  disposition  des  législateurs ,  des  proconsuls  déter* 
minés  qui,  comptant  les  déportations  pour  trop  peu 
de  chose,  en  firent  dériver,  non  plus  des  asiassinats 
commis  dans  le  désordre ,  mais  une  méthodique  sura- 
bondsuice  de  lois  de  mort  et  de  peines  capitales  (2)  » . 

Appréhendant  toutefois ,  au  milieu  de  leur  législation 
homicide  contre  les  ministres  et  les  disciples  de  la  reli- 
|;ion,  cette  impression  de  respect  que  son  nom  seul 
produit  sur  les  âmes  même  les  plus  scélérates ,  les  per- 
sécuteurs s'appliquèrent  soigneusement  à  l'exclure  des 
sentences  comme  des  lois  ;  voulant  que  les  condamna- 
tions s'abstinssent  d'en  rappeler  l'idée,  qu^ellès  allé- 
guassent, autant  que  faire  se  pourroit,  des  motifs 
politiques., «  quelque  absurdes  qu'ils  fussent  ;  que , 
lorsqu'il  seroii  absolument  impossible  de  n'en  pas  allé- 
guer qui  touchassent  à  la  religion,  Ton  n'en  désignât  le 
saint  ministère  qu'avec  l'odieuse  dénomination  de/ana-^ 


(1)  ^OJ^.  cî-deyant,  tom.  V',  pag.  ai49  à  la  note. 

(a)  PersecutioànMgistratiéUs  ordinaHUinieniarOdexUiu/in 
êotutnmodù  ffrpeesêU  :  fracon»ula>cced€n$,  tormenUiet  morUfn 
^addidit.  (Sancti  Cypriani  Op^ra^  édition  d'Oxfort,  à  la  note  a,  dur 
le  commencement  de  la  lettre  \  de  «ont  Gjrprien  ad  Mcartyreê  et 
eonf essores.) 


(    lO) 

iisme^  et  qoî*csk  ne  donnât  à  la  ]^ati<|ue  de  rËvangile  ^ 
que  le  nom  mqçimant  de  superstition  (i). 

Par'  l'effet  de  k  première  de  ces  sùperdieries ,  qui 
aroit  été  si  fort  en  usage  dans  les  persécutions  anciennes , 
principalement  dans  celles  de  Diodétien ,  il  est  arrivé  de 
notre  temps,  parmi  nous,  cequ'onavoit  vaen  3o3,  dansla 
Bithynie ,  lorsque  les  prisons  s'y  rerapliretît  de  ministres 
des  autels ,  et  de  fidèles  de  tout  âge  comme  de  tout 


(i)  <(JLe  grand  mot  de  ralliement  contre  les  prêtres ,  dit  le  plus 
célèbre  littérateur  contemporain  de  cette  époque  9  c'étoit  guerre  au 
fixnatisvnel  €e  cri  ne  cessoft  de  retentir  dans  la  ConTention,  datns 
les  sociétés  popuéairsSy  dans  tous  les  «otes  d'adonnistratioii)  dans 
les  jourqaux  (;soi-disaat)  patriotiqttes.  Tout  ce  qui  composbit  les 
comités  révolutionnaires  des  yilles  et  des  bourgs 9  les  laquais,  les 
escrocs ,  les  banqueroutiers ,  les  galériens  en  un  mot ,  apprirent  alors 
ce  grand  mot  de  fanctUsnte  dont  la  plupart  n^avoient  jamais  entendu 

parler,  et  qui  en  effet  n'étoit  pas  de  leur  langue Faites  la  revue  iâ 

plus  exacte.de  tout  ce  qu'ont  dit  à  la  b^rre  de  la  CooTention  ceux 
qui,  pendant  plus  d'uue  année,  venoient  journellement  lui  apporter 
quelque  chose  de  ce  qu'ils  ayoient  yoIé  dans  les  églises;  jamais  un 
seul  ne  s'est  servi  d'une  autre  expression  que  de  celle  de  dépouilles  du 
fematismé;  et  le  bulletin  des  législateurs,  qui  nous  a'heuk'euseinent 
conservé  ces  titres  de  leur  gloire,  dit  toujoui^:  Tel  citoyen  apporte 
des  dépamifes  du  fanaâimies  mmHen  lumoraéU.  famais  le  mot 
de  religion  n'a  été  prononcé  9  ni  parles  lé^islatçms,  ni  pur  les  hri« 

gands Il  7  a  plus  :  lorsqu'on  a  cru  devoir  rouvrir  les  églises  9  la 

même  réserve  a  subsisté»  {V.  ci-devant,  tom.  I",  pag.  a64  et  267). 
«  Le  motàe Heligion  n'est  écrit  dans  aucune  des  lois  qui  la  concernent  : 
on  se  sert  partout  du  mot  de  culte.  Aî-je  tort  de  dire  que  le  mot  de 
Seligion  est  effacé  de  la  langue  française,  au  moins  de  celle  qui  es^ 
philosophique  et  répuélicaine,  et  remplacé  génériquement  par 
celui  de  fanatisme  v?  (  La  Haipe  :  Du  Fanatisme  dansia  tangue 
révolutionnaire,  ou  de  la  Perséeuficn  suscitée  par  les  tarhares 
duXnU^siMe  o&nirtia'iÊetigionehrériennê  H' ses  ministres. 
Paris  f  1 797 ,  pag.  54  de  la  troisième  édition.  ) 


(  II  ) 

sexe,  arrêté»  pour  de  pret^ndHB  trimes  politiques.  On 
les  condamnoit,  sans  preuves,  à  la  mort,  comme  s'ils  en 
e«6se0t  été  réeUement  coupables  ;  et  ils^étoient  maudits 
conune  tek  par  la  pt^ulaee ,  lorsqu'on  les  conduisoit 
au  supplice  (i).  Dans  cette  ruse  de  guen*e ,  nos  perse- 
auteurs,  malgré  tout  le  génie  philosophique  dont  ils  se 
4Î6Qieiit  pourvus,  ji'étoîent  donc  pas  plus  inventifs  que 
Ilioclélien  ^et ,  quand  il»  crurent  la  raffiner,  en  suppo<^ 
sant  <pie  leurs  yictio»es  aboient  attenté  à  la  souveraineté 
naticxnaletdans  leurs  personnes ,  par  des  outrages  ou  par 
des  faits ,  lis  ne  faisoient  que  copier  Julien  Tapostat  ; 
lei^uel ,  «  afin  de  priver  du  nom  et  de  Fhonneur  du  mai> 
tyre  »,  ceux  .^'U  immoloit  à  cause  de  leur  Foi<  vouloit 
que  les  juges  déclarassent  mensongèrement ,  dans  leurs 
Sentences,  qu'ils  ne  les  punissoient  que  pour  les  offenses 
qu'Us  awoient  faites  à  son  pouvoir  suprême  (2). 

Combien,  en  effet,,  combien  de  nos  Martyrs  furent 
jugés  et  m]§  à  mort,  de  même  qu'au|xefQis  le  ^aint 
vieillard  Apollonius ,  et  tant  d'autros  des  mêmes 
temps , comme  «perturbateurs de  l'cMrdre  social ,  comme 
ennemi^  de  l'Etat ,  comme  conspirateurs ,  et  même 

(1)  Propû^ituin  tM  edictutn,  qw>  cavehatur  ut  retigionis 
UÙus  Âamiiiiêé  termen$i8  auéjeeti  essent,  tœ  quocunqute  ordine 
a%u  gradu  V£mrent.n..  Cinnprek^fm  preséyf^ri  ao .nimi^H  et 
m.ne  uUa  fTohaUonô  ac  confessione  damnati,  cum  omniint» 

suis  deduceéantur Pieni  car  ocres .  erarU,  (  LacUnUua  :  De 

Mortihus  Perseeutorum.  n"  XHI  et  XV.  ) 

(a)  Idée  enén^fnmUes'es^dÙBitt  quàd  imperatorent  oontume- 
Ua  affedssent ,  atque  hœc  Uà  divuigàri  prœcepit,  eàm  nomen 
at^luo'éanoreimimm^i^Miveritaiis  (lahiê^  (Tbeodorit. 

Hist.  Eccies.  L.  III,  c.  xv.  ) 


(  la  ) 

comme  étatit  des  scëiërati  dignes  de  toute  la  yindiete 
publique  (i)  »  ? 

Dans  le  Poitou,  T Anjou ,  leMaiiie  et  là  Bretagne ,  ils 
étoient  envoyés  au  dernier  supplice ,  ayec  ^Finfamante 
autant  qu'injuste  qualification  de  brigands  de  la  J^en^ 
dée;  ailleurs,  c'étoit  avec  la  non  moins  inique  et  plus 
perfide  dénomination  de  contre^réçolutionnaires.  £h! 
combien,  surtout  à  Paris,  furent  suppliciés  sous  l'ab- 
surde prétexte  qu^ils  avoient  conspiré,  dans  les  pri- 
sons méme^ ,  où,  faute  de  griefs  véritables ,  on  les  avoit 
renfermés  comme  suspects  {F^of.  ci -devant,  tom.I, 
pag.  :2i3) ,  c^est-àrdire  comme  trop  honnêtes  gens  pour 
aimer  les  crimes  dt  la  révolution ,  et  pour  approuver 
intérieurement  les  forfaits  des  dominateurs  contre  les- 
quels, au  surplus,  ils  ne  s^étoient  jamais  soulevés  (2)! 
Qui  ne  sait  aujoprd^huique  ces  conspirations  n'eurent  de 
réel  que  leur  supposition  imaginée  par  un  des  agens  du 
comité  de  salut  public^  jaloux  de  se  débarrasser  promp- 
temcnt  et  par  un  seul  coup ,  d'une  immensité  d'irrépro- 
chables détenus  qu'on  ne  pouvoit  condamner  pour  aucun 
délit?  L'imposture  de  ces  conspirations  ne  fut-ellepas  en- 
Suite  solennellement  dévoilée  par  un  homme  qui ,  sans 
doute,  rougissoitd'avoirsiégé,  comme  membre  de  la  Con- 
vention ,  sur  les  mêmes  bancs  que  les  persécuteuxs  (3)  ? 


(1)  Impium  et  seetestum  et  seductôrem  eum  vocans,  muito- 
Twnque  rMyrîalmm  deceptorem,  dignumque  esse  ah  onïniéus 
ùdio  haheri.  (  Rufin  :  De  Vitis  Patrum.  C.  xix.  ) 

(a)  Et  qtuB  {sancta  Potatnia),  tampuMn  ehristiana,  tem^ 
para  et  tyro/nnos  insecta/retur  propter  persecuUûnes*  (  Palladios  : 
Historia  ad  Lausium.  €.  lu.  ) 

(3)  Rapport  du  député  Satùdm  à  4a  C0ni00n$iùnj  le  la  yen- 
tose  an  III  (a  mars  t795)>  pag.  3o. 


(  î3  ) 

Parmi  les  conspirations  moins  fantastiques ,  dans  les- 
quelles on  inipliqua  tant  de'  personnes  vouées  à  la  piété , 
et  d'une  Foi  incorruptible ,  il  n^en  étoit  presque  point 
qai,  dans  leur  portion  de  réalité,  ne  fût  aussi  Fœuvre 
insidieuse  des  persécuteurs  eux-mêmes  {J^oy.  au  tom.  I , 
pag.  4o^)*  Tel  autrefois  Galère,  pour  exciter  Fempe- 
reor  I>ioclétien  aux  plus  extrêmes  cruautés  contre  les 
chrétiens ,  fit  brèler  son  palais ,  en  leur  imputant  le 
crime  de  cet  incendie  (i)« 

Il  y  eut  pourtant,  dans  notre  persécution,  des  sen- 
tences qui  furent  motivées  d'une  manière  moins  vague 
que  les  précédentes  ;  mais  ies  motifs  exprimés  dans  ces 
dernières  ne  sont  pas  encore  exempts  de  toute  équi- 
voque ;  et  il  pourroit  en  résulter  que ,  dans  la  suite  dès 
temps ,  on  les  trouvât  suseeptibles  d'une  interprétation 
défavorable  aux  victimes,  si  nous  ne  ieis  renfermions 
pas  dans  le  sens  qu'ils  avoient  alors.  Au  nombre  de  ces 
motifs  de  condamnation  à  mort,  sont  :  i®.  l'accusation 
de  réfractaire ,  employée  uniquement  contre  les  prêtres  ; 
et  2^.  celle  et  fanatitiuey  en  usage,  non  seulement 
contre  eux,  mais  aussi  contre  les  simples  fidèles. 

I®.  Le  réfractaire  de  1793  et  1794  n'étoit  pas  cou- 
pable d'autre  délit,  si  c'en  étoit  un,  que  d'être  resté  en 
ïrance  ^our  les  besoins  spirituels  des  catholiques, 
malgré  la  Icn  de  déportation  qui  l'avoit  banni  comme 
insermenté,  c*est-à-dire  comme  invariablement  atta- 


(  1)  NiMn0^iU,um  ad  jrf&posUum  crudetùHmœ  persecutiams 
ifnpMeTet,  oeeuUis  minisiris  paiatiû  suéjecit  ineendium.  Et 
eàm  pars  quasdam,  conflagra$$et ,  chrùtiani  argfuôanttir,  ve- 
lut  hoste^  puMici,  et  cutn  itigenti  invidia  dmui  cum  paiatio 
c/m9tianorum  namen  ardeàut.  (  Lai^tantius  :  De  Mortiéus  Perse^ 
cutorum.  n*  XIV.  ) 


(  i4) 

ché  à  la  Foû  De  même  que  ce  saisit  Martjr  Thëodorit , 
prêtre  de  Téglke  d^Antioche,  qui,  lorMfue  le  conle 
Julien,  oncle  de  r2^)06tat  et  apostat  eomme  l«i ^ mettoit 
en  fuite  les  ministres  du  Seigneur^  elfermoit  1m églises^ 
après  ks  avoir  pUlée$ ,  re&la  dans  la.  viUe  pour  le  salut 
de  ses^.frères^^  Hos  réfradoireM  B^étoieH't  auâi^i  dealeuréf 
parmi  les  leurs  ^  qqc;  pour  le&  faire  partki|^r  aiii^  saints 
mystère^  les  entretenir  dan» la^ piété,  et  offnr  a¥eceux> 
au  Seigneur,  des  prières  propres  à  le  reâdce  £4^wrabl« 
à  la  France  (i).  M^ils-  avoient  désobéi  à  une  ioi  d'ini- 
quité.; et  dès  lors  iW  étoient  coadaïaaés'  à.  la  mort ,  pour 
ce  manque  d^  obéissance ,  qui  âs^étoil^  eepeudiSlBt  pas  mft 
de  ces  oppositions  explicites  qa^indÂque  le  mol.  péfrma^ 
taire  ^  comme  celle  du  Martyr  saint  Iréaée,  é'véque  de 
Sirmium,  résistant  ea  face  à  Tordre  q«e  le  magistrat 
lui  donnoit  de  sacnfier  aipi  dieux  dq^  paigamsisie  (2).  ; 
.â^«  \jt f€maJdque ^  ou  prasfoC(Xt&Ujf  au  fimatàsme  ^  étoit 
le  prêtre  qui  avoit  parlé  le  laogagede.cette  reHgion  de  paûc 
et  de  charité  dont  il  étoitk.  ministre  ;  et  c'est  elle-même 
qu'offi  appeloit  fanatisme^  ^  comme  noiïis»  Favons  d^'à 
fait  observer*  Le  célèbre  littérateiir  La  Harpe  y  qui 
avoit  naguère  professé  la  doctrine  des  pei^éeuteurs  ^  ne 


-*•*- 


l«  >  É  >    ««    [Il  I    I    I         ■   l[  «■    ■  I    ll*i  '     "    .   '         '    *' 


(  1  )  AudiiM  vetà  {  JuHant»  comià  Ortemc^)  eCiêdiUvm  Antto»* 
chenseni  muitiiudinûm  awit,  el  wi^m^i  àaéere ,  q%kmùim  oppa^ 
Tiens  clericis^  ipsosgue  effugans,.  dausit  ecùle^in  Dêi  :  ftif 
perd  dispersi  erant,  unusquisque  ubi  poterat  Ûeo  serviehaU 
Scmetus  ver  à  Theodoritus,  mprà  memoratœ  ecdesiœ  presbyur, 
fwn  diêeedens  de  dvùàt»,  sefd  eongreffmu  $iM  ^fudêdem  frmrts,^ 
sine  ^ceMUiam  eotteâiam  facUns^,  aceeftaéiUê  Deo  fwmkéa^ 
oratimeê,  (  MâbiHo»  :  Anafeeta,  tom.  IV.  )• 

(a)  Ohtennpeiimê  ptaseeptie,  êoerifiea  dUs.,..  Irenewn  INO^ 
BEDIENTBM  prœeèpiis  in  fluvkMn  prcteipitari  jui^tû.  { Bal- 
landiaqi  ad  diem  a5  martij.  ) 


(  iS  ) 
pénétrMt  pas  sesee,  depuis  sa  conrersion,  dans  leurs 
iatentioiis  yérilafblies,  lorsque,  parlant  de  la  dénomina-* 
tion  injurieuse  donnée  par  eux  à  la  religion,  ilprétendoit 
que  «  c'ët<Mt  par  un  reste  de  pudeur  que ,  dans  une  rëvo- 
lution  câœaetërisée  surtout  par  le  mépris  de  toute  pu«r 
deur,  ik  s^afbstenoient  de  prononcer  le  mot  religion  , 
et  que  ce  reste  de  pudeur,  dont  ik  ne  se  rendoient  pa» 
ciHnptei  étoit  à  la  fois  in^oloAitaire  et  réel.  Apparem-* 
ment,  continooit-il ,  ce  mot  seul  de  religion,  porte  en  lui 
un  caractère  si  essentiellement  sacré-,  si  généralement 
respecté,  que  ceux  mêmes  qui  la  fouloient  aux  pieds» 
ciraignoient  d^en  prononcer  le  nom,  et  ne  savoient 
comment  Tassocier  aux  outrages  dont  ik  SRiroient  voulu 
raccompagner  (i)>».  La  yérité  «it  que  les  persécuteurs» 
mieux  connus  de  nous,  avoient  une  voloaté  très-^for-^ 
melle,  et  aussi  librement  que  profondément  combinée, 
de  s^ abstenir  de  ce  mot  sacré.  Ils  savoient  trop  bien 
quek  sentimens  inyolontaices  de  vertu ,  quelle  crainte 
d^une  vie  à  venir,  il  éveille  infâiUiblement  dans  l'âme 
même  des  plus  grands  scélérats  dont<  ils  avoient  besoin 
que  la  perversité  ne  connut  aucune  syndérèse.  qui  en 
ralentit  la  frmésie ,  pouv  hasarder  de  leur  laissa  en^ 
tendre  ce  mot  presque  miraculeux,  quî  eûtpula  décon* 
certer.  Ce  fut  donc  pou?  qu'elle  usât  ave^c  la  plus 
effrénée  licence  de  tous  ^^es  affreux  moyens  en  leur 
faveur,  qu'ils  n'employèrent  que  le  laotjànatisme  ^  qui 
étoit  d'autant  plus  irritant  pour  Fatroce  engeance  dont 
ils  se.servoîentt  Q^^9  «n'en  ayant  jamais  entendu  par-: 
W  4» ,  <omme  en  convient  La  Qarpe ,  elle  étoit  plui| 
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(i)  Du  Fa/iiatisme  dans  ta  iangtu  révahêti^fwrire^  ^Oc,  p.  54 
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disposée  à  s'en  faire  une  autorisation  lëgale  aux  plus  hor-* 
ribles  attentats^  contre  ceux  qu'on  lui  désignoit  comme 
fanatiques. 

Ils  le  furent  aussi  sous  la  même  dénomination ,  avec 
les  prêtres  demeurés  catholiques ,  ceux  des  assermentés 
qui,  consenrant,  par  la  grâce  de  Dieu,  Famour  et  le 
zèle  de  son  culte,  au  milieu  des  épouvantables  débor- 
demens  de  Tathéisme ,  continuoient  d^exercer  leur  mi- 
nistère sacerdotal,  depuis  que  la  Convention  avoit 
proscrit  jusqu'au  nom  de  Dieu,  et  déclaré  qu'elle  n'en 
reconnoissoit  plus  d^autre  que  la  liberté ^  avec  la  raison 
pervertie  par  le  crime.  Ainsi  donc,  pour  les  prêtres, 
quels  qu'ils  fussent ,  prêcher  l'Evangile ,  célébrer  le 
dimanche ,  dire  la  messe ,  administrer  les  sacremens , 
étoient  autant  de  provocations  au  fanatisme  ;  et,  de  la 
part  des  fidèles ,  entendre  la  messe ,  participer  aux  sacre- 
mens,  pratiquer  la  religion,  en  avoir  seulement  chez 
soi  quelque  signe,  étoient  autant  dWtes  de  fanatisme^ 
dignes  de  la  peine  capitale. 

Dès  lors  on  comprend  quelle  fut  la  véritable  cause 
spéciale  de  la  mort  des  prêtres  qu'on  voit  condamnés , 
I®.  les^uns,  «pour  avoir  pratiqué  des  manoéuvresya/ia- 
tiques ,  tendant  à  exciter  la  guerre  civile  » ,  c'est-à-dire 
à  faire  que  les  hommes  de  la  Foi  résistassent,  ne  fût-ce 
que  moralement,  aux  hommes  de  l'athéisme  ;  sl"*.  les 
autres ,  «  pour  avoir  semé  la  discorde  dans  l'âme  des 
citoyens  parles  Sirmes dnfanaUsme )> y  c'est-à-dire  pour 
avoir  prêché  que  les  méchans  ne  sont  point  dans  la  voie 
du  salut,  afin  d'empêfher  les  fidèles  de  s'engager  a^'ec 
les  athées,  dans  celle  de  la  perdition;  3°.  ceux-là, 
«  pour  avoir  prêché  \e  fanatisme  Je  plus  furieux  »,  c'est- 
à-dire  pour  avoir  déployé ,  quoique  sans  aucuns  moyens 


(  17  ) 
de  violence,  et  par  la  seule  parole  de  Dieu,  le  zèle  du  pro- 
phète roipôurlareligion  de  Jésus-Christ  (i);  4**.  ceux-ci, 
«  pour  avoii*  fait  des  rassemblemens  contre-révolution- 
naires, sous  prétexte  de  cérémonies  religieuses»  ou, 
«  pour  avoir  provoqué  à  de  tels  rassemblemens,  par  des 
majiœuyres/ànatiijiues  » ,  ou  enfin ,  «  pour  avoir  tenu  des 
conciliàiiviesjanatiijfues  y  propres  k  fanatiser  la  supers- 
tition y  en  y  célébrant  des  messes ,  des  mariages,  etc.  i> 

Dans  la  première  de  ces  trois  dernières  accusations ,  on 
paribit ,  à  la  vérité ,  de  «  cérémonies  religieuses  »  ;  mais  oii 
évitoit  encore  de  prononcer  le  mot  religion  ;  et  celui  de 
cérémonies  avoit  alors  un  sens  méprisant  qui  dégradoit 
sa  respectable  épithète ,  dont ,  au  surplus ,  l'expression 
généralisée  ne  rappeloit  pas  nécessairement  à  la  pensée 
la  religion  catholique  en  particulier.  L'eût-elle  indirec- 
tement rappelée,  c'étoit  sans  inconvénient  pour  les 
persécuteurs ,  parce  qu'ils  en  avoient  déjà  fait  un  objet 
de  haine  publique.  Ils  fortifioient,  ils  irritoîent  même 
cette  haine,  en  disant  que  les  cérémonies  religieuses 
avoient  servi  de  prétexte  «  à  des  rassemblemens  contre- 
révolutionnaires  » ,  qui  étoient  leplus  grand  sujet  d'effroi 
pour  cette  populace  comme  pour  eux-mêmes. 

Dans  la  seconde  des  accuftations ,  les  rassemblemens 
étoient  rendus  plus  odieux  par  la  cause  divine  qui  les 
avoit  produits,  et  les  moyens  religieux  qui  les  avoient 
formés.  Ces  moyens,  difioit-on,  étoient  des  manœuvres 
fanatiques.  Or,  ces  manœuvres  n'avoient  été  que  les 
sentimens  de  la  Foi  en  action  ;  et,  le  plus  souvent,  ces 


(i)  Deas  Israël,,,.,  esttraneus  facttis  sum  fratribtis  nuis,,.,., 
guaniam  zehis  domûs  ttue  comedit  me  ;  et  opproiria  exproirar^ 
tiutn  tiéi cedderunt  super  me.  ( Psalm.  LXYIII,  y.  lo.  ) 
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rassemblemen&,  prétendus  contre-reTolutionnaires ,  nMr 
tpient  que  des  réunioiis  pieuses ,  en  des  lieux  secrets  ; 
où  Ton  rendoit  à  Dieu  le  culte  qu^on  lui  doit.  Comme 
elles  n^avoient  eu  d^autre  but  que  de  faire  des  actes  de 
religion ,  c^étoient  donc  ces  actcs-la  mêmes  que  Ton  con- 
damnoit  dans  ces  r as^emblemens .  Les  prêtres  et  les  fidèles 
qui  y  avpient  été  arrêtés  vpouvoient  s'approprier  ce  qu-au? 
trefois  saint  Denis  d'Alexandrie ,  surpris  dans  une  réu- 
nion de  ce  genre,  ^t  traduit  devant  le  préfet  Ëmilien» 
comme  auteur  d'un  rassemblement  illégal,  racontoit  des 
vrais  motifs  pour  lesquels  celui-ci  vouloitle  condamner  : 
«  s'il  js'abstenoit  en  apparence  de  nous  inculper  direc-r 
tement  sur  l'objet  de  nos  réunions ,  disoit-il ,  c'est  qu'il 
lui  suffisoit  de  nous  traiter  d'ennemis  de  l'Ëtat;  etnou^ 
l'étions  à  se$  yeux,  par  cela  seul  que  nous  ne  professions 
pas  l'impiété  des  tyrans.  Peu  leur  auroit  importé  que 
nous  npus  fussions  rassemblés  avec  calme ,  et  en  esprit 
de  paix 9  comme  nous  l'avons  fait,  si  ce  n'eût  pas  été 
pour  des  actes  de  religion,  car  ils  voul oient  par  dessus 
tout  nous  empêcher  d'être  chrétiens  (i)  ». 

Quand  les  proconsùb  eurent,  dans  leur  hideuse  fran- 
chise, prohibé  formellement,  sous  peine  de  mort,  les 
réunions  saintes,  par  cela  seul  qu'elles  l'étoient,  de 
même  que  cela  se  pratiqua  notamment  en  Afrique  et 
en  Syrie,  aux  temps  de  Valérien  et  de  Gallieh ,  de  Dio- 
clétien  et  de  Maximien  (2)  ;  ce  fut  alors  qu'on  vit  se 

■  j  ■■  '  ■ 

(1)  QUippe  haudqùaquam  curàbat  ^mUianus  ne  alios  can- 
grègarem;  $td  id  agehat  ne  ipsi  christiatd  essem/uSi  (Fragment 
de  lettre^  dans  £usëbe  ;  Hist,  Eccies.  L.  VII ^  c.  11.) 

(a)  Prœceperunt  ne  in  aiiqui^us  iocis  concUiaùuta  fierenf, 
née  çanuteria  ingrediantur.  Si  guis  itaque  hoc  prœceptum  no^ 
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moltipKer  les  condamnations  motivées  par  des  é  conci- 
hahule^Jànatiques ,  propres  k fanatiser  la  superstition  )«  : 
Et  il  faut  que  la  postérité  sache  qu^alors  en  France, 
comme  jadis  dans  les  contrées  lointaines  dont  nous 
Tenons  de  parler,  il  y  eut  quantité  de  prêtres  courageux 
dont  le  zèle  pour  le  salut  des  âmes  ne  pouvoit  être 
déconcerté  par  la  menace  de  mort  ;  et  qui ,  pour  rem-' 
plir  le  devoir  de  leur  ministère ,  réunissoient,  non  sans 
prudence ,  en  des  maisons  particulières ,  tout  autant  de 
fidèles  qu'ils  en  pouvoient  admettre ,  pour  célébrer  avec 
eux  les  saints  mystères ,  les  faire  participer  aux  grâces 
deFEglise,  soutenir  leur  piété  dans  les  teiiribles  épreuves 
où  elle  se  trouvoit ,  et  les  disposer  à  la  mort  du  mar*- 
tyre,  dont  ils  étoient  menacés.  Alors  aussi,  et  sur 
|)resque  tous  les  points  de  la  France ,  comme  en  297 
à  Saraosate ,  et  en  3o4  dans  la  ville  d' Abitine ,  il  y  eut 
des  Hipparque  (i)  et  des  Emérite  (2),  qui,  malgré  de 

^ftfUTvaverit^  capite  ptecteiur.  (S.  Cy pr/ Opéra  r^c^is^  procon^ 
sùiaria). — Temporiéus  Diocietiam  et  Miiœirniani,  éUlum  dia^ 
boius  christianis  indixit  isto  modo  9  ut  ritvs  saeros  cœtus- 
que  sanetissimos  ceietfrari  Domino  prohiieret.  (Ruinart  :'  Acta 
sanctarumSàttiiminif  DcUivi,  et  aUorum  Hartyrumin  Afriùa , 
û'I.) 

(1)  EraS  mis  in  osdiius  Hipparchi  conctave  comnuxtè  extruç- 
tufn;  cTvtcemquô  pinxerant  in  orientaii  ejusdem,  pariete,  Ihi, 
antè  crucis  im>agifiem  {Hipparchus  et  Phiiotheus),  conversa 
ad  OTtentem,  ore^  Dominum,  Jesum  Christum  quotidiè  septies 
adoraéant.  Acddit  intéreà  ut  Jacoéus,  Haéihus,  Romanuset 

LoUianus  convenirent Sacerdos  Jdcohus  haptizavit  eos  in 

nomine  Patris  et  Fiiii  et  Spiritûs  Sancti,  eisque  corpus  et  $an- 
guinem,  Christi  contvnud  im/pertiU,  (Asseman  :  A  et.  Martyr* 
OrieTUfi^.  Partie II, pag.  ia4*  P^septem  Martyrihus  Hipparcho, 
PhUotheo,  etc.) 

(a)  In  civitate  Aéitinensi,  càmietliM  concret  tuba,  demi- 

2. 
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semblables  menaces,  érigèrent  ou  permirent  d'ériger; 
dans  leur  maison,  des  autels  autour  desquels  beaucoup 
de  fidèles  venoient  se  réunir  secrètement ,  pour  célé- 
brer les  mystères  du  Seigneur,  et  participer  à  la  sainte 
Eucharistie.  En  plus  d^un  endroit  ils  furent  aussi  dé-? 
couverts  par  Tinfatigable  recherche  des  persécuteurs , 
et  traînés  devant  les  tribunaux  comme  Favoient  été  les 
généreux  chrétiens  de  Samosate  (i)  et  d'Abîtine  (2); 
et  en  même  temps  que  les  prêtres  qui  présidoient  à 
ces  saintes  réunions  étoient  juridiquement  envoyés  à  la 
mort  «  pour  avoir  tenu  des  conciliabules^na^/^ae^  » , 
leurs  fidèles  étoient  condamnés  avec  eux  au  dernier 
supplice ,  les  uns ,  c'est-à-dire  ceux  chez  qui  s'étoient 
faites  les  pieuses  réunions,  «  pour  avoir  favorisé  des 
rassemblemens^^z/xa&'^e/ej  » ,  ou  comme  «  s'étant  rendus 
auteurs  ou  complices  de  manœuvresyà/za^'^i^e^  '>  ;  et  les 
autres ,  c'est-à-dire  les  assistans ,  comme  «  ayant  fait 
partie  de  rassemblemens^w^z^iyMC^  et  contre-révolu- 
tionnaires »  :  ces  deux  mots  étoient  des  synonymes 
indivisibles. 


nica  signa  gî&nasi  MaHyrts  (Satuminus,  Dativus  et  atii) 
ereœerunt  in  domû  Etneriti;  ihiqtu  ceieérantes  ex  mare  Dami- 
wieuta  aut  daminica  sacramenta.  (Ruinart  :  Acta  sanetorum 
Satwmini,  Dativi,  etaiiorumMartyrum,  n*"  II.) 

(1)  Satellites  Hipparchi  cèdes  invadunt,  ihifue  septetn  iUos 

christianos  nacti surgunt  omnes,  et  à  sateUititits  ducti» 

imperatori  sistuntur,  etc.  {Asseman,  ut  suprà.  ) 

(2)  A  Coloniœ  mcLgistratiims^  atque  aé  ipso  statûmario  mir' 
tite  apprehefiiduntur,  Saturmnus  cum  fiiiis  quattuyr,  et  DaH^ 
vfis  senatar,  Emerittis,  Thelica,  Restituta,  Pomponia,  Mar^ 
garita,  aiUgue  triginta  septem,  (Ruinart  :  Acta  sanetorum 
Saturmm,  Dafivi,  etç,  inAfrica,  n*  II.) 


(21) 

Lorsque  tous  ces  Martyrs  àvoîent  comparu  devant 
les  juges,  loin  qu^aucun  d^eux  eût  nié,  ou  dissimulé  rien 
de  ce  qu'on  leur  reprochoit ,  chacun^,  suivant  son  rang 
dans  réglise,  s'étoit  fait  gloire  des  actes  de  religion 
pour  lesquels  il  alloit  être  condamné.  Les  prêtres,  à  qui 
les  juges  demandoient  pourquoi  ils  avoient  enfreint 
la  loi  païenne,  avoient  répondu  avec  saint  Saturnin  : 
«Nous  en  avions  une  plus  respectable  à  suivre,  celle 
de  Dieu  même;  et  je  souffrirai  volontiers  pour  cette 
loi  sacrée  les  tourmens  qu'elle  peut  m'attirer  »  :  ré- 
ponse diyine  qu'on  ne  sauroit  assez  admirer  et  louer! 
s'écrie  l'historien  (i).  Les  catholiques  courageux  à  qui 
l'on  imputoit  à  crime  d'avoir  reçu  chez  eux  leurs  frères 
pour  la  célébration  des  saints  mystères,  répliquoient  sans 
timidité  :  «  ^ous  pouvions  d'autant  moins  les  empêcher 
d'y  venir,  qu'ils  ne  peuvent  pas  mieux  que  nous  être 
clurétiens  sans  cette  célébration  (2)  ».  Enfin,  tous  les 
autres  déclaroient  avec  la  sainte  liberté  des  enfans  de 
Dieu ,  «  qu'ils  étoient  catholiques ,  et  que ,  par  cela 
même,  ils  n' avoient  pu  se  dispenser  de  remplir  ces  de- 
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(1)  Ctd  proeanmt  :  Quatè  eontfà  frœcÊjrtwn  faetetas?  Et 
pre^yUr  :  Lex  siejuêeis  tex  rie  docu,  mt/mi.  O  adfMrcmda 
sat%8a4>pr{edicandapres6yteHdoetorisdivina  reâponsioILegetn 
sanctissinux/m  eticmh  in  tormentii  presbytet  prœdica^,  pro  qua 
UiûiUersuppUcianutinetat.  (Ibid.  n""  X.  ) 

(a)  Jt  vero  Emerito  :  in  tua,  inquiê  proconnU,  dcmù  coU 
Uctœ  fibcUB  êun4  eonêrà  prœceptum  ?  Cui  Emerihis  Sane^  Spi^ 
ritu  intwdiUiês  :  In  dama  mea,  inquit,  egimus  Daminicum 
{id  est  eeieéraviimus  saera  mysteria),  At  ilte  :  Quare  permit^ 
teitass  ait,  iUos  ingredi?  Respondit  :  Qtumiam  fraires  mei 
sunts  et  non  poteram  Utos  prohitere.  SedpTohitere,  vnquit, 
iHùs  debuisti.  At  iite  :  Non  potui,  quoniam  Hnc  Dominica 
êsse  non  pommus.  (  Ibid.  n**  XI. } 
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voirs  de  religion ,  '  malgré  '  les  lois  impies  qui  leur  en 
avoient  défendu  Tobservance  (i)». 

Avoir  favorisé  de  quelque  manière  que  ce  fût,  et  par 
zèle  pour  la  religion,  le  ministère  des  prêtres  catholiques , 
sans  niéme  le  leur  faire  exercer  en  sa  propre  maison , 
étoit  un  délit  également  digne  de  la  peine  capitale  :  et 
voilà  pourquoi  vous  verrez  encore  des  fidèles  condam- 
nés au  dernier  supplice  «  pour  avoir,  disoit-on ,  servi 
de  diverses  manières  les  complots  dear  prêtres ,  et  tous 
les  excès  dont  se  sont  souillés  \es  fanatiques  ». 

Vous  en  verrez  d'autres  envoyés  à  la  mort  «  pour 
avoir  soudoyé  lesjànatiques  o  ;  et  c'étoient  les  personne» 
saintement  charitables  qui ,  profondément  touchées  de 
la  détresse,  de  la  misère  extrême  à  laquelle  la  révolu- 
tion avoit  réduit  les  ministres  des  autels  proscrits ,  leur 
avoient  procuré  quelques  moyens  de  subsistance.  Elles 
étoient  suppliciées  avec  eux  pour  avoir  mérité  ce  té- 
moignage qu^au  milieu  de  leurs  souffrances,  des  con- 
fesseurs de  la  Foi  avoient  rendu  au  bienheureux  Lucien  : 
«  Il  nous  a  fourni  des  alimens  pour  soutenir  une  vie 
que  d'ailleurs  on  sembloit  avoir  chargé  la  faim  de  nous 
rairir  ;  et  nous  lui  offrons  devant  Dieu  des  actions  de 
grâces  pour  des  œuvres  si  glorieuses  (2).  y> 


(i)  Qiu^o  an  catUctam  feeeris,  si  in  eotUeUt  fuisU:  res-^ 
jnmde.  {Et  respondit)  :  Quasi  christianus  sineDominicû  esse 
possit,  atu  DanUnicufnsine  christiano  ceiebraril  An  neseisin 
Daminico  christianum,  €t  in  christianci  Dominicum  constitu-- 
tum,  ut  nec  aiterum  sine  altère  valent  esse?  Cûnh  nomen  aU" 
dieris  ,  frequentiatn  Dùmifd  disce;  et  càm  e&tteetatn  audieris  , 
namen  agnosce,  Coilectam  gloriosissimè  eetehravimus  ;  in  Do^ 
ininicum  canveninvus  semper.  (  Ibîd.  ti''  X.II.  ) 

(2)  Ità  iah&rUms  nostris  refrigerium  D^minus  per  Ludanum 
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Parmi  un  assez  grand  nombirc  de  pieux  laïcs  con* 
damnés  «  pour  avoir  entretenu  des  intelligences  avec 
des  prêtres  déportes  i> ,  les  uns  nMtoient  coupables  dans 
l'esprit  des  persécuteurs ,  que  d'avoir  étendu  leurs  cha- 
rité jusqu'à  ces  confesseurs  de  la  Foi ,  qui ,  jetés  dans 
l'exil ,  dépouillés  de  tout ,  y  étoient  en  proie  à  la  misère  ; 
les  autres  n'avoient  guère  eu  de  correspondances  épis- 
tolaires  avec  eux  que  parce  que  les  ayant  eus  pour 
guides  dans  les  voies  du  salut,  leurs  conseils  étoient 
devenus  encore  plus  nécessaires  à  ces  âmes  fidèles  <le- 
puis  qu'ils  avoient  été  forcés  de  s'en  éloigner,  en  par- 
tant pour  l'exil. 

Une  très^grande  quantité  d'autres  laïcs,  pareillement 
de  Vun  et  l'autre  sexe ,  comme. les  précédens,  furent 
aussi  condamnés  à  la  mort  comme  <<  receleurs  pu  re« 
céleuses  de  prêtres  réfractaires  »  (J^.  ci-devant,  tom.  !•'; 
pag.  220);  et  c'étoient  ceux  qui  avaient  tâché  de.  les 
soustraire  aux  recherches  des  persécuteur3,.en  les  ca- 
chant dans  leur  maison.  Cette  qualification  étrsinge 
qu*on  leur  donnoit  n'étoit  impropre  à  ce  point  que 
pour  être  infamante  ;  puisque ,  dans  la  langue  firançaise,' 
le  recèlement  ne  s'entend  que  des  choses  volées;  et  que ^ 
compagnon  du  vol,  aussi  coupable  que  lui,  il  n'est  ni 
moins  odieux,  ni  moins  punissable.  On  eût  dit  que  les 
prêtres  catholiques  étoient  une  proie  dont  les  persécu- 
teurs avoient  acquis  la  propriété  pour  s'en  repaître ,  et 
qu'ion  leur  faisoit  le  plus  préjudiciable  des  larcins,  en 
les  dérobai^t  à  leur  sanguinaire  avidité,  C'étoit  donc 

earissintum^nohis  prœhuit ,  aiimentum  indeficieiis  ùmniéus^mi-' 
niêtravit  :  cujus  tant  gioriasis  operiitis^omnes  ajmd  Deum  gra- 
H(^  atgimwf.  (Euinart  :  Passio  SS.  Montanif,  Ludi^  de.  n"  IX). 
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par  ce  terme  flétrissant  qu'ils  dësignoieiit  ;  avec  une 
basse  malice,  Tacte  le  plus  héroïque  de  la  charité  chré- 
tienne dans  ces  affreuses  circonstances  :  action  admirable 
dont  Jésus-Christ  ayoit  donné  le  courage  à  ces  âmes  sen^ 
sibles ,  en  les  assurant  que  «  c'étoit  le  recevoir  lui-même 
que  de  recevoir  ceux  qui  étoient  proscrits  |pour  la  jus*' 
tice,  et  que  celui  qu^  recevoit  le  juste  en  son  nom, 
receyroit  la  récompense  du  juste  (i)  ».  Le  droit  que 
la  mort  subie  pour  une  aussi  belle  œuvre  donnoit  à 
la  palme  du  martyre ,  $u£Bsamment  prouvé  par  cette 
promeçse  dp  Féternellç  vérifé ,  a  déjà  été  reconnu  dans 
notre  Discours  préliminaire  (pag.  33  et  34) ,  et  sera 
plus  amplement  développé  à  Tarticle  de  J*"  Alix. 

• 

Lorsqu'on  trouvera  de  nos  Martyrs  condamnés 
seulement  comme  «  émigrés-rentrés  »,  il  faudra  bien 
remarquer  qu'ils  ne  le  furent  ainsi,  qu'après  la  victoire 
thermidorienne  du  27  juillet  1794»  ^t  depuis  que  la  per- 
sécution avoit  adopté  les  formes  astucieuses  de. l'empe- 
reur Julien.  {^ï^oy.  ci-devant,  tom.  P%  pag.  3o  et  260.) 
Alors ,  par  une  ruse  à  la  perfidie  de  laquelle  l'égoïsme 
de  nos  concitoyens  les  rendit  presque  indifférens ,  la 
faction,  reprenant  dans  toute  sa  rigueur  l'atroce  loi 
qu'elle-même  avoît  obtenue  les  21  et  22  octobre  1.793 
(/i/rf,  pag.  216),  se  prévalut  de  ce  que,  paj'ies  art.  V. 
et  XV  de  cette  loi  {Jbid,  pag.  217  et  21g),  elle  avoit 
-  fait  assimiler  les  prêtres ,  antérieurement  forcés  à  la  dé- 
portation, aux  laïcs  qui,  ayant  émigré  volontairement ^ 
étoient  condamnés  à  la  mort  lorsqu'ils  rentroient.  Elle 


(1)  Quifedjdt  vos,  me  recifit;  et  qui  reeipitjustum  in  no^ 
minejusti,  mercedemjtuti  açeipi^.  (Math.  ?  c.  x,  /•  ^o  et 4i*) 
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enveloppa  beaucoup  de  ministres  du  Seigneur  dans 
cet  homicide  stratagème.  Ceux-là  même  qui^  s^tant 
soustraits  à  la  déportation ,  avoient  échappé  au  glaive  de 
la  persécution  avant  le  neuf  thermidor^  furent  alors 
frappés  sous  le  même  prétexte  que  ceux  qui ,  dans  la 
trompeuse  assurance  que  la  persécution  avoit  cessé  avec 
Koberspierre ,  étoient  revenus  ^  de  Texil  :  c^est-à-dire 
comme  «  émigrés-rentrés  ».  Les  premiers  étoient  ainsi 
traités ,  dans  la  supposition ,  le  plus  souvent  évidemment 
fausse ,  qu'ayant  été  sujets  à  la  déportation ,  ils  l'avoient 
réellement  subie,  et  étoient  rentrés,  comme  les  seconds , 
avec  le  caractère  de  réprobation  que  la  révolution  atta* 
choit  au  nom  ^émigré;  et  les  seconds  ainsi  que  les  pre- 
miers ,  périssoient  au  fond  pour  le  même  motif  que  ce 
saint  Martyr  Basile,  prêtre  d'Ancyre,  qui,  sur  Finvi- 
tation  de  beaucoup  d'évêques  catholiques  réunis  en 
Palestine ,  étoit  venu,  ranimer  la  Foi  dans  sa  province , 
malgré  les  défenses  des  Ariens  (i). 

Quant  à  ceux  de  nos  Martyrs  qui  sont  morts  dans  les 
prisons ,  ou  en  des  déportations  plus  cruelles  peut-être 
que  les  éehafauds ,  nous  en  avons  assez  dit  dans  notre 
tome  I*',  pag,  34 — 35. 

En  terminant  cette  explication  des  prétextes  divers 
qui  servirent  à  motiver  la  mort  violente  de  tous  ceux 
dont  nous  allons  parler,  et  avant  de  présenter  la  liste 


(i)  Ab  episcapis  ducentis  irigmUbinPaâeHma  eoUecHs^juS" 
sus  est  fidenter  agere,  M  qui  tnagistros  hahetU  viras  sanetos.** 
Prohibitus  haibere  viras  sanctas....  Rtetanrn  earam  Deo  vitam 
ducens  ,  annuntiaéat  irreprehensihUem  ftdci  sermanem  et  mut^ 
tas  redueeéat  aé  errore.  (Acta,  cum  Codice  vaticaDO  coUata,  in 
BoQaodistis,  admensemmartium^n*  i.) 
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alphabétique  des  articleis  que  nous  consacrerons  à  chacun 
d'eux,  il  importe  de  prévenir  nos  lecteurs  que  lorsque , 
dans  ces  artides ,  on  en  verra  où  la  vie  des  individus 
qu'ils  concernent  est  exposée  de  manière  à  montrer 
que ,  par  une  longue  pratique  des  vertus  chrétiennes  ^ 
suivant  leur  profession ,  ils  s'étoient  rendus  dignes  de  la 
grâce  du  martyre ,  il  ne  faudra  pas  en  conclure  que  tous 
çeu^  dont  nous  n'exposerons  paâ  les  actions ,  avant  les 
temps  d'épreuve ,  n'aient  pas  eu  une  conduite  aussi  édi- 
fiante que  les'  autres.  Nous  avons  pu  nous  dispenser  de 
|a  décrire,  parce  que,  dans  la  question  du  martyre , 
c'est  la  fin  qui  décide  du  droit  à  la  couronne  et  aux 
palmes  de  la  victoire.  Il  eut  suffi  à  la  gloire  des  pre^ 
miers  de  montrer  qu'ils  sont  morts  pour  la  Foi  ;  et  cela 
doit  smffire  également  à  la  gloire  de  tous  les  autres. 
,  Non,  encore  une  fois,  ce  n'est  pas  légèrement  et 
p^r  une  manière  de  parler,  trop  souvent  et  trop  mondai- 
nement  usitée ,  que  nous  les  appelons  Martyrs.  C'est 
çncore  moins  par  un  esprit  d'adulation  intéressée  envers 
ce  qui  survit  de  leurs  familles ,  puisque  la  plupsirt  n^ap- 
partenoientqu'à  des  classes  obscures  et  sans  fortune, 
puisque  toute  la  génération  de  leur  temps  semble  en- 
tièrement éteinte.  Quand  on  nous  a  vu  combattre 
des  abus  de.  ce  genre  (Tom.  I,  pag.  i8  et  20);  quand 
on  nous  a  entendu  déplorer  les  licences  peut-être  non 
moins  abusives  de  ces  siècles  d'ignorance  et  de  barba- 
rie ou  la  reconnoissance  de  l'ambition  satisfaite  pro- 
diguoit  si  libéralement  les  honneurs  du  martyre  à  ses 
bienfaiteurs  assassinés  pour  des  causes  politiques  (^Ibid. 
pag.  56  et  Sy),  on  a  dû  prévoir  que  nous  nous  tiendrions 
en  garde  contre  de  pareilles  méprises. 

La  rigoureuse  exactitude  que  nous  avons  observée 
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dans  Fexposîtion  des  règles  de  TEglise  à  cet  éga;rd , 
bien  qu^elles  contrariassent  nos  anciennes  et  invariables 
affections ,  que  de  longues  et  cruelles  épreuves  n'ont  pu 
affaiblir  parce  qu'elles  étoient  désintéressées  ;^  cette -exac* 
titude ,  pénible  à  notre  cœur^  auroit  pu  servir  de  garant 
que ,  dsaxs  la  pratique  t  nous  ne  nous  écarterions  pas  de 
ces  principes.  Ceux  par  lesquels  ils^seroient  enfreints, 
supposé  toutefois  qu'ils  Se  fussent  distingués  par  une 
égale  invariabilité,  par  un  semblable  oubli  d'eux-mêmes  ^ 
auroiént  deis  sentimens  plus  vifs  que  les  nôtres,  sans 
que  les  nôtres  en  fussent  moins  purs ,  ni  moins  solides. 
Mais,  en  écrivant ,  nous  n'avons  pu  nous  déshabituer  de 
U  pensée  que  nous  étions  encoi^  aux  beaux  jours  de  ces 
illustres  Facultés  de  théologie  qui^  supérieures  à  toute 
considération  mondaine ,  eussent  condamné  quiconque 
auroit,  fut-ce  involontairement,  blessé  la  saine  doc- 
trine* Si  ces  corps  savansv-qui  en  étoient  comme  les 
dépositaires,  et  les  vengeurs,  fleurissoient  encoi^e  au*^ 
jourd'^i ,  tels  qu'autrefois ,  ils  auroiént  sans  doute  pré- 
conisé des  premiers  la  sainte  mort  des  victimes  royales, 
immolées  pour  des  causes  politiques  r  mais  souffriroien t- 
ils  qu'on  les  qualifiât  de  vrais  Mar^r^  (i),  dans  le  temps 
même  qu'on  demande  ou  qu'on  prescrit  pour  elles  des 


•  (i)  On  d'est  prérala  d'un  passage  de  Tailocution,  plus  oratoire  que 
dogmatiqoe ,  de  Pie  VI,  de  laquelle  il  a  été  déjà  parié  dans  nottm 
DisGouKs  préliminaire  (pag.  66);  mais,  dans  ce  pa^eage  où  le  pape 
nfavoltpoiat  dit  affiraiativeixieBt  oe  qu'on  aflirme,  on  auroit  dû 
remarques  la  circonspection  du  tour  des  phrases  »  celle  des  espres* 
•ions,  et  k  marche  des  pensées.  Procédant  aree  précaution»  le 
Poptîfe  comment  par  écarter  Tidée  quil  TouliU  faire  au  monarque 
aucune  application  directe  de  oe  qu'il  dloit  dire  :  Jt  hicinUrmiita* 
mus  uli^uaaHém  ds  Iwlgvieé  ioqui*  àftkê  €#tv  >TegtiiaaB»^t^  il 


a 


entra  dans  le  récit  de  la  mort  de  la  reine  Marie  Stuart,  et  le  termina 
en  rappelant  l'opinion  de  Lambertini,  lequel,  au  surplus,  s'étoit  con- 
tenté de  dire  que  «PEUT-ÊTRE  il  ne  manqueroît,  à  cette  mort,  rien 
d^  ce  qu'il  faut  pour  constituer  un  véritable  martyre  »  :  'Nii  FO'R-' 
TjiSSE  deerit  ex  his  quœ  pro  vera  martyrio  sunt  necessaria» 
Pie  tl,  partant  de  cette  conjecture,  et  s'appuyânt  de  quelques  pa- 
rités ,  ne.  fit  que  se  demander  à  lui-même  «  pourquoi  l'on  n'appli- 
queroit  pas  le  même  raisonnement  au  monarque  dont  il  prononçoit 
l'éloge  funèbre  »  :  Cur  nos  eidem  non  consentiretnus  pro  marr 
iytio  Ttffis  Lvdovici?  Certes,  il  y  a  loin  de  cette  manière  de  s'eiipri- 
mer,  à  une  décision  :du  pape  comme  cheffU  V Eglise, 
..  (  i]X)aen  connoit  deux  réimpressions  faites  .en  Trance,  Tune  à  Ljonf 


tm 
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sacrifices  propitiatoires?  Ah!  si  par  rihéxactitiide  de 
leur  l^mgage,  les  maîtres  en  Israël  (Joan.  C.  III.  '^.  lô.) 
dônnoient,  sans  le  vouloir,  occasion  de  pepser  injus- 
tement que  la  Foi  pourroit  être  en  contradiction  avec 
elle-même  (  ce  qui  troublerçit  la  croyance  des  fidèles ,  n\ 
induiroit  en  erreur  ces  mondains ,  si  sayans  dans  tput  ^  ■*" 
excepté  la  religion ,  et  réjouiroit  enfin  les  philosophes 
qui  la  combattent^  ;  qui  donc  rétabliroit  cette  Foi  divine 
dans  son  harmonique  intégrité  ? 

On  pourra  d'autant  moins  nous  accuser  d'en  agir  avec 
précipitation,  quand  nous  appelons  Martyrs  ceux  dont 
nous  allons  parler,  que  Rome  elle-même,  du  mpin$ià 
regard  d'un  grand  nombre ,  nous  y  autorisa  dans  plu- 
sieurs circonstances,  et  notamment  encore  en  1797., 
Quelles  approbatioûs  ne  furent  pas  données,  sous  Pie  VI  ^ 
par  les  Réviseurs  et  le  Maître  du  palais  apostolique,  à 
l'admirable  Memoriale  vitœ  Sacerdotalis ,  de  M.  d'Ar- 
visenet,  chanoine,  et  l'un  des  quatre  archidiacres  de  Lan- 
grès,  à  la  tête  duquel  il  n'avoit  pas  craint  de  mettre  en 
invocation  efifective,,  ce  que  nous  ne  disons  ici  qu'en 
principes  (i)!  De  Rome  même,  et  avec  l'autorisation      «.«i 
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du  Souverain  Pontife ,  Fauteur,  adressant  son  livre  aux 

en  18179  chez  Rusand;  et  l'autre  en  1801 9  à  Langres,  chez  Claude- 
Laurent  Bournot.  Dans  la  préface  de  Tauteur,  adressée  ad  SacerdaUs 
GaUicanos  y  il  ayoit  ajouté  quelques  phrases  de  consolation  aux  inser- 
mentés qui,  par  une  rétractation  suffisante ,  étoient  rentrés  dans  le 
sein  de  TËglise.  Auparayant  elle  consistoit  presque  entièrement  dans  ce 
que  nous  allons  en  citer.  La  première  édition  avoit  été  faite  à  Constance  ; 
il  y  en  eut  une  nouvelle  à  Venise ,  en  1795,  apud  Laurentium  Bor 
siiium  (et  nous  ayons  aussi  celle-là  sous  les  yeux).  Dans  Tinter* 
yalle ,  il  s'en  fit  une  à  Londres ,  chez  Longchamp.  L'ouyrage  ayant  été 
déposé  aux  pieds  du  pape,  en  1797  '  ^  réimpression  en  fut  alors  au- 
torisée à  Rome,  d'une  manière  infiniment  honorable ,  et  presque  dog- 
matique. Les  approbateurs  furent  Fr.  Xay.  Passer!,  archevêque  de 
Larisse ,  vice-gérent  (vicaire  du  vicaire  du  Pape  )  ;  Laurent ,  chanoine  ; 
Lauri,  réviseur;  Fr.  Thomas- Augustin  Fellini,  de  l'ordre  des  Frères 
prêcheurs,  et  réviseur.  Le  maître  du  sacré  palais  apostolique  qui ,  sur 
leur  témoignage,  accorda  le  rHrnprinuUur,  étoit  Fr.  Vincent  Pani^ 
du  même  ordre.  Ces  témoignages  sont  conservés,  sous  le  titre d'^/y- 
probationes  Rarndnœ,  dans  les  deux  éditions  de  France ,  où  Ton  a 
retranché  le  titre  d'EXILË  que  l'auteur  avoit  pris  dans  les  précé- 
dentes :  à  Sacerdott  Galiicano,  di(tcesis  Lingonensis  EosuU, 
redactum.  On  n'y  lit  plus  que  à  Cicmdio  ArvUentt,  ^aeerdoie 
Lingonensi*  Il  avoit  d'ailleurs  dédié  son  livre ,  par  une  sorte  de  res- 
triction ,  €ul  Sacerdateê  GaiUcwnas  Exules  ;  et  en  1 80 1 ,  étant  rentré 
!       en  France,  il  l'adressoit  d'une  manière  générale  ad  Scbcerdotes  Ga/L^ 
f      tica/nos.  Ce  qui  est  très-remarquable ,  c'est  que  ce  Memariaie^  avec 
sa  prélace  ,  avoit  été  fort  loué,  en  1800,  dans  les  Annales  qui ,  sous 
la  qualification  de  phiiosophiques ,  moraies  et  iUtéraéreê,  étoient 
la  suite  des  Annales  cathùiigues  (  tom.  II ,  pag.  237  )  ;  il  le  fut  encore 
en  1804,  dans  le  même  journal  continué  sous  le  titre  d^ Annales  littl* 
raires  et  morales  (an  XIII  de  la  république,  tom.  II,  pag.  211  )  ;  et 
il  ne  l'a  pas  moins  été  en  i8i9eten  1820,  dans  la  continuation  des  mcmes 
AwruUeSj  sous  la  dénomination  de  CAmi  de  ia  Religion  et  du 
Roi  (tom.  XYIII,  pag.  4o3;  et  tom.  XXIII,  pag.  3o4),  quoique» 
dans  cet  ouvrage  périodique,  on  annonce  chaque  année,  comme  une 
chose  régulière,  les  messes  expiatoires  qui  se  célèbrent  dans  l'église  des 
Carmes,  en  niémoire  des  Martyrs  qui  y  furent  massacrés  pour  la  Foif 
le  2  septembre  lyg^*  [^^*  DiscQuas prélim>  pag.  83et  suiv.  ) 
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prêtres  de  FËglise  gallicane  qui  échàppoient  à  là  pers^^ 
cution ,  et  n^ayatit  à  leur  parler  que  de  ceux  de  leurs 
confrères  qui  y  périssoient  pour  la  religion,  leur  disoit 
avec  assurance  :  «  Puisque  Dieu ,  le  père  de  N,  S.  Jésus- 
Christ  ,  a  glorifié  ceux  qu^après  les  avoir  soumis  à  la 
persécution ,  il  a  justifiés  dans  Teffusion  de  leur  sang 
pour  la  Foi ,  il  nous  est  permis ,  non  simplement  de  jeter 
des  fleurs  sur  les  tombes  et  les  cendres  de  ces  Martyrs^ 
mais  encore  de  les  invoquer.  Bienheureux  prêtres!  et 
prêtres  trop  fortunés,  dont  beaucoup  ont  été  sauvés 
dans  un  instant ,  en  un  clin  d'oeil,  et  presque  pour  rien, 
par  la  générosité  du  Dieu  des  miséricordes  !  Heureuse 
adversité  de  la  persécution,  qui  leur  a  procuré  une  si 
grande  récompense  et  une  si  belle  palme  !  Heureuses 
humiliations ,  qui  leur  ont  acquis  tant  de  gloire  !  Heu- 
reuses prisons,  par  lesquelles  ils  sont  entrés  dans  les 
palais  de  la  cité  céleste  !  Heureuse  mort ,  qui  leur  a 
donné  une  vie  étemelle  »  \  Pater DomininosiriJesuChrisU 
GLQRIFICAVIT  quos  ih  persecutione  vocavity  et  in 
effiisionesanguinis  projide  JUSTIFICAVIT.  Liceat 
hicjlorescdiquoi  super  MAR  TYR  UMnostrorum  tumu- 
los  et  cineres  conjicere.  O  BEATI!  ôfelices  nirriis  sa^^ 
cerdotes  iUi  quos  misericordiarum  Dominus  sic  in  mo- 
mentOy  in  ieUi  ocuUy  et  quasi  pro  nikilo  SALf^OS/e- 
cit  !  FeUx  tribulatio  persecutionis  ^  quœ  contulit  ilUs 
TAN  TAM  PALM AM  remunerationis  l  Beatœ  contu^ 
meUçe^  qùcefiterunt  ilUs  causa  GL  ORIJE  !  Beati  carceres, 
per  quos  SUPERNA  PAL  A  TIA  ingressi  sunt!  Beata 
mors  y  quœ  VITAM  ipsisdonavit^TERNAM{i)\ 
Prenant  alors  le  langage  de  Finvocation  formelle 


{ i)  Prœfatio  ad  Sacerd0tes  GMlicanos  EœuUs.  Pag.  4- 
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qu'on  permet  si  difificilement  à  Rome ,  l'autemr  s^écrioit 
avec  autant  de  confiaace  que  d^enthousiasme  :  «  O  pères 
saints,  à  frères  très-glorieux,  qui  maintenant  combles 
de  délices  environnez  le  trône  de  l'Agneau  !  jetez  du  haut 
du  ciel  vos  regards  ici-bas  ;  et  envoyez  des  secours  à  vos 
anciens  confrères ,  à  vos  anciennes  ouailles ,  à  vos  précé- 
dens  concitoyens  !  Hélas  !  nous  sommes  encore  dans  les 
épreuve^  et  les  combats,  tandis  que  vous  vous  reposez 
dans  la  dlouce  joie  du  Seigneur.  Aidez ,  aidez-nous  par  vos 
prières  !  »  O  patres  SANCTI!  ôff-atres  GLORIOSIS- 
SIMIy  qui  NUNC  Jgni  tKronum  LJETI  circidtiSy 
RESPJCITE  DE  COELO,  et  OPEMçestris  confra- 
tribus^  s^estris  avibus^  yestris  concivibus  MITTITE: 
Ecce  adhuc  inter  pugnas  et  pr^eUa  sumus ,  ^m  VOS 
IN  JUCUNDIT4TE  QUIESCITIS.  Nos  precibus 
JUFATE(,\). 

«  Oh  !  combien ,  aj[outoit  cet  ecclésiastique  plein  de 
lumières  et  de  Foi,  combien  nous  sont  nécessaires  les 
suffrages  de  nos  saints  Martyrs!  car. notre  course  n^est 
pas  encore  achevjée:  et,  quoique  nous. ay ions  certaine-^ 
ment  beaucoup  souffert,  nous  ne  sommes  pas  encore 
entrés  dans  cette  cité  du  Dieu  vivant,  dans  cette  Jéru- 
salem céleste  où  sont  maintenant  ceux  de  nos  confrères 
que  Dieu  a  glorifiés  par  le  martyre.  î^ous  ne  pouvons 
nous  réunir  ayprès  d'eux ,  sans  de  nouveaux  efforts  et 
de  nouvelles  grâces*  Les  efforts  dépendent  de  nous"; 
mais  les  grâces  viennent  du  ciel  :  et  c'est  principale- 
ment pai"  Tintercession  de  ces  Martyrs ,  qui  furent  nos 
confrères ,  que  nous  avo^s  plus  d^ espoir  de  les  obtenir  ». 
Nunc .  iterwn  serrno  ad  sk)s.^   6   venerandi  cathoUco^ 
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romani  sacerdotes  !  Multa  quidem  passi  estts  ^  séd  non^ 
dwn  accessistis  ad  cwitatem  Dei  çiçentiSj  Jérusalem 
cœlestem.  • . .  ubi  Pat^r  Domini nostri  Jesu  CHristi  GL  O- 

RlFlCjif^lT quos y  etc Cursus enim  nosternon-^ 

dàm  consummatus  est.  O  s^erè  NECESSARIA  nobi^ 
SANCTORUM  MAKTYRUM  nostroruM  SUE- 
FRAGlA(,iy: 

Nous  n^ignorpns  pas  que  la  jalousie  de  certsdns  pays 
étrangers ,  où  la  révolution  française  se  déborda  y  sans 
y  trouver  de  prêtres  généreusement  résignés  au  mar- 
tyre, a  cherché,  dèsi7g9,  à  déprimer  la  gloire  des  prêtres 
français  qui  étoient  morts  pour  la  Foi;  et,  par  une 
conséquence  immédiate ,  le  mérite  de  ceux  qui  étoient 
encore  exilés  pour  elle.  Le  S.  !P.  Pie  VI  venoit  d'être 
enlevé  de  Rome  ;  son  trône  étoit  renversé,  et  sa  thiare 
livrée  à  la  dérision  publique  des  impies  {ï^qjr.  Pie  VI), 
lorsque ,  sous  le  titre  imposteur  de  Religieux  de  Salz- 
bourgs  des  anonymes  répandirent  une  diatribe  contre 
ces  respectable^rexilés  et  contre  nos  Martyrs ,  en  déni- 
grant les  brefs  de  ce  pontife.  Mais  nous  savons  aussi 
que  ces lâchesautantqu^mpies calomniateurs,  furentcon- 
fondus  presque  aussitôt  par  une  réplique  savante,  dans 
.  laquelle  on  leurdisoit:  «  Lesjprétres  français  exilés  n'ont 
pas  besoin  de  votre  consentement  pour  avoir  le  glorieux 
titre  de  confesseurs  y  quarts  ont  déjà  reçu  de  tant  d'évêques, 
en  Italie ,  en  Allemagne ,  dans  les  Espagnes ,  en  Belgique , 
en  Angleterre  et  en  Irlande  ;  mais  la  justice  ne  permet  pas 
aux  confrères  de  ceux  qui  ont  été  immolés  pour  la  Foi , 
de  souffrir  que  vous  prétendiez  leur  ravir  la  gloire  qu'ils 
ont  acquise  devant  Dieu  par  leur  martyre,  et   que 


(i)  PrasfaiiQ  ad  Sacerdotes  GaUieanoê  EçguU$.  Pag.  4  et  5. 


(33) 

Jésus-Chriât  a  comme  scellée  de  son  propre  sceau, 
bien  qu^ils  n'aient  pas  encore  été  vindicati  par  le  Saint- 
Siège.  Sacerdotes  quidem  GàUiarum  exides  minime  luis 
indigent  monitiSy  ut  ipsi  gloriosq  Confessoris  no  mine 
abstineant^  quod  sibi  tôt  aniistites  in  ItaUa^  in  Germa^ 
nia^  in  Hispaniis,  in  Bélgico ,  in  AngUa  atque  Hjberniçt 

detulerunt Sed  nutta  sinit  justitia  ^  ut  cortsacerdotes 

suoSy  projlde  interemptos^  quorum  professionem  Chris- 
Vos  quasi  annulo  obsignavit  (i),  inclfticoram  Deo  mar- 
tjrriiglorid  à  te  defraudari patiantur^  licet  ah  Ecclesia  (2) 
necdum  vindicatif uerint  (3). 

(1)  EoB  qui  jam  ex  hoc  vita  per  martyrium  tnigraverant , 
notis  cammemoroéarUy  aieiantfue  :  Hi  sunt  Martyres  quos  in 
sua  confesHone  Christus  assv/mi  voluit,  professionem  ipsovum 
quasi  annuto  obsignans.  (  Epist.  Ecciesiœ  Viennensis  et  Lugdu-* 
nensis ad Ecdes.  Asiœet  Phrygiœ,  in  Ëuseb.  Hist.  Eccies.  €.  11.) 

(a)  Saiiséurgensis  cujusdam  retigiosi  in  CoUectionetn  Bre^ 
vivim  SS.  D.  iV.  Pii  Papœ  FIj  irreiigiosè  invecti  débita  casti- 
gatio  1799.  Scriptutn  Frisingœ,  Idibus  SextiL,  et  impressum 
Augustœ  Vindeiicorum,  1800  :  in-8*'  de  4^2  pages.  Foy.  la  106*. 

• 

(3)  Ces  dernières  paroles  empruntées  de  saint  Optât,  évêque  de 
Mîlèye,  au  Ht.  I"  de  son  traité  de  Schistnate  Donatistarum  (p.  18 
de  l'édition  de  Paris 9  in-fot.  1676) ,  y  avoîent  un  sens  encore  plus 
faTorable  à  la  cause  de  nos  Martyrs  ;  car  il  ne  s'agîssoit  pas  alors  d'une 
vindicta  suivant  la  forme  établie  près  de  huit  siècles  plus  tard  par  les 
procédures  de  canonisation.  {Voy.  ci -devant,  tom.  I",  pag,  77.) 
C'étoit  par  la  commune  opinion  des  hommes  pieux  qu'un  Martyr 
étoil  déclaré  tel,  comme  Ta  dit  un  des  annotateurs  de  saint  Optât  : 
Vindicatutn  Martyretn  vocat  Optatus  qui  deciaratus  sit  eotn- 
n^uni  piorum  sententia  in  eatn  sutnmam  dignitatem,  reiatus 
inter  cœii  indigéteë:  avantage  dont  jouissent  la  plupart  de  nos  Martyrs. 
Le  prélat  Gabriel  de  TAubespine,  dans  ses  notes  sur  saint  Optât, 
reconnoissoit  aussi  pour  Martyr  celui  qui,  ayant  péri  pour  la  Foi, 
n'étoît  cependant  pa«  encore  inscrit  par  TEgUse  dans  ses  diptyques  : 

2..  3 
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Que  les  ténébreux  déprédateurs  de  llancien  clergé 
Français  aient  obtenu ,  les  années  suiyanl;es ,  quelques 
succès  équivoques ,  à  la  faveur  de  c^ux  qui  mirent  la 
couronne  de  France  sur  la  tête  d^un  usurpateur;  ces 
succès ,  affligeans  pour  TËglise ,  ne  sauroient  prévaloir 
sur  la  vérité  que  les  interprètes  de  la  Foi  proclamoient 
à  Rqme ,  diaprés  les  traditions  antiques  et  TEvangile 
même,  quand  Pie  YI  y  occupoit  encore  la  ckaire  de 
saint  Pierre.  Indépendamment  de  ce  que  les  prêtres  y 
répétoient  avec  ferveur  la  prière  de  notre  Arvisenet,  ils 
disoient  encore  à  ce  Pontife ,  en  préchant  devant  lui  : 
«  Si  le  cœur  de  Votre  Sainteté  est  profondément  affligé 
d'avoir  perdu  tant  de  courageux  prêtres  dont  le  sang 
inonde  la  France,  vous  avez,  Très-Saint  Père ,  la  con- 
solation d'être  certain  qu'ils  Font  répandu  en  défendant 
avec  force  la  Foi  de  Jésus-Christ.  Amisisti  quidem^  Bea- 


nofuft^m  aJb  EccUHa  in  numerum  Martyrum  retati,  narutàm 
in  canonem  et  in  dipytca  transcripH.  Saint  Optât,  au  reste,  faisant 
ensuite  la  distinction  entre  les  vrais  et  les  faux  Martyrs ,  selon  qu'il 
oonvenoit  en  temps  de  schisme,  disoit  qu'on  pouToit  regarder  comme 
de  Trais  Martyrs  ceux  qui  ayoient  souffert  pour  la  religion,  s'ils 
étoient  restés  dans  l'unité  de  l'Eglise  :  H  suprà  mefnoratoê  vidtri 
Martyres  vuUis,  proéate  Uios  amasse  pactm  (Eeciêsiœ),  in 
qita  prima  sunt  fundamenta  murtyrii,  aut  diiexisse  Deopla^ 
dta/m  uhitatem,,  aut  hahuisSe  cum  fratriéus  chariuuem. 
(L.  III,  pag.  79).  Or,  ces  Martyrs  déclarés  tels  par  le  suffrage  com- 
mun des  fidèles,  et  tous  ceux  qui  pourroient  être  ensuite  dans  le 
même  cas,  furent  dès  lors  protégés  comme  les  autres  contre  les 
hommes  jaloux  de  leur  gloire,  par  le  premier  concile  4e  Canhage  en 
361,  lequel  statua  ut  si  guis  ad  injuriam  Martyrum  adjungat 
infandam,  si  iaïci  sint,  ad  potnitentiamfi  redigi;  aut  si  sint 
eterici,  post  commonitionem  et  post  cognitianem ,  éumore  pri- 
vari.  (  Gan,  I. } 
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tissime  Paier^  tôt  JfbriSssunos  sacérdotes  cjuoràm  son- 
guine  Gcdlia  redundavit  :  ea  tamen  Tibi  consolatio  est 
quod  ùi  Christijide  defendenda  strenue  spiritum  effude- 
rintÇ^i}». 

C'étoit  avec  le  suffrage  de  Pie  VI  que ,  l'année  suivante , 
le  savant  recteur  du  collège  romain ,  cet  éloquent  Joseph 
Marotti  qui  deviendra  Prélat  -  secrétaire  des  lettres  la- 
tines auprès  de  ce  Pontife,  s*écrioit  dans  un  magni- 
fique discours  latin,  dédié  aux  archevêques,  évéques et 
prêtres  fidèles  du  clergé  de  France  :  «  Ils  sont  des  Mar- 
tyrs, sans  doute,  ceux  d'entre  vous  dont  les  persécu- 
teurs ont  fait  rejaillir  le  sang  sur  eux-mêmes.  Dans  Fin- 
famie  qui  en  est  résultée  pour  eux,  quelle  gloire,  quel 
triomphe  pour  votre  église,  éprouvée  comme  For  dans 
la  fournaise  !  Oiii,  l'Eglise  Gallicane  est  ornée  d'autant 
de  couronnes  que  ses  ministres  et  ses  enfans  ont  souf- 
fert de  supplices  ;  elle  brille  d'autant  de  pierres  précieuses 
qu'elle  a  reçu  de  Messures  (2)  ». 

Le  Souverain  Pontife  lui-même ,  reconhoissant  que 

(j)  In  funere  Ludovid  oraiio  haéita  in  saceth  Quirinali  ad 
SS.D.  ZV.  Pium  FI,  Pùnt.  Maoi,  à  PauiiaLeardif  intimoejv^- 
dem  Sa/nctitatis  siice  cuéicutario i  ly^. 

(a)  Ctlm  tôt  parrieidiorûm  sanguine ,  tôt  MARTYRUM  casde 
respersiy^  tôt  çonscientiœ  stitnuliSs  tanto  Dei  tUtoris  furore  exa* 
gitati,.**  At  verdin  tanta  hostium  infamia,  qttœ  Ec^tesiœ  cfe- 
cotai  qui  triumphi! ^çuœ  gioria!  Qiue,  tanquam  aurum  in  for- 
oaee ,  tôt  iaéoHiyus  suheundis  expeviendisqûe  proôata  ;  tôt 
coroniê  omata  quot  crudata  stMppiiùiis;  tôt  margaritis  dis- 
tinctQ,  quot  iacerata  vutneriéus  /  (  De  ostentis  DÎTin»  potentiœ 
in  Ecclesia  his  temporibus  tuenda:  Archiepiscopis,  Episcopis,  Pres- 
byteris  ceterisque  in  dispersîone  <6allicana  catholicœ  unitatis  Martj- 
ribus  clarid«îai}3.  Romae ,  1 794.  ) 

3. 
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ces  victimes  sacerdotales  avoient  péri  pour  la  Foi ,  les 
faisoitexpressément  considérercomme  de  vrais  Martyrs, 
en  même  temps  quHl  combloit  d^éloges  et  de  marques 
d^affection,  ceux  qui  étoient  exiles  pour  la  même  cause, 
a  Qu'ils  sont  heureux,  écrivoit-il  à  Tarchevêque  de  Lyon , 
qu'ils  sont  heureux ,  ceux  à  qui  il  a  été  donné  d'échan- 
ger les  choses  passagères  pour  les  biens  étemels  !  Qu'ils 
sont  plus  heureux,  ceux  qui  ont  essuyé  des  outrages, 
éprouvé  de  cruels  traitemens ,  ou  subi  la  mort ,  pour  la 
Foi,  et  qui,  par  l'effusion  de  leur  sang  corruptible ,  se 
sont  acquis  les  mérites  du  sang  inappréciable  de  Jésus- 
Christ!  »  Juxta  récentes  nuncios  ad  nos  delatosy  eojam 
çenitvexatio^  ut  ex  utroque  clero  ecdesiasticibenemultij 
et  aliqui  etiam  ex  confratribus  nostris  fuerint  odio  reU^ 
gionis  j  aiU  in  vinctda  conjecti ,  aut  crudeliter  ad  mortem 
rapti^  atque  interempti...,.  Ecclesiasticos  viros  (exules) 
bénigne  excepimus ,  jugiter  prompti  ac  parati  ut^  quan- 
tum  innobis  estj  aperiamus  eis  viscera  pietatis  y  et  in  eos 
omnem  compassionis  effiindamus  affectum^   ipsosque 
cumomnibenejicentiaetgratiacomplectamur.  P^iri,  quos 
Dominas  elegit ,  tanquam  aurum  in  fornace  proban- 
dos  y  ut  Pf^R  EOSj  impendio  personarnim  et  ret^m 
ECCLESIM  VICTORIA  CONSUMMETUR.  Fe- 
lices  sunt  quibus  datum  est  pro  œternis  transitoria  com- 
mutare  ;  feliciores  sunt  qui  mortem  vel  corporales  inju- 
rias sunt  experti,  et  impretiabilem  sanguinem  Christi 
suo  corruptibili  sanguine  compensarunt  (i). 

Ah  !  qu'il  revive  donc  après  tant  d'augustes  suffrages , 
et  tant  de  faits  si  glorieux  pour  la  France  catholique  ; 


(i)  Eplst.  II.  ad  Jrchiepisc.  Lugduntnsem»  Yvanem  Akasan- 
drum*  Romae,  12  septemb.  1792. 
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qa'il  reTive  et  se  montre  parmi  nous ,  cet  illustre  Ëyêque 
de  Carthage  qui  fut  si  sublime  dans  la  doctrine  du  mar- 
tyre ;  et  Ton  croira  quHl  est  de  notre  Eglise  Gallicane , 
et  que  c'est  d'elle  qu'il  parle  dans  sa  lettre  aux  confes^ 
seurs  et  aux  Martyrs  encore  vivans,  lorsqu'il  leur  dît  : 
«  J'en  suis  transporté  d'allégresse ,  et  je  tous  en  féli- 
cite ,  à  rinstant  où  j'apprends  quel  courage  vous  avez 
montré  pour  la  Foi,  et  combien  l'Eglise,  notre  Mère, 
s'en  glorifie.  Elle  s'étoît  déjà  glorifiée  de  cette  constance 
que  la  peine  de  l'exil  n'ayoit  pu  ébranler  (i)  ;  mais  cette 
autre  confession  de  la  Foi  ^  plus  périlleuse  encore  que 
la  première ,  cjt  qu'ensuite  plusieurs  d'entre  vous ,  restés 
en  France ,  ou  rentrés  pour  la  cause  de  la  religion ,  ont 
faite  devant  les  persécuteurs.,  a  été  d'autant  plus  belle , 
et  vous  a  procuré  d'autant  plus  d'honneur,  que  s'étant 
faite  devant  les  supplices ,: elle  a  été  plus  courageuse. 
Vous  n'étiez  pas  demeurés  ou  •  revenus ,  sans  une  gé- 
néreuse et  ferme  détermination  d'être  invincibles  dans 
les  terribles  attaques  auxquelles  vous  vous  exposie^  si 
prochainement  !  Parmi  ceux  qui  les  ont  soutenues  avec 
tant  de  bravoure,  j'en  trouve  plusieurs  déjà  couron- 
nés  par  Dieu  même  ;  et  j'honore  presque  également 
tous  ceux  d'entre  vous  qui,  combattant  avec  eux,  ont 
été  enfermés  dans  les  prisons,  où,  toujours  animés  de 
la  même  ardeur  de  courage  pour  les  mêmes  combats, 
ils  ont  conservé  leur  Foi  incorruptible  sans  se  laisser 
séduire  par  des  illusions ,  épouvanter  par  des  menaces , 
ni  vaincre  par  les  souffrances.  Vous  saviez  tous,  quand 
vous  retournâtes  au  combat ,  que  tel  devoit  être  dans  les 
camps  du  Seigneur  un  soldat  de  J.-C.  ;  mais  aussi  vous 

(i)  La  déportation  ordonnée  par  la  loi  du  26  aoOt  .i^^gsu 
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avez  éprouvé  que  le  Dieu  qui  réside  en  nous ,  est  bien 
plus  fort  que  1  ^ennemi  qui  nous  environne  ;  que  les 
maux  que  celui-ci  peut  nous  faire ,  scmt  moins  capables 
de  nous  abattre  que  la  divine  protection  n^est  puissante 
pour  nous  élever*  Précédemment  ils  en  avoient  fourni  la 
preuve ,  ceux  de  nos  Frères  qui ,  réunis  comme  en  une 
troupe  d'élite,  et  triomphant  josqu^à  ce  que  le  dernier 
fût  couronné,  vons  précédèrent  comme  des  chefs  dans 
la  victoire,  pour  vous donper  l'exemple  d\ine  foi  supé- 
rieure aux  tourmehs  (i).  Non  ;  il  n'est  pas  dé  louanges  qui 
suffisent  pour  préconiser  les  uns  et  les  autres  ?  Est-il  des 
éloges  qui  puissent  dignement  célébrer  la  forcé  de  votre 
âme  dans  la  persévéi^ance  de  votre  Foi?  Oh!  qu'elle  est 
heureuse  notre  Eglise  -,  puisque  la  bonté  divine  l'a  tendue 
si  brillante,  et  que,  de  notre  temps,  le  glorieux  sang 
des  Martyrs^  l'a  si  fort  illusti'ée  (n)  !  Déjà  la  blancheur 


(i)  Massacre  des  prêtres 9  en  septembre.  1792  :  J)iem  amarum! 
(Amos.  c.  vni,  ;i^.  lo.) 

(2)  Exvito  icetus  et  gratuior,  Fortissimiaç Beati^itni ^Ta- 
très  9  cognita  fide  ac  virtute  vestra,  in  quiétts  mater  Eceiesia 
gtoriatur.  Gioriata  est  et  nwpefr  ijuidem  cànty  confessiofie 
perstaMe,  stMoejfta  pœna  est  quœwniifessores  Ohristi  fhcit  ea^tor- 
Tes.  Confessio  Umien  frces^ns,  p$af^tà  in  passione  fartior,  tantà 
darior  et  major  in  honore..  Cravit.pugna^^  erevit  et  pugnan- 
tium,  gioria,  Nec  retardati  estis  ah  acte  tormentormn  metu, 
sed  ipsis  torm>entis  mugis  estis  ad  aciem  provocati,  fortes  et 
stabUes  ad  m^aximi  certaminis  prœîium  projntâ  devotiaiie 
redistis.  Ex  quibus  quosdam,jam  Comperi  coaoNÀtos  ;  quosdam 
verà  ad  coronam  victoriœ  proxitnos;  universos  auteim  quos  etg- 
mine  giorioso  carcer  inciusit^  pari  ac  simili  colore  virttuis  adk 
gerendtMn  certamen  animâtes  :  sicut  esse  oportet  in  divinis 
castris  miles  Christi,  ut  incovruptam  fidei  firmitatem  non  hla/n- 
ditiœ  dedpioM,  non  minœ  terreant,  fwn  cruùiatus  ac  tar- 
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des  lis  se  retrouvoit  dans  la  candeur  et  la  pureté  de  sa 
doctrine  et  de  ses  œuvres  ;  et  voilà  que  le  sang  de  nos 
Martyrs  est  venu  la  revêtir  de  pourpre  !  Les  roses  ne 
manquent  donc  pas  plus  que  les  lis  parmi  les  fleurs  de 
sa  couronne. 


menta  devincant,  quia  major  est  qui  in  ncéis  est,  quam  qui 
est  in  hoc  mu/n^o.  Nec  plus  ad  dejidendum  potest  terrena  pâma 
quàm  ad  erigendutn  tuteia  divina.  Probata  res  est  certamine 
fratrum giorioso  qui,  ad  tormendavincenda  ceteris duces faeti, 
extmpiam'virtutis  ac  fidei  prasbuerant congressiin acte,  danec 
actes  succumheret  victa.  Quihtu  ergo  vos  iaudihus  prasdicem , 
Fortissimi  Fratres  ?  Robur  peetoris  vestri  et  persevera/rUioAn 
fidei  quo  prœconio  vods  eoDomem  ?  O  Beatam  Ecdesiam  Nos-- 
tram  quam  sic  honor  divinœ  dignationis  illuminât;  qiumi, 
temporibus  nostris ,  gioriosus  Martyrum  sanguis  illustrât  !  Erat 
antein  operibus  fratrum  candida;  nunc  faeta  est  in  Martyrum 
cruore  purpurea.  Fioribus  ejus  nec  iHia,  nec  rosœ  desunt. 
(Epist.  ad  Martyres  et  confessores*  ) 
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AbASQVE  (Jean),  prêtre  du 
diocèse  de  Saint-Pol-de-Léon,  et 
Ticaire  ea  la  paroisse  de  Klouen  9 
où  il  étoît  né  en  17  5a,  refusa  le 
serment  de  la  cûnstiitUioncivUô 
du  clergé  en  1791.  Le  besoin  que 
les  cathoMques  avoient  de  minis- 
tres 9  le  fit  rester  en  France ,  malgrà 
la  loi  d'expulsion  rendue  le  a6 
août  1992,  comme  ce  saint  Mar« 
tjr  Théodorit,  dont  il  a  été  parlé 
ci-deyant,  page  i4-  H  fut  arrêté  par 
les  agens  de  la  persécution ,  dans 
sa  province ,  et  traduit  devant  un 
tribunal  révotutionnaire  siégeant 
à  Brest.  Les  juges  le  condam- 
nèrent ,  «  comme  prêtre  réfrac- 
taire  »,  à  la  peine  de  mort,  le  a 5 
germinal  an  II  (  i4  avril  1794)  ;  et 
il  fut  exécuté  le  même  Jour.  Ce 
prêtre  étant,  suivant  notre  ordre 
alphabétique  j  le  premier  des  Mar- 
tyrs de  Brest  que  nous  ayions  à 
citer  {F.  J.  D.  V^«  Ruv^lit  et 
B.  Jago),  c'est  ici  qu'il  convient 
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de  montrer  que  leur  immolation 
fut  faite  en  haine  de  ta  Foi.  Le 
trihun^révohaiofmairede  cette 
ville  avoit  été  créé  par  le  proconsul 
Jean-Bon  Saint- André,  ministre 
protestant,  qui  avoit  débuté  dans 
ce  pays  par  la  profanation  de  deux 
églises,  en  les^itravestissant  en  de 
prétendus  temples  de  la  Raison* 
Le  discours  qu'il  pronoiioa  dans 
l'horrible  inauguration  de  cette 
idole,  en  ces  lieux  sacrés,  respi- 
roît  la  haine  la  plus  violente  contre 
le  culte  catholique,  et  la  plus  san- 
guinaire fureur  contre  ses  prêtres. 
Il  y  attaqua  même  la  sainteté  des 
premiers  apôtres  de  la  religion 
chrétienne,  en  tâchant  d'obscur- 
cir leur  vertu  par  d'infâmes  ca- 
lomnies. Le  tribunal  fut  établi  sur 
la  demande  de  ce  proconsul ,  avec 
l'autorisation  de  la  Convention, 
d'après  un  rapportée  Barrère.  Le 
président,  l'accusateur  public  et 
les  }uges  avoient  été  choisis  par 
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Jean -Son  Saint -André.  Le  pre- 
mier et  le  second,  tirés  du  tribu- 
nal révolutionnaire  Dant&niête 
de  Paris  (F.  Lois  et  Tau.  révôi.), 
étoient  les  nommés  Ragmey  et 
Verte u il.  Les  autres  juges  s'appe- 
loient  Lebars,  Palis  et  Bonnet , 
secrétaire  du  trop  fameux  Fou- 
quier-Thihvîlle.  Deux  guillotines 
fureiit  en  permanence  sur  la  place 
publique  de  Brest  :  Tune  d'elles 
étoit  ornée  de  banderoles  aux 
trois  couleurs.  Les  prisons  se  rem- 
plissoient;  les  suspects  étoient 
amenés  devant  les  juges.  On  les  j 
pla^soit  dans  une  espèce  de  fau- 
teuil ,  construit  de  manière  qu'ils 
ne  pouvoient  s'asseoir  ni  d'a- 
plomb,  ni  de  côté  :  une  barre  de 
fer,  placée  à  la  hauteur  de  l'es- 
tomac^ comprîmoit  leurs  pou- 
mons j.*  et  suffoqtioit  leur  courage. 
Il  leur  étoit  défendu  de  fixer  l'au«« 
ditoire ,  de  peur  qu'ils  ne  Fiùté- 
ressasseol  à  leur  sort.  Deux  gen- 
darmes i  le  sabre  nu  et  levé , 
étoient  à  leurs  côtés;  et  un  soldat 
de  l'armée  révoiuiianinmrô ,  dé-« 
figuré  par  d'horribles  moustaches , 
la  tête  enfoncée  dans  un  énorme 
bonnet  de  poil,  brandissolt  devant 
eux  un  cimeterre  qui  sembloit  de^ 
mander  leur  sang.  Le  bourreau 
Hanss  les  attendoit  pour  les  con-^ 
duire  à  i'échafkud.  Souvent  il  ré- 
servoit  les  tètes  qa*il  avok  feât 
tomber,  les  arrangeoit  symétri-^ 
quement  sur  l^èchafaud ,  pour  que 
les  victimes  qu'il  amèneroit  le 
lendemain ,  virent  en  arrivant  le 
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sort  qui  attendoit  les  leurs.  Quand 
elles  tomboient  sous  le  fer  de  la 
guillotine,  un  forçat  qui  lui  servoit 
'  de  valet  les  prenoit  par  les  che- 
veux, et  les  faisoit  sauter  en  l'air. 
Hanss  se  réserroit  toujours  la  der- 
tiière  pour  la  montrer  au  peuple, 
en  lui  adressant  qu^ques  paroles 
par  lesquelles  il  l'excitoit  à  insulter 
la  victime.  Le  proconsul  Prieur 
(de  la  Marne],  qui  vint  succéder 
à  Jean-Bon  Saint-André,  fit  con- 
tinuer ces  exécutions  jusqu'à  la  fin 
du  mois  de  fructidor  an  II  (le  mi- 
lieu de  septembre  1794)9  et  Ro- 
berspierre  cependant  n'ctistoît 
plus  depuis  le  9  thermidor — 37 
juillet  {F.  Abxas,  Nibvmi,  Ltoh). 
Dans  le  même  temps  et  le  même 
département  du  Finistère,  &  Qufm^ 
per ,  un  commissaire ,  nommé 
Dagonné,  se  permettrait  ks  plus 
scandaleux  excès ,  pour  qu'on  ne 
doutât  point  que  le  gouvemenaent 
d*aiors  avoit  en  horreur  la  reli- 
gion. Dès  le  matin  du  19  déeem-^ 
bre  9  fête  dé  saint  Corentin ,  patron 
du  diocèse  et  de  la  cathédrale  dé 
Qu  imper,  sachant  que  les  habîtans 
des  montagnes  voisines  en  des* 
cendoient  pour  venir  satisfaire  leur 
piété  dans  cette  église ,  il  fit  assem- 
bler une  forcc'-armée  imposante  j 
s'entoura  d'une  artillerie  chargée  à 
mitraille,  et  se  fit  apporter,  au 
milieu  dé  la  place  publique ,  les 
vases  du  sanctuaire,  les  reliques 
du  Saint,  et  tout  ce  qui  j  étoit 
l'objet  du  culte  de  ces  pieux  mon- 
tagnards. Là ,  il  eutragea  leur  piété 


en  buvant  dans  quelques  uns  des 
▼ases  sacrés,  qu'ensuite  il  fitserTÎr 
à  dea  usages  immondes  y  commet- 
tant devant  eux  les  indécences  les 
plusréyoltuites,  tellement  que  les 
boas  montagnards  en  reculèrent 
dliorreur,  et  reprirent  fort  tris- 
tement le  chemin  de  leurs  chau- 
mières. 

ABEILLON  (  Ieav-  Baptiste  ) , 
curé  d'Arlempède  9  dans  le  diocèse 
de  Viyiers,  avoit  été  expulsé  de  sa 
eure  par  les  autorités  réTolutippa- 
nairesy  pour  n'avoir  pas  voulu 
trahir  sa  foi  en  prêtant  le  ser- 
ment de  la  consUtution  dviia 
d»  cierge*  11  s'étoit  réfugié  dans 
le  diocèse  du  Puy  ^  en  la  pairoisse 
dé  ConCjOuroux,  d*où  il  faisoit 
des  courses  tapostolîques  dans 
les  autres  cantons  du  Velay^ 
nommé  alors  lé  département  de 
la  Haut^Lmre.  Il  y  fut  surpris 
dans  la  demeure  d'une  pieuse  ou^. 
vrière  en  dentelle  du  bourg  de 
Beaone  (f^*  J.  M.  Avbret);  De- 
venu par  là  justiciable  du  tribunal 
criminel  de  ce  département,  sié- 
geant au  Puy  9  il  y  Aït  conduit  vwee 
elle.  Le  tribunal  le  condamna,  l6 
39  prairial  an  II  (  17  juin  i794)> 
à  la  peine  de  mort,  consme 
«  prêtre  réfractaire  à  la  loi  »  ;  et 
sa  généreuse  hôtesse  fut  déca-? 
pitée  avec  lui.  La  province  du 
Velaj  a  été  une  des^  plus  tourmen-^ 
téespar  les  persécuteurs,  parce 
qu'eue  étoit  une  de  celles  où  il 
y  avoit  le  plus  de  Foi.  Lesmœurs^ 
presque   patriarcales   des   faabi* 
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tans  4e  ce  pays  montueux,  don- 
noient  même  à  leur  piété  un  inté» 
rêt  touchant  qui  inspiroit  le  plus 
grand  respect.  Les  proconsuls  que 
k  Convention  y  envoya ,  vers  la 
fin  de  1795  (Reynand,  Lacoste 
et  Faute  ) ,  n'y  furent  presque  oc- 
cupés qu'à  faire  la  guerre  à  ce 
qu'ils  appeloient  le  fanatisme; 
et  ils  étoient  horriblement  secon- 
dés par  cette  horde  qu*on  nom- 
moit  l'armée  tévettuionnaire. 
Reynand  dévastoit  les  églises  ;  non 
seulement  il  forçoît  les  pieux  ha- 
bitans  à  démolir  les  clochers,  il 
poursuivoit  jusqu'au  moindre  si- 
gne de  religion,  dans  les^  objets 
mêmes  auxquels  Thabitude  de  les 
voir  et  de  les^iorler  n'en  attachoit 
presque  plus  l'idée,  tels  que  ces 
croix  d'or  qui  servoient  d'orne- 
ment an  collier  des  femmes. 
Dans  un  de  ses  arrêtés  à  ce  sujet, 
H  s*exprimoit  en  ces  termes  : 
«  Gomme  les  signes  du  fanoHsmfi 
sont  absolument  ^proscrits,  et  que 
néanmoins  des  personnes  affectent 
de  les  conserver ,  et  notamment 
des  femmeë,  sôus  prétexte  d^em-' 
bellir  leur  parure  ;  les  municipaux 
seront  tenus  de  faire  incarcérer 
celles  qui,  dans  leurs  ajustemens, 
se  serviront  des  signes  représen- 
tatif des  vieuœ  préjugés ,  les- 
quels seront  confisqués  au  profit 
des  dénonciateurs».  Aussitôt,  de 
tontes  parte ^  deiB  bandits,  courant 
par  les  campagnes,  arrachèrent  au 
cou  dès  villageoises  les  croix  d'or 
ou  d'argent  qu'elles  étoient  dans 
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Tusage  de  porter.;  et  celles  qui  ré-* 
sistoient ,  étoient  amenées  dans  les 
prisons  du  Puy  ou  de  MonistroK 
Dans  cette  dernière  ville ,  où  l'on 
fabrique  beaucoup  de  dentelles  9 
un  grand  nombre  d'ouvrières  en 
ce  genre  9  connues  pour  être 
pieuses  9  et  que  Reynaud  traitoit 
de  6éaUS9  furent  sommées  par 
lui  de  faire  9  dans  un  délai  fixé  9 
tin  serment  capable  d'alarmer  leur 
conscience  9  celui  de  iiéerU-égor' 
iité  qu'aucune  loi  n'exigeoit 
d'elles.  Un  refus  invincible  fut 
toute  leur  réponse  ;  et  sur-le- 
champ  9  d'après  ses  ordres  9  les 
soldats  de  l'armée  révolution- 
naire  les  traînèrent  par  centaines 
dans  les  prisons.  Celles  d'entre 
elles  qui  échappèrent  aux  recher-* 
ches  9  s'enfuirent  dans  les.  rochers 
et  les  forêts 9  où,  de  toutes  parts, 
les  habitans  des  villes,  et  villages 
étpient  forcés  d'aller  s^  cacher, 
comme  autrefois  ces  respectables 
Juifs  qui,  pour  éviter  d'enfreindre 
la  loi  de  Dieu,  et  de  sacrifier  aux 
idoles  d'Antiochus,  suivant  soA 
ordre,  se  retirèrent  sur  la  mon^ 
tagne.  Gomme  eux  9  ils  j  étoient 
aussi  poursuivis,  et  disoient  de 
même  en  voyant  arriver  lesasrv 
sassins  :  «  Mourons  tous  dans 
notre  simplicité;  le  ciel  et.la  terre 
sont  témoins  que  notre  perte  n'est 
l'œuvre  que  de  votre  injustice  » 
(/  Mach.  C.  II,  7^.  57}..  Attendu 
que,  pour  efiacer  tout  souvenir^ 
toute  trace  du  jour  du  Seigneur, 
on  avoit  substitué  les  décades  a«z 
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semaineê,  et  qu'il  n'étoît  phi» 
permis  de  cesser  les  travaux  no- 
toires que  de  dix  en  dix  jours,  les 
hommes  et  les  femmes  que  l'on 
trouvoit  occupés  à  leurs  travaux 
le  jour  de  la  décade,  ou  se  repo-* 
sant  le  dimanche,  étoient  insul* 
tés,  maltraités,  et  jetés  dans  letr 
fers.  Les  prisons  étoient  encore 
pleines ,  lorsqu'une  loi ,  rendue  le 
16  avril  1794  (  27  germinal  an  II), 
fit  cesser  les  exécutions  dans  le» 
départeinen»,  et  voulut  que  tous 
ceux  qui  y  étoient  détenus,  sou» 
prétexte  de  conspiration,  fussent 
envoyes.au  tribunal  révoluti4m^ 
noire  de  Paris.  Le  proconsul 
Faure ,  qui  étoît  rappelé  à  la  Con- 
vention ,  écrivoit  à  un  agent  no- 
tional  du  département  de  la 
HatUe-Loire  y  le  a  messidor  an  II 
(ao  juin  1794)  :  «Tu  recevra» 
un  arrêté  du  comité  de  sûre^ 
générate^  ppis  ce  matin,  pour  en- 
voyer ici  rendre  visite  à  Samson 
(c'étoit  le  nom  du  bourreau  de 
Paris  )  le  ci-  devant  curé  de  Saint- 
lust,  Laoombe,  avec  Berger  son 
don^QStique,  et  Cauvel  qui  les  a 
recèles,  ainsi  que  Colmar.  Je  t'in- 
vite à  ne  pas  souffrir  d'apitoyé  ur», 
de  pleureurs  ,  ni  de  modérés  » . 
Lea  agens  nationaux  ne  le  furent 
pas;  car,  indépendamment  de» 
victimes  qui  viennent  d'être  nom^ 
mées,  il  en  fut  envoyé  par  evà, 
une  infinité  d'autres.  Parmi  elles, 
on  compta  jusqu'à  soixante  pay- 
sannes, ainsi  traîtéesparce  qu'elle» 
avoient  assisté  à  la  messe.  BUes 
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furent  transportées  à  Paris  dur  des 
charrettes ,  et  enfermées  aussitôt 
dans  la  prison' du  Ptessis^  qu'on 
appelait  à  bon  droit  l'onti- 
ekamére  de  {atnort^  parce  que 
c'étoît  de  cette  prison  que  le  tri- 
bunal révakuionnmrt  tiroit  or- 
dinairement les  détenus  qu'il 
Touloit  condamner  à  périr  sur 
réphafieiud.  Il  n'eut  pas  le  temps 
d'immoler  les  personnes  dont  nous 
Tenons  de  parler ,  ayant  réyéne- 
ment  du  9  thermidor  an  II  (a^ 
juillet  1794)  ûû  la  politique  des 
tyrans  les  contraignit  à  mon- 
trer quelque  modération  ;  et  elles 
purent  retourner  quelques  mois 
après  dans  leurs  loyers. 

ABÈLAKD  (Jacques),  kic, 
exerçant  à  Yeiin,  près  Cholet  en 
Anjou ,  la  profession  de  marchand^ 
importunoit  par  sesTertus,  par  sa 
piété,  par  son  xèle  pour  la  religion 
catholique ,  les  impies  qu'elle  ayoit 
pour  ennemis  dans  cette  contrée. 
Il  fut  arrêté  par  eux  comme  fa^ 
natiquc,  et  condamné  comme 
let ,  par  la  commission  ndlitmrô 
de  Cholet,  à.  être  déporté.  On 
l'envoya  sous  ce  prétexte  à  Nantes 
{V.  Naktes),  où  le  proconsul 
Carrier  le  fit  noyer  avec  beaucoup 
d'aiitres  le  lendemain  des  fêtes  de 
Noël  1795.  {V.  Baudey,  l'aîné.) 

ABKAHAM  {i%ks)\  prêtre  bé- 
néficier de  l'église  cathédrale 
d'Arras ,  fbt  une  de  ces  tîc- 
times  sacerdotales  que  l'apostat , 
enyoyé  par  la  Convention  ayeo 
raïUorîté    d'un   proponsul  -  4a9S 
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l'Artois  et  le  Cambresis ,  en  1 793 
et  1794?  y  fit  périr  en  si  grand 
nombre  {V.  Areas).  On  sait  déjà 
que  ce  proconsul  youlut  que  cha- 
que  décade ,  c'est-à-dire  pendant 
les  dix  jours  dont  se  composoit  la 
semaine  du  calendrier  impie  d'a- 
lors, le  trïbunalrévoéutionnaire, 
établi  par  loi  à  Arras ,  immolât 
dix  prêtres  au  moins.  Les  exécu- 
tions commencèrent  le  ù2  août 
1 793.  Quoique  le  prêtre  fidèle  à 
sa  Foi,  dont  nous  venons  de  don- 
ner le  nom ,  fût  en  prison  depuis 
quelques  mois,  les  victimes  étoient 
si  nombreuses ,  que  son  tour  n'ar- 
riva pas  avant  le  1  a  messidor  an  II 
(5o  juin  1794)  ;  mais,  ce  jour-là, 
il  fut  décapité  en  haine  de  la  reli- 
gion. Son  âge  étoit  de  7a  ans. 
{F.  J,  F.  YiLLEBETz  et  J.  J.  Anvi- 

SARD.  ) 

AB&AHAM  (Vincent),  curé 
dans  le  diocèse  de  Reims,  fut 
l'un  des  prêtres  qui  périrent  en  si 
gr^d  nombre  po,ur  leur  Foi,  doit 
dans  l'église,  soit  dans  le  jardin 
de»  Carmes,  à  Paris,  le  a  sep- 
tembre 179a  {F.  Septembee).  Sa 
conscience  éclairée  l'avoit  dé- 
tourné d'adhérer  à  la  constiti^ 
tion  dvUe  du  clergé ,  en  1791  ; 
et,  par  suite  des  refus  qu'il  avoit 
faits  de  lui  prêter  le  serment  exigé 
par  l'Assemblée  Constituante , 
l'autorité  civile  de  son  canton 
l'avoit  repoussé  de  sa  cure.  Il  im- 
portoit  trop  au  prêtre  constifti- 
tionnel,  par  lequel  ce  oui^  légitime 
étoit  remplacé,  de  ne  pa^  voii:  les 
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paroissiens  continuer  à  suivre  les 
aris  du  yraî  pasteur ,  et  recourir 
encore  à  son  ministère  y  pour 
qu'Abrahann  ne  fût  pas  forcé  par  des 
persécutions  locales  à  s'éloigner»  U 
Tint  se  réfugier  à  Paris  ^  espérant 
que,confpndudansla  multitude  deé 
habitans  de  cette  ville  ^  il  pourroit, 
sans^y  être  reniarqué  >  et  à  l'abri  des 
persécuteurs  de  sa  prorince ,  rem- 
plir librement  les  devoirs  de  son 
état  9  coomie  encore  suivre  avec 
moins  de  contrainte  et  de  danger 
les  in^iulsioqs  de  son  zèle.  En 
cela  9  il  eut  pour  t'ègle  les  exem- 
ples ^  et  même  les  préeeptea  de 
Jésus-Christ  qui  avoit  dit  :  «  Lors- 
que vous  serez  persécutés  dans 
une  ville ,  fuyez  dans  une  autre. 
{Math,  lo,  a5)i».  Mais,  sous 
cette  apparence  de  sûreté  que  la 
capitale  offrait  au  curé  Abraham  » 
elle  lui  cadkpit  les  phis  grands 
périls.  Là  se  trouvoient'  les  chefs 
même  de  la  persécution  par  la- 
quelle toute  la  France  commen- 
çoit  à  être  désolée  ;  et  ils  s'applau- 
dissoient  entre  eux  de  ce  que 
nombre  de  prêtres,  qui  avoient 
été  forcés  de  fuir  leurs  diverses 
province»,  venoient  se  réunir  à 
Paris ,  à  Tombre  de  leur  perfide 
tolérance,  parce  qu'ils  s'y  met- 
toient  à  leur  disposition  immé- 
diate, et  leur  focilitoientles  moyens 
de  les  frapper  tous  ensemble  d'un 
même  coup ,  avec  ceux  de  la  capi* 
taie.  La  terrible  journée  du  lo 
août  179a  leur  prépara  cette  fé- 
roce jouissance.  Quand  ^  le  iurlen- 
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demain,  ils  ordonnèrent  de  recher- 
cher les  prêtres  non  assermentés, 
pour  les  metti^e  en  des  prisons,  où 
ils  serbient  comme  en  des  parcs, 
dans  Tatlente  du  )otir  do  mas- 
sacre, le  curé  Abraham  ne  put 
leur  échapper.  Il  fut  arrêté  et  con- 
duit au  comité  civil  de  la  section 
du  Luaxmhaurg ,  où  il  se  trouva 
avec  beaucoup  d'autres  prêtres 
destinés  au  même  sort.  On  lui 
det!handa  s'il  vouloit  enfin  prêter 
le  sermeift  civique  dans  lequel 
étoit  compris  celui  de  la  consti- 
tution dvitô  du  cierge;  et  il 
répéta  le  même  refus  qu'il  avoit 
foit  dans  sa  paroisse.  L'ordre  fbt 
donné  de  le  mener  dans  l'église 
des  CarmeSy  convertie  subitement 
en  un  lieu  de  détention  (  F.  Sv)^- 
tbmbeb).  On  pourra  voir  à  Tar- 
ticle  DvLAiT  combien  fut  édifiante 
la  conduite  des  prêtres  enfermés 
dans  cette  église.  Abraham  parta- 
geoit  leurs  exercices  ;  il  étoit  animé 
des  mêmes  sentimens  :  et,  pré- 
voyant bien  qu'il  étoit  destiné , 
ûomme  eux  tous,  à  une  mort  pro- 
chaine ,  il  s'y  préparoit  sans  cesse. 
Lé  jour  du  sacrifice  arriva  bientôt. 
Abraham  fut  appelé  à  son  tour 
par  le  commissaire  dti  comité  de 
la  section,  qui  étoit  venu  dans 
Téglise  régulariser  le  massacre 
déjà  frénétiquement  commencé 
dans  le  jardin;  et  ce  curé  qui, 
pour  rester  fidèle  à  Jésus-Christ, 
aVoit  surmonté  son  affection  pour 
i»es  'paroissiens,  et  n'avoit  pas 
craitit  les  privations  dont  k  perte 


de  sa  cure  de? oit  être  suivie ,  sut 
dans  cette  occasion  sacrifier  sa  rie 
pour  la  même  cause.  11  marcha  à 
la  mort  avec  la  fermeté  d'un  con* 
fesseur  de  la  Foi.  On  peut  dire  de 
lui  et  de  tous  les  prêtres  qui 
furent  massacrés  en  cette  occasion  y 
ce  que  l'historien  9  témoin  ocu- 
laire du  martyre  de  saint  Abdas 
et  deees  trente-cinq  compagnons  y 
dans  les  persécutions  qu'éprou* 
férent  les  chrétiens  de  la  Perse 
en  5769  a  raconté  d'eux.  «  Us 
9'oiBroient  aux  licteurs  9  comnoe 
de  tranquilles  agneaux  viennent  à 
celui  qui  doit  les  égorger;  et,  en 
présentant  la  tête  aux  bourreaux  9 
ils  avoient  l'air  satisfait  qu'on 
a  si  naturellement  lorsqu'on  s'é- 
çhfl^pe  d'une  prison  » .  Lietoribus 
maûandos  tesc  offÊfrrt^  tfekU 
ojffiaff  44$menœ  clestinaiot;  nec 
wifn  aiio  vultu ,  quàm  si  eva» 
riiSint,  eervicem  cartiificipra^ 
éeéant  0  adeù  iœêi  étant  ac 
é€atù  (Asseman  :  ji4^.  Mart. 
Orient.  Pars  I9  pag..  i6i.  ) 

ABRI  AL  (Jbah),  père^  habi- 
tant de  la  petite  ville  d'Yssen-* 
geauX)  dans  le  Velaj,  donnoit  à 
ses  c^citojens ,  comme  à  sa  fii^ 
mille  9  l'exemple  d'une  pîélé  sîn** 
cère  que  la  révolution  ne  put 
affoiblir.  Resté  âdèle  à  l^Foi  cadio- 
lique,.lors  du  schisme  de  1791 9 
U  témoigna  toujours  la  pkis  re$-* 
piselueuse  estime  9  comme  le  plus 
inT9riid>le  ettachement,.  au  minis- 
tère des  prêtres  qui  n'avoient  pas 
compromis  leur  Foi  par  lapresta- 
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tion  du  serment  de  la  eimsHtii-^ 
tian  civile  ductergé.  Nous  avons 
dit  ailleurs  (F.  J.  B.  Abbillon) 
combien  la  persécution  fut  vio- 
lente dans  le  Velay,  transformé  en 
département  de  la  Haute»  Loire. 
Jean  Abrial  donna  chez  lui  un 
asile  secret  à  des  prêtres  fidèles  9 
dont  la  tête  étoit  mise  à  prix  par 
les  impies.  Sa  femme  et  ses  deux 
fils  9  dont  il  va  êtns  parlé  9  adhé- 
roiènt  de  cœur  et  d'âme  à  cette 
œuvre  si  méritoire  (F.  J*  Aux). 
Abrial  fut  dénoncé  comme  reed- 
4eur  de  prêtres  rifraetaires. 
On  l'arrêta  de  suite  avec  ses  fils 
et  leur  mère.  Traduit  devant  le 
tribunal  du  département  de  la 
Haute-Loire  9  siégeant  au  Pu  j  9 
il  y  fut  condamné  avec  eux,  à  la 
peine  de  mort,  sous  cette  quali- 
fication 9  le  3  thermidor  an  II 
(ai  juillet  1794).  Ils  périrent 
ensemble  le  même  jour. 

ABRIAL  (Maiie-Anite  Cha- 
iBHDAs  9  femme  )  9  épouse  du  pré- 
cédent 9  et  demeurant  avec  lui  et 
ses  deux  fils  à  YssingeauX9  eut  la 
plus  grande  part  dans  ^hospitalité 
généreuse  que  toute  cette  pieuse 
famille  accordoit  aux  prêtres  per- 
sécutés {F.  J«  Aux).  Elle  fut 
arrêtée  avec  son  mari  et  ses  fils. 
Le  tribunal  de  la  Haute-Loire  9 
siégeant  au  Puy,  la  condamna 
avec  eux,  le  même  jour 9  par  la 
même'  sentence  9  et  à  *  la  même 
peine  de  mort,  comme  c  receleuse 
de  prêtres  réfractah-es  »  9  le  5 
thermidor  an  II  (ai  juillet  1794). 


4« 


ABR 


On  ya  trouyer  les  noms  de  ses 
deux  fils  à  là  suite  du  sien. 

ABRI  AL  (Jacques),  fils,  des 
précédens  9  et  frère  de  celui  qui 
ya  suiyre  9  ^yoît,  comme  lui  9  bien 
profité  de  la  pieuse  éducation  que 
leur  père  et  leur  mère  leur  ayoient 
donnée.  Ils  habitoîent  avec  eux  la 
yille  d'Issingeaux  en  Yelay.  Parta- 
geant de  sentiment  et  d'action  la 
bonne  œuyre  de  leurs  parens  >  dans 
la  généreuse  hospitalité  qu'ils  don- 
noient  secrètement  à  des  prêtres 
fidèles  dont  la  persécution  mena- 
çoit  la  tête  (F.  J*Alix),  Jacques 
Abrîal  fut  arrêté  ayec  eux  9  et  en- 
yoyé  comme  eux  et  son  frère  à 
l'échafaud,  en  qualité  de  recéieur 
(U  prêtres  réfractdires.  La  sen- 
tence qui  les  fit  périr  tous  les 
quatre  ensemble ,  fut  rendue,  le  3 
Âermidor  an  II  (  2 1  juillet  1 794)  ; 
et  son  exécution  eut  lieu  ce  jour^ 
là  même.  {V.  J.  B.  Abeillon.  ) 

ABRIAL  (IsABEAu),  frère  de 
Jacques  9  et  fils  de  Jean  Abrial  et 
de  Marie- Anne  Chalendas,  dont 
nous  yenons  de  parler  9  habitoit  la 
maison  paternelle  à  Issingeaux 
en  Yelay.  Associé  à  toutes  les 
bonnes  œuyres  qui  s'y  faisoîent, 
il  eut  sa  part  de  mérite  dans  l'hos-* 
pitalîté  qu'ils  offrirent  secrètement 
à  des  prêtres  fidèles  dont  la  y  ie  étoit 
menacée.  Lorsque  cette  bonne 
œuyre  fut  découyerte  par  les  per- 
sécuteurs 9  Isabeau  -  Abrial  par* 
tagea  le  sort  de  son  père ,  de  sa 
mère  et  de  son  frère.  Il  fut  ar- 
rêté et  conduit  arec  eux  au  trîbu- 
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nal  qui  siégeoît  au  Puy.  Ce  tribu- 
nal le  condamna  ayec  eux  trois  à 
la  peine  de  mort ,  le  même  jour  9 
5  thermidor  an  II  (ai  juillet 
1 794  )  9  comme  «  receleur  de  prê- 
tres réfractaires  » .  On  peut  yoir, 
à  l'article  J*  Aux  9  quel  droit  une 
telle  mort  donne  au  titre  de  ilfar- 
tyr. 

ACHART-LAVORT  (  Maec- 
Jban  )y  né  en  Auyergne  yers  1 74^9 
curé  de  Rochenoire»  dans  le  dio- 
cèse de  Clermont,  et  chassé  de 
sa  cure  par  la  persécution  9  y  ayoit 
été  ramené  par  son  a^le  en  1795. 
Trop  confiant  dans  la  feinte  tolé- 
rance de  la  Gonyentlon,  à  cette 
époque  9  et  ensuite  dans  celle  du 
Corps  législatif 9  il  exerçoît  son 
ministère  pastoral  ayec  une  sainte 
liberté  9  lorsqu'arrîya  l'impie  ca- 
tastrophe du  18  fructidor  (4  s^ep- 
tembre  1797).  Il  fut  arrêté  par 
ordre  du  commissaire  du  Direc- 
toire dans  le  département  du  Puy^ 
dô-DàmCf  en  yertu  de  la  loi  de 
déportation  9  rendue  le  lendemain 
de  la  catastrophe;  et,  dans  l'été 
de  1798  9  on  le  conduisît  à  Roche- 
fort  pour  y  être  embarqué.  Il  le 
fut  sur  la  frégate  ia  Bayonnaùcy 
le  t*'  août  suiyant;  pour  être  dé- 
porté à  la  Guiane  (  V,  Gui  ans  )• 
A  son'arriyée  à  Cayenne,  on  le 
relégua  dans  le  canton  de  Sînna-> 
DÏiary  ;  et  il  y  mourut  de  la  peste  » 
à  l'âge  de  5a  ans  9  le  5  décembre 
1798.  (  V.  A.  F.  WuEOEN  et  J.  N. 
Adam.  ] 

ADAM  (Amand),  cordelier  de 


Ja  maison  .de  Rouen-y  ootfnu:  làfi 
i«ligî6a  scms  le  nom  da'dM^ 
Aémn^^  fot^rf êré^  Rouoii<#oi»fne 
insermenté  par  «suite*  de^lii  Mi  du 
^6  août  179a  ;  et  9*  âprès^  ^fMl^es 
mois  de  détention,  on  le  con- 
damna à  être  déporté*:  il  futooiv- 
duit  à-Rochefort  en  février  '\y^ 
(  F.  Roghefoht),  et  embarqué  ^r 
la  flOte  les  DewD  Associée;  Ses  c6l- 
iègues  de  déportation  lui  ont  eux* 
mêmes  rendu  le  témoignage  qu'il 
étoit  excellent  religieux ,  qu'il  ob- 
serroit  le  silence  d'un  Saint  occupé 
des  choses  du  oiel  9  et  qu'il  se  mon-^ 
tra  plein  de'charitéeoyers  ses  com- 
pagnons d'infortune.  Il  succomba 
à  l'âge  de  52  ans,  et  fut  enterré 
dans  Vûeû^jéiXf  le  1 3  juillet  1794. 
(f^.  Vivier  ou  DvTiyiBR  et   L. 

AlEXAKD&B.  ) 

AD  AU  (  Jacques- Nicolas  )  , 
prêtre,  né  à  Paris  en  1758,  et 
religieux  bénédictin  de  la  maison 
de  Saiot-Martin-des-Ghamps  dans 
la  même  TÎUe ,  y  étoit  reàté  comme 
particulier  après  la  suppression 
des  ordres  monastiques.  La  guerre 
que  les  impies  réformateurs  fai- 
soient  alors  à  la  Foi,  sembla  rani- 
mer  le  sèie  de  dom  Adam  pour 
I^Egiise  ;  et ,  loin  d'adhérer  au 
schisme  constitutionnel ,  il  exhor- 
ioît  tous  les  chrétiens  qu'il  pou- 
Toit  connoître  à  s'en  préserver,  et 
à  rester  fermes  dans  la  croyance 
de  leurs  pères.  Il  leur  disoit  même 
la  messe ,  et  leur  adminîstroit  les 
sacremens  en  de  saintes  réunions 
qui  continuèrent  miême  en  1795. 
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Aucun  des  ftïôyens  qiiè  le  zèle 
*pf>uf  oit  imaginer  pour  les  faire 
persévérer 'dëfls  leur  attachement 
à  ri!)glise  caftUoliqiie,  n'étoit  né- 
•gifgé  par  ee  fervent  •  ministre  de 
-Jésus-Christ.  Il  fut  dénoncé  et 
^ëté  dans  les  prisons.  Le  tribu- 
'Uni  riviHtitiannaire,  l'ayant  fait 
iomparoître  devant  lui ,  le  9  ger- 
minal-bn  IÎ'(a9  mars  1794)9  1^ 
condamna  de  suite  à  la  peine  de 
*  mort  comme  convaincu  «  de  pro- 
pos et  de  manœuvres  fanatiques 
pratiquées  en  179^2  et  1793,  à 
Paris,  rue  Saint-Martin,  tendant 
à  ébranler  la  fidélité  des  citoyens 
envers  la  nation,  comme  encore 
de  montrer  dans  le  secret  des  objets 
de  superstition  » .'  II  périt  le  même 
jour  sur  l'échafaudde  la  guillotine .» 
à  l'âge  de  56  ans. 

ADAM  (  Jeav^Nicolas  ) ,  prêtre 
et  religieux  bernardin  de  la  mai- 
son de  Paris ,  né  à  Nogent-sous- 
Coucy ,  dans  le  diocèse  de  Laon , 
s'étoit  soustrait  assez  heureuse- 
ment aux  sanguinaires  persécu- 
tions des  années  précédentes, 
lorsqu 'arriva  la  funeste  crise  ré- 
volutionnaire du  18  fructidor  (4 
septembre  1797).  Ayant  eu  trop 
de  confiance  dans  la  perfide  tolé- 
rance du  gouvernement  en  1796, 
il  avoit  repris  notoirement  l'exer- 
cice des  fonctions .  sacerdotales 
dans  le  département  de  la  Seine , 
et  refusoit  de  faire  le  serment  de 
haine  à  ia  royauté  (  V.  ci-devânt 
au  tom.  I ,  pag.  5a ,  et  la  note  de 
la  pag.  441  )•  Le  commissaire  du 
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pouvoir  exécutif  le  fit  arrêter  Ters 
lafin  de  1 797  ;  et  bientôt  il  TenToya 
àRochefort  pour  en  fitre  déporté  à 
la  Guiaoe,  suivant  la  cruelle  loi 
des  18  et  19  fructidor (^.  GuiinbJ. 
On  rembarqua  9  le  1  a  mars  17989 
sur  la  frégate  to  Charente  9  de 
laquelle  il  passa  »  le  25  avril  9  sur 
la  frégate  ta  Décade.  Arrivé  à 
Cajenne  vers  le  milieu  de  juiu 
suivant  9  il  fut  relégué  dans  la 
Guiane  où  il  trouva  un  asile  cbes* 
un  colon  nommé  Yidier,  à  Gros- 
son  9  dans  le  canton  de  Makou- 
ria.  Les  horribles  fléaux  du  cli* 
mat  ne  l'en  atteignirent  pas 
moins.  Il  mourut  le  ao  mars 
1798.  C'est  avec  raison  que  ceux 
qui  le  connurent  9  ont  dit  que  «la 
religion  et  les  lettres  quM  ho** 
aora  également ,  lui  dévoient  des 
pleurs  ».  (F.  M.  J*  Aghailt- 
Làvoxt  et  H*  Agaissb.  ) 

ADELON  (iV...  },  curé  de 
Keufontaines ,  dans  Je  diocèse 
jd'Autun,  n'avoit  pas  voulu  trahir 
sa  Foi  par  là  prestation  du  serment 
de  la  constitution  dvih  du 
clergé;  et  ce  refus  Tavoit  fait 
exclure  de  sa  paroisse.  Après  bien 
d'autres  vexations  que  lui  attira  sa 
fidélité  aux  principes  de  la  Foi  ca- 
tholique» et  aux  devoirs  de  son 
état  9  il  se  vit  frappé  d'une  manière 
cruelle  par  la  loi  de  déportation 
du  96  août  179a.  Son  grand  fige 
de  soixante-quatorze  ans  9  en  le  dis- 
pensant de  s'exiler,  le  souBiettoit 
&  la  réclusion  ordonnée  par  cette 
loi  centre  les  sexagénaires.  Il  fut 
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donc  réunie  avec  plusieurs  autres^ 
àsém  la  maison  qui  leur  étoit  assi- 
gnée au  chef-lieu  du  département 
de  la  Nièvre ,  dans  lequel  il  se 
troavoit(F.NEV£a8}.  Satisfaisant 
ainsi  pleinement  à  oette  Ica  rîgou^ 
reuse,  il  a  voit  droit  de  penser 
qu'il  ne  seroit  pas  soumis  à  des 
peines  plus  dures  que  cette  déten- 
tion ;  mais  les  persécuteurs  j  im- 
portunés par  la  présfpce  des 
prêtres»  ne  peuvoient  souffrir 
l'existence  même  des  vieillards. 
Adelon  fut  du  nombredes  soixante- 
un  de  la  Nièvre  qu'ils  envoyèrent 
à  Nantes  pour  y  être  déportés 
au-delà  des  mers,  ou  noyés 
(  y.  Nantes  ).  11  partagea  les 
souffrances  de  ses  compagnons  do 
captivité ,  dans  le  trajet  et  dans  la 
galiote  du  port  de  Nantes.  Elles 
ne  surmontèrent  pas  d'abord  les 
forces  de  son  âge ,  que  sèutenoient 
celles  de  son  fime  vertueuse  et 
pleine  de  Foi.  Il  ne  périt  point 
comme  beaucoup  d'autres  dans 
l'horrible  entrepont  de  la  galiote  ^ 
et  fut  du  nombre  de  ceux  que  de 
nouvelles  circonstances  firent  con- 
duire à  Brest  Mais  il  y  porta  le 
germe  de  la  mort,  comme  plu- 
sieurs de  ses  confrères ,  qui ,  dé- 
posés dans  l'hôpital  de  Saint-^ 
Louis  ,  y  moururent.  Adelon 
rendit  son  âme  à  Dieu  presqu'eo 
arrivant,  le  19 mat  1794.  {F.  Yà- 
DISE,  d'Hvban  et  le  P.  F.  Agea- 

FEL«) 

ADVISAKD   (Jeav-Jacqvbs^ 
dAsis  Lamqeaii  d')  ,  prêtre»  cha^ 
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ii6ilie  et  chantre  de  la  (sathédriU 
de  Tours ,  âgé  de  Zy  ans,  s'étoit 
soustrait  aux  persécutions  qu'il 
éprouToit  dans  cette  yîUe^  en  ye* 
nant  habiter  Arras  où  il  ayoit  été 
éleyé  par  ses  parens  maternels , 
dont  quelques  uns  yiyoient  en-^ 
core.  C'étoit  un  eccléâiastiqtte 
fort  pieux.  Les  athées  réyolu- 
lîonnaires  ne  pouyoient  souffrir 
sapréscttpe  (,f^.  Ajuekas};  ils  Tar* 
Fêtèrent;  et,  bientôt  traduit  de* 
yant  le  tribunal  atroce  de  J^  Le-^ 
bon,  il  fut  enyojé  à  la  mort  à 
cause  de  sa  Foi  et  de  sa  piété,  le 
aa  frimaire  an  II  (la  décembre 
1 794  } ,  comme  l'atteste  le  registre 
mortuaire  d'Arras.  {F.  l.AsAàMÀM 
et  L.  F.  J.  Ansart.  } 

AGAISSE  (Henbi)  ,  né  à  Kézé , 
près  de  Nantes 9  en  iyy5^  n'étoit 
encore  que  clerc  tonsuré ,  quand 
suryint  le  schisme  que  l'année 
1791  introduisit  en  France.  Son 
attachement  à  la  Foi  catholique 
le  rendit  aussi  odieux  aux  persé^ 
cuteurs,  que  s'il  eût  été  prêtre 
non  assermenté.  Us  l'arrêtèrent 
dans  ce  temps  affireux  où  le  pro<« 
consul  Carrier  yenoit  exercer  k 
Nantes  ses  impies  fureurs,  et  le 
conduisirent  dans  les  prisons  de 
cette  yille.  La  Proyidence  qui  le 
destinoit  à  honorer  une  autre  ca« 
tastrophe  de  la  réyolution,  le  pré* 
serya  des  noyades  et  autres  sup«p 
plices  qui  firent  pirir  tant  de  yic- 
times  en  cette  tMto,  à  la  fin  de 
1793,  et  au  commencement  de 
l'année  suiyante    (F.  KiHtEs)» 
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Quand  ils  cessèrent  tout  à  coup^ 
au  printemps  de  1794»  AgaisStt 
sortit  de  prison ,  en  considération 
de  ce  qu'il  n'étoit  pas  prêtre  ^ 
mais  pour  être  banni  de  France. 
Il  se  rendit  en  Espagne^  et  y  ha^ 
bita  la  yille  de  Tolède.  Les  lettres^ 
que  de  là  il  écriyoit  à  sa  mère  et  à 
sa  famiÙe  affligées,  étoient  bien 
propres  à  les  consoler  sous  le  jrap-^ 
port  des  sentimens  pieux  qu'il 
nourrissoit  en  son  cœur^  et  dont 
elles-mêmes  étoient  pénétrées. 
Lorsque ,  dans  l'été  de  1797,  il  yit 
par  les  journaux  la  direction 
qu'une  partie  du  Corps  Législatif 
donnoit  augouyemement  afin  qu'il 
permit  aux  prêtres  déportés  de. 
rentrer  en  France ,  Agaisse  partit 
de  Tolède  pour  reyenir  dans  sa 
famille}  mais  la  catastrophe  du 
18  fructidor  (4. septembre  1797) 
ayoit  brusquement  rallumé  la  per- 
sécution, il  fut  arrêté  dans  m 
route  j  et  jeté  d'abord  dans  les 
prisons  de  Saint-Fulgent  d'où  oa 
le  conduisit  dans  celles  de  Mon- 
taigu,  puis  dans  celles  de  Fonte-* 
ûay,  d'où  il  passa  dans  les  prisons 
de  Nioi4,  et  enfin  dans  celles  dm 
Eochefort ,  pour  en  être  déporté  4 
ta  Guiane  (  F.  Gviake).  l)e  là,  X 
,  écriyoit  encore  à  sa  mère  ,  le 
a8  octobre  :  «Quelque  chose  qui 
m'arriye,  je  serai  toujours  con* 
tent,  car  je  suis  persuadé  que 
tout  sera  pour  la  plus  grande  gloire 
de  Dieu,  et  pour  mon  salut..,.  Ce 
qui  me  console,  c'est  que  c'est 
ppur  Dieu  que  je  souffre.  Oh  !  il 
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m'en  récompensera  bien».  Le  5* 
décembre  9  étant  encore  à  Roche^ 
fort 9  il  adfessoit  ùl  sa  mère- une 
nouvelle  fettre  dans  laquelle  11  lui 
dlsoit  :  «  Dieu  veuille  aiigmienter 
et' fortifier  en  tous  ce  courage  et 
cette  résignation  à  la  volonté  dé 
Dieu  9  que  je  ne  cesse  et  que  je  ne 

cesserai'  d'admirer  en  vous. 

Nous  ne  nous  reverrons  peut- 
être  jamais  ;  mais  ne  nous  abat- 
tons pas  pour  cela.  Dieu  le  veut 
ainsi  :  humilions-nous  devant  lui  ; 
adorons  ses  décrets  impéné- 
trables » .  Les  lettres  qu'il  ne  cessa 
d'écrire  à  sa  mère  et  à  d'auti*es 
parens  jusqu'à  son  embarque- 
nient,  respirent  les  mêmes  senti- 
mens.  Dans  cet  intervalle,  sui- 
Tânt  le  témoignage  d'un  véné- 
rable prêtre ,  compagnon  de  cette 
éaptivitë,  «  une  des  plus  chères 
occupations  d'Àgaisse  étoit  de 
consoler  les  'déportés  qui  arrî- 
Toient  chaque  jour  à  Rocbelbrt« 
accablés  de  lassitude ,  souvent 
après  quarante  et  même  soixante 
jours  de  /marche 9  surtout  les 
^êtres  de  là  Belgique.  A  leur  ar- 
rivée 9  il  leur  préparoit  leur  humble 
couche;  et  plus  d'une  fois,  sous 
prétexte  de  lès  aider  à  ôter  leur 
chaussure  icolïée  à  leurs  pieds 
meurtris  9  il  les  baisoit  avec  res- 
pect »•  Ce  fut  le  la  mars  1798 
qu'on  l'embarqua  ;  et  la  frégate  ià 
Charente  fut  celle  sur  laquelle  on 
le  mit  avec  cent  soixante -quinze 
autres  déportés.  Bientôt  après,  il 
passa  avec  euj;  sur  la  frégate  ta 
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Efécaée.  On  peut  voir,  à  l'article 
GuiÂNE,  ce  qu'il  eut  à  souflHr  dans 
la  traversée.  Abordé  à  Cajenne  le 
t3  juin  1798,  il  fut  du  nombre 
des  quarante-cinq,  qu'à  raison  de 
kur  dépérissement  on  déposa  dans 
l'hôpital.  Des  personnes  charita- 
bles obtinrent  de  l'agent  national 
qu^Agaisse  n'allât  point  à  Kona- 
tmma  ni  à  Shinamarj  ;  et  il  fut 
placé,  avec  deux  prêtres,  dans 
une  habitation  située  de  l'autre 
côté  de  la  grande  embouchure  de 
b  rivière  de  Cayenne ,  chez  un  mn-^ 
lâtre  nommé  Sevrin.  Ce  lieu  néan- 
moins étoit  brûlant,  et  l'on  y  étoit 
dévoré  par  les  maringouins  ;  on  n'y 
avoit  pas  même  d'eau  potable ,  ni 
aucun  fruit  bon  à  manger  :  aussi 
cette  habitation  avoit-elle  le  nom 
de  Taut-y-Manqus.  Agaisse  n'a* 
voit  pas  recouvré  la  santé,  et  pou- 
voit  à  peine  se  soutenir.  La  fièvre  9 
se  joignant  au  fléau  de  la  misère, 
termina  sa  vie  après  quinze  jours 
de  souffrances  extrêmes.  Il  mou- 
Hit  le  aa  septembre  179B.  Un  late 
revenu  de  Gayenne  écrivoit  en 
i8o3  :  «  Le  jeune  Agaisse ,  avant 
sa  mort,  pouvoit  être  mis  au  rang 
des  saints ,  et  même  des  Martyrs  » . 
Le  vénérable  prêtre,  dont  nous 
pariions  tout  à  l'heure,  racontoit 
en  i8o5  que,  pendant  son  séjour 
à  Cayenne,  il  alloit  souvent  an 
tombeau  du  jeune  Agaisse  dont  il 
avoit  admiré  ta»  vertus  :  «  j'en  re- 
venois,  disoit-u,  toujours  paisible 
et  résigné  à  mes  maux  » .  {V.  J.  N» 
AniLV  et  Pw  Allaghon.  ) 
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AGRAFEL  (IreP^e  F&Aiiçou)f 
religieux  récollet  de  Saumur,  étoit 
né  à  Sarlat  en  Périgord,  yers  1 728. 
Il  eDtradebonne  heure  dans  Tordre 
des  récollets  9  en  la  province  de 
Toulouse  9  où  il  fut  éleyé  par  son 
mérite  jusqu'à  la  charge  de  pro- 
vincial. Son  humilité  youlant  le 
soustraire  aux  honneurs  qu'on 
lui  avoit  décernés*  le  fit  deman- 
der à  passer  dans  une  autre  pro- 
Tince;  et  il  vint  vÎTre  en  simple  reli- 
^euxdanslemonastèredeSaumun 
Le  P.  FaTereauy  qui  y  fut  son 
confrère  9  et  qui  est  actuellement 
curé  d'Outretot,  près  de  Rouen  ^ 
nous  atteste  que  «  le  P.  Agrafel  se 
rendit  très-recommândable  pen- 
dant tout  le  temps  de  sa  profes- 
sion ^  et  qu'il  se  distinguoit  autant 
par  s0n  érudition  que  par  sa  piété  » . 
Resté  à  Saumur  après  la  destruc- 
tion de  son  cloître ,  en  179 1,  il  en 
fut  enlevé  à  la  fin  de  1 79a  ,  et  traîné 
à  Angers  dans  une  maison  de  réclu- 
sion,  en  vertn  de  la  loi  du  a6  août 
précédent,  comme  n'ayant  pas 
voulu  prêter  le  serment  de  la 
constitution  eivUe  du  cUrgéj 
et  comme  se  trouvant  trop.  ^^ 
pour  n'être  pas  obligé  de  s'exiler 
en  qualité  d'insermenté.  Sa,  peine 
dcToit,  suivant  cette  loi^  se  bor- 
ner à  cette  récli^ion  ;  mais  quand 
les  révolutionnaires  d'Angers  vi- 
rent passer,  en  cette  ville,  les 
soixante-un  prêtres  de  la  Nièvre, 
presque  tous  vieillards  ou  infirmes, 
que  l'on  trainoit  à  Nantes  pour  les 
y  faire  périr,  ils  se  hâtècent  d'as- 
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socier  à  leur  sort  les  quinze  prêtres 
sexagénaires  ou  infirmes  qu'ils 
avoient  en  réclusion  (F,  Angebs). 
Le  P.  Agrafel  fut  donc,  ainsi  que 
ses  quatorze  compagnons ,  forcé  de 
partir  avec  les  autres,  le  i3  mars 
1 794*  Tout  ce  qu'ils  eurent  à  souf- 
frir dans  le  trajet ,  a  été  raconté 
ailleurs  (  F.  Nbvbrs  ].  Arrivé  à 
Nantes,  le  P.  Agrafel  fut,  arec 
eux,  enfermé  dans  le  fétide  fond 
de  cale  de  la  galiote  hollandaise  au 
port  de  cette  ville.  En  proie  à  la 
faim ,  au  froid ,  à  la  peste  que  tous 
ces  captifs  de  Jésus-Christ  avoient 
à  supporter,  il  y  succomba  vers 
le  commencement,  d'avril  1794* 
On  a  cru  à  Angers  qu'il  avoit  été 
noyé  dans  un  des  bateaux  à  sou- 
pape du  cruel  Carrier;  mais  nouA 
avons  une  preuve  irrécusable  de 
la  relation  que  nous  venons  de 
faire  de  sa  mort ,  dans  le  témoi- 
gnage par  écrit  de  quelques  uns  des 
onze  prêtres  de  la  Nièvre  qui  re- 
tinrent ensuite  dans  leurs  foyers* 
(  J^.  Adbloh,  de  Neufontaines , 
et  AniHÉ  >  Bénédictin.  ) 

AILLËT  (Mjlbgubbitb  Guito-» 
jiiER,  veuve  d'),  femme  pieuse, 
demeurant  à  Loudun/,  dans  le 
diocèse  de  Poitiers ,  avoit  donné 
chez  elle  à  quelques  prêtres  catho- 
liques persécutés  un  asile  contre 
la  persécution.  On  les  y  décou- 
vrit, et  elle  fut  arrêtée  avec  eux  9 
et  conduite  comme  eux  dans  les 
prisons  de  Poitier3  (^.  Vendée). 
Cet  acte  généreux  de  religion,  l'un 
des  plus  méritoires  aux  yeux  dp 


fi  ALA 

pieu  en  de  telles  circonstances 
(JP^.  J'Alix),  ne  pou  voit  qu'irriter 
(extrêmement  les  ennemis  de  la 
Foi.  Elle  fîit  appelée  devant  le  tri- 
bunal criminel  du  département  de 
la  yiermCf  siégeant  à  Poitiers,  le 
1 4  thermidor  an  II  (  i" août  1 794); 
et  les  juf^es  se  bâtèrent  de  l'envoyer 
à  la  mort  çomipe  «  irecéleuse  de 
prêtres  réUractaires  »  ,  cinq  fours 
après  1^  chute  deRoberspierre.(F. 
£•  Vincent  et  J.  A.  Arnavdbau.) 

AIMÉ-DE-JËSUS  {Samr 
Saint),  religieuse.  (  F.  M«**  R* 
GuiDOir.  ) 

ALAGNON  (Pieere),  prêtre 
4u  diocèse  de  Gahors,  nommé 
Allagnon  dans  le  Voyage  de  J.  J. 
Aymé;  Allagon,  avec  le  titre  de 
«  chapelain  de  Toulouse ,  »  dans 
le  Voyage  de  L.  A.  Pitou  ;  et 
Alanion  de  Fbatssinet  dans  une 
compilation  récente  9  étoit  sim- 
plement né  à  Frayssinet-le-Gelat) 
dans  lé  Quercy,  près  de  la  ville 
épiscopalè ,  et  l'un  des  huit  cha- 
pelains de  l'église  cathédrale  de 
Cahors  à  l'époque  de  la  révolu- 
tion. Il  se  trouvoit  encore  dans 
cette  contrée  |  quand  fut  rendue 
la  loi  de  déportation  du  a6  août 
1792.  Quoiqu'il  n'eût  point  fait 
et  qu'il  ne  voultït  point  faire  le 
ferment  de  la  constitution  ai- 
vite  du  eleraé,  il  ne  sortit  pas 
de  France;  et,  quelques  mois 
après,  il  fut  arrêté,  et  envoyé 
à  Bordeaux  pour  être  de  là  dé-> 
porté  à  Cayenne.  Il  fut  même  du 
nombre  de  ceux  qu'on  embar- 
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qua  au  Pâté-de-Blaye ,  trois  mois 
après  la  chute  de  Roberspierre 
(F.  Bordeaux).    Ses  souffrances 
furent  grandes,  non  seulement 
dans  les  prisons ,  mais  encore  sur 
le  vaisseau  qu'on  le  fit  monter,  et 
dans  celle  où  il  fut  ensuite  déposé 
après  être  remis  à  terre.  Lorsque 
les  prêtres  eurent  enfin  la  liberté 
de  retourner  dans  leurs  foyers,  en 
1796,  Alagnon  revint  dans  le  dio<9 
cèse  de  Cahors,  où  il  travailla  au 
salut  des  âmes  avec  une  ardeur 
proportionnée  aux  besoins  de  l'E"- 
glise.  Son  zèle  l'ayant  rendu  très* 
odieux  aux  révolutionnaires,  ils 
cherchèrent  à  se  saisir  de  sa  per« 
sonne  lorsque  la  persécution  eut 
repris  ses  fureurs ,  au  18  fructidor 
(4  septembre  1797)*  Alagnon,  à 
qui  le  seraient  de  haine  qu'on 
exigepit  alors,  faisoit  horreur,  se 
réfugia  dans  un  asile  champêtre  ; 
on  l'y  atteignit,  et  on  l'amena 
dans  les  prisons  àp  Cahors,  d'où 
il  fut  bientôt  envoyé  à  Rochefort 
pour  être  déporté  à  la  Guiane. 
Dans  le  trajet,  des  gendarmes  in« 
humains  voulurent  l'attacher  ayec 
des  chaînes,  et  lui  niettre  un  col-< 
lier  de  fer.  La  nature  en  lui  frémit 
un  instanjfc,  en  voyant  cet  appa- 
reil destiné  aux  malfaiteurs;  mais 
la  religion  reprenant  ses  droits  9  et 
lui  rappelant  tous  les  maints  per- 
sonnages de  la  primitive  Eglise  y 
qui  avoient  porté  des  fers,  il  bai$a 
ce  collier,  éprouvant  intérieure- 
ment  le  bonheur  indicible    que 
çaint  Paul  avoit  tropvé  ^an^   ses 
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fers  9  et  dont  il  ne  se  lassoîi  plas 
de  se  féliciter  :  vinctus  Christi, 
— vinctus  in  Domina.  €e  que 
Mînt  Jean-Chrysostème  aroit  dit 
à  ce  sujet ,  se  réalisait  délicieuse- 
ment dans  Tâme  d'Agaisse ,  lequel 
pouToit  s^écrîer,  par  un  sentiment 
personne]  :  «  O  bienheureux  liens  f 
Heureux  celui  que  décore  cet  or- 
nement 5  bien^lus  magnifique  que 
le  diadème  des  rois!  Ahl  quand 
on  aime  Jésus-Christ,  on  connoîl 
toute  la  dignité  à  laquelle  sont 
éleyés  ceux  qui  sont  enchaînés 
pour  lui  ;  et  saint  Paul  se  croyoit 
moins  honoré  par  les  réyélations 
qu'il  ayoit  teçues  du  ciel  9  que  par 
les  fers  qnHl  ayoit  portés  » .  O  éeata 
mnoiial  O  éeataa ma/nus guas 
omavit  Uia  eatenal  Non  enim 
tatn  spiendidum  facU  cajmt 
viua  ex  gemmis  composita  ei 
imjHtsita,  quàm  catena  ferrea 

ffropter  ChHstum Si  quis 

Chrisium  diiigit ,  novit  hanc 

dignitatem Quantum  sit 

gratificcowm ,  quàd  propter  ip* 

mimsit  vinctus TiihUest 

Ma  catena  éeatius.  Non  tam 
dico  (Pautum)  heatum  quàd 
audierit  arcana  verba,  quàm 
eum  censeoéeatumpropterma 
vincula.  (HomiLyiII»  in  cap.  ly^ 
adEphes.) 

Alagnon  parvint  àRochefort;  et» 
après  7  être  resté  quelques  jours  en 
prison^  il  fut  embarqué  le  i**  août 
179B  sur  la  frégate  ta  Bayon» 
noise  {V.  GviAnE);  mais  il  ne 
pqt  réaUter  ^ux  fatig;aea  de  la  tra« 
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Tersêe ,  et  aux  tourmèas  de  cette 
espèce  de  cachot.  H  y  mourut 
avant  d'arriver  à  Cayenne ,  comme 
l'attestent  de  concert  les  Voyagea 
à  Cayenne  des  deux  laïcs  dépor- 
tés que  nous  venons  de  citer  ;  et 
non  point  «  après  le  débarque* 
»  ment  »,  comme  il  est  dit  dans 
la  compilation  dont  nous  avontf 
parlé.  Le  corps  d' Alagnon  n'eut 
point  les  honneurs  de  la  sépulture  ; 
il  fut  jeté  à  la  mer  (  F.  H.  Agàissx 

et  P.  J.  AZÀBET.  ) 

ALAUX  (Géav),  prêtre  du  dio- 
cèse de  Toulouse  5  y  étoit,  & 
répoque  de  la  révolution ,  curé  de 
la  paroisse  de  Sainte  *  Radegonde 
de  la  petite  ville  de  Béaumontf 
sur  la  Lèze ,  à  quatre  lieues  de  Tou^"* 
louse.  Au  milieu  de  la  défection 
de  plusieurs  9  dans  ce  diocèse ,  il 
conserva  sa  Foi  ferme  et  entière  f 
en  redisant  le  serment  schisma- 
tique  de  1791,  et  tous  les  actes 
impies  demandés  ensuite  aux 
prêtres.  Peu  de  ceux  de  ce  dîs-> 
trict  y  furent  immolés  durant  la 
persécution;  non  que  les  persé- 
cuteurs n'y  fussent  aussi  ardens 
qu'en  d'autres  contrées,  mais  parco 
qu'ils  trouvèrent  dans  celle-là 
trop  de  prêtres  foîbteS)  dociles  â 
leurs  vues.  La  vérité  9  qui  préside 
à  notre  travail  9  ne  permet  pas 
qu'en  nous  glorifiant  de  ceux  qui 
eurent  le  courage  de  mourir,  plu- 
tôt que  de  rien  faire  contre  leur 
conscience,  nous  dissimulions 
que,  dans  le  clergé  de  France ^ 
il  j  ettt>  comme  jadis  >  parmi 
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lci$j>reiniers  chrétiens  persécutéç^ 
de  ces  hommes  qu'on  appeloit 
lapsi.  Que  ne  pouvons-nous  taîre 
qu'on  n'en  cotnp^e  pas  moins  de 
cent  vingt-cinq ,  nommés  ,  avjBe 
leurs  qualités 9  sur  un.e  |iste. im- 
primée qui  fujt.afl^chéjç.dAns  le. 
temps  9  à  Toulouse  j  et  dont^êpiç 
nous  avons  le  placard  •..sous  les 
jeux  I  Son  titre  seul  justiOe  notre 
doulçur  ;  il  est  conçu  e.Q  Ge9  termes  :' 
«Tableau  contenant  les  noms  des 

* 

ecclésiastiques  qui  ont  remis  ^  jus^ 
qu'à  ce  jour,  20  prairial  (8  juin 
1794)9  au  bureau  de  l'agent  na- 
tional du  district  de  Toulouse ,  la 
déclaration  de  i:enoncîation  à  leur- 
état  de  prêtrise ,  et  qui  doivent 
jouir  d'une  pension  viagère,  en 
exécution  de.  la  loi  du  a  fri- 
maire».  Au  bas,  on  lit  :  «Certifié 
par  l'agent  national,  le  ao  prai- 
rial :  signé  Descombels.  »  G'étoit 
le  résultat  d'un  arrêté  que  les  au- 
torités de  Toulouse  avoient  pris 
pour  se  conformer  à  Ja  municipa- 
lité Dantaniste  de  Paris. ,  laquelle 
avoit  décidé ,  le  9  novembre  1 795 ,. 
«  qu'il seroit  ouvert  un  registre  sur 
lequel  on  inscriroit  les  déclara- 
tions des  citoyens  qui  voudroient 
se  déprétriser  »  {Moniteur/ II* 
année  de  la  république,  n*  49)* 
Mais  à  tant  d'énormes  scandales , 
opposons  bien  vite  la  courageuse 
fermeté  du  curé  Alaux,  qui,  resté 
dans  le  canton,  et  bravant  tous  les 
périls,  pour  continuer  à  fournir 
à  ses  paroissiens  les  secours  de 
r£g]ise  catholique,  avoit  été  dèy^ 


emprijH^nné.  |Je.|xilH]|ialdurdépar- 
tement  éelaMaute^GaronnCs 
siége^ivt  à  Joueuse;. l'avoît  con- 
dapné  9  le,  24  germinal  an  II 
(i3, avril  1794)»  ^  1^  peine  de 
^ort,çomme  ^prètreréfraetaire 
4  la  loi»;  et  il  fut  immolé  le  même 
jour.  (F.  P.  F*  AzEiu.) 

ALACZIER  (  Marie-Gertbcihi 
d'),  religieuse  ursuline  de  Bou- 
lène,  sous  le  nom  de  sœur  sainte 
Sophie,  continuait,  depuis  la 
destruction  des  cloîtres,  ^  vivre 
en  communauté  avec.-  beaucoup 
d'autres  religieuses,  dapa  la  même 
ville.  Les  révolutionnaires  l'j-arrê- 
tèrent ,  comme  toutes  les  autres  ^ 
en  1794*  et  le  a  mai  la  vit  ame- 
ner, avec  elles  dans  des  prisons 
d'Orange,  pour  y  ^tre  immolée, 
par  la  commwsion  populaire  qui 
ajloit  s'établir  ea  cette  cité  {V., 
Obange).  Bans  cet  état  de  capti- 
vité 9  la  sœur  d' Alauzinr  continuoit^ 
avec  ses'  sœurs ,  la  pratique  des 
règles  religieuses,  et  se  préparoit 
comme  elles  au  martyre»  par  les 
actes  et  les  sentimens  de  la.  plus 
fervente  piété  (F.  D'AuAftBDE). 
Béjà  deux  d'entre  elles  avoient 
été  envoyées  à  la  mort,  par  la  fé- 
roce commission  le  4  juillet;  et»  le, 
lendemain  en  s'éveillant,  «die  eut 
une  sorte  de  révélation  que  son 
heure  de  mourir  approchoit.  Alors 
une  )oie  indicible  vipt  remplir  son  * 
cœur ,  et  lui  fit  verser  de  douces 
larmes.  EUe  s'écri<Ht  avec  trans- 
port :  «  Je  suis  dai^s'une  espèce 
d'extase ,  et  comme  bprs  de  moi* 
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même^parce  que  f'ai  Uptvsuââioii 
intime  que  demain  je  yerrai  moQ 
Dieu 9  et  quejA  mourrai».  Un 
moment  après ,  sa  conscience  ti* 
morée  lui  fit  craindre  que  cette 
exclamation  n'eût  été  accompa- 
gnée d'un  mouvement  d'orgueil  ; 
elle  en  êt6it  si  troublée»  qu'on 
crut  devoir  la  rassurer  sur  le  âen- 
liment  qui  l'avoit  inspirée.  £lle 
lut  en  effet  appelée  le  lendemain  i 
S2  messidor  ap  II  (  i  o  juillet  1 794)9 
à  l'impie  tttibuiial ,  a?ec  une  autre 
relieuse  {V,  S.  A..  R0MI1.L011 }. 
Ses   réponses  ..furent  autant  de 
courageuse»,pro&ssÎQn&  de  Foi  ;  et 
elle  fut  condamnée  à  mort,  avec 
sa  compagne,.  «  comme  fana-^ 
tique  et-  comme  réfracAaire  » , 
parce  qu'elle  avoit  refusé  le  ser* 
ment  de  UierU-égaiité;  et  pour 
eda même,  comme  «oentre-réyo- 
lulionnaire  V .  Quand,  elle  eut  en- 
tendu sa  sentence,  die  remercia 
les  juges  dubonheur  qu'ils  alloient 
lui  procurer;  et,: lorsqu'elle  fut 
arclvée  à  la  guillotine,  elle  baisa» 
avec  «me.  sainte j'reconnoissancef 
ttt  instrument  de  mort ,  qu'elle 
regardoit  comme  celui  de  son  bon- 
heur éternels  (  F.  M.  AusAaàDB^  ). 
.  ALBAR£D£  (MAaevBaiTE  n'),. 
l'unedesquarante-deux  religieuses 
du  Gomtat  Yenaîssin ,  qui  furent 
amenées,  priaonnières,,  de  Beulène, 
à  Orange,  pendant  le  printemps 
de  i7^/€ât  un0  des  trente-dejux 
qoe  la  eoramission  ^populaiv^st 
établie  en  cette  dernière  viDe;,  fit 
périr  pour  la  cause  de  la  religion  f 
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dans  le  c^ucant  de  juillet  suivant 
(  V.  Oa^v OB  ).  Elle  étoit  née  à 
Saint  -  Laurent  5  près  le  Comtat, 
en  1741-  Sa  vocaliop  bien  mani- 
feste pour  l'état  religieux,  l'a  voit 
(ait  entrer  jeune  dans  le.  couvent 
des  Ursulines  du  Pont-Saint-Es-: 
prit,  où  elle  avoit.  prononcé  ses 
vœux  ;  elle  continua  d'y  vivre  en 
fervente  religieuse ,  sous  le  nom 
de  sœur  Sainte  Sophiie,  jusqu'à 
la  destruction  des  cloîtres,  en  1791. 
Alors  elle   vint,   avec  dix -huit 
autres,  tant  de  son  couvent  que 
de  ceux  d'Avignon,  se  réunir  aux 
Ursulines  de  Boulè^e,  qui  s'étoient 
arrangées  entre   elle»  ^  et  douze 
autres  du  couvent  du  SahU^Sc^ 
crememtf  pour  continuera  vivre 
en  communauté.  On  peut  voir,  à 
l'article  Orange  ,.  comment  elles 
furent  enlevées  de  leur  pieuse  re- 
traite,  à  la  fin  d'avril,   par  les 
ordres  du  féroce  procoqsul  Mai- 
gnet,  et. quelle  édification  elles 
donnèrent  dans  leur  prison  et  sur 
l'écbafaud.  La  9œur  Sainte  Sophie 
fut  eavojée  au  damier  supplice, 
comme   «  fanatique  et  contre-r 
révolutionnaire  » ,  avec  deu:^  de 
ses  compagnes  (F.  M.  E.  Pxus- 
siSR,  et  ]M[.  G.  BiiANc^ ,  le  a3  mes- 
sidor an  II  (11  juillet  1794),  à 
r$ge  de  54  ans^  Les  trente-deux 
religieuses  qui,  amenées  de  Bou- 
lène,  furept  immolées  à  Orange  5 
dans  cette  conjoncture,  étoient, 
avec  Marguerite  d'Albàièd^,  Ma- 
rie Beovin,  Rosalie  Bas,  Marie-> 
Claire  Blanc,  Maiguerite  Boue- 
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%vt,  AnneCiBTiER,  Marie-Thérèse 
ChahâksoL)  Louise  Clvsb,  Thé- 
rèse GoNSOLiEA^  Marie -Gertrude 
d'Alavsibb,  Suianne- Agathe  Dé- 
gage, Marie-Anne  Doux,  Marie- 
Claire  DvBAG,  Henriette  Faubié^ 
Suzanne  Gaillard  9  Marguerite- 
Rose  Garuom,  Marie -Madeleine 
GviLBERMUsa  9  Madeleine  -  Fran- 
çoise DE  JvsTAMovT,  Eléonore  de 
JusTAMONT ,  Julie  -  Madeleine  de 
JvsTÀMovT ,  Madeleine  de  Justa- 
MONT,  Marie-Anne  Lambeit,  Anne 
MinuTTE,  Marie-Elisabeth  Feus- 
SIEE  9  Marie  -  Anne  Petre  ,  Marie- 
Anastasie  Rocard,  Marie -Anne- 
Marguerite  RoGHiER ,  Jeanne  Ro- 
HiLLOKt,  Sylvie-Agnès  Romiixoh, 
Marie  Sage,  Thérèse-  Marguerite 
Talliend  ,  et  Elisabeth  Yercbère 
{y.  ces  noms). 

ALBOUY  (Jean),  prêtre  du 
diocèse  de  Rhodez,  né  à  Frais- 
signes  en  Rouergne ,  près  Saint- 
Céré,  arrêté,  en  1793,  comme 
insermenté  qui  ne  s'étoit  pas  dé- 
porté lui-même,  et  deyoît  l'être 
à  la  Guiane,  fut  traîné  yers  Bor- 
deaux ,  pour  y  être  embarqué 
{  V.  BoRDEAvz  ).  II  ne  put  l'être 
des  premiers ,  qui  pourtant  ne  le 
furent  que  trois  mois  après  la 
chute  de  Roberspierre.  Succom- 
bant déjà  sous  le  poids  de  sa 
captivité,  dans  le  fort  du  Ha,. il 
alloit  y  périr,  lorsqu^on  le  trans- 
porta dans  l'hôpital  de  Saint-An- 
dré, de  Bordeaux.  Il  y  mourut 
sans  Cesser  d'être  captif  de  Jésus- 
Gbrist^  le  25  octobre  1794?  à  Tâge 
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de  54  ans,  (  T.  £.  B.  Yiot  et  Al- 

BOVZE.  ) 

ALBOUZE  (N.^..),  curé  d'une 
paroisse  comprise  actuellement 
dans  le  département  de  la  Gi^ 
ronde,  n'avoit  point  fait  le  ser- 
ment de  1791,  et  n'étoit  pas  sorti 
de  France,  d'après  la  loi  de  pros- 
cription rendue  le  a6  août  1793.^ 
Il  contînuoit  à  exercer  clandesti- 
nement son  ministère ,  pour  l'uti- 
lité des  catholiques,  lorsqu'il  fut 
découvert  et  arrêté  en  1 793.  On 
l'envoya  au  fort  de  l'Sle  du  Pâté- 
de-Blaye  ,  pour  y  attendre  sa  dé* 
portation  à  la  Guiane  (  F.  Bor« 
deaux).  Cependant,  comme  on 
ne  put  pas  embarquer  tous  les 
prêtres  amenés  à  Bordeaux  et  à 
Blaye ,  pour  être  déportés ,  lors- 
que l'embarquement  se  fit,  ver» 
la  fin  de  l'automne  de  1794  9  seu- 
lement trois  mois  après  le  ren«- 
versement  de  Roberspierre,  le 
curé  Albouze  fut  de  ceux  qu'on 
laissa  dans  leur  prison.  Celle  du 
fort  étoit  affreuse  et  fétide.  Il  j 
souffrit  des  maux  inouïs  qui  rui- 
nèrent sa  santé  ;  et,  dans  un  état 
voisin  de  la  mort,  il  fut  transporté 
i  l'hôpital  de  Blaye.  Là,  toujours 
captif  de  Jésus-Christ,  il  rendit, 
son  derqier  soupir,  le  5  yentose 
an  IIL  (a5  février  1795),  à  l'âg» 
de  59  aàs.  (  V,  J.  AuM>VTet  Aude- 

BERT.  ) 

ALDEBERT  f  iV....  )»  pi^tre 
et  chanoine  de  l'église  cathédrale 
de  La  Rochelle  ^  l'un  des  deux 
grands --vicaires  de  Févêque^  e| 
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membre  du  bureau  diocésain  5  de- 
▼oit  toutes  ces  digpiités  à  son  mé- 
rite et  à  ses  vertus.  A  la  dissolution 
de  son  ebapitre  5  et  à  rétablisse-- 
ment  du  clergé  scbismatique  en 
cette  contrée  9  les  vexations  exer» 
cées  envers  ceux  qui  s'étoîent  dis- 
tingués par  leur  attachement  à  la 
Foi  catholique ,  déterminèrent  le 
chanoine  Aldebert  à  se  réfugier 
en  la  vîUe  de  Bordeaux  9  où  9  étant 
moins  connu,  il  jsspéroit  jouir  de 
plus  de  tranquillité.  Son  espoir 
fut  dépu  par  l'ardeur  inquisito- 
riale  des  agens  de  la  persécution. 
Reconnu  pour  ecclésiastique  et 
pour  prêtre  non  assermenté,  il  fut 
emprisonné  comme  suspect,  en 
1795.  Les  événemens  d'alors  ne 
lui  laissoient  pas  douter  qu'il  ne 
fût  destiné  sk  périr  sur  l'échafaud. 
Résigné  à  mourir  pour  la  même 
ssdnte  cause  qui  l'avoit  fait  per- 
sécuter et  emprisonnier,  il  mérita 
la  couronne  du  martyre,  en  mou- 
rant captif  dans  l'attente  de  son 
dernier  supplice.  (  F.  J.  Aliiout 
et  B.  AvDRAn). 

AIi£]ILANDRE  (Gérard),  an- 
cien curé  de  Chaveaux,  et  cha* 
noine  de  Péglise  collégiale  ()e 
Saînt-Symphorien ,  dans  la  ville 
de  Reims  9  âgé  de  4^  ans ,  y  étoit 
encore  à  la  fin  d'août  1 792 ,  malgré 
la  persécution  excitée  contre  les 
prêtres  fidèles  à  la  Foi  de  l'Eglise 
catholique.  Ilfut  désigné  aux^ssas- 
sins  que  la  Commune  de  Paris  en- 
voyoitàReims,  aucommencement 
de  septembre,  pour  y  répéter  les 
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massacres  qui  s'exécutoient  dans  la 
capitale  (  V.  Septshbre).  Sous  le 
prétexte  que  le  chanoine  Alexandre 
ne  devoit  pas  être  exempt  de  mon- 
ter la  garde,  les  impies  vont  l'en- 
lever de  son  domicile  ;  et  le  voilà 
placé,  avec  un  autre  prêtre  vé- 
nérable (  F,  J.  Romain  ) ,  dans  les 
rangs  de  la  garde  nationale.  Mais 
les  assassins  s'apercevaut  que  ces 
prêtres  pouvoient  y  trouver  un 
abri  contre  leurs  coups,  deman- 
dent qu'on  les  mette  en  prison^^ 
Alexandre  y  est  conduit  avec  son 
confrère);  ils  n'y  sont  pas  plutôt 
entrés  l'un  et  l'autre,  que  le^ 
meurtriers  viennent  les  y  prendre , 
pour  les  conduire  à  l'hôtel-de- 
villjs  où  siégeoit  la  municipalité. 
A  peine  ces  deux  prêtres  sont-ils 
arrivés  sur  la  place  de  cet  hôtel-de- 
ville  où  les  abbés  de  LEScrRE  et 
DE  Vachères  venoient  d'être  égor- 
gés (F.  ces  noms),  que  le  cha- 
noine Alexandre  voit  le  curé 
Romain,  percé  d'un  coup  de  sabre, 
tomber  à  ses  pieds.  Déjà  lui-même 
est  blessé  par  la  même  arme;  il 
croit  qu'un  pareil  sort  plane  sur 
sa  tête  ;  mais  la  cruauté  des  assas- 
sins trouve  le  supplice  trop  doux 
pour  la  victime.  Ils  conçoivent  le 
dessein  infernal  de  le  brûler  vif^ 
avant  de  terminer  cette  horrible 
journée,  déjà  marquée  par  tant 
de  massacres.  La  proposition  en 
est  faite  à  haute  voix  ;  les  assassins 
y  applaudissent  avecVureur  ;  plu- 
sieurs d'entre  eux  courent  aussi- 
tôt dansâtes  maisons  voisines^  afin 
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d*«a  enlever  le  bois  nécessaire 
pour  former  un  bûcher.  Il  est 
dressé;  on  y  étend  le  yertueuz 
Alexandre  9  aux  cris  perçans  d'une 
multitude  ivre  de  la  nouveauté  de 
cet  affreux  spectacle.  Déjà  les 
flammes  enveloppent  la  victime , 
encore  pleine  de  vie;  mais  on 
trouve  qu'elles  ne  sont  point  assez 
ardentes;  la  populace  va  conti- 
nuellement chercher  du  bois  où 
elle  peut  en  trou  fer  y  pour  rani* 
mer  et  alimenter  le  feu 5  qui  ne 
consume  ^e  lentement  ce  mi- 
nistre du  Seigneur.  Trois  fois  le 
chanoine  Alexandre,  cédant  au 
sentiment  de  la  douleur  9  essaie , 
par  un  mouvement  naturel  >  pres- 
que involontaire  9  d'éqhapper  à  la 
flamme  9  qui  ne  le  dévore  que  len- 
tement; et  trois  fois  ses  bourreaux. 
le  repoussent  dans  le  bûcher.  Il  y. 
expire  ainsi  purifié  par  le  feu  9  et 
plus  digne  encore  de  la  pahne  du 
martyre»  le  3  septembre  1792. 

Que  de  circonstances  de  cette 
mort  auroient  pu  être  décrites 
avec  les  paroles  de .  saint  Léon  j 
pape  9  racontant  le  supplice  d'un 
illustre  Martyr  du  m*  siècle!  a  Ce 
fut 9  disoit-il,  lorsque  la  fureur 
des  impies  se  décbalnoit  surtout 
contre  l'élite  des  membres  de  Jé- 
sus*-Christ  qui  appartenoîent  à 
Tordre  sacerdotal,  ce  fut  alors 
qu'ils  attaquèrent  celui-ci  9  comme 
étant  un  de  ceux  dont  l'âme  avoit 
le  plus  de  force  9  cherchant  à  la 
vaincre  par  des  supplice  sextraor- 
dinaires.  La  trouvant  invincible 
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dans  les  tortures  communes ,  il^ 
imaginent  celle  du  feu.  Impies 
trop  féroces,  vous  n'en  obtien- 
drez pas  davantage.  Ce  qu'il  y  a 
de  mortel  en  lui,  se  soustrait  par 
la  consomption  à  votre  atroce  bû- 
cher; et  son  âme ,  en  s'envolant 
dans  les  cieux,  vous  laisse  dans 
la  confusion  de  la  défaite.  En  aug- 
mentant avec  tant  de  cruauté  ses, 
tourmens,  vous  n'avez  fait  qu'a- 
jouter à  sa  gloire  ,  et  rendre  sa 
couronne  plus  brillante.  »  Cûm 
furor  potestatutn  in  eiectiS" 
sitna  Christi  memifrasœviret, 
ac  prœdptU  eos  qui  ordinis 
era/nt  sacerdotaiis  impeteret^  in 
(eum)  imjdus  persécuter  effer^ 
huit,.»»  soiidissimam  iliam  ie- 
vitici  a/nirnifortitudinentdiri» 
parât  urgere  suppOdis  :  quo- 
rumuffi  prima  nihii  oùtinentj 
vehemetUiora  succedunt ,  iace^ 
ros    arPus    suhjecto    prœaipit 

igné  forreri ,  ut  fieret  cru^ 

ciatus  vefwmentior,  et  pœna 
productior.  Nihii  ohtines ,  ni- 
hii profids ,  sœva  crudeiitas  ! 
Suétrahitur  irpventis  tuis  ma- 
teria  nwrtaiis  ;  et  (Uio)  in^ 
cœlos  ojbeunte  tu  deficis...  Sœ- 
visti ,  persécuter  9  in  Marty- 
reni;  sœvisti^  et  auxisti  pat-- 
mam,  ditn^  aggeras  pœnatn 
(  Serm.  LXXXIII ,  in  Natati 
S,  Laurentii), 

ALEXANDRE  (Jean-Josepa)  , 
prêtre  du  diocèse  d'Orange,   y 
étoit  curé  à  l'époque  de  la  révo- 
lution. Le  refus  qu'il  fit  du  ser- 
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ment    schismatique    entraîna   sa 
destitution  ;  il  résidoît  à  Morenas , 
d*où  il  pouYoit  rendre  encore  'son- 
ministère  utile  à  ses  paroissiens. 
Après  avoir  échappé  à  bien  des 
dangers,  il   ne  put  éviter  ceax 
dont    l'année    1795  menaça  les 
prêtres  fidèles  d*une  manière  si 
violente.   Le  curé  Alexandre  fut 
arrêté  j  et  traîné  dans  les  prisons 
d'Avignon»  chef-lieu  du  départe-. 
«  ment  de  P^aueiuse  (  K  Oranob). 
Le  tribunal  criminel  de  ce.  dépar* 
tement,  siégeant  en  cette  ville , 
et  jugeant  suivant  les  lois  révolu-t 
tionnaires  d'alors  (  F.  Lois) ,  con- 
damna ce  pasteur  à-  la  peine  de 
mort,  «comme  réfractaire\»9  le 
25  nivôse  an  II  (14 janvier  1794)* 
La  sentence  fat  exécutée  le  len- 
demain. 

ALEXANDRE  (Louis),  frère 
convers  de  l'ordre  des  Capucins, 
dans  leur  maison  de  Morlaix,  dio- 
cèse de  Tréguler ,  où  il  étoit  appelé 
frère  L&uiêf  avoit  vu  le  jour  dans 
cette  ville,  en  1 744*  Quoiqu'il  n'eût 
pu  être  assujéti  au  serment  de  1791, 
ni  soumis  aux  rigueurs  de  la  loi  du 
%6  août   179a,   il  n'en  fut  pas 
n^oins  saisi  comme  insermenté, 
en  1795,  et  condamné  à  être  dé- 
porté  au  delà  des   mers.    On  le 
traîna   à  Rochefort ,   où    il    fut 
embarqué  sur  la  fiûte^  Was- 
hington  {F.  Rogbbfobt).  Il 
avoil  toutes  les  vertus  d'un  bon 
religieux*  Sa  complexion  ne  put 
soutenir  tant  de   souffrances.  Il 
monrut   à  l'âge  de.  5q  ans ,  en 
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octobre  de  17949  et  fût  enterre 
dans  l'île  Madame, 

ALEXIS  {Le  Père) 9  capucin 
de  Rouen.  {F.  P.  A.  Lalovettb.) 

ALEXIS  {Sceur  Saint),  reli- 
gieuse. {F.  k*  MiNUTTE.) 

ALIGRE  (Chirlbs  d'),  cha- 
noine de  la  collégiale  de  Saint- 
Sauveur,  en  la  ville  de   Metz, 
étoit  hé  à  Sours  en  Beauce ,  dans 
le  diocèse  de  Chartres.  Il  se  tint 
éloigné  du  schisme  de  1791,  et 
n'en  prêta  point  le  serment.  Après 
la  loi  du  aé  août  179a,  il  ne  sortit 
pas  de  France,  et  ci*ut  se  mettre 
à  l'abri  des  persécutions ,  en  fai- 
santle  stTmentdeiiéerti'égatitéf 
prescrit  à  cette  époque.  Cette  foi- 
blesse  ne  put  le  sauver.  Il  fut  arrêté 
dans  le  département  de  la  Mo-^ 
seiie,  en  1795,  conmie  n'ayant 
pas  fait  le  serment  de  la  consti- 
tution civile  du  dergé ,  ou  plu- 
tôt parce  qu'il  étoit  prêtre.  On  le 
condamna  à  la  déportation  au  delà 
des  mers.  Il  fut  conduit  à  Roche- 
fort  {F.  Roghefobt).  Embarqué 
sur  le  navire  ie  Washington ,  il 
succomba  sous  le  poids  des  souf- 
frances ,  et  mourut  à  l'âge  de  5o 
ans ,  dans  le  courant  d'octobre 
1 794.  Ses  confrères  l'inhumèrent 
dans  l'île  Madame.  L'un  d'eux , 
en  nous  transmettant  son  nom, 
observoît  qu'il  «  mourut  avec  les 
sentimens  d'un  bon  prêtre,  dé- 
savouant bien  sincèrement  celui 
des  sermens  qu'il  avoit  eu  la  lâcheté 
de  prêter,  »  {F.  h,  Albxaudbe  et 
C.  N.  A»  Arcbl.  ) 
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ALINGRIN  9  et  non  Alingun 
(Jean-Pierre);  né  en  1 749*  '^  I-»" 
caune^  dans  le  diocèse  de  La- 
Taur^  montra  dès  l'âge  le  plus 
tendre  une  disposition  très-mar- 
quée à  Fétat  ecclésiastique.  Ses 
parens  le  mirent  dans  les  collèges 
et  les  séminaires  qui  dévoient  le 
préparer  au  sacerdoce;  et  on  Vj 
yit  constamment  partager  ses 
)ours  entre  l'étude  et  les  esereiees 
de  piété.  Il  fut  ordonné  prêtre  à 
l'âge  de  24  ^"^  ^  quelques  jours. 
Ses  sapérieurs  l'envoyèrent  des- 
servir une  annexe  de  la  pa- 
roisse de  Graulhet  II  y  exerça  le 
saint  ministère  avec  beaucoup  de 
fruit  pendant  cinq  ans,  après  les- 
quels il  fut  pourvu  d'une  prébende 
appelée  heidomadey  au  chapitre 
de  Lavaur,  et  en  même  temps 
nommé  vicaire  dans  la  même 
ville.  Cinq  ans  après,  on  lui  con- 
féra la  cure  de  Bel-Castel,  d'où, 
cinq  ans  plus  tard ,  il  passa  comme 
archiprêtre  à  Graulhet.  Il  fut  en 
ce  dernier  endroit  ce  qu'il  avoit 
été  dans  tous  les  précédens;  ses 
ouailles  le  regardèrent  comme  leur 
père  et  leur  ami.  Son  attachement 
pour  elles  l'empêcha  de  s'expa- 
trier avec  les  autres  prêtres  que 
l'jQn  persécutoit,  quoiqu'il  eût, 
ainsi  qu'eux,  mérité  de  l'être  par 
le  même  refus  d'adhésion  aux  im- 
piétés révolutionnaires.  Il  fut  pris 
à  Lavaur,  pendant  qu'il  y  adminis- 
troit  un  malade.  Conduit  au  tri- 
bunal criminel  du  département 
du  Tam^  siégeant  à  Castres,,  il  y 
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vit  pour  accusateur  public  un  ié 
ses  anciens  condisciples,  par  qui 
l'on  espéra  qu'il  pourroit  être 
sauvé.  Mais  il  auroit  fallu  qu'Alin- 
grln  niât  qu'il  étoit  prêtre  ;  et 
cette  espèce  d'apostasie  lui  faisoit 
horreur.  Il  déclara  courageuse-* 
ment  cette  qualité  si. honorable, 
et  fut  ea  cooséqaeneK  coodamnft 
eoBHPe  a  prêtre  réfractaire  »  à  la 
peine  de  mort  qu'il  subit  le  même 
jour,  18  pluviôse  an  III  (6  fé- 
vrier 1705),  six  mois  neuf  jour» 
après  lé  renversement  de  Robers- 
pîerre.  {V*  Jv  Sudre  et  iv  Bar-* 

THE.) 

ALIX  (Jeànke),  einaple  domes'* 
tique,  âgée  de  65  ans,  servant 
Françoise  de  Beauretour  dans  la 
ville  de  Bordeaux,  et  née  à  Saint- 
Martin  ,  près  Ludon ,  dans  le  dis- 
trict de  BordeajiX,  concouroit  par 
un  esprit  de  piété  avec  dix  autres 
femmes,  et  un  porteur  d'eau  y 
nommé  Pause ,  à  soustraire  à  la 
persécution  un  prêtre  catholique 
de  qui  elles  reoevoient  les  secour» 
de  la  religion.  Les  agens  de  la 
féroce  commission  militaire,  éta- 
blie à  Bordeaux  en  octobre  1793^ 
découvrirent  ce  prêtre  {V.  Ca- 
SÀHx) ,  et  connurent  la  généreuse 
conduite  de  ces  pieuses  femmes 
et  du  bon  porteur  d'eau  à  son 
égard  {V.  Beauretour,  Blutei^ 

DUBERT,  JOURNI,  LaUI^AT,  LeBSRT» 

M1L05,  Miuauj:.t,  Sauve,  Tifrst 
et  Pause).  Toutes  ces  personnes 
furent  arrêtées  avec  AJix,  et  on 
les  traduisit  le  i&  messidor  an  II 
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(4  juillet  i794)deTant  la  coilimis** 
sioD  mititaire  qui  les  condamna 
toutes  au  dernier  supplice.  Leur 
conduite  pleine  de  Foi  et  de  vertu 
dans  cette  occasion,  n'a  pas  be-» 
soin  d'un  récit  particulier  pour  être 
bien  connue.  £lle  est  attestée  avec 
détail ,  et  de  la  manière  la  plus  irré- 
firagable^  ainsi  que  Taction  reli- 
gieuse pour  laquelle  elles  furent 
immolées^  par  les  juges  eux-mêmes 
dans  la  sentence  qu'ils  portèrent 
contre  elles.  En  Toici  le  texte: 
«  La  commission  militaire,,,,, 
considérant  que  Pause  et  les 
onze  femmes  ci-dessus  désignées  9 
ont»  pendant  qiuUorze  mais 9  re« 
celé  ce  prêtre  réfractaire  ;  qu'elles 
ont  aroué  à  l'audience  partage/t 
ses  sentianensi  et  qu'elles  ont 
refusé  d'indiquer  l'asile  des  eons« 
pirateurs  (c'est-à-dire  des  prêtres 
cachés)  qu'elles  ont  cependant 
déclaré  connoitre  :  ordonne ,  d'a- 
près Jes  lois  du  aSyentose  (1794) 
et  du  27  mars  (1793)9  qu'elles 
subiront  la  peine  de  mort  »  •  Ce 
jogement  est  signé  au  registre  : 
«Lacombe,  président;  Barreau ^ 
Harguerié  9  Lacroix  ,  Albert  9 
membres  de  la  commission,  et 
Gissej,  secrétaire-greffier».  Ou-t 
tre  les  lois  générales  qui  autori- 
soient  les  prétendus  juges  à  mul- 
t^Ker  les  yictimes,  il  y  en  ayoit 
de  particulières  pour  Bordeaux  9 
depuis  que  la  Conyention  ayoit 
désigné  cette  yille  comme  le  centre 
^  du  fédéraUsme^  et  entre  autres 
la  Iqî  du  6  août  17939  qui  pros* 
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criroit  formellement  la  inajeura 
partie  des  Bordelais  comme  /&^ 
ratisies.  Le  décret  du  27  mars 
1793  dont  on  se  préraloit  dans  ce 
jugement9  ayoit  mis  hors  la  bi 
tous  les  Français  qu'il  plairoit 
d'appeler  aristocraUs  et  enne* 
mis  de  ia  révùlution;  et  le  même 
décret  qui ,  le  1 2  yendémiaire  an  II 
(3  oct.  1 793)  9  ayoit  prononcé  le 
renroi  des  préyenus  de  conspira-* 
fions  dans  la  yille  de  Lyon  à  ses 
\ï\hnnsxiTTiv4dutionnaires ,  ou 
commissions  mUitairés ,  étoît 
commun  à  la  yflle  de  Bordeaux. 
Alix  marcha  au  supplice  le  mèmû 
jour,  et  périt  ayec  ses  compagnes 
et  le  pauyre  porteur  d'eau.  Par  là 
se  yérlfia  ce  que  saint  Paul  ayoit 
dit  9  «  que  Dieu  se  sert  de  ce  qu'il 
y  a  de  plus  foible ,  de  plus  humble 
dans  le  monde,  pour  confondre 
ce  qu'il  y  a  de  plus  fort  ». 

Les  deux  motifs  de  la  condam- 
nation de  ces  diverses  personnes  t 
sayoir:  d'une  part,  le  refus  d'in- 
diquer les  prêtres  cachés,  ainn 
que  la  manière  dont  elles  l'ont 
fait  ;  et  d'autre  part ,  l'asile  qu'elles 
ayoîent  procuré  à  un  prêtre  per- 
sécuté pour  sa  Foi,  nous  donnent 
lieu  de  faire  observer  combien  ces 
deux  actes  sont  glorieux  pour  la 
religion. 

Ces  personnes  yraiment  héroï- 
ques ont  imité  quant  au  premier 
point,  sans  en  ayoir  la  prétention  9 
et  par  la  seule  impulsion  de  leur 
yertu,  ce  que  fit  saint  Cypriea 
lorsqu'il  fut  sommé  par  le  pro- 
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consul  Paterne  de  déclarer  queis 
étoient  les  prêtres  cachés  dans  la 
yille  de  Carthage.  Alors,  dumoins, 
les  lois  de  l'empereur  défèndoient 
la  délation  qu'au  temps  d'Alix 
nous  avons  vu  encouragée  et 
même  récompenfée.  Le  saint  évê* 
que  répondit  :  ù  Votre  législation 
a  très-sagement  fait  de  la  défen-^ 
dre  ;  et  no  fûtr-c6>  qqe  pour  cette 
raison ,  vous  ne  me  ^verrez  pas  dé^ 
noncer  et  découvrir  Ceux: 'qui  se 
cachônt  :  c'est  à  vous  aies  trornverl 
Il  ne  leur  est  pas  permis  -de  venir 
se  livrer  eux-mêmes;'  cherchez- 
les,  si  c'est  voftre  •  devoir  (i)*». 
Les  fastes  de  l'Eglise,  en  ses  plus 
beaux  Jours,  donnent  les  plus 
grands  éloges  à  cette  réponise  ;  en 
mérite-t-elle  moins  dans  la  houche 
des  saintes  femmes  et  du  porteur 
d'eau?  Cette  remarque  est  appli-^- 
cable  à  un  très -grand  nombre  de 
ceux  dont  on  verra  les  noms  dans 
notre  Mwrtyroioge, 

Quant  au  second  point ,  l'asile 
donné  A  un  prêtre  catholique,  il 


.  (i)  Volo  ergo  scire  ex  te,  ifid si/U 
preshjrten  {fui  in- liée  cwitate  consisr 
tunt.  Cjrprianus  epiicopua  rcspondù  : 
Legibus  vestris  bene  alque  utiliter  cen- 
suistis,  (ielatores  non  esse  ^  itaque  dc" 
tegi  et  defeni  à  me  non  possunt.  In 
ciwùiOibus  aulem  suis  inuenieniur,  Pa- 
temusproconsuldixit  :  Ego  hodie  in  hoc 
loco  exquirç.  Cjrpriimus  dixit  :  Cùm 
disciplina  prohibent  ut  quis  se  ultra  of- 
ferat ,  et  tuas  quoique  censurée  hoc  dis- 
pUceat  /  nec  €ïfferre  se  ^psi  possunt. 
($.  Cypr.  Opéra  :  Actaproconsularia.) 
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est  d'autant  plus  important  d'en 
faire  connoitre  tout  le  tnérite  aux 
yeux  de  Dieu ,  qu'on  trouvera  une 
infinité  de  personnes  conduites 
ftu  supplice  pour  cet  acte  de  Fot 
et  de  charité. 

'  Déjà  nous  avons  vu  honoré 
comme  un  des  plus  illustres  Mar« 
tyrs,  ce  saint  Albaii  qui  ne  fuicon-» 
duit  à  la  mort ,  que  -  parce  qu'il 
avoit  retiré  secrètement  dans  sa 
maison  un  clerc  persécuté  pour  sa 
Foi  (F.  Discours  prél;  pag.  55)* 
Sozomène  nous  est  témoin  de 
l'admiration  et  de  |a  louange  que 
s'attira  j^armi  les  fidèles  cette 
vierge  chez  laquelle  saint  Athà<^ 
oase ,  poursuivi  par  les  Atieins  9 
testa  caché  pendant  sept  ans.  Sa 
beauté,  que  vante  cet  historien» 
fit  la  sécurité  d'Athanase,  parce 
qu'on  ne  soupçonna  point  qti'isi^ 
prêtre  d'une  vertu  si  austère  eût 
pu  se  réfugier  près  d'elle.  Sozo- 
mène ,  vantant  la  gmnâe'.  force 
qu'elle  avoit  montrée  en  {'accueil** 
lànt ,  se  plaît  à  péindve  en  détail 
les  traits  de  prudence  paf.  lesquels 
elle  parvint  à  le  sauver.  «  Gar- 
dienne fidèle  d'un  tel  hôte,  diUl  » 
eUe  se  fit  un  honneur  de  le  servir 
avec  soin,  jusqu'à  lui  laver  iea 
pieds.  Ne  pouvant  s'en  fier  ^  pei^ 
sonne  pour  lui  procurer  du  dehors 
ce  qui  lui  étoit  nécessaire ,  tant 
pour  la  satisfaction  de  sa  piété 
que  pour  sa  nourriture  et  son  vê- 
tementy  ellealloit  chercher  oe  qui 
lui  convenoit,  jusqu'à  des  livres 
qu'elle  emjpmintoit  chezses  voisines 
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comme  pour  elle-même  (i)»  ;  et 
Toîlà  ce  qu'ont  fait  plus  ou  moins 
tespersonnes  que,  dans  notre  Jtfar- 
tyroiogcj  Ton  trouye  condamnées 
comme  «  receleuses  de  prêtres  ré- 
fractaires  •».  Le  même  historien 
semble»  en  outre^ayolrprisà  tâche 
de  montrer  combien  est  odieuse  à 
Dieu,  et  s^attire  de  malheurs, 
même  ici-bas,  la  conduite  d'un 
confident  perfide  qui  trahît  le  se- 
cret de  Tasile  d'un  saint  prêtre 
en  butte  à  la  persécution.  La  pre- 
mière fois  que  saint  Athanase 
avoitété  obligé  de  fuir,  il  s'étoit 
caché  dans  un  souterrain  obscur, 
de  la  dépendance  d'une  famille 
dont  il  étoit  l'ami;  et  la  servante 
de  cette  famille,  qui  en  ayoit 
obtenu  toute  la  confiance ,  eut  la 
commission  dé  porter  au  saint 
tout  ce  qui  lui  étoit  nécessaire  pour 
yine.  Elle  fut  enfin  tentée  par  la 
récompense  que  les  Ariens  pro-^ 
mettoient  à  quiconque  le  liyreroit  ; 

lUais  Athanase,  ayerti  de  son  des- 

_' 

(i)  Quœ  oh  Jormœ  quidem  uerius^ 
tàlem  non  sùtébat  ïU  quis  sacerdotem 
iUk  degere  sugpicareiur  :  prœ^  t^nitni  au- 
temfoftitudine  eum  excepù ,  et  prudent 
tiâ  suâseiv€unt>.  Usque  adeàjida  custos 
et  sedula  ejus  mimstray  ut  et  peaes  ei 
lai^aret ,  et'  res  ad  uîctum  nècessarias 
ac  nliqiut  omnia  qucèeumque  natwxM 
neeessùas^xigit,  ubi  opus  esset ,  solaper 
se  ministraret  :  Ubros  prœtareà  quibus 
ille  mdigebatf  ab  aliis  commodatos  o^ 
ferret;  et  longUsimitemporis  spatio  quo 
JuFc^erebantùr,  nemo  tamen  ex  Alexan- 
tlripis  àvibus  rem  cognosceret.  (Histé 
llccl.  L.  V,  c.  vu.) 
2. 
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sein  par  une  inspiration  divine  » 
changea  de  refuge;  et,  les  satel- 
lites qui  yinrent  pour  se  saisir  de  sa 
personne,  d'après  Tayis  de  cette 
seryante,  ne  le  trouyant  points 
s'en  prirent  à  elle,  et  la  massa- 
crèrent (2).  J*  Alix,  qui  ayoit 
tenu  si  généreusement  une  con- 
duite toute  contraire ,  eut  à  la 
yérité  le  même  sort  ;  mais  elle 
reçut  en  récompense  la  gloire  du 
martyre. 

Toutes  les  personnes  animées 
de  la  Foi ,  qui ,  dans  tous  les 
siècles,  et  notamment  dans  les 
derniers  temps  en  France,  ont 
donné  asile  aux  prêtres  proscrits 
pour  cause  de  religion,  yoyoient 
en  eux  bien  plus  que  des  hommes 
malheureux.  Elles  sayoîent  que 
ce  n'étoit  pas  simplement  comme 
hommes  qu'ils  étoîent  persécu- 

(a)  Càm  Constantius  mole  mukart 
eum  (Athanasàan)  decrewùset,  ipse 
fuga  elapsus ,  apud  quemdam  exjami- 
Uanbus  deUtuit  :  longoque  tempon's 
spatio  mansit  in  suhterraneo  et  ohscuro 
quodam  domiciiio,  quod  olim  aquœ 
Juerdt  receptacuium.  Nec  quisquam 
ejftM  rei  conscius ,  proftereos  apud  quos 
ïatitabat ,  et  andUtyn ,  quœ  tantœjidei 
uisa  est ,  ut  illi  ministraret,  Pàrrà  ciun 
Ariani  eum  t*ù^um  comprehendere  omni 
studio  mterentUTf  ancilla  donis  ac  polr 
iidtationibus ,  ut  credibile  est  y  illecta^ 
eumjamjam  erat  proditura.  Veriunin' 
êidiis  au  à  Déo  palefactis ,  insidiatores 
pnjeueniens ,  alià  migrauit,  Ancilla  verà 
paenas  dédit,  utpote  quœfalsum  detw* 
Usset  contra  Dominos ,  qui  et  ipsi  au* 
fugerant,  (Sozom.  ffist,Èccles.  L.  IV^ 
c^  X.) 
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tés  9  mais  comme  minUtres  et 
améassadeursde  Jéstu-Christ; 
comme  dispensateur»  des  mys^ 
tères  de  Dieu  (i);  comme  des 
iostrumeas  Yiy«ns  de  sa  grâce 
pour  la  sanctification  des  âmes. 
€es  hôtes  que  la  religion  rendoit 
si  courageux  se  rappeloient  9  en  les 
Toyant  poursuivis  ^  ce  que  saint 
Paul  écrivoit  aux  Corinthiens: 
c  C'est  pour  votre  gloire,  mes 
frères»  que  je  m'expose  tous  les 
jours  à  la  mort  (2)  ».  Ils  n'étoient 
persécutés  j  en  effet ,  qu'à  raison  dé 
leur  zèle  pour  instruire  les  peuples 
sur  la  religion  »  pour  leur  en  ad- 
ministrer les  secours  9  et  leur  en 
conserver  le  précieux  dépôt.  Ces 
prêtres  fugitifs  n'avoient  pas  be- 
soin de  dire  à  ces  chrétiens  pleins 
de  Foi  :  «  Ce  n'est  pas  pour  nous , 
mais  pour  vous  que  nous  sommes 
prêtres,  et  que  nous  persistons  à 
exercer  le  saint  ministère  parnii 
TOUS  ;  quand  on  nous  traîne  dans 
les  prisons  9  sur  l'échafaud  9  nous 
ne  regrettons  que  le  bonheur  de 
travailler  à  votre  sanctification ,  et 
de  transmettre  le  dépôt  sacré  de 
la  Foi  à  vos  enfans.  Elevés  au- 
dessus  de  la  terre  par  les  vues  et 


(1)  iJiV?  710*  exùtùnet  homo  ùt  mi- 
nîstros  Christi,  et  dispenitttores  ntyste^ 
riorum  Dei.  (l.  Corinth.  C.  iv,  f.  t.) 

(2)  Uiquid  et  nos  periclitamur  omni 
hora  ?  Qiiotidie  morior  per  vestra^n 
gloriam.fratres  ^quanikabeoin  Chiisio 
Jesu  Domino  nostro,  (  t.  Corintk. 
C.  XV, /•3o^3iO 
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les  sentîmens  de  cette  Foi,  les 
ministres  du  Seigneur  se  félicitent 
d'ailleurs  de  souffrir  la  persécu- 
tion pour  la  justice  ;  et ,  se  glori- 
fiant d'être  traités  comme  leur 
divin  maître,  ils  parcourent  ave^ 
Ui^e  émulation  réciproque  la  car- 
rière des  confesseurs,  des  Martyrs 
Qt  des  apôtres.  Mais  vous,  à  qui  la 
persécution  ^'efforce  de  ravir  votre 
culte ,  les  instructions,  les  sacre- 
mens,  tout  secours  spirituel;  que 
deviendriez-vous  si  vous  perdiez 
les  ministres  de  la  religion,  sî 
vous  ne  leur  facilitiez  pas  les 
moyens  de  remplir  leur  périlleux 
ministère?» 

•  •  • 

,  Dans  cette  occurrence^  les  bons 
chrétiens,  n'ont  point  oublié  que 
Jésus-Christ,  envoyant  les  apôtres 
prêcher  le  royaume  de  Dieu ,  avoit 
fait  «entrevoir  que  les  particuliers 
dans  la  maison  desquels  ils  .loge- 
roient ,  auroient  un  avantage  biea 
précieux,  et  que  ces  prêtres  ne 
dévoient  pas  en  faire  jouir  indisr 
tinctement  tous  ceux  qui  l'ambi- 
tionneroient.  «En  quelque  bourgs 
en  quelque  village  que  vous  en- 
triez, informez  -  vous  quelle  est 
dans  ce  lieu  la  personne  la  plus 
digne  de  vous  loger  (5),  parce 
que  celui  qui  vous  reçoit  me 
reçoit  moirmême,  et  que  celui 
qui  me  re(K)it  reçoit  ceUd  qui  m'a 

(3)  In  quamcumque  autem  dwàatem 
dut  castellum  intraueritis  ^  interrogate, 
quis  in  ea  dignus  sa  :  et  ibi  manete 
donec  èxeatis.  (Matb^  C.  Xj  f*  ii.^ 
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^Toyé  (  1  )  »  •  Les  chréf  îeos  bospi- 
taliers  de  notre  temps  savoient 
que  9  recerantun  prêtre  >  non  par 
qaelque  motif  humain,  mais  au 
nom  de  Jésus-Christ  qui  Ta  en* 
fojéy  et  comme  ministre  de  Je* 
sus-Christ,  ils  mériteroient  eux* 
mêmes  la  récompense  d'un  mi* 
nistre  de  rErangile,  parce  qu'ils 
coopéroient  réellement  à  son  mi- 
nistère. «  Celui  qui  reçoit  un 
prophète  en  qualité  de  prophète , 
dit  Jésus-Christ,  recevra  la  ré* 
compense  d'un  prophète  (2)  ». 
Leur  empressement  pour  exercer 
ce  genre  d'hospitalité  étoit  encore 
excité  par  l'estime  que  saint  Paul 
avoit  pour  Aquila  et  sa  femme 
Priscilia  qui  lui  avoient  donné 
asile  dans  la  persécution , .  et 
c  avoient  en  quelque  sorte  par  là 
travaillé  pour  le  service  de  Jésus- 
Christ,  avec  lui,  en  exposant  leur 
tête  pour  lui  sauver  la  vie  (3)  »  •  Ils 
Touloient  obtenir  cette    misérî* 
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(i)  Qui  redpà  vos ,  me  recipà  :  et 
qid  me  reo^it ,  recuit  eum-  qui.  me  mi' 
«f.  (Math.  C.  x>3^.  40.) 

(a)  Qui  recipit  prophetam  in  nomine 
prophetœ,  mercedem  prophetœ  accipiei. 
(Math.  C.  z,  3^.  41.} 

(3)  Bgresstu  ah  Aikenis,  uenit  Co* 
linthum  :  et  ùufeniens  quemdam  Ju* 
dœUMy  nomitie  Aquilam ,  et  PmdUam 
uxorem  ejua^  accessit  ad  eos  ;  et  mane- 
hat  apud  eos,  et  operahatur,  (Act. 
Apost.  C.  xvïii,  f,  I,  2,  3.)  — i 
Salutantvosin  Domino  muttùm  jéijuila 
et  PrUcUla ,  ceii?i  domestica  sua  eccle* 
sia  :  apud  quos  et  hospUor,  (Ad  G9« 
rinth,  C.  xyi,  f.  19.) 


corde  divine  que  le  même  apôtre 
demandoit  pour  la  maison  d*Oné- 
sîphore  «qui  l'avoit  reçu  comme 
un  ange  de  Dieu ,  et  l'avoit  souvent 
sustenté,  sans  craindre  de  parta* 
gcr  ses  chaînes  (4)».  Vivement 
éclairées  par  ces  lumières  évangc- 
Ilques,  toutes  les  personnes  que 
nous  voyons  et  que  nous  verrons 
condamnées  comme  receleuses 
ou  recéteurs  de  prêtres  réfrcLC^ 
taires,  s'étoient  donc  hâtées  d'a- 
dresser à  ces  ministres  si  zélés  ce 
que  la  pieuse  Lydie ,  de  la  ville  de 
Thiatyre,  disoit  à  saint  Paul  et  à 
ses  compagnons  :  «  Si  vous  me 
croyez  fidèle  au  Seigneur,  entrez 
dans  ma  maison ,  et  demeurez-y  »  • 
Nous  n'exagérons  pas  en  appli* 
quant  à  chacune  de  ces  personnes, 
si  dévotement  hospitalières,  ce 
que  saint  Luc  rapporte  de  la  con- 
duite de  cette  noble  Thiatyrîenne» 
qui,  non  contente  d'inviter,  «  força 
même  les  apôtres  à  entrer  dans  sa 
maison ,  et  à  y  rester  (5)  » . 


(4)  DetDominusmisericordiam  One- 
siphori  domui:  quia  sœpè  me  réfrigéra-^ 
uit,  etcatenam  meam  non  erubuit...,  Eé 
quanta  Ephesi  ministravit  mihi,  tu 
meKus  nùsti.(t.  Ad  Timot.  C,  i,  3^. 
16  et  18.) 

(5)  Et  quœdtuf/i  muUèr,  nomine  Z/* 
dia,  purpuraiia  ciwitatis  Thjratireno^ 
rum ,  colens  Deiun ,  audiuii  .\ciqus  Do- 
minus  aperuit  corintendere  his  qtue  di-- 
cebantur  à  Piutlo....  i)eprecata  est  di~ 
cens  :  sijudicastis  mejidelem  Domino 
es>e,  introite  in  domum  meam  et  ma* 
nete.  Et  coegit  nos.  (Act.  Apost. 
C.iLVi,  if"'  14  «t  ï5.) 

5. 
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Ilestjusted&remarquericîypoor 
compléter  les  notions  que  Ton  doit 
avoir  sur  la  marche  de  la  commis- 
sion militaire  de  Bordeaux  que  ^ 
dans  ses  commenceinens5  elle  ne 
s'étoît  pas  montrée  si  cruelle  en- 
vers les  personnes^  qui  faisoient 
profession  de  piété.  Elle  n'aroit 
condamné ,  le  i5  frimaire  (5  dé- 
cembre 1793)9  qu'à  la  détention 
jusqu'à  la  paix,  un  garçon  de  ma- 
gasin ,  Pierre  Pacary,  pour  avoir 
en  des  maisons  particulières  servi 
la  messe  de  plusieurs  prêtres  non 
assermentés  ;  la  peine  fut  plus 
sévère  ensuite  pour  Jeanne  Fon- 
taine à  qui  Ton  reprochoit  d'être 
fanatiq%iô ,  d'avoir  fait  de  sa 
maison  «  une  caverne  où  se  ras- 
sembloîent  des  prêtres;  et  de  con- 
server chez  elle  des  livres  de  prières 
absurdes,  qui  prouvoient  qu'élite 
étoit  l'esclave  des  prêtres  ».  On  la 
condamna,  le  a  nivôse  (2a  dé- 
cembre 1793),  à  l'exposition  pu- 
blique sur  la  place  de  la  ville  dé 
Langon  où  elle  avoit  son  domi- 
cile; de  plus  à  une  amende  de 
1 5,000  liv. ,  et  à  la  détention  jus- 
qu'à la  paîXi  Les  peines  devinrent 
plus  graves  en  pareil  cas,  le  7 
pluviôse  (37  janvier  1794)9 
contre  Victoire  Yerduzan ,  reli- 
gieuse ,  figée  de  28  ans ,  et  sa 
sœur,  âgée  de  40  ^ns,  veuve 
de  Pierre  Lavaissière ,  guillotiné 
le  11  frimaire  (1"  décembre 
1793).  Ces  deux  pieuses  per-« 
sonnes ,  accusées  non  sans  motif 
d'avoir  fréquenté  ce  qu'on  appeloit 
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des  fanatiques,  tarent  coâdam<* 
nées  à  la  détention  jusqu'à  ia 
paix ,  à  une  amende  de  3o,ooo  liv. , 
et  à  l'exposition  ]^ubfique,  pen- 
dant trois  jours  consécutifs,  sur 
la  place  de  la  ville  de  La  Réole 
où  elles  avoient  leur  domicile» 
(  fT.  yi£i.BFUiiADBet  M.  L.  Aagi* 

COVET.  ) 

ALLARD  (  Jeân-Maeib),  prêtre 
du  diocèse  d'Angers,  né  à  Craon, 
près  Château  -  Gontîer,  en  1736, 
étoit,  à  l'époque  de  la  révolution, 
curé  de  Bagneux  en  Anjou,  près 
Saumur,  et  ne  fit  point  le  serment 
schismatique  de  1791.  Se  trouvant 
dans  une  contrée  voisine  de  la 
Yendée ,  où  les  habitans  ne  soul^ 
froient  pas  sans  indignation  qu'on 
leur  enlevât  leurs  pasteurs  légi- 
times, Allard,  que  ses  paroissiens 
vouloient  aussi  retenir,  fut  re-^ 
gardé  par  les  impies  réformateurs 
comme  étant  d'accord  avec  les 
insurgés  vendéens;  et  on  le  con- 
duisit à  Paris  pour  y  être  traité  en 
conspirateur.  Le  tribunal  révo^ 
tutionnaire  de  cette  ville  le  con- 
damna en  effet  à  la  peine  de  mort. 
c(»nme  «  contre-révolutionnaire, 
ayant  eu  des  intelligences  aveo^ 
les  érigands  de  la  Vendée  »  : 
c'étoit  ainsi  qu'on  appeloit  les  in- 
surgés de  cette  partie  de  la  France' 
[  V.  y  EN  nia).  La  sentence, 
prononcée  le  25  décembre  1793, 
jîit  exécutée  de  suite  ;  et  le  curé 
Allard  se  félicita  de  perdre  la  vie 
pour  Jésus-Christ,  le  jour  même 
où  Jésus-Christ  étoit  né  pour  le 


salotdtt  genre  humaliK  C»  cUgaft- 
pasteur  étoit  âgé  3é  5^  aoé. 

ALLARD  (  iV. . .  ) ,  prêtre.  (  F. 
BiossB,  de  Lassay..) 

ALLARD  (  Makie  } ,  femme. 

(  K.  M«  TlBMAU.  ) 

ALLEMAND  (Jean-^âftiste), 
prêtre  du  diocèse  de  Carpentras^ 
dans  le  Gomtat  YeDaissin,  con- 
serra  sa  Foi  pur«  du  serment 
schismatique  de  1791.  II  coQti- 
naoit  d'habiter  la  petite  Tille  de 
Bédouin  ,  malgré  les  alarmes  qu'a- 
Toient  dû  lui  faire  conceyoir  les 
massacres  commis  dans  cette  pro- 
Tince  en  1791  (  V.  Ayickon],  et 
malgré  l'accroissement  de  fureur 
que  la  révolution  prenoit  en  1 795. 
L'utilité  dont  étoit  son  ministère 
à  Bédouin  et  dans  les  environs ,  l'y 
aroit  fait  rester.  Lotsqu'en  1794 
le  proconsul  Maignet  mettoit  le 
pays  à  feu  et  à  sang,  le  prêtre 
Allemand  fut  arrêté  comme  ce 
grand  nombre  de  religieuses  qui 
résidoient  à  Boulène  9  et  tant 
d'antees pieux  personnages  (  V,  M. 
ALBARàns).  On  le  traîna  aussi  dans 
les  prisons  d'Orange,  où  alloit 
s'établir  une  atroce  commission 
papuiaire  pour  les  eoToyer  à  la 
mort  (  V,  Oeàiigb)  ;  et  il  fut  con- 
damné par  elle  au  dernier  sup- 
plice ,  conmae  «  prêtre  non  asser- 
menté» ,  dès  ses  premières  séances, 
le  19  prairial  an  II  (  7  )uin  1^94)9 
avec  une  religieuse  du  même  nom 
qui  nous  paroît  être  sa  sœur 
(  r.  F.  Allemand).  L'inique  sen- 
tence fut  exécutée  le  même  jour. 
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ALLEMAND  (Fea^çoisb)  ,  reli- 
gieuse d'un  monastère  de  la  ville 
de  Bédouin,  dans  le  diocèse  de  Car- 
pentn  3,  et  que  nous  croyons  être 
la  sœur  de  J.  B.  Allemand  dont  il 
vient  d'être  parlé,  n'a  voit  rien 
perdu  de  sa  pieusje  ferveur  depuis 
que  les  réformes  révolutionnaires 
l'avoient  mise  bors  de  son  cloître. 
Sa  piété  étoit  insupportable  aux 
ennemis  de  la  religion;  et,  cette 
piété  devant  durer  tant  qu'elle 
vivroit,  ils  résolurent  de  la  faire 
périr.  Elle  fut  arrêtée  à  Bédouin 
où  elle  avoit  continué  de  résider. 
On  la  traîna  dans  les  prisons 
d'Orange  (  F.  Oeanos).  Son  sé- 
jour en  ce  lieu  ne  fut  qu'une  pré- 
paration au  martyre  (  F.  J.  B.  Air 
i^KMÂirn  ).  Traduite  devant  la  féroce 
commission  populaire  nouvelle* 
kment  établie  en  cette  ville ,  elle 
ne  voulut  point  y  faire  l'impie 
serment  de  ïiéeHl-égaiUé  qui  lui 
étoit  demandé;  et  elle  y  fut  con- 
damnée comme  «  insermentée  »  à 
la  peine  de  mort,  le  même  jour 
que  J.  B.  Allemand,  le  19  prairial 
an  II  (  7  juin  1794)*  (  F.  J.  B. 

BÉDOUIN.  ) 

ALLEMAND  (PiSERs-AnToïKi), 
curé  de  la  paroisse  dq  Saint- 
Etienne  en  Provence,  dans  le 
diocèse  d'Aix,  obligé  de  s'éloi- 
gner de  sa  paroisse ,  par  suite  de 
son  refus  du  serment  de  1791,  se 
réfugia  dans  la  ville  de  Marseille 
Lorsque  la  persécution  atteignit 
sa  plus  grande  force,  en  1795,  il 
fut  découvert  en  cet  endroit.  Le» 
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SLgens  des  persécuteurs  U  regar* 
dèrent  comme  un  contre-réTolu- 
tionnaire ,  parce  qu'il  étoit  prêtre 
fidèle  à  ses  deroirs.  Il  fut  aftêté  ; 
et  le  tribunal  criminel  du  dépar- 
tement des  Bouches-du-RMne, 
siégeant  en  cette  ville,  le  con- 
damna à  la  peine  de  mort,  en  le 
qualifiant  vaguement  de  contre- 
révoiutionnaire.  Cette  sentence 
fut  rendue  et  exécutée  le  1 1  nivôse 
an  II  (3i  décembre  1795). 

ALLER  A  Y  (Denis-Faançois  d'), 
magistrat.  (  F.  D.  K  Akgbahd.) 

ALLIER  (GlàudIb),  curé  de 
Ghambonas,  près  de  Privas,  en 
Vivarais,  condanmé  à  mort,  le 
3  septembre  i7g5,  par  le  tribu- 
nal criniinel  du  département  de 
là  Lozère f  siégeant  à  Privas,  ne 
le  fut  en  apparence  que  comme 
agent  et  complice  de  la  confédéra- 
tion du  camp  de  Jalès ,  dont  le 
but  étoit  pour  le  moins  autant 
religieux  que  monarchique  (  K 
P&ADOiv).  Le  récit  de  cette  cons- 
piration est  dans  toutes  les  his- 
toires des  premières  années  de  la 
révolution  {Moniteur  du  si  juil- 
let 179a)*  Nous  nous  dispensons 
d'en  parler;  mais  nous  ne  pou- 
vons nous  abstenir  de  faire  remar- 
quer que  le  royalisme  de  ces  insur- 
gés étoit  excité,  comme  celui  des 
Vendéens,  par  des  sentimens  reli- 
gieux {F,  Vendée);  par  le  désir 
de  conserver  leur  Foi  et  leur 
culte,  qu'on  s'efibrçoit  de  leur  ra- 
vir. Le  curé  Allier,  que  l'on  avoit 
voulu  enlever  à  ses  paroissiens. 
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pour  avoir  refusé  de  faire  le  ser- 
ment sthismatique  de  1791 ,  et 
que  ses  paroissiens  vouloient  re- 
tenir à  tout  prix,  comme  leur  seul 
et  unique  pasteur,  avoit  été  mû 
principalement,  dans  sa  conduite 
en  cette  circonstance,  par  son 
zèle  pour  la  religion.  Pès  lors  9 
suivant  la  décision  de  saint  Tho- 
mas ,  il  peut  être  mis  au  rang  dea 
Martyrs.  (  V.  Discotâs  préliol. 
pag.  56,  et  Bastide.) 

ALRIG  (Faâhçois),  prêtre , 
religieux  dominicain  d'Albi,  avoit 
cru  pouvoir  sans  danger,  quoique 
insermenté,  et  malgré  la  loi  de 
déportation  qui  ne  le  regardoît  pas 
directement,  rester  encore  dans 
cette  ville  en  1795.  Mais  voyant  > 
au  commencement  du  printemps, 
la  persécution  toujours  croissante, 
il  se  détermina,  avec  quatre  autres 
prêtres,  à  demander  un  passeport 
pour  se  rendre  hors  de  France, 
suivant  la  volonté  de  cette  loi  ;  et 
les  officiers  municipaux,  désirant 
les  favoriser,  lui  en  délivrèrent 
un,  comme  aux  autres.  Le  procès- 
verbal  authentique  de  leur  mort 
violente  à  Saint-Chinian ,  fait  par 
la  municipalité  de  ce  lieu,  le 
10  mai  1793,  et  que  nous  avons 
entre  les  mains ,  dit  que  ces  pas- 
seports ,  visés  en  outre  par  l'ad- 
ministration du  district  d'Albi,  et 
ensuite  de  cejui  de  Saint  -  Pons  , 
a  voient  les  dates  des  5,  7  et  8  mal. 
Ges  cinq  prêtres  s'acheminoîent 
ensemble ,  dans  une  chétive  voi- 
ture à  deux  roues,  attelée  de  deux 
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cberaux  5  Ters  Narbonne ,  pour  8*7 
embarquer;  et,  le  9  de  ce  mois» 
toumaât  la  ville  de  Saint-Chinian, 
suirant  le  conseil  qu'on  leur  avoît 
donné  de  Téviter ,  ils  ne  la  1ais« 
sèrent  trarerser  que  par  leur  Toi- 
ture vide,  et  son  conducteur. 
Mais  celui-ci,  en  y  passant  devant 
im corps-de-garde,  fut  arrêté  par 
des  gardes  nationaux,  et  se  Tit. 
dans  la  nécessité  de  déclarer  qu'il 
conduisoit  des  voyageurs  qui 
ayoîent  pris  les  devants.  «Ce  sont 
des  prêtres  réfractaires)»,  s'écriè- 
rent plusieurs  de  ces  gardes  ;  et 
quelques  uns,  ayant  le  caporal  à 
leur  tête,  coururent  âprè«  lei 
cinq  prêtres,  qu'ils  atteignirent 
bientôt  à  deux  cents  toises ,  snr  la 
route  de  Bézîers.  Le  caporal  leur 
dît  qu'il  falloit  venir  à  la  maison 
commune ,  pour  y  exhiber  leurs 
passeports.  Ils  répondirent  aveo 
docilité  :  «  Nous  allons  nous  y 
rendre  »  ;  et  ils  y  Vinrent.  Peâdant 
que  les  officiers  municipaux  véri- 
fioient  ces  passeports ,  ce  qui  ne 
pouvoit  exiger  beaucoup  de  temps, 
ils  envoyèrent,  on  n'ose  dèTÎner 
pourquoi,  ces  prêtres  au  corps- 
de -garde,  en  les  y  consignant, 
l'examen  des  passeports  fut  assez 
prolongé ,  pG/ér  que  la  salle  de  la 
municipalité  eût  le  temps  de  se 
remplir  dliabitans  de  Ja  yille  et 
de  gardes  nationaux  que,  dans 
leur  procès  -  verbal ,  les  munici- 
paux ont  eu  soin  de  dire  étran- 
gers ,  et  arrivés  dans  la  journée , 
sirmés  de  fusils  et  de  sabres^  La 
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place  publique  située  devant  Vh(^ 
tel  de  la  commune,  se  remplit 
également  de  gens  de  la  même 
espèce;  et,  de  toutes  parts,  la 
foule  crioit  qu'il  falloit  visiter  les 
effets  qui  se  trouvoient  dans  la 
voiture  de  ces  prêtres.  Le  procu- 
reur de  la  commune ,  accompagné 
de  deux  officiers  fnunicipaux^ 
prenant  avec  lui  un  de  ces  respec* 
tables  voyageurs ,  alla  faire  déta- 
cber  leurs  valises,  afin  qu'elles 
pussent  être  transportées  dans  la 
salle  de  la  municipalité.  «Alors 
une  pierre ,  lancée  par  un  garde 
national  étranger,  dit  le  procès** 
verbal,  blessa  dangereusement  ce 
prêtre  à  la  tête  ;  le  sang  en  cou- 
loit  avec  abondance.  Coinme  les 
quatre  autres  étoient  menacés 
d'assassinat,  dans  lé  corps -de« 
garde ,  là  municipalité  ne  put  se 
refuser  au  conseil  qui  lui  fui 
donné  publiquement,  de  les  faire 
venir  près  d'elle.  La  foule  y  péné- 
tra à  leur  suite ,  malgré  les  remon^ 
trances  des  municipaux,  auxquels 
on  ne  répondoit  qu'en  demandant 
à  grands  cris  la  tête  de  ces  prêtres. 
li  étoit  impossible  à  la  mnnicipa- 
lîté ,  poursuivolt-elle,  d'employer 
la  force  contre  les  mutins,  parce 
que  toutes  les  armes  qu'elle  pos- 
sédoit  lui  avolent  été  enlevées  par 
le  proconsul  Rbuyer,  pour  lea 
volontaires  qui  partoîent  pour 
l'armée.  Malgré  les  efforts  qu'elle 
fit  contre  la  foule,  pendant  quatre 
heures,  continue  le  procès -ver« 
liai,  un  grand  nombre  de  volou^ 
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taires  éêranfigers  se  sont  jetés  sur 
les  cinq  jurisonniers ,  et  les  ont 
percés  de  plusieurs  coups  de  sa* 
bres  et  de  baïonnettes  (c'est-à- 
dire  que  leur  martyre  a  duré  pour 
le  moins  quatre  heures).  Après 
leur  mort  9  ils  furent  spoliés  en- 
tièrement 9  leurs  effets  pillés»  et 
leurs  corps  jetés  nus  par  les  fe- 
nêtres ,  dans  la  rue ,  au  derant  de 
la  place  publique  y  où  ils  restèrent 
jusqu'au  lendemain  matin,  à  huit 
heures,  que  les  municipaux  les 
firent  enterrer.»  Ce  n'est  pas  dans 
le  procès-yerbal  d'une  municipa- 
lité de  1795,  qu'il  faut  espérer 
trouver  des  détails  de  piété  sur  la 
résignation  et  la  patience  de  ces 
▼ictimes,  entre  les  mains  dé  leurs 
bourreaux  ;  cependant  l'on  en  peut 
juger  par  la  docilité  arec  laquelle 
elles  ay oient  répondu  au  caporal, 
lorsqu'il  leur  avoit  enjoint  de  ré- 
trograder pour    Tenir  à   Saint- 
Chinian.  Seroit-ce  sans  motif  que 
les  municipaux  se  seroient  abste- 
nus de  dire,  en  leur  procès-yerbal, 
d'où  yenoit  ce  bataillon  de  volon- 
taires ?  Ils  ne  pouyoient  l'ignorer, 
puisqu'ib  lui  ayoient  fourni  l'é- 
tape. On  sait  trop  où  étoiènt,  dans 
cette  contrée,  les  plus  irréconci- 
liables ennemis  du  catholicisme 
(  V*  Beâv âan).  Ce  que  l'on  doit  re- 
marquer, pouraohever  de  prouver 
c[ue  ces  prêtres  lurent  immolés  en 
haine  de  la  Foi  catholique,  c'est  que 
la  contrée  étoit  alors  agitée  immé- 
diatementparleproconsulRouyer, 
et  que  les  municipaux  de  Saint- 
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Chinian  adressèrent  de  suite  leur 
procès -verbal  du  10  mai  ^  à  ce 
soi-disant  représentant  du  peuple  » 
même  avant  de  l'envoyer  à  l'ad- 
ministration départementale  sié- 
geant à  Albi.  Ce  proconsul ,  ancien 
maire  de  Béziers,  député  à  la  lé- 
gislature de  1 791  r  n'y  dvoit  pres- 
que parlé  que  pour  solliciter  des 
mesures  de  rigueur  contre  les 
prêtres.  Le  i3  mai  179a,  il  j 
ftvoît  proposé  un  projet  de  loi 
barbare  contre  les  inassermentés  : 
et,  le  29  juillet  suivant,  il  obtint 
que  les  ecclésiastiquea  seroient 
tefius  de  faire  en  personne  le  ser- 
vice de  la  garde  nationale.,  pré- 
tendant que,  «s'ils  formoientune 
classe  à  part,  c'étoit  certainement 
la  dernière  de  toutes  ».  Député 
ensuite  à  la  Convention,  il  n'avoit 
pas  manqué  d'y  voter  pour  la 
mort  de  Louis  XVL  On.  le  vit, 
dans  le  courant  de  cette  année, 
proscrit  avec  les  Girondins,  par 
qui  seuls  la  démocratie  de  Calvin 
avoit  été  voulue  franchement*  Il 
reparut  après  cela  dans  la  Con- 
vention, et  s'y  fit  regarder  comme 
le  plus  grand  ennemi  des  Roàcrs^ 
frierristeê  (  f^.  Lois  etTanijHAiJx 

BivOI.irTI01fHAIJlES^5*  ^9  ^^  ^t  III). 

Il  ne  vouloit  d'autrç  terreur  et 
d'autre  domination  que  celle  de 
son  parti,  dont  on  a  vu  que  la 
haine  du  sacerdoce  catholique, 
avoit  été  l'un  des  plus  violens 
mobiles.  (  F.  A.  Botei,  J.  J.  Fab- 
SAC  ,  S.  A.  Nadàu  et  G.  Vbzian.) 
ALRICY  (Ani>rb-A»cl)  ,  très- 
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respectable  prêtre  de  'Varh  y  où 
il  ayoît    son    domicile  9  dans    la 
rue  NeuVe  -  Saint  -  Etienne  -  du- 
Mont,  donnoit,  à  l'âge  de  81  ans» 
l'exemple  de  là  fermeté  dans  la 
Foi,  en  rejetant  FhétérodoxeeOfM- 
tUiUion  civiie  du  clergé.  Son 
âge  sembloit  deyoir  empêcher  les 
noTateurs  politiques  de  le  croire 
bien  redoutable;  mais  ses  vertus 
et  cet  âge  lui  -  même  formoient 
contre  eux,  en  fait  de  religion ,  une 
trop  forte  autorité  morale,  pour 
qu'ils  ne  cherchassent  pas  à  se  dé- 
barrasser de  sa  personne  à  la  pre» 
mière  occasion.  £ile  se  trouva  dans 
les  résultats  de  l'éTénement  du  10 
août  de  l'année  suivante,  179a. 
Quelques  jours  après ,  le  respec- 
table Alricy  fut  arrêté ,  comme  tant 
d'autres    prêtres    Inassermentés 
(  V.  DuuLv  ) ,  et  mis  avec  ceux 
qu'on  emprisonnoit  dans  le  sémi- 
naire de  «Saiii^-Fîrmin  (  F.  Sbp- 
tbiibie).  Il  y  fut  écroué  le  1 5  août. 
Les  cheveux  blancs  et  l'air  patriar- 
cal de  ce  généreux  confesseur  de 
la   Foi,    loin  d'inspirer  quelque 
respectaux  meurtriers  qui  vinrent^ 
le  5  septembre,  égorger  presque 
tous   les  prêtres   enfermés  dans 
cette  maison ,'  ne  ^rent  qu'animer 
la  fureur  impie  de  ces  monstres. 
Ib  frappèrent  de  eoi^s  mortels, 
le  vieillard  Alricjr,  pour  n'avoir 
pas  voulu  cesser  d'être  fidèle  à 
r£glise  catholique,  et  le  jetèrent 
encore  vivant  par  la  fenêtre.  L'on 
revit ,  en.  cette  occasion ,  tout  ce 
qu'Ëusèbe  fivoit  raconté  du  mar- 
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tyre  de  S.  Jacques-le- Juste,  ce  pre- 
mier évêque  de  Jérusalem»  que, 
dans  un  âge  très-avancé ,  les  Pha- 
risiens firent  précipiter  du  haut  du 
temple,  parce  que  sa  vertu  leur 
étoit  à  charge.   Cette  chute  lui 
laissoit  encore  assez  de  vie  et  de 
force  pour  qu'il  pût  se  mettre  sur 
ses  genoux,  et  adresser  à  Dieu 
cette  prière  :  v  Seigneur,  pardon- 
nez-leur :  ils  ne  savent  ce  qu'ils 
font».  Mjàin  ces  hommes,  moins 
hoomies  que  tigres ,  poursuit  l'his- 
torien ,  s'écrièrent  :  «  Il  faut  le 
lapider  I  »  Et  à  l'instant  ils  ramas- 
sèrent des  pierres  pour  l'en  acca- 
bler. Un  d'entre  eux  mit  fin  à  tant 
de  barbarie,  en  détachant  de  toute 
sa  force,  sur  la  tête  du  juste,  une  . 
espèce   de  massue  dont  il  étoit 
armé.  (Ëqsèbe,  Hist»   Ecciés,, 
LU,  c.  xxni.)  Telle  fut  la  fin  du 
vénérable  Alricy. 

AMALYI  (iV...)  ,prêtredudio. 
cèse  de  Perpignan,  où  il  naquit 
en  1722  ,  étuit  habitué  de  l'église 
cathédrale  qui,  transférée  avec  le 
siège  épisGopal  en  160a,  de  la  ville 
d'£lne  à  celle  de  Perpignan ,  dans 
l'église  de  Saint-Jean-Baptiste,  y 
conservoit  le  nom  de  cathédrale 
d'Elne,  et  son  ancienne  invocation 
de^ainteEulalieet  sainte  Julie,  pa- 
tronnes du  diocèse.  Amalvi,  étant 
insermenté,  fut  obligé  par  la  per- 
sécution de  sortir  de  France  après 
la  loi  de  déportation  ;  mais  quand 
leâ  troupes  du  roi  d'Espagne  eu- 
rent, après  la  mort  de  Louis  X  VI,^ 
fait  une  irruption  dans  le  Roussil- 
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Ion,  en  tyril  1795^,  et  s'y  furent 
mises  en  possession  de  quelques 
Tilles ,  Amairi  crut  à  la  durée  9  au 
progrès   même   de  leurs   succès 
pour  rétablir  en  France  une  au- 
torité tutélaire,  et  retint  dans  sa 
patrie.  Mais ,  lorsqu'en  août  sui- 
Tant^   les  Espagnols    furent  re- 
poussés 9  le  septuagénaire  Amal?i 
n'eut  plus  assez  de  forces  pour 
fuir  derechef  avec  ceux  de  ses  con- 
frères qui  étoicnt  rentrés  ayec  lui 
(  V,  J*»  Godaill).  On  le  surprit 
dans  sa  retraite,  et  on  Taniena 
prisonnier  à  Perpignan ,  où  il  fut 
livré  au  tribunal  criminel  da  dé- 
partement des  Pyrénées-Orien^ 
taies,  siégeant  en  cette  ville»  Èes 
juges  le  condamnèrent  à  la  peine 
de  mort,  comme  ir prêtre  réfrac- 
taire,  et  émigré-rentré  »  :  cette  sert- 
tence  fut  rendue  vers  le  milieu  de 
septembre  1793.  Le  greffier  qui 
vint  lui  en  faire  lecture ,  ne  put ,  à 
la  vue  de  ce  vieillard ,  retehîr  l'é- 
motion qu'il  en  éprouvoit  :  «RaS- 
snrez-vous,   lui  dit  Amalvi,  )e 
meurs  pour  une  bonne  cause,  et 
je  prie    Dîeu  de   conserver  vos 
jours  » .  La  joie  de  perdre  la  Tie 
pour  Jésus -Christ,  redonnoit'  à 
ce  vénérable  septuagénaire  la  vi- 
gueur de  la  jeunesse.  Il  consola , 
il  encouragea  les  compagnons  de 
sa  captivité.  En  allant  au  supplice, 
il  récitoit  le  psaume  Miseteremei, 
Detis.  Quand  il  monta  sur  Técha- 
faud,  il  se  mit  à  chanter  d'une  voix 
forte  le  Te  Deum,  et  le  continua 
jusqu'au  moment  où  le  fer  de  la 
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guillotine  sépara  sa  tête  de  son 
corps. 

AMBAINES  (  Mabik-Josefhe-^ 
DÉSIRÉE  d'),  veuve.  {V.  M'J*D. 

BlTÀItLC.  ) 

AMBROISE  (BETtÉ-Lovis) ,  né 
à  Laval,  le  1"  mars  1720,  prêtre 
habitué  de  la  paroisse  de  (a  Trinité 
de  cette  ville,  et  d'une  mopaîc 
austère,  se  trouva  l'un  des  qua- 
torze respectables  vétérans  du  sa- 
cerdoce, infirmes,   ou  pour  le 
moins  sexagénaires  9  qui  9  aprèf 
avoir  été  captifs  dans  une  mai- 
son de  réclusion  où  ils  obéissoient 
à  Ta  funeste  loi  du  26  août  179^9 
furent  ensuite  immolés  ensemble 
en  haine  de  la  religion,  le  21  jan- 
vier 1794*  Comme  les  tribulations 
ont  été  les  mêmes  pour  ces  qua- 
torze Martyrs,  nous  renverrons, 
quand  nous  parlerons  des  autres  y 
à  ce  que  nous  allons  dire  de  leur 
confrère  A mbroise.  Mais  il  impor- 
teroit,  iivant  tout,  que  le  lecteur 
reprît  ce  qui  a  déjà  été  raconté  de 
ces  prêtres  à  la  page  545  de  notre 
premier  volume.  Us  étoient  ea 
réclusion  à  Laval  lorsque  les  Ven- 
déens, passant  en  cette  ville  vers 
Pâques  de  l'année  1793»  les  mi- 
rent en  liberté.  L'armée  vendéenne 
ayant  ensuite  évacué  le  pays,  ils 
se  reconstituèrent  généreusement 
prisonniers ,  dans  la  même  maison, 
à  Laval  :  c'étoit  au  mois  de  dé- 
cembre 1795.  Dans  le  cours  de 
janvier  1794?  i'»  «ubîrent  un  in- 
terrogatoire où  on  leur  demanda 
pourquoi  ils  ètoient  en  arresta- 
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tioD.  fis  répondirent  :  «Nous  n*ea 
connoissons  point  d'autre  raison 
que  le  refus  du  serment  ;  et  nous 
ne  l'avons  pas  fait,  parce  que 
notre  conscience  ne  nous  le  per- 
mettoit  pas.  »  On  leur  proposa  d<i 
«jurer  qu'ils  renonçoient  à  la  re- 
ligion catholique  9  apostolique  et 
romaine  ;  de  maintenir  la  liberté 
et  réalité  ;  de  ne  reconnoitre  en 
France  auctin  autre  culte  que  celui 
àthRaison{i)yi,  Unnonabsohi 
et  unanime  fut  leur  réponse  à  ces 
abominables  propositions.  Enfin , 
on  leur  demanda  s'ib  étoient  en- 
core dans  le  dessein  d'enseigner 
la  religion  catholique,  apostolique 
et  romaine  :  «  Oui ,  dlrent*ils ,  dès 
qne  nous  le  pourrons.  »  Cet  in- 
terrogatoire servira  de  base  à 
leur  condamnation. 

Le  ai  janvier,  on  leur  intima, 
dès  8  heures  du  matin,  l'ordre 
de  se  rendre  au  tribunal  ;  et,  avant 
leur  départ  de  la  prison ,  on  les 
obligea  de  payer  un  salaire  à  ceux 
qui  les  avoient  gardés.  Dix  se 
rendirent  à  pied  au  tribunal ,  entre 
deux  baies  de  soldats;  et  les  quatre 
autres  qui  ne  pouvoient  pas  mar-; 
cher,  à  cause  de  leurs  infirmités. 


(i)  C'est  par  erreur  qu'en  ceilains 
Mémoires^  on  a  dit  qu'il  leurfat  pro- 
posé de  ne  reconnoitre  d'aatre  culte 
que  celui  de  l^Etre-Suprêmey  parce 
qae  ce  culte  ne  fut  imaginé  qu'à  la  fin 
de  mai  suivant^  et  qu'à  Tépoque  de 
janvier  1794»  TathéisTne  étoit  dans  sa 
plus  formidable  vigueur. 
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furent  mis  sur  une  charrette  qui  se 
troovoit  par  hasard  dans  la  rue.: 
celui  à  qui  elle  appartenoit,  fut 
forcé  de  les,  conduire.  Arrivés  tu 
tribunal,  on  demanda  &  chacun 
en  particulier,  un  serment  impie 
qu'ils  refusèrent  avec  horreur,  et 
tous  furent  condamnés  à  la  peine 
capitale.  La  formule  de  ce  ser^ 
mentétoit,  non  simplement  celui 
de  tiéerté-égatité  j  celui  d^étre 
fidèie  à  ta  HfwbUque,  mais 
encore  de  ne  professer  aucune 
r^tëgion,  et  surtout  4a  caiho-- 
iique.  L'interrogatoire  de  chacun 
des  prêtres  fut  à  peu  près  le 
même  quMls  avoîent  subi  pré- 
cédemment, excepté  que  l'on  fit 
plus  de  questions  à  quelques 
uns  d'entre  eux.  Quand  ces  qua- 
torze prêtres,  interpellés  d'une 
manière  à  peu  près  semblable , 
eurent  tous  répondu  en  dignes 
ministres  de  Jésus-Christ,  leur 
condamnation  à  la  peine  de  mort 
fut  prononcée.  La  sentence  ne  se 
trouve  phis  que  dans  quelques 
placards  affichés  alors,  et  que  les 
bons  catholiques  du  pays  ont  con- 
servés religieusement.  Les  regis- 
tres de  la  commission  révolution^ 
noire  àe  Laval  sont  du  nombre  de 
ceux  que  les  favoris  de  la  révo- 
lution ontfaitdisparoitreen  grand 
nombre  des  greffes,  surtout  quand 
il  s'y  trouVolt  des  Martyrs  de  la 
Foi  ;  et  voilà  pourquoi  les  noms 
de  ceux-ci  ne  sont  point  dans  les 
listes  générales,  imprimées,  des 
victimes  qui  périrent  en  ces  temps 
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aSVeux.  Les  jugemeas  de  ces  tri* 
bunaux  sont  devenus,  si  rares ,  et 
ils  méritent  si  fort  d^être  consi- 
ig^nés  dans  les  annales  de  TEglise^ 
que  nous  croyons  devoir  copier 
en  entier  celui  qui  fut  prononcé 
contre  les  quatorze  prêtres  du 
nombre  desquels  étoit  René-Louis 
Ambroise.  Le  voici  donc  textuel- 
lement d'après  l'affiche  : 

«  La  liberté  au  ia  mort  1 — La 
république  française  9  une  et  indi- 
visible.— ^Jugement  de  la  commis- 
sion révolutionnaire  9  établie  par 
les  représentans  du  peuple  >  dans 
le  département  de  la  itfay#nne> 
qui  condamne  à  mort  René-Louis 
AMB&01SE5   prêtre  9  domicilié  de 
Laval  ;   Joseph  Pelle  9  prêtre  9 
domicilié  de  la  même  commune  ; 
Augustin  -  Emmanuel  Phiui>pot  9 
prêtre  de  Paris,  ci -devant  curé 
de  la  Bazoug«-des- Alleux;  Jean- 
Baptiste  FRIQUEEIE9  ci-devant  cor- 
delier,  de   Laval  ;  Jean  Turpin 
DU  Cormier,  ci-devant  curé  de 
•ette  commune;  François  IVI16O- 
RET,  de  Lassay,  ci-devant  curé  de 
la  paroisse  de  Rennes -en -Gre- 
nouilles, district  de  Lassay;  Ju- 
lien-François MoRiN,  de  Saint- 
Fraimbault- de  -  Prières ,  demeu- 
rant à  Saint- Vénérand  ;  François 
DucHESNE,  prêtre  de  Laval,  ci- 
devant  chapelain  de  Saint-Michel, 
même  xîommune;  André  Dvuon, 
de  Saint- Laurent -des-Mortiers  , 
ci  -  devant .  curé  de  Saint -Fort, 
district  de  Château-Gontier  ;  Jac- 
ques ARDii,  de  Saint-Pierre-la- 
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Cour,  ci*devant  curé  de  Revessé^. 

Vassé  ;  Louis  Gastiveâu  ,  prêtre , 
de  Loiron,  district  de  Laval,  de- 
meurant ci-devant  au  Port-Briet  ; 
Jean- Marie  Gailot,  prêtre-cha- 
pelain de^oLayal;  Julien  .Houle  5 
prêtre,  ci-devant  curé  de  Sauge; 
Pierre  Thomas  ^  du  Ménil-Ren- 
fray,  ci-devant  aumôpier  de  l'hô- 
pital, de  Château-Gontier,  tous 
également  du  département  die  la 
Mayenne.  {F.  ces  noms.) 

»  Séance  publique,  tenue  en  la 
commune  de  Laval,  le  a  pluviôse» 
an  II  de  la  république,  et  le  pre- 
mier de  la  mort  du  tyran. 

»  Au  nom  de  la  république 
françaiscf ,  une  et  indivisible  : 
la  commission  révolutionnaire 
provisoire,  établie  dans  le  dépar- 
tement de  la  Mayenne^  a  rendu 
le  jugement  suivant  : 

»  Vu  l'interrogatoire  de  Louis 
Ambroise  ,  d'Augustin-Emmanuel 
Philippot,  de  Joseph  PellA,  etc., 
etc. ,  etc. ,  par  lequel  il  est  prouve 
que ,  requis  par  la  loi  de  prêter  le 
serment  exigé  des  fonctionnaires 
publics ,  prescrit  par  l'Assemblée 
constituante ,  et  celui  de  liberté 
et  é^égaiité9  exigé  de  tous  les 
républicains  français  par  la  Con- 
ventioa  nationale  ;  et  que,  requis 
encore  une  fois  devant  le  tribu- 
nal, ils  s'y  sont  constamment  re- 
fusés : 

»  Sur  ce ,  considérant  que  ces 
individus,  par  le  itefus  opiniâtre 
de  se  conformer  aux  lois  de  la 
république,  de  la  reconnôître,  de 
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s*j  conformer,  «de  les  observer , 
sont  coupables  de  conspiration 
ieerèie  contre  la  souveraineté  da 
peuple  français,  conspiration  d*att<- 
tantplus  dangereuse  que,  présen- 
tée sons  les  couleurs  séduisantes 
de  l'hypocrisie  et  du  fatuUisme, 
elle  pourroit  induire  en  erreur 
un  peuple  crédule ,  toujours  facile 
è  séduire  dans  ses  opinions  reli- 
gieuues;  enfin,  que  tes  principes 
que  ces  hommes  professoîent  cons- 
tamment, étoient  les  mêmes  qui 
afoient  allumé  dans  l'intérieur  de 
la  république ,  la  g;uerre  de  la 
Vendée  : 

»  La  commission  révoijftianr- 
funre,entendu  le  citoyen  Volcicfj 
accusateur  pubUe,  en  ses  conclu- 
sions, eùndafiMit  à  mort  lesdits 
prêtres,  etc. 

»  Et  ordonne  que  le  présent  ju-^ 
{ement  sera  exécuté  sur-le-champ; 
et  qa'en  conformité  de  la  loi , 
leurs  biens  ,  meubles  et  immeu- 
bles i  seront  et  demeureront 
acqub  au  profit  de  la  répu- 
blique. 

9  Lamême  commission  révotu- 
tiannaire,  tu  l'interrogatoire  de 
Hené  S&rin,  de  Saint-Paul- Mon- 
peoin,  district  de  GhaiUant,  dé- 
partement de  la  Vendée  ;  de  Fraur 
çoisDra|Mau«  laboureur,  delà 
commune  de  Beaurepaire ,  dis- 
trict de'  Cbolet;  de  Joseph  Ver- 
deauj  menuisier,  de  la  commune 
de  Sainte  -  Cécile ,  district  de  la 
Roche-sur-Ton  ;  de  Charles  A%^ 
vinet,   laboureur,  de  la  com- 
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munede  Saint-Pierre-de-Cholet; 
de  René  Cady^  domestique,  de 
la  commune  de  Roefaefort- sur- 
Loire ,  district  d'Angers  ;  enfin , 
de  François  CAi^Aère,  de  la  com- 
mune de  Ménil,  district  de  Châ- 
teau-Gontier,  par  lequel  il  est 
prouvé  que  les  cin^  premiers 
ont  fait  partie  des  brigands  de  la 
YoifSée  (  V.  Vendée)  ,  et  ont  par- 
ticipé aux  meurtres  et  pillages 
commis  par  eux,  et  dans  les  lieux 
qu'ils  ont  désolés ,  et  que  les  soup- 
çons qu'on  avoit  formés  sur  le 
compte  du  dernier,  étoient  mal 
fondés  ; 

»  Entendu  l'accusateur^  public 
dans  ses  conclusions,  et  en  exécu- 
tion de  la  lei  du  19  mars  1793, 
condamne  à  mort  lesdits  Sorin, 
Drapeau  s  Auvinet,  Verdtau 
et  Cady  ;  déclare  en  outre ,  en 
conformité  de  la  même  loi,  leurs 
biens  ,  meubles  et  immeubles , 
acquis  et  confisqués  au  profit  de 
la  république  :  acquitte  et  remet 
en  liberté  ledit  Chéhère,  sous  la 
surveillance  exacte  de  la  munici- 
palité et  du  comité  révotutiatir- 
naire  de  sa  commune  ; 

»  £t  seront  les  présens  juge- 
mens,  imprimés,  publiés  et  affi- 
chés partout  où  besoin  sera. 

»  Fait  et  prononcé  en  l'audience 
publique  de  la  commission  ré- 
volutionnaire provisoire ,  où 
étoient  présens  les  citoyens  Cié^ 
ment,  Faur,  Marie  et  Panard , 
juges,  Volder,  accusateur  public, 
qui  ont  signé  avec  le  secrétaire- 
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greffier.  A  LaTai,  le  %  ployiose  r 
an  II  de  la  république  française , 
nue  et  indivisible ,  et  le  i*'  de 
la  mort  du  tyran  (ai  janvier 

»  Soussignés  aux  registres  9  CU^ 
ment,  préaident  ;  Faur,  Moriôf 
Panardj  )oges;  FoMer  (1)^  ac- 
cusateur public;  GvUbert  {%)$ 
secrétaire-greffier.  » 

Les  quatorze  prêtres  enten* 
dirent  prononcer  leur  sentence 
avec  un  front  calme  et  serein.  Ils 
se  donnèrent  le  baiser  de  paix  9 
comme  les  anciens  Martyrs ,  avant 
d'aller  au  supplice,  se  confessèrent 
les  uns  les  autres  9  confessèrent 
aussi  les  cinq  Vendéens  qui  de* 
voient  être  exécutés  avec  euxt  et 
s'encouragèrent  mutuellement  au 
martyre.  Ils  se  disposoient  k  chai»*-' 
ter  le  Satve,  Regina,  en  allant 
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à  la  mort  ;  mais  ils  en  furent  em- 
pêchés par  le  bourreau* 

Les  prêtres  arrivés  au  pied  de  la 
guillotine  9  y  étoient  comme  au- 
tant d'agneaux  qui  attendent  le 
moment  du  sacrifice.  Quand  ils 
firent  mourir  le  premier  d'entre 
eux,  ils  levèrent  les  yeux  au  Ciel 
en  action  de  grâces ,  et  se  dirent 
quelques  paroles  9  sans  doute  pour 
applaudir  au  bonheur  dont  ce 
Martyr  entroit  en  possession.  Mais 
le  commandant  de  la  gendarmerie, 
homme  brutal  et  féroce,  leur  cria  : 
«Taisez-vous,  cabaleurs,  taisez- 
vous  ».  Ambroise  avoit  70  ans 
lorsqu'il  périt.  Après  que  ces  qua- 
torze prêtres  eurent  été  décapités, 
les  cinq  laïcs  qui  avoîent  fait  par- 
tie de  l'armée  vendéenne  furent 
également  immolés.  (JP^.  LàVAii  et 
iv  AasxÉ.) 


APPENDICE  HISTORIQUE 

SUR  LES  MONUMENS 

CONSACRÉS  A  LA  UÉMOI&E  DE  CES  QUATORZE  MARTYRS. 

Le  désir  qu'un  respectable  prêtre  de  Laval  nous  a  témoigné  de  roir 

consignée  dans  notre  Martyrologe  une  inscription  latine  qui  avoit 

été  composée  pour  être  gravée  sur  leur  tombeau,  part  d'un  motif  trop 

'  louable ,  et  l'inscription  est  trop  conforme  aux  vrais  principes  de  la 

Foi,  pour  que  nous  ne  nous  empressions  pas  de  le  satisfaire. 


(i)  Praire  a^jostat. 
(a)  Idem, 
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^nno  airùti  MDCCCXri, 

Die  IX  Augusti, 

Sx  ngro  compascuo  (vuigd  Crace-Praeliatâ  ) 

Oiim  uhi  contesta  promiscuè. 

Tandem  rtêUgiosècoUectaf 

Ab  umi^rso  Clero , 

J*id  comitunte  Fidelium  turè4, 

In  Sacrant  translata  sunt  Deiparœ  f^irgùiis  ^dem , 

Veneranda  QUATUORDECIM  SACERVOTUM  Ossa, 

Quorum  lue,  meliùs  autem  in  Libro  Viiœ^ 

ImmortaUa  seripta  sunt  Hfomina  ; 

Qui,  y 

LuetuosisstBus  ùnpietatis  iemporAuM^ 
Annq  MDCCXCJF^ 
I/tsdmet,  XXI  Januaruy  nefandœ  MUDOVICI XVI  neeis 

j£temùm  amard  die, 

Nolentes  infringere  Legem  Dei  Sanctam , 

SaerUegum  apostoVco  pectore  renuentes  juramentum , 

Blegerunx  magis  mort  y  et  truàdati  sunt  ; 

LAVALLBtfSlBUS  memoriam  mortù  sut»  detMtqumvtea 

Adex€ÊÊtpium  vittutù.etfortiiudinis  : 

ÇloriA  magnd  glon^cantes  Geniem  Mu^m* 

Ici)  auroient  été  les  noms  de  ces  Martyrs.  L'on. a  préféré  rinscrîp« 
tien  française  dont  nous  ayons  parlé  (tom.  I,  pag.  544);  et  Ton  a 
graré  de  plus  la  suÎTantey  sur  l'une  des  faces  du  piédestal  de  la  Croix 
de  Uimany  «{ui  est  érigée  à  la  place  même  où  furent  immolées  ces 
qaatone  riclûnes  sac^dotales. 

t 

(c  Sur  cette  place  , 
Le  jour  même  de  l'anniTersaire  de  la  mort  de  LOUIS  XYI  ^ 

QUATORZE  PRÊTRES 

Dont  let  noms  tont  écrits  aa  Livre  de  Vie  , 

Ayantrdù  choisir  entre  le  serment  et  la  mort, 

Scellèrent  de  leur  sang  la  pureté  de  leur  Foi  ; 

Et,  conformément  aux  dernières  paroles  de  l'un  d'entre  eux  (i). 

Après  ayoir  appris  au  jpeuple  à  bien  yivre , 

Us  lui  apprirent  encore  à  bien  mourir  .  » 

—  ■  '  ■  H        ■     .1  ...  -.  i*      ■      I»         »^  ■         I  .!■  ■  I  ..  I       I  ■        ■■Ml       —  !.■    ,     I     ■     .1,1^ 

(0  Ta/.  I««tph  Psui. 
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ANACLET  {Le  Père) ,  gardien 
du  couvent  des  Récollels^  à  La 
Beaumette;  (  V.  Dumaillé.  ) 

ANGEL  (  Charlb8-Nigoi^8-Ah- 
TOiN B  )  9  prêtre  de  la  congrégation 
des  Eudistes,  du  diocèse  de  Lisieux, 
étoit  né  dans  la  ville  de  Rouen. 
Il  n*avoit  point  fait  le  serment 
schismatique  de  1791 9  et  n'étoit 
point  sorti  de  France  en  1792. 
Onrarrêtaeomme  insermenté  9  en 
1 795  9  dans  le  département  de  la 
Seine- Inférieure;  et  bientôt  9 
condamné  à  la  déportation  uu-delà 
des  mers  ^  il  fut  traîné  à  Eochefort. 
On  Ty  embarqua  sur  le  navire  les 
Deux  ÀssoeUs  (  F.  Roghbfoet). 
Il  succomba  dans  le  supplice  de 
cette  déportation,  à  Tâge^  de  3o 
ans  9  le  39  juillet  1794*  Ses  corn* 
pagnons  de  martyre  ont  attesté 
«  qu'il  honorait  le  sacerdoce  en- 
core plus  par  ses  vertus  que  par 
son  savoir  ecclésiastique  ».  Ils 
l'enterrèrent  dans  Tile  à^Aix. 
(  V.   L.   Albxakbee  et  F.   An- 

DOl&E  ). 

ANDOIRE  (FaAKçois),  curé 
de  Moutier-sur-Saut,  dans  le  dio- 
cèse de  Verdun,  avoit  eu  la  foi- 
hleisse  de  faire  en  1791  le  serm^t 
de  la  constitution  dviie  du 
clergé  9  pour  ne  pas  s'éloigner  de 
«es  paroissiens  qui  vouloient  le 
retenir;  et  le  même  motif  l'en- 
traîna vers  la  fin  de  1792,  à 
prêter  le  serment  de  Hherté-égor' 
Uté  prescrit  à  cette  époque.  Ces 
deux  actes  de  lâche  condescen* 
dnncc  ne  le  sauvèrent  pas  de  la 
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persécution,   parce  qu'il  n'étoit 
point  disposé  à  apostasier,  et  que 
les   persécuteurs  vouloient ,  en 
haine  de  la  religion ,  se  défaire  de 
tous  les  prêtres  non  formellement 
apostats.   Le    cttré    Andoire   fut 
donc  arrêté  dans  le  département 
de  (a  Meuse.  On  le  condamna  à 
la  déportation  au-delà  des  mers. 
Il  fut  conduit  i'(  Rochefort.(  V.  Ro- 
chbfort).  Embarqué  ensuite  sur 
le  navire  ies  Deux  Associés ,  il 
succomba  sous  le  poids  des  souf- 
frances qu'on  y  endurcit;  mais 5 
avant  de  mourir,  il  rétracta  d'une 
manière  bien  édifiante  les  deux«er- 
mens  qu'il  avoit  prononcés.  Le  vé- 
nérable confesseur  de  la  Foi,  qui , 
après  avoir  subi  la  peine  de  dé- 
portation de  cette  époque,  sans  y 
avoir  succombé,  nous  a  fait  con- 
noître,  dès  1 800,  les  cinq  cent  qua- 
rante-un confesseurs  quiypérirent, 
nous  recommandoit  bien  expressé-^ 
ment  de  ne  pas  interpréter  avect  rop 
de  rigueur  les  notes  de  ce  genre 
dont  il  accompagnoit  les  noms  de 
quelques    uns    de    ces    prêtres. 
«Quand  j'observe,  disoit-il,  que 
tel  et  tel  a  rétracté  son  coupable 
serment  avant  la  mort,  je  n'en- 
tends pas  dire  pour  cela  qu'il  ait 
attendu  aux  derniers  momens  de 
sa  vie  pour  ûrire  sa  rétractation  ; 
mais  seulement  que,  certain  qu'il 
l'a  faite ,  je  n'ai  pu  m^assurer  si 
c'étoit  avant  la  déportation  ou  sur 
les  vaisseaux ,  soit  en  santé  ,  soit 
en  maladie,  soit  à  l'article  de  la 
mort  :  l'auteur  d'une  relation  , 
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imprimée  en  »7g6  9  a  parU  Weii 
sévèrement  de  ceux  qui  oe  se  sont 
rétractés  qu'à  ce  dernier  moment, 
îugeant  leur»  dispositions  fort 
douteuses  (pag.  i4fnole  i);cer* 
pendant  la  charité  doit  nous  fair<^ 
présumer  que  «  1^  pkis  grand 
nombre  de  cçs  rétractations  tar* 
dîves  ont  été  sî;ncèiesy  et  que  Ja 
bonté  db  Dieu  j  afura  eu  égard  »« 
Cette  obsenration  est  applicable 
à  tous  ceux  qqi  auront  ia  même 
note  que  F*  Andoire.  U  ..expira 
dans  la  nuit  du  20  au  ai  août 
1794  9  et  fut  enterré  dans  l'Ile 
Madame  (  y.  G.  N.  A,  Ahcbl  et 
Y.  Avcimi»). 

ANDRAN  (BAiTBéLniT),  prêtre 
et  religieux  de  la  Grande*Cbar- 
treuse»  né  à  Montélimar,  s'y  étoit 
retiré  après  la  suppression  de  son 
ordre.  Conservant  dans  le  monde 
la  piété  du  cloître ,  il  fut  enfeloppé 
dans  la  proscription  des  prêtres 
fidèles  ;  et  les  persécuteurs  »  le 
traitant  comme  un .  non  asser- 
menté, le  firent  traîner  9  au  prin-' 
temps  de  1794  9  à  Bordeaux,  pour 
•n  être  déporté  à  la  Guianè  (  V. 
BoftusAux).  Il  ne  put  être  du 
nombre  de  ceux  qui  furent  em-* 
barques  les  premiers,  trois  mois 
après  la  chute  de  Roberspierre  ; 
et  y  restant  enfermé  dans  k  fort 
du  Ha,  il  j  dépérit  sous  le  poids 
de  ses  chaînes.  On  le  transporta 
mourant  à  l'hôpital  de  Saint-An- 
dré, où  il  ne  cessa  pas  d'être  eap* 
tif  de  Jésus -Christ,  et  mourut 
comme  tel,  le  8  décembre  1794* 

2. 
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U  nV Pit  que  43  eam  (  f^  Au>b- 
iBET  et  M.  Datid.  ) 
,   ANDRÉY«$G^rSaml>,  reli- 
gieuse, (f^.  M*  Sjloil)  - 

ANAR]Ê(  Jacqubs)  ,  né  à  Saint/ 
Pierre -la- Cour,  le  i3  octobre 
474^,  curé  de  Aouessé-Vassé,  et 
dojen  rural  datos  le  diocèse  du 
Mans,  étoit  du  nombre  des  qua- 
torae  prêtres  sexagénaires  ou  in- 
Armes  qui ,  pour  n'avoir  pas  prêté 
le  serment  de  la  ahutUuHan 
oivUe  du  eUrgéj  fuaent  mis  en 
«édusion  à  Laval,  d'après  la  loi 
du  a6  août  179a  (F.  Laval). 
Au  mépris  de  toute  jJHStloe,  les 
persécuteurs  firent  immoler  le 
curé.  André  avec  se»  treiae  com- 
pagnons dans  la  même  ville  ^  1^ 
91  janvier  1794*  Les  ekoeas-? 
tances  de  son  martyre,  sont  les 
mêmes  que  celles  dontnous  avons 
foit  le  récit  à  l'article  de  L.  R. 
AiiaàoisE.  Nous  devons  cepen- 
dant en  ajouter  une. qui  lui  fut 
particulière,  et  doit  produise  une 
grande  édification.  L'apostat  OuU' 
fftrt,  secrétaire- greffier  du  tri- 
bunal, voyant  monter  è'ia  guil- 
lotine le  curé  Anàréy  lui  cria 
en  lui  n^ontrant  une  bouteille  de 
vin  rouge  :  nA  ta  satUé!  je  vais 
boire  ce  vin  comme  $i  iféuni 
tan  $ang  n.^^ti  Et  moi,  répondit 
le  cufé  patient,  je  vais  prier  Dieu 
pour  vous  ».  C'est  un  républi- 
cain, alors  de  garde  au  pied  de 
l'échafiàud,  qui  lui-même  a  rap- 
porté ce  trait,  en  ajoutant  qu'il 
en  fut  extrêmement  indigné.  (  F. 

6     ' 


L.  R.  Ahbiimsb  et  V.  Bac»* 

LIER.) 

ÀNDRIEVX  (Réhé-Marib)^ 
prêtre  sécfUlier  4t  la  Gongrégttioii 
de  Saint«^Nîeolas-du-  Ghardonmet 
à  Paria,  fondée- len  1611  par  le 
téaérable  Botivdoise  ^  e&  étok  k 
fupéritur-général  à  Tépoqua  de 
la  réTolution^  il  c»  sootenoit  )a 
aaîDic  rèputatioa  a^ee  un  td  sue- 
eès  f  qu'elle  fut  une  de  celles  qui 
feurnireat'le  plus  de  Martyrs  aux 
nttssaerèe  des  premiers  leurs  de 
septeknbra  it^d^*  Les  ennemis  de  la 
religkm  avélentprèTu^  dès  179 1 9 
l'obstaele  ,que  cette  congiégâtion 
epposereift  à  leurs^  desseins  ;  ett 
dberebant>dè9<plor9  un  p^tei^e 
pour  la  perséeulèr^  Os  avoîent 
eeoaoïeacé  par  demander  à  son  gé- 
néral^ qu'A  cet  tffetils  considéré^ 
reni  astucieusement  cemme  un 
fùnùliion$%aAf€  puMic9  le  ser- 
ment de  la  otmmitution  tivil» 
éà  eUrféé  Le  refus  qu'en  'fit  An- 
drieuXy  i^onrle  seul  motif  que  son 
daroir  et  sa  Foi  lui  défendoient 
ce  serment,  parut  ensuite  Punique 
souree  di  i'oppositloii  que  tous 
ses  prêtres  montrèrent  pour  c^tte 
^onaliiuUon'du  etergé.  On  ne 
pouvoit  se  persuader  que  to«is 
eussent  nssea  de  constance  âmi 
leur  Foi,  pour  qu'il  n'y  eût  pas  eu 
quelque  défbction  parmi  eus  sans 
l'exemple  éê  leur  général»  La  tén-* 
foaaoe  que  les  impies  atoient  dans 
l'âme   conte  eux,  «e  dirigeoit 
prinei^lement  sur  Andrieut  ;  sans 
toutefois,  les  escept^r;  et  ^ 'dès 
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que  le  ftftal  .10  août  179a  eut 
aclie?é  de  dégager  les  persécu-^ 
teurs  dé  tout  ce  qui  les  contenoit 
encore  9  le  premier  jour  de  leur 
terrSiIe  irruption  contré  les  prêtres 
tdèles»  ils  se  précipitèrent  sur  la 
maison   de  la  communauté  de 
Saint  -  Nicolas  -  du  -  Ghardohnet. 
Ce  fut  donc  le  13  qu'ils  saisirent 
le  général  Andriéux,  arec  tous 
ses  confrères  et  les  élèteS  qu'ils 
treurèrent  dans  leur  séminaire. 
Marcliattt  à  leur  tête,  AndrîeuX 
fut   conduit    au   comité    de   sa 
section  9    siégeai^t   dans   l^égKse 
du  séminaire  de  Saint -Firmin. 
Quand  ils  arriyèrent,  la  cour  qu'il 
falloit  traverser  pour  entrer  dans 
le  lieu  Où  se  trouvoit  ce  comité, 
étoit  déjà  remplie  d'hommes;  de 
femmes  etd'enfansdu  bas  peuple, 
qui,  ameutés  par   les  persécu- 
teurs ,  fbisoient  éclater  une  joie 
féroce,  en  s'applaudissani  de  ce 
que  ces  captifs  de  Jésus -Christ 
étoient  destinés  à   un  prochain 
massacre.  Ces  firénétiques  étoient 
si  bien    dans  la  confidence  du 
complot  de  léS'assassiner,  que  l'on 
d'eux,  armé   d'une  hathe/  qu'il 
leroit  comme  pour  frapper,  s'é- 
ôrlolt  arec  une  impatiente  fureur  ; 
«  Bonnez-moi  tous. ces  prêtres;  et 
que,  dès  aujourd'hui,  je  les  expé/« 
die  tous  arec  ma  hadie  ».  Mais 
l'heure  de   leur    massacre  n^ 
toit  pas  encore  airiyée.  Andrieux^ 
atec  ses  prêtres  et  leurs  élèves, 
fut  introduit  dans  la  salle  du  co- 
mité. Ses  réponses  y  furent  celles 


d^uD  inti^pide  conftifwir  de  h 
Foi;  et  ses  compagnons  les  Tftti*- 
fièrent.  On  les  enferma  sur-le^ 
ehamp  dans  le  séœinfaire  d^  Sai»t* 
Flrmin^  en  attendant  le  jour  eA« 
après  y  atok*  réuni  lé  plus  ée 
prêtres  fidèles  qu'on  ^lirroif  at^ 
rèter-,  on  anroît  Pimpie  satisfac- 
tion de  les  feire  périr  tons  eli- 
semUe.  Andrieux  rit  aree  résigna* 
tion  et  cdnrage  la  mort  s'appro-^ 
thety  à  pas  lents,  pour  l'affaober 
Tiôlemiiient  à'  la  fie,  afin  que  son 
saca-ifice  devînt  plus  méritoire^  Il 
le  fit  ayéc  la  fn $te  eoUfianee  qu'en 
mourant  pour  la  Foi,  il  renaiesoit 
pourk  Tié  étemelle;  Prèeipité  par 
îesfeaétfes ,  le  3  septembfe,  il  fut 
aeiiéTé  dans  la  rue  à  ^otipsde 
piqnes  (  F/  SartnaiiB).  Sen  âge 
étoitde  Soans.  (  V*  Balzac,  Bise, 
Faviéxi,  GitïÉT,  Lashish,  Lie^ 
<XVKG  ,    OTiB^ryi  ,    Rovs8B£    et 

VilET.  ) 

ABfOftd^ST  (  GmrfAis^FaAir^ 
çofs),  )#être  de  la  paroisse  de 
Plemaugât,  près  Brôons,  dans  le 
diocèse  de  Saint  -  IMLalo  ^  n'aroit 
point  Tonhi  prêter,  en  1791',  lé 
serment  de  Itt  éonsHiupiot^eimile 
éactergé.  Comme  il  coàtiilaeît 
i  exèntser  son  ministère ,  en  prê^ 
chant  contre*  ëette  «ratrs  de 
schisme  et  d^iàPésie,  les  réiool»* 
tionnaireè  de  Plemaugat  le  dé-* 
ooncérent  à  radministration  lin 
district  dé  Sëltit-Malo,  qur  le  il 
aussitôt  arrêter  et  conduire  dans 
la  prison  de  LamhaRe.  Il  en  sor-* 
tît  en  septembre  suiTaal^  4  roc* 
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caiion  de  l'acceptation  de  la  eoné^ 
titution  généraiô  ,  par  le  Aoî* 
Il  n'en  fut  pas  moins  sèlé  «contre 
les  erreurs  qu'aecrédiftoît  le  clergé 
sckismatique,  ni  moinii. prompt 
à  porlee  les  secours  du  saeeiK 
doce  aux  fidiies  qiâ  les  léola» 
moient.  Les  précautions  de.pnfr* 
d^ce  qu'il  prenoit,  hiî  firent  é  vilar 
les  persécutions  des  «geat  du  die* 
trict,  acharnés  oontre  sa  personne* 
Lofs  du  décret  de  d^^ortlMîon 
rendu  le  x6  août  2;^a,  Toyant 
partir. pour  s'y  conformer  beau- 
coup de  prêtres  de  aa. contrée,  S 
cva^îfe  .de  l'exposer  à  manquer 
de  seeours.  spirituels  suflisans,  et 
resta  pour  lui  oonsacr^ntout  soù 
ministère*.  U  prenoit  d'autantphse 
de  soin  pour  se  sousfraire  à  If 
fiuroùche  Yigila&ce  des  perséeu-* 
teiirs,  qile  la;rareté  des  prêtre»  iU* 
ao&t  redoutcnr  qu^il  rie  se  fit  un  tid# 
pesqu'inr^rable  dans .  le  pelît 
nombre  des  ouvriecs  évaoféU(ipe$ 
de  ces  cantons^  s'il-derenoit  Juih> 
même  la  proie  detl  knpâes.  Ln 
gendarmerie  f  mm  plusieurs  féit 
Ml  eampagne  peur  le  t#ott?er,  m 
piit  l'attelndlv.  Quelque  temp^ 
apeès  Pâques^  de  1 J194,  la  dérout* 
d'un  petite  «orps  de  Yendéents 
aroit  attiré,  aux  enrirons  di 
Sat^t-iMéen,  des  nroufMe  dm  te 
Convention,  etle  prêtre  An^net  # 
ncfn  .infermé  de  ctft  élfénement^ 
étett  Devenu  d«  .nuit-à  Ptemivagivt^ 
pour  y  voir  se  famille»  0es  sok 
dats,  qui  pénéCrère^4ens  la  mâk! 
son  •ù  il  enwMfftpnfarfi^  sfetfefeaer 
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4fi8  fet^ues  du  yoyage,  le  Bm-^ 
sirént  et  le  conduisirent  a  Saint- 
Méen^  ea*  l'accablant  d!injures^ 
«iJui  faisant  subir  les  plus  cruels 
traitemeBS.  Quand  il  y  fut  ar<» 
rÎTé  j    ces    soldats    le   forcèrent 
4'àbord  à  rendre,  les  serricés  les 
pkis  abjects  à  leur  eom mandant; 
ensuite,  ih  lé  revêtirent  de  tous  les 
omemeas  saeérdotaux^   le   pro** 
menèrent  ainsi  par  la  yllle ,  en  yo« 
missant  contre  lui  de  sacrilèges 
imprécations^  et  tournant  en  dé- 
rision les  cérémonies  de  la  messe. 
Tout  A  coup  ils  le  dépouillèrent  de 
sesomemens,  et  en  couyrîrent  un 
pourceau,   qu'ils  firent  marcher 
devant  lui,  en  vomissant  con- 
tre Dieu  les  plus  horribles  blâs- 
l^èmes.  Lorsque  cet  abominable 
eortége  fut  venu  sur  la  principale 
place  dé  Saint-Méen,  où  le  peuple 
éloit  rassemblé   en   plus   grsind 
nombre,  un  ofQcier  de  la  troupe 
impie  feignit  de  tirer  de  la  poche 
du  saint  prêtre,  un  papier  qu'il 
af  oit  préparé  lui-même  ;  et ,  sup- 
posant cpie  c'étôit  la  confession 
géniale  dé  ce  vertueux  ecclésias-* 
tique,  il  j  lut,  à  voix  haute',  ime 
longue  série  de  prétendus  aveux 
de  crimes  épouvantables  >  dont 
Àndrouet   étoit  censé  s'accuser. 
Cette   atroce    perfidie    fîit    sans 
succès,  parce  qu'il  étoit  connu 
de  tous   les  habitans,   pour  un 
plâtre  édifiant ,  et  de  la  conscience 
U  plus  timorée.  Apercevant  un 
cnfont  qui  s*àttendrissott  sur  le» 
ignominies  et  les  mtax  tfu'oii  lui 
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faisoit  eodHrer,  il  crui  devcfir  l'eiî 
consoler ,  ^n  lui  di:>ant  d'un  too 
a£feotueux  :  ^  «  Mon  eufant ,  c'est 
un  bonheur  de  souffrir  pour  li| 
religion   ».   A  ces  paroles^   les 
soldats  se  mjrent  à  le  frapper  ^ 
en  s'écriant  :  «Le  voyes-vous? 
il    cherche   enqore  à  fa^napiser 
l'innocence  I  »  Le  lendemain ,  pa 
le  conduisît  à  Rennes ,  monté  sur 
un  mauvais  cheval,  qui  ne  pou- 
voit  marcher  aussi  vite  que  .c«ux 
de  la  troupe;  et,  tout  en  ay^mt 
l'air  de  vouloir  frapper  cette  rétive 
monture,  on  frappoit  le  saint  ec^ 
çlésiastique  qu'elle  portoiL  II  étoit 
là,  comme  ce  S.  Julien,  martyr 
d'AIexandije,  et  son  comp^gnoi^^ 
dont  parle  £u8è)[»e:;  lesquels  ayant 
été  mis  sur  un  chaipeàu   pour 
aller  au  lieu  du  supplice ,  attendu 
qu'ils  ne  pouvoient  plus  marcher^ 
étoient  cruellement'  frappas  dans 
la  route  par  leurs  conducteurs  : 
Cametiê  insidentes ,  flagris  «u^ 
Mime0  vtt^àerati  (  Hi&t.-  Ecclee- 
1.  Vf ,  €.  4^).  Le  cavalier  qui  pré- 
sidoit   à   la   conduite    dé   notre 
Androuet,  crioit  ironiquement  4 
chaque  personne  qu'on  rencon- 
trott  sur  la  route  :  «  Viens  voir 
4jn  bon  prêtre  ».  Quand  ontu^ 
au    bourg  de    BoisgervUli ,    on 
imagiufi  de  lui  couper  les  cheveux; 
et,  en  les  coupant,  on, lui  enleyoit 
avecles  ciseaux  la  peau  de  la  tête. 
Il  se  contenta  de  dire  avec  dou- 
ceur :  «  Vous  me  faites  bien  souf- 
frir » .  Quand  il  fut  à  Mlonttbrt , 
ses  sacrilèges  et  cruels  conduc^ 
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leurs  le  reT^irent^  vilt^rê  hii^ 
de  tous  les  ornemens  qui  se  pren** 
nent  pour  dire  la  messe  ;  et  ron 
ponrsoÎTit  la  route  de  Remiiesi.  Le 
tribunal  de  cette  Tille,  m  le  re* 
gardant  pas  comme  son  justi* 
ciable  ^  parce  qu'il  avoit  été  arrêté 
dans  le  département  des  CâUê* 
du-Nard,  dont  la  ville  de  Saint- 
Brieucétoit  le  chef-lieu,  ordonna 
qu'il  y  soroit  conduit.  Quelques 
jours  après,  il  y  fut  donc  traîné; 
et  dans  le  trajet  il  étoit  si  étroite- 
ment garrotté,  qu'il  ne  pouToit  se 
servir  de  ses  mains  pour  prendre 
sa  nourriture.  Des.personnes  com- 
patissantes étoient  obligées  de  la 
lui  porter  à  la  bouche*  Arriré  à 
Saint-Brieuc ,  il  y  fut  presque 
aussitôt  traduit  devant  le  tribunal 
criminel  <iui  i^  condamna  à  mort , 
comme  ayant  refusé  le  serment 
de  la  con&HtuÊiofi  civile  du 
cierge,  et  n'ayant  pas  obéi'à  la 
loi  de  la  déportation  » .  La  guitlo- 
tine  termina  son  long  et  doulou- 
reux martyre,  le  1 1  prairial  an  II 
(5o  mai  1^4)-  ^  étoit  né  en 
1743 ,  dans  la  paroisse  même  de 
Plemaugat. 

ANFERNET  (Micbbl-Gboroe- 
FaAffçois),  prêtre  (  F.  M.  J.  F. 

BviEL.  ) 

ANGARD  (  VAi.EtT  ) ,  curé  de 
Montaigu-rle^Blanc ,  dans  le  dio- 
cèse de  Limoges,  et  né  au  grand 
bourg:  de  Salagnac ,  même  dio- 
cèse ,  avoit  courageusement  re- 
fusé ,  en  1 79 1  ,•  le  serment  dé  la 
camtitMian  civils  du  clergé  ^ 
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et  son  attachement  à  ses  devoirt 
de  curé  l'avoit  fait  rester  en  France^ 
après  la  loi  du  96  août  179a*  U 
étoit  près  de  sa  paroisse,  alors 
eomprise  dans  le  département  de 
ia  Creuse,  lorsqu'en  1793  on 
l'arrêta^  Conduit  dans  les  prisons 
de  Guéret,  il  y  fut  condamné 
par  le  tribunal  criminel  du  dé- 
partement à  la  déportation  au- 
delà  des  mers ,  et  fut  conduit  ^à 
Rochefoit,  pour  y  être  embarqué 
(  V.  RocHEFORv).  Placé  sur  le  na- 
vire te  Washington,  il  succomba 
sous  les  maux  qu'on  y  éprouvoit. 
Il  avoit  alors  5o  ans.  Sa  mort 
arriva  vers  la  fin  de  1794;  et- ses 
confrères  regrettèrent  en  loi  un 
excellent  ecc^iastique ,  suivant 
le  rapport  que  l'un  d'eux  nous  en 
a  fait.  (  F.  F.  Avnoias  et  P.  Av- 

TOIMB. } 

ANGEARD  (Miguel-Jeàii-IIIà- 
eib)  ,  coré  (  V.  M.  J.  M.  Ooeabd). 

ANGÈLË  DE  SAINT-FRAN- 
ÇOIS {Samr  Sainte),  religieuse 

{F.  M.   G.  Jï»«  PAItLOT.) 

ÀlUGES  {Sœur  des),  religieuse. 
(  V.  M*  A»  R0CHIB&.  ) 

ANGLADE  (Pibbbb  n'),  prêtre, 
né  dans  la  ville  d'EspalLon,  en 
Rouergue,  vers  1758,  n'avoit  pas 
cru,  quoique  insermenté,  devoir 
se  déporter  lui-même,  en  août 
1 79a.  On  l'arrêta ,  pour  Tenvoyer 
à  la  Guiane;  et  il  fut  traîné  5  pour 
l'embarquement,  à  Bordeaux,  vers 
le  printemps  de  1794  (J^*  Bor- 
deaux). On  ne  le  comprit  pas 
dans  le  nombre  de  ceux  qu'on  fît 


X 


embarquer  des  fveanersi  trois 
mois  aprèe  la  chute  de  Kobers- 
pSerre  ;  et  il  resta  eirfermé  dans  le 
fort  du .  Ha  9  où  sa  situation  n'étoît 
pas  moins  crueUe.  Ses  souffrances 
surpassoient  ses  forces  ;  il  y  tombé 
Urarement  malade;  et,  sa  an  ap^ 
jprochant,  on  le  transporta  àllvâN 
pital  de  Saint^André  de  Bordeaux, 
où>  sans  cesser  de  soufirir  pour 
Jésus->Ghrist,  il  expira  le  17  août 
1794,  à  l'âge  de  56  ans.  {F.  M* 
DifTin  et  D.  Aénavi).) 

AlfOLADE  (PixBaB-AuEXAS^ 
ou),  prAtre.  (F.  P.  Et.  Las* 

CJLADE.  ) 

ANGRAND-D'ALLERAY  (Dt* 

vis-]^Aaçois) ,  ancien  lieulenant- 
«yii  au  tribunal  du  Châtelet  de 
Paris, né  eo  cette  Tille,  Pan  1795, 
et  dont  la  vie  avoit  été  toujours 
honorable,  étoit  figé  de  66  ans, 
lorsque  s'établit  ,  en  179^ ,  le 
terrible  régûne  de  L'athéisme.  Ir- 
révocablement attaché  à  la  reli- 
gion cafholicpié ,  il  la  pratiquoit 
dans  le  secret,  assistant  à  des 
messes  particulières  qui  se  di- 
'soient  en  cacheHe.  Ces  actes  de 
pîété,  ayimt  été  découverts  par 
les  ageos  de  la  persécution,  con*» 
tribuèrent,  plus  que  le  souvenir 
de  son  ancienne  charge ,  à  le  foire 
enfermer  commesu^ect.  Traduit, 
le  g  floréal  an  II  (28  avrU  1794)» 
devant  le  tribunal  révabâiofi'' 
flaire,  il  y  aurait  été  absous,  s'il 
eût  voulu  se  prêter  à  un  men- 
songe qui  lui  étoit  suggéré ,  pour 
sauver  sa  vie.  Il  aima  mieux  1^ 
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perdre  que  de 'trahir  la  vérité ,  et 
fut  envoyé»  le  |our  même,  à  l'écha^ 
feud,  sous  le  prétexte  banal  qu'il 
étoit  uo  contre  -  révolutionnaire 
(  F.  Anecd.  Chré^,  a?  édition , 
4801).  A  sa  mort,  s'appliqueeette 
décision  de  saint  Thomas:  Quia 
etnne  msndaekan  peocatum 
est.,  viUUio  tnendadi  ,  eantra 
^uamounfueverùatùmaUi  in 
quamium,  mendaciajunb  est  pec^ 
caium,  divinœ  iegi  ewfUra^ 
rstim^  fcien  e$$ù  martyrii 
coMsa  (  a.  a.  Quœst*  >a4^  <ut.  4» 
mis). 

ANIMÉ  (JDmi),  bénédiotin  de 
Mevers,  fut,  avec  raison,  compté 
au  nombre  des  prêtres  qifi  rejc- 
lojent  hi  constitution  eiviU  du 
oiergé,  comme  une  œuvre  héré* 
tique  et  schismatique.  La  loi  de 
déportation  du  a6  aoAt  179a, 
sans  le  frayer  directement,  puis* 
qu'il  n'avoit  pas  été  fonctionnaire 
piddîc  dans  le  clergé,  lui  indi- 
quoit  asse^  qu'il  n'y  aurmt  pas  de 
sûr^  pour  itti  en  France;  mais 
la  condition  rigoureuse  à  laquelle 
les  prêtres  de  son>  âge  étoient 
soumis,  quand  ils  ne  se  dépor- 
toient  pas;  celle  de  la  réclusion, 
à  laqu^le  lui-^même  étoit  résigne, 
lui  inspira  asses  de  confiance  pour 
le  déterminer  4  ne  pas  s'exiler. 
Il  avoit  alors  77  ans;  et  il  fut 
réuni  aux  autres  vétérans  du  sa- 
cerdoce, quivivoient  en  réclu- 
sion à  Nevers ,  dans  (a  maison  que 
l'administration  départementale 
leur  avpit  assignée  (  F>  NsvBas). 
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ha.  persécution ,  derermt  plut^  ar-  afoit  84  ens  >  lorsque  k  pivcèasul 

dente  9   plus  inhumaine  encore^  Joseph  Lebon  le  fit  anételt  ver» 

et  Toulant  absolument  faire  dis-  la  fin  de  i^gS  (F.  Avaas)  ;  et  la 

paroitre  du  sol  de  la  France  les  barbarie  qu*OB  préToyoit  qu'il  al^ 

prêtres  même  ôgés  et  infirme»,  loît  ei^i^rcer  enrers  oe  billard» 

ceux  de  ia  Nièvre  fureoieuYcgiB  Murtout  parce  qtt*41  était  prfttre» 

à  Nantes,    pour   y  êtare  aojés  éonut jusqu'à  des  oieiQbfBi  de.> ce 

(  F.   Naktss  ).  L'article  Nsysm  qu'on  appeloit  la  ji^oî^  ffOfn/H 

expose  tout  ce  qu'ils  eurent  à  Idstre^  qui  se  composait  essentiel* 

soaffrir  dans  le  trajet,  ainsi  que  lement  des  plus  bas  partisans  de 

dans  l'horrible  sépulcre  de  la  ga-  la  réFelqtioB.  Quelques  uns  d'eiQC 

liote  an  port  de  Nantes,  s>ik  tant  s'intéressèrent  en  fayeiir  du  Téaé-> 

d'autres  pjrêtres  périrent.    Daaa  r^le  Ansart  auprès  de  l'^^o^tat 

Animé  leur  .survécut ;  çt,  comme  IieboQ,  demandant  qu'il  ne  fût 

s'il  n'eût  pas  dû  movrir  ailleurs  fil  point  envoyé  à  l'échâfaud,  mais 

ne  voulut  point  être  de  ceux  que  seulement  déporté.  Ce  fut  alora 

l'on  transféra  à  Brest,  quand  les  que  ce  proconsul  répondit  «  qu'il 

circonstances     p<ditiques    firent  ne  feiUoil  pas  suivre  ainsi  les  mou- 

âdoucir  leur  sort.   {^'ajSfoiblisse*  vemens  de  la  pitié;  que  plus  on 

ment  de  sa  santé  ne  luipermettoit  prêtre  étoit  vieux»  plus  son  aris- 

guère  cette  nouvelle  navigation;  tocratie  étoit  enracinée  ».  Il  le  fit 

il  préféra  rester  sur  la  galiote  de  eondi^ner  par  son  tribunal  révo^ 

Nantes^  et  j  mourut,  le  t8  avril  itUiomuiire  à  la  pieine  de  mort, 

1794-  (  ^'  ^'  Ageâpbl,  et  B4*  «  comme  émigré  renteé  »,  le  a6 

nonroT ,  de   Saint  «^  Martin  •*  lès-  germinal  an  H  (  1 5  avril  1 794).  Ce 

Donzj.)  prêtre ,  si  âgé ,  et  donjt  la  surdité 

ANSAET  (t<ovis-FiàNçoa-Jox>  étoit  devenue  complète ,  ne  pou- 

sbpb);i  prêtre,  religieux  de  l'ab*  vant  entendre  ce  qu'on  décidoit 

baye   He    Saint -Yaast  d'Arras,  contre  lui ,  put  encore  moins  con- 

prevôt  de  la  Beuvrières,  près  Bé«  ce  voir  pourquoi  on  le  oondulsoit 

thunCf  étoit  né  à  Arras,en  1710,  à  l'échafaud;  mais  quand  il  vit 

Les  persécutions  envers  les  bon^  qu'on  l'attachoit  à  la  planche  de  la 

catholiques,  en  1792,  effrayèrent  guillotine,  et  fue  sa  tête  alloit 

sa  vieillesse  ;  et  \^  loi  du  7&  aoû)  tomber  sous  le  fer  mortel,   sa 

de  cette  année  le  décida  k  sortir  conscienee  pure  et  s^te  lui  dit 

de  France  :  mais  il  ne  resta  pas  qu'il  alloitpérir,  uniquement  parce 

long -temps  chez  l'étranger;  les  qu'il  étoit  prêtre  cathol^iue»  I<c- 

besoins  de  son  grand  âge ,  et  plus  vant  alors  les  yeux  au  ciel ,  il  ofifrit 

eocore  ses  infirmités ,  le  décidé-  à  Dieu  s^  vie ,  en  témoignage  de 

lent  à  reveniir  dans  sa  patrie.  Il  sa  Foi  qu'aussitôt  il  scella  de  son 
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8img.  (  V.  ADTi»AftB  et  M.  M'.  M^ 
Abaàghabt.) 

ANTOINE  (NicotA») ,  curé  de 
la  TiOe  de  Dompaire,  prës'^Mire-^ 
court,  diocèse  de  Saint^Diéfe,  et 
né  à  Coliroy,  près  de  la  ville  de 
Saint-Diez>  atoit  été  expulsé  de 
sa  cure  par  lès  autorités  rétolu-' 
tionnàires  pour  avoir  refusé  le 
serment   schismatltjue  de    1791. 
Il  se  retira  dans  la  ytHe  de  Remi- 
reitoonty  où  il  montra  beaucoup 
de 'zèle  pour  maintenir  les  catho-' 
tiques  dans  1c?  pureté  de  la  Fol! 
De  là  encore  il  portoit  les  secours 
de  son  ministère  fort  au'  loin  9  par 
les  'montagnes  d'alentour,  savoir: 
à  Plombières  ,  et  jusque  sur  le 
diocèse  de  Besançon^  dans    les 
paroisses  de  Val-d'Ajol ,  et  même 
Fougerolles  (  non  Fongevolles  ) , 
près  Luxeuîl.  Le  bien  qu'il  faisoit 
indiqua  ses  traces;  elles  furent 
ardemment  suivies  par  les  agens 
de  la  persécution.  Us  l'atteigni- 
rent à  Plombières  dans  une  au- 
berge où  il  prenoit  quelque  repos, 
vers  le  soir  du  6  avril  1794  ;  et  un 
autre  prêtre  qui  s'associoit  à  ses 
courses  et  à  ses  travaux ,  y  fut  ar- 
rêté avec  lui  {F.  D.  N.  ClAjdel). 
Tous  deux  furent  liés  et  traînés 
dans  les  prisons  de  Mirecourt.  On 
les  fit  comparoilre  ensemble  de- 
vant le  tribunal  criminel  du  dé- 
partement des  Vosges,  qui  sié- 
geoit  en  cette  Ville.  Un  des  juges 
eut  beau  faire  tous  ses  efforts  pour 
obtenir  du  curé  Antoine  la  ré- 
vélation des  Uèux   secrets   où  il 
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savoit  que  d'autres  prêtres  se 
cacboient,  lui  offrant,  à  ce  prix, 
la  vie  et  la  liberté  ;  ce  curé  mon- 
tra la  même  fermeté,  avec  la  même 
discrétion ,  que  saint  Cyprien  en 
une  semblable  circonstance  {F. 
ci -devant,  page  64)-;  et  il  fut 
condamné  à  la  peine  de  mort 
avec  son  confrère,  comme  «prê- 
tre réfractaire »,  le  a4  germinal 
an  Jî  (i3  avril  1794).  Ce  jour-là 
mêmie  qui  étoit  le  dimaricbe  des 
ftameaux,-  il  futconduit  au  sup- 
plice dans  Taprès  *  midi  ;  et ,  de 
même  que  son'  confrère ,  il  décon-^ 
certa,  par  le  courage  de  sa  Foi  et 
la  sérénité  de  son  visage,  la  foule 
d'impies  accourus  pour  voir  tom- 
ber leurs  têtes  ensemble  sur  le 
même  échafaud. 
ANTOINE  {Le  Père),  capucin. 

(^.  VÉBILtOT.) 

ANTOINE  (Le  Père),  grand 
carme.  (F.  J^'Savaet.) 

ANTOINE  (Pierre),  cordelier, 
de  la  maison  de  Nancy,  dans  la 
province  de  Lorraine,  étoit  né  à 
Yagney,  dans  les  Vosges,  afu  dio- 
cèse de  Saint  -  Diez.  Ferme  et 
éclairé  dans  «a  Foi,  il  rejeta  la 
constihrtion  civile  du  cierge, 
et  n'en  fit  point  le  serment.  Ce- 
lui de  iiéerté^atité  ne  répugna 
pas  moins  à  sa  conscience.  Les 
administrateurs  du  département 
de  (a  MeUrthe,  où  il  résidoit,  le 
firent  arrêter  comme  insermenté 
en  1795.  11  fut  condamné  à  la 
déportation  au-delà  des  mers.  On 
le  traîna  à  Rocbefort  oà  il  fut  cm- 
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barque  sur  le  nayire  te$  Deux 
Jssodés  {V.  RocttEFOiiT).  Il  pé- 
rit dans  cette  cruelle  épreuve^  à 
Tâge  de  5o  ans,  le  lo  ao(H  1794; 
et  aes  coofrères  rinhumèrent  dans 
111e  à'Aix.  (  ro»y.  V.  Argabi»  et 
C.  C.  Akdt.) 

ANTONIN  {Le  Père),  capufeîn. 
(F.  P.  M.  N.  Desghamps.) 

APOLLINAIRE  (Le  Père), 
du  tiers-ordre  de  Saint-François 

(P'.  J.  B.  N.  HVSSEHOT.)     . 

APOLLINAIRE  {Le  Père), 
capuciii.  {V,  J.  J.  MôBBL.) 

ARCËLOT  (Behigke),  simple 
ouTnertailleur,  néàSaint-Reyne, 
prèsSemuren  Aiixois,  vers.  17499 
y  ezerpoit  sa  profession  avec  toute 
la  probité  d'un  chrétien ,  et  mon- 
troit  une  grande  fermeté  de  Foi , 
au  milieu  des  énormes  scandales 
dont  l'athéisme  couyroit  la  Fiance 
en  1793.'  Il  facilitoit  même  aux 
ministres  fidèles  de  la  religion 
rexercîce  de  leur  zèle  9  et  aux 
catholiques  de  son  canton  les 
moyens  de  remplir  leiu>s  deyûirs 
les  plus  sacrés.  Il  fut  dénoncé , 
et  )été  dans  les  prisons  de  Dijon , 
où  il  étoH  encore  lorsque  la  loi 
du  '37  germinal  (16  ayril  1794) 
suspendit  toutes  les  exécutions 
dans  les  départemens  5  et  voulut 
que  leurs  prisonniers  fussent  en- 
voyés à  Paris  {V,  Lois  et  Tbuivm. 
aévoL.).  Arcelot  y  fut  amené,  le 
jour  fameux  du  9  thermidor,  il 
étoit  encove.dans  les  prisons  de  la 
capitale;  mais,  quoique  Robers- 
pîerre  eût  péri,  Arcelot^  comme 
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beaucoup  d'autres^nc  futpas  sauvé 
de  tout  danger  >  parce  que  les 
Blêmes  tyrans  opprimoient  en-> 
core  la  France.  On  le  fit  compa- 
roftre  le  16  brumaire  an  III  (6 
novembre  1794)  devant  le  tribunal 
révoLuHonnaire  de  la  capitale, 
qui,  bien  que  renouvelé  depuis 
le  9  thermidor,  montroit  la  même 
haine  contre  la  religion.  Ge  tri- 
bunal condamna  Rénigne  Arcelot 
à  la  peine  de  mort,  comme  con- 
vaincu tf  d'avoir  tenu  des  propos 
fanaiiquei  et  contre-révolution- 
naires; d'avoir  pratiqué  des  ma- 
nœuvres fanatiqtw.  »•  Arcelot 
fut  exécuté  le  même  jour.  Si  l'on 
n'ûvoit  d'ailleurs  tant  d'autres 
preuves  de  l'esprit  impie  suivant 
lequel  jugeoit  ce  nouveau  tribu- 
nal, il  s(ulfiroit  de  lire  dans  la  sen- 
tence la  manière  dont  y  fut  dési- 
gné le  Heu  de  naissance  d' Arcelot , 
en  supprimant  du  nom  Saint^ 
Reyne  le  mot  Saint.  Il  y  est  dit 
«  né  à  Reyne  »  ,  comme  pour  at- 
tester que  le  gouvernement  des 
thermidoriens  conservoit  la  pré- 
cédente rage  du  ilantanisme  9' 
contre  tout  ce  qui  pouvoit  rappeler 
des  idées  de  religion. 

ARGHY  (Jejln  d'),  prêtre  du 
diocèse  de  Rourges,  né  à  Saint- 
Denis-de-Jouhel,  en  Rerry,  vers 
1757,  étoit  à  l'époque  de  la  révo- 
lution, chanoine  de  l'église  collé- 
giale de  Ghâtiilon  -  sur  -  Indre  , 
dans  le  même  diocèse.  Les  réfor- 
pnes  révolutionnaires  Payant  privé 
de  son  canonîcat  par  la  supprcs- 
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siott  deâ  cliapitres ,  6t  sa  «oBsfanee 
dans  la  Foi  cathoUqae  Tayant  ex« 
posé  à  des  persécutai»,  dan*  sai 
proyince,  il  vint  se  réfugier  à 
Paris,  dans  la  rue  obseore  é^ 
Saint-Nicolas-dut-Chardeanet,  oé 
il  crut  pouToir  rester  ig*Qoré  ;  mais 
en  Ty  découTrit.è  la  fin<  de  i^g/S. 
U  fut  arrêté  comme  suspect ,  et 
jeté  dans  la  prison  dite  des  Car* 
met.  N -ayant  pas  de  motif  por 
litique  bien  précis  pour  secon* 
der  l'envie  qu'on  ^rott  de  le.  faire 
périr  9  on  imagina  de  le  réunir  au 
grand  nombre  de  victimes  que  y 
BOUS  le  prétexte  d*ane  conspiration 
supposée  dans  ia  maison  des 
Carmes,  le  tribunal  r^t^x>/t^tt0fik 
naire  de  Pasis  devoit  envoyer  à 
l'échafaud.  La  sentence  qui  le  con- 
damna à  la  peine*  deinort ,  comme 
€onvpiicô  de  cette  prétendue  consr 
piration,  est  du  ôUiermidor  an  II 
{!i3  juillet  1794).  Elkiut  exécutée 
le  même  jour*  Le  chanoine  d'Ar- 
chy  étoit  âgé  de  5y  ans. 

ARI>Y  (Objulles-Claudb),  prê^ 
tre,  chapelain  de  Sainte  -  Marie-^ 
Hadeleinede  Saittt-MaixeDtydans 
le  diocèse  de  Poitiers»  étoit  né  & 
Saint-Maixent  même.  Resté  âdèle 
à  la  Foi  catholique,  il  n'avoit 
point  fait  le  serment  de  1791. 
Celui  de  Uéerté^atUé,  prescrit 
vers  la  fin  de  1792,  ne  fut  pas 
moins  repoussé  par  sa  cooscience. 
Les  danger»  dont  11  étoit  menacé 
dans  sa  province^  fe  firent  aller 
dans  celle  de  Fraadie  -  Comté  ; 
inais  les  révolutionoaires  du  dé-* 
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partetnentdu  Doués  l'y  saisirent^ 
en  1^93.  On  le  condamna  à  la, 
déportation  iiu<^elà  des  mers;  et 
on  le  conduisit  à  Rochefort^  pour 
y  Être  embarqué  {V.  Rovbbfoit). 
U  le  fut  sur  ies  Deuœ.  Associés^ 
et  succomba  sous  les  maiix  dont 
on  étoit  accablé  dans  cette  es- 
pèce de  prison.  Sa  mort  arriva  le 
a  a  septembre  1794*  U  avoit  alors 
Sa  ans;  et  on  rinhoma  dans  Vu» 
Madame.  (  V.  P.  Amtoihs  y  «I 
P..  M*  AansmLLB.) 

ARFBUILLË  (  PiEiEErMAKn^ 
MoTUKi  n'),  prêtre,  chanoilie  de 
la  cathédrale  de.  Reims,  né  à 
Felletîn,  dans  le  diocèse  deLi** 
snoges,  n!avoit  fait  aucun  des  ser- 
mons hétérodoxes  commandés  en 
1791  et  1792.  Pour  se  mettre  à 
l'abri  de  la  persécution  qu'il  voyoit 
fondre  sur  lui  j  dans  sa  province  5 
il  aUa  se  réfugier  en  Franche-* 
Comté.  Les  administrateurs  du 
départen^ent  du  Doués  le  déceu* 
vrirent  et  l'arrêtèrent.  U  fut  cfon* 
duit  à  Rocheforty  pour  être  déporté 
au-delà  des  mers  (  V.  RocHBroar). 
Embarqué  sur  le  navire  ies  Deux 
Associés,  il  succomba  sous  les 
maux  de  cette  espèce  de  prison , 
et  mourut  4  l'âge  de  44  ^t^  9  ^^ 
9  août  1794*  On  l'enterra  dans 
l'île  é'Aix,  Tous  ceux  qui  l'ont 
connu,  en  parlent  comme  d'un 
ecclésiastique  d'un  grand  mérite. 
(  F.  C.  C.  Abdt,  et  Ë.  AsTAEvsK.) 

ARGICOURT  (Miau  -  Louisb 
DB  FiniEL^  épouse  n'),  née;  à 
Paris  en  1748,  domiâliée  i,  Bor** 


ileaoxj  et  mise  à  mort  daas  cette 
deroîère  ville»  le  i" février  1794 9 
parla  conpiûssion  miUlcdrc  q[ui  y 
liaiseit  alors  tant  de  victiioe^  poiw 
coittplaii«  à  Timpie  Can^eotioa  9 
aoud  est  indicfuée  par  la  teneut 
mêoe  de  son  jugement,  comme 
une  Traie  Alartyre.  Ce  fug^nent) 
oepîé  sur  i'affîche  qui  en  fut  pla-* 
cardée,  par  ordre  de  la  oommis^ 
ùonwiUtair^àt  Bordeaux ,  porte 
«  que  ]liaTÎe«*I^ouise  Fumel  d'Ar« 
gicourt ,  âgée  de  45  Ans  5  a  démoD- 
tré,  par  ses. réponses  devant  la 
commission  9  que  le  fanatùtne 
et  l'aristocratie  étoient  si  profon-* 
dément  gravés  dans  son  cœur  9 
qu'ils,  ne  pourroient  jamais  en 
être  efiacés  ;  qu'elle  a?oit  toujours 
fréquenté  des  fcmatiq%Ae8 ,  et 
principalement  Cessé  (prêtre  resté 
catholique  )  ;  qu'elle  avoit  engagé 
un  de  ses  domestiques  à  recevoir  la 
bénédiction  nuptiale  de  ce  prêtre  ; 
et  qu'elle  âvoit  fourni  sa  maison, 
pour  qu'il  y  exerçât  ses  fonctions , 
au  mépris  de  la  loi;  que,  dans 
Fextrmt  de  mariage  dressé  par  ce 
prêtre,  le  a5  juin  1795,  il  étoit 
question  de  pouvoirê  à  lui  donnés 
ffor  ies  vieavres-généraux  de 
Mrde  Cicé,  archevé^tie  légi- 
time de  Bordeakix  ;  que ,  dans 
son  testament  (qu'on  avoit  violé), 
elle  marquoit  le  mépris  le  plus  pro- 
fond pour  tout  .ce  qui  n'étoit  pas 
dévoué  au  fiûmatisme  et  à  l'aris- 
tocratie »•  Sur  ces  motifs,  les 
juges  ordonnèrent,  «  d'après  la 
Joi  du  37  mars  1793,  que  Marie- 
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Louise  de  Fumel  d'Argicourt  su- 
biroit  la  peine  de  moit*  Signé, 
au  registre,  le  i3  pluviôse  an  II 
(1"  février  1794)  :'  Lacomée, 
pjrésident;  ParmentitTi  Mar* 
guerié  ,  Jncian  ,  Barsac , 
membres  de  la  commission;  et 
Gissey  9  secrétaire  ».  Les  causes 
de  la  mort  de  cette  dame  furent 
donc  sa  piété ,  son  attachement  à 
l'Eglise  catholique ,  et  laprofcssion 
courageuse  de  sa  Foi  dans  ses 
réponses  devant  les  tyrans  :  or 
c'est  là  ce  qui  constitue  le  mar- 
tyre le  plus  formel.  Sa  vie  avoit 
été  digne  d'une  si  glorieuse  morl. 
Fille  unique  d'un  père  très-con- 
sidéré,  elle  annonça,  dès  son 
enfance,  une  grande  douceur  dans 
le  caract^,  avec  beaucoup  d'es- 
prit; et  les  charmes  de  la  figure 
dont  la  nature  l'a  voit  douée,  ne 
furent  point  un  obstacle  à  la  piété 
pour  laquelle  le  Ciel  sembloît  l'a- 
voir fait  naître.  Elle  se  la  fit  par- 
donner au  milieu  d'un  monde 
profane,  et  même  à  la  cour,  lors- 
qu'elle y  fut  conduite,  par  suite 
de  son  mariage  avec  le  comte 
d'Argicourt.  Peu  d'années  après  ^ 
elle  devint  veuve;  un  fils,  seul 
fruit  de  cette  union,  élevé  sous 
ses  yeux,  à  Bordeaux,  -avec  le 
plus  grand  soin ,  et  suivant  les  re- 
ligieux principes  de  sa  mère ,  lui 
fut  encore  enlevé  par  la  mort.  La 
tendresse  qu'elle  avoit  pour  lui, 
rendit  àa  douleur  très-vive;  mais 
la  Foi  vint  au  secours  de  la  foi- 
blesse  de  la  nature ,  en  lui  mon-* 
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trant  la  main  de  Dieu  qui  dispôsoit 
de  tous  les  éyénemcns  selon  les 
Yues  de  sa  profonde  sagesse  5  et  tou- 
jours pour  le  bien  spirituel  de  ses 
élus.  Elle  adora  cette  main  qui 
yenoit  de  faire  à  son  cœur  une 
plaie  si  sensible  :  sa  soumission  » 
sa  résignation  furent  sans  bornes  ; 
et  sa  piété  en  devint  plus  yiye  et 
plus  pure.  Par  Tordre  qu'elle 
établit  dans  sa  maison,  elle  en 
fit  une  espèce  de  monastère  sans 
austérité  9  où  Dieu  étoit  honoré 
par  toutes  les  actions  de  ceux  qui 
î'habitoient.  Les  exercices  jour- 
naliers du  chrétien  y  étoient  faits 
en  commun;  et  toujours  la yeuye 
d'Argicourt  s'y  montroit  la  pre- 
mière. La  méditation  9  la  prière  » 
le  travail  des  mains  9  les  œuvres 
de  charité  9  remplissoient  presque 
tous  ses  momens.  Ceux  qu'elle 
consacroit  à  la  société  9  ne  pou-» 
-voient  la  détourner  de  penser  à 
Dieu  9  parce  qu'il  n'y  avoit  que 
des  gens  de  bien  qui  vinssent  chez 
elle  9  ou  chez  qui  elle  allât  en 
visite.  C'est  ainsi  que  Dieu  la  pu- 
rliioit  dans  le  secret 9  qu'il  la  déta- 
choit  peu  à  peu  des  choses  de  la 
terre  9  et  qu'il  la  fortiûoit  pour  le 
jour  du  combat  auquel  il  l'avoit 
destîuée.  Les  sacrifices  (fae  la  ré- 
volution l'obligea  de  faire  9  sous  le 
rapport  de  la  fortune  9  n'excitèrent 
chez  elle  aucun  murmure.  Les 
seuls  regrets  qu'elle  en  éprouva  9 
étoient  fondés  sur  la  diminution 
qui  en  résultoit  dans  les  ressources, 
qiw  les  paavres  trouvoient  auprès 
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d'elle.  Les  mortiAcations  partie»* 
lières  que  des  hommes  de  la  réyo* 
lution  lui  firent  essuyer  9  en  cette 
occasion  9  ne  purent  altérer  sa 
douceur,  troubler  sapiitieflKé,  ni 
la  détourner  en  rien  de  sa  parfaite 
soumission  à  la  volonté  de  Dieu. 
Lorsqiie  la  persécution  eosire  le» 
gens  de  bien  en  yint  à  ses  dernier» 
excès 9  dana  la  ville  de  Bordeaux, 
la  vertueuse  yeuve  fut  choisie 
pour  l'une  de  ses  premières  vie-* 
times  (  y.  BoRDEAiix).  On  Tempri-. 
sonna;  et  son  père 9  avec  une  de 
ses  tantes  9  qui  étoit  rdigieuse,  fu- 
rent en  même  temps  j^tés  dans  le» 
cachots.  En  yain  elle  pria  pour 
qu'on  la  mît  dans  celui  où  étoit 
son  père,  afin  qu'elle  pût  assister 
sa  vieillesse  9  et  le  secourir  dans 
les  infirmités  dont  il  étoit  accablé  : 
cette  consolation  lui  fut  refusée. 
Peu  de  personnes  furent  arrêtée» 
et  détenues  avec  plus  de  dureté. 
Elle  resta  en  prison  plusieurs  mois, 
pendant  lesquels  elle  fut  toujours 
malade  ;  et  ses^oufrrances9  comme 
la  privation  qu'on  lui  faisoit  éprou- 
yer  des  choses  les  plus  néces* 
saires  à  la  vie  9  loin  de  l'aigrir  9 
la  coinbloient  de  joie.  Sa  résigna- 
tion, sa  patience  9  son  inaltérable 
douceur,  enchantoîent  ses  com- 
pagnons d'infortune.  Dans  la  véné- 
ration profonde  que  tous  avoicnt 
pour  elle ,  ils  se  disputoientle  bon- 
heur de  lui  rendre  quelques  bons 
oifices.  Us  avoient  à  vaincre  son 
humilité  9  son  esprit  de  pénitence 
qui  la  portoit  à  refuser  les  saciifices 


ifo^on  rotiloit  faire  peâreUé;  maiâ 
Pintérêt  .qu'elle  inspiroit  étoit  si 
puissant,   qu'ils  y  tronvoient  la 
force  de  triompher  enfin  deè  ré- 
sistances de  son  abnégation  d'elle- 
même.  Le  jour  de  sa  condam- 
natiov  étant  enin  mvriré  9  cette 
Tictime,  éprouvée  par  le  feu  des 
inhalatioils,    fut   plutôt  trtffnée 
que  con4aite  derant  les  militaires 
qui  deyoîent' l'envoyer  à  la  mort 
Quand  elle  entendit  prononcer  sort 
arrêt  de  mort  ^  elle  s'écria:  «rOmon 
Dieu!  »  Et  ces  hommes  de  sang 9 
croyant  al<Mp&que  U  ièrmeté  qu'elle 
avoit  montiiée  |u^quc*là  se  dé-* 
mentoit^eureol  la  barbarie  de  kii 
reprodier  de  ne  pas  soutenir  jus- 
qu'à la  ÛQy  le  courage  qu'elle 
venoit  de  faive  paroîtrew  «Non, 
dit  alors  la  sainte  veuve,  ce  n'est 
point  la  perte  de  ma  vie  qui  m'ar- 
rache ce  cri  de  douleur  :  Dieu  me 
fmt  une  grande  grâce  de  me  la 
demander  ^ùwê  une  n  bdle  cause  ; 
et  je  snis  trop  heureelse  é'etre 
associée,  en  la  perdant,  aux  Mar- 
tes de  la  Foi  ;  mais  c'est  sur  vous 
qoe  je  m'afflige,  snr  vous  qui  ne 
craignes  pas  d'envoyer  à  la  mort 
tant  de   victimes  -innocentes  ». 
Daiis le  même  instant,  elle  se  mit 
à  genoux,  en  présence  de  tous  les 
spectateurs    attendris    jusqu'aux 
larmes  ;  .et  elle  resta  dans  cette 
posture  ipendant  qu'on  lui  coupa 
les  dievciux,   et  même  jusqu'à 
l'heure  où  on  la  conduisit  au  lieu 
del'exécution.  Le  trajet,  pour  &'j. 
rendre,  se  faisoit  à  picd^  mais 9 
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comme  on  savoit  que  sa  foiblesse 
et  ses  infirmités  pouvoient  lui 
rendre  la  marche  difficile,  on  lui 
fit  offrir  une  voiture.  Elle  refusa 
ce  soulagement,  en  disant:  «  Je- 
aus-Christ,  mon  divin  maître, 
e«l  alié  de  Jérusalem  au  Calvaire, 
chargé  du  bois  pesant  de  sa  croix  ; 
si  j'ai  trop  peu  suivi  ses  traces 
durant  ma  vie,j'espére  qu'ilm'ac- 
cordera  1»  force  de  l'imiter  dans 
mes  dernier»  momens».  S'étant 
levée  alors,  elle  alla,  d'un  pas 
î&Tïot  et  assuré ,  jusqu'au  lieu  oH 
elle  devoit  consommer  son  sacri- 
fice; et,  sur  sa  route,  elle  ne  vit 
que  des  personnes  qui ,  fondant  en 
larmes,  la  combloient  de  béné- 
dictions.  Dès  qu'elle  fut  arrivée  au 
pied  de  l'échafaud,  elle  se  mit  à 
genoux,  pour  s'offrir  en  holo- 
causte à  Dieu.  Le  bourreau  voulut 
lui  arracher  son  fichu  ;  mais,  sem- 
bbble  à  la  jeune  Perpétue,  qui, 
voyant  sa  robe  déchirée  par  les 
cornes  de  l'animal  furieux  auquel 
elle  étoit  livrée,  la  .  rejoignit 
promptemeot,  plus  soigneuse  de 
aa  pudeur  que  de  sa  vie,  la  ver- 
tueuse veuve  s'opposa  fortement 
audesseinde  l'exécuteur  ;et,  d'une 
main  sûire,  elle  arrangea  elle- 
même  sa  collerette  de  manière  k 
ce  qu'elle  ne  fît  point  obstacle  au 
fer  de  la  guillotine.  Ensuite ,  levant 
les  yeux  au  ciel ,  elle  se  livra  au 
bourreau,  qui  la  fit  passer  aussitôt 
de  cette  vie  de  douleur  et  de  mi- 
sère ,  à  une  vie  éternellement  biefi- 
heureMse. 
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AELE  AU  (iV. . .  ),  laïc  d'une  cocb- 
dition  ordinaire  9  mais  chrétien 
xenommé  pour  son  attacfaenaent  à 
JaFoide  TE^ise  catholique,  ha-^ 
bitoit  la  ville  de  Cholet  en  An|oii* 
Il  fut  arrêté^  poujr  cette  senlé  cause 
en  décembre  1795,  et  eondatiMiiè 
presque  ausntêt  comue  fana-* 
tiqut  à  être  fattité.  Cette  sentence 
f«t  p<frtée  par  une  commission 
nUat^ire  sdors  établie  au  Pont- 
de-Ce»  et  exécutée  de  suite  par 
les  soldats  rétolutionnairesqu'elle 
A^oit  à  ses  ordres.  (F.  F.  Meu- 

ARLEAU  (Jeàknb  Tameâit, 
épouae  d'  ) ,  et  bcUe-scenr  de  Ma* 
rie  Allard,  femme  de  son  frère, 
demeurant  dans  Le  canton  des 
Aubiers,  près  d'Airraut  en  Poi- 
tou ,  se  )distinguoit  comme  elie 
par  un  inéibranlable  attachement 
à  TË^lise  de  Jèsos-Christ,  et  par 
un  grand  sèle  pour  sa  religion. 
Bans  les  eiéursions  que  les  sol- 
dats de  la  Convention  firent  sur 
ce  territoire,  lors  de  Tinsurrection 
de  ses  babitans  (  V.  Vendée  ) ,  la 
femme  Arleau  fut  massacrée  par 
eux  aux  Aubie^,  comèae  ftma* 
tique ,  en  i^gS*  (  V*  Taire  av.  ) 

Al^liAL  (  Iean  GiRAULT  ) ,  curé 
de  la  paroisse  de  Saint-Pierre ,  en 
la  ville  de  Aieude ,  étoit  un  ecelé- 
siasti^ue  recpmmandable  par  ses 
lumières  autant  que  par  ses  yer^ 
tus.  Il  se  montra  bien  éloigné  dé 
faire  le  serment  schismatique  de 
1791,  et  fut  pour  cette  raison 
expulsé  de  sa  cure  par  les  auto- 


rites  révolutionnaires.  Ne  voulant 
pas  perdre  de  vue  les  besoins  de       i 
son  troupeau,' il  ne  s'en  éloigna 
pas  beaucoup ,  et  vînt  habiter  la       ) 
paroisse  de  Sdint^Pierre-des^Tri-       1 
piefi$,>  ésûos  le  ftovergue,  près  dtt 
Milbaud ,   où   il  resta   pour    1<$       1 
même  motif  après  la  menaçante       1 
loi  du  !^6  août  179a.  Les  perse*       j 
entions  qui  s^étoient  attachées  à  s)i       1 
personne  dans  la  vÙle  de  Men^>       | 
Tavoient  suivi  dans  sa  retraite  ;  It       | 
les  souffrit  avec  une  patience  ce-'       | 
leste  et  un  courage  héroïque.  Ce 
courage  se  déploya  dans  toute  stf 
force,  lorsqu^il  fut  arrêté  et  livré 
an  tribunal  criminel  du  départe-* 
ment  de  la  Lozère  ^  siégeant  h 
Mende.  On  Fj  condamna^  le  24 
messidor  an  II  (  1 2  jt^let  1 794)  9  ^ 
la  peine  de  mort  conime  «  prêtre 
réfractaire  à  la  loi  »  ;  et  i  il  mar-r 
cha  au  supplice  en  apprenant  a 
ses  paroissiens  comment  on  mou- 
roît  pour  la  Foi  qu'il  leur  arvoît 
prêchée.  (  ^.  J.  J*»et  A.  Boscvs.) 
AKNAUb  (Dakiél),  prêtre  et 
religieux  de  Torâre  de  Saint-Bruno 
de  la  province  do  Béam,  né  à  Pau  ^ 
éprouva  un  grand  chagrin  lorsqu'il 
se  vit  expulsé  de  son  cloître  par 
la  suppression  des  ordres  monas- 
tiques en  1791.  Ce  n'étoitpas  Ih 
que    dévoient    se   terminer    ses 
peines.   Il  avoît  dans  Ib  monde 
une  conduite  tt-op  édifiaiile,  ef 
manîfestoit   un    trop    Dxvariable 
attachement  à  la  JPoi,  pouî*  être 
épargné    par    les    persécuteurs. 
Arrôt^  par  eux  en  i793>  il  fut 
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tfaToyé  «n  1794  à  Blayci  pour 
être  éèporté  à  la  Guiarie-5  arec 
quantité  de  prêtres  qur  n'ayoîent 
pas  Toulu  faire  le  serment  de  1 791 . 
On  le  )eta  dans  le  souterrain  du 
fort  de  Tîle  du  Pfité-de-Biaje, 
où  il  souiTrit  des  maux  affreux 
{F.  BoâDXAVx).  Ses  souffrahctes 
abréifèrent  ses  jours  ;  il  ne  put 
rirre  jusqu^à  celui  de  l'embarque' 
ment  qui  nliaTiTa  qu'à  la  fin  de 
rautomne  1 794  9  trois  mois  après 
ce  Neuf  thermidor  y  si   yantè 
pour   aa   justice.    Dom   Arnaud 
mourut  dans  son  cachot  le   i9 
fiructidor  an  II  (  i**  septembre 
»794)»  i  ï**ge  de  55  ans.  {F.  P. 
AweLADB)  et  V.  Auduebav.) 

ARAAGHART  (  MAan-MAR- 
dJEaits-AtAETnE  Fbassen  9  veu'te)  9 
dont  le  mari  aroit  été  cfairurg;ien 
de  l'hôpital  militaire  d'Arras  v 
exerçoît  la  profession  d'accou- 
cheuse dans  la  même  TÎUe.  Elle 
j  jouissoit  de  beaucoup  d'estime. 
Sa  Tie  priyée  ètoit  celle  cTune 
bpxme  ipère^  occupée  de  l'édu- 
calioo  de  sea  enfans^  e(  d'une  ex-^ 
aellente  eatbolique  très«atlacfaée 
aux  devoirs  dé  sa- religion.  Sen- 
sible aux  malheurs  des  prêtres 
fidèles  que  9  non  content  d'avoir 
dépouil^Sy  on  vouoit  à  l'exil,  elle* 
entra  dans  la  charitable  associa- 
tion de  la  YeuTe  Bataillé  en  leur 
&Teur  (  V,  M.  J.  D.  Bâtai tu£  ). 
Cette  association  et  les  noms  des 
personnes  pieuses  dqnt  elle  se 
qomposoitii  ajant  été  connus  du 
procoBSu)  J^  Leboa  (  V*^  AiftAS  ), 
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il  les  fit  toutes  mettre  en  prison  » 
et  ordonna  à  son  tribunal  i^<$t;a-^ 
tutionmiirô  de  les  envoyer  à  la 
mort.  L'arrêté  par  lequel  il  intima 
eet  ordre  portolt  que  «  la  veuve 
Arraehartetsa  fiHeéioientplus  par- 
ticulièrement pf éVefiues  de  corres-* 
pohdanfcés  crimtneiré^  »  (avec  des? 
prêtres  déffortés  ou  higitifs);  nUaW 
nous  apprenons  par  le  résumé  <ftf 
président  du  tribunal  d'Amiens , 
auquel;  dans  la  suite,  J^  Lebont 
ftit  livré  pour  èiire  puni,  «  que  li 
teuve  Arrai^art  ne  savoft  ni  lire 
lii  écrire».  Le  tribunal  même 'de 
ce  proconffuràvoit  reconnu  ^ue 
la  jeune  fille  de  cette  «àtiriiafale 
veuve  n'avoit  eu  aucune  part- A 
dès  correspoitdantes  suspectes , 
car  elle  fut  absoute  de  l'accusa-* 
fion.  La  mère,  âgée  de  54  an^, 
n'enfutpas  moins  coadaninée  aé 
<Jbrniei^  suppliée ,  le  '^5  germinal 
an  II  (  14  avril^i  794),  avec  Ifia-dix-r 
huit  autres  personnes  qui  avoient 
participé  à  la  même  bonne  œuvre. 
La  sentence  supposa  que  la  veuve* 
Arracbart,  aiosl  ifue  les  autres  ^ 
étoît  «complice  de  la eonspiration 
de  la  veuve  Bataille  contre-le  peu- 
ple français  et  sa  liljerté».  (F.  L.. 
F.  Ansart,  et  P.  Bâcler.) 

ARSOC  (Maeguxbite  Lio'çiBa^^ 
épouse  d'},  habhoit  Laussonbe 
dans  le  Velay  ;  et ,  sincère* 
ment  attachée'  à  la  foi,  elle  ea 
donna  des  preuves  courageuses 
rprs  de  la  perséputîon.  Elle  servit 
4'e:^emple  au^  cathojiqoes ,  noi^ 
seulnitait  par.  sûa  attech^mant^ 
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inébranlable  à  la.TcritaUe  Eglise, 
mais  eacope  p^r  les  services  qu'elle 
rendit  aux.prêtre6  fidèles.  Lorsque 
leur  tête  étoît  mise.'  à  prix  dans 
cette  proYJncîe  (  f^.  J.  JJ.  Abeii.- 
ton],  elle  cacha  dans  sa. maison 
Tun  d'entre  eux  que  recherchoient 
les  persécuteurs.  Il  y  fut.  décou- 
vert; on  la  saisit  ainsi  que  lui,  et 
on  la  trakuudans  les  prisons  de  la 
ville  du  J[^ujr>  o^  siégeoit  le  tribu- 
nal cdminel  du  départen^^t  de 
[a  Ha^utCrféOirô*  Le  a  pluviôse  an 
II  (  2%  janvier  1794)9  ce  tribunal 
la  condamna  comme  0  receleuse- 
de  prêtres  réfractaîres  »  9.  à  la  peine 
de  inort,  qu'elle  subit  le  même 
)pur.  (^.  J*  Aui:.)  •     . 

AKT£L  (Be^usub)»  prêtre  du 
diocèse  de  Clermont  en  Auvergne , 
ne  voulut  .point  compromettre  sa^ 
Foi  par  la  prestation  du -serment 
^cbismatique   de  «791  (1);  Se 


«la 


(i)  Il  faut  bien  compter  parmi  les 
causes  qui  reudirent  si  héroïque  la  Foi 
des  catholiques  de  ce  diocèse ,  les  exem- 
ples que  leur  avott  donnés  leur  digne 
évéque,  François  de  Bonal.  Chaque 
fois- que  y  dans  cette  Assemblée  Cons* 
tiiuante^  dont  il  étoit  membre  malgré 
lui  4  et  qui  décréta  la  ruine  de  VEgiise,' 
il  voyoit  adopter  une  mesure  nuisible 
à  là  religion ,  il  s'écrioit  avec  force  : 
«  Eussé-je  mille  glaives  suspendus  sur 
«la  tâte.  je  npe  cesserai  de  dire  :  je 
m'pppofe.  >»  Le  roi  lui  ayant  écrit  aux. 
approches  de  Pâques  179a,  pour  lui 
demander  si,  après  avoir  sanctionné 
h  constitution  civile  Ai  clergé,  il  p'ou- 
voit  faire  sp.  comiikunion  pascale,  ce 
pi-élat ,  coaunfe  un  eutrt  S.  Avbroia^^ 
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crojant  dispensé  de  sortir  do 
France,  après  l'expulsion  des  in- 
sermentés ,  prononcée  par  la  loi 
du  a6  août  179a,  il  se  retira  dand 
le  hameau  d'Orset,  à  quel(|pie  dis- 
tance de  Clermont.  Les  agens  de 
la  persécution  Vy  découvrirent;  il 
fut  amené  dans  les  .prisons  de 
cette  ville ,  chef-lieu  du  départe- 
ment du  Pt4i/'-d&-Démc ,  dont  le 
tribunal  le  condamna^  le  5  ven-^ 
tose  an  II  (a3  février  1794J,  à  la; 
peine  de  mort ,  comme  «  prêtre 
réfractaire  à  la  loi  » .  Le  lendemain 
vît  tomber  sa  tête  sur  Téchafaud. 

ARTENSIË  (François  d'),* 
prêtre ,  né  d'une  famille  noble  9 
et  curé  de  Saint-Severin-de-Tis-» 
sac,  dans  le  diocèse  de  Périgueux^ 
a  voit  encore  plus  de  titres  à  la 
haine  des,  révolutionnaires^  par 
la  fermeté. de,  sa  Foi,  que  par  le 
hasard  de  sa  naissance.  Ne  voulant 


lui  répondit  :  «  J'ai  consulté  les  évé-^ 
ques  les  plus  distingués;  ils- sont  toua 
d'avis  que  Votre  Majesté  doit  s'abstenir 
de  la  Sainte -Table.  £lle  ii«  pourra, 
que  pur  un  grand  nombre  d'ceuvr^» 
méritoires  y  se  laver  aux  yeux  dis  Dieu 
d*avoir  concouru  à  cette  révolution. 
Je  sais. bien  que  Votre  Majesté  4  été 
ftitratrfée  par  des  circonstances  irré-* 
sistibles;  mais  ses  fidèles  sujets  auront 
à  lui  reprocher  encore  long^temps 
d'avbir  sanctionné  des  décrets  dea*-^ 
tructifs  de  la  religion.  »  L' Assamblée 
ûtplus  d*honneur  qu'elle.ne  le  pensoit 
à  l'évoque  de  Clermont,  lorsqu'elle- 
même ,  pour  le  reddre  odieux  k  ht  popU"* 
lace,  fit  publier  cette  réponse  par  Ai 
du  6  décemhre  1992» 
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point  se  rendre  coupable  du  ser<« 
ment  schismatique  de  1791 9  il  fut 
éloigné  de  sa  cure  parles  autorités 
cÎFÎles;  et,  pour  rester  à  portée 
d'être  encore  utile  à  ses  parois- 
siens, il  vint  résider  à  Périgueux. 
Le  même  motif  le  fit  rester  en 
France,  malgré  la  loi  de  dépor- 
tation du  a6  août  179a.  Sa  tran- 
cpiillité  n'y  fut  troublée  que  plu- 
sieurs mois  après.  On  le  mit  en 
prisoA  dans  ces  temps  où  l'on 
ne  pouToit  souffrir  l'existence  d'un 
seul  prêtre.  Traduit  devant  le 
tribunal  du  département  dé  la 
Dordognù  ,  siégeant  à  Périgueux , 
il  y  fut  condamné,  le  7  thermidor 
an  II  (a5  juillet  1794)9  à  ^^ 
peine  de  mort  «  comme  prêtre 
réfractaire  »  (  V,  P.  Peteot 
et  J.  £.  BoRiB  }.  Le  lecteur 
trouTera  dans  cette  série  tous 
les  confesseurs  de  la  Foi  dont 
le  tribunal  de  Périgueux  a  Mt 
des  Martyrs. 

ASS  Y  (GviLLAUME-JEiK-CHlX- 

£ESp'),  prêtre  du  diocèse  de  Paris, 
né  dans  cette  yille  en  1768 ,  y  fai- 
soit  sa  résidence.  Quoiqu'il  vît  la 
fureur  de  la  révolution  déchaînée 
contre,  les  prêtres  fidèles  à  leur 
Foi  et  à  leur  ministère  >  veris  la  fin 
de  1792»  il  ne  sortit  point  de 
France,  et  crut  pouvoir  rester 
ignoré  dans  là  capitale.  Il  ne  put 
l'être  ;  on  l'arrêta ,  et  il  fut  jeté  dans 
la  prison  de  SainP-Lazare,  Dé)à 
les  comités  révtdiaionnaires 
l'aroient  dénoncé  comme  farter 
Hqt^;  cependant  il  restott  à  peu 
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'près  oublié  dans  sa  prison,  lors- 
qu'au milieu  de  Tété  de  1794  les 
persécuteurs  imaginèrent  de  le 
faire  comprendre  dans  une  cons- 
piration supposée  des  prisonniers 
de  cette  maison.  Il  fut  accusé  d'en 
être  complice,  et  traduit  sous  ce 
prétexte  devant  le  tribunal  rivih 
itUionnaire  de  Paris ,  le  7  thermi- 
dor an  II  (a5  juillet  1794)*  Les 
juges  le  condamnèrent  de  suite  à 
la  peine  de  mort  «  comme  cons* 
pirateur  et  comme  fanatique  » 
(F.  J.  Raouix).  Son  exécution 
eut  lieu  le  même  jour. 

ASTREUSE  (Evgbbe),  curé 
deBaimont,  dans  le  diocèse  d'An- 
necy, autrement  dit  de  Genève, 
étoît  resté  dans  sa  paroisse  aprèa 
l'invasion  de  la  Savoie  par  les 
troupes  de  la  république  française 
(  V,  Sivou}.  Le  serment  qu'on 
exigeoit  alors  lui  parut  inconci- 
liable avec  sa  Foi.  Il  le  refusa,  et 
fut  recherché  par  les  administra- 
teurs ri^v^fu^ûmfknre^  du  dépar- 
tement du  Mont-Blanc.  On  l'ar- 
rêta, et  on  le  condamna  à  être 
déporté  au-delà  des  mers.  Il  fut 
en  conséquence  traîné ,  de  village 
en  village  et  de  ville  en  ville,  jus- 
qu'à Rochefort,  pour  y  être  em- 
barqué (  /^.  Neveiis)^  On  l'enfernia 
dans  le  navire  Us  Deux  Asêodis 
(  V^  RoG&BFoaT)  :  il  y  succomba 
sous  les  maux  qu'on  y  endurcit. 
Son  dge  alors étoit de  55  ans;  ^t  sa 
mort  arriva  le  ai  novembre  1794. 
On  l'enterra  près  du  fort  Fameux, 
(p&  e^t  à  l'enâboucliure  4e  M  Ctii^ 


^  ATT 

rente.  (  V»  P.  M.  Asteeuse  él  T. 

AvftEHGIÉiR.  ) 

ATTIREL  (  Jeah  -  Baptiste  «- 
Feahçois),  prèM,  né  à  DÔle  en 
Franche-Comtè,Ters  1747?  •yo»'^ 
encouru  la  hakle  4t%  ennemis  de 
la  Foi  par  son  attachement  à  kreli- 
gion  9  et  croyant  pouTOÎr  se  tneftiiB 
à  l-abri  de  leurs  recherchés  arec 
d'autantplusde  fiicilité  qu'il  n'àvoit 
pas  eu  de  charge  d'âmes,  pro- 
fita dès  connoissànoes  quMl  avott 
aoquises  dans  t^tt  dés  donstrile- 
tions,  afin  de  se  fiiire  passer  poiir 
architecte.  Les  agens  que' les  per- 
sfculeurs  aToient  dans  sa  pro- 
tinee^  n'oublièrentpeint  qu'il  étôit 
prêtre.  Ils  TarFêtërent  ootnme 
suiped;  et^  d'après  la  loi  du  isy 
germinal  (  T.  Lois  et  T&uimAiiz 
rnivoL^TiONNAiHEs))  il  fut  trans- 
féré à  Paris  pour  y  être  )ugé  par 
le  tribunal  révàiuttonnaire  de 
li^eapitale.>  Aucun  délit  formel  île 
peuyant  lui  être  imputé  9  on  l'en- 
ferma dans  la  pHson  du  LuoDem- 
howrg»  Voulant  enfin  se  défaire  <le 
lui,  surtout  parce  qu'ilétoitprêtrê^ 
on  Tenyoloppa  arec  plusieurs 
autres  ecclésiastiques  dans  la  cons- 
piration supposée  des  prisonniers 
de  ce  lieu  de  détention.  Amené 
^yant  le- tribunal  ^  le  aa  messidor 
an  II 5  (  10  juillet  i  794  ) ,  il  y  fut 
condamné  de  suite  à  la  peine 
de  mort  «comme  ayailt -conspiré 
(daiis  la  prison)  contre  la  liberté, 
la  sûreté  du  peuple 9  pro roquant, 
.  par  la  rérolte  desprisonniers  et  par 
tous  les^  moyfflis  possibles  5  la  dis- 
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solution  de  la  représentation  na-> 
tionale».  Attirel  fut  guillotiné  le 
même  jour,  à  l'âge  de  47  ^^^' 

{  V.  G.  QDBUnfeTILLB). 

ATJBERGIEK  (François);  curé 
de  GhèTiignés,  dans  le  diocèse 
d*Autun,  et  né  à  Colombiers  dans 
celui  de  Bourges,  ne  fit  aucun 
des  sermens  prescrits  en  1791  et 
'179a.  Lorsque  la  persécution  dé- 
tint si  terrible  contre  les  prêtres 

*  fidèles  à  leurs  devoirs,  en  17939 
l'asile  d'Aubergîer  se  trouvant 
compris  dans  le  département  de 
VAUieTy  il  y  fut  arrêté,  et  bien- 

•tôt  condamné  à  être  déporté  au 

delà  des  mers.  On  le  fit  partir 

pour  Bochefort  où  il  devoit  être 

embarqué  (  F.  RôcsEroET  ).  Le 

navire  Us  Deux  Associés  fut 

celui  où  on  l'enfeima.  Il  mourut 

dans  ce  genre  de  supplice,  à  l'âge 

de  53  ans,  le  9  Octobre  1794 9  et 

^iut  entervé  dans  l'île  Madame. 

{V.  £,  AsTREvsB  et  G.  Avbicht.) 

AUBERT    (  Jeav  r  B ArmTE  - 

Glavab),  curé  de  Pontoise ,  près 

-PAris:,  ne  pouvant  plus  rester  dans 

•  sa  cure ,  en  1 79a ,  parce  qu'il  avait 
réfusé  de  trahir  sa  Foi  par  la  pres- 
tation du  serment  de  la  canstitu- 
ti&H  ciltUe  du  oUrffé,  avoît  un 
asile  trop  naturel  dans  le  sein  de 
i  Paris  pour  qe  pas  s'y  réftigier. 

Mais  il  ne  pouvoity  être  tout-à- 
feiit  ignoré,  soit  à  raison  des  fré- 
'  quentes  relations  que  les  babitans 
de  Pontoîse  avoîent  avec  ceux  de 
Paris,  soit  parce  qu'il  profita  du  peu 
deliberté  dont  les  prêtres  cathôli- 
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qnes  jouissoient  encore  dftns  la  ca^    Domiaiqtte*  Les  réformear  réTolu-» 
pHafte,  pour  remplir  quelques  fonc-    tîonnaires  de  1791  la  mirent  hors 
tiens  ecclé«âitîq!ats^  Il  atoît  été    de  son  cloître.  Retirée  dans  un 
trop  remarqué,  lorsqa'arriva  ce    modeste  domicile,  elle  y  eonti- 
terrible  10  <unU  1799,  qui  délirra    nuoit  paisiblement  les  exercices 
de  tout  frein  les  ennemis  des  pré-    de  sa  sainte  profession.  Lorsque  la 
très  fidèles.  Le  curé  de  Pontoise  fut    persécution  eut  atteint  son  plus 
un  de  ceux  qu*ils  ayoient  à  cœur    haut  point  de  fureur,  ters  la  un  de 
de  ne  pas  épargner,  dans  le  mas*    >793^  la  soeur  Aubert  fut  recher-* 
sacre   qu'ils  Touloient  en  faire*    ohée  par  les  persécuteurs  jusque 
II  fat  donc   arrêté ,  et  traduit    dans  son  asile.  Ils  la  jetéi^nt  dans 
deyant  le  comité  de  la  section    les  prisons»  en  attendant  qu'ils  eus- 
du  Luœeméourg^  où,  sur  1^    sent  imaginé  un  prétexte  politique 
proposition  qui  lui  Ait  faite  de    pour  la  faire  périr.  Ils  iie  purent 
prononcer  enfin  le  serment  civi-    entrouver  de  positif;  et  cependant 
que  dans  lequel  étoit  compris  ,ce*    ^  tribunal  révotutionnair^  eut 
lui  de  la  amgUimiiim  civUe  du    ordre  de  Tenvoyer  à  la  mort^ 
eUrgé,  il  répondit  par  un  refus    Qnand  elle  comparut  devant  lui, 
qui  deyenoitune  éclatante  profes«    le  ^^  floréal  an  II  (1 1  mai  1794)1 
•ion  de  la  Foi  catholique  deyant    il  la  condamna  à  la  peine  capitale, 
ses  ennemis  déclarés.  Aubert  fut    <ûnsi  que  deux  prêtres  et  quatre 
en  conséquence  condamné  au  sort    autres  femmes,  dont  deux  étoienC 
des  confissseuni  de  la  Foi  ;  on  l'en*    *u »>  religieuses  (  F.  A.  Desmarais, 
ferma arreo  tatot  d'autres  {F.  Dv«    ^-  B.  Goton,  A.  J.  DssiioiictÀex, 
MJLv)  dans  l'église  des  Cartneê,    P*  L.  F.  LBCOitfni£).'La  sentence 
en  attendatat  le  jour  où  il  seroit    la  disoît  «  conyaincue  d'être  com« 
mis  à  mort  II  le  préyoyoit,  et  il    ^ice  des  conspirations  qui  ayoient 
s'y  ptépiAra.  Lé  jour  du  massacre    (dît-K>n)  existé  depuis  le  commen- 
yit  le  cw^  Aubert  marchar  ayec   cernent  de  la  réyolution  de  la  part 
autant  de  sérénité  et  dé  courage    des  ednemis  du  peuple  et  de  la 
que  ses  confrères  à  la  mort,  en  se    liberté ,  tendantes   à  allumer  la 
rendant  le  consolant  témoignage    guerre  ciyile  ,  à  fanatiser  les 
qu'il alloit  donner  sa  yie  poor  la    citoyens».  La  sceur  Aubert,  con- 
Foi  de  Jésus- Christ.  Le  jour  de    duitè  àl'écbafaud  le  même  jour^ 
son  Martyre  fut  fe  3  septembre    y  perdit  kvie,  à  l'âge  de  39  ans. 
179a.  (F.  SBnnmx.)  AUBERT  (PïB&KB^aAir} ,  né  à 

AUBERT  (AirNE-*GxtHBEiHB),  Pa^is,  yers  17^9,  étoit  â  l'époqu^ 
née  à  Paris  en  1755,  y  étoit  rie-  dèia  réyolution  curé  de  Passière, 
L'gîeuse  du  couyent  des  filles  de  près  Dreut.  Le  refus  qu'il  fit  de 
Saint-Thomas,  de  l'ordre  de  Saint*    eonqforotnettce  sa  Foi  par  la  pres-> 
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tatiofi  du  serment  de  la  cOfMi' 
tution  cit>Ue  du  cUrgéj  donna 
lieu  aux  admîoidtrateurs  ré- 
▼olutionDaires  du  département 
A' Eure  et  Loir,  de  l'expulser  dé 
#a  cure.  II  se  retira  dans  le  bourg 
dé  MérTilIe,  au  diocèse  de  Bajeux  > 
où  le  désir  de  reddre  son  ministère 
utile ,  le  fit  rester  malgré  la  loi 
d*exil  rendue  le  a6  août  1793 
contre  les  prêtres  insermentés. 
Il  fut  découvert  et  suiti  par  les 
agens  de  la  persécution  vers  la 
Otï  de  1793.  Conduit  à  Paris  > 
il  y  demeura  en  prison  jusqu'au 
aS  pluviôse  an  II  (  i3  février 
^794)»  ^®  ^®  tribunal  r^vc^fi* 
tiannavrc  le  fit  comparoltre  de<- 
▼ant  lui ,  uniquement  pour  le  con« 
damner  à  mourir  sur  Téchafoud. 
Le  prétexte  de  sa  condamnation 
^toit  «  quMl  avoit  provoqué  la  dis- 
solution de  la  Convention  y  et  le 
rétablissement  de  la  royauté  ».  Il 
ftit  exécuté  le  lendemain  9  à  l'âge 
de  4^  Ans. 

AUBERT  (Ibahhb-BIamb),  ou- 
'  vrière  en  dentelles  à  Beaune  en 
Velay^  dans  le  diocèse  du  Puy» 
invariablement  attachée  à  la  reli- 
gion catholique  y  dont  elle  prati- 
quoit  les  vertus  ainsi  que  le  culte 
extérieur,  donna  asile  à  un  prêtre 
fidèle  et  zélé  de  qui  les  persécu- 
teurs avoient  mis  la  tête  à  prix 
(F.  J*  Alix).  On  le  découvrit  chec 
elle;  et  elle  fut  arrêtée  avec  lui. 
Traduite  pour  cette  sainte  et  géné- 
Teuse  action  devant  le  tribunal 
crimind  du  département  de  la 
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HauU'Lùhe,  siégeant  au  Pvy, 
elle  fut  condamnée  à  la  peine  de 
mort 9  comme  «receleuse  de  prê- 
tres réfractaires»)  le  29  prairial 
an  II  (17  juin  1794)*  ^  sentence 
fut  exécutée  le  lendemain  ;  et  le 
prêtre  fut  condamné  et  décapité 
en  même  temps  qu'elle.  C*étoit 
le  curé  J.  B.  AsBiuoNy  à  l'article 
duquel  nous  renvoyons  les  lec- 
teurs qui  voudroient  connoitre  les 
circonstances  particulières  de  la 
persécution  9  dans  le  département 
de  la  HauU^Loivù. 

AUBIER  (JxAir-BÀPTi8TB),prê- 
tre,  né  à  Clermont  en  Auvergne  9 
en  1761  y  et  exerçant  le  saint  mi- 
nistère dans  le  diocèse  de  Cler- 
mont ,  n'ayant  pas  voulu  prêter 
le  serment  de  la  canstittUion  ci* 
viU  du  cUrgé,  y  avoit  éprouvé  des 
persécutions.  Pour  s'y  soustraire  ^ 
il  s'étoit  réfugié  à  Lyon  >  où  il 
vivoit  paisiblement  9  dans  une 
maison  de  la  place  de  l'Herber^e.. 
Il  donnoit  néanmoins  les  soins  de 
son  ministère  aux  cathoiiquea 
auxquels  ib  pouvoient  être  utiles. 
Quand  les  proconsuls  de  la  Con- 
vention firent  arrêter  tant  de  per- 
sonnes dans  cette  ville  ou  les 
environs»  à  la  fin  de  1795,  Jean- 
Baptbte  Aubier  fut  découvert,  et 
|eté  dans  leurs  prisons.  Traduit 
devant  leur  commission  rivatu^ 
tionnair^  qui  décimoit  les  Lyon- 
nais (  K  Ltov)  ,  il  y  fut  condamné 
à  la  peine  de  mort,  comme  «  prêtre 
réfractaire,  prêchant  la  royauté^ 
et  grand  scélérat»,  le  a3  pluviôse 
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ao  II  (il  férrier  1794)-  U  pérît 
le  leDdemain ,  à  l'âge  de  4S  an^.  (  F. 
A*  W^  ViAL  et  C*  AvEovzB.  ) 

AUBIGN  Y  (GiKBBET  d'),  prêtre, 
chanoine  de  la  cathédrale  de 
Bourges  y  né  dans  cette  Tille , 
garda  sa  Foi  pure  et  iotacte,  lors 
du  schisme  de  1791  :  il  en  re- 
poussa Je  serment  arec  la  fermeté 
d'uo  mînktre  de  la  -véritable 
Eglise.  Resté  dans  sa  patrie  lors 
de  l'expulsion  des  prêtres  catho* 
liqnes,  en  août  179a ,  il  derint 
bientôt  la  proie  des  impies  qui 
Toulurent,  en  1795,  acheyer  de 
détruire  la  religion  de  Jésus-* 
CbrlsU  On  le  mît  en  prison  ;  et  9 
Ters  le  commencement  dû  l'année 
1794,  on  résolut  de  le  faire  dé- 
porter au-delà  des  mers.  Il  fut 
traîné  à  l^-ocbefort,  pour  être 
embarqué.  Les  traitemens  qu'il 
éprouva  9  comme  tant  d'autres  ^ 
dans  le  trajet  »  furent  accablans 
pour  lui  {y.  Rochefoet).  A  peine 
fut-il  arrivé  dans  cette  Tille,  qu'H 
se  trouTa  extrêmement  malade  : 
on  se  vit  obligé  de  le  mettre  ^ 
l'hôpital  ;  et  il  ne  t^rda  pas  à 
rendre  son  dernier  soupir*  I)  mqt;- 
rut  dans  la  nuit  du  19  ^u  ao  avril 

17949  ^  l'^ë»^  de  ^  ^^'  c^  fu^ 
enterré  parmi  les  pauvres  de  cet 

hôpital.   {V.  F.  A11MR6IBIL9   et 

p.   AUGBB.). 

AI3BRY  (  PiiiAC  -  NiGOiÀS  ), 
jeune  hommç  plein  de  piété  9  né 
à  Coulommiers  en  Brie  9  dans  le 
diocèse  de  Langres,  en  1769  9  y 
çtoit  instituteur  de  la  jeunesse* 
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Les  principes  de  religion  qu'il  in- 
culquoit  à  ses  élèves ,  le  rendirent 
odieux  aux  révolutionnaires  de  sa 
contrée.  Il  fut  arrêté  par  eux  9 
dans  le  courant  de  1793  ;  et  ils  le 
firent  conduire  à  Paris  9  pour  jr 
être  jugé  par  le  tribunal  révotu-' 
tiannaire  de  la  capitale.  Ce  tri- 
bunal 9.  l'ayant  fait  comparoître 
devant  lui  9  le  10  frimaire  an  II 
(  3o  novembre  1793  } ,  le  con- 
damna sur-Ie-ohamp  à  la  peine 
de  mort^  comme  «  convaincu  de 
conspiration  et  de  fanatisme  •• 
II  fut  exécuté  le  lendemain  9  4 
l'âge  de  a4  ^^9> 

AUBRY  (Jbanitb)  9  vivant  dan» 
un  pieux  célibat,  avec  trois  de  ses 
sœurs,  au  bourg  de  Nolay,  près 
Beaune  en  Bourgogne,  dans  le 
diocèse  d'Autun,  resta  inébran- 
lable dans  les  principes  de  la  Foi 
catholique.  Les  persécutions  aux- 
quelles elle   voyoit  exposés  les 
ministres  de  la  ventile  Eglise 
catholique,  l'intéreisèrent  à  leur 
sort,  comme  à  celui  des  envoyés 
de  Jésus^Cbrist.  De  concert  aveo 
ses  sœurs ,  çUe  donna,  chei  elle,  un 
asile  à  quelques-^uns  d'entre  eux» 
que  les  ennemis  de  la  religion 
poursulroient.  On  les  y  décou- 
vrit :  Jeanne  Aubry  et  ses  sœurs 
furent  arrêtées  avec  eux.  On  les 
traîna  dans  la  ville  de  Dijon,  où 
siégeoit  Iç  tribunal  criminel  du 
département  de  la   Câte^-d'Or, 
dont  Nolay  étoijt  devenu  justi- 
ciable. Ce  tribunal,  jugeant  ré  volu- 
tionnairemeut]  condamna  Jeanne 
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Âubry  et  ses  trois  sœurs ,  quali- 
fiées toutes  quatre  de  «  fiUes  ma- 
jeures »  9  à  la  peine  de  mort  9 
comme  «  receleuses  de  prêtres  ré- 
fracta ires  »  (  F.  J*  Alix).  Cette 
sentence  fut  rendue  et  exécutée  le 
iîS  ventôse  an  II  (1 5  mars  1794)' 
"  AUBRY  (Lovise)  ,  sœur  de  la 
précédente  9  et  domiciliée  comme 
elle  9  arec  deux  autres  sœurs^  dans 
le  bourg  de  Nolay  9  prés  Beaune9 
au  diocèse  d*Autun ,  partageoit 
leurs  bonnes  œuvres.  Elle  eut  le 
même  mérite  qu'elles  dans  la  gé- 
iiéreuse  hospitalité  que  reçurent 
dans  leur  domicile^  en  17959  des 
prêtres  fidèles  que  recherchoient 
les  persécuteurs.  Louise  fiit  arrê- 
tée 9  comme  ses  trois  autres  sœurs  9 
et  conduite  à  Dijon  9  où  le  tribunal 
du  département  de  la  Câte^d'Or 
la  condamna  9  avec  elles  9  à  la 
peine  de  mort  9  le  125  ventôse  an  II 
(  i5  mars  1794)5  comme  «rece- 
leuse de  prêtres  réfractaires  ». 
On  a  vu  9  à  Tarticle  de  J*  Aux  9 
quel  droit  cette  qualification  pou- 
voit  donner  au  titre  de  Mart3rr. 

AUBRY  (Mihie),  sœur  des  deux 
précédentes  et  de  la  suivante  9  de- 
meuroit  avec  elles  au  bourg  de 
Nolay,  près  Beaune.  La  piété  9  la 
charité  de  cette  vertueuse  fiHe  9  la 
portèrent  9  comme  ses  trois  sœurs  9 
à  donner  asile  à  des  prêtres  fidèles  9 
que  pourSuivoieht  d'homicides 
persécuteurs  (  ^.  J*  Aux).  Cette 
bonne  œuvre  ftit  découverte  ;  on 
arrêta  Marie 9  ainsi  que  ses  sœurs: 
eXf,  trj^née  avec  elles  au  tribunal 
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de  Dijon  9  elfe  y  fut  condamnée^ 
en  même  temps  qu'elles  9  à  la 
peine  de  mort  9  pour  le  mêmemo- 
tif9  c'est-à-dire  oomme  «receleuse 
de  prêtres  réfractaires  » .  La  sen- 
tence est  du  a  5  ventôse  an  II 
(i5  mars  1794)*  I^He  fut  exécutée 
le  même  jour. 

AUBRY  (PiE&ABTrB)9  sœur  des 
trois  précédentes  9  et  vivant  avec 
elles  dans  la  pratique  des  vertus 
chrétiennes  9  au  bourg  de  No- 
lay9  près  Beaune  9  dans  le  dio- 
oède  d'Autun,  eut  9  comme  elles  ^ 
aux  yeux  de  Dieu,  le  mérite  de 
vouloir  soustraire  à  la  mort  > 
de  fidèles  ministres  du  Seigneur^ 
dont  la  vie  étoît  en  danger  (  V.  J" 
Aux).  Les  persécuteurs  a  voient 
menacé  de  cette  peine  une  si 
sainte  et  si  généreuse  action. 
Pierrette  fut  convaincue  de  l'avoir 
ikîtey  de  concert  avcfc  ses-  sœurs. 
On  la  traîna  au  tribunal  de  Dijon  9 
qui,  jugeant  révolutionnairement^ 
la  condamna  9  en  même  temps 
qu'elles  9  à  la  peine  capitale  ^ 
tomme  «  i^céleuse  de  prêtres  ré- 
fractaires. »  9  le  25  ventôse  an  II 
(i5  mars  1794)-  Ceà  quatre  ver- 
tueuses sœurs  périrent  le  même 
jour  9  par  la  main  du  même 
bourreau. 

AUCHIN  (fV...)  9  prêtre 9  et  re- 
ligieux prémontré  de  Fabbaye  de 
Vicpigne9  dans  le  diocèse  d'Arras, 
curé  de  la  paroisse  de  Curgies,  dé- 
pendante de  cette  abbaye9  étoit  né  à 
Seelin9  près  de  Lille  en  Flandres. 
II  mérita  |es  honorables  persécu- 
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fioD;»exercëes  contre  les  prêtre$  în-  pEce  9  ézpriznant  sa  }ote  de  mouri^r 

sermentés  en  1791  et  179a.  Lalpl  pour  Jésus-Christ  et  pour  la  yë- 

de  dépoxrtation  du  26  août  de  çettç  rite.   Il  chanta  depgis.  U  prison 

dernière  année  »  le  força  de  sortir  jusqu'à  récha&ud,^  et  mêmç  }us- 

de  France;  ipais  son  zélé  le  ra-  qu'aumoçientQûsatêtetombjiyle 

mena  à  Yalencieiines  >  quand  les.  cantique  Te /).eumtotK/amu^.  Le 

troupes  autrichiennes  eurent  sous-  curé  Aucbiu  étolt  âgé  de  5o  ans , 

trait  çettç  ville  à  la  tyrannie  de.  la  lorsqu'il  périt  ^  deux  mois  et.  vingt-' 

Convention  l^  1*'  août  179?  (F.  quatre  j,Qurs  après  la  chute  de  Ro- 

YiiESGiEifHES  ).  Lorsqu'elles  s'en  berspierre.  Des  tc^npins  oculaires 

éloignèrent  tout  à  coup  le  1*'  sep-  non;?  attestent  d'ailljdurs  que  plu- 

teo()bre  1794  9  '^  ^^^  Auchin  ^  de  soeurs  prêtres  de  Yalencienqes  al- 

^[lême   que  toqs  ses  confrères  ^  lèreatàlamorten  chantant  aussi  le 

et  les  religieuses  revenues  précé-  iS^a/ve^^e^îna,  ou  autres  prières; 

demmentdaps  cette  villes  avec  con-  qu'en  partan.t  9  ils  s'étoient  donné 

fiance ,  fut  <;oinme  e^ çn  proie  à  la  l'accolade  fraternelle  ^  et  avoient 

phis  sanguinaire  persécytion.  Le$  4^  ^"^  personnes  qu'ils  lais.sbient 

proçonsvils  le  firent  aussi,  arrêter  en  prison  9  et  qui  pleuroient  sur 

pour  être  livré  ^  une  commission  leur  sort  :  «  Loin  de  pleurer  sur 

mUitckirCs  chargée  d'envoyer  à  la  nous  „  mes  amis,  vous  devriez  bien 

mort  en  qualité  «  d'émigrés-ren-  J^utôt  yoi;^^  réjouir  avec  np^is^i  de 

très  »  les  religieuses  et  Içs  prêtres,  la  grâce  qu'on  nous  procure  de 

Quand  le  curé  Aucbin  comparut  donner  notre  vie  pour  la  Foi  »  ; 

devant  ce  tribunal  avec  cinq  au-  qu'enfin  tous  m,ontrèrent  la  plus 

très  9  le  aS  vecidémiaire  an  III  grande  résignation ,  s'exhortantà 

(19  octobrç  i794)>  ^  "i^  voulq^  çiouriravecçourage.  {^.  C.  M.  J^ 

pas  plus  qu'eux  essayer  de  racheter  Yiennb  et  J.  L.  B^raez.  ) 

sa  vie  par  un  ipensong^e  y  en  profi-  A  U  D I  £  ^  (Miaoijcbite].  (  V, 

tant  du  moyen  évasif  que  la  forme  M*' Bàvzig.) 

de  la  procédure  sembloit  lui  four*?  AUDIGIÈA.  (Simbar) ,  curé  de 

nir,  lorsqu'on  lui  demanda  s'il  étoit  Saint- Laurent-de-Père  ,  et  né  à 

sorti  de  Frsinoe.  Il  rendit  un  gé-r  Çharrais  en  Poitou ,  fut  expulsé 

néreux  lio.ipmage   à  la  vérité  •  de  s,^  cu^,  en  179I)  pour  n'avoir 

en  répondant    aflirniativement  1^  pas  voulu  faire  le  serment  schis- 

ainsi   que  s<ss  confrères  9   et  fpt  matiquç  de  cette  époque.  Quelque 

de  suite  condamné  comme  eux  &  danger  qu'il  courût  en  restant  en 

périrsurTéchafaud  (F,  J.  B.  Di^  France ,  il  y  fut  retequ  par  son 

sois,  III1B11.1.E9  P.  J^  PoNTOi^,  zèle  pour  la  Foi  catholique  (i^.  Yen- 

G0SSE4.U.  et  Malaquin).  Le  Ipnde-  dée).  On  l'arrêta  enfin  au  com- 

main^il  marcbaaveceuJLau  sup*-  mencement  de  1794;  et  î|  fut 
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traîné  à  Paris ,  pour  y  être  jugé 
parle  tribunal  riévotutiormaire  de 
la  capitale.  Ce  tnl)unal ,  l'ayant  fait 
çQîiipàroîtrie  devant  lui,  le  28  mes- 
sidor an  II  (16  juillet  1794)9  le 
condamna  à  la  peine  de  mort, 
comme  «  convaincu  de  s'être  dé- 
claré Fenneipi  du  peuple,  en  excl- 
uant des  troubles  tendans  au  réta- 
blissement de  {a  royauté  ».  Il  fut 
exécuté  le  mc^me  jour,  à  l'âge  de 
4a  ans.  (^.  autom.  1,  pag.' 55.) 
'  AUDURÉAU  (Vincent)  ,  prêtrp 
de  Bordieaux^  aumônier  de  l'hos- 
pice des  Enfans -Trouvés  de  cettç 
ville,  appelé  ta  Manufactures 
étoit  né  à  La  ftéole,  en  1717.  Il 
èprouvoit  déjà,  dans  sa  vieillesse, 
un  chagrin  bien  amer  de  voir  atta- 
i^uée  dans  ses  dogmes  la  rëligîoi]i, 
au  saint  ministère  dp  laquelle  il 
avoit  consacré  une  longue  vie, 
P'aiitres  peines  lui  étoient  réser- 
vées, parce  que  le  Ciel  avoit  dé- 
cidé qu'il  en  seroit  le  Martyr.  En 
1795,  il' fut  arrêté  et  jeté  dan^ 
les  prisons  de  Bordeaux.  Bientôt 
après,  on  Tenvoya  àBlaye,  pour 
y  attendre  le  jour  o4  il  seroit  eufin 
transporte  à  la  Gulane  (  V.  Bo&^ 
i>EiTJx) .  Cependant,  le  grand  nom- 
bre des  premiers  qui  le  furent  ver^ 
ia  fin  de  l'automne  17949  trois 
mois  î^près  la  chute  de  Robers* 
pierre^'  ne  permît  pas  d'y  com- 
prendre lé  prêtre  Audureau  ;  et  il 
resta  enfermé  dân$  le  souterrain 
humide  et  fétide  du  fort  de  l'île 
du  Pâté-dé-Blay^  Cet  affreux 
supplice  mina  sa  santé  au  point 
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qu'on  ne  put  se  dispenser  de  le 
faire  porter  à  l'hôpital  de  BIaye5 
oi>,  toujouj^s  souffrant  pour  Jésus- 
Christ  ,  il  mourut  le  i4  frimaire 
ah  III  (4  décembre  1794)  9  ^  ^^^g^ 
de  77  ans.  {V,  D.  Aaniud  et  Au- 

GAN.) 

AUFFR  AY  (i>r.. .),  prêtre  du  dîo- 
cèse  de  Nantes ,  né  en  la  paroisse 
de  Montluc,  près  Savenay,  en 
1744  9  y  consacroit  son  ministère 
à  seconder  le  curé  dans  ses  fonc- 
tions pastorales.  Quand  cehiirci 
fut  obligé,  comme  non -asser- 
menté, de  s'éloigner  de  ses  pa- 
roi§sten9,'  son  coopérateur  Auf- 
fray,  de  qui  l'on  n'avoit  pas  le 
droit  d'exiger  le  serment  schisma- 
tique,  crut  pouvoir  rester  au  mi- 
lieu d'eux  pour  continuer  à  les 
conduire  dans  les  voies  du  salut , 
selon  les  principes  de  l'Eglise  ca- 
tholique ;  et  il  remplaçoit  en  tont;^ 
avec  beaucoup  de  fruit,  le  pasteur 
qu'ils  avoient  perdu.  La  Foi  ne 
cessant  pas  d'être  florissante  en 
ce  canton,  Auffray  fut  signalé  par 
les  ennemis  de  la  religion.  Leur 
rage  devint  plus  audacieuse  après 
l$i  défaite  de  l'araxée  catholique  et 
royale  au  Mans  et  à  Savenay, 
verç  le  milieu  de  décembre  179S 
{F.  VENnÉE)!  Lascif  qu'ils  aVoient 
du  sang  des  catholiques,  n'avoit  pu 
être  assouvie  par  celui  des  innom- 
brables vicMm^s  qu'ifs  avoient  déj^ 
fait  immoler  dans  ces  deux  villes. 
Auffray/  qui  s'étoit  retiré  à  Laval- 
lay ,  p/ès  Dol ,  fut  découvert  chei 
l'honnête  habitant  qui  Tavoit  re$â 
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dans  sa  maison  ;  et  on  Vj  arrêta 
le  i5  mai  1794*  Déposé  d*abord 
dans  la  prison  de  la  municipalité 
du  lieu  >  il  y  resta  presque  entiè- 
rement sans  nourriture  pendant 
plusieurs  jours ,  ainsi  que  son 
hôte 9  et  la  femme  de  celui-ci 
qu'on  ayoit  également  arrêtés 
(F.  Beanard).  Ensuite  on  les 
conduisit  tous  les  trois  à  Sayenaj, 
pour  y  être  )ugés  par  la  commis- 
sion mî/ttaîr^  de  cette  rille.  Elle 
le  condàmna5  le  jour  même  de  son 
arrlyée,  29  floréal  an  II  (18  mai 
1794,  à  être  fusillé  comme  «prê- 
tre réfractaire  et  brigand  de  la 
Vendée».  Dans  la  même  journée, 
il  fut  mis  'à  mort  de  la  manière 
que  le  pfescriyoit  la  sentence. 
Les  ossemiens  de  ce  yertueuX 
prêtre  furent  inhumés  au  lieu  de 
son  martyre  ;  ils  y  restèrent  jus- 
qu'au 24  septembre  1816,  que  la 
piété  des  fidèles  vint  en  faire  re- 
ligieusement Texhumation.  Ces 
précieuses  reliques  furent  portées 
ayec  vénération  à  Nantes  ;  et  plu- 
sieurs curés  des  environs  assis- 
tèrent à  cette  pieuse  translation. 
AUGAN  (iV. . .  )>  prêtre,  religieux 
capucin  du  diocèse  de  Bazas,  né 
à  Sàinte-Bazeîlle ,  près  Marmandè 
en  Bazadois,  département  de  Lot 
et  Garonne 9  étoit  regardé,  non 
sans  motif  en  1795,  comme  un 
prêtre  insermenté ,  c'est-à-dire 
inébrani^le  dans  les  principes 
et  les  pratiques  de  la  religion  ca- 
tholique. Il  fut  à  ce  titre ,  mis  en 
prison»  jet  envoyé  à  Blaye  pour 
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être  déporté  avec  beaucoup  d*au« 
très  i  la  Guiane  {F.  Bordeaux). 
Le  souterrain  du  fort  de  l'île  du 
Pâté  dans  lequel  on  le  jeta,  en 
attendant  l'époque  de  l'embarque- 
ment, étoit  ml  supplice  qui  ne 
pouvoit  lui  pennettre  de  vivre 
[usqu'alors.  Ce  fut  dans  cet  affreux 
cachot  qu'il  expira,  le  27  pluviôse 
an  II  (i5févri(;r  1794)  9  à  l'âge  de 
57  ans.  (I^.AvmjREAvetP.AiJssEiA) 
•  AUGEARD(iV...),  prêtre  qu'on 
trouve  nommé  Augard  sur  le  re« 
gistre  de  l'état  civil  de  Paris , 
parmi  les  prêtres  non-assermentés 
qui  furent  massacrés  aux  Carmes 
le  a  septembre  1792,  est  appelé 
Augeàrd  dans  la  liste  des  mêmes 
victimes  que  renferme  rjETi^^nf^e 
de  la  Révolution  du  \o  €uyàt 
179a,  publiée  à  Londres  en  1793, 
par  M.  Peltiér.  Nulle  part  il 
n'est  désigné  ni  par-  ses  quali- 
tés ,  ni  par  son  nom  de  baptême. 
Gonmie  en  quelques  listes  des 
membres  de  l'Assemblée  Cons- 
tituante on  voit  un  député  du 
clergé  d'Angers,  archiprêtre  et 
curé  d'Andard,  nommé  Augeard^ 
que  d'autres  listes  du  même 
genre  appellent  Ràngeard,  on 
poulToit  croire  que  c'est  de  lui 
que  le  registre  mortuaire  veut 
parler.  Mais  ce  curé  Augeard  avoît 
adhéré  par  sa  signature ,  le  6  dé- 
cembre 1790,  à  l'opinion  hétéro- 
doxe du  député  réformateur  Ca- 
mus, énoncée  daivs  l'assemblée ,  le 
27  novembre  précédent,  en  faveur 
de  la  constitution  dviU  du 
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clergé.    Il   est   yrai   cependant  de  concert  avec  d'autres  prêtre» 
qu'on  ne   le  Tit   point  ensuite  captifs  de  Jèsus-Ckrist,  il  se  pré- 
parmi  les  ecclésiastiques  doutés  paroit  à  la  mort;  etj  le  jour  où  il 
qui,  eq  janTîer  suivant  »  y  )urè^«nt  dcToit  la  recevoir  étant  arrivé ,  il 
avec   une  scandaleuse  solennité  se  présenta  courageusement  au 
cette  couvre  dé  scUsme  et  d'hère-  martyre,  s'estimant  heureux  de 
sie.   Seroit-U  reyenu  dès  lors  à  répandre  son  sang  pour  la  cause 
des  sentlmens  ortodoxes  ?  AurrOit*  de  l'ISglise  catholique, 
il  été  regardé  par  les  noyateurs        AUGEARD  (Micbbl-Jeak-Ma- 
coœme  prêtre  insermenté,  et  par  mis) ,  curé  de  NoirUeu.  (  V.  U.  J. 
conséquent  digne  de  leur  haine  P  M.  Ogju&d.  ) 
3'agiroit-il  ici  plutôt  d'un  prêtre        AUGER  (Piehub),  prêtre  de 
nommé  Augard ,  qui  étoit  secré-  Rouen ,  très-distingué  par  ses  ver- 
taire  du  grand-vicariat  de  Rouen ,  tus,  et  né  à  Fromontel,  près  l'ah- 
comme  nous  l'apprend  iaJProfice  baye  de  Foucarmont,  dans  le  dio- 
EccUsiastiqu^  d&  1789?  Nous  cèse  de  Rouen  >  montra  toute  la 
penchons  bien  davantageà  nous  en  fermeté  d'un  bon  prêtre  catholique 
rapporter  à  une  liste  de  "victimes  contre  le  schisme  de  1791.  Il  ne 
sacerdotales,  io^prîmée  à  Rome,  fit  aucun  des  sermens  prescrits 
en  1794  9  ^  1a  suite  de  l'ouvrage  par     l'impiété    révolutionnaire, 
dont  il  ;Sera  parlé ,  â  l'article  Au-  N'ayant  point  été  fonctionnaire 
gîcr,  et  dans  (^quelle  011  lit   :  public,  il  se  crut  dispensé  de  sortir 
«  Augeard,  vicaire  de  la  paroisse  de  France,  suivant  la  rigoureuse 
de  S,  SaureujT  j  ék  Paris  ».  C'est  à  loi  du  a6  août  179a,  et  resta  dans 
Jui  que  paroisseat  appartenir  plus  sa  province.  On  l'y  arrêta  en  1 793  ; 
spécîalemeot  les  circonstances  de  et  il  fut  condamné  à  être  déporté 
la  mort  du  prêtre  app^elé  mal  à  au-delà  des  mers.  ïrainé  à  Roche- 
propos  Augard,  et  qui  avoit  ma-  fort,  et  embarqué  sur  tes  Deuso 
nilesté  un  attachement  inflexible  Associés   (  F.   Rocbbfokt  )  ^  il 
à  la  Foi  dei  l'Eglise  catholique,  mourut  dans  cette  espèce  de  sup- 
Peu  de  )OUFScqprès  la  fatale  journée  plice,  à  l'âge  de  ^o  an^^  le   it 
dii  ip  août,  le  prêtre  Augeard  août  1794  :   on   l'enterra   dans 
fut  arrêté  comme  insermenté,  et  Tile  dAix.  (  F.  G.  Ausignt  et 
esufermé  daivs  l'église  des  CoArmes  P.  Aurblle.  ) 
-(  f.  Septbiibev.).  Quoiqu'il  prérit        AUGIER  {n...),  ^rchiprêtre  et 
bien  qu'il  étoit  destiné  ù  une  mort  curé  de  Hontmojrillon,   dans  le 
prochaine  et  violente,  sa  fermeté  diocèse  de  Poitiers,  yiokmment 
n'en  fut  point  ébranlée  (  J^,  Uvr  .piersécuté  à  cause  de  son  refus  du 
jLAv)^  Elle  se  fortifia  même  dans  arment  delà  constUu$ian  civUp 
les  pieux  exercices  par  lesquels,  du  cUtgiy  mourut  en  1793 1 des 
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maoTais  traitemens  que  cette  per^        AUGUSTIN  {Sœur  Saint-  ) , 

âécution  lui  avoit  attirés.  Nous  la  religieuse.  (  V.  Àfs**  Bohveubt.  ) 
trouYons  cité  comme  Martyr 9  à        AURËLLE  (Pibme  i>'),  que 

la  suite  de  la  traduction  française  mal  à  propos  dans  quelques  listes 

d'un  très-beau  discours  latin,  pro*  on  a  nommé  DoreU  étoit  un  cha- 

nonce  à  Rome  avec  un  applau-  noine  prêtre  du  chapitre  noble 

dissement  général  en  17949  par  de   Saint- Pierre  de   Mûcon,    Il 

kméme  M.  Marotti,  ex-Jésuite ^  avoit  reçu  le  jour  à  Croupières  ^ 

aiora  professeur  d'éloquence  au  dans  le  diooèse  de  C)ermont  en 

(kdlége  Romain ,  qui  devint  en«-  Auvergne*  Après  la  dissolution  de 

suite  prélat  et  secrétaire  des  lettres  son  chapitre  >  en  1791,  il  conti- 

latines  de  Fie  YI  dans  son  exiL  nua  d'habiter  le  Maçonnais ,  qui 

Cette  traducfion,  faite  à  Rome  par  lalsoit  alors  partie  du  départe-^ 

M.  l'abbé  d'Auribeau,  et  imprimée  ment  de  Saénc  et  Loire.  Comm^ 

danscettecapitale  du  monde  chré-  les  autorités  extrêmement  révo- 

tien,  lamême  année,  est  intitulée:  lutionnaires     qui     subjuguoient 

Sur ie9 Prodiges  fKbr lesquels U  cette  province,  le.  firent  mettre 

Seigneur  a  manifesté  sa  toutes  en    prison    dès    le    oommence*- 

fntissanee  9  pour  la  défense  et  ia  ment  de    1795  9   nous  sommes 

gUnre  de  son  Eglise  en  ces  derr  autorisés  à  croire  qu'il  avoit  cons- 

niers  temps.  L'original,  publié  tamment  résisté  à  leurs  vues  im<- 

sous  les  yeux  du  Pape ,  étoit  dédié  pies  ;  et  cette  conjecture  acquiert 

au  clergé  de  France  :  Quam,  Jor  la  consistance  de  la  vérité  quand 

sephus  Maratti  rector  decuria^  nous  le  voyons  9  à  la  Un  de  cette 

4isCotUgii  Romani  seripsit,ei  -année,  traîné  k  Rochefort  pour 

Clero  GaUioano  Ecciesiœ  pro^  <4re  compris.  doUta  la  déportation 

jmgnatori  ae  vindici  dedica*-  maritime  des  prêtres  fidèles  à  leur 

vit  :-  jirchiepiscopis,  Episeo^  Foi  et  à  leur  sacerdoce  (  F*  Ro*- 

jfis, PresAyt&ris,e€eterisque,in  cavoaT).  I^e  chanoine  d'Aurelle 

dispersione  Gallicana,  catho-  fut  embarqué  en  mars  1 794 ,  sur  le 

Ueœ  unitc^is  MJRTYRIBUS  Washington ^  où,  après  avoir 

ciarissimisy  et  auotoritatis  Ro--  supporté  quelque  temps  avec  assez 

manœ  invictis  assertçriéus  ;  de  force  les  maux  de  cet  embar- 

iSomiss,  1794*  Nous  en  avons  déjà  quenent,  il  tomba  dangereuse- 

parié  ci -devant^  page  55.  (  V.  ment  malade.  Il  mourut  en  oc- 

i.  A.  AanBÀV  et  M.  Bas».  )  tobre  1794»  à  l'âge  de  5a  ans,  et 

AUGUSTIN  (A$a$vr  Saint*) 9  fut  enterré  dans  l'Ile  Madame. 

religieuse^  (  ^.  M*  C^«  LmoiNB.  )  Les  notices  que  nous  avons  reçues 

AUGUSTIN  (1,6 jPère),capu-  d'un  compagnon  de  sa  déporta- 

cin  de  Lyon.  (  V.  C^oviliagukt.  )  tion  qui  faii  survivoit,  appliquent 
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à  ce  chanoine  une  remarque  qu*il 
rendoit  commune  à  tous  les  dé-> 
portés  de  Mâcon  et  à  la  plupart 
de  ceux  de  Verdun  et  de  Toul^ 
saToir  qu'il  «  ignoroit  si  Pierre 
d'Aurelle  étoit  assermenté  ou  non  ; 
mais  qne  la  charité  ne  permettoit 
pas  d'en  douter  »•  Les  autorités 
citées  dans  notre  Discomas  pré* 
lim.  y  en  faTeur  de  ceux  qui  sont 
envoyés  à  la  mort  en  haine  de  leur 
Foi ,  Tculent  que  nous  comptions 
cet  ecclésiastique  au  nombre  de 
nos  Martyrs.  (  V.   P.  Av€i&  et 

J.  9.  AVZÂIIBT.) 

AUROUZE  (GcimE),  négociant 
de  Lyon ,  étoit  un  lau)  d'une  piété 
exemplaire,  s'adonnant  singuliè- 
rement aux  œuvres  de  charité.  Il 
étoit  peu  d'indigens  à  qui  il  n'eût 
procuré  des  secours;  et  ces  se- 
cours étoient  toujours  accompa- 
gnés de  pieuses  consolations  et 
d'encouragemens  à  la  vertu.  Pen- 
dant lesiihismé  de  r£glise  consti* 
tutionnelle,  il  rendit  les  plus  émi- 
Aens  services  aux  prêtres  fidèles 
et  aux  catholiques  en  proie  &  la 
persécution.  La  part  qu'il  prit  à 
la  défense  de  la  ville ,  suivant  sc;s 
principes 9  son  caractère,  ses  pen* 
chans  et  ses  moyens,  lorsqu'elle 
étoit  assiégée  par  les  soldats  de  la 
Convention,  lui  valut  d'être  ar- 
rêté peu  de  temps  après  le  siège 
(  V.  Ltok).  Quantité  de  bons  ci- 
toyens travaillèrent  à  sa  déli- 
vrance ;  mais  les  forcenés  de  son 
quartier  demandoient  sa  mort 
avec  une  fureur  toujours  croist- 
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santé.  Ils  imaginèrent  de  rappeler 
que,  deux  années  auparavant 9 
dans  l'Eglise  paroissiale  de  Saint- 
Nizier,  Aurouze  avoit  pris  parti 
pour  un  prédicateur  (l'abbé  Lin- 
solas,  depuis  lors  vicaire -général 
principal  du  diocèse)  contre  le- 
quel une  multitude  d'impies  y  fai*^ 
soient  une  émeute  ;  et  le  président 
du  tribunal,  après  lui  avoir  fait 
des  questions  à  ce  sujet,  conclut 
par  lui  dire  :  «  Tu  es  donc  fana^ 
tiqti0?n  Auroùze  répondit  :  «Je 
serai  tout  ce  que  tu  voudras; 
mais  je  suis  catholique  » .  Aussitôt 
il  fut  envové  à  la  cave  ou  prison 
de  mort.  Conduit  au  supplice  le 
lendemaiii,  il  y  marchoit  avec 
sérénité,  saluant  même  les  per- 
sonnes de  sa  connoissance  qui 
se  trouvoient  sur  son  passage* 
Un  étranger  qui  le  vit  passer  9 
ayant  dit  assex  haut  avec  étonne- 
ment:  «Voyez  comme  ils  vont  avec 
gaîlé  à  la  mort  »  !  Aurouze  qui  l'en- 
tendit lui  répliqua  aussitôt  :  «Iln'j 
a  nulle  raison  de  s'attrister  quand 
on  va  à  la  mort  pour  sa  Foi  » .  Ré- 
plique admirable  qui  renfermoit 
tout  ce  que  le  saint  martyr  Maxî- 
milien,  aussi  laïc,  avoit  dit  aux 
chrétiens  en  allant  à  la  mort  : 
«Que  peut-ron  désirer  avec  plus 
d'ardeur  que  de  voir  Dieu  I  Faites 
donc  promptement  tous  vos  efforts 
pour  obtenir  qu'il  vous  accorde 
une  '  couronne  semblable  à  la 
mienne  »  :  Et  càtn  dueeretur 
ad  iocum ,  sic  ail  :  Fratres  di^ 
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ttstis  virtute,  avida  cujriditau 
ftropercUe,  utDaminufnvoiis 
videre  cotuingat ,  et  taiem 
etiatn  vains  coranam  trihvtat 
(Ruinait,  Acta  S,  MaadmiL 
Uartyris  ).  Ce  fut  ayec  cette  paix 
et  ces  sentimens  qu^il  consomma 
son  sacrifice  ,  le  3  pluviôse  an  II 
(2!!  janyler  i794)9Àrûgede6oans. 

(r*.  J.  AUBIBA  et  P.  AUBOVZB.) 

Al}&OUZ£  (Pibbab),  prêtre, 
habitué  de  l'église  collecte  de 
Saint -Nizier  de  Lyon,  figé  de 
42  ans,  et  atec  qui  nous  ayons 
fait  une  partie  de  nos  études  théo- 
logiques au  même  séminaire, 
étoit  un  de  ces  ministres  d€(^  la  re- 
ligion, qui  réunissoient  au  plus 
grand  zélé ,  la  yie  la  plus  édifiante. 
Il  se  distinguoit  surtout  par  une 
émioente  charité.  Gomme  il  étoit 
vénéré  par  ses  concitoyens ,  Pun 
d'euxle  fit  délÎTrejr  la  première  fois 
qn*il  fut  arrêté,  après  le  siège  de 
cette  Tille,  quoiqu'il  eût  fait  au 
commissaire  interrogateur ,  des 
réponses  qui  dévoient  le  perdre. 
«  Pourquoi  es-tu  arrêté  »  P  lui  avoit 
dit  celui-ci;  et  Aurouie  avoit  ré- 
pondu franchement:  «Parce  que 
je  suis  prêtre  9.  —  a  Mais,  as -tu 
prêté  le  serment?  —  Je  n'ai  fait 
aucun  de  ceux  que  la  révolution  a 
imaginés  ».  Il  fut  arrêté  de  nou- 
veau bientôt  après,  le  14  novem- 
bre 1793  {y,  Lton),  sans  qu'il  y 
eftt  de  nouvelles  charges  contre 
lui  ;  et  les  juges  demandèrent  au 
comité  révidutionnaire  qui  Ta- 
voit  privé  dé  sa  liberté^  quels 
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étoient  les  délits  qu'on  lui  impu- 
toit.  Ce  comité  répliqua  :  «Il  est 
prêtre  ;  c'en  est  assez  ».  Quand  il 
comparut  devant  le  tribunal  de 
sang,  on  lui  répéta  les  questions 
qui  lui  avoient  été  faites  pré- 
cédemment par  le  commissaire 
interrogateur  ;  et  il  répondit  de 
même.  On  y  ajouta  celles-ci  : 
«  Veux-tu  prêter  le  serment  de 
êiéerté  -  igaiité?  —  Non.  — 
«Veux-tu  donner  tes  lettres  de  prê- 
trise?—  Non».  Aussitôt  il  fut 
condamné  à  la  mort,  comme 
«  prêtre  réfractaîre  et  contre-révo- 
lutionnaire »  ;  et  on  l'envoya  dans 
la  cave  de  ceux  qui  étoient  desti- 
nés à  périr.  £n  attendant  sa  der- 
nière heure,  dans  ce  triste  lieu, 
il  travailla  au  salut  des  autres  con- 
damnés qu'il  y  trouva,  confessa 
plusieurs  d'entre  eux,  et  en  con- 
vertit deux  qui  avoient  été  de  vio- 
lons persécuteurs,  au  temps  du 
triomphe  de  l'Eglise  constitution- 
nelle. Il  eut  le  temps  encore  d'é- 
crire à  ses  parens,  une  lettre 
pleine  d'une  sainte  joie.  G'étoit 
vraiment  dans  ce  fervent  ministre 
du  Seigneur  «  cette  même  force 
d'âme,  que  saint  Léon  admiroit 
dans  un  célèbre  Martyr  des  pre- 
miers temps,  et  qui,  inspiré  prin- 
cipalement par  l'amour  de  J.-C, 
non  seulement  ne  cédoit  pas  aux 
sollicitations  impies  de  ses  juges, 
mais  confortoit  encore  les  autres 
par  son  exemple  et  ses  discours  (  i). 

(i)  lUa  nUrMUs  ammi/ortitudo  dé 
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On  te  vit  marcher  à  la  mort  avec  un  5  janvier  179S,  à  l'âge  de  4^  ans.      ^ 

calme  inaltérable;  et,  dans  Tar-  (^.  A«r«AJict  Sktnr^AyméBMÊk)  !| 

deur  de  la  prière  qu'il  ût  k  soctctef^        AïïSTMkAY{VMâ3iç<mm),  veuve.      3 

nier  momeiit,  on  TeniMiMrpPO*  (^.  F"  Joqbki.)  3 

noneer  disânetMMttt  cet  paroles  :       AUTICH  AMP  (Françoi^-Grar-      ( 

«  Mon  IK0C^5  levons  offre  ma  mort  iK9-AKtoniE  ns  BBAtiiiôirf  b')»      a 

eacKpkitgon  de  mes  péchés!  mon  prêtre,  (5hanoine  de  l'église  mé«      ] 

Bîeu,  je  vous  recommande  mon  tropolitaine  de  Paris^  depuis  tySi^      t 

fime!»  C'est  dans  ces  sentimens  étoit  né  à  Angers,  en  1758.  Il      1 

qn'U  donna  sa  vie  pour  la  Foi ,  le  partagea  les  sentimens  de  ses  con-      \ 

21  décembre  1793*  (^.  Cl.  Ai!-  frères ,  dans  les  célèbres  protesta-      j 

R01TZB,  et  P.  Avinàl.)  tioiis  de  son  chapitre,  contre  les      | 

AUSSEL  (Pieree),  prêtre  non-  «ntî- religieuses  innovations   de      , 

assermenté   du  diocèse  de  Ro-  l'Assemblée  Constituante,  si étier-      , 

dez,  né  à  la  Panouse,  dans  le  giquement  combattues  dans  ces      i 

Rouergue ,  ne  s'étant  pas  déporté  protestations ,  par  M.  Tabbé  Roux      , 

lui-même,  parce  qu'il  vouloit  de  Bonne  val,  chanoine  de  la  même 

rester  dans  sa  province  pour  l'u-  égU»e,  et  député  du  cl«rgé  de  la 

tilité  des  catholiques ,  fut  arrêté  ^î**®  ^®  V^tis,  encore  vivant,  et 

en  1795,  et  destiné  à  être  envoyé  chanoine   de    la    làétropole    de 

au-delà  des  mers.  On  le  fit  con-  Vienne  en  Autriche ,  sous  lé  nom 

dulre,  en  1794,  à  Bordeaux,  pour  Italie»  ^«  Comte  Rufô,  comme 

y  être  embarqué  (  F.  BoRDEAtJx).  ^^an^  de  Tillustre  femHle  napoU^ 

Le  premier  embarquement  se  fit  ^a>^e  ^^  ^e  nonfi,  dotft  celui  de 

trois  mois  après  la  chute  de  Ro-  *<>wœ  est  la  traducUon  françaîse. 

berspierre;  et  le  nombre  de  ceux  ^  chanoine  d'Autichamp,  tou- 

qu'on  y  comprenoit ,  étant  déjà  JO»'»    ^^^^    «ux   principes    de 

très-conSidérable, le  prêtre  Aussel  l'EgHse  eathoHque,  et  domicilié 

resta  dans  la  prison  qu'on  appe-  ^a»»  **  capitale  ,    ne  la  quittai 

loit  le  Dépât  natianat  Ses  maux  f^^^^9  même  après  la  loi  de  dé-.     . 

ruinoient  sa  santé;  il  tomba  gra-  portation  du  1x6  août  179!!.   Sa 

vement  malade  ;  on  ne  put  se  dis-  sécurité  le  livra  aux  persécuteurs, 

penser  de  lé  porter  à  l'hôpital  ï^  ^^  ^^^^^  dans  sfon  domicile, 

de  Saint -André,  où  il  ne  cessa  l'année  suivante;  et,  après  être 

pas  d'être  captif.  Il  y  mourut,  le  resté  long-temps  dans  la  maison 

des  Carmes,  transformée  en  pri- 

^,  .  .     .    .    -.  son ,  dont  enfin  le  tribunal  rc^t^a- 

,r    .  ».      J  ^'  iuttonnatre  eut  Ordre  d  exnédler 

non  sobim  ipsa  non  cederet,  sed  etiam  •"-'•'•^'■'"*"«"  ^  ^"*  v»«e^  «  «A|^uro« 

alios  ràbomret  (Strm.  VIII,  infesto  promptement  les  détenus,  il  fiil 

S.Jktannt.)  une  des  victimes  dn  stratagème 


AUZ 

employé  à  cette  fin.  On  supposa 
que  ces  prisonniers  ayoient  cons* 
pire  contiv  laConTention  ;etrabbé 
d'Autiefaamp  fut  condamné  à  h 
peine  de  mdrty  comme  cotnpMoe 
de  cette  conspiration ,  le  5  thermi- 
dor an  II  (a5  juillet  1794)*  ^<^^ 
exécution  eut  lieu  le  nrtme  jour, 
n  aroit  alors  56  ans. 

AUYRAY  (LioKoav-AuGiTSTiK), 
dont  il  est  possible  que  le  nom  ait 
été  un  peu  défiguré  sur  les  listes 
desTictimesde  la  comntission  mt* 
ikaire  de  Layal  9  qui  le  fit  périr  le 
18  germinal  an  II  (7  avril  1794)  9 
étoit  curé  dans  le  Maine.  Ilréunis* 
soit  au  toit  d*êlre  issu  4'une  famille 
noble^letortbtenphis  grandd'aToir 
refusé  le  serment  schismatique  de 
1791,  et  lé  serment  impie  de  és- 
herU-4g4Ê/Uté.  Le  lieu  où  il  s'étoit 
retiré,  après  aroir  été  expulsé  de 
sa  cure ,  par  suite  de  son  refus  du 
premier  serment,  étoit  la  Basouge- 
de-Ghemeré,  près  Laval.  Le  seul 
prétexte  de  sa  condamnation  fut 
qu'il  étoit  €  contre  -  révolution- 
naire», en  ce  sens,  qu'il  suffisoit, 
pour  Têtre,  d'avoir  un  attache- 
ment invincible  à  la  Foi  que  la  ré- 
volution avoit  prescrite.  (  V»  Veh- 
oiiet  Laval.) 

AUZAN£T  (Jear  -  Baftiste), 
prêtre,  chanoine  semi-préfoendé 
de  la  collégiale  de  Saint-Junien- 
sur-Tlenne,  dans  le  diocèse  de 
Limoges  (  V,  F.  J.  Couaskon  ) ,  et 
né  à  Saint«Junien  même ,  se  garda 
bien  de  participer   en  •  rien  au 

schisme^  oonstiti^tioanel  dis  1791* 
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Sa  conscience  resta  même  pure 
des  sermens  qu'on  exigea  ensuite 
des  prêtres  ;  et  il  demeura  dans  sa 
province ,  malgré  la  loi  menaçante 
du  a6  août  179a.  On  Ty  arrêta  en 
1793  :  après  quelques  mois  de  sé- 
jour dans  les  prisons  de  Limoges, 
il  se  vit  condamner,  par  le  tribu- 
nal criminel  du  département  de  la 
HauU^Vienne,  à  la  déportation 
au-delà  des  mers.  On  le  conduisît , 
en  conséquence ,  à  Rochefort , 
pour  y  être  embarqué;  et  il  le  fot 
sur  le  navire  U9  Deux  Jêêoeiés 
{V.  AocHEFOiff).  Les  forces  de  la 
nature  ne  furent  point  égales  dans 
lui  à  celles  de  la  Foi  et  de  sa  vertu. 
Il  succomba  le  21  août  1794,  à 
l'âge  de  48  ans,  et  fut  enterré 
dans  111e  Madame.  Auzanet  avoit 
des  talens  distingués  pour  la  mé- 
canique; mais  son  plus  grand  mé- 
rite étoit  d'être  un  prêtre  fort 
vertueux,  suivant  ce  que  nous 
attestent  des  personnes  qui  l'ont 
connu ,  et  ceux-là  même  qui  ont 
reçu  ses  derniers  soupirs.  (  V,  P. 
AvasLUB,  et  A.  Baruassat.) 

AUZÉBir  (  Jean  -  Baptiste  ), 
citoyen  de  Nismes ,  âgé  de  36  ans , 
n'étoit  d'aucune  des  compagnies 
combattantes  qui  résistèrent  aux 
attaques  des  protestans,  le  14  juin 
1790  (  r.  Nismes) ;  mais  il  avoit 
signé  la  déclaration  par  laquelle 
étoit  demandé  à  l'Assemblée  Cons- 
tituante, le  maintien  de  la  religion 
•  catholique.  La  profession  de  Foi 
qu'Auiiéby  avoit  faite  si  coura- 
geusement, en  cette  rencontre. 
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l'avoit  signalé  aux  aj^resseurâ» 
comme  une  yictime.  II  sortolt 
désarmé  par  la  porte  d'AIais, 
fuyant,  avec  Claude  Dumas,  les 
massacres  qui  se  faiseient  dans 
Nismes  :  deux  religionnaires  les 
poursuivirent  jusque  dans  une  mé- 
tairie où  ils  étoient  allés  se  réfugier, 
les  criblèrent  de  coups  de  fusil,  qt 
les  dépouillèrent.  Ces  détails  sont 
confirmés  par  les  procès -Ter-< 
baux  des  officiers  municipaux  de 
!Nismes,  en  date  des  293,4  mai, 
i3,  14»  1 5  juin,  etc.,  imprimés 
à  Paris,  chez  Y alleyre ,  rue  de  la 
Vieille -Bouderie.  (  V.  Dumas  et 
P.  Bataille.) 

AU2;0UX  (Piebbb),  simple 
laboureur  au  village  de  Saint- 
Aubin-de-Courville,  près  de  Lou- 
viers,  en  Normandie,  avoit  pré- 
servé, sa  Foi  des  séductions  du 
schisme  de  1791,  et  manifestoit, 
sans  craindre  les  pervers ,  son  atta« 
chement  inviolable  à  l'Eglise  ca* 
tholique.  Le  système  d'athéisme 
que  la  Convention  voulut  établir 
par  toute  la  France,  avec  les 
moyens  les  plus  violens ,  à  la  fin 
de  1793  9  ne  déconcerta  point  1^ 
piété  de  ce  bon  laboureur.  Ne 
pouvant  pas  plus  le  vaincre  que  le 
séduire,  les  impies  résolurent  de 
le  faire  périr.  Il  fut  arrêté ,  con* 
duit  à  Paris;  et  le  tribunal  révo- 
lutionnaire de  cette  ville,  l'ayant 
fait  comparoître  devant  lui,  le 
1*'  messidor  an  II.  (  19  juin  : 794)9 
le  condamna  à  la  peine.de  mort, 
juomme  «  contre  «révolutionnaire 
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fanatique  fi  u  II  périt  le  même 
jour,  Â  l'uge  de  3a  ans. 

AUZURET    (iV...),  curé 
d'une    paroisse    du    diocèse   de 
Saintes,  avoit  été  obligé  de  s'en 
éloigner,  parce  qu'il  avoit  refusé 
d'adhérer  à  la  constitution  oivit^ 
du  clergé,  et  que  ce  refus  l'y  ex- 
posoit  à  des  persécutions  que  VE- 
vangile  même  lui  conseilloit  de 
fuir.  Jeune  encore,  il  avoit  toute 
la  fermeté  évangélique  des  prêtres 
consommés   dans  le    sacerdoce. 
Dans  cet  état  de  proscription ,  il 
jugea  convenable  de  venir  se  ré- 
fugier à  Paris,  près  de  sonévêque, 
qui  lui  avoit  donné  l'exomple  d'un^ 
semblable  constance  dans  la  Foi 
(F.  LaKochefoucauld-Bayees). 
Il  étoit  destiné  par  la  Providence 
à  le  suivre  jusque  dans  la  voie 
du   martyre.    Arrêté    en   même 
temps  que  lui,  dans  les  jours  qui 
aui  virent  la  catastrophe  horrible 
du  10  août .  1 79a ,  il  fut  conduit 
comme  lui  au  comité  de  la  section 
du  Luxetntourg,  pour  y  voir  en- 
core éprouver  sa  Foi ,  au  milieu  des 
plusimminens  dangers,  par  la  pro- 
position de  faire  le  serment  civi- 
que ,  lequel  comprenoit  celui  qu'il 
avoit   déjà  refusé.    Un    nouveau 
refus  de  sa  part,  fait  avec  plus  de 
courage  encore  que  le  précédent, 
lui  valut  d'être  condamné  à  être 
emprisonné ,  avec  d'autres  géné- 
reux confesseurs  de  Jésus^Christ , 
dans  l'église  des  Camus  {V,  Du* 
LAv).  Il  s'y  fit  remarquer  sur- 
tout par    l'empressement    quUI 
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xnettoît  à  Tenir  au  devant  de  ceui 
qui  y  arriroîent  après  lui  >  et  à 
leur  rendre  tous  les  soins  de  lé 
plus  touchante  charité.  Si  9  le  jour 
du  massacre,  il  fut  appelé  avant 
son  érêque,  pour  recevoir  des 
assassins  le  coup  de  la  mort,  ce 
fut  pour  que  fe  prélat  eût  la  con- 
solation de  voir  un  de  ses  jeunes 
curés  lui  servir  à  son  tour  de  mo- 
dèle, et  marcher  aussi  courageu- 
sement qu'il  alloit  le  faire  lui- 
même,  pour  donner  sa  vie  afin  de 
conserver  sa  Foi.  (V.  Septemb&e.) 
AVÉ  (Simon),  né  à  Lyon,  et 
chanoine  de  Yillefranche  en  Beau- 
jolais, s'étoitattiréFanimadversion  * 
des  révolutionnaires  de  cette  der- 
nière ville,  par  son  refus  d'adhé^ 
rer  à  la  consHtuHan  civiie  du 
ctergé.  Néanmoins ,  il  avoit  con- 
tinué d'y  résider,  et  il  remplîs- 
soit  paisiblement  ses  devoirs  de 
chrétien  et  de  prêtre,  lorsqu'après 
le  fatal  siège  de  Lyon ,  les  farou- 
ches proconsuls  que  la  Conven- 
tion envoya  dans  cette  grande  cité, 
se  mirent  à  en  décimer  les  habi- 
tans.  Simon  Avé  qui  avoit  64  ans , 
et  n'étoît  pas  redoutable ,  fut  dé- 
noncé par  les  soi-disant  patriotes 
de  Tillefranche  ;  ils  l'arrêtèrent 
et  l'amenèrent  à  Lyon.  Traduit 
devant  la  ooTarmsûonrévotutwn^ 
naire  de  cette  ville  {V.  Lton), 
il  y  refusa  le  serment  de  liberté^ 
égalité  qu'elle  demandoit,  et  fut 
condamné,  le  14  pluviôse  an  II 
(2  février  1794))  à  la  peine  capi- 
tale, non  comme  contre-révolu«- 
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tionnaire  de  Lyon,  l'accusation 
eût  été  trop  évidenmient  ridicule^ 
mais  comme  «prêtre  fkaatique  ». 
{F,  J.  B.  AuiiBA  et  AviHAt.) 

AVIGNON  (iV...),  prêtre  du 
diocèse  de  Montpellier,  né  dans 
cette  ville,  n'étant  point  fonc«- 
tionnaire  public  lors  de  Tétablts^ 
sèment  de  la  consêitmian  dvUp 
du  cUrgéf  ne  fut  pas  requis  d'en 
prêter  le  serment.  Il  Tauroit  re- 
fusé avec  courage,  tant  il  étoit  ré- 
solu à  mourir  dans  la*  Foi  de  l'E- 
glise catholique.  Il  brûloit  même 
du  désir  de  donner  sa  vie  pour 
elle.  N'étant  point  sorti  de  France 
après  la  loi  de  déportation  ,  et 
voyant  s'accroître  les  fureurs  de 
la  persécution,  il  accepta  l'asile 
secret  que  de  bons  catholiques 
lui  offroient  dans  leur  maison. 
Mais,  quand  il  connut  le  décret  qui 
portoit  la  peine  de  mort  contre 
ceux  qui  recevroient  chez  eux  des 
prêtres  non-assermentés ,  il  trem- 
bla pour  ses  généreux  hôtes  plus 
que  pour  lui-même  ;  et  présumant, 
d'après  la  loi  de  déportation,  que 
s'il  se  livroit  lui-même  aux  auto- 
rités administratives ,  on  ne  le 
condamneroît  qu'à  être  déporté 
à  la  Guiane ,  il  résolut  d'aller  se  dé- 
vouer, en  quelque  sorte,  à  cette 
peine  {V*  Roghbfobt).  «Mais, 
lui  disoient  ses  amis,  pour  l'en 
détourner,  s'il  arrive  qu'on  vous 
condamne  à  la  peine  capitale  »  ! 
—  «  Eh  bien  !  répliquoit  -  il , 
que  la  volonté  de  Dieu  soit  faite  i 
je  dois  me  livrer,  pour  soustraire 
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à  la  mort  les  hôtes  charitables 
qui  ont  eu  le  courage  de  s'y  ex-«- 
poser  pour  me  la  faire  éviter  » . 
Sa  démarche  hit  un  de  ces  actes 
de  Tcrtu  que  S.  Thomas  dit  com- 
mandés 9  selon  la  préparation  de 
Tâme  ;  et  Avignon  étoit  comme 
ces  S  S.  confesseurs  9  qui ,  par  zèle 
pour  la  Foi  ou  par  charité  fra- 
ternelle-, se  livrèrent  au  martyre  : 
o(  Dictumest  quasdatn  prœcepta 
iegis  divinœ  tradita  esse  secun^ 
dàm  prœparationem,  tMiimi.,» 
et  hoc  fTokipuè  videtur  Ob'- 
servandum  in  tnartyrio.,,,., 
càm  ex  zeto  fidei  et  charitate 
fratema  ,  multoties  ieguntur 
Martyres  sponte  se  ohtuiisse 
martyrio{? airs !3L,Qiuest.  ia4t 
art.  1",  orf  3"  ;  et  art.  3 ,  orf  a™  ). 
Quelques  membres  du  tribu-^ 
nal  criminel  du  département  de 
V Hérault  s  siégeant  à  Montpel- 
lier  9  ayant  à  prononcer  sur  le 
sort  d'Avignon ,  vouloient  lui  con- 
server la  vie;  mais  le  président 
insista  si  fort  pour  qu'on  lui  appli- 
quât la  loi  portée  contre  les  prêtres 
dits  réfractaires ,  que  les  juges 
qui  lui  étoient  favorables  furent 
forcés  9  en  quelque  sorte  9  de  le 
condamner  comme  tel  au  dernier 
supplice»  non  le  9  mai  1 794 »  sui- 
vant que  d'autres  l'ont  écrit ,  mais 
le  21  floréal  (10. mai  1794)*  ^ 
9  mai  1794  9  correspondoit  au 
20  floréal,  jour  de  décade,  où  l'on 
neprononçoit  point  de  jugemens, 
et  l'on  ne  faisoit  point  d'exécu- 
tions. Avignooentenditlasenteace 
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sans  en  être  troublé ,  et  presque 
avec  joie.  Il  demanda  qu'on  lui 
permit  d'avoir  un  crucifix  à  la 
main,  en  allant  à  l'échafaud;  Cette 
faveur  lui  fut  refusée.  Mais  il  por- 
toit  dans  son  cœur  Jésus  crucifié  ; 
et  cela  suflisoit  pour  soutenir  son 
courage.  Le  même  jour  sa  tête 
tomba  sous  le  fer  de  la  guillotine. 
(V.  v*Ballàbd  et  N.  Bernabdon.) 

AVINAL  (Paul),  natif  de  Lyon, 
avoit  passé  *sa  jeunesse  à  Mont- 
pellier ,  où  il  avoit  embrassé  Tétat 
ecclésiastique.  Fidèle  aux  prin- 
cipes de  sa  religion ,  il  étoit  resté 
bien  éloigné  des  erreurs  de  la 
constitution  civile  du  dergi, 
et  des  écarts  révolutionnaires.  De 
tels  sentimens  l'a  voient  fait  fuir 
quelque  temps  vers  le  Poitou  ;  et 
il  étoit  revenu  à  Lyon  où,  pour  sa 
sûreté,  il  se  cachoit  sous  la  profes- 
sion d^M>ricant  de  navettes.  Les  ré- 
volutionnaires, ayant  comprisqu'il 
n'étoit  pas  un  des  leurs ,  le  dénon- 
cèrent à  la  commission  révolu-' 
tiormaire  établie  à  Lyon  à  la  fin 
de  1790  {V.  Lyon);  et  cette  com- 
mission le  condamna,  le  26  fri- 
maire an  II  (16  décembre  1793), 
à  la  peine  capitale ,  «  comme  fa* 
natiquCf  venu  de  la  Vendée,  et 
comme  contre-révolutionnaire.  )» 
Il  avoit  4 1  ans  lorsqu'il  perdit  ainsi 
la  vie  pour  la  cause  de  la  religion. 
{V,  Ave  et  P.  Auaovze.)  , 

AVRIL  (Jbàv-Phiuppe)  ,  né  à 
Pleslin ,  non  loin  de  Dinan  ,  en 
1754»  et  prêtre  du  diocèse  de 
Saint-Brieuc^  attaché  à  L'église  de 
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Tadain,  près  de  S.  Hajo ,  n^aroit 
pas  Toulu  prêtcir  le  serment  de  la 
coÊistUiUion  civile  du  cUrgii 
et,  pour  être  utile  aux  fidèles  du 
canton,  il  s'étoit  soustrait  à  la 
loi  de  déportation.  Un  jour  qu'il 
étoit  secrètement  à  Pleslin  clie« 
sa  mère,  femme  respectable  par 
son  âge  ayancé  et  par  ses  yertus, 
des  sbires  révolutionnaires  péné- 
trèrent dans  la  maison,  et  arrê- 
tèrent la  mère  ayec  le  fils;  ils  les  . 
traînèrent  Tun  et  l'autre  à  Saint* 
Brieuc,  pour  y  être  jugés  par  le 
tribunal  criminel  du  département 
des  Côtes-dur-Nord,  siégeant  en 
cette  yille.   Ce  tribunal,  devant 
lequel  tous  les  deux  comparurent 
ensemble ,   condamna  le  prêtre 
Ayril  à  la  peine  de  mort  comme 
«  réfractaire  »  ;  mais  il  n'osa  pro- 
noncer la  même  peine  contre  la 
mère,  pour  avoir  donné  asile  à 
son  fils  :  elle  fut  absoute,  sans 
avoir   compris   qu'il   étoit    con- 
damné au  dernier  supplice.  Ayril, 
ramené  dans  la  prison  ayec  elle , 
profitoit  de  son  erreur,  afin  de  la 
prémunir  contre   toute   inquié- 
tude, lorsqu'elle  le  verroit  em- 
mener pour  le  conduire  au  sup- 
plice. «  On  ya  yenir  me  prendre 
pour  me  transporter  ailleurs,  lui 
disoit  -  il  ;  n'en   concevez   point 
d'alarmes».  Cette  bonne  mère, 
ayant  été  mise  en  liberté  ayant 
que  son  fils  sortît  pour  marcher 
à  l'échafaud,  s'en  retourna  chez 
elle  avec  l'espoir  qu'il  viendroit  la 
rejoindre.  Um  lorsqu'elle  y  arv 
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riva,  il  ayoit  déjà  perdu  la  yie 
pour  la  cause  de  la  Foi.  Il  péril 
le  jour  même  du  jugement,  le 
%%  pluviôse  an  II   (  lo   février 

»794)- 

AYMARD  (Silvesteb),  prêtre 
du  diocèse  de  Rodez,  né  à  Or* 
liaguet,  dans  leRouergue,  et  curé 
d'une  paroisse,  dont  le  nom  mal 
écrit  dans  les  registres,  semble 
être  Sibrasac,  ou  Libersac,  ou 
simplement  Sivras,  n'avoit  point 
fait  le  serment  de  1791  ;  et,  vou- 
lant continuer  de  rendre  son  mi- 
nistère utile  aux  catholiques  de 
son  canton,  il  ne  s^étoit  point 
exilé  suivant  la  disposition  de  la  loi 
du  26  août  179a.  Il  fut  arrêté  en 
1795  pour  être  déporté  comme 
réfractaire,  à  la  Guiane,  et  en- 
Toyé  pour  cet  effet  à  Bordeaux 
(F^.  ce  mot).  Le  premier  embar- 
quement n'eut  lieu  que  trois  mois 
après  la  chute  de  Roberspierre , 
et  le  curé  Aymard  n'y  fut  pas  com- 
pris. Il  resta  enfermé  dans  le  fort 
du  Ha.  Les  souffrances  que  les 
prêtre^  y  éprou voient,  n'étoient 
pas  moindres  que  celles  de  la  dé- 
portation. Il  y  succomboit ,  lors- 
qu'on le  fit  transporter  à  l'hôpital 
de  Saint-André ,  où  il  ne  cessa  pas 
de  souffrir  pour  Jésus'-Christ.  Il 
y.  rendit  son  dernier  soupir,  le  39 
octobre  1794  9  à  l'âge  de  41  ana» 
(F*. P.  AussEL  et  F.  Baghelieb.) 

AYMÉ  (JosEPH-ETiBnifE) ,  prê 
tre,  âgé  de  55  ans,  et  membre 
de  la  congrégation  de  Saint-Sul- 
piGe>  n'ayaii^dû  ni  vxiulu  prêter 
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le  serment  de  la  c&mtUiUiôn  pU^  en  chercbaiit  à  exciter  la 
civile  du  clergé»  obéissoit  à  la  g^uerre  oivile  par  le  f(ma$isme  ». 
loi  .de  déportadoQ  du  a6  aoD^t  il n'avoit  que  Si  ans;  et  son  exé^ 
179a.  Il  &e  rendok^aux  frontières  cution  eut  lieu  le  même  Jour, 
dans  une  voiture  de  yoyage,  ayec  •  AYROLLES  (Paul),  ouré  de 
deux  autres  Sulpiciens  et  un  cha-  Rejre- Vignes  9  dans  le  diocèse  de 
npine  d'Orléans. (^.  Sbgbxtiek  et  Cahors,  depuis  1756,  y  étoit  né 
L£iii|ER,ciBR  ) ,  lorsque  passant  à  ù  Lunan ,  près  de  Figeac ,  vers 
Couches,  gros  bourg  à  cinq  lieues  1731.  La  vénération  qu'inspi- 
d'Autun^  le  8  septembre  suivant^  roient  ses  vertus  pastorales  9  la 
ils  furent  assaillis  par  la  populace  droiture  de  son  âme  et  la  justesse 
(V*  SEPTjEHAafi)»  Le  maire  ne  put  de  son  esprit,  porta  le  elergé  du 
les  sauver;  et  Aymé  fut  massacré  Quercy,  assemblé  à  Gahors,  à  le 
avec  ses  trois  compagnons,  parce  nommer  député  ecclésiastique  de 
qu'il  étoit  prêtre,  et  n'avoit  pas  cette  sénéchaussée  aux  Ëtats-Géné*- 
Toulu  trahir  sa  Foi.  Les  cîrcoas^  raux  en  1789.  Cette  nomination^ 
tances  de  cet  événemeqfr  sont  ra-  faiteen  son  absence,  alarma  sa  mo- 
çontées  à  l'article  de  F.  Segketieb.  destie  :  il  vint  dire  à  son  évêque^ 
AYRAULT  (Antoine-Piebee)  ,  Louis -Marie  de  Nicolaï,  qu'il 
né  à  Saint-Maixent  dans  le  Pbi-  n'accepteroit  la  députation  qu'au- 
tou,  en  17Ç3,  étoit,  à  l'époque  tant  que  le  prélat  le  lui  ordonne- 
de  la  révolution,  vicaire  à  Niort,  roit.  «  On  ne  commande  rien  aux 
diocèse  de  La  Rochelle.  Il  vet-  hommes  de  votre  mérite.,  lui  ré- 
fusa de  faire  le  sermeût  achisma-t  pliqua  celui  1- ci  ;  mais,  puisque 
tique  de  1791,  et  fut. persécutée  vous  l'exigeî,  je  vous  ordonne 
Plus  la  constance  de  sa  Foi,  et  d'accepter  et  de  partir  » .  Il  mon* 
la  sainte  activité  de  son. zèle  le  Ira  dans  l'assemblée  des  Etats, 
rendoient  cher  aux  Vendéens  corn-  bientôt  devenue  Assemblée  Cons- 
battans  pour  leur  religion  comme  tituante ,  une  sainteté  et  une  fer- 
pour  la  monarchie,  plus  la  rage  meté  de  principes  telles  que  le 
des  ennemis  de  la  Foi  s'augmen-*  fameux  Mirabeau  ,  croyant  se 
toit  contre  lui.  Il  fût  saisi  par  eux  venger  avec  une  raillerie  d'avoir 
à  Niort  même ,  et  traîné  à  Paris,  été  confondu  par  lui  sur  une  ma-f 
On  le  fit  comparoître  devant  le  tière  qui  intéressoit  la  religion, 
tribunal  révotutiontiaire  de  la  l'appela,  avec  plus  de  justice  qu'il 
capitale,  le  i5  messidor  an  II  (3  ne  le  croyoit,  «  la  sainte  relique 
juillet  1794);  et  il  y  fut  con-  du  Quercy  ».  Non  seulement  il 
damné  presque  aussitôt  à  la  peine  refusa  avec  beaucoup  de  fermeté 
de  mort  comme  «  convaincu  de  le  serment  de  la  constitution  ci' 
s'être  déclaré  Vcntiemi  du  peu^  vUc  du  cUraé,'  non  seulement  il 
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»igna  l'adhésion  à  VEœpasUion  Çlermont  (ou  Puy-de-Déme)  s 
des  principes  des  éyêques  contre  jst  y  ayant  eu  connois&ance  du 
elle  ;  il  signa  encore,  ayec  la  partie  décret  de  déportation  qui  n'exemp* 
la  plus  honorable  et  laplus  saine  de  toit  de  cette  peine  les  aesagéi^ai-r 
l'assemblée >  l^  cette  courag;eus€  x^s,  du  nombre  desquels  ilétoit^ 
déclaration  qu'elle  fit  ^  touchant  que  lorsqu'ils  se  confineroieqt 
l'acte  constitutionnel  et  l'état  du  eux-mêmes  d^ns  une  maison.de 
royaume,  le  3i  aoOt  1791  »  ;  Qt  commune  réclusion 9  il  alla  chicr,* 
2^  le.  i5  septembre  suivant,  une  cher  à  la  municipalité  de  Cler-: 
autre  déclaration  de  la  n>ême  mont  un  passeport, pour  se  rendre 
portion  de  l'assemblée  «  sur  l'ac^  en  réclusion  daps  fon  5jépartQ7 
ceptation  donnée  par  le  Roi  à  nient 5  celui  .du  I^at.  Oomtiie  le 
l'acte  constitutionnel».  Pendant  municipal  .ait]|quel  il  «'adressoit  lu| 
son  absence,  les  autorités  réyolu^  demandoit  s!il  éto|t  prêtre»  «oui^ 
tionnaires  de  Figeac  ayoient  mis  répliqua-tril  ayec  oQurage,  et  j^ 
à  sa  place  dans  sa  cure. un  prêtre  me  fais  gloire  de  l'être  1».  Sur 
schismatique  :  néanmoins  U  you-t  cette  réponse ,  la  municipalité  le 
lut  y  reyenir  quand  la  session  fit  enfermer  d^s,  sa  prisqn*  Il 
de  l'Assemblée  Constituante  fui  y  resta  deux  mpis^,  après  l^queU 
terminée.  .11  sjB  présenta  d'a}).prd  on  l'epyoja  dan^  la  maison  do 
chex  quelques  uns  des  aduiinisj  réclusion  des.  ppêti;essex9génairef 
trateurs  du  district  -  de  Figc^ao^  ou  infirmes  du  .département»  .à 
peur  leur  déclarer  qu'il  retpurr  Clermont  même.  Gomme  il  s'y 
noit  daps  sa  paroisse  ,  leur  dirr  rendit  utile  par  quelques  connois- 
sant  :  «  Si  l'on  me  dénonce  au*?  sauces  i^édicales  q^'il  ayoit,  3fir- 
près  de  yous  pour  avoir  em^  tpjut  sur.les  maladies  des  yeux; 
pêche  mes  paroissiens  d'aller  à  1^  compie  les  gens  nxfme  de  la  ville 
messe  de  l'intrus,  vous  n'aurez  reeouroientàluipourdesinfirmi*- 
pas  bespin  ^p  faire  des  enquêtes;  tés  d^,  ce  geijire,  les  administra^ 
je  me  dénonce  moirmême  dV  teurs  l'y  retinrent  quand  la  plu- 
yance  :  ypu^.fer^z  de  paçi^ei^qu'i)  part  d,es  autres  prêtres  redius 
vous  plaira;  il  faut  que  je  rem-  fureot  envoyés  par  epx  à  JBpr- 
plisse  mon  devoir  »^  Il  n'arriva  deavuc>  d'où  ils  dévoient  êtpe  em- 
çependant  rien  de  fâcheux  d'abord  bf  rquçs  pour  h  Guiape. .(  ^*  Bojir 
à  ce  pasteur  ji  tant  sa  vertu  ioiprlr  di^aux).  Ils  .quittèrent  avee  don-- 
moit  de  respect;  mais  enfin,  I9  ^uil^Je  curé  ÂjroUes,  di^a^t  par- 
persécution-  croissant  ..en  force  ymt  que  le  clergé  du  Quercy  leur 
comme  en  délire ,  il  crut  devoir  dvpit  4oinné  un  saint,  pqur  compa- 
se  retirer  dans  ;sa  famille.  iEg[;an|t  gnori.de.  captivité  à  Clermont.  Ce 
ensuite  passQ  sur  le, territoire  /Iq  pasteuv  a'qn  demeurpitjpas moins 
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disposé,  de  cœur  et  d'âme,  à  Toir 
terminer  sa  détention  par  le  der- 
nier' supplice  pour  la  cause  à  la- 
quelle il  la  deyoil.  La  yeîlle  du  jour 
où  il  àlloit  être  mis  en  liberté,  sans 
(qu'il  pût  le  prétoir  avec  une  con- 
fiance bien  fondée,  il  expir^;  et  ce 
four  éf oit  le  ao  juin  1 795.  On  lui 
trouva  un  cilice  sur  la  chair,  quand 
ori  dépouilla  son  corps  pour  le 
Inettre  dans  le  cercueil. 

AZAERT  (PiBWiE-JACQirïs), 
dît  Azor,  né  à  Hêrinffen,  dans 
le  diocèse  d'Ypres  en  Flandre, 
Vers  1747,  eir  çHanolhe  de  cette 
TÎlle  ,*  avoit  étha{)pé  aux  persécu- 
tions faîtes  aux  prêtres  non-asser- 
mentés, parmi  lesquels  il  pou- 
toit  être  compris  (  V:  Belgique). 
lia  tolérance  religieuse,  que  la 
Conyention  sembla  manifester  en 
1796,  parut  favorable  au  zèle  de 
cet  ecclésiastique  ;  mais  il  devînt 
la  vîètime  de 'sa  confiance,  après 
la  crise  du  18  fructidor  (4  sep- 
tembre 1797).  Comme  il  ne  vou- 
lait point  faire  le'serment  de  haine 
à  (a  ToyfLUté ,  le  commissaire 
du  Directoire'  dans  son  dépar- 
tement le  fit  arrêter,  et  conduire 
à  Rochefort  pour  en  être  déporté 
à  la  Guiane,  d'aprèî»  la  loi  flù'igi' 
fructidor  an  V  (  V.  Lois  et  Tribu- 
wiiix  nivoitfTiONNAniEs);  et,  le 
I*'  août  1795,  on  l'embarqua  sur 
la  frégate  ta  Bayônnaisà  9  Mil 
partagea  les  souffrances  de  séd^ 
cpmpagrions  dfe  voyage.  Arrivé  à 
Cayenne  le  29  septembre  suivant, 
H  fut  reloué  dans 'la  coht^ée  de 
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Ronanama  (  V.  Guune).  La  con- 
tagion que  la  terre  y  exhale  s'em-* 
para  de  lui  :  on  le  porta  à  l'hos- 
pice de  ce  désert  ;  et  il  y  mourut 
le  18  novembre  1798,  âgé  d'en- 
viron 5i  ans,  laissant  pour  toute 
succession  l'exemple  de  sa  rési- 
gnation, le  souvenir  de  ses  ver- 
tus, et  la  modique  somme  de 
14  lîv.  16  sous.  (  V.  Allignon  et 
J.  B.  Baiily). 

AZERA  (  Pierre  -  Fràkçois  )  , 
prêtre  du  diocèse  de  Toulouse , 
et  religieux  de  l'ordre  de  la  Merci  9 
avoit  montré  un  gran,d  zèle  dans 
l'exercice  du  saint  ministère.  Il  s'é- 
toit  distingué  principalement  dans 
la  carrière  de  la  prédication  ^  par 
dès  talens  supérieurs  et  par  des 
Conversions  très-remarquables.  La 
révolution  vint  lui  interdire  l'exer- 
cice public  de  ce  ministère,  puis- 
qu'il ne  pouvoît  continuer  à  le 
remplir  qu'en  faisant  le  serment 
schismatique  de  ï  79 1 ,  qu'il  refusa. 
Proscrit  comme  non-assermenté , 
il  se  vit  obligé  par  la  loi  du  a6 
août  1792  à  sortir  de  France; 
mais  son  zèle  l'y  ranîena  clandes- 
tinement en  1793,  pour  l'utilité 
des  catholiques  de  Toulouse.'  Les 
services  spirituels  qu'il  leur  ren- 
'doit ,  le  firent  découvrir  :  il  fut 
arrêté  et  livré  au  tribunal  crimi- 
nel du  département  de  la  Haute- 
6aronn«,  siégeant  en  cette  ville. 
Ce  tribunal,  qui cherchoit  comme 
tous  lés  autres  à  priver,  autant 
qu'il  lepouvoit,  de  l'honneur  du 
martyre  les  personnes  qu'il  con- 
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damnoît  pour  leur  Foi,  se  con- 
tenta de  qualifier  «  d'émîgré-ren- 
tré  »  le  P.  Azera,  en  l'envoyant  à 
Téchafaud  le  5o  septembre  1 795. 
Azera  n'étoit  censé  émigré  que 
pai*ce  qu'il  avoit  été  déporté  ;  et  il 


BABIC  (Antoine),  curé  de 
Puymasson  y  près  de  Port- Sainte* 
Marie ,  dans  le  diocèse  d'Agen  9 
étoit  né  en  1718  dans  la  ville 
d'Agen.  II  avoit  commencé  Tezer- 
cice  de  son  sacerdoce  9  comme 
vicaire  9  en  la  paroisse  collégiale 
de  Saînt-Caprais,  d'où  son  évêque 
le  fit  passer  comme  curé  en  celle 
de  Bourdets,  près  Marmande  ;  et 
en  1770  il  fut  transféré  avec  le 
même  titre  dans  la  paroisse  de 
Puymasson.  La  sévérité  de  prin- 
cipes 9  la  régularité  de  conduite , 
et  la  charité  apostoliqtie  par  les- 
quelles il  s-étoîtdéjà  distingué  9  liri 
attirèrent  bientôt  la  plus  grande 
vénération  de  la  part  de  ses  nou- 
veaux paroissiens.  Leur  douleur 
Ait  profonde  quand  ib  virent ,  en 
1791 9  que  leur  paiteur  étoit  rem-^ 
placé  par  un  intrus  9  parce  qu'il 
avoit  refusé  de  faire  le  serment 
schismatfqué  ;  mais  pour  les  con- 
soler en  leur  èonsacrant  toujours 
son  ministère  9  il  resta  parmi  eux. 
L'intrus  qu'ils  fiiyoient  s'en  plai-? 
gnit;  etl^dminîstrati&n  du  dépar- 
tetûent'ée'Lot-eit 'baronne  or- 
donna que  le  vénérable  pasteur 
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n'avoit  été  déporté  que  parce  qu'il 
n^avoît  pas  voulu  faire  le  serment 
de  la  constitution  civUe  du 
clergé. 

AZOR  (Pierae-Jacques),  c)iA- 
noine.  (  F.  P.  Jv  Azaekt.) 


fût  arrêté.  Le  garde  chargé  d'exé- 
cuter cette  commission ,  ne  pou- 
vant s'empêcher  de  le  respec- 
ter,  trembloit  de  mettre  les  mains 
sur  sa  personne  ;  et  Babic  lui  dit  : 
«  Fais  ton  devoir  comme  )'ai  feit> 
le  mien;  mène -moi  rudement 
puisqu'on  te  l'a  commandé;  et  je 
ne  t'en  voudrai  pas  :  car  plus  |e 
serai  maltraité)  plus  je  serai  con- 
tent de  soufifrtr  pour  J.-G.  >•  Ainsi 
avoit  parlé»  dans  une  circonstance 
semblable,  vers  303»  le  S.  Martyr 
Philéas  y  dont  il  est  fait  tant  d'é- 
loges dans  Eusèbe  et  Rufin.  En- 
courageant lui-même  son  juge^ 
il  lui  disoit  :  «  Reprenez  votre  har- 
diesse dans  toute  sa  force;  et  faites 
ce  qui  vous  est  ordonné  »  :  Utere 
tenwritate  tua,  et  quod  tiéi 
jussutn  est ,  fae  (  Boilandist. 
ad  dUm  4  februàtii).  Babic 
fîit  donc  conduit  dans  les  pri- 
sons d'Agen.  Quand  le  juge  l'in- 
terrogea sur  les  fonctions  ouriales 
qu'il  avoit  récemment  exercées  à 
Puymasson  )  et  sur  les  prédica- 
tions qu'on  l'aceusoit  d'y  avoir 
faites  contre  l'intrus ,  ses  réponses 
furent  aussi  vraies  que  fermes  ;  et 
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le  juge  5  qui  youlpit  lui  faire  éyi- 
ter  les  suites  d'ayeux  aussi  francs  ^ 
lui  demanda  la  permissioa  d'Mté-* 
nuer  ses  réponses  dans  le  procès- 
yerbal:  «Non,  reprit-il;  ou,  par 
un  acte  qui  les  expliquera  comme 
je  viens  de  le  faire  9  je  vous  som- 
merai de  le  joindre  au  présent 
interrogatoire.  Je  n'ai  parlé  que 
d'après  l'Evangile  ;  et  mon  devoir 
est  de  le  prêcher  au  péril  de  ma 
vie.  Ne  me  ravissez  pas  cette  oc- 
cdMon  de  me  montrer  disposé  à 
m'immoler  pour  la  vérité.  Ledan^ 
ger  ne  doit  être  ici  d'aucune  con- 
sidération. Je  me  remets  à  la  Pro- 
vidence qui  disposera  .  de  moi 
suivant  ses  desseins  » .  La  sentence 
qui  intervint  le  condamna  à  une 
amende  de  3oo  fraocs  ;  mais  elle 
le  remit  en  liberté.  Il  resta  dans 
la  ville  d'Agen  où  ses  paroissiens 
TÎni^nt  recevoir  de  lui  les  sa- 
creipens  de  l'JSglise;  et  .peu  de 
temps. î^près  il  retourna  au  milieu 
d^eux.  JaB.  loi  de  déportation  ne. 
put  l'en  séparer;  mais  enfin 9  dans 
la.Semaine^Ssâote  ^e  t^gl5,  il  fut 
arrêté  de  nouveau;  et  des. gen- 
darmes le  ramenèrent  dans  les  pri- 
sons d'Agen.  En  route  »  il  disoità 
ceux  qui  le  plaignoient  :  «  Je  re- 
mercie le  Seigneur  de  la  grâce 
qu'il  me  fait  dc/^ouffrir,  la  même 
semaine  oO  il  a  lui-même  enduré 
sa  passion;  je  çegarde  cette  res- 
semblance comme  une  grande 
faveur».  Il  eut  beaM<}oup  de  souf- 
frances ^  supporter  dans  la  prispn 
où  on  le  mit.;  maij?  il  édifia  b^au-.. 
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coup  les  autres  prisonniers ,  à 
l'égard  desquels  il  se  montra 
d'ailleurs  d'une  charité  infiniment 
généreuse.  Une  maladie  mortelle 
vint  le  frapper  ;  on  ne  pouvoit  se 
dispenser  de  le  transporter  à  l'hô- 
pital. Les  sœurs  qui  en  faisoient 
le  service  9  témoignant  à,  ce  véné- 
rable prêtre  toute  la  sensibilité 
que  Ses  maux  leur  inspiroient,  il 
leur  dit  :  «  Ce  n'est  que  ma  nature 
coupable  qui.  sou£fre  ;  mon  âme  , 
rachetée  du  sang  de  Jésus-Christ, 
doit  se  réjouir  de  souffrir  pour 
lui,  et  de  déposer  sa.  dépouille 
n^^rtelle  parmi  les  pauvres  «.  Ré- 
ponse admirable,  qui  se  trouvoit 
être  ce  que  S.  Flavien ,  dans  les 
souffrances  >  croyoit  avoir  entendu 
S.,  Gyprien  lui  dire  :  «  La  chair  ne 
SQuffre  pas ,  quand  l'esprit  est  déjà 
dans  le  ciel  ;  et  le  corps  ne  sent 
plus  rien  q^and  l'âme  est  tçute 
entière  à.  Dieu  »  :  AUa^^ropa-' 
tUuT  ctmi  animus^  in  ecdo  est  >* 
n^uaqiumh  corpm  hoc  sentit, 
càm  se  Deo  tota  mew  devovit 
(Ruinart,  Passio  SS.Matitanis 
Fiaviani,  etc.  n'^xxi).  Le  curé 
Babiç  mourut  :en  effet  au  milieu 
des  pauvres  en  janvier  1794»  à 
l'âge  de  75  ans» 

BABIN  (  MoDSBSTB  ) ,  étoit  liine 
simjfle  ouvrière  en  lij(i^e-,  de  la 
ville  de  Poitiers;  mais  elle  avojtty 
aux  yeux  de  Dieu,  le  mcirited^une 
Foi  vive  et  d'une  piété  sincère.  Sa 
maison  devint  l'asile  de  .quelques^ 
prêtres  fidèles,  que.rephercbpient 
les  perséouteiirs.  Ils  y  furent  dé- 
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couverts;  et  on  la  jeta 9  comme  Julien «-Labrousse 9  alors, appelée 
eux,  dans  les  prisons.  Cette  œuvre  Brousseyal^  le   serment  de   U^ 
éminente  d'hospitalité  ^  que  TË-  éertMgadité ,  prescrit  par  la  loi 
glise  et  l'Evangile  même  ont  tant  du  i4  ^M  même  mo^  (  i)  ;  mais  sa 
préconisée  (  F,  J' Aux);  la  fit  con-  conscience  timorée  l'y  fit  mettre 
damner  au  dernier  supplice,  par  aussi  des  réserves  qu'exigeoit  la 
les  juges  du  tribunal  criminel  dp  Foi.  Il  ne  lui  en  faHoit  pas  tant 
département  de  la  Vienne,  sié-  pour  être,  dans  la  suite,  consi- 
géant  à  Poitiers  ,  le  25  germinal  déré  comme  r^/r^^^^^re^  surtout 
an  II  (  la  avril  1794  )•  Us  l'en-  après  les  lois  des  29  et  5o  vendé- 
voyèrent à l'éçhafaud, commettre-  miaire  an  II  {V.  Lois  etTaiBuif. 
céléuse  de  prêtres  réfraètaires  »••  Kévoi.).  Il  fut  arrèttè  par  les  ré<« 
(F.  Arcisa,  et  C;  D,  Bsrtavlt.)  volutionnaires  du  canton,  en  mai 
BAC  (  Jacques* JEAii-ARD]ié)> .  1794»  ^t  envoyé  prisonnier  au 
prêtre^  curé  du  bpuorg  de  Mens,  tribunal  criminel  d^  département 
près  Grenoble.,  sur  la  route  de  de  VJrdiehe,  séant  A  Privas. 
Gap,néàSi^int-JuUen'*Labrousse,  Quand  on  l'y  interrogea,  il  eut 
dans  le  diocèse  de  Viviers ,  district  bjen  soin  de  faire  observer  qu'il 
de  Meienc,  avoit,  à  la  vérité,  dans  a  voit  mis  des  réseryes  À  son  sér- 
ia simplicité  delà  bpn^efoi^  prêté,;  ment  de  la  ôùns$ifiuian  civile 
en  janvier  1791,  le. sei:ment  delà.  duoUrgé,  de  peur  qu'on  ne  le 
constitution  dviU  du  fitergéy  prît  ,pour  ce  qu'on  appeloit  alors 
mais  il  y  ayoit  mis  une  sorte  d^  un    confomkistei,    «  J'observe  , 
réserve  préliminaire  ^  d'une  xna-  dit-il,  que  je  fus  dépossédé  de  ipa 
niére  lije^  solennelle,  en  faisant  core  et  remplacé,  parce  que  j'a- 
précé4erceUe  prestation  de  la  dé-  vois  fait  précéder  «mon  serment 
claratio^  «qu'^1  vo^iloit  être  qbéis-  d?un  discours  dansdequel  je  disois 
santàDiei|,etfi4èl^àlai:eUgion9.  que  je  voulois  être  obéissant  à 
Cette  phrasf;  parut  aux  adminis-  Dieu ,  et  que  je  ne  jurois  qu'autant 
trat^urs  uixe  yéritable  regtrietion , ,  que  je  ne  cesserois  pas  d'être  fidèle  - 
propre  à  l^Jrrlteif;  et-Bae  futf  à  la  religion».  On  lui  demanda 
renvoyé  p^  fux  de. S4, cure ^  en.  s'il    avoit   prêté  le  serment  de 
septeipbre  suivant,  pomnpepr^re'  ti^evtMgaUti.  «Je  l'ai  prêté 

ipsermenité.  Il  vint  habiter  son:    • 

payii' natal ,  au  seiQ  de  S^  fafiQiUe  J  >  (i)  Ce  serment ,  ordoimé  solennel- 

et  crut  pouvoir  :8e  dispenser  d'o-  Ument  le  14  août  179a,  suivant  une 

héjr  à  la  tei  de  la  déportation,  ren-  «^P^^elle  rédaclion  définitive ,  avoit 

due.  le-  2&  août  précédent.  Pour  f^  ^^^  P"?f  '  ^'  "'  T""  "if 

Mif ,  .,  -  ,  ete  prononce  le  10  dans  rassemblée 
augurer  sa  tranquillité,  il ifit,  de-  ^y^^  „„  ^gi^i^e  enthousiasme,  en 
vanf    la   nauoliQipalité   de    Saint*  .^  face  du  Roi  fait  prisonnier. 
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derant  la  muQÎcfpalité  de  Saint- 
Julien  -  Labroiisse,  répondit  -  il  ; 
mais  l'extrait  du  procès-verbal  de 
cette  prestation  contient  des  ob«- 
«erratioDs  religieuses  de  ma  part.  » 
La  dernière  question  consista  dans 
ees  mots  :  «  Conhoissois-tu  la  loi 
des  29  et  5o  Tendémiaire  dernier  9 
qui  ordonnoit  aux  prêtres  réfrac- 
taires  de  se  préèenter  devant  l'ad- 
ministration 9  pour  y  faire  la  dé*- 
cfaration  relative  à  leur  déporta-' 
tîon  ;  et  savois-tu  que  cette  loi  eût 
été  enregistrée  et  publiée  dans  là 
commune.de  Saint -Julien -La- 
brousse  ?  — 'Je  n'en  ai  aucune 
connoissance  9  répondit-fl;  et  j'i- 
gnore ^  par  conséquent)  si  elle  a 
été  publiée  et  enregistrée  à  Saint- 
Julien».  On  voit  9  par  ces  diverses 
questions  9  que  le  tort  essentiel  de 
Bac 9  aux  jeux  des  jugés,  étoit 
d'être  prêtre,  -et  prêtre  fidèle  à  sa 
religion  :  où  ^verra  mieux  en-  ' 
core,  dans  la  sentence  qui  fut 
portée  contre  lui,  le  a6  prairial 
an  II  (14  juin  1794)9  qu'elle  fut' 
dictée  par  des  lois  ennemies  de  la 
Foi.  Il  y  est  dit  :  «Vu  l'extrait  du 
procès-verbal  des  séances  du  di- 
rectoire du  district  de  McEcno, 
des  ^4  floréal  et  1 7  prairial  cou- 
rant ;  ce  dernier  portant  que  Jean- 
André  Bac,  prêtre ,  ci-devant  curé 
de  Mens,  département  de  Ylsire, 
habitant  actuellement  à  Saint- 
Julien-Labrousse ,  sera  traduis  au 
tribunal;  le  certificat  dç  la  mu- 
nicipalité de  Broussev^l,  ci-devant 
Saint-  Julien  -  Labrousse,  do  a 5 
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courant,  portant  que  la  loi  des 
29  et  5o  vendémiaire  y  a  été  pu- 
bliée et  affichée  le  16  nivôse  der- 
nier :  ouï  ledit  Bac,  lequel  a 
déclaré  avoir  prêté  le  serment, 
au  mois  de  janvier  1 792 ,  et  avoir 
été  déplacé  de  sa  cure  au  mois  de 
septembre  suivant,  à  cause  des 
restrictions  apposées  à  son  dit  ser- 
ment, et  qu'il  fit  les  mêmes  ré- 
serves à. celui  prescrit  par  la  loi  du 
14  août  1 792.  —  Considérant  que 
la  loi  du  9  janvier  1791  ordonne 
que  le  serment  sera  prêté  pure- 
ment et  simplement',  sans  que  les 
ecclésiastiques  puissent  se  per- 
mettre aucun  préambule,  expli- 
cation ni  restriction  ;  que  celle  du 
26  août  1792  prononce  la  dépor- 
tation contre  ceux  qui,  ne  l'ayant 
pas  prêté,  ne  serqientpas  sortis, 
dans  quinzaine,  du  territoire  de 
la  république;  que  l'article  X  de 
la  loi  des  ^29  et  5<r  vendémiaire , 
déclara  sujets  à  la  dépoYtation,  les 
évêques,  ci-devant  archètêques, 
les  curés  conservés* en  fonctions, 
et  ceux  qui  ont  prêché  dans 
quelque  église  que  ce  sort,  depuis 
la  loi  du  5  février  1 79 1 ,  qui'n'an- 
roient  pas  prêté  le  serment  pres- 
crit ;  que  Tlarticle  txs  de  la  même 
loi  leur  eàjoint  dé  se  rendre ,  dans 
la  décade  de  la  publication ,  auprèi 
de  l'administration  de  leur  dépar- 
tement qui  prendra  les  mesures 
pour  leur  arf  estation ,  embarque- 
ment et  déportation  ;*que  ledit  Bac 
n'a  peint  profité  de  ce  délai;  —  Le 
tribunal  déclare  que  ledit  Bac  étoif 
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sujet  à  la  déportation;  et,  îanîe 
par  lui  de  s'être  présenté ,  dans  le 
délai  prescrit,  à  Padministration 
du  département,  ordonne  que  ledit 
Bac  sera  livré  à  l'exécuteur  des 
]ugemens  criminels,  pour  être 
mis  à  mort  sur  la  petite  place  de 
cette  commune  (Privas) ,  dans  le 
délai  de  vingt-quatre  heures  ;  dé-^ 
clare  ses  biens  confisqués  au  profit 
de  la  république,  conformément 
aux  articles  cités,  et  à  Tarticle  xvi  ; 
ordonne  que  le  présent  jugement 
sera  exécuté  à  la  diU^nce  de  Tac* 
Cusateur  public  ».  Il  ne  le  Ait  ce- 
pendant qu'un  mois  et  demi  plus 
tard ,  soit  parce  qu^on  vouloit  as- 
socier au  sort  du  curé  Bac  d'autres 
prêtres  et  quelques  religieuses  $ 
qui  venoient  d^être  amenés  dans 
la,  prison  ;  soit  peut  -  être  que , 
parmi  les  juges,  il  y  en  eût  qui 
espéroîent  des  circonstances  pro-* 
près  à  faciliter  l'évasion  de  ces  vic- 
times  (F.  DALLfiMÀVB,    GaRbIIS^ 

MoifTBijLKC ,  RovviLjLE  ;  et  An- 
toinette VwcENT,  Madeleine  Bu- 
moulin,  Marie -Anne  Senovert). 
Quelqâ^^^  jours  avant  l'exécu- 
tion, Fabbé  Montblanc  étant  aussi 
condamné  à  la  peine  de  mort 
comme  le  curé  Bac,  plusieurs  hon- 
nêtes-geias,  voulant  sauver  ces  prê- 
très  et  les  i^ligièuses ,  leur  conseil- 
lèrent de'  s'évader  par  une  ouver- 
ture qu'ils  pratiquoient  eux-mêmes 
au  mur  de  leur  chambre  ;  imitant 
en  cela  les  disciples  qui ,  pour 
soustraire  saint  Paul  au  danger  de 
.mort  dont  il  étoit  menacé,  le  firent 
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passer  par  dessus  un  mur,  et  des- 
cendre dans  une  corbeille  (  Jet*  y 
c.  IX,  f,  25)  :  service  dont  il  les 
loua  fort  dans  sa  seconde  épître 
aux  Corinthiens  (c.  x,  ^.  33).  Nos 
prêtres  avoient  le  droit  de  profiter 
comme  lui  de  ce  inoyen  de  fuir, 
que  sembloit  leur  offrir  la  même 
Providence,  sans  que,  pour  cela^ 
on  pût  dire  qu'ils  n'étoient  point 
résignés  au  martyre.  Mais  elle  n« 
vouloit  pas  que  leur  résignation 
restât  équivocpie.  La  femme  du 
concierge ,  ayant  été  avertie  de 
ce  qui  se  passoit,  vint  y  mettre 
obstacle,  en  accablant  d'Injures 
atroces  nos  saints  confesseurs 
de  la  Foi.  Ils  lui  répondirent 
avec  douceur  :  «  Nous  avions 
cru  qu'étant  4ét|5nus  injusteoffent, 
il  nQU9  étoit  permis  de  profiter 
d'un  moyen  que  la  Providence 
paroissoit  nous,  fournir  pour  nous 
mettre  en  sûreté  ;  mais  puis- 
qu'elle ne  veut  pas  que  ce  moyen 
réussisse  :  que  sa  volonté  soit 
iaite!  Nous  sommes  très-résignés; 
cessez  donc  vos  outrages ,  surtout 
]^arce  que  vous  y  mêlez  des  blas- 
phèmes qui  offensent  Dieu  » .  Alors 
ils  ne  pensèrent  plus  qu'à  se  pré- 
parer à  la  mort,  par  des  prières 
continuelles,  au  pied  d'un  cruci- 
fix qu'ils  s'étoient  procuré,  et  en 
se  purifiant  de  plus  en  plus, par  le 
sacrement  de  la  pénitence.  Ils  s'en- 
courageoient  les  uns  les  autres  à 
la  mort,  et  se  félicitoient  de  la  fin 
glorieuse  à  laquelle  ilsétoient  des- 
tinés. La  nuit  qui  précéda  leur 
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ëupplice  fut  passée  en  prières.  Ib 
chantèrent  mênae   rofiice   et   la 
înesse  des  morts  (  V,  Montblang). 
Le  matin  du  jour  où  ils  saToient 
qu'on  les  conduiroit  à  la  mort, 
jaloux  de  se  montrer  en  tout  mi- 
Distres  de  TEglisç  de  J. -C,  et 
pour  en  reprendre  alors  ceux  des 
signes  extérieurs  que  le  malheur 
des  temps  les  avoit  forcés  de  laisser 
dîsparoître»  ils  se  firent  couper  les 
cheveux  9  auivant  les  formes  you- 
lues  par  les  SS.  Canons  9  comme 
ebcQi'e  renouveler  leur  tonsure. 
En  sortant  de  la  prison  9  pour  aller 
au  lieu  de  l'exécution  9  i)s  enton- 
nèrent à  pleine  voix  le  psaume 
Misereremei,Det$$y  entremêlant 
chaque  verset  de  c^smots  :  Parce, 
Dotnine,  parce  popuio  tuo;  et 
ne  reminiscarU  deticta  popuii 
tui*  «  Pardonnes^)  ô  ,mon  Dieu  ! 
pardonnez  à  voire  peuple  9  et  dai- 
gnez ne  pas  vous  .ressouvenir  de 
ses  crimes».  Ils  continuèrent  de 
chanter  jusqu'au  pied  de  l'instru- 
ïnent  de  mort.  Leur  voix  ferme , 
leur  démarche  assurée  quoique 
modeste  9  la  j^oie  qui  brilloit  sur 
leur  yisage  :  tout,  de  lepr  part  5 
l'empUssoit  les   spectateurs  d'un 
religieux  saisissement  L'annonce 
de  €0.  spectacle  impie  et  barbare 
9Voit  porté  la  presque  totalité  des 
habitans  de  Privas  à  se  retirer, 
les  uns  hors  de  la. ville 9  et  les 
autres   au   fond   de   leurs  mai- 
sons; mais  ces  voix  angéliques, 
ce  chant ,  si  nouveau  depuis  la 
dévolution,  retentissant  dans  la 
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cité ,  faisoient  accoarir  un  g^and 
nombre  de  personnes  saintement 
jalouses  de  voir  une  scène  aussi 
édifiante.  L'impression  qu'elles  en 
ressentirent  est  inexprimable.  Les 
courageux    ministres   de  Jésus- 
Christ  virent  décapiter  avant  eux 
les  trois   religieuses  dont   nous 
avons  parlé;  ensuite  ils  montèrent 
l'un  après  l'autre  sur  l'écha&ud. 
Le  premier,  parlant  pour  ses  con- 
frères comme  pour  lui,  commen- 
çoit  à  déclarer  hautement  au  peu- 
ple tt  qu'ils  mpuroient  tous  pour 
leur  religion  »  ;  le  bourreau  l'em- 
pêcha d'en  dire  davantage.  Un 
autre  embrassa  le  bourreau  sur 
l'échafaud,  comme  pour  le  re- 
mercier de  la  faveur  qu'il  alloit 
lui  faire,  et  ensuite  balsa  l'instru- 
ment de  mort  d'où  ses  frères  ve- 
notept.de  monter  au  ciel  4  et  ce 
ûitle8thermidor(:263uiliet  1794)9 
que  la   patrie  céleste  les   reçut 
au  nombre  de  ses  glorieux  habi- 
taps.  Leurs  corps  furent  mis  dans 
une  même  fosse,  dont  la  piété 
de^  fîdiÈiles  remarqua  la  place  avec 
beauooifp  ;  d'attention.  Pes  jours 
plus  calmes  étant  survenus  quelque 
temps  après  ,  les  chrétiens  j  cou- 
roient  en  foule.  On  y  vit,  en  1795 
et  1796,  surtout  dans  lal»eUe  sai- 
son, jusqu'à  deux  et  troi^cents  per- 
sonnes prosternées  et  ea  prièi^cs. 
Quand  la  catastrophe  du  18  fruc- 
tidor (5  septembre  1797)  fut  ve- 
nue ramener  la  terreur  eiji  Fr^nce^ 
le  qoncoiirs  ne  put  être  si  nom- 
breux au  tombeau  de  ces  Mar^rs  ; 
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cependant  U  y  Tenoît  encore  beau- 
coup de  fidèles,  malgré  la  gen«- 
darmerte  «fue  les  administrateurs 
y  enyoyoient  pour  les  disperser. 
Les  catholiques  de. la  yille,  qu'on 
avoit  privés  de  leur  église,  se  réu* 
nissoient  en  assez  grand  nombre 
en  ce  lieu ,  les  dimanches  et  fêtes» 
Cetteailluence  ne  cessa  d'être  aussi 
grande ,  que  lorsqu'ils  purent  a  yoir 
chez  eux  des  oratoires,  pour  sa-^ 
tisfaire  leur  piété.  On  peut  regar* 
der  comme  un  effet  de  l'interces^ 
sion  de  ce^  saints  Martyrs  dans  le 
ciel,  la  réparation  publique  et  l'a- 
mende honorable  que,  depuis 
lors,  ont  faites  à  Privas,  en  pré^ 
sence  des  autels,  deux  des  juges 
qui  a  voient  opiné  pour  la  mort, 
dans  le  jugement  de  ces  cinq  prê- 
tres et  de  ces  trois  religieuses. 

BACHELIER  (Fbançois),  prê^ 
tre,  envoyé  de  son  département 
à  l'île  du  Pâté*^e'*Blaye,  pour  en 
être  déporté  à  la  Guiane ,  en  1794» 
parce  qu'il  n'avoit  pas  fait  le  ser- 
ment de  la  constitution  civile 
du  clergé,  est  inscrit  sur  le  re- 
gistre des  morts  de  Blaye,  comme 
noyé  au  Pâté,  le  16  messidor 
an  II  (4  juillet  1794)*  II  avoit  déjà 
horriblement  souffert  dans  le  sou<* 
terrain  du  fort  (  V,  Bokdbàvx  )^ 
Quelques  gens  prétendirent  bien , 
en  1797,  peut^tre  pour  atténuer 
les  crimes  des  persécuteurs ,  que 
cet  ecclésiastique,  étant  tombé 
dans  la  rivière ,  et  sachant  nager, 
avoit  pu  être  recueilli  par  une 
basque,  qui  l'avoit  sauvé  ;  mais  sa 
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mort  étant  attestée  sur  le  registre, 
pai*  deux  officiers  municipaux,  et 
en  outre  par  le  témoignage  verbal 
de  quatre  prêtres  compagnons  de 
sa  captivité,  MM.  Bernard  Fou- 
tant, Jean- Franpois- Marie  Tour- 
neporte,  Germain  Chesnaud,  et 
Bouriot,  nous  paroît  certaine  en 
cette  circonstance^  Quand  elle  le 
seroit  moins,  on  ne  pourroit  dou- 
ter que  François  Bachelier  ne  fût 
mort  peu  de  temps  après ,  par 
suite  de  tant  de  maux,  soufferts 
pour  la  cause  de  la  Foi.  Le  registre 
de  Blaye  nous  a  laissé  ignorer  de 
quel  diocèse  étoit  cet  ecclésias- 
tique. {V,  S.  AyMARD,  etBAGQVBT.) 

BACHELIER  (Pierre),  prêtre- 
sacriste  de  la  Bazouge-de-Ché- 
meré,  dans  le  diocèse  du  Mans,  et 
titulaire  du  bénéfice  de  Saint-'An- 
toine  de  la  paroisse  de  Chémeré- 
le-Boi,  né  à  Froidfont,  doyenné 
de  Sablé,  vers  i725->  s'étoit 
trouvé  ches  le  pieux  Chadaigne, 
lorsqu'on  y  arrêta  le  prêtre  Dor- 
gueiï  {V.  ces  noms);  mais  il  avoit 
échappé  à  ceux  qui  saisirent  celui- 
ci.  Dieu  vouloit  cependant  qu'il  fût 
du  nombre  des  confesseurs  qui 
donnoient  leur  vie  pour  la  religion 
de  Jésus-Christ;  et  c'est  pour  cela 
sans  doute  que,  le  a6  avril  1795, 
neuf  mois  après  la  chute  de  Ro- 
berspierre,  le  vénérable  Bache-^ 
lier,  plus  que  septuagénaire,  caché  1 
dans  la  ferme  de  la  Grande-GuyoU" 
nière,  paroisse  de  Ché)iieré-le- 
Roi,  et  au  moment  où  il  se  dis- 
ppsoit  à  célébrer  les  saints  mys-^ 
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tèresy  y  fut  saisi  par  la  garde 
nationale  de  la  Gropte^  ardente  à 
la  recherche  des  prêtres  non-asser- 
mentés. Elle  Vy  arrêta  arec  ses 
généreux  hôtes ,  Jean  Le  Duc  >  de 
la  Ririère  {F.  Le  Duc)  ,  et  son  fils 
aîné  (F.  J*  Aiit).  On  les  empri- 
sonna, la  première  nuit ,  dans  une 
étable  à  porcs ,  où  Le  Duc  et  son 
fils,  préroyantleurmort;  deman- 
dèrent l'absolution  au  prêtre  Ba- 
chelier, qui  la  leur  donna;  et,  le 
lendemain ,  on  les  en  retira ,  sous 
prétexte  de  les  conduire  à  l'admi- 
nistration du  district  d'Ëvron, 
près  Laval ,  département  de  la 
Mayenne;  mais,  à  un'ci  demi- 
lieue  de  la  Cropte,  on  leur  fit 
quitter  le  chemin  qui  conduit  à  la 
Bazouge-de-Chémeré ,  et  prendre 
celui  qui  est  sur  la  gauche.  Quand 
ils  furent  arrivés  sur  le  bord  dé  la 
petite  rivière  appelée  ia  Vagette, 
les  gardes  prononcèrent  l'arrêt  de 
mort  de  ces  trois  prisonniers,  et 
les  massacrèrent  avec  leurs  baïon« 
nettes,  auprès  de  la  chapelle  des 
Gaultiers,  qui  est  sous  l'invoca- 
tion de  la  Sainte- Vierge  :  ce  qui 
donna  lieu  aux  meurtriers  de  dire, 
avec  une  sacrilège  dérision  :  «  La 
Bonne  Vierge  va  prier  pour  eux  » . 
Le  fils  Le  Duc ,  frappé  le  premier, 
tomba  le  visage  contre  terre,  en 
conservant  toutefois  assez  de  vie 
pour  en  revenir.  Les  assassins  le 
crurent  mort,  comme  son  père  et 
le  prêtre  Bachelier,  Après  avoir 
délibéré  entre  eux  s'ils  ne  jette- 
roient  pas  leurs  corps  dans  la  ri^ 
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vièré,  ils  s'en  abstinrent»  dans  la 
crainte  d'en  infecter  l'èau;  et,  se 
contentant  de  les  dépouiller^  ih> 
I^s  laissèrent  sur  la  rive.  Le  jeune 
Lé  Duc  se  releva  >  quoique  couvert 
de  quinze  blessures, il  examina  le» 
cadavres  de  son  père  et  du  véné- 
rable prêtre,  pour  voir^  mais  en 
vain,  s'il  pourroit  les  rappeler  à  la 
vie  ;  et ,  perdant  son  sang  de  toutes 
parts,  il  parvint  néanmoins  dans 
une  maison  où  sa  sœur  acheva  ce 
qu'on  pourroit  appeler  sa  résur- 
rection. C'est  lui-même  qui  a 
fourni  les  détails  hi^oriques  de 
l'assassinat  impie  que  nous  venons 
de  raconter,  et  auxquels  il  faut 
ajouter  que  Bachelier,  âgé  de  plus 
de  79  ans,  étoit  un  prêtre  plein 
de  charité  et  de  zèle.  Son  caractère 
se  distinguoit  par  une  douceur  ra- 
vissante ;  sa  conduite  étoit  en  tout 
un  sujet  d'édification;  et  sa  vie 
passoitpour  être  absolument  irré- 
prochable. Il  étoit  autant  chéri  que 
respecté  de  tous  les  habitans  de  la 
Bazouge-de-Chémeré ,  parmi  les- 
quels il  avoit  vécu  long-temps.- 
On  croit  même  que  ce  fut  parce 
qu'ils  se  disposoienti  le  réclamer, 
dès  qu'ils  le  surent  arrêté,  que 
ses  conducteurs  se  hâtèrent  si  fort 
de  l'assassiner.  Son  corps,  et  celui 
de  Jean  Le  Duc,  furent  recueillis 
par  des  catholiques,  qui  les  enter^ 
rèrent  dans  le  cimetière  de  la  pa- 
roisse de  Saint-Denis-dui-Maine. 
On  peut  appliquer  à  ces  catholi- 
ques l'éloge  qu'Ëusèbe  faisoit  de 
ce  S.  Asturius^  par  qui  le  corps 
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do  i.  Martyr  Marin  fut  emporté 

après  son  supplice  avec  la  plus 

grande  Ténèratien  9   et  enseyel» 

atee  un  culte  digne  de  la  mort 

qu'il  avoit  faite.  Nous  laissons  à 

nos  lecteurs  le  soin  d'une  pareille 

application  à  tous  ceux  qui  ont 

donné  une  honorable  sépulture  à 

plusieurs  de  nos  martyrs  :  06  r&~ 

iigiosam  fiduciam  ac  iitertin-* 

feff»,  cHebtrrimafn  notnen  est 

consecutus ,   qui  supra  dicti 

Martyris  humeris  suis  imposi'- 

tum  cadaver,  candida  ac  pre- 

tiosa  antietus  veste  éajuiavit , 

et  fnagnifico  cuftu  omatum  de-- 

eentitradiditsepuiturœ  (Ëuseb. 

Hist.  Eccies.  L  tu,  c*  i5}.  {K 

Jv  Annai»  et  N.  BoanBaiAU^  du 

Pré.) 

BACHER  {N...  ),  prêtre 
d'Angers  >  exerçant  les  fonctions 
de  vicaire  dans  le  diocèse,  fut 
enyoyé  à  la  mort^  le  3  novembre 
1795,  par  la  commission  militaire 
nouyellement  établie  à  Angers;  et 
son  prétendu  délit ,  aux  yeux  des 
juges  qui  le  firent  périr,  étoit  de 
mériter  de  leur  part  le  titre  de  ré-^ 
fractaire.  Ainsi  donc  Bâcher avoit 
préféré  la  persécution  au  crime  du 
serment  de  la  constitution  civile 
du  ctergi,  en  1791  »  et  n'étoit  pas 
;sorti  de  France,  conformément  à 
la  volonté  de  la  loi  du  26  août 
1 79a.  ïl  se  trouYoit  sous  les  coups 
de  toutes  celles  qui,  plus  barbares 
et  plus  impies  encore,  étoientvenu 
frapper  ensuite  les  prêtres,  que 
leur  %èle  pour  les  catholiques  avoit 
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retenus  près  d'eux.  Le  nom  dd 
Bâcher,  ni  celui  de  plusieurs 
autres  ecclésiastiques ,  immolés  de 
même  et  par  la  même  commis- 
sion ,  ne  se  trouvent  dans  aucune 
des  listes  imprimées  des  victimes 
de  la  révolution.  La  raison  en 
est  donnée  par  Prudhomme  lui- 
même,  à  la  page  a^i  du  YI*  vo- 
lume de  son  Histoire  des  Crimée 
de  ta  Révolution,  où  il  dit  : 
«Le  représentant  Francastel  (pro- 
consul de  la  Convention  à  An- 
gers) ne  vouloit  pas  que  l'on  écrivît 
les  noms  de  tous  ceux  que  l'on 
faisoit  fusiller  :  c'étoit  pour  sa 
mettre  à  l'abri  de  tout  reproche, 
qu'on  ne  laissoit  subsister  aucun 
titre  capable  de  prouver  que'des 
femmes  et  des  enfans  avoient  été 
enveloppés  dans  les  massacres 
journaliers  {V.  Vendée).  La  com- 
mission militaire  s'entouroit  des 
hommes  dont  les  passions  étoient 
les  plus  sanguinaires;  elle  les 
chargeoit  de  procéder  à  l'inter- 
rogatoire des  détenus.  Cet  inter- 
rogatoire, comme  le  jugement, 
n'étoit  qu'un  simulacre  de  pure 
forme ,  dont  on  ne  tenoît  aucunes 
notes.  Ces  commissaires  se  con- 
tentoient  de  faire  des  listes,  et  de 
mettre  en  marge ,  à  côté  du  nom , 
la  lettre  F...  :  ce  qui  étoit  un  signe 
de  mort  (pag.  239)  » .  Nous  avons 
insisté  sur  ce  point,  parce  que 
nous  tenons  du  vénérable  évêque 
d'Angers ,  comme  nous  le  disons 
ailleurs  {V.  Angers),  que  «  ces 
prétendus  juges  mirent  à  mort 
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beaucoup  de  nobles,  et  quantité 
d'autres  laïcs  des  deux  sexes  9  uni- 
quement parce  qu'ils  étoîent  reli- 
gieux, mais  en  alléguant  d'autres 
prétextes^  et  les  taxant  d'aris- 
tocratie » .  Quantaux  prêtres,  H  n'j 
Atoit  pas  de  doute  qu'ils  ne  fussent 
immolés  en  haine  de  la  religion. 
{V,  SuGHET,  de  la  Fallu  ;  et  L. 
Bastard.) 

BACLER  (Pélagie),  née  et 
domiciliée  à  Arras,  âgée  de  56 
ans.  Tirant  avec  sa  sœur  Renée 
d'une  manière  analogue  à  leur 
peu  de  fortune ,  sanctifioit  comme 
elle  son  célibat  par  la  pratique  de 
toutes  les  vertus  chrétiennes.  Elles 
regrettoient  fort  que  leurs  moyens 
pécuniaires  ne  leur  permissent 
pas  d'entrer  dans  la  charitable 
association  de  la  veuve  Bataille 
en  faveur  des  prêtres  catholiques 
dépouillés  et  mis  en  fuite  (  F".  M. 
J.  D.  Bataille).  Les  vertus  des 
sœurs  Bâcler  offusquoieut  les  im- 
pies révolutionnaires  d' Arras;  et 
le  proconsul  J^  Lobon  chercha 
l'occasion  de  les  compromettre 
dans  quelque  complot  imaginaire 
{  y.  Auras).  Il  n'hésita  point  à 
les  comprendre  dans  celui  dont  il 
voulut  charger  une  pieuse  associa- 
tion ,  quapd  il  vit  sur  les  registres 
de  la  veuve  Bataille  le  nom  de 
Bâcler  avec  celui  des  associés. 
Pélagie  et  sa  sœur  furent  arrêtées 
€omme  eux,  et  traduites  avec  eux 
devant  le  tribunal  révoiutionr- 
naire  d'Arras;  mais  le  nom  de 
Bâcler  qui  se  trouvoit  sur  le  re- 
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glstrc  étoit  celui  d'une  tante  de 
ces  pieuses  filles,  qui,  morte  de- 
puis peu  de  temps,  avoit  consigné 
de  son  vivant,  entre  les  mains  de 
la  veuve  Bataille,  la  modique 
somme  de  trente  sous  pour  des 
aumônes.  On  en  fit  l'observation 
aux  juges,  et  ils  répliquèrent  : 
«  N'importe,  nous  sommes  con- 
vaincus » .  Ils  l'étoîent  sans  doute 
de  la  vertu  et  de  la  Foi  de  ces 
pieuses  filles  ;  et  elles  furent  en- 
voyées à  réchafaud  avec  tous  les 
charitables  associés,  le  25  germi- 
nal (  i4  avril  1794)  9  comme 
«  complices  de  la  (  prétendue  ) 
conspiration  de  la  veuve  Ba- 
taille ».  {F.  M.  M.  M.  Arbacbaat 
et  R.  Bâcler.) 

BACLER  (Renée),  sœur  aînée 
de  la  précédente,  née  à  Arras, 
vivant  avec  elle  en  cette  ville  lor» 
du  proconsulat  qu'y  exerçoit  en 
1794  l'apostat  J**  Lebon  {F.  Ar- 
ras ) ,  se  dîstinguoit  par  les  mêmes 
vertus  que  Pélagie  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  Comme  elle  par- 
tagea son  sort,  de  même  qu'elle 
partageoit  sa  sainte  vie,  ce  que  nous 
avons  dit  de  la  première  est  aussi 
l'histoire  de  la  seconde.  Elle  fut 
condamnée  avec  la  même  ini- 
quité, avec  la  même  haine  des 
vertus  chrétiennes  et  de  la  Foi 
catholique ,  par  le  tribunal  révotU" 
tionnaire  d'Arras, le  a 5 germinal 
an  II  (  14  avril  i;;94)'  I^e  motif 
supposé  de  sa  condamnation  fut 
qu'elle  éloit  «  comjlice  d'une 
conspiration    ourdie    contre    le 
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peuple  français  et  sa  liberté  »• 
Renée  Bâcler  ayoit  alors  60  ans. 
(  r.   p.  Baglea  et  M.  E.  Ba« 

mASLE.  } 

BACQUET  (ZV-..)»  l'un  àes 
prêtres  qu'en  1794  on  a  voit  traî- 
nés à  Bordeaux  comme  insermen- 
tés, afin  qu'ils  y  fussent  embar- 
qués pour  la  déportation  à  la 
Guiane  (  F*.  Bordeaux  )  9  fut  en 
effet  compris  dans  le  premier 
embarquement  qui  eut  lieu  trois 
mois  après  la  chute  de  Kobers- 
pierre.  Déjà  accablé  par  ses  longues 
souffrances,  cet  ecclésiastique  ne 
put  soutenir  celles  de  la  nayiga- 
lion ,  et  il  mourut  en  rade  yers  la 
fin  de  la  même  année  1 794*  (  ^«  F. 
Bachelier  et  L.  Barrt}. 

BADIN  (Jean-Baptiste),  curé 
de  Saint-Didier-du-Mas,  et  natif 
de'Moydieu  en  Dauphiné,  avoit 
été  obligé  de  s'éloigner  de  sa  cure 
par  suite  de  son  refus  de  prêter  le 
sennent  de  \2l  constitution  civiie 
du  cUrgé.  Il  s'étoit  retiré  ayec 
son  neyeu  à  Nantoin,  près  de 
Vienne,  où  il  fut  arrêté  ayec  lui. 
Conduits  ensemble  k  Lyon,  ils  j 
furent  traduits  l'un  et  l'autre ,  le 
même  jour,  à  la  commission  r<^ 
volutionnair^  de  cette  yille 
(/^.  Lyon).  Elle  les  condamna 
pour  la  même  cause  à  la  peine 
capitale ,  comme  «  contre  -  ré- 
yolutionnaîres  qui  prêchaient  le 
fanatisme.  ».  Badin  fut  exécuté 
•ayec  son  neyeu ,  u  l'âge  de  56 
ans,  en  yertu  du  même  jugement 
prononcé  Ijb   16  pluyiose  an  I{ 
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(4  féyrier  1794).  (  T.  J.  B.  Au- 
bier et  J.  Bamr.  ) 

BAD!(Ii  (Josepb),  neyeu  du 
précédent,  né  à  Moydieu  en  Dau- 
phiné,  étoit  reyêtu  de  l'ordre  de 
la  prêtrise,  et  ayoit  mérité  la 
haine  des  impies. par  le  refus  du 
serment  de  la  constitution  d^ 
.yilc  du  cUrgé,  Il  yiyoit  tran«- 
quille,  en  exerçant^  autant  que 
les  circonstances  le  permettoient, 
son  ministèrC^à-^antoin ,  près 
devienne  en  Oauphine ,Sof«que 
les  proconsuls  enyoyés  par  la 
Gonyention  à  Lyon,  en  1793 9 
firent  arrêter  une  multitude  de 
personnes  en  cette  yille  et  dans 
les  lieux  circonyoisins.  Joseph 
Badin  fut  en  conséqueiioe  traâié 
à  Lyon  ;  on  le  traduittt .  deyant 
la  commission  révotutionnairc 
{V,  Lyon);  il  s'y  entendit  de- 
mander le  ^.serment  de  la  iiherté 
et  de  V égalité.  Il  le  refusa,  et  fut 
condamné  à  mort  comm^fanaf 
tique  et  comme  contre- révolu^ 
tionnaire,  le  16  pluyiose  an  II 
(4  féyrier  1794)-  U  ayoit  4i  ans^ 
et  donnoit  encore  de  belles  espé- 
rances à  l'Eglise ,  lorsqu'il  perdit 
la  yie  pour  la  cause  de  la  Foi. 
(  F.  J.  B.  Ba]iI5  et  E.  Ballet.) 

BADOINOT  (iV...),  curé  de 
Saint-Martin-les-Donzy,  diocèsa 
d'Auxerre ,  avoit  été  dépossédé  de 
sa  cure,  et  éloigné  de  sa  paroisse,  à 
cause,  de  son  refus  d'adhérer  à  la 
constitution  .civile  du  ctergé^ 
et  d'en  faire  le  serment.  L'espoir 
d'être  utile  aux  catholiques  loi^ 
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<pi*il  vit  tant  de  prêtres  exilés  par 
la  loi  de  déportation  du  a6  août 
i»79a,  le  fit  rester  eo  France.  Il  y  * 
fot  bientôt  découvert;  on  reni- 
prisonna ,  et  il  resta  dans  une  mat- 
80Ï1  d*arrêt  du  département  de  la 
Nièvre^,  jusqu'au  jour  où  Ton  fit 
partir  les  prêtres  âgés  ou  infirmes 
qui  étoienten  récljasion  à  Nerer^. 
Badoinot  qui  n'avoit  que  44  ^o* 
leur  fut  réuni;  îi  partagea  leur 
sort  et  leurs  souffirances  dans  le 
voyage^  et  dans  l%orrible  séjour 
de  la  galîote  du  port  de  Nantes 
^ù  leurs  ennemis  de  Nevers  es- 
péroient   qu'ils    seroient    noyés 
{y,  NfiTÊas  et  Nantes)*  Il  ne  le 
fut  point  9  et  ne  succomba  pas 
même  aux  fléaux  cruels  qui  ^  dans 
Vae  lieu  ^àé  BM>rt  ^  en  firent  périr 
un  grand  nombre.  Lorsque  les 
circonstances    voulurent    qu'on 
adoucit  la  condition  de  Ceux  qui 
survivoi^tj  on  le  transporta  avec 
plusieurs   d'entre   eux   à  Brest. 
Tombé  malade  dans  la  nouvelle 
prison  oik  ils  furent  déposés  ^  il 
fut  transféré  à  Itiôphal  de  Saint- 
Louis  où  il  ibourut  dans  le  eou^ 
rant    du    mois   de   juin    1794. 
(  V.  Aumé  ,  Bénédictin  ;  et  Bëh- 
tBAvvs  9  d'Arleuf. } 

BAGNOLLES  (Piemlb  La- 
«otitoBTTB  Dx),  prêtre  du  Béarn, 
n'avoit  point  voulu  adhérer  à  la 
canstiii»*^ion  civiie  du  d^gé. 
n  étoit  resté  dxns  sa  province,  en 
la^iaroisse  de  Baigts  prés  Ortbès; 
Ce  digne  ecclésiastique  fîit  arrêté 
v«rs  la^fin  de  1793;  on  lé  canduî* 
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sit  au  tribunal  criminel  du  dépar^ 
tement  des  Basses  -  Pyrérùts  9 
siégeant  à  Pau  ;  et  ce  tribunal  le 
condamna  à  mort  comme  «  prêtre 
réfractaire  »>  le  24  germinal  an  II 
(i3  avril  1794). 

BAILE  (Joseph)  ,  curé  du  dio'- 
cèse  d'Aix,  y  ayant  été  découvert 
dans  lé  temps  des  plus  grandes 
fureurs  de  l'athébme,  fut  arrêté» 
et  conduit  à  Marseille,  où  une  com- 
mission mUitaire  le  condamna  à 
la  peine  de  mort  avec  l'accusation 
banale  de  fédéraiisme,  le  26  plu- 
viôse an  II  (14  février  1794)* 
Il  périt  lemême  jour.  (F.  Orange.) 

BAILLY  (iV...),  prêtre  de  la 
congrégation  des  Missions  de 
Saint-Lazare^  et  l'un  des  directeurs 
du  séminaire  d'Amiens ,  étoit  resté 
pur  du  serment  de  la  constitution 
0ivUe  du  clergé  en  1791.  Il  con* 
tinuoit  à  fournir  aux  catholiques  de 
celte  ville  les  secours  de  l'Eglise'; 
mais  *son  ministère  étoit  odieux 
au^  révolutionnaires  et  aut 
prêtres  qui  avoient  adbéré  au 
schisme  et  à  l'hérésie  de  cetto 
constitution  dvUe.  Un  jour 
qu'en  1792'  il  célébroit  les  saints 
mystères  dans  une  maison  partie 
culière^  il  fut  arrêté;  les  impies  le 
promenèrent  dans  toute  la  ville^ 
revêtu  des  ornemens  sacérdotaut  « 
et  le  firent  passer  au  milieu  d'une 
pofiulace  féroce  autant  qu'impie^ 
par  laquelle  il  étoit  accablé  d'ou^ 
trageâ  ;  ensuite  on  le  précipita 
dans  les  prisons  d'Amiens^  en 
attendant  qu'on  pftt  le  conduirô 
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au  dernier  supplice.  Le  Seigneur 
ne  voulut  pas  le  permettre  :  il 
appela  à  lui  ce  pieux  missionnaire 
pendant  <{u'il  étoît  encore  dans 
les  chaînes ,  sans  le  priver  toutes 
fois  de  la  gloire  du  martyre* 
fiailly  mourut  dans  les  fers  ^ûr 
le  nom  et  FEglisede  Jésus-Ghrtst> 
en  1793.  D*après  les  renseigne* 
mens  donnés  à  Rome  en  1 794  y  et 
par  M.  €ajla-dft-La-6anie ,  supé* 
rieur  général  de  la  congrégation 
de  Saint  r  Lazare  9  et  par  le  res-^ 
pectable  Lazariste  M.  Jacob ,  curé 
de  Saint-Louis ^de  Yersailles,  sur 
la  vie  9  les  souffrances  et  la  mort 
du  prêtre  Baillj,  on  n*hésitoft 
point  à  le  mettre  au  rang  de  ceux 
qui  avoient  généreusement  sacri* 
fié  leur  vie  pour  la  cause  de  la 
Foi. 

BAILLY  (iBÂVhBlPTlstB) ,  né  à 
SaaIeS,  prés^^helestat,  vers  1 761  ^ 
prêtre  et  religieux  Bénédictiii  du 
couvent  de  Strasbourg",  éteit  en 
1797  dans  les  TosgeS.  Quoiqu'il 
n*eût  p^êté  aucun  des  sermens  ré-> 
volutionnaiiies  5  il  ayoSt  trouvé 
moyen  dé  se  soustraire'  mx  per-* 
sécutions  des  années  pfécédefïtes» 
Croyant,  après  la  chute  de  Robers^ 
pierre,  l^e  la  religion  aUoît  se  re- 
lever de  ses  ruines ,  il  reprit  avec 
confiance  l'exercice  des  fonctions 
sacerdoti^'s  ,  et  se  fit  remarquer 
comme  un  digne  miniMt^e  de  Je* 
sns-Ghii!sf.  Lafunestè  catastrophé 
du  iS  fructidor  (4  septmnbre 
1797)  arriva;  et,  le  lendemain, 
ftxt  rendue  îà  loi  de  la^éèportation 
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des  prêtres  dits  riffucUUres  à  la 
Guiane  (  F.  Lois  et  6uuhb).  0« 
arrêta  dom  Batlly  pour  lui  faire 
^bir  cette  peine  ;  et  on  Tenvoyà 
à  Rochefiôrt  pour  y  être  embarr 
que.  Il  le  fut  le  i3  mars  i79Ssur 
k  fr^ate  (à  GhaéenU  d'Qi)i,ie 
95  avril  suivant,  il  passa  sur  là 
fiRégaté  (a  Décadi ,  qui  arriva  def 
vaut  la  rade  de  ^Gayéâne  le  ia 
}«iQ  suivant;  Débarqué  à  €ayenne, 
il  fut  relégué  dans  la  contrée  de 
Konanama ,  ^ont  les  fléaux  mor»- 
tels  l'eurent  bientôt  investi.  Etanf 
tombé  malade,  il  aima  mieuj: 
rester  dans  son  carbet  que  d'aller 
à  l'hospice  où  Ton  étoit  non  aeu^ 
kment  négligé,  mais  encore  mal^ 
traité  par' les  infirmiers.  Il  fut  du 
nombre  de  ceux  à  qui  les  nègrei 
refiisèrent  d'extirper  les  cbiquëi 
des  pieds,  à  moins  de  a4  sous^ 
parce  qu'il  ne  pouvoît  las  éènner  ; 
et  ces  barbares,  quoique  payés 
d'ailleurs  pour  servir  les  déport 
tés,  laissèrent  en.  quel(j[ue  sort4 
pourrir  cetui^^ci  dans  son  Ht.  Il  y 
Inoui^t  dans  des  c<;«ivnl9ions  ef* 
frayantes,  à  l'ôge  de  37  ans ,  le 
18  septembre  1798.  {F'.i'K'J. 
AzàBvi  et  Beivifté*')  i> 

BALLARD  (Looiiftilo«,  veuve 
d'AwTOiaB),  âgée  çi'onviron  60 
ans,  et  marchande  à  Mohtpet* 
Ker,  étoit  l'une  des  tœiltenrds 
catholiques  de  cett»  <ville  ,*^ik  lëp 
Juges  révolutionnaires  du  «tribu-^ 
nal  crim'mel  du  département  de 
4*Hérauti,  qui  y  sîégeott,  aifeo 
tant  taplttsttoéprls^ïvrdédaîfi  pour 
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la  religion,  s'étoient  imposé  pour 
règle  de  ne  jamais  faire  int^venir 
aucune  idée  qui  la  rappelât  dans 
ieurs  jugemetis.  On  peut  com^ 
prendre  à  quel  point. Ils  en  tou-^ 
ioient  écarter  fe  Souvenir,  quand 
on  voit  dans  leurs  signatures,  ail 
bas   de   leurs   sentences  , .  qu'lb 
substîtuoient  à  leurs'  noms  de  bap- 
tême'celui  de  la  plante ,  du  légume 
ou  4u  fi*uit  qui,  sur  l'àbsurdë 
calendrier    républicain    d'alors , 
corresporidoit  au  )0ur   de  leur 
patron  dans  l'ancîeh  calendrier 
{V.  Lois  et  T&»ti!iAux  &iTOLVr 
9I0RNAIKBS  ).  L'accusateur^  publie 
signoit  Raigin  Pages  ;  et  les  juges 
nous  font  lire  ainsi  leurs  noms 
dans  lés  registres  -de  leurs  sen^ 
tences  :  Saisi  fis  Gas,  président; 
SetteraveVenèf  Tournesol  £s^ 
cudier ,  Raisin  Peytal.  C'étoit 
dans  la  salle  de  spectacles  qu'ils 
|]ènoient  leurs  assises,  et  pronon- 
çoient  leurs  jugemens  de  mort 
Suivant  leur  système  impie,  les 
victimes  qui  leur  étoiént  amenée», 
lors  même  qu'elles  ne  Tétoient 
que  pour  cause  de  religion,  ne 
devcdent  être   aecvsées   que  de 
complots  et   telitativ^s  contrer^ 
rivotuii4mnaires.   Des  accusa- 
tions de  ce  genre  ne  pou  voient 
iboibler  qâe  ridicules  à  l'égard 
d'une  femme  de  60  ans  qui  vivoîc 
^s  la  retraite,  et  n'^voit  d'autre 
moyen  de  contre-révolution  que 
ses  prières,  lot  veuve  Batlard  étoit 
d'ailleurs  tombée  dans  un  abatte-* 
ment  extrême^  fSr  1a  df u  eur  d'^ 
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voir  perdu  non  seulement  son 
m^TÏf  homme  tjrès- honoré  dans 
la  ville ,  mais  récemment  encore 
une  fille  unique  estimée  aussi  à 
cause  de  ses  vertus.  Néanmoins 
cette  Teuve  respectable  trouvoit 
fies  consolations  à  ses  peines  dans 
les  pratiques  de  la  religion.  Elle 
étoit  connue  pour  éminemment 
pieuse  et  fort  charitable.  Très- 
éclairée  dans  sa  Foi ,  jamais  elle 
n'avoit  voulu  fréquenter  les  églises 
des  prêtres  assermentés;  et^  pour 
aller  aux  exercices  de  piété  des 
prêtres  qui  étoient  restés  catho- 
liques, elle  avoit  souvent  bravé  les 
menaces  et  les  mauvais  traitemens 
d'une  horde  de  révolutionnaires , 
qui,  armés  de  bâtons.,  et  sous  le 
nom  ironique  de  pouvoir  exécu* 
tifs  couroient  les  rues  de  Mont- 
pellier, s'introduisoient  même  de 
force  dans  les  maisons,  en  mal- 
traitant les  fidèles  qui  s'abstenpient 
d'aller  dans  les  églises  schisma- 
tiques,  afin  de  les  forcer  à  s'j 
rendre.  Dans  la  suite ,  a^  inois 
de  mars  17949  lorsque»  le^,  vivres 
c^^mmençoient  à  devenir  rar^s.  en 
France,  où  ils  finirent  rpar  man-* 
quer'  presque  totalement  Tannée 
suivante  y  il  avoit  été  M>riqué  « 
dans  Montpellier,  avec  la  prudence 
convenable,  une  certaine  quan- 
tité de  petits  gâtei^x  plats  qu'on 
appeloit  gateites ,  pour  la  subsis- 
tance  des    infortunés   proscrits  > 
qui,  s'étant  réfugier  en  des- lieux 
aecrets  pour  se  soustraire  à  la 
persécution,  nq  pouviM^t  aller 
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chercher  leur  nourriture  9  ni  en 
receyoir  d'autre  sans  que  les  sur- 
Teillans^  qui  calculoient  la  con- 
sommation sur  le  nombre  des 
personnes  connues  dans  une  mai- 
son quelconque^  s*en  aperçussent. 
Ces  galettes  étoient  spécialement 
destinées  aux  prêtres  qui  étoient 
forcés  de  rester  cachés.  Cette  fa* 
brication  pieusement  clandestine 
lut  dénoncée  par  un  ([arçon  bou- 
langer nommé  Etienne  Azéma. 
Dans  une  visite  domiciliaire  faite 
en  conséquence  chez  une  pieuse 
fille  appelée  Elisabeth  Coste 
[V.  ce  nom)>  l'on  trouva  plu- 
sieurs de  ces  gâteaux ,  ainsi  que 
beaucoup  d'ornemens  d'Eglise,  et 
des  vases  sacrés.  Elle  fut  arrêtée  ; 
et  la  veuve  Ballard,  soupçonnée 
d'avoir  participé  à  ce  prétendu 
délit  9  fut  également  conduite  en 
prison  avec  deux  hommes  très- 
attachés  à  la  religion,  et  qui 
étoient  connus  pour  n'avoir  de 
confiance  qu'aux  prêtres  non  ju- 
reurs  {F.  Jacques  Lazut^es  et 
Ant.  Fr.  Alex.  RoLtANo).  Ces 
quatre  personnes  furent  traduites 
ensemble,  avec  huit  prétendus 
complices ,  devant  le  tribunal  ré* 
vohui&nnaire  de  VHérautt  , 
siégeant  si»  'le  théâtre  de  Mont- 
pellier. Les  huit  derniers  accusés 
ayant' été  les  tfns  acquittés,  et  les 
autres  condamnés 'seulement  à  la 
détention  jusqu'à  la  paix,  nous  ne 
devoM  pa»  en  parier;  mais  nous 
ne  pouvons  nous  refaser  à  don- 
Mr  quelques  traita  de  la  sentence 
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par  laquelle  la  veuve  Ballard  fut 
condamnée  à  la  mort  avec  les 
trois  autres  personnes  f  sous  le 
ridicule    prétexte    des    galettes. 
Cette  sentence,  en  date  du   ig 
germinal  (8  avril  1794)$   sen 
rapportée  plus  en  entier  à  l'ar- 
ticle d'Elisabeth  Coste,  qui  fut  la 
principale  accusée.  Le  jugement 
supposa  que  ces  galettes  «  ten- 
do%it  à  favoriser  les  projets  hos- 
tiles  des    émigrés    déportés  et 
autres  ennemis  de  la  république  ». 
Par  ce  mot  déportés  il  devient 
évident  que  les  victimes  avoient 
secouru  des  prêtres  ;  mais ,  dans 
cette  sentence,  on  ne  voit  d'autre 
charge  particulière  contre  la  veuve 
Ballard  que  a  d'avoir   donné  à 
facturer,  d'avoir  caché  ou  conservé 
une  partie  de  ces  galettes  »  ;  et  l'on 
peut  dire  affirmativement  qu'elle 
ne  fut  immolée  que  parce  que  ses 
vertus  et  sa  piété  l'avolent  Eût 
participer  à  des  bonnes  œuvres 
dont  la  religion  et  les  prêtres  fi- 
dèles étoient  l'objet.  Elle  futdéca* 
pitée  le. même  jour;  et  ses  biens 
furent  confisqués  au  profit  de  la  ré- 
publique. Les  jurés  étoient  Poujet, 
anoien  clerc  de  procureur;  Gaus- 
suin,  facturier;  Rousset,  bridier; 
Moulinier,    ferblantier;    André 
Laval,  propriétaire;  Aimé- Roi» 
dit  EgaUté ,  ancien  garçon  bou- 
langer; Sabbatier,  coréoniiier; 
Ferren  »  chapelier,  le  seul  qui  nqi 
vota  pas  la  mort;  Laoaie,  commis 
de  bureau ,  et  Hermet,  aubergiste* 
(V.  Bbavaxdon.)  • 
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BALLET  (EviEiïHs) ,  Cbartfeuz 
et  prêtre  de  LyoD)  tray^Mlloit  4^- 
puis  quelque  temjp^  dans  le  saÎAt 
ministère  9  et  s'y  rendoit  très»re- 
oommandable  par  ses  succès  ^ 
comme  par  son  zèle  et  sa  piété. 
On  Tan  êta  après  le  siège  de  cette 
-ville  {F.  Lyon);  et  les  juges» 
n'ayant  éprouvé  que  le  plus  intré- 
pide refus  à  la  demandé  qv'ils  lui 
ayoient  faite  de  leur  liyrer,^s 
lettres  de  prêtrise,  le  condam- 
nèrent à  la  mo^t.  Quand  il  ^e  vit 
€»&tre  les  «lains  de  Tezécuteur  ayeo 
un  laîe  qui  devoît  subir  ayant  Im! 
le  supplice  de  la  guilletiive)  il 
demanda  à  se  trouyer  alors  sur 
l'échafaud  pour  s'y  accoutumer 
à  mourir,  en  le  yoyant  décapiter. 
Il  obtint  ce  triste  ayantage;  et, 
s'étant  mis  à  genoux  au  pied  de 
rinstrttment  fatal»  il  pria  ayeo 
une  ferveur  qui  excita  l'admira- 
tion des. spectateurs»  même  de 
oeox  ^i  étoicrit  les  plu^  animés 
contre  la  religion  et  les  prêtres» 
S'étant  ensuite  relevé  de  lui- 
même,  il  alla  à  l'endroit  pu  il  de- 
Toît  être  attaché  à  l'instrument  de 
moft^  et  consomma  son  sacrifice 
avec  un  courage  tnezprioCiable,  le 
!•'  où  a  janvier  1794  (  iti  ou 
1 3  nivôse  an  II } ,  à  Tâge  de  60  ans. 
ÇF,  J.  BiJhJif  etBALMoiimÈ&i.) 

BALMAIlt  (JV...)»  F^tie  de  la 
eoa^pragition  des  Eudbtes  de  Pa- 
ris, ae»s*«loit  pas  ntoins  lait  remar- 
quer que  ses  confrères  en  1791$ 
par  son  opposition  aux  erreurs  de 
la  eonêtitiUion  civile  eu  cUrgiy 
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et  par  ses  vertus.  Les  impies  ne 
le  perdirent  pas  de  vue;  et  le  ter- 
rible 10  ckoût  étant  venu  leur  don- 
ner tout  pouvoir  sur  les  minis- 
tres fidèles' de  la  religion,  Bal- 
niain  fut  du  nombre  de  ceux  qu'ils 
arrêtèrent.  Quand  il  eut  refusé 
devant  le  comité  le  serment  de  la 
constitution  dvHc  du  clergé, 
il  fut  enfermé  ,  comme  inser- 
menté, dans  l'église  des  Carmes  f 
où  il  eut,  entre  autres  coasola- 
tions,  celle  de  se  trouver  avec  son 
supériei^r  {V.  HiBSBi),  et  huit 
autres  Ectdistes  (  V.  Beauuku). 
Les  trçis  prélats  qu'ils  avoienl 
pour  compagnons  de  leur  capti- 
vité (  V.  PuLÀu,  Là  Rochjkfov- 
C4VI.D),  virent  Balmain  se  r^endre 
aussi  digne  qu'eux  de  la  pahne 
du  martyre,  qu'ils  subirent  le  a 
sçptc^mbre  suivant  Balmain  se 
présenta  aux  assassins  avec  la 
môme  fermeté  qu'il  avait  dans  sa 
croyance;,  et  périt,  comme  ses 
compagnons,  avec  la  joie  d'être 
tDOuvé  digne  de  mourjr  pour  la 
cause  de  Jésus- Çhiîst.  (K  Sbp-t 

TEMBaB). 

BALSf  ONDIÈAE  (Phuip?b 
Borrv  db  La),  ^a»oiae  de  la  ca- 
thédrale de  Mâcon^  où  il  écoît  né^ 
et  prfitre  fidèle  à  sa  Foi  comme  à 
ses  devoirs  ecdésiasliques,  ne  vou- 
lut adhérer  çn  aucuae  manière  à  la 
cùnsHpuHon  dpU^  d¥  ct^gi. 
La  ville  de  Mâoon  «tant  des  plw 
éehaulSées  par  l'esprit  lévol^ioiih 
naire,  et  oeile  de  Lyon  où  La 
Baimmdière .  a^H.  des  parei|Sj( 
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possédant  on  grand  nomWe  de  ca- 
tboliques  >  il  vint  s'j  réfugier.  Cet 
asile  lui  paroissant  asses  sûr,  il  se 
dispensa  de  sortir  de  France  »  lors 
de  la  loi  de  déportation^  rendue 
le  26  août  1792.  Il  conput  même  9 
pendant  le  siège  de  Lyon  en  179^^ 
quelque  espoir  de  voir  naître  un 
ordre  de  càioses  politiques  9  qui 
fayorisèroit  le  rétablissement  du 
règne  de  la  religion.  Mais  ses  espé- 
rances furent  cruellement  déçues 
lorsqu'après  que  cette  yiUe  eut  été 
subjguéue  y  les  proconsuls  de  la 
Convention  7  créèrent  une  com- 
mission tivoiliktiùnnaitt  char*- 
gée  d'enyojer  à  la  mort  le  plus 
grand  nombre  possible  de  Lyon- 
nais (F*.  Ltor]).  La  Balmondière 
fut  arrêté  9  parce  qu'il  bonoroît  le 
sacerdoce  par  ses  vertus.  La  fé- 
roce commission  le  condamna  à 
périr  sur  récbafaud^  le  1*'  nivôse 
an  II  (ai  décembre  1793)9  en  1^ 
qualifiant  de  «  prêtre  fanatique  »  ,r 
c'est-à-dire  9  de  prêtre  catholique 
et  zélé.  Son  fige  étoit  alors  de  61 
ans.  (F.  BâLjjBTet  i.  P.  BjUàv]>)« 
BALOT  (Jean)  ,  prêtre  et:  reli^ 
gieux  Cordelier,  du  comtat  Ve^r 
naûsin  9  étoit  resté  en  France  sans 
avoir  voulu  faire  le  serment  schis* 
matique.  Retiré  à  Yalréas,  près 
Carpentras,  il  y  fut  arrêté  dans 
le   temps   de    la  plus   violenle 
efiervescence  de  l'athéisme;  et» 
traduit  devant  le  tribunal  criminel 
du  département  de  Fauduêe, 
siégeant  à  Avignon  9  il  y  fut  con- 
damné le  27  pluviôse  an  II  (  1 5  f<^> 
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Trier  if^)  >  à  périr  sur  Véchafaud 
en  qualité  de  «  prêtre  réfractaire  »  9 
çt  périt  en  effet  le  même  jour. 

BALZAC  (Pisvlb-Pavl),  prê- 
tre de  la  congrégation  de  Saint- 
Nicoks-du-Chardonnet ,  à  Paris , 
vivoit  avec  les  autres  prêtres  de 
sa  communauté ,  et  ne  se  laissoit 
pas  surpasser  en  sèle  et  en  piété 
par  ses  confirères.  Il  avoit  mani- 
festé f  en  17995  son  opposition  à 
l'hétérodoxe  eofMUtUion  dviU 
du  clergé,  décrétée  par  T Assem- 
blée constituante  9  ainsi  que  son 
éloignement  du  serment  d'y  adhé* 
rer  et  de  la  maintenir.  Le  i5aoûty  il 
fut  arrêté  avec  son  supérieur  (  V. 
AvBUBvx  )  9  et  neuf  prêtres  de  la 
même  maison.  On  le  conduisit 
avec  eux  an  comité  civU  de  la 
section,  qui  les  écroua  comme 
prisonniers  dans  la  maison  du  sé- 
minaire de  Sfdnt'Pirmin  {V.  Lb« 
lEAVçois).  Beaucoup  d'autres  prê- 
tres également  inassermentés , 
parmi  lesquels  étoient  ceux-là 
même  de  ce  séminaire»  s'y  trou- 
T^rent«omme  eux  captifs  de  Jé- 
sus-Christ. Il  partagea  les  divers 
exercices  de  piété»  par  lesquels 
ils  se  préparoîent  à  subir  pour 
leur  Foi  la  mort  violente»  dont  ils 
ne  pouvoient  se  dissimuler  qu'ils 
étoient  menacé^.  Le  jour  de  leur 
.martyre  étant  arrivé  le  3  sep- 
tembre,  Babac  périt  du  même 
genre  de  mort  qui  termina  la  vie 
des  compagnons  de  sa  captivité. 
U  avoit  alors  4^  <u^*  (^*  *S4tP<- 

^BlIiM.) 
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BANNASSAT  {Aktoiîte),  prê-  par  le  martyre,  il  expira  le  18 
Irc,  curé  de  Saint -Fiel,  vice-  août  1794,  à  l'âge  de  65  ans;  et 
régent  de  l'official  de  Guérety  c'est  dans  l'île  d'^ia;  que  reposent 
en  i'oflicîalité  de  Limoges,  né  ses  cendres.  (F'.  J.  B.  Auzaket  et 
à'  Guéret  même  ,  fut  député  du  F.  Baubinet.) 
clergé  de  la  sénéchaussée  de  BANQUE  (iV...  ),  prêtre f 
Guéret,  en  Haute-Marche,  aux  exerçoit  son  ministère ,  en  qualité 
Etats-Généraux.  Non  seulement  de  chapelain,  dans  l'hospice  de 
il  refusa  le  serment  de  la  co?i^{«-  Saint -Jax^ques  de  l* Hôpital, 
tution  dvite  du  cîergé  dans  la  à  Paris.  Les  séductions  de  la 
célébré  séance  de  l'Assemblée  constitution  civile  du  clergé  le 
constituante  du  4  janyier  1791 ,  trôuyèrent  inébranlable  dans  la 
mais  encore  il  aroit  signé,  le  19  Foi;  et  il  refusa  de  prêter  le  ser« 
noTembre  1790,  ayec  vingt  -  six  ment  exigé  dans  cette  circons- 
autres  prêtres,  députés  comme  tance.  Les  actes  de  charité  que  ^ 
lui,  l'adhésion  kV Exposition  des  dans  cet  hospice,  il  avoit  exercés 
principes  des  évêques  députés  envers  tant  de  gens  pauvres ,  l'a- 
sur  cette  constitution  civile  du  voient  trop  fait  connoître  du  peu- 
clergé;  et  ayoit  même  signé  ayec  pie ,  pour  que  ce  peuple,  à  la  fin 
titre  de  député  du  Guéret,  «  Ce  égaré  par  l'impiété ,  ne  le  désignât 
vénérable  pasteur,  est-il  dit  dans  pas  aux  persécuteurs.  Banque  fut 
un  Mémoire  imprimé  depuis  même,  en  quelque  sorte,  livré 
long-temps,  étoit  également  re-  par  les  malheureux  auxquels  il 
commandable  par  ses  talens  et  par  ayoit  donné  les  consolations  de  la 
sa  piété  ».  Homme  savant  et  bon  religion,  dans  leurs  maladies.  Peu 
prêtre,  il  jouissoit  de  toute  l'esr  de  jours  après  le  10  août  179a, 
time  de  l'évêque  de  Limoges ,  H  fut  donc  arrêté  ;  et  le  comité  de 
et  de  ses  concitoyens.  Que  de  la  section  du  Lt^xemécmr^^  de* 
titres  à  la  proscription  en  ces  vantlequel  on  le  traduisit,  ne  pou- 
temps  d'impiété!  Bannassat  ne  vant  obtenir  de  lui  le  schismatique 
sortit  point  de  France;  et  il  ré-  serment,  le  fit  enfermer  dans  l'é- 
sidoît  dans  le  département  de  la  glîse  des  Carmes,  avec  les  autres 
Creuse f  lorqu'en  1793,  les  rëvd-  prêtres  fidèles  qu'on  y  amenoit  de 
lutionnàires  du  pays  s'emparèrent  toutes  parts  (F*.  Dulav).  Le  jour 
de  sa  personne.  Il'  fut  condamné  de' leur  immolation,  a  septembre 
à  la  déportation  au  delà  des  mers,  /suivant,  il  partagea  leur  sort,  et 
et  conduit  à  Rochefort  pour  y  être  fut  égorgé  à  son  tour ,  pour  n'a- 
embarqué.  Il  le  fut  sur  le  navire  voir  pas  voulu  trahir  sa  Foi,  et 
fès  Deuit  Associés  {V,  Roche-  manquer  aux  devoirs  de  sa  con«« 
foivr).  Terminant  sa  vertueuse  vie  cience.  (  V.  Septembre.) 
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BàRàSLE  (  Marie  -  Evcénib 
»E)y  religieuse  d*un  couvent  de 
Cambrai ,  s'étoit  retirée ,  après  la 
suppression  des  ordres  monas-* 
tiques,  dans  la  maison  de  son 
frère  Mathieu  de  Barasle  9  gentil- 
homme du  Gambrésis.  Lorsque 
le  proconsul  Joseph  Lebon  eut 
porté  dans  cette  proTÎnce,  ses  fu- 
reurs contre  la  religion  et  les  per- 
sonnes consacrées  à  Dieu  ;  lorsqu'il 
eut  fait  Tenir  à  Cambrai  son  impie 
tnbunùlrévatutiofinaire,  Marie- 
Engénie ,  et  sa  sœur  Marie-José- 
phine, qui  étoit  dans  le  même 
asile ,  furent  arrêtées ,  ainsi  que 
leur  respectable  hôte  (  F.  Ab&as). 
Le  proconsul  ne  tarda  pas  à  les 
faire  condamner  par  les  monstres 
qu'il  apipeloiX  juges;  et ,  lé  1 7  prai- 
rial an  II  (5  juin  1794)9  1^  i^U' 
gieuse  Marie-Eugénie  fut  envoyée 
à  l'échafaud ,  comme  «  traître  à  la 
patrie  » ,  ainsi  que  sa  sœur  et  son 
frère.  (F.  R.  Bâcler,  et  M.  J.  N. 

BâRASIiE). 

BARASLE  (  MARiE^JosiFBnns- 
Nedoitchbi.  de),  religieuse  d'un 
couvent  de  Cambrai,  s'étoit  re- 
tirée, après  la  suppression  des 
cloîtres,  dans  un  asile  commun  , 
arec  l'autre  religieuse  de  son  nom, 
dont  noQS  venons  de  parler.  Le 
proconsul  Joseph  Lebon,  ayant 
transporté  d'Arras  à  Cambrai, 
son  tribunal  Tivotutionnaire,  et 
cherchant  spécialement  les  per- 
sonnes pieuses,  pour  les  immo- 
kr,  ne  manqua  pas  de  faire  saisir 
ces  deux  religieuses.  Elles  fureRt 
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livrées  aux  bourreaux  qu'il  appe- 
loit  juges;  et  cet  impie  tribunal 
envoya  au  dernier  supplice  Marie- 
Joséphine,  avec  Louise-Eugénie, 
le  17  prairial  an  II  (5  juin  1794)9 
comme  «  traîtres  à  la  patrie  », 
parce  qu'elles  faisoient  profession 
de  piété.  {V.  M.  £.  Baràsle,  et 
J.  Barbier.) 

BARAtD  (Louis), prêtre,  reli- 
gieux Carme,  âgé  de  66  ans, 
excrçôit  avec  fruit,  quoique  avec 
gêne,  son  ministère,  à  Lyon, 
pendant  l'insurrection  4es  Lyon- 
nais contre  l'infâme  Convention. 
Le  P.  Baraud  fut  requis  pour  être 
de  quelque  utilité  à  leur  système» 
et  ne  put  s'empêcher  d'être  secré- 
taire d'une  de  ces  assemblées  qu'on 
appeloit  sections.  Lorsque  ensuite 
la  commission  révoiutionnairô 
de  Lyon ,  cherchant  à  multiplier 
ses  victimes,  avoit  tant  de  soin 
d'y  comprendre  tout  ce  qu'on  pou- 
voit  découvrir  de  prêtres ,  le  P.  Ba- 
raud fut  arrêté  (V.  Lyon).  En 
vain  chercha-t-on  à  lui  faire  prê- 
ter le  serment  de  Hherté-égaliU, 
et  livrer  ses  lettres  de  prêtrise  ;  il 
aima  mieux  mourir,  et  fut  con- 
damné à  la  mort,  comme  «  secré- 
taire de  section  et  prêtre  contre- 
révolutionnaire  » ,  le  28  frimaire 
an  II  (  18  décembre  1 795).  (  V.  Et. 
Ballet  et  J.  R.  Bakdanecre.) 

BARBERON  (Marie-Jeanne)  , 
figée  de  47  ^i^s,  m*a!tresse  d'une 
maison  d'éducation  à  Orléans, 
tout  en  exerçant  cette  honorable 
et  utile  profession,  avec  sa  sœur 
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(  V.  cî-après)^  pratiquoit  avec  elle^ 
«n  particulier^  pendant  la  sacrilège 
terreur  de  17959  les  devoirs  de  sa 
religion.  C'est  déjà  faire  connoître 
qu'elle  ayoit  préservé  sa  Foi  de 
toutes  les  atteintes  de    l'erreur 
constitutionnelle.  Pour  avoir  plus 
à  leur  disposition  un  ministre  du 
Seigneur,  comme  aussi  pour  le 
soustraire  aux  recherches  homi- 
cides des   révolutionnaires,  elle 
a  voit  donné  asile  i  un  prêtre  de 
la^congrégation  de  Saint-Sulpice  » 
nonmié  Ploquin  (F.  ce  nom) ,  et 
avoit  même   accueilli  un  jeune 
homme  déjà  très-pieux,  qui  ne 
couroit  pas  de  moindres  dangers 
[y.  Bimbenet).  Ces  deux  héroïnes 
de  l'hospitalité  chrétienne  furent 
dénoncées  par  un. homme  qui  te- 
noit  à  loyer  un  petit  appartement 
dans  leur  maison  ;  et  on  vint  les 
arrêter,  av^e  leurs  deux  hôtes  » 
dans  la  nuit  du  11  au   la  sep- 
tembre 1795.  Elle»  ne  tardèrent 
pas  à  être  conduites  avec  eux  à 
.  Paris,  par  des  gendarmes.  On 
pourra  voir  les  toachante»  parti"* 
cularités  de  leur  voyage  à  l'article 
de  BiMWEHET.  Elles  ne  désiroieàt 
pas  moins  que  lui  et  le  prêtre 
Ploquin,  de  confesser  leur  Foi 
devant  l'impie  tribunal  ;  mais  elles 
n'y  furent  appelées  qu'après  quatre 
mois  de  séjour  dans  les  prisons  de 
la  capitale,  jLeur  oonstaiioe,  loin 
d'être iatigu^  par  ce  déki,  en 
devint  plu»  affermie.  De  concert 
^vec  sa  sœur,  el  en  présence  de 
leurs  deux  hôtes  9  Marie -Jeanne 
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Barberon  se  fit  gloire  d^avoic  ac- 
compli un  devoir  de  la  religion, 
en  donnant  asile  à  deux  hommes 
vertueux  que  la  persécution  me- 
naçoit  (  V.  J*  Aux);  et  elle  fut 
condamnée  comme  eux,  avec  sa 
sœur,  à  perdre  la  vie,  parce  qu'elle 
les  avoit  cachés  dans  leur  domi- 
cile. Le  contentement  qu'elles  res- 
sentirent de  mourir  ainsi  pour  une 
action  religieuse  faite  en  vue  de 
Dieu ,  se  manifesta  sur  leur  phy- 
sionomie. Une  personne  de  leurs 
anlies,  qui  étoît  dans  la  prison, 
et  qui  y  vit  revenir  du  tribunal  ces 
deux  saintes  filles ,  avec  leurs  deux 
hôtes,  condanonés  conmie  elles  à 
la  peine  de  mort,  a  dit,  dans  une 
lettre  du  27  novembre  de  l'année 
suivante  :  «  Ces  condamnés  des- 
cendirent du  tribunal ,  et  passèrent 
si  près  de  moi ,  ^'avec  une  Foi 
plus  vive  que  la  mienne,  ^'aurois 
pu  me  jeter  à  leurs  pieds,  et  me 
recommander  à  leurs  prières  (1)  ; 
mais  je  n'entendis  que  trop  forte- 
ment la  voix  de  Famitiè  :  )e  fendis 
en  larmes  9  et  je  mis  mon  visage 
dans  mon  mouchoir,  pour  I9S  lais- 
ser coukr  sans  offenser  personne. 
Leur  visage  portoît  un  oalme , 
une  sérénité ,  une  majesté  qui  ne 
s'effaceront  ^mais  de  m»,  mé- 
moire. Déjà  censommés  en  Dîeu^ 
■  ■  ■  '     i     y ....   ..1  I.        ■« 

(i)  Ainsi  en  avoient  tgi  les  fidèlei 
en  voyant  aller  au  supplice  le  saint 
Martyr  Lucius ,  vers  369.  ïls  Tinvo- 
quoient  déjà  en  lai  disant  :  /^hiler, 
fàementb  rtostrt,  (Rainart  :  Pnàsh  SS* 
Montant,  Zucii,  etc.  n«  xii.)  . 


BAR 

ils  ne  Toyoient  que  lui».  Marie- 
Jeanne  Bwberon,  ainsi  que  sa 
sœur,  prirent  part  au  cantique  de 
louanges  que  le  jeune  Bimb^iet 
entonna  9  lorsqu'il  montoit  sur  Té- 
cha£iud.  Elle  perdit  ainsi  la  vie 
périssable  de  la  terre  9  pour  la 
yie  immortelle 9  le  ];nême  jour, 
25  féTrier  1794,  alors  appelé  Je 
7  ventôse  de  l'an  II  de  la. repu-" 
blique. 

BARBEB0I4  {EiisiBBTB),  sœur 
puînée  .de  la  précédente  9  et  âgée 
de  4^  ans,  exerçoit  en  commun, 
avec  elle,  k  la  grande  satisfaotion 
des  honnêtes  gens  d'Orléans,  la 
profession  d'institutrice.  Elle  par« 
tageoit  aussi  ses  affections  pieusesi 
et  ses  œuvres  de  bienfaisance. 
C'est  à  elle,  ainsi  qu'à  Marie* 
Jeaime  Barberon,  que  le  vertueux 
prêtre  Ploquin  et  le  jeune  Bim* 
benêt  durent  l'asile  qu'ils  reçurent 
chez  ces  deux  saintes  filles.  Elisa- 
beth, oomme  sa  sosur,  leur  dut 
à  son  tour  la  .gloire  du  martyre. 
On  a  déjà  tu,  /dans  l'article  pré- 
eédent,  que  toutes  les  deux  furent 
arrêtées  en  septembre  1793,  et 
conduiteit  ensuite  à  Paris,  pour  y 
être.lmiDoiées  parle  tribunal  r^ 
V44ti(i0fmaire,  Elle  le  fut  donc 
pareillement  le  95  février  suivant. 
I«es  s^ntimens  religieux  d'Elisa-^ 
beth  furent  aussi  héroïques  que 
ceiix  de  sa  sœur;  et  tout-ce  que 
nptts.  avons  raconté  d'admirable 
sur  la  manière  avec  laquelle  eelle- 
ci  marcha  à  la  mort,  appartient 
également  à  celle-là.  (/^.  Mi  h 
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BABBBaO»,  B.  BlMlBNET,  Ct  J.  M. 

Ploquin.) 

BARBIER  (Jeak),  marchand 
dans  la  vâle  d'Aire ,  en  Artois  9  et 
né  H  Yeselie  en  Lorraine,  fut  du 
nombre* des  catholiques  fidèles 
qui,  lors  du  schisme  constitu- 
tionnel de  1791 9  signèrent  une 
adresse  aux  adininistrateurs  du 
département  du  Pas-de-Calais 9 
pour  obtenir,  conformément  à 
la  liberté  de  culte  alors  décrétée , 
qu'il  leur  fût  permis  de  faire  des- 
servir l'église  paroissiale  de  Notre- 
Dame  d'Aire  par  des  prêtres  non- 
assermentés.»  L'apostat  Lebon  , 
envoyé  proconsul  dans  cette  pro-^ 
vince,  ne  pouvoit  pardonner  cet 
acte  de  Foi  catholique  ;  il  se  fit 
amener  BarUer,  et  le  livra  à  son 
tribunal  pévottUiannairô  alors 
siégeant  à  Arras,  avec  injonction 
de  l'envoyer  à  la  mort  (  V.  Akbas). 
Jean  Barbier  fut  donc  condamné 
au  dernier  suppKce  le  2  prairial 
an  II  (21  mai  1794)  poiu*  ce  té- 
moignage éminent  4e  sa  Foi ,  sans 
antre  motif  énoncé  dans  la  sen- 
tence,  et  par  conséquent  d'une 
manière  bîeh  évidente  «en  haine 
de^k  religion  catholique.  (K.  M.  J« 
Babaslb  et  M.  J.  I).  Bataille.) 

BARBIN  (iiAit),  prêtre  an 
diocèse  d'Angers,  vicaire  en  la 

,  paroisse  de  Saint -Laurent -des- 
Antels ,  près  (fAncenis  en  Anjou , 
y  étant  resté  pour  les  besoins 
spirituels  des  catholiques,  y  fut 

«arrêté  vers  la  fin  de  l'année  1795, 
éppque  des  plus  grandes  fureurs 
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de  l'athéisine.  Oq  le  conduisit 
dans  les  prisons  de  Saînt-Malo  ; 
et  la  commission  fnUitcfire  qui  y 
étolt  établie  pour  immoler  tous 
ceux,  qu'on  lui  amèneroit,  sans 
autre  procédure  que  de  les  qua«- 
Ufier  htigcmds  de  ta  Vendée 
{V.  YluiDitB)  y  condamna  comme 
tel  le  vicaire  Barbier  à  la  peine 
de  mort,  le  la  ni?ose  an  II  (i*' 

janvier  1794)- 

BA&DANEGHE  (Jacqvbs-Rai- 
mond),  né  à  Saint-Jacques«-des- 
AirêtSy  canton  de  Villefranche , 
en  Beaujolais  9  étoit  cure  dans  le 
diocèse   de   Lyon.    Il  avoit  été 
forcé  de  s'éloigner  de  sa  paroisse 
j^ar  suite  de  son  refus  du  serment 
\  la  constitutianciviiedu  cUrgér 
€^t  s'étoit  retiré  dans  son  pays  na- 
tal,  où  il  remplissoit  en  silence 
ses  devoirs  de  chrétien  et  de  prê-^ 
tre  de  Jésus  r  Christ.  Iiorsque  les 
proconsuls  envoyés  à  Lyon  par  la 
Convention  vers  la  fin  de  1795  9 
y  eurent  établi  cette  impie  corn** 
vûssion  révotuticnnaire  qui  en- 
Toyoit  à  la  mort  tous  les  honnêtes 
gens  qui  lui  étoient  livrés^  ses 
agens  ne  négligeoient  pas  la  com- 
mission particulière  qu'ils  avoient 
de  donner  la  chasse  aux  prêtres 9 
et  de  les  faire  périr*  Le  curé  Bar- 
danëche  fut  arrêté  dans  sa  retraite  9 
et  traîné  à  Lyon  devant  le  farou- 
che tribunal  {F.  Ltpr).  Vaine- 
ment il  lui  demanda  le  serment 
de  liéertMgaiiié,  le  seul  qu^on 
exîgeoit  alors  ;  le  curé  Bardanè* 

che  le  trouvant  aussi  criminel  que 
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celui  qu'il  avoit  auparavant  refusé, 
ne  voulut  point  le  prêter,  et  fut 
aussitôt  condamné  à  la  peine  de 
mort,  comme  «  contre -révolu-* 
tionnaire ,  et  prêchant  le  fana* 
tisme  »  f  c'est-à-dire  la  religion. 
Ce  jugement  qu'il  ne  tarda  point 
à  subir,  à  l'âge  de  56  ans,  fut 
rendu  le  16  pluviôse  an  II  (4  fé- 
vrier 1794)'  {F.  L.  Bi&AVD  et 
C^  Bàreier.) 

rBARDAS  (jy...)>  chapelain  de 
Ligny ,  dans  le  diocèse  de  Toul.> 
étoit  né  à  Bar-sur-Omain,  au 
même   diocèse ,    vers    1754*    U 
n'adhéra  point  aux  innovations 
schismatîques   de    1791  ,   et   se 
maintint  dans  toute  la  pureté  de 
la  Foi  catholique,  au  milieu  des 
impiétés  qui  inondèrent  la  France 
surtout  à  la  fin  de  1792«  Sa  con- 
dition de' prêtre  non  fonctionnaire 
public,  et  son  âge,  lui  parurent 
des  motifs  suffisans  pour  ne  pas 
sortir  de  France  ;  et  il  resta  dans 
sa  ville  natale  ^  aJors  comprise 
dans  le  département  de  la  Meuse. 
On  l'y  surprit  en  1793;  et  bientôt 
condamné  à  la  déportation  au  delà 
des  mers,  il  fut  traîné  à  Roche- 
fort,  et  embarqué  sur  ie  Wa^ 
shingUfn  {V,  Rocbeport).  Les 
forces  de  son  âge  ne  correspondi- 
rent point  au  courage  de  sa  Foi.  Il 
succomba  sous  le  poids  des  maux 
qu'on  y  souifroit,  et  rendit  son 
dernier  soupir,  à  60  ans,  dans  le 
printemps  de  1 794*  On  n'a  pu  nous 
dire  où  il  fut  enterré.  {V.  F.  Baa* 
DiHSff  et  L«  Babhoh.). 


AARDINET  (Fi^Aiiçms),  prêti^^ 
^hanoiqe  régulier  de  la  congtéga^ 
tion  de  France,  dite  de  Sainic^ 
Geneviève,  étoit  conventuel  de 
la  maison  que  son  ordre  possè- 
doît  au. Mains.  Limoges  lui  avoit 
donné  le  jour  en  lySu  Les  inno- 
rations  impies  de  1791  et  179a  ne 
le  virent  point  dévier  des  prinr 
cipes  de  la  Foi  catholique  ;.  et  les 
révolutionnaires  ne  lui  pardon*- 
noien^  point  cette  constance.  Ib 
l'arrêtèrent  en  1793  9  à  Limoges» 
où  il  s'étoit  retiré  depuis  la  sup« 
pression  des  établissement  mo- 
nastiques. Les  autorités  du  dépaiv 
tement  de  la  Hç/iUe- Vienne  le 
condamnèrent  à  la  déportatioD 
à  la  Guiane;  et  il  fut  en  consé- 
quence conduit  à  Rochefort  pour 
y  être  embarqué  {V.  Roghbvoev). 
On  le  MHt  sur  le  navire  ieêDeùx 
Associée;  çt,  après  j  avoir  souf- 
fert pendant  plusieurs  mois,  U 
succomba  dans  la  nuit  du  6  au  7 
septembre  1794  9  à  l'âge  de  43 
ans.  G*étoit  un  excellent  ecclé- 
siastique. Ses  cendres  reposent 
dans  rsie  Madame.  {V.  A.  Bah* 
Hàssat  et  Baedas.) 

BAEILLÈRE  (FtANçois-Ji- 
bômb),  chanoine  et  vicaire^né* 
rai.  (f^.  F.  J.  CAvjtôzfON.) 

BARNABE  (JUP^),  reli- 
gieu;^  du  tiers-ordriç.  {V»  J.  B«  J^ 

G||ANDliA»B.) 

BARNABE  {lA  Père)f  Ca- 
pucin. {V.  J.  F.  Jbansoic.) 

BARNON  (Léoîï4aD),  prêtre, 
chanoine  de  lacviiégiaio  de  Sainte 
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Germaht-de-lirassefé»  dans  le  dio- 
cèse de  Limoges ,  étoit  né  à  Saint- 
Léonard-de'-Nohlae  5  dans  le  même 
diocèse*  Il  se  tint  à  l'écart  du 
achisme  constitutionnel  .de  1 79 1 9 
et  en  repoussa  le  serment.  Il  n'ac- 
cueillit pas  mieux:  la  proposition 
de  faire  celui  de  Ué&rté^adité. 
Homme  instruit  dans  les  sciences 
de  son  état,  il  Tétoit  encore  dans 
les  arts,  et  notamment  celui  de 
la  peinture  ;  mais  les  choses  de  la 
Foi  étoient  alors  les  seules  qui 
pussent  l'intéresser.  Il  ne  sortit 
point  deFrance,  lors  de  la  mena-> 
pante  loi  du  916  août  179a ,  et  con* 
tinua  de  résider  dans  sa  province. 
Il  J  fut  arrêté  en  1 793  ;  et ,  au  com^ 
mencement  de  1794  9  on  le  fit 
conduire  à  Rochefort  pour  être 
déporté  au  delà  des  mers  {V.  Ro- 
cbefoet)'.  Emprisonné  dans  cette 
vitte,  il  J  devint  si  dangereuse- 
ment malade  qu'on  ne  put  se  dis- 
penser de  le  porter  à  l'hôpital,  où 
il  m6urut,  à  l'âge  de  4a  ans,  le 
ao  avril  1 794 ,  sans  pouvoir  être 
embarqué.  (  F.  Babdas  et  J.  B. 
Barthélbiii.  ) 

BARREAU  {Dom  Loms),  reli- 
gieux bénédictin  de  la  congréga-* 
tîon  de  Saint-Maur,  neveu  de  dom 
Ghevreux ,  général  de  l'ordre 
(  F.  Ghbvbbux  .) ,  n'étoit  encore 
que  diacre  lorsqu'arrîva  ce  fatal 
10  acût,  qui  affranchit  de  tout 
frein  les  ennemis  de  la  religion  et 
de  ses  ministres.  On  ne  pouvoit 
légalemtot  comprendre  dom  Louis 
Barreau  parmi  les  prêtres  asser- 
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mentes  qu'alors  on  aiTêtoît  ^  pour 
les  ég<>rger  qutlcpies  jours  après  » 
puisque»  n'étant  que  tlîacre,  et 
o'ajaut  d'ailleurs  aucune  fonction 
publique,  il  ne  poiivoit  avoir  été 
astreint  au  serment  de  la  constitua 
$iùn  eiviic  du  dergé.  Mai)»  on 
lui  eonnoissoît  des  Tcrtus  qui  le 
lui  auroieat  ùât  refuser;  il  étoit 
attaché  de  très-près  au  service  des 
autels  5  et  il  étoit  trop  digne  neveii 
d'un  religieux  illustre  par  ses  lu- 
mières et  par  sa  piété,  pour  ne 
pas  être*  associé  à  son  martyre.  Il 
fut  donc  arrâté  comme  lui,  après 
le  to  iMût  179a*  Le  comité  de  la 
section  du  Ltiœewiéaurg ,  devant 
lequel  ilfiit  amené,  lui  demanda 
le  serment  ;  dom  Barreau ,  le  refo-*> 
tant ,  comme  contraire,  à  sa.  oons-» 
cience,  fut  envoyé  prisonnier  dans 
l'église  •  de^  Carmeê,  avec  son 
oncle ,  et  nombre  d'autres>  vèné-^ 
râbles  prêtres  (F.  Dvlâu).  Déeoi^ 
mais  inséparable  d'eux,  dans  tons 
leurs  actes  de  piété ,  il  mourra  de 
la  même  mort  violente,  et  pour 
la  même  cause.  Ferme  dans  sa 
Foi,  il  en  reçut  la  récompense  de 
la  maijfi  des  assassins  qui ,  le  a  sep- 
tembre ,  donnèrent  à  l'Eglise  tant 
de  nouveaux  Martyrs.  {F.  Sb^« 

tBVBUE.) 

BARHET  (N...),  prêtre, 
vicaire  de  l'église  paroissiale^  de 
Siûnt^Roteh,  k  Paris,  se  distin- 
guoit  par  un  zèl^  très-éclairé.  On 
peut  juger  du  noble  caractère  de 
sa  piété ,  par  l'idée  qu'il  eut  de 
publier,  pour    l'édification    des 
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fidèles ,  un  Recueil  des  pensées 
de  Bassuet.  Edifiant  autant  que 
xélé,  il  avoit  d'ailleurs  toutes  les 
qualités  de  Tesprit  et  du  cœur  qui 
peuvent  faciliter  les  succès  du 
saint  ministère  ,  dans  le  prêtre  qui 
l'exerce.  Sa  loyauté,  sa  droiture 
et  son  exquise  sensibilité,  char- 
moient  tous  ceux  auxquels  il 
parloit.  Obligeant  pour  tout  le 
monde,  plein  de  doubeur  envers 
les  pauvres,  il  ne  laîssoit,  potUr 
•ainsi  dire ,  l'adihinistration  des 
sacrenliens ,  la  célébration  des  of- 
fices divins,  et  la  pi*édicetion  de 
4'Ëvangîte,  que  pour  se  livrer  aut 
«eU'Vres  de  la  charité  chrétienne. 
Jeune  encore,  il  promettoit  à 
l'Eglise  des  services  importans^ 
lorsque  soil  zèle  reçut  des  entraves 
par  cette  c&nsHtuii&n  eitiie  du 
dtfrgé  dont  il  lui  auroit  fallu 
&ire  le  serment  illicite  pour  con- 
itinuicnr  librement  ses  fonctions^ 
Mats  ce  serment  ne  pouvolt  être 
fait  par  on  aussi  bon  prêtre  ;  il  ie 
refusa;  et  ce  fut  un  prétexte  à 
l'impiété ,  pour  se  débarraSiser  de 
ses  exemples  comme  de  sefs  exhor^- 
tations,  lorsque,  le  lendemain  du 
1  o  août ,  elle  rechercha  les  prêtres 
insermentés,  avec  le  dessein  ât 
s'en  défaire.  Barrit  fut  arrêté.  Le 
comité  de  la  section  du  Luxem- 
bourg, ne  pouvant  obtenir  dé 
lui  le  même  serment,  le  fit  em-^ 
prisonner  dans  l'égHse  des  Car- 
mes,  avec  tant  d^autres  semblables 
confesseurs  de  la  Foi  (^.  DvtAv)  ; 
et  il  y  fut  m^ssaefè  avec  eux,  le 
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a  septembre  suivant.  (F'.  Sbp*-    cités  commises  auparavant  (F.  M. 
:.)  G.  JosiPHiHE  P11LCOT9  M.  M.  Lv'- 


BÂRB.EZ  (Jeikhi-Lovibb);  re-    koux,  A.  J.  Lbeocx,  L.  LàxmotXf 
ligieuae  Ursuline  de  Yideociennes»    Laisitbt,  D&vex^  J.  Sitmcim,  et 
née  9  vers  174^9  à  Sailly  en  Osire-    Baulé  ).  Les  proeonsuls  éîssimu- 
▼ant,  dans  le  Hainaut,assesprès    lant^  autant  qu%  le  pouroient, 
d'Arras,  avoit  pris  l'habit  de  Tor-    leur  haine  de  la  reli^on,  ay oient 
dre  de  Sainte*  Ursule  9  à  Valen-    imaginé  »  contre  ces  victimes  9  le 
ciennes,  le  16  janvier  i^^S,  et    prétexte  de  leur  sortie  de  France  ; 
fiiit  ses  vœur  le  ao  janvier  17779    et  les  juges  bornèrent  toute  la 
sous  le  nom  de  sœur  Marie^Céf-    procédure  à  leur  demander  si  elles 
dute  -  Joseph  de  Saint  -  Demi^    avoient  émigré.  Incapable ,  autant 
niftie. Aladestructiondescloftres^    que  les  autres,  de  racheter  sa  vin 
en  1791 9  elle  n'abandonna  pas    par  un  mensonge  9  la  religieuse 
sa  règle 9  et  ne  se  sépara  point  de    Barres  répondit  avec  franchise;  et 
sa  supérieure  (  F.  M.  G.  José-    c'en  fut  assez  pour  queles  |uge$ 
PHIHB  PàiLLoi).  Elle  la  suivit  à    )a  condamnassent  à  la  peine  de 
Mons,   lorsque  la   persécutien.9    inort9  0omme«émigrée-rentrée». 
augmentant  ehaque  jour  9  ne  leur    Déjà  9  le  16  du  m^ne  mois  9  cinq 
permettoit  phis  de  vaquer  tibre^    autres  religîeusesUrsulines  avoient 
ment  à  leurs  sf  ints  exercices'9  et    péri  de  la  même  manière  (  V»  H: 
eni  revint  avec  elle  9  après  que  les    Boimiiâ99et  M*  G.  Jos£phii9ePai£- 
Autrichiens  9   ayant  pris  Yalen-    xot).  Lorsque  la  sceur  Barrez  alla 
ciennes9le  i"août  1 793 9  j  eurent    au  lieu  d«  supplice,  se  félicitant 
rétabli  rordre  et  la  paix  (  V.  Yi-    d'être  la  compagne  des  huit  autres 
LBNCiSNKEs).  Mais9quandilsfurent    victimes  relUgieuses^  elle  récitoit, 
obligés  d'évacuer  cette  ville  9  le    avec  ses  sœurs  9  les  lAVanîe»  des 
1**  septembre  17949  la  religieuse    Saints;  etéia  ihort  fut  celle  d'une 
Barrez,  comme  ses  compares  et    Martyre  qui  en  reçoit  la  palme 
les  prêtres ,  devint  la  proie  des  per-    dans  le eiel.  {  F*.  Avoniir  et  D.  Bel- 
sécuteors.  On  la  jeta  dans  les  fers  ;    «UttEine.  ) 
elle  fut  traduite  devant  une  com-        BARBIER  ^Ciiude),  né  à  Us- 
mission  miditéii^es  avec  quatre    son,  bourg  de  la  province  du  Fo- 
autres  ni^ttgpeusee,  et  quaM  mi~    rez9  «toit  jeune  et  nouvellement 
nbtres  du  Sei^eur»  le  a  InrU-    piètre  9  lorsque  l'As^mbléeoons^ 
maire  on  III  (a5  octobre  1794)»    tituante  demanda  le  serment  de 
lorsque  la   Gonvention,  depuis    hiConsiiMUoneiirit^  du  clergé. 
deux  mois  «t  vin  j^t-huit  jours  9  van*    Barrier  eut  la'lbîblesse  de  le  prê- 
tant 'son  9  thermidor,  rejetoit    ter;  mais,  reconnoissant  ensuit» 
sur  Roberspierre  toutes  les  atro*-    sgi  faute  y  il  l'expia  par  une  ré- 
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tractation  généreuse  et  solennelle, 
qui  prouYoit  ^  sincérité  de  sa  Foi. 
Inhabile^  par  cela  mêine^  à  occu- 
per aucune  place  du  nouyel  ordre 
de  choses  ecclésiastiques,  et  ab- 
horrant le  schisme  qu'elles  avoient 
introduit  dans  l'Eglise^  il  reçut 
retiré  dans  sa  famille^  à  Usson. 
L'édification  de  son  retour  à  l'u- 
nité ne  pouYoit  lui  être  pardonnée 
par  les  réTOlutionnaires;  et  ils 
attendoient  impatiemment  l'occa- 
sion de  s'en  yenger*  Ils  en  trouvè- 
rent une  infiniment  propice  àleurs 
Tues,  dans  la  recherche  qu'à  la  fin 
de  1793  9  les  agens  de  la  commis- 
sion r^t;otti^ionnaêredtt  Lyon  fai- 
soient  des  prêtres,  pour  les  détruire 
(  F,  Lyon  ) .  Barrier  fut  saisi  et 
amené  à  Lyon.  £n  vain  elle -essaya 
de  le  forcer  à  révoquer  sa  rélraçta- 
jtion^  et  de  l'au^çnerà  une  aposta- 
sie encore  plus  formelle  ^  par  I9  trar 
dition  de  ses  lettres  de  prêtrise.  Il 
ne  voulut  pas  même  fiiire  le  ser- 
ment de  UéertMgaUté,  qui  lui 
étoit  commandé;  et  il  fut  con- 
damné àla peine  de  mort ,  à  l'âge  de 
a8  ans,  le  28  ventôse  an  II  (  1 8  mars 
1 794}>  comme  «  prêtre  fanatique , 
ayant  rétracté  son  serment  » .  La 
sentence  fut  exécutée  le  lende- 
main. {F.  BARDAllkCBB^  J'  BbAU- 
QTOS,  et  PiSIEU*) 

.  BA&RY  (  LiURBHT  )9  simple 
frère  de  l'ordre  de»  Cordeliers , 
en  leur  maison  de  Bordeaux,  étoit 
natif  de  Rodes*  Après  ïa  suppres- 
sion des  ordres  monastiques,  il 
resta  dans  la  vill^  de  Bordeaux. 
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L'édification  de  sa  conduite  9  le 
souvenir  de  sa  jeunesse  consacrée 
particulièrement  à  la  religion,  lui 
attirèrent  la  fureur  des  persécu- 
teurs. Il  fut  arrêté  et  jeté  dans 
une  des.prisons  de  la  ville  (  V.  Bor- 
deaux). Sa  santé  ne  put  soutenir 
tant  de  maux;  et  il  fut  transporté 
à  l'hôpital  de  Saint-André  ^  où  il 
rendit  son.  dernier  soupir,  le 
11  octobre  1795,  à  l'âge  de 
4£^  ans.  (F.  Bagquet  et. F.  Bau* 
nuER.) 

BARTHE  (Jacques),  .prêtre  du 
diocèse  d'Albi,  nédansl^^pliroisse 
de  la  Terre-Clapied,  aur  laUsert, 
en  1 769 ,.  fut  d'abord  contrarié  par 
la  pauvreté  de  ses  parens,  dans  le 
désjr.de  s'instruire  qui  étoit  défà 
l'indice  de  sa  vocation  a  l'état  ecclé- 
siastique. Il  ne  put  commencer 
qu'à  27  ans  ses  études  tbéolo-r 
giques ,  au  séminaire  d'Albi.  Les 
progrès  qu'il  y  fit,  tant  sous  le 
rapport  de  la  science  que  sOus  celui 
de  la  piété ,  le  rendirent  très-digne 
d'être    promu    au   sacerdoce ,   à 
l'âgp  de  3o  ans.  Ses  supérieurs 
l'envoyèrent  alors  desservir  l'an- 
nexe, de  Saint-£tienne  de  Tarabu- 
set,^  dépendante   de  la  cure   de 
Teillet,  près  la  limite  du  diocèse 
de  Castres,  et  non  loin  du  lieu  de 
sa  naissance  ,^  en  l'annonpant  de 
la  manière  la  plus  avantageuse  au 
curé  de  cette  paroisse.  Us  Ipi  écri- 
virent qu'ils  lui  donnoient  un  de 
l^urs  meilleurs  sujets,  tant  sou^ 
le  rapport  de  U  piété  que  sou» 
celui  de  l'instruction.  Le  zèle  et 
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h  rie  exemplaire  de  ce  Ticaire 
produisirent  à  Tarabuset  le  plus 
grand  bien;  et,  quand  la  révolu* 
tion  eut  ensuite  obligé  les  curés 
et  les  dessenrans  d'abandonner 
leurs  églises,  Barthe,  ayant  trouvé 
un  asile  sûr  dans  son  canton,  fut 
du  plus  grand  secours  aux  par 
roisses  voisines.  Il  se  transportoit 
partout  où  son  ministère  pouvoit 
être  nécessaire,  et  sans  être  retenu 
par  la  crainte  d'aucun  danger.  La 
seule  qu'il  eut,  surtout  depuis 
la  fin  de  17921 ,  étoit  de  com* 
promettre  les  fidèles  chez  lesquels 
il  alloit,  ou  qui  lui  donnoient 
asile,  attendu  la  peine  de  mort 
décernée  contre  quiconque  ac* 
cueilleroit  Mn  prêtre.  Dans  ses 
courses  apostoliques,  il  étoit  venu 
à  AIbi,  pour  quelque  fonction  de 
son  ministère;  et  la  persécution  y 
étoit  alors  fort  animée  contre  les 
prêtres  fidèles  et  leurs  hôtes  chari- 
tables. Baithe  logeoit  secrètement 
chcE  un  pauvre  cordonni^  nommé 
Sudre,  qMi,  depuis  trente -deux 
ans,  offroit,  avec  sa  femme,  le 
spectacle  d'une  vertu  éclatante  9 
dans  une. condition  obscure.  Les 
agens  de  la  persécution  y  décou- 
vrent Barthe,  et  le.  font  enlever, 
ainsi  que  ses  hôtes  et  un  de  leurs 
voisins  qui,  exerçant  la  même 
profession,  avoit  avec  Sudre  des 
liaisons  de  piété.  Quinse  fusiliers 
les  traînent  dans  les  prisons  de 
Castres.,  en  leur  faisant  éprouver, 
sur  la  route ,  toutes  sortes  d'ou- 
trages et  de  mauvais  traitemens. 
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Le  calme  et  la  résigna^on  de 
Barthe ,  en  soutfsnant  le  courage 
de  ses  trais  compagnons  d'in* 
fortune  9  irritoient  davantage  les 
gardes.  Enfin, le  5  frimaire  an  III 
(a5  novembre  1794)»  plus  de 
quatre  mois  après  la  chute  de 
Roberspierre ,  ces  quatre  vic- 
times sont  traduites  devant  le  tri- 
bunal criminel  du  département 
du  Tarn,  siégeant  à  Castres.  Il 
condamna  Barthe  à  la  peine  de 
mort ,  comme  «  prêtre  t^frac-» 
taire  »•  Son  hôte  pérît  avec  lui. 
{F.  J.  SvDxi.) 

L'évêque  de  Castres  en  ce  temps- 
là,  Jean-Marc  de  Roy  ère,  mort 
depuis  lors  en  exil,  déclaroit  Mar- 
tyrs ces  deux  victimes,  dans  une 
lettre  que,  d'Alcobaçaen  Portugal 
où  il  étoit  réfugié,  il  écrivit  à 
Rome,  à  M.  l'abbé  d'Auribeau, 
chargé  par  le  pape  Pie  YI,  de 
recueillir  des  Mémoires  sur  ht 
persécutionfrançaise.  Cette  lettre  » 
dont  on  ver^  un  assez  long  frag* 
ment  à  l'article  du  P.  J.  B.  Iii- 
»xaT,  Dominicain,  ayant  été  com- 
muniqucée  à  Sa  Saintté,  elle  la  fit 
traduire,  à  l'instant,  en  italien, 
pour  être  insérée  en  entier  dans 
le  GiamaU  ecclesiastico  di  Ro* 
ma,  où  elle  le  fut  en  effet,  dans 
le  n*.  5q,  le  17  décembre  1796. 
Le  prélat  disoit  d'abord  :  «  J'ai  la 
douce  consolation  d'apprendre 
que  la  jduê  grande  partie  des 
habitans  de  Castres  et  du  diocèse, 
est  demeurée  fidèie  à  la  religion 
catholique*  Us  ont  le  courage  de 
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se  rendre  dans  une  ég:lise >  ou  plu- 
tôt dans  les  restes  de  l'ancienne 
église  ,'  de  s*y  réunir  deux  fois  le 
jonr^  les  dimanches  et  fêtes  5  aux 
heures  où  l'on  célébroit  aupara- 
vant }t%  olBees  divins  ;  et  cela  se 
pratiqué  dates  toutes  les  paroisses. 
On  y  fait  les  prières  en  commun  i 
on  y  chanté  des  ps'aumes  ;  après 
une  lecture  spirituelle  9  les  plus 
instruits  s'appliquent  à  faire  lé 
catéchisme  aux  enfans^  et  à  les 
disposer  à  leur  première  commu- 
nion ,  quand  ils  pourront  avoir 
un  prêtre  catholique.  C'est  vrair 
ment  la  ferveur  et  la  conduite  des 
fidèles  des  premiers  siècles  de 
l'Eglise,  pendant  la  persécution. 
Une  lettre  nouvellement  arrivée 
de  Castres  9  nous  a  causé  la  plus 
agréable  surprise ,  en  hous  assu- 
jrant  que  rien  n'est  plus  édifiant 
que  l'assiduité ,  l'empressement  et 
l'ardeur  de  cette  jeunesse ,  et  des 
personnes  qui  se  consacrent  à  la 
former  ».  L'évêqué  ajoutôît  : 
i«  Outre  tes  prêtres  catholiques 
qui  ont  suecomifé  aux  suites 
des  traiumens  hathdres  qu'ils 
ont  éprouvés,  iiyena  cinq  qui 
ont  reçu  à  Castres,  sur  Ifêchàr 
faud,  ta  palmé  du  martyre. 
En  attendant  que  je  puisse  vous 
envoyer  tous  ces  pieux  détails, 
voici  ceux  que  nous  venons  de 
recevoir  de  France  tout  récem- 
ment,  et  que  je  vous  prié  de 
mettre  sous  les  yeux  de  notre 
Souverain-Pontife  » .  Ici  le  prélat 
raconte  le  martyre  du  P.  Imbert, 
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et  poùréliit  ainsi  9  eii  parlant  de 
Bàrthe,  dont  ilignoroit  encore 
le  nom  :  «  Un  jeune  vicaire  9  ca-^ 
ehé  dans  la  maison  d'un  cordori-^ 
nier,  se  voyaint  poursefrvi9  chercha 
à  se  sauver  par  le  toit  9  d'od  étant 
tombé  9  il  se  fracassa  tout  le  corps 
et  se  rompit  un«r  jambe.  Il  fat))rïs^ 
ëttraîné  dans  cet  état  au  tribunal 
de  sang.  Son  interrogatoire  fut 
aussi  court  que  celui  du  P.» /m- 
éert.  Sa  réponses  animée-  de  la 
même  Foi  9^  le  fit  conduire  sûivle- 
champ  à  réchaiaud9  où  il  expira 
8aintement9  comme  l'autre  Mar- 
tyr» .  Le  prêtât  terminoit^sa  lettre 
ainsi  t  «  Il  y  ai  eu  encore  piusieurs 
laïcs  iWbmoUs  par  motif  de  re^ 
ligion,* dont  nous  not/s'empres" 
sérons  de  vous  adHesêer  les 
Mémoires  9  quand  Us  nou»  pd- 
Toiiront  suffisànwnent  a/uthen- 
tiques  If.  (F.  J.'A.  Alinomn,  et 
B.  G:  CAfiinBH.) 

BARTHÉLÉMI  (BkîtoÎt), 
pi^êïre  an  diocèse  d'AiXj  en  Prb- 
vence^  et  attaché  à  Té gliso  parois- 
siale de  Sainte-Madeleine  de*  la 
ville  d'Àîx  9  ■  s'y  éloît  voué  aux 
so4n4-  des  agonisans.  D'une  piéié  ^ 
mcydèstéy  il  laissait  oublier  par 
Sén  hunlble  conduite  ,••  les  excel- 
léhies  études  ecclésiastiques  qu'il 
atoit  feites  ;  mais  la  vivacité  de 
sa  Foi  trahit  son  savoir,  quand  le 
schisme  prétendît  s'introduire  en 
France  avec  les  sophismes  par 
lesquels  il  défendoit  sa  oonstitU" 
tion  civile  du  clergé.  Quoique 
déjà  septuagénaire  9    Barthélemi 
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retise  les  nouvelles  erreurs;  et,  ne 
pouvant  plus  exercer  son  minis- 
tère dans  les  égalises  souillées  par 
les  schîsmatiqu'es,  il  ne  dit  plus 
la  messe,  et  n'administra  plus^les 
sacremens  qu'eil  des  oratoires  se- 
crets, et  parmi  de  bons  cathoR- 
ques.  Il  leur  portoit  avec  zèle  les 
consolations  et  les  secours  de  là 
religion  quand  îls'étoîent  malades. 
La  loi  de  déportation  étant  surver 
liue,'  les  parens  et  amis  du  véné- 
rable Barthèlemi,  déjà  en  butté 
à  bien  des  vexations,  le  supplîè7 
rent  de  sortir  de  France.  îl  ôbéîs- 
9oit  à  leurs  vœux  comme  à  la  loi^ 
en  8*aclièminant  vers  les  mon- 
tagnes ^ui  séparent  la  Provence 
du  Comté  de  Nice.  Là  e'npbre» 
comme  ailleurs,  se  trouvoient  des 
soldats  farouches  qui  attendoient 
les  prêtres  au  moins  pour  les  mal- 
traiter (i^.  Déportation).  Ils  ac- 
cablèrent celui-ci  d'p  ut  rages  sa- 
crilèges et  de  coups 'meurtriers. 
Barthélemi  expirant  ne  pouvoir 
aller  plus  loin  ;  il  fallut  le  porter 
dans  l^bôpital  de'Nice,  où  bientôt 
il  mourut  des  mauvais  traitemens 
qu'il  avoit  reçus  pour  la  cause  de 
l'Eglise  catholique.* 

BARTHÉLEMI  (Jean -Bap- 
tiste), prêtre  et  religieux  de  l'or- 
dre dés  Chartreux,  où  il  s'appeloit 
dont  Barthélemi,  étoit  cpadju- 
teur  de  la  maison  de  Beausser- 
ville  ,  dans  le  diocèse  de  Nanci  ;  le 
lieu  dé  sa  naissance  avoit  été  Toul 
en  Lorraine.  Il  né  se  souilla  d'au* 


BAK  147 

* 

cun  des  sermens  révolutionnaires 
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de  1791  et  1792,  et  continua 
d'habiter  sa  province.  II  y  fut  arr 
Volé  en  1 793  comme  prêtre  inser^ 
mente;  et  on  le  condamna  ^  I^ 
déportation  aU  delà  4es  mers. 
Traîné  en  conséquence  à  Roche- 
fort  pour  y  être  emj^arqué,  il  fut 
mis  sur  le  navire  tes  Deux  Asso^ 
ciés  {Vj,  RocBj^FOM').  Les  souf- 
frances de  cette  situatioa  le  çoo*- 
duisîrent  au  tombeau  à  l'âge  de 
S4  ans.  Il  expira  le  ]5  août  1 794V 
et  fut  enterré  dan^  l'îl^ç  ^]4i^ 
(  V.  L,  Babmo^  et  N.   Ba&tu- 

LEM I.  ) 

B  A  KTH  É  L  E  MI ,(  WicQï.AS.)p 
Bénédictin^  dq  1^  congrégation  de 
^aint-Vannes  et  Saint7Hidulphej 
conventuel  de  la  maison  de  Ver- 
dun, étoit  né  dans  cette  ville  ^ooi 
^1729.  Il  n'adhéra  en  aucune-  ma?- 
ni^re  \  là  constituiiork  civile  dtf 
clergé,  .et  n'en  Cjt  point  le  ser- 
ment ;  mais  l'effroi  des  événement 
de  la  fin  de  1792,  le  porta  à  prê- 
ter le  serme]:it  de  Uiertér-éga/tité. 
Cette  condescendance  xie  le  mit 
point  à  l'abH  d'ujne  persécution 
qui  vouloit  que  les  prêtres  aposr 
tasiassent  formellen^ent.  jDani 
Barthélemi  fut  arrêté  dans  s^ 
province  où  il  conJ;iauoit  à  rési^ 
der;  et  }es  autorisés,  du  départe^ 
ment  de  la  Mepise,  le  condam- 
nèrent  à  être  déporté  au  delà  de^ 
mers.  Il  fut  en  conséquence  mené 
à  Rochefurt  po^r  y  être  embar* 
que.  Oi^  le .  fit  monter  sur  le  na-- 
vire  les  Deux  Associés  (  F.  Ko** 

10. 
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xhepoat).  Le  poids  des  maux 
qu'on  y  endurcit  9  l'accabla.  Il  les 
regarda  comme  une  punition  de 
son  serment  de  iiéerté' égalité^ 
et  le  rétracta  en  présence  de  ses 
confrères.  Ce  religieux  mourut  le 
35  août  17949  ^  l^âge  de  66  ans; 
et  fut  enterré  dans  l*île  Mcutams. 
(  F.  J,  B.  Ba&th£lemi  et  J.  P. 
Basgle.  ) 

BARTH1ÉLEMI  (Nigolis- 
FBANpois))  natif  de  Longchamp, 
près  Neufchâteau  9  dans  le  diocèse 
de  Toul,  âgé  de  4*  ^^^  9  ancien 
curé,  domicilié  à  Senonges,  près 
de  Mirecourt,  au  même  diocèse , 
fut  condamné  à  mort  le  22  rendé- 
tniâire  ah  II  (i3  octobre  1793), 
par  le  tribunal  révoiutiontiaire 
de  Paris ,  comme  complice  d'une 
prétendue  conspiration  de  Rouen , 
dans  laquelle  trois  jours  après  l'on 
impliqua  non  moins  injustement 
la  Reine  de  France ,  Marie -An- 
toinette d'AuiHche.  Il  réfusa  le 
ministère  d'un  prêtre  jureur  Schis- 
matique  qui  se  présenta  pour  le 
confesser,  et  demanda  qu'on  mît 
seulement  un   crucifix    sur   ses 
genoux.  Il  le  pegardoit  avec  com- 
ponction, parbîssant  fort  occupé 
de  l'autre  yie,  et  du  consolant 
espoir  de  recevoir  bientôt  la  ré- 
compense due  à  sa  piété  et  à  son 
Bmour  pour  ta   religion.    C'est 
l'auteur  impie  de  l'outrage  :  Le 
Glaive  vengeur,  qui  lui-même 
raconte  cette  particularité  comme 
témoin  oculaire,  en  ajoutant  cette 
réfleuon  sacrilège  :  «  Consolaot 
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espoir,  délicieuse  pci^ée,  si  tou6 
les  billets  étoîent  gagnans  dans  la 
loterie  de  l'Eternité  I  » 

BARTHÉLEMI  {Le  Pire)  y 
Capucin.  {V.  S^  Flevabnce.) 

BASCLE  (Jagqves-Philippe)  > 
curé  d'AUac- Champagne^  dio- 
cèse de  Saintes,  né  au  même  lien^ 
n'y  donna  point  le  scandale  de 
la  prestation  du  serment  de  la 
constitution  dvUe  du  ctergi» 
Les  événemens  de  la  fin  de  179^ 
l'effrayèrent  au  point  qu'il  prêta 
le  serment  de  'liberté -égaiiti. 
Cette  condescendance  de  foi- 
blesse  ne  le  mît  point  à  l'abri 
de .  la  persécution  en  1793.  II 
avoit  montré  en  1791,  qu^il  ne 
consentiroit  jamais  à  abandonner 
la  Foi  catholique  ;  ■  et  il  cgntîr- 
buoit  à  résider  dans  sa  province  9 
et  même  dans  sa  paroisse.  On 
l'y' arrêta,  et  l'on  décida  qu'il  se*- 
roit  déporté  à  la  Guiane.  Con- 
duit à  Rochefort  et  «embarqué  sur 
le  navire  les  Deux  AssoeUs 
[V.  Rôchefobt),  il  ne  put  sou* 
tenir  les  maux  de  cette  espèce  de 
prison  ;  et ,  voyant  qu'il  étoît  près 
de  rendre  compte  à  Dieu  de  sa 
conduite  ,  il  craignit  de  porter 
devant  le  tribunal  suprême  le 
crime  du  serment  de  iiéerté^a^ 
iitéf  et  le  rétracta  en  présence  de 
ses  confrères.  Ce  curé ,  sacrifié  en 
haine  de  la  religion,  mourut  dans 
la  nuit  du  22  au  23  août  1794  ; 
et  fut  enterré  dans  l'île  JUodame. 

(V.  N.  BiLRTHBLSMI  et  J.    B.    O. 

Bavdbt.) 
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BASILE  (Sceur  Saint) ,  reli* 
gîeuse.  {V.  A*  Caetier.) 

BASTIDE  (iV...  M  La),  prêtre 
€t  chanoine  de  la  cathédrale  d'U- 
zès,  né  à  Malbose  en  Yivarais, 
9*étoit  retiré  après  la  suppression 
de  son  chapitre,  dans  la  petite 
TÎile  de  Yillefort,  au  même  dio- 
cèse. Son  attachement  très -actif 
pour  la  Foi  catholique,  lorsqu^on 
se  mettoit,  en  1 79 1 ,  à  la  persécuter 
dans  la  personne  des  prêtres  non 
assermentés ,  le  rendit  ocUeux  > 
comme  eux,  aux  agens  de  la  per- 
sécution. Comme  Tannée  soi- 
yante,  il  se  forma  en  juin  179^5 
non  loin  de  là,  une  confédéra- 
tion royaliste ,  dont  l'un  des  buts 
principaux  étoit  de  protéger  la 
religion  catholique  alors  vivement 
persécutée,  La  Bastide ,  ainsi  que 
tous  les  prêtres  fidèles ,  fut  accusé 
par  les  persécuteurs  d*être  com- 
plice de  cette  confédération ,  con- 
nue dans  l'histoire  sous  le  nom  de 
Catnp  de  JaUs.  Prudhomme 
prétend  même  {HUt.  des  Crimée 
deia  Rival.  9  tom.IY,  pag.  57), 
que  «  l'abbé  de  La  Bastide  contri- 
bua puissamment  au  rassemble- 
ment de  Jalès;  que,  lorsquMl  fut 
saisi,  on  le  trouva  nanti  d'une 
commission  de  Du  Saillant,  chef 
des  confédérés ,  pour  se  mettre  à 
la  tête  des  reheUee  d'une  portion 
de  la  JLozire  »  ;  mais  cet  historien, 
ardent  partisan  de  la  révolution , 
n'est  pas  plus  croyable  sur  ce  fait 
que  sur  ce  qu'il  a  dit  des  prêtres 
prêtés  à  Navesy  le  9  juillet  1793 
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{V.  Biâvarb).  Il  importoit  d'au- 
tant plus  à  la  faction  de  calomnier 
le  chanoine  de  La  Bastide ,  qu'in- 
dépendamment de  ce  qu'il  étoit 
ferme  dans  sa  Foi,  il  se  trou  voit 
être  le  frère  d'un  courageux  roya- 
liste qui  étoit  membre  du  comité 
de  Jaiès,  et  qui ,  lors  de  la  résur- 
rection du  rassemblement,  deux 
ans  après ,  tomba  entre  les  main» 
des  républicains  ,  et  fut  con- 
damné à  mort,  le  a4  floréal  an  II 
(  i3  mai  1794)*  Le  chanoine  9 
proscrit  moins  encore  pour  cette 
raison  que  parce  qu'il  étoit  zélé 
pour  la  Foi ,  s'étoit  retiré  secrète* 
ment  dans  une  maison  de  sa  fa* 
mille,  près  Joyeuse;  mats,  la 
veille  du  jour  de  l'assassinat  des 
prêtres  aux  Vans,  des  frénétiques  9 
s'étant  mis  à  le  chercher  aveo 
plus  d'activité ,  le  découvrirent 
enfin  dans  sa  retraite,  et Ten  arra- 
chèrent le  i3  juillet.  Quand  ils 
furent  à  quelques  pas  de  la  mai- 
son ,  où  ils  l'avoient  trouvé ,  ils  le 
fusillèrent  Les  administrateurs 
du  directoire  du  département  de 
VArdèchôf  écrivoient  à  ce  sujet  9 
de  Joyeuse,  le  i5  juillet,  à  l'As- 
semblée nationale  :  «  Les  plus 
coupables  ont  été  tués  par  ceux 
qui  les  ont  saisis  ;  les  abbés  La 
Bastide  ,  Lamolette  et  autres  9 
viennent  de  l'être  à  Tinstant» 
{Moniteur  du  ai  ,  séance  du 
iS).  La  sainte  magnanimité  que 
le  chanoine  de  La  Bastide  montra 
dans  ces  derniers  instans,  ayant 
été  digne  de  la  Foi  dont  H  étoit  Ip 
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confesseur 9  le  fit  regarder  unanî* 
mement  dans  le  pays  comme  un 
Martyr  de  la  religion.  (  V.  C.  Al- 
lier et  Brayard.) 

BASTI£  (Antoine-Ange)  9  ha- 
bitant de  Caussade  en  Quercy, 
diocèse  de  Montauban,  et  né  au 
même  lieu ,  ayant  suivi  les  exer- 
cices de  piété  de  son  curé  avec 
plusieurs  autres  personnes  du 
pays,  fut  arrêté,  amené  à  Paris, 
et  condamné  par  le  tribunal  révo- 
iutiannaire  à  la  peine  de  mort, 
comme  fanatique  9  ainsi  que  dix- 
sept  autres,  le  5  messidor  an  II 
(21  juin  1794  )•  Sa  tête  tomba  sur 
réchafaud,  le  même  jour,  à  Page 
de  29  ans.  (  ^.  J.  P.  Glaviere). 

BATAILLE  ( Marie-- Josevhe- 
Désirée  d'Ambrines  -  d'Ëquer- 
CHiN,  veuve  de  Pierre- Joseph 
Xavier),  dont  le  mari  avoit  été 
chevalier  d'honneur  au  conaeil 
d'Artois,  étoit  une  fepune  émi- 
nemment vertueuse  de  la  ville 
d'Arras  où  elle  étoit  née  en  1 763. 
Elle  n'avoit  que  5i  ans,  lorsque 
Tapostat  J^  Lebon  fut  envoyé  en 
qualité  de  proconsul  dans  la  pro- 
vince d'Artois  pour  la  désoler  en 
J793  (  V.  Aaras).  La  veuve  Ba- 
taille avoit  conservé  sa  Foi  pure 
i|u  milieu  du  schisme  constitution- 
nel ;  et,  depuis  que  l'exercice  exté- 
rieur du-  culte  catholique  étoit 
proscrit,  elle  avoit  établi  pour 
elle ,  et  pour  d'autres  fidèles  de  sa 
connoissance ,  un  oratoire  dans 
l'intérieur  de  sa  maison.  Ses 
bonnes  ceuvres  étoient  si  aboo- 
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dantes  et  ai  connues,  que  le  pré- 
sident du  tribunal  d'Amiens ,  par 
lequel  J^  Lebon  fut  ensuite  con- 
damné, le  5  octobre  1796,  ne  put 
s'empêcher  de  dire  dans  le  résumé 
des  débats  : .  «  Les   témoins  ont 
attesté  que  cette  citoyenne  ver- 
tueuse, digne  d'un  meilleur  sort  9 
avoit  consacré  sa  fortune  et  ses 
soins  au  soulagement  des  malheu- 
reux. Dès  sa  premièrç  jeunestse^ 
poursuivoit-il ,  elle  avoit  contracté 
l'habitude  de  verser  dans  le .  sein 
des  pauvres  les  secours  abondans 
que  sa  fortune ,  qui  étoit  considéra- 
ble ,  lui  permettoit  de  leur  donner  ; 
e^  elle  y  joignoit  les  aumônes  que 
des  personnes  charitables  lui  con« 
fioient  pour  la  même  destination. 
On  a  trouvé  chez  elle  un  registre; 
Au  haut  de  la  première  page,  on  y 
Toyoit  l'intitulé  suivant  :  «Listedes 
personnes  qui  veulent  hien  con^ 
trUuer  à  Vahonnement  pour 
nos  prêtres  9.  à  conmiencer  le 
i^oçtobreiygudemaisenmais. 
Ce  registre finissoit  au  mois  d'août 
1793  0.  Il  n'est  donc  pas  douteux 
que. la  v^  Bataille  n'eût  com^pris 
dans  le  nombre  des  malheureux 
qu'elle  secouroit  les  prêtres  ca- 
tholiques du  diocèse  d'Arras,  dé- 
pouillés et  mis  en  fuite,  privés  de 
tout.  Il  est  certain  aussi  que  beau- 
coup de  ses  compatriotes  concou- 
roient  à  cette  bonne  œuvre  parti- 
culière, et  que  les  sommes  reçues 
d'eux  étoient  inscrites  avec  leur 
nom  sur  son  registre.  On  le  trouva 
chez  elle^  lorsque  J'*  Leboa  la  fit 
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arrêter  en  yertu  de  la  terrible  loi 
des  suspects  {V,  Lois,  etc.).  Elle 
le  fut  parce  qu'elle  éloit  pieuse  9 
charitable  et  de  noble  famille.  On 
découvrit  en  même  temps  dans  sa 
chambre  plusieurs  lettres  de  prê- 
tres non-assermentés  de  la  paroisse 
sur  laquelle  elle  demeuroit  ;  mais 
ces  lettres  ne  contenoient  que  des 
choses  touchantes '9  sans  aucune 
idée  de  contre-rérolution.  Le  re- 
gistre sur  lequel  on  voyoit  les 
noms  d'une  vingtaine  de  personnes 
dont  chacune  donnoit ,  suivant 
ses  facultés»  tant  par  mois 9  de 
manière  même  que  telle  qui  a  voit 
donné  un  mois  n'avoit  pas  donné 
le  mois  suivant  ^  fournit  à  Lebon 
de  quoi  faire  une  liste  d'autant  de 
victimes  pour  son  tribunal  Tév<H 
intionnaire.  Il  lui  dicta  même 
le  jugement  à  porter  contre  ces 
vingt  personnes  et  la  veuve  Ba- 
taille, dans  un  arrêté  solennel 
qu'il  fit  à  cette  occasion.  Il  voulut 
même  que  le  greffier  du  tribunal 
en  fît  uiie  lecture  publique  aux 
Jurés,  en  présence  des  personnes 
qu'il  accusoit,  comme  dés  juges  et 
des  curieux  que  l'accusation  atti- 
reroit  à  Taudience*  U  y  étoît  dit, 
entre  autres  choses  non  moins 
perverses  :  a  Considérant  que  la 
nommée  d'Ambrines,  veuve  Ba* 
taille,  non  contente  de  fournir 
des  secours  aux  prêtres  réfrac- 
tau'es,  a  encore  ouvert  un  registre, 
à  compter  du  1"  janvier  1792, 
jusqu'au  mois  d'aoOt  1795,  où  se 
sont  fait  inscrire  plusieurs  indivi- 
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dus,  jaloux  de  partager  avec  la- 
dite Bataille  la  gloire  d'alimenter 
des  scéiirats  f  et  d'encourager 
leurs  projets  parricides  contre  la 
république;  —  Considérant  que 
jamais  les  patriotes  n'ont  compté 
parmi  eux  (ces  charitables  con^ 
tribuans)  la  veuve  Jonque ^  Le- 
soin ,  Corrége  ,  de  Bunnevile  , 
BcUaUle;  mesdemoiselles  Cau» 
droUf  de  Gouy  sœurs  9  Cornier, 
Bacier  sœurs;  mesdames  Tour- 
set,  Dauchez,  Arracharty  Théry 
veuve i  Bayard  mère,  d'Hée^ 
DesmazUres ,  Wagon  née  Car- 
ron;  messieurs  Dauchez,  Arra- 
chart,  chirurgien;  de  Gouve , 
Leroi  d'Hurteùise ,  Becqu^, 
Gammon,  d'Hennecourt,  La^ 
camté ,  Blanquart ,  BUn  da 
Rutiecomte;  et  mesdemoiselles 
d'Hurtebise  »  { V.  ceux  de  ces 
noms  qui  sont  en  caractères  ita- 
liques ).  Le  proconsul  poursui- 
voit  :  «  Considérant  qu'il  n'est 
aucun  des  individus  repris  audit 
registre  qui  n'ait  montré  dans  sa 
conduite  un  attachement  constant 
aux  prêtres  ennemis  de  la  révo- 
lution, etc.  :  arrête  que  tous  les 
individus  nvâtes  et  fenuites  ci- 
dessus  mentionnés  seront,  a  la 
diligence  de  Tacousateur  public, 
traduits  sans  délai  au  tribunal 
révoiutiormmre  séant  en  cette, 
commune  (  d'Arras  ).. .  et  en  outre 
que  le  présent  sera  lu  aux  jurés, 
immédiatement  après  l'acte  d'ac- 
cusation»» Cette  lecture,  qui  fut 
effectivement  faite  comme  Tavoît 
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ordonné  J^Lebon^  rendoit  inê- 
Titable  Tarrêt  de  mort  contre  tous 
ceux  qu*xl  accusait.  La  procédure 
s'ouvrit  ;  et  Ton  vit  avec  admira- 
tion la  généreuse  veuve  Bataille 
vouloir  se  sacrifier  elle  seule  pour 
ses  compagnons  d'infortune.  Elle 
déclara  9  pour  les  sauver,  que  tous 
ceux  dont  les  noms  étoîent  ins- 
crits sur  son  registre  pouvoient 
«  n'avoir  eu  aucune  connoissance 
de  l'emploi  qu'elle  a  voit  fait  des  au- 
mônes qu'ils  lui  avoient  confiées  9 
et  que  c'étoit  sads  leur  participa- 
tion qu'elle  les  avoit  fait  passer  à 
des  prêtres  déportés  » ,  comme  l'a 
remarqué  ensuite  le  président  du 
tribunal  d'Amiens.  Ce  magistrat 
continuoit  ainsi  :  «  La  veuve  Ba- 
taille auroit  donc  été  la  seule  cou- 
pable ;  cependant,  à  l'exception  de 
quelques  unes  de  ces  vingt-quatre 
^rsonnes,  toutes  on(  été  con- 
damnées, savoir,  dix-huit  di|  re- 
gistre; et  deux  hommes  qui  n'y 
étôient  point  inscrits  ont  été  aussi 
condamnés,  parce  qu'ils  avoient 
servi  de  témoins  à  un  mariage 
célébré  (chez  la  Veuve  Bataille) 
par  un  prêtre  qui  n'iavoit  pas  prêté 
le  serment  »  (  F.   Hvatebisb  et 
Buubcomte).  Dii;:-sept  femmes 
jivoijent  été  extraites  dé  la  prison , 
ou  arrachées  à  leur  domiciles  pour 
comparottre  dans  pe  procès.  La 
^vcuve  Bataille  fut,  avec  ses  dix- 
neuf    compagnons    en    bonnes 
œuvres,  condamnée  à  la  peine  de 
mort,  le  a 5  germinal  an  n(i4 
dTril  1794)9  comme  «complice 
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d'une  conspiration  ourdie  contre 
le  peuple  français  et  sa  liberté  v. 
La  mise  hors  de  cause  de  ceux 
qui  furent  renvoyés  absous  mît 
en  fureur  le  proconsul,  dont  les 
intehtions  n'étoîent  pas  assez  com- 
plètement suivies.  Notre  géné- 
reuse veuve  accepta  la  mort  avec 
résignation,  et  avec  eel  amour  dé 
Dieu  ^qui  avoit  dirigé  toutes  ses 
actions.  Les  associés  de  ses  œu-^ 
vres  de  charité  et  de  Foi  mar- 
chèrent, comme  elle,  à  Téchafaud 
avec  les  mêmes  sentimens.  Ils  y 
trouvèrent  un  complément  à  l'ex- 
piation des  fautes  qu'ils  pouvoient 
avoir  à  se  reprocher.   Tous  se 
trouvèrent  en  mourant  dans  cette 
disposition  d'âme,  qui,  en  pareil 
cas ,  procure  la  récompense  et  la 
gloire  du  martyre,  suivant  ce  que 
dit  saint  Thomas  :  «  Il  y  a  vrai 
martyre  lorsque  l'acceptation  de 
la  mort  est  commandée  par  la 
charité   :   les  supplices  endurés 
pour  Jésus- Christ  ont  alors  la 
vertu  du  baptême  qui  purge  l'âme 
de  tout  péché  »  :  Quàd  autem  sit 
meritorium,  hoc  hcAet  ex  cha^ 
ritate.  —  Passio  pro  Christo 
susceipta  atftinet  vimBaptismi, 
et  ided  purgat  aé  omni  cuipa 
(Pars  2""^  QucmU  ia4#  ^^^  3, 
ad  3".  —  Pars  5»,  Quœst.  68, 
art.  1,  ad  a").  Des  historiens, 
témoins  de  l'exécution  de  ces  vingt- 
ifn  Alartyrs,  racontent  que  les  affi- 
dés  de  Ji*  Lebon  exercèrent  sur 
leurs  cadavres,  et  spécialement 
«  sur  celui  des  fenunes,  des  cmau- 
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tés  infâmes  dont  les  peuples  les 
plus  barbares  n'ont  jamais  donné 
d'exemple  ;  que  le  soir  du  jour  de 
Texécution ,  les  femmes  9  ou  plutôt 
les  mégères  préposées  parles  agens 
du  proconsul  à  la  direction  de  k 
prison  où  étoient  les  victimes» 
s'emparèrent  de  ce  qu'elles  7 
ayoient  laissé  de  liqueurs  ^  les 
burent,  s'en  enivrèrent ,  ^t  dan- 
sèrent de  joie  toute  la  nuit.  Il  en 
étoit  bien  autrement  dans  la  ville. 
Tout  le  monde  7  frémissoit  d'hor- 
reur à  l'aspect  d'une  si  atroce  bou- 
cberie  »  dans  laquelle  se  trouvoient 
immolés  des  pères  de  famille ,  des 
veuves  9  des  fenmies,  des  vierges  9 
tant  de  personnes  estimables  et 
vénérées  9  à  qui  on  ne  pouvoit  re- 
procher que  des  bonnes  œuvres. 
Le  bas  peuple  lui-même  s'indi- 
gnoit  contre  la  férocité  de  Lebon 
et  des  vils  exécuteurs  des  ordres 
de  son  féroce  athéisme  ».  (F*.  J. 
Bàbbibe  et  m.  R.  Batart.) 

BATAILLE  (Piebae),  citojen 
de  Nismes ,  avoit  signé  la  décla« 
ration  des  ao  avril  et  1*'  juin 
1790  9  contenant  la  plus  éner- 
gique profession  de  Foi  des  catho- 
liques de  cette  ville  (F*.  Nismes). 
Lors  de  Tinsurrection  des  protes- 
tans  contre  eux  5  le  14  juin  9  Ba- 
taille fut  arrêté  par  des  votan- 
taires  de  la  légion  Nismoîse  pro- 
testante 9  qui  le  conduisirent  à  l'es- 
planade  où  ils  le  pendirent.  La 
corde  cassa  ;  et  l'infortuné  eut  en- 
core la  force  de  s'enfuir  à  la  fa- 
veur d'une  fausse  alarme  qui  étoit 
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donnée  aux  bourreaux.  Il  se  réfu» 
gia  dans  la  maison  d'un  catho- 
lique, j  grimpa  dans  la  cheminée. 
Les  volontaires ,  revenus  de  leurs 
craintes ,  le  suivirent  d'as^z  près , 
le  découvrirent,  le  tirèrent  par  les 
pieds  :  il  tomba ,  et  fut  tué  dans 
l'âtre  même  de  la  cheminée  à  coups 
de  fusils  et  de  baïonnettes.  (F. 
AusÉBT  et  Joseph  Brvv.  ) 

BATARD  (Lauxent),  curé  de 
Notre-Dame  de  Chalonnes- sur- 
Loire, au  diocèse  d'Angers,  avoit 
mérité  la  haine  des  impies  réfor- 
mateurs par  la  constance  de  sa 
Foi,  par  l'ardeur  de  son  zèle  pas- 
toral, et  par  l'édification  de  ses 
vertus  ecclésiastiques.  Il  étoit  resté 
dans  sa  province  pour  les  besoins 
des  fidèles.  Après  la  défaite  de 
l'armée  eatfudifue  et  royale  au 
Mans  et  à  Savenaj^  en  décembre 
1795  {V.  Vendée),  il  ne  put 
échapper  aux  persécuteurs  On 
l'arrêta,  et  il  fut  livré  à  la  com- 
mission mUitaire  d'Angers  qui 
l'envoya  à  la  mort  le  i3  nîvose 
an  II  (2  janvier  1794)9  comme 
«r  brigand  de  la  Vendée  v .  Il  n'en 
périt  pas  moins  à  cause  de  la  re- 
ligion, et  comme  victime  de  l'im- 
piété. (  F.  BàCBEiet  R.  BovBiUGE.  ) 

BAUDELET  (Màbie-Rosalib), 
femme*  {V,  M.  R.  Batart.) 

BAUDET  (jEAN-BArasTE- 
OvEv),  prêtre,  chapelain  de  Sainte- 
Austreberte,  dans  le  diocèse  de 
Rouen,  étoit  né  à  Hugleville  :  il 
mérita  par  la  constance  de  sa  Foi, 
en  1791  et  17939  d'être  rangé  par 
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les  impies  révolutionnaires  dans 
Ja  cla9sç  des  prêtres  iiiseroientés. 
Aucun  servaient ,  en  effet ,  ne  soiiilla 
sa  coQspjience  et  ne  compromit  sa 
Foi.  Ayant  continué  de  résider 
dans  sa  proTÎnce,  il  y  fut  arrêta 
en  1795.  Les  juges  du  tribunal 
criminel  du  département  de  la 
Seine -- Inférieure  le  condam- 
nèrent à  être  déportç  au  delà  des 
.mers.  Traîné  à  Rochefort  pour  y 
être  embarqué  9  il  le  fut  sur  le  na- 
vire les  Detix  Associés  (^.  Ro- 
.chefout).  Le  séjour  de  l'entrepont 
de  ce  navire  devint  pour  lui  le  der- 
.nier  supplice.  Il  mourut  le  18  juil- 
let 1794»  à  Page  de  56  ans  9  et  fut 

.enterré  dans  nie  d'^«j3.  (f^*  J.  P. 

*»  »     '  » 

.BÀSCLECt...  BArDrOUIN). 

!  BAUDIN  (iV...),  prêtre  non- 
assermenté  de  la  Provence ,  avoit 
échappé  aux  persécutions  homi- 
cides de  1^793  et  17949  en  sortant 
de  France.  Lés  fallacieuses  pro- 
messes, de  justice  et  d'humanité 
qui  suivirent  immédiatement  la 
journée  du  9  thermidor  (27  juil- 
let 1794)?  Iwi  ayant  fait  croire 
qu'il  pourroit  avec  plus  de  liberté 
donner  l'essor  à  son  zèle,  il  vint 
l'exercer  à  Marseille;  mais  la  per- 
.sécution  se  montra  de  nouveau  9  à 
découvert^  après  la  crise  poli- 
tique du  1 8  fructidor  an  V  (  4  sep- 
tembre 1 797  )  ;  et  le  prêtre  Baudin 
fut  arrêté.  On  l'emprisonna  dans 
le  fort  Saint-Jean 9  où  il  se  trouva 
avec  le  père  Donadieu  (  V.  ce 
nom  ).  On  ne  tarda  pas  à  les  juger 
Tun  et  l'autre;  ils  furent  condan^- 
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nés,  comme  «  émigrés-rentfés  n, 
'4  périr  par  le  supplice  des  fusil- 
lades, dan9  la  plaine  de  Marseille* 
Le  matin  di;  jour  de  l'exécution, 
Baudin  reçut  dans  la  prison  même 
la  sainte  eucharistie,  des  mains 
du  père  Donadieu.  Il  périt  avec 
lui  le  5  février  1798. 

BAUDOUIN  (iV. ..),  prêtre ,  ex- 
jésuite  de  Metz  en  Lorraine,  né  à 
ThionviUe ,  diocèse  de  Metz,  mon- 
tra la  plus  grande  constance  dans 
sa  Foi  lors  du  schisme  de  1791. 
Sa  bouche  étoit  restée  pui»  en 
1795  de  tous  les  sermens  que 
l'imj^iété  révolutionnaire  avoit 
prescrits  jusqu'alors.  Il  fut  arrêté 
comme  insermenté  dans  sa  pro- 
vince ,  où  il  avoit  continué  de  ré- 
sider; et,  après  ravoir  condamné 
à  la  déportation  dans  les  îles,  on 
le  fit  conduire  à  Bodiiefort  pour 
y  être  embarqué.  Il  le  fut  sur  le 
navire  le  Washmgton  (  V.  Ro-- 
CHEFOBT  ).  Dans  le  supplice  de  ce 
séjour,  il  succomba  sous  les  maux 
qu'on  y  faisoit  endurer  aux  dé- 
portés ;  et  il  mourut,  âgé  de  63  ans, 
dans  le  Qpurant  de  septembre  1 79i^. 
C'est  à  l'île  à^jiix  que  ses  ossé- 
•  mens  reposent.  (  V.  J.  B«  O.  Bac- 
DET  et  G.  J.  Bauqvet.  ) 

BAUDRY  (aîné),  prêtre  et  cha- 
pelain de  l'église  de  Notre-Dame 
île  Nantilly,  dans  la  ville  de  Saa- 
mur,  n'ayant  pas  fait  le  serment 
de  la  constitution  civile  du 
clergé ,  et  ayant  été  dispensé  de 
sortir  de  France,  en  1792,  à  rai- 
son de  son  âge  plus  que  sexagé-^ 


natke ,  aTOÎt  èlé  arrêté  à  Saumur^ 

et  mis  en  réclusion  à  Angers  9  con- 
formément à  la  loi  de  déportation 
du  26  août  de  cette  année -|à. 
Vers  la  fin  de  1793^  on  fut  im- 
portuné de  la  présence  des  prêtres 
sexagénaires  reclus,  au  point  de 
Youloir  s*en  défaire  à  tout  prix. 
Ce  qui  se  pratiqua  à  Neyers  en 
février  suivant  {V,  Nsveks) ,  a?oit 
été  exécuté  à  Angers  dane  le  mois 
de  novembre  précédent.  On  avoit 
fait  partir  pour  Nantes  les  véné- 
rables reclus  Angevins  :  Baudry 
étoit  du- nombre  {F,  Nantes).  On 
>avoit  bie;n  que  )e  proconsul  Car- 
rier trou  ver  oit  aisément  un  moyen 
de  les  faire  pér^'.  Dai)s  sa  lettre  ù 
la  CouTention,  où  elle  fut  lue  le 
i5  décembre  sujvaat,  il  annonça 
la  submersion  qu'il  avoit  opérée 
de  cinquante-huit  prêtres  venus 
d'Angers  9  et  de  seize  autres  arrivés 
d'ailleurs..  Ils  avolent  été  noyés 
dans  la  nuit  du  9  au  iq  de  cç 
mois;  et  ce  fut  ainsi  que  périt 
le  chapelain  ..3au,dry  9  en  haii^e 
de  sa  Foi  et  de  la  religion  dont 
il  étoit  le  ministre,  co;nme  ce 
saint  Urbain  de  Constantinople , 
dont  l'Eglise  honore  la  mémoire 
le  5  septembre.  Le  P.  Favereau, 
Récollct  de  Saumur,  et  actuelle- 
ment curé  d'Outretot,  prés  Roueo^ 
nous  atteste  que  0  l'abbé  Baudry 
donna  constamment  dans  la  ville  de 
Saumurle  spectacle  édifiant  d'u^e 
vertu  distinguée,  jusqu^à  l'époque 
fatale  qui  lui  a  fait  quitter  ce  pays 
pour  perdre  la  liberté  à  Angers , 
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et  la  vie  à  Nantes».  {F.  Jv  Asi- 
LÀRB  et  BisnTRY ,  curé.) 

BAUDUËR  (FaAï«çojs),  prêtre, 
chanoine  de  la  cathédrale  de  Ba~ 
iSLSf  et  qui  nous  paroît  inscrit  9 
par  erreur ,  sous  le  nom  de  Bon- 
dues,  sur  le  registre  mortuaire  de 
l'hôpital  deBlaye,  en  1794;  étoit 
né  à  Pérusse-Massac,  en  1718.  Il 
méritoit  en  1793  d'être  regardé 
comme  prêtre  insermenté  ;  mais 
6on  âge  semblpit  devoir  imprimer 
quelque  respeôt  aux  persécuteurs. 
JLeur  haine  contre  la  religion  et 
ses  ministres  étoit  trop  violente 
pour  faire  grâce  au  vénérable  cha-^ 
noine.  II  fut  arrêté  et  traîné  u 
Blaye  pour  être  de  là  déporté  à 
la  Guiane  {V.  Boedeaux).  Dès 
son  arrivée,  on  le  jeta  dans  le 
souterrain  humide  et  obscur  du 
fort  de  l'île  du  Pàté-de-Blaye ,  en 
attendant  que  les  préparatifs  de 
l'embarquement  fussent  achevés. 
Les  maux  qu'il  y  enduroit  étoient 
trop  affreux  pour  qu'il  pût  les  sou- 
tenir jusqu'à  cette  époque.  Il  tomb:i 
dans  un  tel  état  de  dépérissement, 
qu'il  fallut  le  transporter  à  l'hô- 
pital de  Blaye  ;  et  c'est  là  que^ 
sans  cesser  d'être  captif  de  Jésus- 
Christ,  il  cessa  de  vivre  le  23 
pluviôse  an  II  (11  février  1794)» 
à  l'uge  de  76  ans.  {V.  L.  Babat  et 
N.  Belletaux.) 

BAUDLS    (  IIUCVES  -  JOSEPB- 

GviLLArME),  magistrat  de  Cahors, 
OÙ  il  étoit  né  en  1725,  et  où  il 
remplissoit  la  charge  de  lieutenant 
particulier  de  la  sénéchaussée ,  s'y 


i56 


BÀU 


dîdtînguoit  non  seulement  par  son 
intégrité  9  njais  encore  par  ses 
vertus  religieuses.  Il  n'y  avoit  pas 
de  pieuse  association  à  laquelle  il 
n'appartînt;  et  tous  les  infortu- 
nés bénissoient  les  effets  de  sa 
charité.  Lorsqu'en  janvier  1 793  9 
il  sut  que  le  Roi  étoit  mis  en  ju- 
gement, cet  événement  lui  cau- 
sant une  douleur  extrême,  il  ne 
put  s'empêcher  de  la  confiera  un 
de  ses  amis  dans  une  lettre  où.  il 
Tengageoit  à  prier  pour  le  mo- 
narque dont  les  dangers  lui  sem- 
bloient  avec  raison  aussi  imminens 
que  terribles.  Quand  cette  lettre , 
découverte  par  hasard  dans  une 
visite  domiciliaire  chez  cet  ami, 
parvint  à  la  connoissance  des 
agens  de  la  persécution,  à  Ca- 
hors,  Baudus  y  étoit  déjà  eilapri- 
sonné  comme  suspect,  à  raison 
de  sa  piété  ;  et  l'on  approchoit  de 
ce  27  germinal  (16  avril  1794)5 
où  la  Convention  ordonna  que 
tous  les  prétendus  conspirateurs 
des  départemens,  seroient  ame- 
nés au  tribunal  révaiutionnaire 
de  Paris.  On  ne  fit  cependant  par- 
tir Baudus  que  le  i5  juin;  mais 
quand  il  fut  arrivé ,  on  ne  tarda 
pas  à  le  traduire  devant  ce  tribu- 
nal. Ce  fut  le  17  messidor  (5  juil- 
let 1794)  qu'il  y  comparut.  Lors- 
que le  président,  suivant  l'usage, 
commença  par  lui  demander  son 
nom,  il  répondit  comme  les  an- 
ciens Martyrs  :  «  Je  suis  chrétien  » . 
Le  président  ayant  insisté ,  Baudus 
répliqua  avec  uùe   sainte  assu- 
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rance  :  «Je  suis/ catholique  n .  Leî 
juges  avoient  éié  disposés  à  l'ab- 
soudre par  un  de  ses  neveux 
qui  étoit  membre  de  la  Conven- 
tion ,  et  qui  lui  avoit  coôseillé  de 
nier  qu'il  eût  écrit  la  lettre  dont 
il  Vient  d'être  parlé.  Mais  Bau- 
dus lui  avoit  répondu  qu'il  ne 
pouvoit  pas  mentir.  Les  autres 
questions  que  le  président  lui 
adressoit ,  le  trouvèrent  égale- 
ment ferme  dans  ses  sentimens 
religieux  et  royalistes.  Un  des 
juges  vint  lui  dire  que  s'il  répon- 
doit  toujours  ainsi,  on  te  feroit 
mourir.  —  «  Je  ne  crains  pas  la 
mort,  lui  répliqua- 1- il;  il  n'y  a 
que  les  lâches  à  qui  cette  crainte 
puisse  empêcher  de  confesser  la 
Foi».  Sa  lettre  lui  fut  représentée  ^ 
et  on  lui  demanda  s'il  la  recon- 
noissoit  :  «  Oui,  répondit-il,  eHe 
est  de  moi  » .  Son  neveu  qui  étoit 
présent  dit  alors  aux  juges  ex  que  son 
oncle  ne  réponfdoit  ainsi,  que  parce 
que  la  frayeur  avoit  dérangé  sa 
tête».  Baudus  Tentendant,  luire* 
partît  sur-le-champ  :  «Plût  à  Dieu 
que  vous  l'eussiez  aussi  tranquille 
que  moi  !  a  II  fut  aussitôt  con- 
damné à  la  peine  de  mort,  comme 
«  coi|vaincu  de  s'être  déclaré  l'en- 
nemi^du  peuple,  en  provoquant 
par  des  discours  et  des  écrits ,  l'a- 
néantissement du  gouvernement 
républicain  et  le  rétablissement 
de  la  royauté  ».  Le  même  jour  on 
le  conduisit  à  la  guillotine,  et  il 
périt  ainsi  à  l'âge  de  69  ans. 
BAUQUET  (ChàUes-Jacquis}, 
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religieux  de  l'ordre  des  Çkaiv- 
treux,  et  coadjuteur  de  leur  mai- 
son de  Bourgfontaine  9  province 
de  France  9  sur  Seine  ^  diocèse  de 
Soissons,  étoit  né  à  Notre-Dame 
de  Blagnjy  au  diocèse  deBayem. 
Expulsé  de  son  cloître  par  la  réyor 
lution,  il  conserva  (es  vertus  de 
son  état,.  Les,  innovations  sdbis- 
matiques  de  1791  ne  le  firent 
point  dévier  des  principes  4c  la 
Foi  catholi^pe.  Il  mérita,  sous 
tous  les  rapports,  d'être  compris^ 
en  1795,  parmi  Jes  prêtres  fi.dèl^ 
que  rien  ne4>oiivoit  détourner,  diç 
leurs  devoirs,  et  fut  arrêté  dans  le 
département  de  la  Sciiie-Infir^ 
rieure.  Bientôt,  condamné  à  être 
déporté  A  latiuiane,  il  fut  con- 
duit  à  Rocnefort.  On  l'y  embarqua 
sur  le  navire  Us  Deux  Associés 
{V.  RoghefortJ.  Les  souffrances 
qu'il  y  endura  V  conduisirent  au 
tombeau.  II  expira  le  9  aoûrt  1794^ 
à  l'âge  de  55  ans,  et  fut  enterré 
dans  l'île  d'^îa;.  (  T.  Baudouin  et 
F.  Beaubet.) 

BXtJQtJÏS  (Jeàune),  religfeuie 
de  l'ordre  de  l'Ânhonciadé,,  autre- 
ment  dit,  Bleu-CèitsUl  a  Lyon 
OÙ  elle  ,étoit  née,  fut  forcée  de 
rentrer  dans  le  monde  ^  un  âge 
avance,  ^brsque  la  révolution' sup- 
prima lès  ordres  '  monastiquçsi. 
Se  regardait  toujours  coaim* 
engagée,  par  ses  vœux  à  une 
%ie  analogue  à, celle  du  cloître, 
elle  se  distinguoit  par  sa  piété; 
et,  daris  ces  jours  malheureux 
de  1793,  où  a  n'étoit  plus  pos- 
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sible  de  trouver  un  temple  ca- 
tholique ouvert  aux  fidèles,  efle 
faisoit  dire  la  messe  chez  elle, 
comme  le  firent  autrefois  à  S^ 
mosate,  en  297,  sous  la  persécu- 
tion de  Alaximien,  les  saints  Mar- 
tyrs Hipparque  et  Fhilotée  (1). 
Dès-lorf  que  sa  maison  étoit  un 
sanctuaire  ;  il  devoit   naturelle^ 
ment  j  venir  des  prêtres ,  pour 
y    offrir   le   saint    sacrifice,   et 
y  exercer  leurs  autres  fonctions. 
Les  révolutionnaires  ne  poifvoient 
manquer  de  s'en  apercevoir,  et 
d'en  frémir  dQ  rage^  Us  la  dénon- 
cèrent lonque  la  terrible  commis- 
sion révMmHoimairù  de  Lyon, 
étahliQ  versJa  Ssk  de  1793,  se 
montroit  M  ^lYide  du  sang  des 
ecclésiastiques  et  des  personnes 
pieuses  (  F.  Lxoj^).  Jeanne  Bau- 
quis,  à  l'âge  de  63  ans,  fut  tra* 
duite  devant  ce  tribunal  knpie> 
qui  lui  demanda  le  serment  de 
Heurté  -  égaiùé;  elfe  le  relu^ 
avec  formetè,  comkne  une  sort% 
4'apostasie,et'fut  aussitôt  con- 
damnée à  lapeilie  de  inor  t ,  comme 
.efAruUi^^i^i'ne  .voulant  pas  se 
conformer  aux  lois ,  et  recevant 
,/:|kfft  eUeidoKfwÊtréé  ^èfractaîres  » , 
A'«st^-(Um  çi^oiiquesl  Ce  juge- 
iHient  fut  ptcnrosioé  1^  39  pluyiose 
rna^U  (i7iié^rieH794),.(r.  C. 
Màmai^f  eftSuTiÀirpi.)      *    ' 


■ip* 


(tyAct,  Martyr,  nh  As^emano  coh- 
/eeta^ipuDs  Ii»^'pa^.  1^4,  m  septem 
^S^,  Manjrt^  AMetas  Christi  Hip^ 
purchwn,  etc.  {F.  çi-d«vant,  p«g.  19,) 
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BAUZAC  (Jean),  pîenx  habi- 
tant de  Solignac  en  Velay,  près 
cVîssingéaux  ,    datis    }e  '  diocèse 
-du-  Puy,  fut  du  nombfre  de  ccfe 
catholiques  fermes  dati^  leur  Foi', 
qui,   touchés  de^' toalhenrs-  de 
FUglise  et  de  la  triste  cortdition 
des  prêtree  à   qtii  on*  faisoit  la 
chasse  de  toutes  parts  v  ^^^îf^^t 
dans  leur  maison  un  asilé  à  ceux 
qui  n'en  pouvoieht  troiiver  aii- 
Icurs  (  F".  J*  Alix).  La  féiririie'  de 
fiauzac  étoit  ûssod^e  à  la  mê^ne 
bonne  action.  €et  af^^e  ^héh)îque 
de  charité  én^rm^  dn  mfto'èti^dè 
Jésus-Christ  ayant  été  Sé<Joffirért^, 
Jean  Bauzac  fue  arrêté'  eVj^ 
4ans  les  prîs<^8  dit  3*ujr  ttve'c  -sa 
femme^  pour  êlrcf  fUgés  sÉfrêe  feît 
par  le  tribunal  driiitinel  dadépar^- 
46ment  de  la  ff^auée-Loïrè^  siér 
^geant  en  cette  riUè  ;  et-  ce  trlbti^ 
^al ,  prononçant  'd'après  les  lois 
d!ak>r8«  condamna  Jean  Bauzac 
et  sa  femme 'à  la  peine  de  mort^, 
rojnme  «  receleurs- de  prêtres^  ré^ 
fractaires  ^\  te  3  prairial  an  H 
j(a2  mai  1794).  La  sententlefôt 
exécutée  le  lend«im9mi\('/^/>^.\B. 

femme)  ^  demeurant  aveàson  mari 
ji  Solignac ,  ptèls  ift  Tiiie;  du*  Ptiyéit 
Velay,  étant  restéia  /fe*ine;diuis.ilii 
Foi  cathdlkiuey  dooktiJt,  partpfni^ 
cipe  de  religion ,  et.de  concert  av«c 
son  mari,  un  asile. chez ^e ri  un 
prêtre  fidèle  dont  la>tie^toit«ie^ 
nacée.  Leèpepséouteurdco^nureiit 
cette,  yertucuse  et  généreuse  ac- 
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tion  ;  Marguerite  Bauzac  fût  arrê^ 
tée,  et  traduite  devant  le  tribunal 
delà  Haute- Loire 9 'StègeaLtit  au 
Viif.  Ce  tribunal  Tenvoya  ,  avec 
son  mari,  le  5  praîrikl  au  H  ('22 
mai  i  !794)>  à  la  mort ,  cDihihe  «  re- 
celeuse de  prêtres  rêfractaîrer  in 
'(>■.  J'Alix.)     •  ' 

BAYAR  T  (  MA^iÉ-ftbsiLiE  Bau- 
DBtET ,  "é*poase  de  pEASçors7  Joseph 
Guislain)  ,  pârtaigeoit  lia  considé- 
ration publique  qui  avbit  fait  por-^ 
ter  son  mari  tl  la  charge  de  pro- 
cureuir-syndîè  de  la  'municipalité 
d*Ari*aè,  aux  preriiieé^  j'oûr^  'dé  la 
révolution.  ^Vîéjilard  respectable  ^ 
ïf'^îvc^rt  rendu  les  plus  gç^nds  ser- 
^rîces    a  là  viîte  et   i   céqii'ellp 
âVbît  dé  plus  t^oniiOtes  habitons, 
on  épouse,  née  a  Arras,  jctoit 
âgée  3è  67  ans,,I6rsque  le  pror 
consul  J^  Lebon'  vînt  lensanglan^ 
ter  la  province  (T^.  Arr4s).  Un 
membre  même  de  la  Convention 
a  été  forcé  de^  çohvçhir  dans  iiii 
écrit  imprimé  «'qli^il  n'y  avoit  pas 
de  femme  plus  veftuje\ise^'4^i,  plus 
aimable  ^  lii  plus  est/niabfe  que  la 
(îamé  Jlâyprt.'mére  »•    «Ç'étoit, 
eohlînudit-îl,  la  bieiitaisance  mo- 
déste  en'  personne,,  et  )'d   di^ne 
épouse  de  1  homme  le  pnis  juste 
d^Arras»  ( V.  Secrets  ae'J^* Le- 
6  on  et  de  ses  àomjdwes,  pqf 
A:B,  J,  Guffroy;  l*âris  ^  an  i^IJ, 
1795).  lîlle  avoit  contribué  à  la 
bonne  œuvre  de  la  veuve  Bataille 
[VI ce  nom ) ,  et  se  trouvoit  ins- 
crite sûr  son  registre,, Elle  partap 
gea  son  sort  comme  ses  mérites  > 
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et  fot  condamnée  à  la  peine  de 
mort,  avec  les  vingt  antres  asso^ 
ciésy  par  le  tribunal  révaiutùm^ 
naire  d'Arras,  le  a  5  germinal 
an II  (i4 avril  1794)*  I^  sentence 
la  dîsolt  »  complice  d'une  con»^ 
piration  ourdie  (  par  la  veuve 
Bataille  )  contre  le  peuple  français 
et  sa  liberté  '»  9  parce  qu'elle  étoit 
pieuse 9  et  que  sa  Fch  Tavoit  por*^ 
tée,  encore.' plus  que  son  cœur, 
•d  des  actes  de  charité  qui  irri- 
toient  le  pmïconsulé  (  V,  M.  J.  IK 
Bâtailu  et  R.  BiCK.  ) 

BEAUDEVANT  (  Anselmb  ) , 
prêtrenon-assmnentéynéà  Lyon, 
et  domicilié!  à  Paris ,  y  étoh  ignoré 
dans  un  modeste  domicile  pen- 
dant Tannée  1793.  Vn  royaliste 
de  sa  ville  natale  ,  proscrit ,  re-f 
cherché  comme  tel^.et  ^d  outre 
conune  noble  et  domine  offîcifer 
d'un  a»cK^ régiment,  se  rôfugin 
chez  cet  eoclésiafitique,  qui ,  par 
sentiment  de  charité  .chrétienne^ 
et  mêttie  encore  pÀi^  amour  de  la 
|ustice  dont  cette  persécution  oï^ 
fenaoit  la  sainte  cause,  accorda 
l'hospitalité  à  l'honorable  proscrite 
L'asile  de  eeluî^^ci  ayant  été  dér 
couvert,  son  hôte  courageux  fut 
arrêté  avec  lui.  Traduit  devant  le 
tribunal  révottuiormaire  pour 
cette  action  dont  la  religion  en- 
core plus  que  la  cdm'passion  natu- 
relle avoit  été  le  principe.,  Beau- 
devant  fut  condamné  à  la  peine 
de  mort,  le  a 5  ventôse  an  II  (  i5 
mars  1794)9  ^^  exécuté  le  jour 
môme. 
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BEADDIN  (  jY...  )î  P^êtire  de 
l'église  de  Salnt-Féréol  de  Mar- 
seille, dont  le  curé  fat  martyrisé 
en  1793  {V.  M.  Omvb),  s'étdît 
laissé  séduire,  en  1791,  par  la 
constitution  ciDiiô  du  clergé  9 
et  en  avoit  fait  le  serment  :  mais 
bientôt,  mieux  éclairé)  il  le  ré- 
tracta d'une  manière  trfes-géné* 
reuse;  et,  lors  de  la  loi  de.dépor» 
tation,  il  alla  chercher  vn  abri 
dans  la  ville  de  Rome*  Lorsqu'il 
y  apprit  la  mort  violenté  de  son 
curé ,  il  eut  le  pressentîn^ent  qu'il 
seroit  lui-^même  pareillement  imi- 
mole  pour  la  cause  ide  Jésu84- 
Christ,  et  n'en  r^sentit  qner  plus 
d'ardeur  pour  la  défendfe  ;  raab 
il  ne  devoit  pas  tenter  Dieu  en 
s'exposant  témérairementau  inan* 
tyre.   Les  circonalatioes  kii .  pat- 
Furent  enfin  se  concilier  atec*  le^ 
vœux  de  son  zélé,  après  ce  fameux 
neuf  thermidor^  où  la  faction 
victorieuse ,  après,  avoir  renversé 
Roberspierre ,  pronieltoit  sî  per- 
fidement que  la  prersécutieftirine 
continueroit  plus.:  Il  4e   titouva 
revenu  à  Marseille  eti  1796,  «ostu 
réuni  à  d'autres  vénérables  prêtriis 
(F.   DotfàmEu  ).,  lil    trâvaillolt 
alors  au  salut  des  âmes  avec  une 
activité    -  vraiment    apostolique. 
On  l'arrêta;  et>  il. fut  co^ndainnéi, 
en   1797^  à  la  peine  de  'mort>, 
comme  «  émigré-renti^  »;  Cette 
sentence  le  combla  d'une  joie  in-r 
térieure  qui  se   manifesta  d'une 
manière  admirable  sur  «on  visage. 
Il    marcha    courageusemeut   eu 
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^Mpplice  avec  ceux  de  ses  confrères 
qui  étoientcondamnés  aiasi  que  lui« 
Ses  anciens  pressentimens  étant 
Térifiés,  à  sa  plus,  grande  satis- 
faction 9  il  mourut  avec  joie  pour 
la  cause  de  Jésus-Ghrist)  à  l'âge 
de  4^  Ans. 

BËAUDOUIN  (ÀLBXAirraB), 
prêtre  du  diocèse  d'Angers ,  et  qui 
nous  paaraît  avoir  appartenu  ai»^^ 
.coureat  des  Carmes  de  Ghalins^ 
^rè&  Segré  9  y  avoit  sa  résidence 
en  1795.  Son  existence,  utile 
autant  que  modeste  en  ce  lieu , 
aurait  obtenu  grâce  pour  lui,!si 
!a  persécution  n'eût  pas  été  diri* 
gée  par  l'athéisme  en  fureur;  car 
il  s'étoit  roué  à  l'instruction  d» 
la  jeunesse.  Mais  ses  enseigne-*- 
•mens  resptroient  l'amour  de  la 
religion  V  et  ilJat  dénoncé  comme 
^anatii/w.  Oo  le  conduisit  aune 
commission  fuititainf  qui ,  sié* 
géant  à  Craon  y  près  de  Château* 
Gonthier,  et  envoyant  à  la  mort 
avec  Paeciisatîon  vague  de  «  bri- 
gands de  la  Vendée  »  tous  ceux 
qui  lui  étoient  livrés,  condamna 
cemme  tel  à  cette  peine  le  prêtre 
-Beaudouin  ,  le  6  thermidor  an  II 
(24  juillet  1794)*  Il  fut  exécuté 
le  même  jour. 

BEAUFILS  (F&Âirçois),  prêtre 
né  à  '  Menus  ,  dans  le  diocèse 
de  Parisien  1736,  eut  le  malheur 
de  se  laisser  séduire  par  la  catU" 
titutian  dvide  du  dergé ,  et  par 
.son  zèle  pour  l'exercice  du  mi- 
nistère sacerdotal.  La  paroisse  de 
Saint-Christophe,  prèsdeChtoau- 
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dun ,  dans  le  diocèse  de  Chartres , 
l'eut  pour  curé  constitutionnel.; 
mais  il  y  montra  des  vertus  pasto* 
raies  qui  l'y  firent  estimer  des  hon* 
nêtes  gens.  On  peut  bien  présumer 
qu'elles  lui  obtinrent  de  Dieu  la 
grâce  de  son  retour  à  l'unité  de 
l'£glise,  au  moins  quand  il  se  vit 
arrêté  en  1794^  Saint-Christophe 
même,  et  traîné  à  Paris  deyantle 
tribunal  réviduHannaire.  La  te* 
neur  de  la  procédure  qui  s'y  ins-* 
Cruisit  contre  lui ,  ne  permet  pres- 
que pas  d'en  douter.  Déjà  trois 
mois  environ  s'étoient  écoulés 
depuis  le  neuf  thermidor,  et  ce 
tribunal  avoit  été  renouvelé  par 
4a  Convention  d'une  manière  qui 
sembloit  moins  atroce  ;  mais  elle 
en  dirigeoit  toujours  les  jugemens 
avec  cette  fureur  entii-sacerdotale 
qu'elle  rejetoit  presque  entière- 
ment sur  Roberspierre.  L^juge«- 
inent  rendu  coatie  François  Beau-* 
fils,  le  a4  vendémiaire  an  III  {i5 
octobre  1794)9  porte  qu'il  étoit 
«  convaincu  d'avoir  fait  et  distribué . 
des  écrits  fanatiques  et  contre- 
révolutionnaires  ,  tendans  à  réta- 
blir le  fanaihmei  à  égarer  Jes 
citoyens  »  •  Sur  cet  unique  motif  il 
fut  condamnée  la  peine  de  mort, 
et  la  subit  le  même  jour  à  la  placé 
de  Grèye. 

BEAUGÉ^(iV...  ) ,  prêtre  de  la 
Savoie ,  n'ayant  pas  voulu  faire  ce 
serment  de  liherté  qu'exigeoient 
lesproconsulseni  793(F.  Satoib), 
avoit  fui  en  Piémont.  Il  étoit  re^ 
Tenu  pour  les  besoins  des  fidèles. 
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après  l^  neuf  thermidor  y  etayoit 
repris  les  fonctions  de  son  minis- 
tère 9  Jorsqu'arriva  la  crise  réyo- 
kitionnaire  du  19  fructidor  an  Y 
(4  septembre  1 797)*  11  fut  arrêté 
et  conduit  à  Rochefort,  pour  être 
déporté  à  la  Guiane  {V.  Gviahe). 
On  rembarqua  sur  i>a  Bayan^ 
funstj  le  1*'  août  1798.  Les  fa- 
tigues de  la  traversée,  et  les 
tourmens  qu'on  éprouToit  sur 
cette  frégate  furent  au-dessus  de 
ses  forces  corporelles.  La  pieuse 
résignation  de  son  fime  ne  put  le 
sauver;  il  mourut  dans  la  tra- 
versée qui  dura  jusqu'au  29  sep- 
tembre suivant  ;  et  son  corps  fut 
jeté  à  la  mer.  (  V,  J.  B.  Baillt  et 
A.  Bbchbabl.  ) 

BEAULIEU  (Nicolas)  ,  prêtre 
de  la  congrégation  des  Sudistes 
de  Paris  9  dont  les  membres , 
dignes  de  leur  chef  9  concouroient 
à  la  rendre  si  édifiante  (  V.  Hu- 
bert ))  ne  pouvoit  pas  être  comme 
lui,  sous  le  même  prétexte,  as- 
treint légalement  au  serment  de 
la  constitution  dvUô  du  cUrgéé 
Mais  les  persécuteurs  savoient 
que  rSudiste  Beaulieu  étoit  d'une 
Foi  trop  invariiable  et  d'une  cons- 
cience trop  timorée,  pour  ne  pas 
rejeter  cette  œuvre  d'iniquité.  Il 
ne  pouvoit  donc  maaquer  d'être 
enveloppé  dans  la  proscription 
des  prêtres  fidèles  que  l'impiété 
n'a  voit  pu  égarer,  et  qui  luttoient 
contre  ses  nouvelles  doctrines.  £n 
effet,  dans  les  jours  qui  suivirent 
immédiatement  le  10  août  1792, 
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Beaulieu  fut  arrêté  avec  tous  les 
prêtres  insermentés  qu'on  put 
découvrir;  et,  après  l'avoir  con- 
duit au  comité  de  la  section  du 
Luxembourg  où  ii  refusa  le  ser- 
ment, on  l'enferma  dans  l'église 
des  Carmes  (  V.  Dvlâij).  Il  y  eut 
pour  compagnons  d^  captivité 
neuf  de  ses  confrères  Eudistes, 
avec  leur  supérieur  (^.  Blamih, 

BODSQVBT,    DiaDAV,     DVPBIROH  , 

Dvavi,  Geâssbt,  Hébbat,  Lebis, 
Lbfbàhg,  SiVBiN),  y  attendit 
comme  eux,  dans  la  prière  et  la 
méditation,  la  mort  à  laquelle  il 
voyoit  bien  que  tous  étoient  des- 
tinés. Quand  les  assassins  leur 
furent  envoyés,  le  2  septembre, 
il  les  vit  arriver  comme  des  libé-^ 
rateurs;  et,  offrant  à  Dieu  le  sa- 
crifice <le  sa  vie,  il  périt  pour 
la  même  cause  et  de  la  même 
manière  que  togs  les  prêtres 
enfermés  dans  cette  église  {V* 
Sbptbiimb).  Le  lendemaip,  deux 
autres  Eudbtes  furent  massacrés 
au  séminaire  de  Saint-'Firmih, 

{V.  POITIBBS  et  VOOBLÂT.) 

BEAU  MONT  (  Fbàhçois-Ghâb- 
LBS -Antoine),  chanoine,  (f^.  F. 
G.  A.  Autichamp.  ) 

BEAUPOIL  (  Ahto»e-Gi.avdb* 
Auguste),  prêtre.  (F.  A.  G.  A. 

SjULVT^AuJLil&B,  ) 

BBAUPBEAU  (Adblaibb  Seb- 
VIU.B,  veuve  de  Jacques),  né  à 
Paris  en  17S5,  et  domiciliée  dans 
cette  ville,  en  1795,  n'a  voit  point 
laissé  ébranler  sa  Foi  par  les  ter- 
jribles  épreuves  auxquelles  Dieu 
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permit  que  Ses  étos  fùssem  ûtors 
exposés.  .Elle  entrietcnoit  son 
amour  pour  la  religion  et  sa  piété 
par  la  lecture  des  IWres  lès  plus 
propres  à  raffermir  ièis  sentimens. 
On  eut  bientôt  découvert  ces  Ryres 
chez  elle,  dans  une  perquisition 
qui  s'y  fit  arec  des  intentions  peN 
verscs.  On  en  ettlera  dans  le 
lAêtiïe  temps  sefs  papiers  et  tïtres 
de  famille.  Ëile  fut  livrée  au  M-- 
hùnal  rév&tutiomiaife  9  qui,  \t 
%Q  messidor  an  II  (7  juillet  1 794)  > 
n^ésîta  pas  à  renvoyer  à  ia  mort , 
comme  «  convaincâè  d'avoir  eoti- 
-servé  chez  elle  diffôrèns  écrits 
fanatiques  9  aVec  ses  titres  de 
lïdble^»  .On la  fit  périr  le  i^ême 
jour. 

BE AURE  (  aîné  ^  François  )  9 
prêtre  ,  chanoine  de  la  collégiale 
de  Saint- Yrieix ,  'dans  le  diocèèe 
de  Limoges ,  étôit-  né  à  Saint- 
Léonard -àe-Noblac,  au  même 
diocèse,  l^s  itWpies  i^Volùfiôn- 
naires  tiéle  virent  pas  sans  colèré 
résister  Siuk  ihnovationïs  schisma- 
tiques  die  1^1 ,  et  'repousser  ié 
sèrttiéritdè  iiéerié-éffaUiééotàme 
il  avoît  rëjefé  le  précédent.  En 
1793,  ils  le  cofnpHrent  pàrnîi  les 
ihisérmentés  dôrit  ife  voulaient  la 
perte.  Le  chanoine  Bieaure  ftit 
arrêté  dans  sa  prbvincte  où  41  étbit 
rtSté.  Après  FaVoJi^coàdamné  ft  la 
âépbrtatioii  à  Ik  Gurane ,  on  te  ih 
«onduii^e  i  Hdchèfort  pour  y  être 
einbàrque.  Il  y  fut  enferme  dans  le 
-navire  le  B&nh&tnme  itièkarit  ^ 
^ui,  eii  station  devaiitHoôhefôrt , 


l^rvolt  âé  prison  à  beateoup  ât 
prêtres  nouvellement  «ririVés  (F. 

La  ft'OCHSLLB  et  ftoCHEFOftT  ).     Il 

tînt  la  mer  avec  eux  dans  l'horrible 
entrepont  ^e  ce  navire  ;  mais 
à  la  fin  il  succomba.  Très-malade 
quand  on  ramena  les  déportés  à 
Rochefort  en  février  1795,  il  fut 
porté  à  l'hôpital  de  cette  ville  où 
îl  expira  le  1 5  de  ce  mois ,  à  Tuge 
de  5i  ans.  Tout  le  monde  s'ac- 
'<iorde  à  dire  que  le  chanoine 
Beaure  étoit  nti  bon  prêtre  et  un 
«ecclésiastique  fort  instruit.  (  V.  C. 
5.  BAVQirET  et  P.  J.  Bellivet.  ) 

BEAUREGARD  (ANDinl-txSoii- 
css  ButJ^AULD  de),  prêtre  ;  cha- 
noine 9  théologal  -  chancelier  et 
vicaire-général  de  Luçon^  né  à 
Poitiers,  en  1745,  s'étoit  distin* 
gué  par  ses  vertus  ecclésiastiques , 
comme  par  son  savoir.  La  ville  de 
Luçon  lui  devoft  un  établissement 
d'éducation  pour  les  jeunes  pcr- 
âoiitieis  ;  et  les  oeuvras  de  sa  cha- 
rité dévoient  lui  procurer  autant 
de  défenseurs  qu'il  y  avoît  d'in- 
fortunés dans  cette  ville.  Mais  les 
hctes  de  Ce  genre,  surtout  lors- 
qu'ils étoient  inspirés  par  la  Foi, 
^t  que  la  religion  les  avoit  consa- 
crés, dcrvenoient,  depuis  la  révo^ 
lutioh ,  des  déli  ts  politiques,  digneis 
dîe  toute  ranimadversion  dés  im- 
pies réformateurs.  Il  n'est  pas 
nécessaire  de  dire  que  le  théologal 
de  Beauregard  n'avoit  point  voulu 
fEiire  le  serment  schismatique  de 
'1-791  ;  mais,  ce  qu'il  importé  de 
ne  pas  passer  sous  silence,  g'e»t 
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^*il  emplojFoit  toutes  les  re»-    conscience  ne  me  fait  aucun  re- 
sources  du  ssant  mlnietère  pour    proche.  Je  ae  suis  pas  pour  cela 
maintenir  àes  catholiques  de  sa    |ustifié.  Le  sort  <|ui  m'est  destiné 
prayince  dans  leur  attachement-  Ta»  selon  toute  apparence,  mettre 
à  la  Foi,  et  dans  la  pratique  de  la    £n  pour  moi  aux  épreuyes  de 
religion  de  Jésua-Ccheist.  Les  per-    cette  malheureuse  yie.  Grâces  à 
aécuteurs  de    1793  et  1794  ne    Dieu,  il  n'est  pas  imprévu.  Prêta 
pouToient   qu'.en    être    irrités   à    paroitre  deyant  Dieu,  il  me  reste 
l'excès  ;  .ils  arrêtèrent  ce  respecr    encore  des  devoirs  à  remplir.  Je 
table  ecclésiastique,  en  le  traitant    ycisenvoua^oo image.  C'est  entre 
de  conspirateur,  et  le  firent  con^    tos  mains,  ma  digue  et  tendi» 
duire  à  Paris»  pour  y  être  jug;é    mère,  que  }e  veux  renouveler 
•comme .tel,  par  le  grand  tribunil    l'expression    des  sentimens  que 
révoiutiannaw.   la  veiUe  du    yous  prîtes  soin  de  transmettre  à 
jouroù:ildeyoitêtre.amenédevant    yos  enfans. 
les  juges,  préyojant  le  sort  qui         «  Je  crois  tout  ce  que  croit  et 
l'attendoit,  il  crut  yoir  sa  mère   .m'enseigne  l'Elise,  sainte,  catho- 
près  de  lui,  en  esprit,  comme  -Uque,  apostolique   et  romaine, 
saint  Flayien.avoityu  la  sienne  en    dépositaire  de  la  yraie  Foi  qu'il 
réalité,  la  yeille  de  son  martjre;   .plut  à  Dieu  de  révéler  aux  hom- 
et,  de  même  .que .  celui-ci  disoit   .mes,  et  hors  laquelle  il  n'y  a  point 
alore  à  sa  mère  :  «  Yous  «avez  que    de  salut.  Je  yeux  mourir  comme 
j^ai  toujours  regardé  comme  glo-    :)'ai  vécu,  dans  un  fidèle  attache- 
rieux  d'être  enchaîné  pour  Jésus-    ment  à   sa  doctrine.    Je  rends 
Christ,,  de  donner  ma  vie  pour  lui;    grâces  à  Dieu  des  Êiveurs  dont  je 
et,  puisque  ce  que  j'ai  désiré    suis  redevable  ùl  sa  proyidence 
m'arrive,  yous  aurez  donc  plus  à    paternelle:  je  lui  demande  pardon 
yous  en  glorifier  qu'à  vous  en    des.&utes  sans  nombre  dont  je  me* 
affliger  (1)  »  ;  le  chanoine Beaure-    suis  rendu  coupable  à  ses  yeux; 
gard  écrivit  à  la  sienne  en  ces    et  je  m'humilie  devant  les  hom- 
termes ,  le  26  juillet  1794  :  nies ,  pour  les  scandales  que  je 

«Jesuisàlaveiiledeeomparoitre    leur  ai  donnés, 
au  redout^le  tribunal  où  je  suis         «  J'implore  l'assisUnce  de  mon 
tniduit,sanssavoir  pourquoi.  Ma    ange   gardien,    l'intercession  de 

saint  André,  mon  patron,  et  des 

Saints  en  qui  j'ai  eu  une  dévotion 
(i)   O  matrem  rebgiosè  piam  I  O    «articulière  ;  celle  de  la  Sainte- 

maccnaçceicammatrem!,..  ùiereocon-     1,.  ,         .   .     /.       j»         ,    .. 

tisU  quod  optaui ,  glonandum  est  po-     ^"^^V"  '  /  ^"^  )^  ^»»  ^«'^^"^  ^^» 

tms€fuàmdoleKdumKmii9irt,(Fassio    «aon  enfonce,  et  par  une  voca- 
SS.Âfontani,  Zucu ,  etc.  no  16).  .       tion  matquée'de  la  Providence. 
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J'ai  éprouvé  plus  dHine  fois  des 
effets  sensibles  de  sa  protection 
toute  •  puissante  :  j'espère  qu'elle 
ne  m'abandonnera  pas  à  cet  ins^ 
tant  de  ma  yie ,  le  plus  important 
pour  mon  salut. 

«  Plein  de  confiance  en  la  divine 
miséricorde  qui  se  déclare  d'une 
manière  plus  éclatante  pour  les 
plus  grands  pécheurs,  j'accepte 
en  esprit  de  pénitence,  pour  l'ex- 
piation de  mes  péchés ,  h  sacrifice 
de  ma  vie.  Je  l'accepte  avec  un 
cœur  pénétré  de  reconnoissance, 
ce  sacrifice  que  la  Foi  me  présente 
comme  la  plus  prêteuse  de  toutes 
les  grâces  :  plus  j'en  suis  indigne, 
plus  j'ai  lieu  d'attendre  de  la  pré- 
dilection divine,  le  fruit  qu'elle 
attache  à  cette  insigne  feveur. 
Qu'il  me  soit  permis  de  le  dire , 
ma  chère  bonne  mère,  en  vous 
ouvrant  mon  cœur»  je  dois  à  la 
bonté  de  Dieu  ce  témoignage  : 
dans  les  épreuves  auxquelles  il 
a  permis  que  je  fusse  soumis,  j'ai 
déjà  ressenti  les  effets  consolans 
de  son  insigne  parole.  C'est  de 
TOUS  que  j'ai  appris  à  le  con- 
noître  ;  et,  quand  je  médite  ce  qui 
est  promis^  à  ceux  qui  seront  jugés 
dignes  de  souffrir  pour  lui ,  pour 
celui  qui  est  la  vérité  et  la  vie,  je 
crois  entendre  de  votre  bouche  les 
exhortations  d'une  mère  de  sept 
enfans ,  qui ,  sacrifiant  au  premier 
de  ses  devoirs ,  ses  plus  chers  ip- 
térêts,  transmit  à  la  postérité 
l'exemple  mémorable  de  sa  ten- 
dresse et  de  sa  FoL  Je  sens  celte 
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vertu  puissante  m'élever  au-des* 
5US  de  moi-m^me,  et,  avec  elle, 
la  joie ,  la  confiance ,  se  répandre 
dans  mon  âme.  Si  le  moment  du 
combat  est  si  consolant,  que  sera-ce 
de  la  victoire?  Ne  vous  affliges 
donc  pas,  ô  la  plus  tendre  des 
mères,  de  la  situation  de  votre 
fils.  Dans  l'épreuve  d'un  moment, 
vous  Toyez  la  voie  qui  conduit  à 
la  vie.  £hl  que  sont  toutes  les 
tribulations  du  monde ,  en  pro- 
portion de  cette  vie  qui  n'aura 
point  de  fin? 

«  Soyez ,  je  vous  prie ,  ma  chère 
bonne  mère ,  l'interprète  de  ce  que 
je  voudrois  pou  voir  exprimeràmes 
frères,  dans  ce  dernier  moment. 
Vous  savez  combien  fut  étroite  l'a- 
mitié qui  nous  unit  :  jamais  elle  ne 
souffrit  la  moindre  altération.  Les 
liens  que  vous  prîtes  soin  de  for- 
mer pournotre  consolation  et  votre 
bonheur,  ne  sont  point  rompus  : 
j'ai  cette  confiance.  Plus  forts  que 
la  mort,  ils  nous  réuniront  dans 
une  meilleure  vie. 

a  Je  ne  saurois  assez  recon- 
npître  les  marques  d'amitié  que 
j'ai  reçues  de  mon  frère  aîné,  dans 
tous  les  temps,  et  les  sacrifices 
qu'il  fit  au  désir  de  vous  être  utile 
et  à  nous  tous.  Je  prie  Dieu  qu'il 
soit  lui-même  la  récompense  de  sa 
vertu ,  et  qu'il  le  conserve  auprès 
de  vous,  comme  votre  consolateur 
et  votre  appui. 

«  Je  prie  Monfolon  (i)  de  rece- 

(i)  Un  de  ses  frères  ;  qui  habitoit 
Paris. 


▼DUT  aussi  l'expreaftioii  de  mes 
tendres  aentîneiis  ^t  de  ma  re- 
coQQoîssaBce  9  paur  tout  ee  que^ 
le  zèle  et  l'amitié  lui  inspirèrent 
de  faire  pour.m^i.  Je  sens  touti^'Q 
que  son  c<Bur  souffre  de  ce  que. 
nous  sommeâ  prirés  de  la  conso- 
lation de  nous  embrasser. 

«  Le*  mien  ^ânît  encore  de 
réloîgnement  de  celui  de  mes 
frères  (1)9  à  qui  la  Pl^ovideiice 
ayolt  pris  soin  de  m'iinir  de  plus 
près;  faites-lui  parvenir,  je  yous 
prie ,  dès  £[ue  les  circonstances  le 
permettront  y.»  les  tendres  expi^Sr 
sions  de  mon  amitié,  fondée  sui^ 
Testime  et  là  confiance,  comcoe 
encore  de  mes  tobux  pour  luL 
Puisse  - 1  -  il  âlre  l'interprète  dé 
mes  sentimens  auprès  de  ce  di^e 
Evêque,  que  Dieu,  dans  sa  misé- 
ricorde, donna  poucchef  à  régUs0 
de  Luçon  ;  aopKèB  de  ses  vénérablefl 
Gi^Éfrères;  de.esS  di^es>  pasteiMW 
qui  m^offrirendt  dcisi  graodS'^iL^or^ 
pies  iA  eèle  et  .de  y^erml  Jla  sav^ent 
combien  mfétoient  cbers  ile$  li&ES$ 
qui  nous  unisaoieatf  'ii9i  r^oxijelïf^ 
a?ea.eux  la  profession  des  religieuse 
sentimens  ^i  nous  furent  eom<T 
muns.  Je  les  prie  de  receyoir  Vi^x-: 
pression  de  ma-  yén^ration  et, de 
ma  reconnoissanee  9  d'oublier  les 
scandales  que  yn  le««r  ai  donnés,  et 
de  se  souvenir  de  moi  dans  leurs 

prières. 

■  Il  ■■ iii.i    I  I    ■ 

(1)  Autre  frère,  Jean  Bi'umauld, 
chanoine,  chantre  et  vicaire  -  général 
de  Luçon  qui,  en  1798 ,  fut  déporté  h 
Cayenne ,  et  en  est  revenu. 
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«  Je  ne  désire  pas  moios  être 
rappelé  au  souvepir  de  ces  res- 
pectables confrères  de  ma  capti- 
vité. Je  metQ  ^u  rfuxg  des.  grâces 
ks  plus  précieusesi,  rin^ructioa 
et  l'exemple  que  j'^i^trouvés  |)armi 
eux.  J'espère  de  leur  charité^  qui 
fut  pour  moi  si  indulgente ^  .qu'ila 
vaudront  bjeo  ne  pas  m'publier. 

«J 'embrasse^ «ces  chers  eafans  « 
pour  lesquels  je  p4rtage.ayec  vqu^ 
les  sentimens  de.U'4)lus.  tendre 
a,mitié  (9].  Ma  cofisqlaUoii  j^toit 
de  les  voir  croître  sous  yos.y^ux; 
e^  j'ai  cette  confiance,  que- la  se- 
mence que  you§  et  leur  vertueuse 
mère  prenej^  Aoin,  de  répandre 
dans  lecjfs  cœurs,  ne  se^'ai.pa.^  in-: 
fructjieuse.  Puisse  ma  situation 
d/ey^nir pour^^uk^ûiie  lepon utile! 
Je  recommande  à  l'ainé  de  graver 
dai^s  son  cour,  et  de  transniettre 
a  s^es  frères,  le  dernier  avis  qu'il 


a  rc^u  de  moi  verbalement,  le 
g)us  important  die  tous  cieux  que 
j'aie' pu  lui  donner, 

«^e  voudrois  pouvoir  rappeler 
ici  tous  ceux  à  qui  je  tiens  par  les 
lïens  du  sang  et  de  l'amitié ,  ou 

Par  les  devoirs  de  l'attacheihent  et 
de  la  reconnoissance.  Vous  serez 
l'interprète  dé  mes*  sentimens, 
que  vous  connoîssez',  auprès  de 
ceux  qu'il  ne  m'est  fÇLS  permis  de 
nomoier.  Je  prié  mpri  anqii  (S)  de 

(a)  'Ses  neVeuÂ',  'enfans  d'Anne 
JuKe  Brumauld,  sa  sœur,  veuve  de 
Jk  Jt'A.^rent  de  Curvon. 

(3)  M.  de  Fresiie^  doyaa^  yioaise^r 
général  de  iinçQB.       ;•«.«}.- 


lire  dans  lûon  éœur  ce  «(«fe  je  re- 
j^rette  tatat  dé  né  pouTêlr  lui  ei- 
pi^inier.  NèmiiDér^KamimJ,  c'est 
as^t  vous/  Mt^  ùdniiùitte  délai  à 
«jui  êdt  dû  ce  titfft  ^  qn*'d  possédé 
depitis  )ofîg[r-tetnps. 

k  Poisse  ixtû  fàmHIe  ehérie  y  épû 
tùt  p6ar  n6iârs  rdb{tet  de  itiM  de 
Sôînfà  ,•  rettfùvt  àtissî  ï^eipréssîdh 
dé  mé*tértdrés  aTéMîmeiis  {i)î  Je 
Ki^^l  jàrh^is  do^ié'  dé  son  attache- 
ihent.  Je  i^dcôtïiàiaiide  à  son  sotH 
ienfr  fcékiî  qt^i  ne  èesse  dé  s'oce*-* 
pèrd'eBè;       * 

~  «  3'uftl^,  ifiâ  dîghè  et  téhdfé 
frièré,  fe  âà(^i^îJ5cè  dé  tout  ce  <|ùt 
ftli  cher  à  ïiioii  cdfeut,  aux  sèthi- 
inens  que  Jééûs-tïhriSt  itiôh  Sâtï- 
Véur  conséi-va  jibîir  èa  éâîrité 
irièré,  et  jpoiir'  Cèixk  tjii*i\  dai^tii 
appeler  ses  frères.' 
^  «  C*ést  au  pied  dé  la  croix 
que,  vous  embrassant  pour  la 
dernière  fois ,  Je  vous  offre  l^ëx- 
préssïon  de  ma  soumission,  dé 
mon  respect  et  de  mes  plus  ten- 
dres séntiméns,  et  lé  régréï  des 
mécoilteritemens  que  je  vous  aï 
occasionnés.  C'est  prour  vous  ^  là 
plus  tendre  des  mères,  et  pôuf 
tout  ce  que  iojis  aimez  ;  c'est  pour 
l'intérêt  de  la  religion ,  pour  nôtre 
mialheureuse  patrie ,  pour  la  per- 
sévérance dcfs  justes,  pour  la 
conVérsîoh  dés  pécheurs;  c^est 
pour  tous  ceux  qui  firent  la  cause 


^*4^ 


(x)  Le pcnsionTrtfcdélAi^B , formé 
pur  \e¥  Àoitw.de  M.^^  Bleauïegard^ 
et  4o°t  il  étoit  le  BifpéTiltàr*'  ^  * 
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<m  l'oecaslon  de  no»  peifieg;  eW 
p^r  mes  péché»  y  qa'isni  pir  Id 
Foi  à  mon  Sauveur  mimSrant  et 
mourant  pour  «loi ,  préiii  de  eon« 
fianoe  en  ses  mériteB^  à  sa  paroie 
#t  à  ses  dfviiyes  promeMegy  je  foi» 
à  Dieu  \é  99ctiêee  de  ma  vie.  Je 
remets  mon  âme  entre  ses  mains»  n 
Le  chanoitie  BeaungArdilit  ef- 
fedivement  amené ,  le  lendemain, 
9  thermidor  (b^  juillet) ,  deranf 
le  tribonak  Les  sentimens  do^nt  il 
ètoit  pénétfé  dcvàni  ses  juges, 
peuvent  se  concevoir  aisément^ 
d'après  la  lecttlre  de.  ta-kttre.  iV 
ne  tarda  pas  à  Ètte  condamné  à 
périr  sur  réeèafead*  Les  motîfé 
de  sa  condamnatiOB  furent  qu'il 
èioit  «  eonvairicu  de  s'êti^e  déclaré 
l'entièaii  du  peuple  f  en  employant 
lé  fhnaiigfm  pour  semer  lé 
trouble  et  la  division  dans  l^sprit 
en  pé»pl«  «4  il  CuIl.  gfiilintiné  le 
m^Pà^jMt^^  pendant  que  la  fedwii 
TéerfntdûHf^nnt  «enipoHoit:  sa 
tîctoiré  Mi*  ilpbei^iérfé.  Lalcfttte 
du  4ibéolO|j;af  de  Beâubagard  à  sa 
mèt«>  Biii&iiènleivt  prâdeuji  fom 
rhi»t0ii)ë  dé  l^ltse  gallicane^  mè>^ 
rtléé^être  iuë  fêic  les  (dèles ,  avec 
le  Même  respeét  qae  les  premien 
éhrétienslisoîéntle»deriiîers<éerils 
de  leurs  Martyrs. 

B£AURËiX)Uâ  (FAÀircoisi 
Dte)^  d'une  femiHe  noble ,  âgée  de 
66  ans,  née  à  Saint- Astier,  dan» 
le  diocèse  de  Périgueux^  et  domi- 
ciliée à  Bordeaux,  ne  voulant  point 
«'écarter  de  la  Foi  catholique  dont 
elle  a  voit,  toujours  fait  profession, 


restoit  attachée  de  rdi^pion  aui| 
prêtres    qu'on   ap|)«loit  véfTiiÇr 
taires.  EHç  contribuai  avec  ouze 
autres  femmes  pieusç^»  et  un  «im- 
pie porteur  d'eau ,  à  soustraire  À 
la  persécution  pendant  quatorze 
mois  9  un  de  ces  prêtres  dpnt  elle 
suÎTûit    les   exercices    de    piété 
(  F.   CfSAirx).  Or  le  découvrit, 
et  les  pej^onnes  chaf*itables  qui 
l'aToient  c^c\iè  furent  dénoncées. 
Françojs^  Besiuretopr,  l'ufie  d'el- 
les, fut,  avec  les  autres,  traduite 
deyant  la  commission  fniiUaifsç 
de  Bordea4i:|:  {V.  QpiinBAiix);  et 
cette  commission  la  condamna, 
comme  elles ,  à  la  peine  de  n^ort, 
le   16  ipessidor  an  II  (4  juillet 
1794)*    On  ^  peut  lire  les  tonnes 
précis  de  la  sentence,  et  le  nom 
de  toutes  ces  prétendues  eom- 
plicesài'artîple  ï*  Aux.  On  j  verra 
que  Franp^i^e  B0aii  retour  inani- 
festa  devant  |es  juges  spp  atta-* 
ehement  invafial^le  ^  la  Foi  ca- 
tholique^ et  qu'elle  ne   fut  pa^ 
mjoins  IS^nie  que  les  autres  dans 
le  refus  d'indiç^er  l'asile  où  d'au* 
très  prêjtres  fidéJ#s  se  tenaient  à 
l'abri  de  1^  rage  des  perséoiateuis. 
BECAYIN  (Joseph)  ,  prêtée  de 
Naote$,  ;i'é^it  i^fug'ié  à  Paris,  en 
17^,  pQiiréiFitjerles  persécptipus 
suscitées  ^ans  son  pays,  oomm^ 
ailleurs,  conti^e  les  firètrea  que  h 
canstifmion  civiû  du  fAergé 
UTioit  trAijii?és  inébranlables  dans 
leui:  Foi.  jLa  trapqjUMilité  que  lui 
o&pit  I0  capitale  pojur  y  remplir 
H3  devoirs  saceidotaux,  lui  de*. 
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vint  perfide  comme  à  tant  d'autres. 
Il  n'en  profita  pas  sai^s  se  iairç 
reeoimpitre  pour  un  miI:^st^e  fi- 
dèle de  la  religion  ;  et  il  é^it 
assez  no^  comme  tel  par  les  im- 
pies, pour  ne  pfis  être  rec^ché 
après  le  10  ao(^t  t^ga,  Ipr^qu'il^ 
firent  saisir  tqiis  les  prêtres  inr 
sermentés  qu'on  put  d^cppvrir 
dans  Paris.  Bécav^n  fqt  arr^é  des 
premiers,  puisqu'il  se  trpuve  le 
cinqqième  sur  le  registre  de  l'état 
civil  de  Paqs ,  fait  d'après  le  ne«- 
gistre  d'écroii  de  l'église  des  Cfir- 
m^.  Comme  il  cteo^euroit  dans 
te  quartier  de  la  sectiqn  du  Lvh 
qsemhçurg ,  ce  fut  4eTant  le  «o- 
inité  de  c^stte  seption  qu'on  le 
conduisit  4*abor4  ;  et  par  la  preuve 
qu'il  y  dpnna  de  sa  fermeté  dans 
la  Foi,  il  méiita  d'être  enlermé 
duns  cett)e  église  avec  tai^t  d'au* 
très  intrépides  confesseuiis  de  Je* 
sus-Christ  {V.  AjuiABAii ,  D]a|.Av). 
Sa  cpndoit:e  dans  cette  captivité  fut, 
comme  la  leur,  nm  continuelle 
préparation  à  la  >  mort;  et,  après 
s'être  encouragé  avec  eux  à  la 
subir  pour  la  Foi  de  Jésus-Cbrist, 
il  se  présenta  aux  assassins,  le 
9  septembre,  avec  la  constance 
et  la  joie  des  anciens  Martyrs. 

BÉCHEJIEL  (Avgvstih),  prê- 
tre, né  âi  Rennes,  r^s  1763, 
étoit  à  l'époque  de  la  révolution 
vicaire  de  ViJlepot,  dans  le  dio«- 
eèaie  de  Rennes.  U  ne  At  point  le 
serment  schématique  de  2791, 
et  trouva  le  moyen  d'écbofper 
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aux  persécutions  des  années  sui- 
yantes,  jusqu'à  la  fin  de  1797.  Là 
fureur  contré  les  prêtres  fidèles 
s'étant  ranimée  au  18  fructidor 
(4  septembre  de  cette  année) ,  il 
fut  arrêté  en  Tertu  de  la  loi  du 
lendemain  9  qui  les  condamnoit 
à  être  déportés  à  la  Guiane  9  s'ils 
ne  faisoient  le  serment  de  haine 
à  ia  royauté,  {V,  Guiane).  On 
le  fit  partir  pour  Rochefort,  où  il 
devoit  être  embarqué.  Il  le  fut  le 
12'  mars  1798,  sur  la  frégate  ia 
Charente  y  d'où  il  passa  le  26  ayrîl 
sur  la  Décade^  qui  le  débarqua  à 
Cayenne  vers  le  milieu  de  juin 
suivant.  Il  put  obtenir  un  asile 
dans  un  canton  de  l'île  de  Cayenne  y 
à  Roura,  chez  un  colon  ^  nommé 
Laborde  :  mais  les  fléaux  du  climat 
ne  vinrent  pas  moins  l'y  accabler; 
et  il  mourut  en  odtobre  de  la 
même  année,  à  l'âge  de  4^  ans. 
{V,  BEÀveé  et  J.'B.  Belovet.) 

BECK  (Reine),  Ursuline  de 
Cassel  en  Flandre ,  étoit  l'une  des 
cinq  religieuses  de  la  Belgique  , 
qui,  faites  prisonnières  parles  ar- 
mées républicaines  lors  de  la  con- 
quête de  cette  province  {V.  Bel- 
gique), en  furent  envoyées  à  Arras 
avec  onze  religieux  Belges ,  saisis 
dans  la  même  circonstance  (  V^ 
pour  les  religieuses,  B^  Bught, 
B«  Geisoit  ,  M.  A.  S.  Minne  ,  A. 
yiifDBftviCK';etpour  Tes  religieux, 

P.  J.  ChâRLET,G.  F.  BOUGQUABT, 

p.  J.  C1.ET8,  A.  s.  Cbartrel,  p.  s* 
F01.T9  L.  F.  Gaublàiv  ,.  p.  J.  m. 
Iirapux?  P*  J.  MqHtagkb;  i.  A. 
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tocb).  Quelques  jours  après  leur 
arrivée  en  cette  ville  (  V»  Arras)  , 
le  proconsul  Lebon  les  fit  amener 
dans  l'édifice  dont  il  avoit  fait  le 
Tempîe  de  ia  Raison,  c'est-à- 
dire  de  l'athéisme ,  suivant  ce 
que  nous  avons  raconté  à  l'article 
Nevers.  Il  s'y  trôuvoit  lui-même 
pour  les  y  recevoir,  voulant  ou- 
trager en  leur  personne  la  sainte 
Religion  qu'ils  professoient  ,  et 
dont  il  étoit  un  effroyable  apostat. 
Dès  que  ces  religieux  et  religieuses 
furent  entrés ,  il  les  fit  monter  sur 
un  théâtre  élevé  exprès,  où  il  se 
trôuvoit  lui-même;  et  là,  il  les 
accabla  de  blasphèmes  et  d'iii-»- 
jures.  Ensuite  il  les  envoya  à 
son  tribunal  révotution/naire. 
«  Des  capucins,  des  religieuses 
de  la  Belgique,  dit  Prudhomme 
(jflist.  des  Crimies  de  ia  Révoi., 
tom.  YI,  pàg.  58 1),  sont  installés 
pêle-mêle  sur  les  banquettes  de 
ce  tribunal.  Prisonniers  de  guerre 
avant  la  réunion  (soi-disant  légale) 
dé  leur  province  à  la  France,  ils  en- 
tendoîent  peu  le  irançais  ;  et  l'on  se 
contente  de  demander  à  ces  reli- 
gieux s'ils  uont  auteurs  des  ser- 
mons qu'ils  ont  priSc^és.  Le  tmi 
qu'ils  répondent  devieilét  leur  sen* 
tence  de  mort  ;  et  les  l*eligieuses 
qu'on  déclare  leurs  complices  , 
sont  envoyées  avec  eUi  à  l'écha- 
faud».  Cette  condamnation,  faite 
uniquement  en  haine  de  la  reli- 
gion y  fht  prononcée  le  1 2  messidor 
an  II  (3o  juin  1794)*  L'exécuteur 
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s'emparant  aussitôt  des  victimes  5 
dérangea  les  yêtemens  des  reli- 
gieuses avec  une  indécenee  ré-< 
Toltante^  sous  le  prétexte  de  les 
préparer  au  supplice  de  la  guiilcH 
tine.  Il  afilècta  de  les  faire  mart 
cher  à  Téchafand  processlonnelle- 
ment  arec  les  dix  religieux  9  pour 
les  livrer  à  la  dérision  publique. 
Ces  seize  Martyrs  y  alloient  en 
chantant  l'office 'des  morts;  et, 
manifestant  la  plus  édifiante  ré- 
signation 9  ils  donnèrent  volon- 
tiers leur  vie  pour  la  cause  de  Jé« 
sus -Christ.  Ces  victimes  ayant  > 
suivant  l'usage  "pratiqué  en  Bel- 
gique ,  en  Italie  9  etc.  9  pour  dis- 
tinguer leurs  personnes  de  celles 
du  même  nom  9  donné  ceux,  de 
leurs  père  et  mèrfs  9  nous  savons 
que  Reine  Beck,  âgée  seulement  de 
d5  aos  9  et  née  à  Hazebrouck  9.  étoit 
fille  de  Jean  Beck  et  d'A^rieirne 
Parsy.  (F.  M.  R.  Bâtait  et  L.  A« 
Becqvbt.) 

BECQ13ET  (Lovts-ALBXÀHDKB)» 
dncien  trésorier  au  bureau  des 
finances  de  Lille  9  et  résidant  à 
Arras^  où  il  étoit  né  en  1 7:10 ,  se 
distinguoit  par  une  piété  sincère 
qui  le  faisoit  compatir  avec  gêné* 
rosité  aux  maux  des  prêtres  fidèles 
que  la  révolution  avoit  réduits  à 
Tindigence.  Il  plaignit  d'autant 
plus  les  prêtres  non-assermentés, 
d^ns  la  persécution  qu'ils  éprou- 
voient ,  que  lui-^même  restoit  fer- 
mement attaché  à  la  Foi  catholique 
qu'on  n'àvoit  pu  leur  faire  trahir. 
Il  s'associa,  pour  les  secourir,  à  la 
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bonne  œuvre  de  la  v*  Bataille 
{V>  ce  nom).  Son  nom  ayant  été 
trouvé  sur  le  registre  de  cette 
pieuse  et  charitable  dame  9  il  fut 
arrêté  par  ^l'ordre  du  proconsul 
J^  Lebon  (  F.  A&KAfi  )  9  livré  avec 
elle  et  les  autres  compagnons  de 
la  même  bonne*  action ,  au  tribu- 
nal révoiuHonnaiTô. d'AxT^s.  Ce 
tribunal,  dans-  sa  ééance  du  a5 

germinal  an  II  (i4  ^^^^  ^794)' 
prononça  aussi  contre  Becqnet, 
la  sentence  de  mort  9  en  le  quali- 
fiant également  de  «  complice  de 
la  conspiration  ourdie  par  lav* 
Bataille  contre  le  peuple  français 
et  sa  liberté  ».  (F.  R.  Bbc&  et 
C.  F.  J.  Blabqvibt.) 

BÉDÉE  (Alxxis  »b),  pieux 
gentilhomme  Breton ,  père  de  fa« 
mille,  résidant  à  Landujan,  près 
Saint-Malo,  av^it  une  Foi  capable 
de  braver  tous  les  périls  .pour  la 
cause  de  la  religion.  Lorsqu'on 
1793  et  17949  1^9  prêtres  catho- 
liques étoient  rechwehés  de  toutes 
parts  pour  être  conduits  à  l'écha- 
faud,  .et  qu'il  leur  étoit  si  difficile 
de  trouver  iki  asile,  à  raison  de  la 
peine  de  mort  prononcée  d'avance 
eontie  ceux  qui  les  recetroîent^ 
Bédée  ^aenueilloit  ches  lui,  non 
seulement  l'apôtre  du  canton  , 
mais,  encore  tous  Jefs  habitans  qui 
vouloient  recourir  à.  son  minis- 
tère {F.  J.  B.  Tosuvint). 
Lorsque  des  agens  de  la  persécu- 
tion vinrent  l'y  saisir,  au  com- 
mencement de  jjiiillet  17949  î^s 
arrêtèrent  aussi  le  vertueux  Bé- 
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dée,  et  l'emmenèrent  également  à 
Rennes.  Chemin  faisant»  ils  ajou- 
tèrent à  ses  peines ,  en  envoyant 
quelques  uns  d'eotire  eux  prencke 
enc<Nre  sqn  épouse ,  que  d'abord 
ils  avoient  épargnée.  Tous  les  trois 
furent  donc  amenés  à  Rennes»  oà 
sîég;eoit  le  tribunal  criminel  du 
département  d'IUe  et  Viiaine; 
et  ce  tribunal  les  eondamna  en- 
semble au  dernier  supplice  9  le  7 
theimidor  an  II  (aS  juillet  1794)* 
Bédée  le  art  conuiie  «  receleur  de 
prêtres  réfnclaitfes « .  Avant  d'aller 
à  l'échafaud,  il  écrivit  à  son  fUs 
pour  lui  faire  ses  derniers  adieux  9 
éî  lui  recommander  de  ne  jamais 
abandonner  la  Foi  de  ses  pères  ^ 
finissant  fm  ces  mots  dignes  d'ôtre 
conservés  :  «  Qiiand  vous  recevrez 
ma  lettre»  vous  n*auFez  plus  de 
père  et  de  mère  ;  on  va  même  con^ 
iîsquer  vos  biens  ;  mais  la  grâce  de 
Di«u  TCMis  restera  :  soyez- j  fidèie^  » 

(r.j-Aux.) 

BËDÉË  (  FaiifçouB  I&dvxv  , 
épouse  d'ALBXis  de  } ,  douée  d'une 
Foi  aussi  vive»  aussi  générenseque 
celle  de  son  mari ,  ftit  égalemeort  sa 
compagne  dans  les  bonnes  œuvres 
que  acHM  venons  de  raeonterJ  On 
â  vu  par  quelle  réflexion  de  bar*- 
barie  les  anehers  de  la  persécution 
rassocSèrent  à  ^son  sort.  La  lettre 
qu'il  écritit  à«on  fils  »  avant  d'aller 
à  réchafiaud,  exprimoit  les  senti* 
mens  de  son  épouse ,  autant  que 
les  siens  propres.  Elle  éloit  con- 
damnée en  ixïêmè  temps  que  lui  » 
à  la  même  peine,  pç^r  te  même 
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tribunal»  et  pour  la  même  cause  » 
e'est-à-dire  comme  «  receleuse  de 
prêtres  réfractaires  t ,  pendant  que 
l'apâtre  qu'ils  avoient  repu  dans 
leur  maison»  l'étoitseuftce  dernier 
titre.  Elle  périt  avec  eux  et  un  autre 
prêtre  {F,  M.  Chiiov)  :  on  peut 
voir  les  circonstances  de  leur  mort 
à  l'article  de  .T.  B.  Toslivint.  Le» 
deux  époux»  aussi  tendrement  unis 
par  la  vertu  que  par  leur  affection 
réciproque  »  s'estimèrent  heureux 
de  terminer  ensemble  »  pour  la 
cause  de  Jésus -^Christ»  une  vie 
employée  à  faire  du  bien;  et  ils 
reçurent  en  mêqie  temps  la  cou* 
ronne  promise  à  ceux  qui  meurent 
pour  les  œuvres  de  la  Foi  (  F*  J* 

AT4X). 

BEDOUIN    (  JSAV^AMISTtt  )  9 

prêtre»  religieux»  ^rand^^Garme 
du  diocèse  d'Avignon,  retiré  à 
Sorgiies  »  dans  le  touatot  Venais- 
sin  »  n*écha|>pa  point  ayx  re^ber* 
ches  des  persécuteurs  de  1^94^  î^ 
Alt  arrêté  et  amené  dans  les  pri- 
sons d'Orange»  pour  y  être  jugé 
par  l'affreuse  commission  fùfu^ 
iavte  que  ie  proconsul  Maigaet  y 
avoit  établie  (  V.  Oeakois  ).  Cette 
commission  fit  comparoître  ée^ 
vaut  elle  ce  religieux  déjà  purifié 
dans  la  prison;  et»  le*  it  messi- 
dor an  II  (29  juin  1794)  9  eOe  le 
condamna  à  la  peine  de  mort, 
sous  ie  ^banal  et  vague  prétexte 
qu'il  étoit  convaincu  de  fédéra^ 
êisme»  J.  B.  Bédouin  fut  immolé 
le  lendemain ,  à  l'âge  de  3o  ans. 
(  r.  M*  A*  Becbw.  ) 


BEGUIN  (Maau))  si»«rcoii- 
TerseehMledrelii^îeiifiesde  Toidre 
é^  Saint^Sacremenf  à  Bcndène» 
près  le  PonI*  Saint-Esprit,  soa» 
le  nom  de  sœnrSmni-^^aeMmm 
cfontinuoit  à  titre  ayec  ees  i«ii- 
g^ieusesy  dans  la  maàson  où  eUe» 
s'étoievi  réttfties  après  la  suppres^ 
siott  des  eotnmunatttés  cloîtrées. 
EUe  fut  amenée  prisonnière  ayeo 
eUes  à  Orange.  9.  le  %  mai  17949 
pour  j  être  jugée  comme  elles 
par  la  féiloce  commission  fopu-^ 
iaire  étaUie  dans  cette  Tille 
{  V.  O1AIT6B).  ParUgeant  dans  la 
prison  les  exercices  pieux  par  les- 
qUeUee  «es  saintes  filles  se  prépa** 
voient  à  mourir  pour  Jésus-Christ  ^ 
elle  n'éloit  pas  âkoins  qu'elles 
animée  du  désir  du  martyre 
(.F*  i^'AjuiARCDS  )^  Quand  elle' 
comparut  deyànlt  l*éteange  tribu- 
nal, ellftjs.'iriloefitfa  pénétrée  des 
sentiiiiritks.de  la:  Foi,  entendit  avec 
résîgpiation, et  courage  le  juge- 
ment qui  U  Gonfbfmnoit»  en  baine 
de  la  religion^  à  la  peine  de  mort, 
eomme>«coUti9eHréYolutioUnaire»  » 
parce  qu'elle  aroîtiiefuié.de  prè-« 
ter  le  serment  de  iib^^U^aHiU^ 
en  an  mot  parce  qu'elle  aimott 
mieut  mdiirir  que  otanquer  à 
la  loi  de  Dieu.  W^  subit  cette 
senlenoe  kt  a8  messidor  an  D 
(16  jutUet  1794)9  À  l'Age  de  60 
ans»  Son  nom  a  été  malà  propos 
transformé  en  celui  de  i^efoë 
daii6  quelques  relations  impri-« 
mées*  EHe.eut  ce  fournie  piour 
compagnes  de  son  martyre  M.  Ai 
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Doux,  M*  Laye,  M.  T.  Cbaran- 
s<^9  J.  IX  M*  de  Justamont, 
M.  F.  de  Justamonl^  et  M.  R. 
Gom^n.  (  V.  F.  S.  BmmeQisi.  ) 

BEHAL  (  JEAii-'Faiiiçois  ) , 
curé  de  Bellinglîse  en  Picardie  9 
près  de  8aint<«QueMîn  9  n'ayant 
point  fait  le  lenirent  de  la  eonxti- 
tuiian  civiiê  dû  vierge ,  et  se 
trouTant  chassé  de  France  par  In 
loi  du  a6  août  1 792 ,  y  atoit  obéi. 
Trompé  ensuite  par  les  discours 
de  modération  que  tenoient'les 
persécuteurs  après  le  9  thermidol^ 
(27}ttillet  1794)9  **  orutpouToir 
«sans  danger  se  rapproeber  de  ses 
paroissiens;  et  4é^  il  étoit  arrivé 
pour  cela  )uêqu'aux  confins  de  la 
Belgique,  lorsqu'il  y  fiât  arrêté. 
On  le  livra  à  la  eeinmissioti  miii-' 
taire  qui  étoit  établie  k  Bruitelles. 
Cettecommission ,  <de¥ant  laquel  A 
il  comparut  le  7  plufiode  an  III 
(«6  janvier  1795)9  le  condamna 
à  être  fusillé  comme  «  émigré  »  , 
et  il  le  fst  le  lendemain. 

BEILLE  (Bia^t),  prêtre  do 
diocèse  d'Alet  en  l.anguedoc ,  et 
vicaire  dans  une  :paroiSde  de  k 
vîtte  éplsoopale ,  en  fut  exclu  9 
parce  qu'il  y  reAisoit  4e  pister  le 
serment  aebismàtiqoe  de  1791.  Il 
se  retira  d'abbrd  dafi9  le  village 
de  Belcaire  y  près  LfMoux,  ùù  il 
fut  entore  eommé  de  Mre  Ce  ser^ 
ment.  Il  y  aureft  ooAsen^^  si  le 
maire  eût  voulu  loi  permettre  des 
restrictions  expresses  pour  tout 
ce  qui  pouvoit  être  contraire  à 
la  doctrine  catholique.  Le  vicàîré 
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Beille  se   fira  de  cette  Seconde 
épreuTe  aussi  pur  que  de  la  pre- 
mière; et  il  alla  chercher  un  asile 
chez  son  frère  f  J.  B.  Beille ,  dans 
le   Tilla^  de  Roquefeuil,   près 
Quillau  5  où  il  crut  pouvoir  échap- 
per ensuite  aux  rigueurs  de  la  loi 
de  déportation^  et  continuer  d'ad- 
qaintstrer  les  recours  de  TËglise 
aux  fidèles  du  canton;  mais,  le 
17  février  1794»  deux  lieutenans' 
de  la  brigade  de  gendarmerie  9  en 
résidence  à  Quillau,  vinrent  avec 
dnquante^-sept  soldats.^  par  ordre 
de  radministratiott  du  district  de 
ce.  nom>.  pour  arrêter  à  Roque- 1' 
feuil  des  prêtres  non-assermentés 
et  soupçonnés  d'émigratioi^.  Ce 
fut  avec  ce  formidable  appareil 
militaire  que  Ton  arrêta  le  vicaire 
Beille  :  aon   fi^  fut  emmeiié 
^ec  luiy^comme  prévenu  de  lui 
avoir  doiiné  asile  ;  mais  ensuite 
cehii-ci  recouvra  sa4iberté ,  en  af- 
firmant qu'il   n'avoit  pas  voulu 
recevoir  son  frère  dans  sa  maison. 
Amené  devant  le  juge  de  paix  de 
Quillau,  le   18   février,    Henii 
Beille  déclara  qu-il  auroit  prêté  kr 
ç^rment  de  179 1.,  si  Ton  eût  voulu 
admettre  ses- restrictions;  ma^, 
dans  un  interrogatoire  qu'il  subit  ' 
le  a  ventôse  an  II  (90   février 
iyg^)fàeYaLni  le  tribunal  criini^ 
âel  du  département  de  VAutiej 
siégeant  à  Garcassonne,  effrayé 
par  la  présence  des  juges  et  la 
proximité  du  supplice,  il  eut  la 
foiblesse  de  dire  qu'il  avoit  fait  le 
serment  pur  et  simple  à  Belcaire  ; 
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qu'il  étoit  possible  que  le  maire 
n'en  eût  pas  tenu  registre ,  et  qiie 
les  communes  de  Mi^anès  et  de 
Ronze,  voisines  de  Belcaire^  kttes- 
teroient  cette  prestation  de  ser- 
ment.   Alors  il  lui  fut  vaecdrdé 
«  un   délai  de  huit  jours    pour 
en  produire  les  procès -^verbaux, 
sauf  la  preuve  contraire  réservée 
à  l'accusateur  public  ».  €étte  ré- 
serve '  fut    un  '  expédient  de    fa 
grâce   pour   ramener  :1e   vicaire 
Beille  de  sa  défection  :  là-miséri- 
corde   de    Dieu    ne  pennit  pas 
qu'après:,  a  voir  confessé  si  g'éné- 
reusement  la  Foi,  et  rendu  tant 
de  services  à  l'Eglise,  il  en  perdit 
ainsi  le  mérite.  Par  une- combi- 
naison singulière  dont  la?  Provi- 
dence seul»  avoitie  secret,  BéiUe 
fut  ramené  le  même  jour,  à  deux 
heures  >prèsl  tnidt ,  .'devant   les^ 
juges,  qui'oamràiasokiliitrbp  bien 
la  réputation  de  <>sl  ^ittiinre  dâ 
Seigneur  p»pur-  n'être  «pÏKS  con^ 
vaincus  quHl  (  nWtfdtt  f âmois^  fait 
le  coupable  sernfient»'  JteUinter'^ 
rogent  de  nouveaxt!;>  d'après  cette 
eouf  ioti<Ma;;etûl4*éponâ  avec  assu** 
fàûée  qu^'effectîvement  «  il  ne  Ta 
point  prêté;  et  que  s'il  avoit  tenu 
un  langage  différent,  il  le  rétrac- 
tôitys'ën  rappoi-tant  à' la  déclara- 
tion'faite  devant  le  juge  de  paix 
du  canton  de  ^Quillau,   et  qu-il 
réitéroit  dans  ce  moment.»  D'a- 
près cette  généreuse  confession  de 
la  Foi ,  'le  tribunal  prononça  la 
sentence  de  Beille  en-  ces'  termes  : 
«  Attemki  que  le  délai  dans  lequel 
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îldeToit  se  rendre  auprès  de  Fad- 
ministration  du  département  pour 
être  déporté,  étoit  plus  que  passé  ; 
attendu  encore  qu'il  avoit  été  su-^ 
jet  à  la  déportation,  et  qu'il  étoit 
prêtre  rifractairôj  le  tribunal  le 
cofféamBe  à  la  peine  de  mort  ». 
Le  lendemain,  il  périt  sur  l'écha- 
faud  de  la  guillotine.  Une  bourse 
de  taffetas  bleu,  contenant  un 
petit  corporal,  et  qui  lui  servoit 
pour  porter  secrètement  le  S.  Via- 
tique aux  malades  qui  étoient 
éloignés  de  Aoquefeuil,  lui  ayant 
été  enlevé  par  les  gendarmes, 
resta  au  pouvoir  des  sacrilèges 
magistrats  d'alors.  Les  différens 
procès -verbaux  des  gendarmes, 
du  juge  de  paix  et  du  tribunal ,  qui 
nous  ont  fourni  tous  ces  détails, 
sont  entre  nos  mains.  , 

B£LABR£  (Jean),  prêtre  du 
diocèse  de  Périgueux,  né  à  Gour- 
gués,  près  de  Riberac  en  Péri- 
gord,  n'ayant  point  fait  le  ser- 
ment scbismatique  de  1791,  et 
n'étant  pas  sorti  de  France 
après  le  décret  d'expulsion  rendu 
le  26  août  1792,  étoit  recherché 
par  les  agens  de  la  persécution 
dans  sa  province^  Il  leur  échappa 
vers  le  milieu  de  1793,  en  venant 
habiter  Bordeaux  où,  étant  peu 
connu,  ilespéroit  trouver  plus  de 
tranquillité.  Mais  il  y  fut  décou- 
vert et  reconnu  pour  prêtre  ;  on 
l'arrêta,  et  on  le  livra  pour  être 
jugé  à  la  commission  militaire 
que  les  proconsuls  en  cette  ville 
y  avoieût  établie  (F.  Bo&seadx). 
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Ce  fut  le  14  frimaire  an  II  (4 
décembre  1793)  que  le  prêtre 
Belabre  fut  amené  devant  cette 
espèce  de  tribunal  qui  parut  un 
moment  vouloir  le  sauver,  s'il 
consentoît  à  prêter  le  serment  de 
UéertMgaiité;  mais  Belabre  le 
refusa  comme  impie,  et  il  firt 
aussitôt  condamné  à  la  peine  de 
mort.  La  sentence ,  consignée 
dans  les  registres  de  la  commis- 
sion sur  lesquels  nous  l'avons  fait 
copier,  porte  qu'il  étoit  «  con- 
vaincu d'aristocratie;  qu'il  s'étoît 
refusé  à  prêter  le  serment  ci- 
4;iqtie;  qu'il  ne  s'étoit  pas  sou- 
mis à  la  loi  de  la  déportation,  et 
qu'il  avoit  été  arrêté  avec  plu- 
sieurs conspirateurs  » ,  o'est-à-dire 
dans  une  réunion  de  piété.  Le  len- 
demain, il  fut  exécuté  à  l'âge  de 
47  ans. 

BELAIR  (Fbançois),  curé. 

{y.   LÉONARD.) 

BELIER  (René-Piehee),  prêtre 
du  diocèse  d'Angers,  vicaire  en  la 
paroisse  de  Pin-en-Mauge,  près 
Saint -Florent -le -Vieil,  y  étoit 
resté  pour  les  besoins  des  catho- 
liques ,  malgré  la  loi  de  déporta- 
tion rendue  contre  les  prêtres  non- 
assermentés  ,  du  nombre  desquels 
il  étoit.  Lorsque  la  persécution 
atteignit  sa  plus  haute  violence 
dans  l'Anjou,  après  la  défaite  de 
l'armée  cathotiqtie  et  royale  au 
Mans  et  à  Savenay,le  vicaire  Bélier 
ne  pou  voit  guère  échapper  à  ses  fu- 
reurs (  F.  VEHnsE  et  Anceks).  Il 
fut  pris^  et  on  le  conduisit  à  An- 
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gers  pcHir  y  «ire  livré  à  la  com- 
mission tnUUaire,  qui  égorgeoit 
sans  distinction  comme  «  &oatrc^ 
révolutionnaires  et  brigands  de  la 
Yendée  »  toutes  les  victimies  qu'on 
lui  âmenoit  Ce  fut  ainsi  qu'elle 
envoya  cet  ecclésiastique  à  la 
mort^  le  11  frimaire  an  II  (i" 
décembre  1795). 

BELLETRUX  (  Nicoias  ) ,  ins- 
crit Bettereux  sur  le  registre  mor» 
tuaire  de  Thôpital  de  Blaye  »  en 
^79^9  où  il  est  dit  prêtre  9  cha* 
noine  de  Téglise  de  Sainte-Croix 
d'Orléans,  c'est-à-dire  de  la  cathé- 
drale »  est  dans  ta  France  Ecctéf 
siastique  de  1789  sous  le  pre- 
mier de  ces  noms  qui  est  plus 
exact.  Nous  savons  qu'il  étoit  né 
à  Digne,  en  1758  ;  qu'il  avoit  été 
en  1780  chéfecier  de  la  collégiale 
de  nieung,  dans  le  diocèse  d'Or- 
léans, avant  d'être  chanoine  de 
la  cathédrale ,  et  qu'il  ne  le  devint 
qu'en  1789.  Sa  conduite,  dirigée 
par  la  Foi,  le  faisolt  regarder  avec 
raison  comme  digne  du  sort  ré- 
servé par  les  persécuteurs  aux 
prêtres  non -assermentés.  Il  fut 
arrêté  comme  tel,  en  1793,  et 
conduit  à  Blaye ,  pour  en  être 
déporté  à  la  Guiane  (  V.  Boa* 
DEivx).  Le  s.  préparatifs  de  l'em- 
barquement ne  purent  être  ache- 
vés que  vers  la  fin  de  l'automne, 
trois  mois  après  ce  9  thermidor 
qui  promettoit  tant  de  Justice  et 
d'humanité.  Dans  l'intervalle,  le 
chanoine  Belletrux  qui  souffroit 
des  maux  inouïs  dans  les  souter- 
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rains  du  fort  de  l'île  du  Fâté-de- 
Blaye  où  on  l'a  voit  emprisonné , 
succomba  sous  le  poids  de  ses 
douleurs.  On  le  transporta  marî«- 
bond  à  l'hôpital  de  Blaye;  et  il 
y  vendit  son  dernier  soupir,  le  ao 
thermidor  an  II  (7  août  1794)9 
à  l'âge  de  56  ans.  {V.  F.  Baiidvul 
et.J.  Bbssier.) 

BELLIVET  (  PiiXKB  -  JxâN  ) , 
prêtre ,  vicaire  de  Rostemen ,  dans 
le  diocèse  de  Quimper,  et  né  au 
même  lien,  ne  fit  aucun  des  ser- 
mens  que  l'impiété  révolution* 
naire  exigea  des  prêtres  en  1791  et 

1792.  Resté  dans  sa  province  qui 
•faisoit  partie  du  département  des 
CéUi^v^Nord,  il  y  fut  arrêté  en 

1 793.  On  le  condamna  bientôt  à  la 
déportation  maritime,  comme  in- 
sermenté ,  et  comme  sélé  ministre 
d'une  religion  sainte  qu'on  abhor- 
roit.  Il  fut  conduit  d'abord  à  Nan- 
tes,puis  à  Lorient  {V.  Niàvas) , 
et  enfin  à  Rochefort.  On  J'y  em- 
barqua sur  le  navire  ie$  Deux 
Associés  (^.  Rocbiport).  Cette 
déportation  fut  un  long  supplice 
dans  lequel  il  succomba ,  le  1 5  août 

1794.  à  l'âge  d'environ  5oans«  Ses 
confrères  l'inhumèrent  dans  l'ile 
à'Aix.  (  V.  F.  Beavab  et  iV... 
Beltrémieux.  ) 

BELOUET  (Jeah-Baptwe), 
né  à  Touerne,  en  1781 ,  étoit  curé 
de  Cramey -sur -Ourse,  daiis  le 
diocèse  de  Langres,  et  n'avoit 
fait  aucun  des  sermens  révolu- 
tionnaires. Il  s'étpit  soustrait  aux 
persécutions  des  années  1791  et 
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suivantes ,  jusqu'en  1 797,  lorsque^ 
revenu   dans   sa   paroisse,  et  y 
exerçant  avec  confiance  ses  fonc* 
tions  pastorale»)  il  vit  éclater  la 
catastrophe   du  18  fructidor  (4 
septembre  1797).  Une  loi  9  rendue  ' 
le  lendemain  9   ayant  condamné 
les  prêtres  soi-<lisant  réfrctctaircs 
à   être     déportés   à    la     Guiane 
(F.  GuiÀirs],  Belouet  fut  arrêté 
et  conduit  à  Rochefort,  où  on 
l'embarqua  sur  la  frégate  4a  Ohor- 
rente^  le  iq  mars  1798.  On  le  fit 
passer,  le  25  avril  suivant,  sur  la 
frégate  la  Décade  qui  le  trans- 
porta à  Gayenne.  Il  y  débarqua 
au  milieu  de  juin  suivant ,  et  de 
là  fut  rélégué  à  Konanama.  Pour 
éviter  la  peste  qui  y  moissonnoit 
ses  confrères ,  il  lui  fut  permis  de 
se  retirer  avec  trois  d'entre  eux 
dans  une  masure  du  même  dé^ 
sert,  au  canton    de   Makouria. 
Voulant  cultiver  pour  ses  besoins 
cette  terre  homicide,  il  fut  Buffo* 
que   par  les   vapeurs  mortelles 
qu'elle  exhaloit,  et  mourut  le  &o 
septembre    1798,  à  l'âge  de  tfi 
ans.  (F*.  À.  BÉGHEikBL  et  G.  M. 
Bebosk.  ) 

BELTRÉMIEUX  (  2V. . .)  ' 
chanoine  de  Roye,  dans  le  dio«- 
cèse  d'Amiebs,  et  natif  de  LaRo*- 
chelle,  ne  fut  point  détourné  de 
sa  fidélité  à  l'ancienne  discipline 
et  à  l'ancienne  doctrine  de  l'Eglise 
eatfaollque,  par  l'établissement  de 
k  constilution  civiic  du  clergé. 
I*l'ayant  pas  été  fonctionnaire  pu- 
blic, il  crut  pouvoir  se  soustraire 
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aux  rigueurs  de  la  loi  de  dépor- 
tation du  !i6  Sfoût  1.799  ;  et  son 
désir  d*être  utile  aux  fidèles  du 
diocèse,  comme  la  répugnance 
d*une  expatriation ,  le  firent  rester 
dans  la  province.  Il  y  fut  arrêté, 
avec  une  multitude  d'autres  prê- 
tres, lors  de  l'effrayante  mission 
du  jeune  conventionnel  André 
Dumont,  dans  le  département  de 
la  Somme.  Gependant ,  ce  ne  fut 
que  plusieurs  semaines  après  que 
ce  proconsul,  horriblement  ex- 
travagant, eut  délivré  ce  pays  de 
sa  présence ,  que  Beltrémieux  fut 
envoyé,  le  aS  mai  1794 9  avec 
dix  autres  prêtres,  à  Rochefortt 
pour  être  déporté  au  -  delà  des 
mers.  Après  avoir  été  d'abord 
enfermé  dans  le  navire  te  Ban^ 
homme  Richard  (  F.  Là  Ro- 
chelle), il  passa  sur  la  flûte  (es 
Deux  Associés.  Les  sentîmens  de 
piété,  de  résignation  et  de  Foi 
qu'il  y  manifesta,  ne  purent  être 
vaincus  par  les  horribles  souf- 
frances de  sa  situation  {F.  Rocrb- 
tobt),  quoiqu'elles  l'emportassent 
6ur  les  forces  de  son  tempéra- 
ment. II  y  succomba,  à  l'âge 
.d'environ  48  ans,  et  fut  enterré 
dansj'ile  d'Jix. 

Il  paroitra  suq»renant  que  Bel- 
trémieux et  ses  dix  confrères  n'eus- 
sent pas  été  avant  le  a5  mai  en- 
voyés à  Rochefort  pour  cette  dé- 
portation ,  et  même  guillotinés 
pendant -que  le  proconsul  André 
Dumont  répandoit-la  pkis  épou- 
vantid»le  terreur  atbéiste  dans  le 
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département  de  la  Somme;  car  il 
n'y  étoit  plus  à  cette  époque.  Nul 
proconsul  n'égala  celui-ci  9  dans 
l'impie  ftrénésie  des  discours,  des 
menaces,  des  rapports;  et  nul  ne 
fit  périr  moins  de  yictimes.  Il  y 
ûvoit  été  envoyé  le  28  juillet  1 795, 
avec  l'ex-capucin  Chabot  9  aussi 
membre  de  la  Gonyention.  Celui- 
ci  en  fut  rappelé  le  4  septembre 
«uiyant)  alors  que  la  faction  des 
Cordeiiers  exerçoït  sa  plus  grande 
influence  (  F.  Nevees  et  A&&às  }. 
Dumont)  qui  resta  seul  proconsul 
dans  les  départemens  de  la  Stmims 
et  de  VOise,  parce  qu'il  lui  pa- 
roissoit  plus  digne  de  confiance  5 
s'efforça  de  la  justifier 9  sans  avoir 
toutefois  des  intentions  décidé- 
ment sanguinaires.  Tout  ce  qu'il 
pouYoit  dire  et  faire  d'impie  9  il  le 
disoit9  le  faisoit  avec  le  plus  grand 
éclat.  Déjà  dans  la  confidence  de 
la  loi  des  suspects,  qui  ne  fut  dé- 
crétée que  le  17  septembre  9  il 
l'exécutoit  d'avance  9  écrivant  à  la 
Convention 9  dès  le  6  :  «Les  ar- 
restations des  gens  suspects  se 
continuent  »  ;  et  9  trois  jours  après  9 
lui  annonçant  avec  joie  «  qu'il 
avoit  fait  emprisonner  un  grand 
nombre  de  prêtres  âgés  ou  in- 
firmes qui  9  conformément  à  la  loi 
du  26  août  1792,  étoient  en  ré- 
clusion dans  une  maison  du  dé- 
parlement »  9  il  disoit  :  «  Soixante- 
quatre  prêtres  itiserm^ùntés  vi- 
Yoient  ensemble  dans  une  superbe 

maison  nationale Je  les  ai  fait 

lier  deux  à  deux  9  et  traverser  ainsi 
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la  ville  9  pour  les  faire  enfermer 
dans  une  maison  d'arrêt.  Cette 
nouvelle  espèce  de  monstres, 
qu'on  n'avoit  pas  encore  exposée 
à  la  vue  du  peuple,  a  produit  ici 

un  bon  effet Indiquez-moi  la 

destination  que  je  dois  donner  à 
ces  cinq  douzaines  d'animaux»  de 
bêtes  noires  9  que  j'ai  fait  exposer 
à  la  risée  publique;  et  c'étoient 
des  comédiens9  alors  de  garde,  qui 
étoient  chargés  de  les  escorter  » . 

Fidèle  aux  vues  de  la  faction 
athéiste  {V,  Lois  et  Triboriux 
BÉvoLUTiONNiiBES  )  9  André  Ihi- 
mont  n'épargne  pas  plus  les  prê- 
tres constitutionnels  que  les  au- 
tres. Il  écrit,  le  i3  septembre , 
à  la  Convention  :  a  Desbois , 
évêquc  (  constitutionnel  )  de  ce 
département ,  vient  d'être  sus- 
pendu publiquement  de  ses  fonc- 
tions, et  en  voyé  à  la  maison  d'arrêt. 
Ce  qui  rend  la  chose  plaisante, 
c'est  que  ce  prêtre  constitutionnel 
est  aujourd'hui  réuni  aux  réfracr 
taires  » . 

Par  une  nouvelle  lettre  du  % 
octobre ,  à  la  Convention ,  il  lui  di- 
soit :  «  J'assomme  le  fanatisme  »  • 
D'Abbeville,  où  il  se  transporta, 
illui  écrivoit,  dans  le  courant  du 
même  mois  :  «  J'espère  que  bien- 
tôt le  paiement  des  prêtres ,  en 
ce  département,  ne  montera  pas 
haut  ;  car  je  vais  tâcher  d'assom- 
mer le  fanoHsm^e,  et  de  le  faire 
disparoître  de  ce  pays  » .  Le  i**  bru- 
maire aa  II  (22  octobre  1792),  il 
adressa  de  Péronoe  à  la  Conven* 
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tion»  une  nouvelle  lettre  5  dans  la- 
quelle il  s'exprimoit  ainsi  :  «  Nou- 
yelle  capture!  d'infâmes  bigots, 
des  prêtres  réfractaires  ,  vÎToient 
dans  des  tas  de  foin,  en  la  ci-devant 
abbaje  du...  ;  leurs  barbes  longues 
sembloient  annoncer  (non  com- 
bien étoit  affligeant  le  sort  auquel 
la  terreur  les  avoit  réduits) ,  mais 
combien  leur  aristocratie  étoit 
invétérée.  Ces  trois  bêtes  noires  9 
ex-moines  9  ont  été  découvertes  ca- 
chées... Pour  tuer  le  fanatisme, 
je  viens  de  requérir  l'arrestation 
des  prêtres  qui  se  permettoient  de 
célébrer  les  fêtes  ou  dimanches. 
Je  Élis  disparoître  les  crucifix  et 
les  croix  ;  et  bientôt  je  compren- 
drai dans  la  proscription  les  ani- 
maux noirs  appelés  prêtres  » . 
Obligé  9  dans  le  cours  de  sa  mis- 
sion 9  d'aller  recevoir  des  instruc- 
tions au  comité  de  saitit  public, 
il  vient  annoncer  à  la  Convention 
«  que  la  meilleure  réplique  qu'il 
puisse  faire  à  ceux  qui  l'accusoient 
de  s'être  brouillé  avec  l'Étemel  9 
sera  d'envoyer 9  à  la  première  ré- 
quisition 9  trois  à  quatre  cents 
saints  d'argent 9  qui  viendront  se 
présenter  à  la  barre,  et  y  jurer 
d'aider  à  exterminer  les  tyrans» 
{V.  Devers).  Il  paroît  parla 
que  Dumont  avoit  été  dénoncé 
par  la  faction  contraire  à  celle  des 
Danton  et  des  Chaumet,  qui 
l'emportoît  alors*  Il  flattoit  celle^*- 
ci  de  son  mieux,  par  ces  im- 
pies fanfaronnades.  Cet  énergu- 
mène  de  l'athéisme  «  y^tigeoit 

2. 
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d'une  ville  à  l'autre,  dit  Pru- 
dhomme  {Hist,  (Les  Crimes  de 
taRévalution,  tom.  V,  pag  177), 
faisant  guerre  ouverte  à  tous  les 
objets  du  culte  :  à  Nouvion,  près 
Abbevîile ,  il  se  battit  en  duel  avec 
un  crucifix;  et,  courant  à  la  tête 
de  scélérats  déguisés  en  militaires, 
il  alloit  enfoncer  les  portes  des 
églises,  abattre  les  croix  >  arra- 
cher les  images  9  décapiter  les 
saints,  fouler  aux  pieds  les  caKces 
et  les  ciboires,  cracher  sur  les 
hosties  consacrées,  et  les  jeter 
aux  chevaux.  11  appeloit  cela  dis- 
siper les  superstitions  avec  ia 
raison  des  éaïonnettes  et  des 
satyres.  Ce  fut  ainsi  qu'il  obtint, 
par  la  persuasion  des  armes,  que 
quelques  femmes  timides,  et  deux 
ou  trois  prêtre^  vieux  et  infirmes  , 
abjurassent  leur  religion».  Voici 
comme  il  racontoit  lui-même  un 
de  ses  exploits  en  ce  genre ,  dans 
une  lettre  à  la  Convention,  à  l'oc- 
casion de  quatre  charretées  d'ha- 
bitans  de  Montreuil  en  basse 
Picardie,  qu'il  avoit  fait  arrêter, 
et  parmi  lesquels  se  trou  voient 
deux  prêtres  en  faveur  de  qui 
certains  révolutionnaires  l'avoient 
favorablement  disposé  :  «  Je  crus, 
dit-il ,  l'occasion  favorable  pour 
exiger  d'eux,  au  milieu  de  plus  de 
dix-huit  cents  personnes  (rassem- 
blées dans  l'église),  une  profession 
de  foi.  J'étois  en  chaire;  et, 
après  que  j'eus  fait  sentir  au 
peuple  combien  il  étoit  dupe  de 
ses   prêtres^  que  c'étoient  des 

12 
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arlequins  cit  des  pierrots  yêtus  de 
noir  9  qui  escamotoient  les  ma- 
rionoettes  ;  que  tout  ce  qu'ils  fai- 
soient  étoit  des  singeries  pour 
escroquer  de  l'argent  3  il  y  eut 
alors  la  scène  la  plus  plaisante. 
Mes  deux  prêtres  montent  en 
chaire  5  annoncent  au  peuple  quç 
j'ai  dit  les  plvs  grandes  vérités  ». 
Cette  9cène  a  voit  eu  lieu  yers  la 
fin  d'août;  et,  le  a4  brumairç 
an  II  (i4noyembre  1793),  alors 
que  la  salle  de .  la  Convention 
retentissoit  de  semblables  aposta- 
sies ,  à  l'époque  de  ta  fête  de  (a 
Raison,  il  lui  écrivoit  d'Amiens  ; 
«  Je  me  félicite  sans  cesse  d'a- 
yoiry  le  premier,  il  y  a  trois  mois  , 
fait  déclarer  à  deux  escamoteurs, 
à  Montreuîl,  qu'ils  n'ayoient  été, 
jusque  là,  que  des  arlequins  ou 
des  pierrots  qui  endormoient  les 
hommes,  pour  vivre  à  leurs  dé- 
pens.... Encore  un  prêtre  que  je 
déprêtrise  :  la  débâcle  devient 
générale  » .  Mais  c'étoit  se  vanter 
beaucoup  trop ,  pour  trois  apostats 
seulement.  Intéressé  à  entretenir 
la  Convention  du  récit  de  ses 
prouesses  impies ,  il  lui  disoit 
ensuite ,  dans  une  lettre  du  1 1  fri- 
maire (i"  décembre)  :  «Le  cha;*- 
latanisme  religieux  fait  naufrage  : 
partout  où  je  vais,  on  ferme  les 
églises  (il  n'en  restoit  plus  que  de 
constitutionnelles)  ;  on  brûle  les 
confessionaux  et  les  saints;  on 
fait  des  gargousses  avec  les  livrer 
des  lutrins» .  Le  18  frimaire  (8  dé- 
cembre), il  fit  publier  à  Amiens 
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un  arrêté  par  lequel  il  vouloit  que 
«  tout  homme  ci  -  devant  connu 
90US  le  nom  de  prêtre,  bedeau 5 
suisse,    chantre    (d'église),  et 
autres  de   cette   espèce ,  trouvé 
dans  les  rues ,  après  six  heures  du 
soir,  ou  avant  sept  heures  du  ma- 
tin, fût  conduit  en  prison  ».  Ck 
proconsul  qui,  par  la  suite,  se. 
croyant  obligé  de.  se  justifier,  a  dit^ 
dans  son  Compte  rendu  à  ses 
Commettans,  qu'Us'étoit  «borné 
ii  lancer  la  foudre  de  sa  plume  sur 
le  papier,  et  de  sa  bouche  en  l'air»  , 
ne  fit  pas,  à  la  vérité,  couler  le 
sang;  mais  il  remplissoit  les  pri- 
sons de  victimes,  qu'ensuite  on 
ne  put  se  dispenser  de  livrer  au 
tribunal  révolutionnaire  de  Pa- 
ris.   On  lui  a  reproché  d'avoir 
envoyé  une  grande  quantité  de 
soldats    Belges,    prisonniers    de 
guerre,  avec  environ  huit  cents 
femmes  de  leur  nation ,  au  tribu- 
nal d'Arras;  mais  il  ne  fit  directe- 
ment périr  aucun   prêtre.  Pru- 
dhomme  porte  à  croire  (p.  188) 
que  ce  proconsul  n'en  eut  pas  le 
temps ,    lorsqu'il  le.  représente 
comme   déconcerté,  et  presque 
tremblant  à  la  nouvelle  de  la  chute 
d'Hébert,  Danton  et  Chaumet, 
en  avril  1794*  En  vain,  pour  se 
maintenir  alors  dans  sa  mission , 
il  chercha  à  se  donner  de  l'impor^ 
tance,    par    la    supposition    de 
quelques  complots  hostiles  ;  il  fut 
rappelé  à  la  Convention,  et  il  j 
travailla,  avec  les  autres  Corde» 
tiers^DantonisteSj  au  renverse- 
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ment  de  Rûberspierre.  Après  la 
chute  de  celui -ci  9  Dumont  se 
montra  avec  ostentation  parmi 
ces  Thermidoriens,  qui  reje- 
toient  sur  le  vaincu  tous  les  crimes 
du  Dantanistnc.  Chabot,  qui 
ayoit  été  rappelé  d'Amiens  le  4 
septembre  précédent ,  parce  que 
cette  faction  le  soupçonnait  un 
peu  Roéetspierristô ,  aroit  alors 
si  bien  prouvé  son  attachement 
pour  elle ,  que  Aoberspierre  le  fit 
comprendre  dans  le  jugement  par 
lequel  Danton  fut  envoyé  à  Té* 
chafaud  le  5  avril  1794*  Nous 
avons  cru  ces  développemens  his- 
toriques nécessaires  9  pour  mettre 
de  plus  en  plus  nos  lecteurs  à 
portée  de  bien  juger  les  hommes 
et  les  événemens  de  ces  temps 
déplorables  {f^,  P.  J.  Bbllivkt, 
et  P.  R.  Bebabd). 

BÉNABD  (iV...)j  prêtre,  l'un 
des  chapelains  de  l'hôpital  géné- 
ral de  Rennes ,  étoit  né  dans  le 
diocèse  de  Rennes ,  à  Sens  ,  près 
de  cette  ville,  et  avoit  été  succes- 
sivement vicaire  à  Melessc  ,  et 
Plechastel,  au  même  diocèse.  Il 
réfusa  le  serment  de  la  constitu- 
tion eivite  du  ctergé;  et  le  prin- 
cipal des  chapelains  qui  l'a  voit 
prêté ,  lui  occasionna  de  pénibles 
vexations  ;  il  chassa  même  de 
l'hôpital  les  enfans  pauvres  que 
celui-ci  maintenoit  dans  la  Foi 
catholique.  Les  soins  temporels 
autant  que  spirituels  qu'il  en  prit 
au  dehors ,  le  rendirent  pour  eux 
le  représentant  même  de  la  di* 
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vine  Providence.  Ne  pouvant  plus 
rester  dans  son  poste ,  il  s'associa 
avec  plusieurs  prêtres  de  Rennes 
qui  alloient  dans  les  campagnes 
prémunir  leurs  habîtans  contre 
les  pièges  du  schisme  que  les  ré- 
volutionnaires établissoient  alors. 
Trop  surveillé  ,  trop  recherché 
pour  échapper  aux  rigueurs  de  la 
loi  de  déportation,  il  se  soumit 
enÛn  à  la  moins  périlleuse  dé 
toutes,  et  se  rendit  à  l'île  de  Jer- 
sey, dépendant  de  l'Angleterre. 
Mais  les  besoins  des  fidèles  qu'il 
avoit  quittés  ,  réclamoient  son 
zèle  ;  et  il  ne  tarda  pas  à  revenir 
en  Bretagne.  Peu  de  jours  après 
qu'il  y  fut  débarqué ,  on  l'arrêta 
aux  environs  de  la  petite  ville  de 
Bécherel ,  dans  le  diocèse  de  Saint- 
Malo ,  et  on  le  conduisit  à  Rennes 
où  il  fut  emprisonné.  Là,  malgré 
la  surveillance  de  gardes  impies, 
il  réconcilia  avec  Dieu  beau^^oup 
de  victimes  destinées  à  la  mort. 
Une  épidémie  s'étant  manifestée 
dans  la  prison ,  lui-même  en  fat 
atteint  gravement  ,  et  faillit  en 
mourir.  Dieu  le  réservoit  à  une 
fin  plus  éclatante  et  plus  glorieuse. 
Dès  qu'il  put  marcher,  on  le  fit 
comparoître  devant  le  tribunal 
criminel  à^IUe-euVUlaine,  sié- 
geant à  Rennes.  Gomme  on  avoit 
trouvé  sur  lui,  en  l'arrêtant,  ces 
images  pieuses  que  portoient  les 
fidèles  de  l'armée  catholique  et 
royale  {V.  YENoiE),  on  le  con- 
damna à  la  peine  de  mort ,  non 
seulement  comme  «  prêtre  réfirac- 

12. 
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taire  ^  comme  émigré  -  rentré  »  y 
mais  encore  pour  avoir  porté  ces 
prétendus  a  signes  de  rébellion  » . 
En  entendant  cette  sentence,  il 
dit  aux  juges  :  «  Je  rends  grâces 
à  Dieu  d«  mourir  pour  avoir  porté 
ces  indices  de  ma  Foi  et  de  ma 
confiance  ».  Cette  sentence  fut 
rendue  le  2  pluviôse  an  II  (21 
janvier  1794  )•  Prenant  ensuite 
un  crucifix  qu'il  ne  quitta  plus, 
il  le  baisoit  souvent  en  expri- 
mant les  sentimens  d'amour  dont 
son  cœur  étoit  embrasé  pour  J.-G. 
Lorsqu'il  alloitau  supplice,  aper- 
cevant dans  la  foule  deux  habi- 
tans  de  la  paroisse  de  Plechastel 
où  il  avoit  été  vicaire ,  il  leur  dit  ^ 
comme  en  se  félicitant  de  son  sort  : 
«Je  vais  mourir  pour  la  Foi  de 
Jésus-Christ».  Quelques  minutes 
après,  sa  tête  tomba  sous  la  hache 
de  la  guillotine. 

BÉN  ARD  (FiEUB  -  Gabriel)  , 
prêtre  du  diocèse  de  Lisieux,  né 
aux  Loges ,  près  Palaise  ,  vers 
17479  restSL  ferme  dans  la  Foi  ca- 
tholique, lors  de  l'établissement 
du  schisme  constitutionnel  ;  et 
comme  il  avoit  oru  trouver  un 
asile  sûr  contre  la  persécution 
dans  le  lieu  de  sa  naissance ,  il  se 
dispensa  d'obéir  à  la  barbare  loi 
de  la  déportation.  La  pureté  de 
ses  principes ,  et  son  zèle  pour 
l'Eglise  ,  lui  avoient  mérité  la 
confiance  de  son  évêque  légitime 
:  et  de  ses  plus  vénérables  coopéra- 
teurs,  alors  réfugiés  en  Angleterre. 
Les  représentant  dans  le  diocèse 
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aussi  dignement  qu'il  /étoît  possi- 
ble, ilse  dirigeoit  d'après  leurs  avis. 
Cette  correspondance,  et  lea  ac- 
tes d'administration  ecclésiastique 
qu'il  faisoit,  ne  purent  échapper 
à  la  connoissance  des  persécu- 
teurs. Il  fut  arrêté  ;  et,  vers  la  fin 
du  printemps  de  1794  9  on  le  con- 
duisit à  Paris  pour  y  être  jugé 
par  le  tribunal  révolutionnaire.  ' 
Les  juges  le  condamnèrent  à  la 
peine  de  mort,  le  12  messidor 
an  II  (3o  juin  1 794)*  La  manière 
dont  est  motivée  la  condamnation, 
fait  l'apologie  de  cet  ecclésiasti- 
que. «C'étoit  d'avoir  entretenu  des 
correspondances  criminelles(c'est- 
à-dire  religieuses)  avec  des  prê- 
tres émigrés-  ou  déportés  k  Lon- 
dres ;  d'avoir  dressé  et  signé  des 
actes  de  baptêmes,  mariages,  etc. ,  ^ 
et  de  notoriété ,  qui  étoient  datés 
suivant  le  calendrier  grégorien , 
et  attestoient  que,  pour  lui,  l'évê*- 
ché  de  Lisieux  et  le  royaume  de 
France  continuoient  de  subsister  » . 
Il  fut  exécuté  le  même  jour,  et 
périt  à  l'âge  de  47  ans. 

BÉNABD  (PiBRaB-RoBBiT) ,  né 
à  Bernay ,  dans  le  diocèse  de  Li- 
sieux, et  doué  d'une'^  vocation 
ecclésiastique  très -marquée,  n'a- 
voit  pas  encore  eu  le  temps  de 
parvenir  au  sacerdoce ,  lorsque  la 
révolution  vînt  déclarer  la  guerre 
à  la  Foi  catholique.  Il  n'étoit  alors 
que  sous-diacre ,  et  ne  pouvoit  être 
obligé  à  ce  serment  de  la  consti^ 
UUian  Hvite  du  clergé  qu'en 
1791    l'on   exigea    des    prêtres 
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fbiK^onnaires  publics.  Mais  sa 
piété  et  son  attachement  à  la 
religion  catholique  étoient  no- 
toires. Les  persécuteurs  le  com- 
prirent ,  en  1 793  9  parmi  les  prê- 
tres non  -  assermentés  dont  ils 
Touloient  se  débarrasser.  Le  sous- 
diacre  Bénard  fut  associé  à  ceux 
qu'on  cherchoit  à  faire  périr  dans 
une  déportation  maritime.  On  le 
conduisit  -à  Rochefort  »  où  il  fut 
embffltfué  sur  le  nayire  tes  Deux 
Associés  {V»  RoGHvroBT).  Les 
soufifrances  qu'on  y  éprouroît  fu- 
rent telles  que  Bénard,  dans  la 
force  de  la  jeunesse,  ne  put  les 
supporter.  Il  mourut  à  l'âge-  de 
a5  ans,  le  2a  août  1794»  et  fut 
enterré  dans  File  à^Aix.  (F,  Bbl- 
mÉMiETJX  et  L.  BénuRD.) 

BÉN lé:  (Nicolas)  ,  curé  de  Ly- 
mais-lèff-Alantes ,  dans  le  diocèse 
de  Chartres ,  n'ayant  point  foit  le 
serment  schismatique  de  1791» 
avoit  été  dépouillé  de  sa  cure 
par  les  autorités  civiles.  Gomme 
insermenté ,  il  se  trouToit  obligé 
à  sortir  de  France,  en  yertu  de  la 
loi  de  déportation ,  du  a6  août 
179a.  Il  revint  dans  sa  parobse 
pour  y  demander  le  passeport 
sans  lequel >  suivant  cette  loi,  les 
prêtres  ne  pouvoîent  lui  obéir.  La 
fureur  contre  eux  avoit  été  si  fort 
excitéb  par  l'exemple  des  massa- 
cres faits  à  Paris  les  premiers  jours 
de  septemore,  et  surtout  par  l'in* 
vitotion  de  la  commune  de  Paris 
à  en  commettre  de  semblables  dans 
toute  la  France^  que  le  curé  Qéaé 
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en  devint  une  victime  lorsqu'il 
faisoit  docilement  cette  démarche. 
Il  fut  massacré ,  dans  cette  circons'' 
tance,  comme  prêtre  non-asser- 
menté, le  5  ou  6  septembre  1792. 
(  F,  Sbptbmbrb.  ) 

BENEZET-CATHELANY  (Jo- 
seph), curé  dans  le  diocèse  d'U- 
lès ,  avoit  été  dépouillé  de  sa  cure 
en  1791,  par  les  autorités  révo- 
lutionnaires ,  attendu  qu'il  n'avoit 
pas  consenti  à  faire  le  serment 
schismatique  de  cette  époque.  Des 
motifs  respectables  l'ayant  empê- 
ché de  se  déporter  en  septembre 
179a,  il  habitoit  la  paroisse  de 
Saint- Pierre,  du  même  diocèse. 
La  persécution  poussant  à  l'excès 
sa  recherche  des  prêtres  pour  les 
immoler,  le  curé  Benezet  fut  ar- 
rêté ,  et  conduit  dans  les  prisons 
de  Nismes ,  où  siégeoit  le  tribunal 
criminel  du  département  du  Gard. 
Il  comparut  devant  les  juges  9  le 

5  prairial  an  II  (a4  ^^^  ^794)> 
et,  d'après  les  lois  d'alors  {V.  Lois 
et  Tbib.  bbvol.),  il  fut  condamné 
à  la  peine  de  mort,  comme  «  ré- 
fractaire  et  contre  -  révolution- 
naire »,  et  la  subit  le  jour  même 
daas  cette  ville.  {F.  B.  Fboment.) 
BÉNIARD  (Louis),  chanoine 
ou  chapelain  de  l'église  collégiale  de 
Sainte-Marguerite  de  Garrouges^, 
dans  le  diocèse  de  Séez,  s'étoit 
tenu  à  l'écart  du  schisme  consti- 
tutionnel, et  n'avoit  pas  plus  prêté 
les  sermens  de  1 79a ,  que  celui  de 
1791.  L'invariabilité  de  sa  Foi  et 
son  attachement  à  l'Eglise  çatho- 
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lique  kii  valurent ,  eo  1 793  ^  d*être 
arrêté  dans  sa  prorince  où  il  étoit 
resté.  Les  autorités  du  départe- 
ment de  VOms  le  condaamè- 
mit  à  la  déportation  maritime  :  et , 
conduit  à  Aochefort»  il  y  fut  em- 
barque sur  la  flûte  te  fVashiAVg- 
ton  {V,  RocHEToaT),  Après  quel* 
ques  mois  de  séjour  dans  l'hor- 
rible entrepont  de  ce  navire  9  il 
mourut  des  tourmens  qu^)n  y  en- 
duroit.  Sa  mort  arriva  le\o  août 
1794*  Il  avoit  alors  4^  ^^^9  e^fut 
enterré  dans  l'île  à'Aix.  {V.  P.  R. 
BÉNÂiD  et  y.  Benoît.) 

BENOISTraîné(iV..05  prêtre, 
attaché  au  service  d'une  paroisse 
de  Paris ,  en  avoit  été  écarté  parce 
qu'il  avoit  refusé  le  serment  de  la 
constitution  eiviie  du  ctergé. 
Devenu  odieux  aux  persécuteurs, 
il  ne  pou  voit  plus  qu'être  pour- 
suivi comme  prêtre  réfractaire» 
Ce  fut  comme  tel  qu'on  l'arrêta, 
après  la  fatale  journée  du  10  août 
1 792.  Il  fut  d'abord  conduit  à  l'hô- 
tel de  la  mairie ,  où  on  le  jeta  dans 
une  espèce  de  galetas  qui  y  ser- 
yoit  de  prison  provisoire  ;  et  il  eut 
pour  compagnons  de  captivité  plu- 
sieui^s  autres  vertueux  ecclésias- 
tiques ,  tels  que  son  frère  ca- 
det ,  le  curé  Royer,  le  jeune  abbé 
Pey,  etc.  (y.  ces  noms).  La  veille 
du  jour  où  le  massacre  devoit 
se  faire  à  la  prison  de  VJiéa^ey 
}\  y  fut  envoyé  avec  eux ,  le  i*'  sep- 
tembre. On  pourra  toir  à  l'article 
Roter  comment  tous  ces  pieux 
ecclésiastiques  '   §e    conduisirent 
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dans  l'une  et  l'autre  prison.  Plus 
près  du  n^artyre  en  celle-ci,  Be- 
noist  s'y  prépara  avec  ferveur^  et 
quand,  le  lendemain,  son. tour 
arriva  d'être  massacré ,  il  se  trouva 
digne  d'en  reccvoirla  couronne. 
{F.  SsrrBBiaiE.) 

BENOiST  cadet  (iV..-), 
prêtre,  frère  du  précédent,  atta- 
ché, comme  lui,  au  service  de 
l'une  des  paroisses  de  Paris,  par- 
tagea sa  fermeté  dans  le  refus  de 
prêter  le  serment  de  la  constitu-' 
tion  civile  du  clergé  {V,  Bbnoist 
l'aîné).  Dévoué  par  cela  même  k 
la  proscription  générale  des  pfê-r 
très  «oi-disant  ri^^ctc^airef 9  il  fut 
arrêté ,  avec  son  frère ,  après  le 
H)  iwût  179a',  et  ne  le  quitta  plus 
dans  les  diverses  prisons  par  les- 
quelles ils  dévoient  l'un  et  l'autre 
arriver  au  martyre  {V,  Roter). 
Ce  fut  à  celle  de  VAhéaye  qu'on 
le  conduisit  et  qu'on  l'enferma  9 
le  I"  septembre.  Offirant  à  Dieu  9 
comme  son  frère ,  sa  propre  vie 
en  holocauste ,  il  en  consomma  le 
sacrifice  le  lendemain.  (  V.  Scr- 

ISMBRE.) 

BENOIT  (Viitoeict)  ,  prêtre  de 
la  paroisse  de  Sulinac,  au  diocèse 
de  Vannes,  et  né  à  Lenay,  même 
diocèse ,  montra  autant  de  cons- 
tance dans  la  Foi  catholique  que 
la  plupart  des  prêtres  de  sa  pro- 
vince, lors  du  schisme  de  1791. 
Aucun  des  sermens  exigés  par  les 
autorités  révolutionnaires  n'ayant 
été  fait  par  lui,  elles  l'arrêtèrent, 
en   1^793,  comme  prêtre  inser- 
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inenté ,  ou  platôt  comin^  un  mn 
nistre  zélé  de  la  raltgion  qu'elles 
Toaloient  détruire.  Condamné'  à 
la  déportation,  il  fut  conduit  à 
Rochefoi*t  ^  pour  y  être  embarqué  ; 
et  on  le  mit  sur  le  nayireiB^  Deux 
Associée  (  F,  RoGnsFaET  ).  Les 
peines  qu'il  y  endura  le  condui- 
sirent au  tombeau;  Il  mourut  lé 
5o  août  17949  à  rage  de  5o  ans; 
et  on  Tenterra  dans  l'île  Madame. 
{V.  L.  BiNiAE^y  et  C.  BBQvnfOT.) 

BENOIT  (jDom),  Chartreux. 
{V.  P.  r.  Dori.) 

BENOIT  {Le Père),  prêtre  et 
religieux  Capucin  de  Nismes,  né  à 
Beaucaire,  en  17^09  fut  une  des 
principales  victimes  des  troubles 
auxquels  servii^ilt  de  motife ,  en 
1 790 ,  ces  adresses  des  catholiques 
deNismes  au  Roi  et  à  TAssemblée 
Constituante  j  )p^  lesquelles  ils  de« 
maudërent  que  la  religion  catho- 
lique, pour  laquelle  ils  se  mon- 
trôient  résolus  à  mourir,  fût  dé- 
clarée «religioh  de  l'Etat»  (F, 
NisMBs).  Les  Calvinistes,  et  ceux 
qu'ils  regardoient  comme  leurs 
adversaires,  étOiénten  présence  et 
armés,  le  14  juin  de  cette  année; 
mais  les  premiers ,  plus  en  force , 
et  d'ailleurs  munis  de  puîssans 
appuis  dans  l'Assemblée  Consti- 
tuante ,  poovoient  aisément ,  avec 
quelques  violences  ',  remporter 
la  '  victoire.  Après  avoir  fait  la 
visite  du  couvent,  pour  s'assurer 
qu'il  ne  s'y  troutoit  point  d'armes 
cachées  par  les  catholiques ,  et 
qu'aucun  d'eux  ne  s'y  étoit  mis 


BEN 


i83 


en  garde  contre  leurs  attaques, 
ils  y  postèrent  des  hommes  qui  9 
par  quelques  coups  de  fusil  9 
dévoient  leur  donner  le  signal 
pour  pénétrer  dans  le  cloîtps , 
et  le  dévaster*  Ce  stratagème 
jrrec  leur  réussit  :  ils  se  précipi- 
tèrent dans  le  monastère ,  enfon- 
çant le»  portes  à  coups  de  hache. 
Les  religieux,  qui  alors  chantoient 
les  vêpres ,  se  réfugieront  pour  la 
plupart  dans  le  clocher.  Le  Père 
Benoit,  fuyant  dans  une  chapelle, 
y  est  arrêté  par  un  des  assaillans^ 
à  qui  son  âge  n'imprime  aucun  res- 
pect. La  barbe  vénérable  du  reli- 
gieux semble  afouter  à  la  fureur 
que  son  saint  habit  inspire  :  le 
Calviniste  lève  sur  lui  son  fer 
meurtrier  ;  le  Père  Benoit  le  prie 
d'attendre  qu'il  ait  recommandé 
son  dme  à  Dieu.  «Mon  ami,  lui 
dit-il ,  donnez-moi  le  temps  d'a- 
chever ma  prière;  et  vous  m'im- 
molerez ensuite ,  si  tel  est  votre 
dessein  » .  L'assassin  tire  sa  mon- 
tre ,  en  regarde  l'aiguille ,  et 
dit  au  bon  Père  :  a  Je  t'accorde 
cinq  minutes».  Elles  sont  à  peine 
écoulées ,  que  le  barbare  décharge 
sur  lui  le  fusil  qu'il  porte,  et  le 
perce  aussitôt  de  la  baïonnette  qui 
s'y  trouve  adaptée.  Le  Père  Be- 
noît ,  qu'alors  il  abandonne  pour 
courir  à  d'autres  massacres,  se 
tratne  encore  jusqu'à  la  porte  de 
l^égUse  qui  conduit  au-  cloître  ; 
mais,  ne  pouvant  aller  plus'  loin, 
il  y  expire  Martyr  de  sa  For. 
Quotre  autres  religieux  sont  en 
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même  temps  mis  à  mort»  de  ma« 
Diëres  différentes,  toutes  égale- 
ment cruelles  9  en  divers  autres 
lieux  du  monastère.  Deux  jeunes 
clercs  sont  aussi  tuésy  l'un  à  la 
porte  du  chœur,  Tautre  à  celle  de 
la  sacristie,  d'où  quatre  calices  » 
ayec  leurs  patènes,  deux  ciboires, 
les  omemens  sacerdotaux,  et  le 
linge  de  l'autel ,  sont  enleyés.  Un 
crucifix,  qui  étoit  dans  le  chœur, 
est  mutilé  à  coups  de  sabre;  des 
coups  de  fusil  sont  lires  à  une  statue 
de  la  Sainte-Vierge.  La  voûte  del^ 
chapelle  où  elle  recevoit  des  hom- 
mages est  criblée  de  balles ,  comme 
l'église  elle-même.  Dans  le  cloître , 
tout  est  bri^é  ;  les  portes,  les  fe- 
nêtres sont  arrachées  ;  les  meu- 
bles, les  ustensiles  son^  niis  en 
pièces.  ]La  bibliothèque  du  coun 
Tent,  donnée  apx  religieuse  par 
un  illustre  évêque  de  la  ville, 
Fléchier,  d'imniortelle  mémoire, 
est  dévastée;  et  la  belle  phar- 
macie de  ces  religieux,  qui  four^ 
nissoit  aux  pauvres  de  la  ville  et 
même  de  la  province ,  les  secoure 
les.  plus  abondans,  est  entière- 
ment détruite.  Les  dévastateurs 
essayèrent  de  justifier  ces  e^cès» 
en  disant  que  ceux  qu'ils  avoient 
ainsi  massacrés  et  pillés,  étoient 
des  fanatiques.  Ces  détails  sont 
puisés  dans  pli^sieurs  imprimé^ 
du  temps ,  et  notamment  dans  le 
TaMeàu  des  Excès,  des  PHr- 
loges  et  des  Massacres  commis 
à  Nismes,  ie  i3  juin  1790^  et 
iis  jours  suivons  :  de  IHmpri^ 
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meriede  Faiieyre,  rue  FieUU* 
B&uoierie^  à  Paris,  1790.  {F. 
Clàt,  FiDE&Ey  Reboux,  SmÉo» 

et  Gis.) 

BENOIT  (Le  Père)  y  Capucin. 
(F.  G.  F.  Michel.) 

BEQUINOT  (Cuvde),  Char- 
treux, sous  le  nom  de  doai, 
Ciaude ,  et  de  la  maison  de 
Bourg-Fontaine,  près  de  Villers-. 
Coterets,  dans  le  diocèse  de  Soisr 
sons,  étoit  né  à.Ls^igrei,  d^ns  le  •, 
mêmediocèsitî.  Exceillentreligieux^ 
il  avoit  les  vertus  de  son  état  au 
suprême  degré.  Loin  d'en  rien 
perdre ,  quand  la  révolution  l'eut 
chassé  de  son  cloître,  il  les  pra;* 
tiqua  avec  encore  plus  de  ferveur^ 
et  montra  un  invincible  attache- 
ment à  la  Foi  catholique,  dans  les 
épreuves  de  1 79a  comme  de  1 791  • 
Modèle  de  piété  et  de  ferveur,  s^ 
présence  étoit  trop  importune  aux 
impies  de  1793.^  Dom  Bequinof 
se  trouvoit  alors  dans  le  dépar- 
tement de  la  Seinù-lnférieure  z 
il  y  fut  arrêté.  On  le  condamna 
À  être  déporté  au-delà  des  mers; 
et  on  le  fit  conduire  à  Roche- 
fort,  poyr  y  êtr^  embarqué.  {F» 
Roghefort).  Le  navire  sur  lequel 
il  lui  fallut  monter,  «étoit  les  Deux 
Associés.  Une  fois  suc  le  pont  du 
navire ,  les  déportés  étoient  obli- 
gés de  descendre  dans  l'intérieur 
du  bâtiment ,  après  avoir  été  ri- 
go'ureusemjent  fouillés.  L'uad'eux, 
dans  les  Mév}oif(a  qu'il  a  écrits 
sur  cette  déportation ,.  raponte  à  ce 
sujet  un  fait  relatif  à  dom  Bequi- 
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not,  et-  que  nous  ne  devons  pas 
passer  sous  silence.  «  Comme  on 
faisoh  descendre  ces  malheureux 
prêtres 9  dît-i},  un  à  un,  dans  Tin* 

•  térieur  du  bâtiment,  et  qu'on  les 
fouiHoit  auparavant ,  pour  leur  en-> 
lever  leurs  couteaux,  ciseaux,  etc., 
de  même  que  tous  les  înstru^ 
mens  et  objets  dé  religion,  on 
prit,  dans  la  valise  de  oe  rené- 
rable  chartreux,  trop  confiant,  un 

#  magnifique  Christ  d'ivoire.  A  cette 
faeureuise  découverte ,  je  laisse  à 
penser  quelle  joie  atroce  firent 
éclater'  les  soldats ,  quelles  sacri-- 
léges  railleries,  et  quels  abomi- 
nables blasphèmes  ils  proférèrent 
Figurez-vous  une  meute  de  chiens 
enragés  :  c'est  l'expression  de  l'Ë- 
criture-Sainte ,  quand  elle  peignoit 
prophétiquement  les  impies  qui 
mirent  à  mort  celui  dont  ce  Christ 
ètôit  l'image  :  Cirauindederunt 
me  canes  tnuiti;  concUium 
nuUignantiwm  oésedit  me  (Ps. 
zxi,7^.  17).  Aussitôt  un  ofUcièr, 
digne  émule  de  ces  anciens  déi- 
cides, prenant  son  sabre  d'une 
main,  et  de  l'autre  appuyant  le 
Christ  sur  un  billot ,  d'un  coup  de 
son  arme ,  lui  fait  sauter  la  tête , 
croyant  sans  doute  se  débarrasser 
de  la  Divinité ,  parce  qu?il  détrui- 
soit  l'image  de  l'Homme -Dieu. 
Tous  les  matelots  se  mirent  alors 
à  crier  comme  des  forcenés,  en 
levant  le  chapeau  de  même  qu'à 
la  vue  d'une  exécution  sanglante  : 
Vive  4a  nation  !  Vive  (a  ré-* 
jnuMique  I   Hélas  !    de  quoi  le 
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chrétien  apostat  n'est-il  pas  ca- 
pable? 

«Ce  saint  religieux,  continue 
le  même  historien,  mourut  dans 
ce  qu'on  appeloit  le  grand-hôpital 
(fait  en  baraqué,  dans  l'île  d'^io?). 
Après  avoir  passé  saintement  la 
plus  grande  partie  de  sa  vie  dans 
l'exercice  de  la  contemplation  et 
dans  la  pratique  de  toutes  les  ver- 
tus solitaires  du  cloître ,  il  la  ter- 
mina plus  saintement  encote  dan» 
la  confession  de  la  Foi,  et  au  mi- 
lieu des  oeuvres  pénibles  du  saint 
ministère  » .  Un  autre  de  ses  con- 
frèreç  de  déportation  ajoutoit  : 
«  Sa  mémoire*  m'est  en  singu- 
lière vénération,  à  double  titre, 
et  à  cause  de  ses  vertus  person-^ 
belles,  et  parce  que  ce  fut  lui  qui 
reçut  le  dernier  soupir  du  plus 
intime  ami  que  j'eusse  sur  le 
vaisseau,  Baymond  Petiniaud  de 
Joumiac  (  F.  ce  nom  ).  Apre» 
hii  avoir  fermé  les  yeux,  il  me 
disoit  quelquefois,  avec  ï'aocent 
de  la  reconnoissance  la  plus  vive 
envers  le  Seigneur,  et  celui  dé 
l'admiration  la  plus  profonde  pour 
les  vertus  dont  il  avoît  été  l'heu- 
reux témoin  :  O  mon  ami  ! 
quelles  adiofis  de  grâùe9  ne 
dais-je  pas  à  Dieu,  p&ur  m'a^ 
voir  accordé  en  fàvenr  d^assis^ 
ter  un  saint  à  la  mort  ! 

«  Ce  fut  lui  qui  remplaça  en 
grande  partie  ce  Sainte  dans  la 
pénible  fonction*  de  confesseur  à 
l'hôpital.  Presque  tous  les  malades 
avoient  recours  à  lui,  quoiqu'il 
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ne  fût  guère  moins  malade  qu'eux* 
Tant  de  fatigues  achevèrent  d'en- 
flammer son  sang  9  et  de  rendre 
mortelle  une  plaie  qu'il  s'étoît 
istîte  à  la  jambe.  Il  mourut  comme 
il  avoit  vécu,  en  vrai  prédestiné 
(le  16  juillet  17949  ^  l'<ig«  de 
57  an&9  et  fut  enterré  dans  Tîle 
d^Aix).  La  vue  toute  seule  de  cet 
homme  de  Dieu  inspiroit  l'amour 
de  la  pénitence.  II  portoit  la  mor- 
tification de  Jésus-Christ  pçinte 
sur  tout  son  ei:térieur.  Jamais  on 
ne  se  seroit  lassé  de  l'entendre 
parler  de  Dieu ,  tant  il  en  parloit 
dignement  et  avec  onction  I  »  . 

Un  troisième'de  ses  compagnons 
de  déportation  nous  a  appris  que 
«  ce  saint  religieux ,  si  plein  de  l'es- 
prit de  son  état  9  étoit  appelé  par 
eux  tous  9  sur  le  yaisseau ,  ie  éien- 
keureuœ  Laite i  qu'il  en  avoit 
led  tertus»  et  même  qu'il  lui  res- 
aembloit  beaucoup ,  pour  la  figure^ 
d'après  les  portraits,  qu'on  a  vqs 
de  ce  serviteur  de  Dieu»  9  déclaré 
vénéraMe,  en  17839  par  le  pape 
Pie  VI.  (F.  V.  Benoist,  et  J.  J. 
BBaïuD), 

BÉRÂUD  (  Jean  -  Jacques  )  9 
jl^rêtre  et  chanoine  de  l'église  de 
Motre-Damç  de  Moulins  9  né  en 
cette  ville  9  connut  trop  bien  le» 
pièges  de  la  constitution  civile 
du  cier^éf  et  étoit  trop  pieux  pour 
J  adhérer  en  aucune  manière.  Il 
défendit  même  9  autant  ^u'il  étoit 
en  lui,  la  Foi  catholique  contre  les 
atteii^tes  qu'elle  lui  portoit.  Lu 
persécution  étant  devenue  plus 
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violente  en  17959  le  chanoine 
Béraud9  que  les  pei^sécuteuFS  n'a<> 
voient  pas  perdu  de  vue»  et  qui 
résidoit  alors  dans  le  département 
de  VJUier,  y  fut  arrêté.  On  le 
condamna  bientôt  à  être  déporté 
à  la  Guîane  ;  et  on  le  fit  traîner  à 
Rochefort  pour  y  être  embarqué 
(  F.  Rochefort).  Il  le  fut  sur  le 
navire  tes  Deux  Associés,  dtint 
l'entrepont  affreux  lui  donné  la 
mort.  Il  rendit  son  demièi*  sou-^ 
pir  à  l'âge'  de  37  ans9 1^  ^8  juillet 
17949  et  fut  enterré  dans  l'iie 
d^Aix,  Ses  compagnons  d'infor- 
tune 9  ou  plutôt  de  martyne9  dé- 
plorèrent d'autant  plus  sa  perte 
qu'il  auroit  été  d'un  grand  secours 
à  l'Ëglise.  c(  Cet  ecclésiastique  9  dit 
l'un  d'entre  eux  9  étoit  instruit  et 
pieux  9  d'un  jugement  sain  et  so- 
lide ».  {F.  C.  BéQriNot  et  ...• 
Bebgeîi  9  de  Bourges.  ) 

BERAULD  -  DUPERRON 
(  iV. . .  )  9  prêtre  de  la  congrégation 
des  Eudistes9  à  Paris  9  s'j  montra 
djBins  tout  le  digne  coopérateur  du 
vénérable  supérieur  de  cett^  com- 
munauté {F*  Hébert).  Par  sa 
vie  exemplaire  et  par  son  zèle 
pour  la  Foi,  il  méritoît  comme  lui 
d'en  être  récompensé  par  la  gloire 
du  martyre.  Il  fut  du  nombï*e  des 
Sudistes  que  les  impies  persécu- 
teurs firent  arrêter  dans  les  jours 
qui  suivirent  la  journée  funeste 
du  10  aoiit  1792.  Conduit  d'abord 
au  comité  de  la  section  9  il  j 
refusa  le  coupable  serment,  et 
fut  ensuite  traîné  &  l'église  4ss 
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Carmes 9  derenue  tout  à  caup  la 
prison  des  prêtres  fidèles  à  leur 
Foi.  Son  supérieur  et  huit  de  ses 
confrères  j  étoient  amenés  avec 
lui  (  V.  Bbâvubu  ).  Au  milieu  de 
cette  auguste  et  nombreuse  so- 
ciété de  captifs  de  Jésus -Christ  9 
parmi  lesquels  étoient  trois  illus- 
tres prélats  de  TEglise  gallicane 
(  V.  D11LÂU9  Rochefoucauld), 
Duperron  se  sentît  une  nouvelle 
force  pour  confesser  sa  Foi  en 
présence  des  bourreaux.  Lorsque 
le  massacre  fut  repris  9  le  2  sep-- 
tembre^  ay.ec  la  marche  régulière 
cpe  lui  donna  le  commissaire  de  la 
section ,  le  prêtre  Duperron  mon^ 
tra,  non  moins  courageusement 
que  les  autres  9  qu'il  n'étoit  pas  iur 
digne  àp  partager  avec  eux  la  cou- 
ronne du  martyre.  {V.  Sbpteqibre.) 

B£RAUl.TrDUVIGN£AU 
(Plàgiqib),  fille  pieuse  du  Poi- 
tou 9  domiciliée  à  Coussaj,  près 
ChâteUerault  (  V.  Duyignbau  )  9 
ayant  été  accusée  en  1 794  d'avoir 
fiiit  des  actes  de  religion  et  brodé 
des  images  du  êo^ré  cctur  dt  Jé^ 
9US  (  V.  yENnir)  9  fut  arrêtée  et 
livrée  à  la  commission  miUtairô 
qui  jugeoit  à  Fontenay.  Cette 
commission  la  condamna  pour 
cette  cause  à  .périr  sur  l'éclia- 
faud9  en  l'accusant  d'être  pai?; 
cela  même  une  tf  contre*-révolu? 
tionnaire».     > 

BëRBIGUIER  (Fbâhçois-Si- 
KioN)  9  prêtre  et  religieux  Capur 
cin  de  Caderousse,  dans  le  com- 
tit  Yenalseip ,  non  loin  d'Orange  9 
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s'étoit  mis  9  quoique  figé  9  après»  la 
suppression  des  ordres  monasti- 
ques 9  à  desservir  »  comme  vicaire  9 
la  paroisse  de  Pouzilhao  près  d'U-^ 
sez.  Il  fut  arrêté  en  1794»  par 
les  farouches  révolutionnaires  de 
sa  province  9  et  livré  à  la  com- 
missiop  poputaire  d'Orange 
(  F.  Obàhcb  ).  Cette  commis- 
sion, dont  la  plus  grande  fureuir 
se  dirigeoit  contre  la  religion  et 
ses  ministres»  condamna  ce  reli- 
gieux» figé  de  68  ans»  à  la  peine 
de  mort,  comme  ^  fédéraliste  »» 
le  i4  messidor  an  II  (d  juillet 
1794)  ;  et  il  fut  exécuté  le  leode-^ 
main.  (  F.  J,  F.  J.  Bbevouibb.  ) 

B£RBIGUIER-D£-LARNAG£ 
(JéaoDiB-fFBÀNçois-jQSSPB)»  jeune 
prêtre»  et  vicaire  d'une  paroisse 
près  d'Usez  9  ^  l'époque  de  la 
prestatiop  du  sennent  schisma- 
tique  de  1791 ,  ne  s'en  rendit  pas 
coupable  9  et  resta  dans  sa  pr^^ 
vince  où  il  croyoit^ouir. de  quel- 
que sûreté  contre  I9  per&éculiOn. 
Mais  eUe  devint  si  vioknte.et  s» 
inquisitoriale  en  1794  9  qu'il  ne 
put  y  échapper.  On  le  conduisit 
dans  les  prisons  d'Orange  »  en  at* 
tendant  qu'il  pût  être  envoyé  à  Té** 
ohafaud  par  la  féroce  commission 
p&putaire  établie. dans ^cette  ville 
(F.  Obarcb).  Cette  commission 
l'ayant  fiiit  comparôître  devant 
elle  le  i^messidor  an  II  (a  juil- 
let 1794)9  et  diss{n)ulant  à  l'or- 
dinaire sa  haine  de  la  religion 
avec  une  vague  accusation  de  fé" 
déradismCf  condamna  sous  ce 
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prétexte  le  Ticadre  Berbîguier  à  la 
peine  de  moit.  Il  la  subit  le  len- 
demain, à  l'âge  de  27  ansl  (  V.  F. 
Bebnà&d.  ) 

B£R£NG£R  (Jeàn-Antoike), 
ouré  (Je  Peypin ,  près  de  Roque- 
yaire ,  dans  le  diocèse  d'Aix^  ayoit 
perdu  le  bénéfice  de  sa  cure  par 
son  refus  du  serment  de  1791; 
mais  9  ne  s'en  croyant  pas  moins 
obligé  à  veiller  sur  le  salut  de  ses 
ouailles  9  il  étoit  resté  dans  le 
canton.  Les  persécuteurs  l'en  en- 
levèrent au  eomniencement  de 
1794?  et  le  traînèrent  à  Marseille 
pour  y  être  jugé  par  le  tribunal 
des  Bau&hes-du-Jihdne,  qui, 
siégeant  en  cette  ville ,  avoit 
l'ordre  de  condamner  à  mort, 
eomme  «  fédéralistes  » ,  toutes  les 
victimes  qui  lui  seroient  livrées 
(F.  OnÉOUGEy  C'est  ainsi  que  fut 
condainné  ce  euré ,  le  4'g6rminal 
an  II  (a4  Toa^its  1794)9  «t  l'exé- 
cution eut  lieà  le  lendemain. 

BERGER  (Charles  -  Hekai  ), 
prêtre',  religieux  Bénédictin  ,  né 
en  Lorraine  vers  1766,  exerçoit 
en  1797  le  5aint  ministère  dans  la 
paroisse  d'AzeratUes ,  au  diocèse 
de  TouL  La  tolérance  que  le  gou- 
vernement sembloît  avoir  adoptée 
depuis  1795  à  l'égard  des  prêtres 
non-assermentés  du  noH>bre  des- 
quels il  étoit,  fut  un  piège  que 
démasqua  la. funeste  journée  du 
18  fructidor  (  4  septembre  1797).' 
La  loi  du  lendemain  condamna 
tous  les  prétendus  réfractaires 
à    être    déportés    à    la   Giriaàè 


BER 

(^.  Guiàrb).  Dom  Berger,  qui 
né  vouloit  point  faire  le  serment 
de  hadne  à  (a  royoMé,  prescrit 
à  cette  époque,  fût  arrêté  et  en- 
voyé à  Rochefort  pour  être  em- 
barqué. Il  le  fut  le  i*'août  1798 
sirr  la  frégate  ta  Bayonnaise , 
qui  le  déposa  à  Cayenne ,  le  29 
ou  3o  septembre  suivant.  De 
Cayenne ,  il  fut  aussitôt  relégué 
dans  le  désert  de  Konanama  dont 
les  fléaux  vinrent  bientôt  l'acca- 
bler. Il  y  mourut  de  la  peste,  le 
11  de  novembre  1798,  à  l'âge  de 
3a  ans ,  y^  laissant  pour  toute 
succession  temporelle  une  somme 
de  5o  livres  la  sols.  (  ^.  J.  B.  Be- 
louet  et  L.  F.  J.  Bbenaed.  ) 

BERGER  (iV...),  prêtre  du 
diocèse  de  Bourges,  né  en  cette 
ville,  vers  1767,  n'avoit  reçu 
Tordre  du  sacerdoce  c^e  depuis 
les  troubles  révolûtiontiaîres.  Il 
n'avoit  pas  été  déconcerté  par  eux 
dans  sa  vocation ,  et  promettoit 
un  bon  ministre  à  l'Eglise.  Il  ré- 
sista au  piège  de  la  constitution 
oiviie  du  clergé  y  et  rendit  son 
ministère  utile  aux  catholiques  de 
sa  province.  Ce  zèle  et  sa  fermeté 
daiis  la  Foi  ne  pouvoîent  qu'iriî*^ 
ter  les  persécuteurs  contre  lui.. 
On  le  saisit  en  1793;  et,  après 
l'avoir  tenu  quelque  temps  en 
prison  à  Bourges,  on  le  eoridamna 
à  la  déportation  au  delà  des  mers. 
Traîné  à  Rochefort.,  il  y  fut  em- 
barqué sur  la  flûte  les  Deuoa 
As^dés  (  V.  Roghefoet).  Les 
souffrances  de  l'eirttepoQt  de  ce 
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bâtiment  étoient  si  cruelles,  que  9 
malgré  sa  jeunesse  et  sa  vertu  9  le 
prêtre  Berger  ne  put  long-temps 
les  supporter.  Il  mourut  à  Tâge 
de  27  ans  9  le  1 5  juin  1794»  et  fut 
enterré  dans  l'île  d^Jlix.  (  F.  J.  J. 
Behàud  et  Bernard  9  Gordelier.) 

BERGON  (François),  prêtre 
Lazariste  de  la  maison  des  Mis- 
sions de  Cahors,  et  né  à  Bala- 
guîer9  près  Figeac9  vers  1757, 
reyint  dans  le  lieu  de  sa  naissance 
lors  de  la  destruction  des  établi^- 
aemens  religieux  9  en  1791.  Ferme 
autant  qu'instruit  dans,  sa  Foi,  il 
consacra  son  ministère  à  confir^ 
mer  celle  des  catholiques  du  can* 
ton  9  et  à  leur  procurer  les  sacre- 
mens  de  l'Eglise.  Les  administra- 
teurs du  département  du   Lot  ^ 
siégeant  à  Cahors ,  le  firent  arrê- 
ter à  l'époque  de  la  loi  de  dépor- 
tation. Bergon  9  ne  doutant  point 
qu'on    ne   le    comprît    avec  les 
prêtres  insermentés  qu'elle  avoit 
bannis  9  et  gémissant  de  l'abandon 
où  alloient  se  trouver  les  fidèles 
de  Balaguier  9  profita  d'une  occa- 
sion de  s'évader  pour  revenir  au 
milieu  d'eux.  Les  persécuteurs  l'y 
firent  rechercher;  il  fut  obligé  de 
s'enfuir  dans  les  bois  ;  mais  comme 
il  revenoit  souvent  au  secours  des 
malades  9  une  nuit  9  celle  du  10 
mars    1794  9  lorsqu'il  portoit  le 
saint  Viatique  à  l'un  d'eux ,  il  fut 
reconnu  et  arrêté.  On  le  condui- 
sit d'abord  à  Figeac  9  et  ensuite  à 
Cahors  où  siégeoit  aussi  le  tribu- 
nal criminel  .du  département  du 
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Lût*  Ce  tribunal  l'ayant  fait  com« 
paroître. devant  lui,  le  condamna, 
le.  27  floréal  an  II  (  16  mai  1794) 
à  la  peine  de  mort,  comme 
«  prêtre  réfractaire  » .  Le  bour- 
reau s'empara  de  sa  personne; 
un  des  gardes  lui  fit  essuyer  de 
sacrilèges  outrages  9  que  leur  gros* 
sière  infamie  ne  permet  pas  même 
à  la  bienséance  de  raconter  (  F.  le 
livre  intitulé  Les  Confesseurs  de 
la  Foi  J  à  la  pag.  492  du  tom.  II  ). 
En  marchant  au  supplice  le  len^ 
demain  9  Bergon  récitoit  à  voix 
haute  le  psaume  Miserere  mei^ 
Deus.  Rencontrant,  sur  la  route 
une  femme  qui  lui  parut  digne  de 
sa  confiance  9  il  ôta  sa  chaussure  9 
la  lui  remit  en  disant  :  «  Donnez- 
la  à  un  pauvre  ;  Jésus-Christ  étant 
allé  nu-pieds  au  Calvaire ,  je  veux 
en  agir  de  même  » .  Arrivé  à  Pécha- 
faud9  il  y  monta  d'un  pas  ferme  9 
et  mourut  en  vrai  héros  de  la  Foi  9 
à  l'âge  de  57  ans. 

BERGON  (  iV...  )  9  aumônier 
d'une  maison  religieuse  aux  Bau* 
mes  9  près  Florac9  dans  le  diocèse 
de  Mende ,  s'étoit  retiré  à  Mende 
depuis  la  suppression  de  l'établis- 
sement auquel  il  étott  attaché. 
On  l'arrêta  à  la  fin  de  179?;  et 
comme  il  n 'avoit  pas  été  astreint 
au  serment  de  1791 9  n'étant  pas 
fonctionnaire  public,  le  tribunal 
criminel  du  département  de  la  Lo- 
zère 9  auquel  il  fut  livré  comme 
victime  sacerdotale  9  ne  pouvoît 
l'envoyer  à  la  moit  comme  prêtre 
réfractaire.  Mais  les  prétextes  ne 
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manquant  point  alors  aux  juges 9 
ils  firent  périr  le  prêtres  Bergon , 
comme  «  complice  de  séditieux». 
La  sentence  fut  prononcée  le  a 4 
floréal  an  II  (  i3  mai  1794)  ;  et 
Inexécution  s'en  fit  le  lendemain. 

BERNARD  (Amànd),  curé  de 
la  petite  paroisse  de  Saint-Pierre, 
à  trois  lieues  de  Baar,  dans  le  dio- 
cèse de  Strasbourg ,  et  dans  la  di- 
recte des  chanoinesses  d'Andlau, 
ayoit  fait  ses  études  ecclésiastiques 
eu  séminaire  de  Strasbourg.  Il  fut 
d'abord  pourvu  d'une  prébende 
canoniale  dans  la  collégiale  de 
Lautembacb  9  même  diocèse  ;  mais 
son  désir  de  se  consacrer  entière- 
ment au  salut  des  âmes  lui  fit  per- 
muter en  1 779  ce  bénéfice  contre 
la  cure  dont  il  s'agit.  La  sainte 
ardeur  arec  laquelle  il  remplissoit 
ses  devoirs  de  curé  sembla  s'ac- 
croître lorsqu'il  vit  la  religion 
ébranlée  par  les  innovations  de 
l'Assemblée  constituante.  Comme 
il  refusa  le  serment  de  la  consti- 
tution dviie  du  clergé j  la  loi  de 
déportation  rendue  en  août  1792 
l'obligeoit  d'abandonner  tout-à- 
fait  ses  paroissiens  pour  sortir 
de  France.  Il  ne  se  sépara  d'eux 
que  le  14  septembre  suivant  ; 
mais,  s'en  éloignantle  moins  qu'il 
pou  voit,  il  fut  ramené  par  son 
zèle  auprès  d'eux,  en  février  1 793, 
pour  raffermir  leur  Foi  par  se» 
exhortations  et  par  l'administra- 
tion des  sacremens.  Les  dangers 
que  multiplioit  autour  de  lui  la 
persécution  toujours  croissante^  le 
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forcèrent  à  fiiir  en  Suisse.  Mais^ 
après  la  chute  de  Roberspierre^ 
étant  séduit  par  les  discours  de 
ceux  qui,  l'ayant  renversé,  reje- 
toient  sur  lui  les  fureurs  de  la 
persécution,  Bernard,  impatient 
de  revoir  ses  ouailles,  vint  à 
Bâle  vers  la  fin  d'octobre  1794 
pour  rentrer  en  France.  En  vain 
un  de  ses  confrères  déportés  qu'il 
y  rencontra  voulut  l'en  détourner, 
en  lui  représentant  que  la  faction  . 
triomphatrice  se  composoit  des 
mêmes  persécuteurs  qui  avoient 
proscrit  la  religion;  Bernard, 
après  quelques  jours  d'hésitation, 
n'en  prit  pas  moins  le  parti  de 
«'acheminer  vers  son  troupeau, 
en  disant  :  «  Je  me  résigne  à  tout 
pour  faire  mon  devoir  ;  que  la 
volonté  de  Dieu  s'accomplisse  » . 
Quoiqu'il  eût  pris  le  soin  de  se 
vêtir  en  chasseur  pour  n'être  pas 
reconnu  dans  la  route ,  imitant  en 
cela,  pour  sa  sûreté,  le  saint  évê- 
que  £usèbe  de  Samosate,  et  le 
saint  Martyr  Barlaam ,  dont  saint 
Jean  Damascène  a  fait  un  si  tou- 
chant éloge,  il  fut  arrêté  comme 
suspect  au  village  de  Saint- Louis, 
sur  la  route  de  Baie  à  Strasbourg. 
En  le  fouillant ,  on  trouva  son  bré- 
viaire; et,  cette- découverte  ayant 
fait  soupçonner  son  état,  on  le 
mena  prisonnier  à  Huningue,  où, 
étant  interrogé  sur  sa  profession , 
il  déclara,  franchement  qu'il  étott 
prêtre  déporté.  La  gendarmerie 
fut  alors  chargée  de  le  conduire  k 
Golmar  où  siégeoit  le  tribunal  cri- 
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mtnel  du  département  du  HauP- 
Rhin.  Les  juges  le  condamnèrent, 
le  1 5  brumaire  an  II  (  5  novembre 
1794)9  à  la  peine  de  mort, 
comme  «  émigré-rentré  » .  Avant 
d'aller  à  l'échafaud,  il  écrivit  à 
plusieurs  personnes  pieuses  pour 
leur  faire  ses  adieux,  et  entre 
autres  à  deux  de  ses  paroissiennes, 
qui  étoient  sœurs ,  et  vivoient  en- 
semble ,  leur  disant  :  «  Je  vais 
être  aujourd'hui  même  une  nou- 
velle victime  pour  notre  sainte 
religion....  Priez  beaucoup  pour 
moi  B.  Quand  il  fut  arrivé  à 
l*écbafaud ,  il  dit  encore  au  peuple 
d'une  voix  haute  de  prier  pour 
lui,  se  mit  à  genoux,  et  pria  lui- 
même  quelques  minutes  de  ma- 
nière à  être  entendu  de  tous  les 
assistans.  Se  relevant  ensuite,  et 
quittant  lui-même  ses  habits,  il 
livra  sa  tête  à  l'exécuteur  qui 
rabattit  le  jour  même  de  la  sen- 
tence. 

BERNARD  (iV...  ),  curé  de  la 
paroisse  de  Thuret,  près  Rio  m, 
dans  le  diocèse  de  Clermont  où  il 
étoit  né,  àBeaumont-lès-Rondan , 
hésita  quelques  jours  entre  le  refus 
et  la  prestation  du  serment  de  la 
constitution  civile  du  clergé^ 
doutant  encore  ^il  étoit  licite  ou 
non.  Ce  furent  les  raisons  mêmes 
qu'on  lui  donna  pour  le  déterminer 
à  le  prêter  qui ,  par  leur  évidente 
mauvaise  foi,  le  décidèrent  à  le 
refuser.  Il  ne  résista  pas  à  la  loi  de 
déportation ,  et  sortit  de  France  ; 
mais,  impatient  d'y  rentrer  pour . 
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revoir  son  troupeau ,  il  crut  que 
l'occasion  en  étoit  propice,  lors- 
qu'après  avoir  renversé  Robers- 
pierre  la  Êiction  thermidorienne 
rejetoit  sur  lui  toutes  les  horreurs 
de  la  persécution.  En  1796,  il 
vint  d'abord  à  Lyon ,  où  tou- 
jours les  prêtres  fidèles  furent  si 
bien  accueillis  des  habitans  ;  mais 
les  autorités  en  ce  moment  se 
trouvèrent  disposées  à  les  persé- 
cuter de  nouveau.  Bernard  fut 
arrêté  ;  et  bientôt  on  le  condamna 
à  être  fusillé ,  comme  a  émigré- 
rentré  » .  Un  gentilhomme  d'Au- 
vergne nommé  d'Ëspinchal,  con- 
damné en  même  temps  à  la  même 
peine,  également  «  comme  émigré- 
rentré  ,  »  reçut  de  lui ,  avec  la  grâce 
des  sacremens  ^  l'exemple  d'une 
mort  courageuse  ;  mais ,  lorsqu'il 
périssoit  pour  la  cause  du  roi ,  Ber- 
nard mouroit  pour  celle  de  Jésus- 
Christ,  sans  laquelle  il  n'eût  pas 
été  déporté,  et  pour  laquelle  11 
étoit  rentré ,  et  retournoit  dans 
sa  province.  {V,  Boutilieb.) 

BERNARD  (Charles),  curé 
de  Laucourt,  près  Roye,  dans  le 
diocèse  d'Amiens,  ayant  été  ex- 
pulsé de  sa  cure  à  cause  de  son 
refus  du  serment  de  1791,  s'é- 
toit  retiré  à  Charbonnières,  près 
Hontdidier,  même  diocèse.  De 
là ,  il  poùvoit  encore  maintenir  ses 
paroissiens  dans  la  Foi  catholique; 
mais  la  loi  de  déportation  le  força 
de  sortir  de  France  en  septenibre 
1 79a.  Son  amour  pour  ses  ouailles 
l'y   ramena*  clandestinemeqt    au 
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coimnencement  de  1794;  îl  ^u^ 
reconnu  9  et  arrêté  dans  la  pro- 
TÎnce  du  Laonois.  On  le  traduisit 
devant  le  tribunal  critninel  du  dé- 
partement de  Vjéisne,  siégeant 
à  Laon  ;  et  il  y  fut  condamné , 
. «  comme  émigré  -  rentré  »,  à  la 
peine  de  mort,  le  11  thermidor 
an  II  (29  juillet  1794)  9  deux  jours 
après  la  chute  de  Aoberspierre. 

BERNARD  (Chkistophe),  curé 
de  la  Bastiédoinie  9  prés  Pertuis  , 
dans  le  diocèse  d'Aix,  ne  sortit 
-point  de  France  ,  quoiqu'il  fût 
proscrit  comme  n'ajant  pas  fait 
le  serment  de  1791.  On  l'arrêta  en 
1795,  et  on  le  conduisit  à  Avignon 
•  pour  y  être  jugé  par  le  tribunal 
criminel  du  département  de  f^àu- 
ciuse.  Les  juges  devant  lesquels 
il  comparut  le  25  nivôse  an  II 
(  i4  janvier  1794  )  9  le  condam- 
nèrent à  la  mort  comme  «  prêtre 
réfractaire  »  ;  et  il  fpt  exécuté  le 
même  jour. 

BERNARD  (François)  ,  prêtre , 
religieux  Capucin  du  couvent  de 
Yalréas,  s'étoit  retiré,  après  la 
suppression  des  ordres  monas- 
tiques, dans  le  bourg  de  Saillans, 
diocèse  de  Valence ,  où  il  rendoit 
son  ministère  sacerdotal  utile  aux 
catholiques  du  canton.  Il  fut  em- 
prisonné vers  la  fin  de  1795,  et 
on  le  livra  en  1 794?  à  la  commission 
popùteire d'Orange ,  qui ,  ne  pou- 
vant exciper  contre  lui  de  la  loi  de 
déportation,  imagina  de  le  con- 
damner, comme  «  conspirateur», 
à  la. peine  de  mort >  le.Gmedsidor 
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an  II  (24  juin  1 794)  ;  et  il  fut  exé- 
cuté le  lendemain,  à  l'âge  de  54 
ans.  {F,  R.  Bes.) 
.  BERNARD  (Pierre-Chariss), 
prêtre  du  diocèse  de  Poitiers ,  né 
à  Lusignan,  et  curé  d'une  pa- 
roisse du  Poitou,  ayant  été  pris  et 
amené  à  Paris,  y  fut  condamué 
par  le  tribunal  révûhtti&nnaire 
à  la  peine  de  mort,  le  9  thermi- 
dor an  JI  (27  juillet  17-94).  Le 
texte  de  la  sentence  indique  suffl- 
samment  la  sainte  cause  pour  la- 
<iuelle  il  mourut.  Cette  sentence 
dit  «qu'il  étoit  convaincu  d'avoir 
employé  h  fanatisme  pour  semer 
le  trouble  et  la  division  ;  et  par  là, 
de  s'être  déclaré  l'ennenii  du  pieu* 
pie»  ,  en  prêchant  la  religion,  et 
remplissant  tous  les  autres  devoirs 
de  son  ministère.  Il  périt  le  même 
jour,  à  l'âge  de  38  ans.  {F.  A.  G.  B. 
Beaueegard.) 

BERNARD  (iV...),  prêtre  et 
religieux  Cordelier  de  la  maison 
de  Yarennes  ,  dans  la  province 
de  Champagne  ,  au  diocèse  de 
Reims,  ne  se  vit  pas  sans  dou- 
leur expulsé  de  son  cloître,  lors 
de  l'abolition  révolutionnaire  des 
ordres  monastiques.  Plus  l'impiété 
qui  présidoît  à  ces  espèces  de  ré- 
formes lui  étoit  notoire ,  plus  son 
zèle  pour  la  religion  en  péril  s'aug- 
mentoit.  Loin  de  trahir  la  Foi  ca- 
tholique par  aucun  des  sermens 
exigés  en  1 79 1  et  1 792 ,  il  s'efforça 
de  l'affermir  dans  le  cœur  des 
fidèles.  Il  fut  arrêté  en  1793,  dans 
le  département  de  la  Meuse  où  il 


réstdoit.  On  le  Condamna  en  lyg^ 
à  être  déporté  à  la  Guiane  ;  et  on 
le  fit  partir  pour  Rochefort,  où  il 
devoit  être  embarqué  {F.  Roobb- 
vobt).  Il  le  fut  en  effet  sur  le  na«- 
yire  iô  fVoiiUington ,  dans  Ten*- 
trepont  duquel  il  souffrit  dos 
maux  qui  le  firent  périr.  Il  mou*- 
rut  à  l'âge  de  5o  ans ,. dans  le  cou- 
rant d'octobre  1794;  et  ses  ceib- 
dres  reposent  dans  l'île  Madame* 
(  V*  Bsa«Ea5  de  Bourges ,  et  L.  À. 

BERNARD  (  Lovis-A vcirsTni) , 
prêtre,  vicaire  de  Bais,  dans  le 
diocèse  de  Vannes,  et  né  à  Auraj, 
même  diocèse,  préserva  sa  Foi  et 
ea  vertu  de  toute  foiblesse  lors  dés 
âeitnens  exigés  en  1791  et  i.^dd. 
Resté  dans  le  pays  pour  J'utilité 
des  catholiques,  il  y  fbt  arrêté  «ai 
1793  par  les  agens  de  l'impie  Con- 
vention ;  et  bientôt  on  le  con^ 
danma  à  être  déporté  au  delà  des 
mers.  Il  fut  à  cet  effet  conduit  ,à 
Rochefort,  oà  on  le  fit  monter 
8ttr  le  navire  tes  Deux  À^oeiés 
{V.  RocHSPO&f).  Les  maux  qu'on 
y  endunoit^  surtout  dans  l'entre- 
pont du  bâtiment,  étoient  si  af- 
freux, que  le  vicaire  Bernard  ne 
tarda  pas  d'y  succomber.  Il  mou- 
rot  le  94  juin  1794)  à  ^'^ge  de  4o 
ans,  et  fut  inhumé  dans  l'île  d'^i». 
(  V,  BsaiTAAi),  Gord£li^r,,et  J. 
Bemaad.) 

BERNARD-DU-CORNILLET 
(Jxàn-Gbaxues-Ma&is),  prêtre, 
chanoine  régulier  de  l'abbaye  de 
Saint -Victor,  à  Paris,  étoît  né  à 
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Chateaubriand ,  dans  le  diocèse  de 
Nantes,  en  1760.  Il  avoit  fait  de 
brillantes  études  dans  sa  province  , 
lorsqu'il  vint,  en  1780,  se  vouer 
à  Dieu  dans  cette  abbaye;  et, 
après  quatre  années  et  quelques. 
,  mois  consacrés  aux  études  théo- 
logiques, il  fut  ordonné  prêtre  le 
ai  mai  1785.  La  vaste  et  précieuse 
bibliothèque  de  cette  congréga- 
tion, qui  étpit,  après  celle  du  Roi, 
la  plus  riche 'des  bibliothèques 
publiques! de  Paris,  et  dans  la«- 
quelle  Bernard  avoit  dé|A  puisé 
tant  de  connpissances,  fixa  si  bien 
ses  affections,  qu'on  'l'y  voyott 
i  consacrer  à  l'étude  toutes  les 
heures  que  ne  réclamoit  pas  le 
service  divin;  et  ses  supérieuBS 
comme  ses  confrères,  déjà 'pleins 
d'estime  pour  ses  lumières,  et 
d'égards  pour  ses  -goûts  >  lui  coor- 
férèrent  d'un  cou  internent  una^ 
nime  la  charge  de  bibliothécaire^^ 
neuf  mois  seulement  après  sa  pro* 
motion  k  l'ordre  dô  la  prêtrise. 
Tous  se  flattoient  avec  raison 
que  le  ^une  Bernard,  doué  des 
.plus,  heureuses  dispositions  ,  et 
4éjà.  si  avaooé  dans  le  savoir, 
ferott  revivre  en  sa  personne  tant 
d'hommes  célèbres  qui,  par  leujcs 
vertus,  elomipe  par  leurs- lumières, 
.avaient  ili^stré.  p^Q  ancienne 
.abbaye,  si  fort  e3timée  de  saint 
Bernard.  Elle  seinbla  resf^ectée 
fusqu'à  un  certain  pojnt  le^  deux 
premières .  années  de  la  révolu- 
tion. Lorsque  tous  les  établissè- 
menA  r«Jigtem;||;  étpient  d^jà  dis- 
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S0U9,  et  leurs  memlnes  dbperséi 
par  l'Assemblée  Constituante ,  les 
chanoines  régulier»  de  Saint^Yic* 
tor  avoient  encore  raraatage  de 
rester  dans  leitir  maison;  et  Ber- 
nard r- du  -  Gomiflet  ne  perdoit 
pas  Te^poir  de  passer  le  reste  de 
ses  jours  dans  cette  retraite  si 
chère  à  sa  v«tu  comme  à  son 
goût  pour  l'étude.  Mais  bientôt, 
sous  l'Assemblée  Législatire^  les 
•  Viotorins  ftiteat  expulsés  de  leur 
idoîtfe;  et  Bernard  ^  qui  Taîmoit 
trop  pour  s'en  éloigner  beau- 
coup ,  choisit  de  ptséférence  à 
tout  autre  anle.  la  sainte  maison 
des  Nouveaux  Convertie 9  qui 
étoît  dans  le  Toisinage.  Là  se 
CrouTOient  réunis ,  sans  j  virre 
cependant  en' communauté  >  plu^ 
sieurs  prêtées  infiniment  recom^ 
mandables  par  leur  pjété,  leur 
-sèle,  et  même  leinr  savoir  (  f^.  P. 

«t    A.    F.    6vi»IH-rDl0»K0CHEB.). 

'Mais  cette  maison,  si  ^respectable 
ne  pouvoit  échapper  auK  recâier- 
ches  de  ces  hommes  qui  9  dé}à 
trop  puissans  9  étoietit  ai  ardet^s 
à  détruire  tout  ce  qtii  pouvoit 
conserver  et  perpétuer  les  prîn^ 
cipes  d'une  relig:iôn  qu'ils  >ou- 
loient,  pour  ainsi  dire^  étouffer 
dans  le  sang  ée  ses  ministres»  Il 
paroitroit,  "diaprés  les  regisIréB 
d'écrou  de  cette'  époque  (  K»  Se>- 
TEmtE},  que  deux  ou  trois  joufs 
après  le  rffa?  aotti  i^Qa,  BerJ- 
nard  effrayé  quitta  cette  maison , 
dé)à  si  fort  menacée  par  les  pei*- 
féeuteiirs  depuis  quelques  meié-^ 
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et  qu'il  vint  se  réfugia  dans  la 
rue  des  Mathurins  du  faubourg 
Saint-Jacques  ;  car  ce  fut  là  qu'on 
l'arrêta  le  1 3  août  9  en  même  temps 
qu'on  enlevoit  de  leur  maison  ses 
confrères  des  Nouveaux  Con^^ 
vertu.  On  avoit  suivi  «es  traces; 
et  il  fut  amené  avec  eut  devant  le 
comité  de  la  section  dite  hideuses 
ment  des  Sans-cutatteSy  siégeant 
dans  l'église  _âe  Saint  --  Firmin. 
Aucune  loi  ne  Tavoit  astreint  au 
serment  de  la  constitution  civile 
du  eUrgé,  puisqu'il  n'ezerçoit 
aucun  ministère  public  à  charge 
d'âmes.  Le  comité  néanmoins  loi 
démanda  ce  serment  qu'il  savoit 
bien  que  Bernard  n'étoit  point  dis- 
posé à  prêter.  Il  le  refusa  solen*- 
nellement  y  comme  contraire  à  la 
Foi  et  aux  principes  de  l'Eglise 
catholique.  Digne  par  là  de^  rester 
uni  avec  ses  confrères  9  il  fut 
constitué  prisonnier  comme  eux 
dSfiis  le  séminaire  de  Smnt-Fir^ 
mén;  eton  l'y  massacra  avec eux^_ 
le  5 septembre  (F'.  A.  A.  Aiaigt). 
Son  âge  étoit  alors  de  33  ans  et 
demi. 'En  remarquant  son  nom  et 
M  profession  9  quand  dn  songe  à 
là  esfuse  et  au  genre  de  sa  mort» 
-ilost  âlfBoile  de  ne  pas  se  rappeler 
avec  complaisance  ce  que  saint 
Bernard  disoit  de  ce  digne  prieur 
de  Saint-Victor»  qui  fut  assassiné 
de  son  temps»  et  qu'avec  tant  de 
chaleur  et  de  solennité  il  procla- 
moit  vrai  Martyr  de  l'Eglise*  (F. 
ci-*devant»  tom.  I»  pag.  4^»  53 
et  96.) 
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BERNARD  (Jukien)  »  pisêtre , 
chanoine  régulier  de  la  congréga- 
tion et  maison  de  Ghaneelade^ 
dans  le  bourg  de  ce  nom,  au  dio- 
cèse de  Pérîgueux,  étoit  né,  c^n 
17549  à  Saint-Junien-sur-Vienoe, 
dans  le  diocèse  de  Limoges.  Avant 
d'aatrer  dans  bette  congrégation, 
il  avoit  essaj^  de  la  vie  des  Ti:ap- 
pistes,  dont  même  il  avoit  porté 
rfaabit.  Son  grand  amour  pour 
l'austérité  de  ces  cénobite^  ne 
trouva   pas  dans  ses  iGorces    les 
mojens  d'en  supporter    les  ri- 
gueurs. Après  onze  mois  de  novi- 
ciat à  la  Trappe,  il  fi^t  obligé  d'en 
sortir;  et  il  entra  ^^ns  la  congré- 
gation de  Chanceladcj  où  il  vécut 
avec  toute  la  ferveur  de  la  piété 
.cénobitiqoe*  Quand,  cette  congré- 
gation fut  supprimée,  avec  tous 
les  établissemens   religieux,   en 
1791»  Junien  Bernard,  obligé  de 
rentrer  dans  le  inonde,  y  por^ 
les  vertus  du  cloître ,  et  vint  habi- 
ter 1^  contrée  qui  l'a  voit  vu  naître. 
Vénéré  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
sensible  à  la  vertu  dans  le  pays ,  il 
en  étoit  d.'Autant  plus  un  objet  de 
haine  pour  l^s  révoluti^imaires. 
Comme  il  u'avoit  fait  aucun  des 
srâaonsprescritseq  1791  çt  1793^ 
ce  fut  un  .prétexte  pour  le  «aisir 
4;omme  insermenté.  On  l'amena 
dans  les  priions  de  Limoges;  et 
bientôt  on  le  réunit  aux  autres 
prêtres  dont  on  vouloit  se  défaire 
par  une  déportation  maritime.  Il 
fut  traîné  comme  eux  à  Rpchefort^ 
pour  j  être  emt^arqyé  (  F.  Rqg«b- 
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voat).  Il  avoit  déjà  60  ans,  quand 
on  le  fit  monter  sur  le  navire  (es 
DeuçD  Associée 9  où  il  donna  à  ses 
confrères  l'exeiTipIe  de  la  plus 
humble  résigûatlon,  et  de  la  piété 
la  plus  tendre.  Malgré  son  âge 
avancé,  n'écoutant  que  son  cœur  et 
sa  charité ,  il  voulut  se  dévouer  au 
service  des  malades,  d'abord  dans 
l'entrepont  inlect  du  bâtiment,  et 
ensuite  dans  l'île  Mada/me,  lors- 
qu'ils y  eurent  une  espèce  d'hô- 
pital. C'est  en  les  y  servant  qu'il 
fut  atteint  du  mal  qui  les  condui- 
soit  à  la  tombe;  et,  en. succom- 
bant lui-même,  il  mérita  tout  à  la 
fois,  et  la  palme  des  confesseurs 
de  la  Foi,  qui  acquièrent  la  gloire 
du  martyre  dans  les  tourmens,  et 
la  palme  de  ceux  à  qui  cette  gloire, 
est  donnée,  parce  qu'ils  ont  sacri- 
fié leur  vie  aux  besoins  des  pesti- 
férés. Il  expira  le  21  septembre 
^  794  •  ses  saintes  reliques  reposent 
dans  l'île  Madame.  (F.  L.  A, 

BSBNAJLD,  et  J.  M.  BERNÀRp.) 

BERNARD  (  Jean  -  Marie  ), 
prêtre,  habitué. de  la  paroisse  de 
Lantic,  dans  le  diocèse  de  Saint- 
Qrieuc,  étoit  né  à  Plounez,  dans 
1^  même  diocèse*  tl  Qe  sembloit 
jpas  que ,  malgré  son  ^éloignement 
de  la  constitution  civiù^  du 
ctergé»  et  du  serment  de  17911 
il  4ût  être  frappé  par  la  loi  du 
^6  août  1791),  puisqu'il  n'étoit 
point  fonctionnaire  public ,  quand 
on  exigea  ce  serment.  Mais ,  prêtre 
zélé  et  fidèle ,  il  étoit  utile  aux 
catholiques  de  sa  proyiog^  JLes 

i3.  " 


fgè  BÈR 

persécuteurs  du  départeiùéiit  des 
Câtes  du  Nord  le  leur  enlevèrent. 
Il  fut  arrêté  en  1793,  et  conduit 
d*abord  à  Nantes  9  puis  à  Lorient 
(  V.  Neveés),  et  enfin  ft  Roche- 
fort,  pour  être  déporté  au-delà 
des  mers  (F.'Rochepobt).  On  le 
fit  embarquer  sur  le  navire  les 
Deux  Associés;  et  îl  mourut  à  41 
lans ,  le  1 5  août  1 794.  Ses  confrères 
l'inhumèrent  daiis  Tlle  à^Aix.  {f^, 
J.  Bernard,  et  J^*  Berkard.) 

BËRNARI)  (Jacques),  ciiré  de 
Vouroux  -  lès—  Varennes ,  dans  le 
diocèse  de  Glérmont,  né  à  Vichy* 
lès-Bains,  dans  lé  même  diocèse, 
en  1725;  ne  se  fendit  point  cou- 
pable du  serment  schismatique  de 
1791  ;  et  son  amour  pour  ses  de- 
voirs et  pour  la'  religion  en  péril , 
le  fit  rester  en  France,  malgré  la 
loi  du  26  août  T792.  Son  âge 
'd^ailleurs  lé  dispénsoit  de  s'exiler 
(  F".  DÉPORTATION  ).  La  persécu- 
tion cependant  le  força  dé  s'éloi- 
gner un  peu ,  en  1 793  ;  et  il  fut 
'sirrèté  sur  le  département  de  VAi- 
tier,  probablement  dans  son  pa^k 
natal.  Oh  l'associa  aux  prêtres 
que' lé  proconsul  de  la  Gonveh- 
tîoh  en  ce  département,  taisolt 
envoyer  à  Rochefort,  pour  être 
lâéportés  au-delà  des  mers  (f^.  Ro- 
chefort).  n  futemb'drqué'étir  le 
ilavîre  (es  Beux  Associés,  et  y 
mourut,  le  28  août  1794»  à  l'âge 
de  69  ans.  Les  autres  prêtrei 
fenterrèrent  dans  Itle  Madame: 
{V,  J.  M.  BaiLNARi>  et  Bernabdik^ 
fé%ieuj:.} 
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'    BERNARD  (Loris  -  François- 
JpSEFR  ) ,   prêtre  de  l'ordre  des 
'frères  hospitaliers  de  Saint-^ean- 
de-Dieu,  ùik  il  étoit  appelé  le 
Père  Modeiste,  avoit  vu  le  jour  à 
Lille,  en  1742.  Il  étoit,  à  l'é- 
poque de  la  révolution,  aumônier 
de  l'hôpital  que  les  religieux  de 
son  ordre  desservoient ,  dans  lia 
Tille  de  Poitiers.  Aucun  serment 
ne  fut  prêtépar  le  Pire  Modeste; 
et  felui  de  iiéèrté^  égalité  lui 
parut  aussi  criminel  pour  le  moins 
que  celui  de  la  constitution  ei- 
viie  du  clergé.  Les  reâis  qu'il  fit 
aux  propositions  de  les  prêter , 
comme  encore  la  ferveur  exeD*- 
plaîre  de  sa  piété,  attirèrent  sur 
lui   là    plus    grande   hairie    de« 
hommes  révolutionnaires  de  la 
province  i  déjà  transformée  en  dé- 
partenfient  de- la  ViewM,  Gomme 
\\  ne  pouvoit  être  assimilé  aux  prê- 
tres  /bnetiôrÊnaires  fuhlics  , 
noti-'asseifnentés 9  que  la  loi  du 
26  août  1792  condatnna  à  la  dé*- 
portatîon,  îl  c^uf  pouvoir  sans 
danger  se  dispensa  «te  sortir  de 
TVànce;  et  il  se  féllciloit  d'avoirla 
faculté- légale  de  rester  pour  le 
'Sûlut  déè  eatholique^L  Mais,  à  la 
fin  de  17^^  les  autorités  du  dé- 
'{iartèriîent,  impertuilées  par  5e$ 
vertus  et  son- zèle,  le  fireôt- arrê- 
ter ;   et,   le  28  'veikole   an    II 
(iB  mars  1794)?  le  tribunal  cri- 
inSnel  du  département,  siégeant 
tt  PoRfers,  condamna  ce  bori  et 
chàrkable"  religieux  à'être  déporté 
k  la  l^utane.UâDi^t  U'f^ut  «r^voyé 


B£R 

4l  Rochefort,  pour  y  être  embar- 
qué {F.  Rocheport).  On  le  fit 
ixionter  sur  le  navire  tes  Deuay^ 
Associés  s  où  il  eut  à  supporter  ^ 
indépendamment  des  maux  com- 
muns à  tous  ses  compagnons  9 
une  souffrance  particulière,  infi- 
niment grave.  Un  pas  mal  assuré , 
sur  ce  navire  incommode  et  si 
fort  embarrassé  j»  Tavoit  fait  tom- 
l)er  rudement  dans  le  fond  de 
cale,  on  le  crut  mort,  tant  la 
cbute  avoit  été  forte.  Il  en  eut 
le  corps  tout  froissé  et  nieurtri.  Si 
ses  con&ères  ne  fussent  accourus 
pour  le  secourir,  il  y  auroit  péri  ; 
et  les  douleurs  qui  lui  en  restaient, 
ne  s'affoiblissoient  que*  lentement. 
Mais  cette  circonstance  ne  servit 
qu'à  faire  éclater  davantage  sa  pa- 
tience ,  sa  résignation ,  et  toutes  les 
autUBS  vertus  qu'il  possédoit  dan3 

,  un  degré  très-é minent.  En  le  con- 
templant, on  se  sentoit  plus  de 

'  force  pour  souffrir  les  peines  aux- 
quelles on  étoit  livré,  et  plus  de 
courage  pour  conquérir  le  Ciel. 
Comme  si  la  Providence  eût  voulu 
conserver  cet  admirable  modèle , 
pour  d'autres  prêtres  exposés  à 
des  maux  du  même  genre,  elle 
ne  permit  pas  qu'il  fût  du  nombre 
de  ceux  qui  moururent  en  si 
grande  quantité ,  dans  cette  pre- 
mière déportation.  Après  les  pnze 
mois  qu'elle  dura,  on  le  mit  à 
terre,  avec  le  peu  de  déportés  qui 
TÎvoiei^  encore,  au  commence- 
ment de  février  1 79$  ;  et  il  fut 
CQnduit  comme  eux  à  Saintes,  où 
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leurs  souffrances ,  quoique  moin- 
dres, durèrent  cependant  encore 
quelque  temps.  Quand  il  leur  fut 
permis  de  retourner  à  l^u|*s  pré- 
cédens  domiciles ,  le  Père  Mor 
deste  vint  à  Gbartres,  où  il  pou- 
voit  trouver  plus  d'amis ,  plus  de 
ressources,  et  surtout  plus  de  bien 
à  faire.  Il  y  reprit  avec  zèle  l'exer- 
cice du  saint  ministère,  et  dé- 
ploya librement  la  ferveur,  de  sa 
piété,  comme  si  la  persécution 
eût  totalement  disparu.  La  catas- 
trophe du  1 8  fructidor  (4  septem- 
bre 1797),  vint  le  détromper,  sans 
le  déconcerter.  Il  avoit  trop  d'ar- 
deur pour  le  rétablissement  de  la 
religion,  sa  vertu  pure  et  sincère  re- 
poussoit  avec  trop  d'horreur  le  ser-   ' 
ment  de  haine  exigé  par  les  tyrans 
à  cette  époque,  pour  qu'ils  ne  le 
fissent  pas  arrêter  des  premiers.  Il 
fut  une  seconde  fois  traîné  à  Roche- 
fort  ,  pour  une  nouvelle  déporta- 
tion (F".  Guianb).  On  l'embarqua, 
le  la  mars  1798 ,  sur  la  frégate  ta 
Charente  y  d'où ,  le  a5  avril ,  on  Iq 
fit ,  non  moins  péniblement,  passer 
sur  la  frégate  ia  Décade  qui  devoit 
le  porter,  ^vec  beaucoup  d'autres , 
à  Cayenne.  Dans  cette  traversée, 
on  le  vit  tout  aussi  édifiant,  tout 
aussi  admirable  qu'il  Ta  voit  été 
sur  ies  Deux  Associés^  A  peine 
fut-il  arrivé,  le  1*'  juin,  dans  la 
rade  de  Cayenne,  que  le  com- 
missaire  du  Directoire  en  cette 
colonie,   le   relégua  ^e  suite  à 
I^onanama.  Ceux  d'entre  ses  com- 
pagnons de  souffrances  ^ui^  deux. 
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ans  après,  en  revinrent^  trou- 
voient    une    douce    autant    que 
sainte  consolation  à  raconter  que, 
dans  ce  désert,  «  le  Père  Mo- 
deste,   par   ses  vertus  célestes 
et  sa  résignation  toute  surnatu- 
relle ,  ne  cessa  jamais   de  leur 
paroître  un  véritable  prédestiné; 
€t  que  tous  avoient  pour  lui  la 
plus  profonde  vénération».  U  y 
mourut  lentement  et  douloureu- 
sement, de  peste  et  de  misère , 
è  l'âge  de  56  ans,  le  lo  octobre 
1798.  Dans  ses  derniers  instans, 
il  répétoit,  avec  un  élan  de  cœur 
où  se  manifestoit  le  plus  vif  em- 
pressement dliabîter  la  demeure 
étemelle,  ces  paroles  du  prophète- 
roi,  si  analogues  à  sa  situation  : 
«  Arrêtés  ici  sur  des  rives  affli- 
geantes, notre  douleur  île  peut 
que  s'y  accroître ,  en  pensant  à 
la  sainte  Sion,  après  laquelle  je 
soupire  en  versant  des  larmes  de 
joie.  »  Super  flunUfia  Bahyto- 
nis  illic  sedinius  et  flevifnus, 
dum  recordaremur  Sion.  Eh  ! 
ceux  qui  sèment  dans  les  larmes  ne 
recuenieront-iispas  une  abondante 
moisson  de  délices  :  Qui  senU- 
nant  in  iacrymis,  in  exuUa^ 
leicmeme^enf  ?  Ce  ne  fut  pas  sans  ï*e« 
grets  cupides  que  les  persécuteurs 
subalternes  de  Konanama,  inscri- 
vant siir  leur  registre ,  la  niort  du 
Pire  Modeste,  se  virent  obligés 
d'y  ajouter  «  qu'il  étoit  mort  dénué 
de  tout,  »  et  sans  rien  laisser  à  leur 
rapacité.  (F.  C.  H.  Bebger,  et 

P.   F.  BlKTHOD.} 
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BERNARD  {Dom) ,  Chartreux. 
{V.k.  J*»  Lbdovx.) 

BERNARD  {Sœur  Saint) ^ 
religieuse.  {V.  J*  Romillon.) 

BERNARD (iV...),  pieux  habî- 
tant  de  la  paroisse  de  Lavallay, 
près  de  Dol,  d'accord  avec  sa 
femme ,  non  moins  pieuse  que 
lui,  donna,  avec  tout  le  zèle  de 
la  charité  et  de  la  Foi ,  un  asile 
en  leur  maison,  à  un  prêtre  de 
Montluc,  près  Savenay,  dont  les 
persécuteurs  avoient  mis  la  tête  à 
prix  {V.  AtFFEÀT).  Ils  l'y  décou- 
vrirent ;  et  ses  deux  hôtes  furent 
arrêtés  avec  lui,  le  i5  mai  1794* 
On  les  traîna  ensemble  à  Savenay, 
où  la  commission  militaire  qui 
inondoit  cette  ville  de  sang ,  les  fit 
fusiller  tous  les  trois ,  le  29  floréal 
an  II  (18  mai  1794)*  Bernard  et 
sa  femme  le  furent  comme  «re- 
celeurs de  prêtres  réfractaires  »  • 
(r.J'ALix.) 

BERNARDERIE  (  Charles- 
Mabie- Joseph  de  iâ),  cbré.  {V.  C . 
M.  J.  HuÀUtT.) 

BERNARDIN  (iV...),  prêtre  et 
religieux  du  diocèse  de  Verdun, 
préserva  sa  Foi  de  toute  foiblesse  , 
lor&  du  serment  schismatique  de 
1791.  La  terreur  dont  l'envelop- 
pèrent les  événemens  affreux  de  la 
fin  de  1792,  troubla  son  âme  au 
point  de  l'entraîner  à  prêter  le  ser- 
ment de  iiéerté'égaUté ,  prescrit 
à  cette  époque.  Il  ne  s'en  mon- 
troît  pas  moins  attaché  à  la  reli- 
gion et  aux  devoirs  du  sacerdoce. 
Les  administrateurs  delà  contrée ^ 
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transformée  en  département  de  bonne  aôtion  {f^.  J' Ahfx).  H  n*y 
la 'Méfiée  >  le  firent  emprisonner;  étoit  que  depuis  peuple  fours , 
et  bientôt  le  tribunal  criminel  de  lorsque ,  dans  l'actitilé  des  per- 
ce département  prononça  qu'il  quisitions  domicUlaîres  auxquelles 
devoit  être  déporté  à  la  Goiane.  se  livroient  les  agens  de  la  perse*- 
Il  fut  donc  enYoyé  à  Eochefort,  oution,il  fut  découTert.  On  Vem* 
pour  j  être  embarqué  (f^«  Rogh»-  mena  prisonnier  areû  sa  pieuse 
voet).  On  Vy  fit  monter  le  navire  hôtesse.  Après  quelques  jours  pas- 
les  JD^ctlâD  Associée,  Les  souf-  ses  dans  les  prisons  de  Montpel* 
frances  du  séjour  de  l'entreponl;  lier,  il  fut  amené  deyant  le  tribu« 
raccidiièfent  ;  et  9  craignant  d'à-*  nal  criminel  du  département  d» 
Toir,  par  son  serment  de  Uéerti*  VHérautt,  siégeant  en  cette  ville  ; 
égaiiié,  compromis  la  Foi  ca-  et  9  le  i5  floréal  an  II  (diiàanche 
tbolique ,  pour  laquelle  on  le  4  ii^î  >794)  9  ^^  iug®<  le  condam- 
laiseit  souffrir  9  il  se  hâta  de  le  nèrentàlapeinedemort,  oonmie 
rétracter»  U  expira  dans  ks  souf'*  «  prêtre  réfractaire  »  •  Le  bourreau 
frances  9  le  a5  aoCIt  17^49  ot  fut  s'étant  alors  approché  de  lui  pQur 
enterré  -dans  l'île  Madame.  (  F.  lier  ses  mains  9  Bernardon  le  pria 
Jv  BuurAAn  H  B.  BrAxa.)  de  les  lui  laisser  libres,  afin  qutl 

BBBNARDIN  (Le  Péf^)  9  reli-  pût  faire  le  signe  de  la  croix  Jus* 

gieux  Carme  «-Déchaussé.  (F.  F  que  sur  l'échafaud.  Le  bourreau 

Nicolas.)  lui  répondit  qu'il  ne  pouyolt  lui 

BER^ÀROON  (iy«.^.)>  pi^te  accorder  cette  liberté  :  «Eh  bieni 

habitué  de  l'église  cathédrale  de  repartit  le  vertueux  prêtre  9  qu'a- 

Montpellier,  qui  n'avoit  point  fait  vaut  d'être  lié^  il  me  soit  du  moins 

le  serment  schîsmatique^  pi  obéi  à  permis  de  marquer  maintenant, 

l'inique  loi  de  déportation,  voyant  pour  la  dernière  fois  9  ma  par* 

sa  tête  menacée  dans  la  ville  de  sonne  de  ce  signe  sacré  de  la  ré- 

Montpellier9  s'enfuit  dans  la  cam«  demption,  témoignage  delà  Foi 

pagne,  en  se  dirigeant  vers  un  de  dans  laquelle  je  vais  mourir»  !  Lié 

ces  villages  dont  la  pauvreté  de-  ensuite  ,  il  marcha  à  l'échafaud 

voit  le  plus  détourner  les  regards  avec  la  plus  ferme  confianeie  en 

des  persécuteurs.  Une  paysanne  Bieu ,  et  péirit  le  même  jour.  Sa 

qui  n'avoit  d'autre  moyen  de  su]>^  pieuse  hôtesse  ne  tarda  pas  beau* 

sisterque  le  produit  d'une  trè»*  ooop  à  subir  le  lïiême  sort,  comme 

petite  iaiterie,  voyant  ce  prêtre  in*  «receleuse  de  prêtres  réfraotaires»  • 

fortuné  errer  près  de  sa  chaumière,  {F.  Lr    BâtLiiny    E*"  Coste, 

vint  le  prier  de  s'y  réfugier,  quoi-  Jv  LàzvrtES  et  A.  F.  A.  Roi- 

qu'elle  sût  bien  de  quelle  peine  i.A|fD.) 
dile   étoit   menacée  pour   cette        BERNARDON  (Pitaû^)^  prêtre 
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du  diocèse  de  Clermont»  retifé  temps  que  €elui-cî  Ait  condamné  ft 
à  Saint  -  Julien  -  de  -  Fix  »  près  mort,  «comme  prêtre  réfractaire», 
Brioude  $  avoit  été  curé  ou  yièaire.  celui-là  fut  envoyé  à  l'échafaud  , 
Comme  tel  9  il  étoit  obligé  par  les  comme  «  receleur  de  prêtres  ré- 
lois réyolutiounaires  à  prêter  te  fractaires  »  {F.  J*  Axix),  le  ag 
serment  de  1791;  et,  s'il  l'aycit  floréal  au  II  (18  mai  1794),  et 
refusé ,  à  sortir  de  France  en  1 793.  périt  ce  jour-là  même, 
î^'ayant  fait  ni  l'un  ni  l'autre,  BËRNAilDON  (THÉaks*  SâH- 
^  étant  resté  à  Saint-Julien  pour  «m ,  épousede)... ,  résidant  avec 
l'utilité  des  catholiques ,  il  y  fut  lui  à  Saint-Julien-de-Fix,  paroisse 
arrêté  vers  la  fia  de*  1793.  Tra-  de  la  Bassei-Auvergne  ,  comprise 
duit  ensuite ,  le  29  floréal  an  II  dans  le  départementale  la  Hautes 
(18  mai  1794),  devant  le  tribu-  i^r»,  étoit  attachée  àlareligio» 
liai  iBriminel  de  la  Hautù-Loire ,  catholique  d*une  manière  isébrim-i 
siégeant  dans  la  ville  du  Puy,  les  lable.  Vivement  touchée  des  per* 
juges  le  condamnèrent  ce  jour- là  sécutions  faites  à  se»  ministres  en 
même  à  la  peine  de  mort ,  comme  1 795,  elle  cacha  dans  sa  maison  i 
«  prêtre  réfrac^taîre»  ;  et  il  fut  im-  de  \  concert  avec  son  mari ,  u» 
mole  peu  d'heures  après  cette  con-  prêtre  dont  la  vie  étoit  menacée^ 
damnation.  (^.  J.  Bi  Abeillon.)  II  ^ut  découvert  chez  eux;  et  on 
B£KN ARDON  (Clam)  ,  pieum  la  traîna  comme  lui  et  son  *mari 
laïc  de  la  paroisse  de  Saint-Julien-  au  tribunal  criminel  du  départe* 
de-Fix,  près  Brioude,  dans  te  mentj  siégeant  au  Puy  (F.  J.  B. 
diocèse  de  Clcrmont  ,  avoît  AbbiIllon).  Ce  tribunal  la  con- 
donné  l'asile  à  son  pai?éht,  pror  dantoa,  le  29  floréal  an  II  (18 
bablement  son  frère ,  le  prêtre  mai  1794),  à  la  peine  de  mort, 
P.  Bemardon  :  à  quoi  il  avoit  été  comme  «  receleuse  de  prêtres  ré- 
porté,  non  seLuJement  p^r  ses  liens  fractaiies  »  {V\  J*  Aux).  Ces 
de  parenté,  mm  encore  par  un  trois  Martyrs  périrent  ensemble 
sentiment  de  religion.  Lorsqpe  les  le  mèofie  jour.  {V.  C.  Bbihàrbor.) 
persécuteur^  découvrirent  chez  lui  BËRON  (jEAifRB) ,  pieuse  fiUe  > 
eet  ecclésiastique  içt  ^arrêtèrent,  demeurant  avec  deux  sœurs  non' 
ils  se  saisirent  aussi  de  Clair  Bei:-  moins  vertueuses,  à  Daumeray^ 
nàrdon  et  d^  sa  feipme,  les  em-  près  Durtal ,  en  Anjou  (f^.  les 
menèrent  avec  lui  dans  tes  prisons  deux  articles  suivans),  mirent 
de  la  ville  du  Puy.  Là ,  résidoit  le  aVee  raison  au  nombre  de  leurs 
tribunal  criminel  du  départeinent  devoirs  religieux,  celui  de  four- 
de  là  tlaute-r  Lçire  {V»,  J.  B,  nir  en  leur  maison  un  asile  aux 
Abeillon  ).  Clair  comparut  de-  prêtres  catholiques  5  vivement 
vant  lui  avec  Pierre  ;  et ,  enmgme  recherchés    de    toutes   parts    et 
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joués  à  la  mort.  Par  là ,  eileâ  pro- 
curoient  aux  fidèles  du  canton  le 
moyen  de  jouir  des  bienfaits ,  des 
secours  et  des  grâces  de  l'Eglise  : 
mais  leur  bonne  œuyre  fut  décou- 
Terte  ;  et  ejHes  [furent  arrêtées» 
pais  conduites  à  Angers  pour  y 
être  jugées  par  le  tribunal  crimi- 
nel du  département  de  Maine^t' 
lioire,  Elles  comparurent  devant 
lui  le  aa  messidor  an  II  (lo  juil« 
let  1794)9  et  furent  aussitôt  con* 
damnées  à  la  peine  de  mort  ^ 
conmie  «  receleuses  de  prêtres  ré- 
fractaires  «  (F.  J*  Alix).  Elles 
perdirent  la  vie  en  même  teippS) 
le  jour  de  la  sentence. 

BERON  (Mae»),  sœqr  de 
Jeanne  et  de  Kékiée,  ayant,  d'uq 
commun  accord  ayec  elles,  donné 
asile  à  des  prêtres  catholiques  dans 
le  plus  fort  de  la  persécution,  fut 
condamnée  à  mort  avec  ses  deux 
sœurs,  comme  «receleuse de  prêr 
très  réfractaires»)  le  an  messidor 
an  II  (10  juillet  1794)9  P^r  1^ 
tribunal  criminel  du  département 
de  Maine-- et" Loire i  siégeant 
à  Angers  {V.  J*  Aux)  ;  et  on  l'im- 
mola  le  même  jour  avec  ses  deu^ 
sœurs,  (f^.rartide  précédent  et  le 
suivant.) 

BERON  (Rshbb),  scsur^de 
Jeanne  et  de  Marie,  don;!  il  vient 
d'être  parlé  9  subit  le  même,  sort 
qu'elles,  en  même  temps  »  et  pour 
la  même  bonne  œuvre.  Traduite 
9Tee  ses  deux  sœui:s  devient  le 
tribunal  mnilnel,  siégeant  à  An- 
gers^ ell«  J  fut  p/^rAUlemflfQt  con- 
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damnée  à  la  peine  de  mort ,  le  aa 
messidor  an  II  (10  juillet  1794)9 
comme  «  receleuse  de  prêtres  ré- 
firactaires  »  •  {V.  J*  Aux.) 

BERRUYER  ( FRAirçoiSE ) , 
veuve.  (F.  F*  GAGVÈaB.) 

BERTAULT  (Gbiblbs-Dbnis), 
fut  Tun  des  dix-^ept  prêtres  que  le 
tribunal  criminel  du  département 
de  la  Vienne,  siégeant  à  Poitiers, 
fit  périr  à  la  fois,  comme  «  réfrac-* 
taires  » ,  le  aS  ventôse  an  II  (18 
mars  1794)  9  en  même  tenips  qu'il 
en  condamnoit  beaucoup  d'autres 
à  être  déportés  à  la  Guiane  (  V. 
RoGHBFOBT  ).  La  seutcnce  rendue 
contre  Bertault  9  portant  qu'il  étoit 
domicilié  à  Paris ,  suffît  pour  nous 
faire  comprendre  qu'il  y  avoit  él4 
attaché  au  service  de  quelque  pa^ 
roisse;  qu'y  ayant  refusé  le  ser- 
ment de  la  constitution  civile 
du  otergéj  et  ce  refus  l'exposant 
à  de  grands  dangers,  il  s'étoit 
réfugié  dans  le  Poitou  qui  s'illus- 
troit  par  son  courageux  attache- 
ment à  la  Foi  de  Jésus -Ghrist 
(^..VEKDiE);  et  que  le  zèle  avec 
lequel  il  y  exerça  son  ministère, 
lui  attira  toi^te  la  haine  des  tyrans  » 
contre  l'impiété  desquels  s'étoient 
soulevés  la  plupart  des  habitant 
de  cette  province.  {F.  M-  Rabin 

et  A.  S.  BBBTBikND.  ) 

BERTHAl3LT(iV...),aîné,curé 

d'Afleuf ,  au  canton  de  Ghûteau- 
Ghinon,  diocèse  d'Autun,  avoit 
été  expulsé  de  sa  paroisse  par  les 
autorités  civiles ,  à  cause  de  son  in- 
variable fidélité  aux  principes  de 
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la  Foi  catholique  lors  de  la  eonê" 
tituHon  eiviie  du  cUrgi.  Il  en 
ayoit  refusé  le  serment.  Comme 
il  étoit  âgé  de  62  ans  quand  fut 
i«ndue  la  loi  de  déportation  du 
26  août  17929  il  se  résigna  avec 
trop  de  confiance  à  la  condition 
rigoureuse  qu^elle  imposoit  aux 
sexagénaires  qui  ne  se  déporte- 
rdient  pas  eux-mêmes  :  celle  de 
.vivre  en  réclusion  sous  la  surveil- 
lance des  administrations  dépar- 
tementales. Il  fut  l'un  des  vieil- 
lards reclus  du  département  de  la 
Nièvre^  et  sooffroit  avec  une  édi- 
fiante résignation  les  vexations 
qu'on  leur  faisoît  endurer  {V.  Niè- 
vre ).  Sa  bonne  foi  l'empc^cboit 
de  prévoir  qu'au  mépris  de  la 
garantie  de  sécurité  qui  leur  étoit 
donnée  par  la  même  loi,  ils  n'é-. 
toient  là  que  comme  en  réserve 
pour  leur  plus  entière  destruc- 
tion. Berthault,  qui  s'y  trouvoit 
avec  son  frère  cadet,  curé  de 
Glux,  au  diocèse  de  Nevers,  en 
fut  enlevé  inopinément  comme 
tous  les  autres,  et  traîné  avec 
eux  à  Nantes  pour  7  être  noyé 
{V.  Nawtes).  Tout  ce  qu'il  souf- 
frit dans  le  trajet,  et  ensuite  dans 
la  galiote  du  port  de  Nantes ,  sur- 
passa de  beaucoup  le  supplice  de 
la  guillotine.  Il  n'y  périt  cepen- 
dant pas,  et  fut  du  petit  nombre 
de  survivans  que  l'on  envoya  à 
Brest ,  quand  leur  sort  eut  Pair  de 
s'adoucir.  Il  portoit  avec  loi  le 
germe  d'une  fin  prochaine  que  dé- 
yeloppa,  d'une  manière  prompte 
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et  cruelle ,  le  brick  mal-sain  sur 
lequel  il  se  trouva  placé  dans  le 
trajet;  et  il  mourut  en  mer  le  8 
mai  1794  9  ayant  assez  souffert 
pour  aller  recevoir  dans  le  ciel  la 
couronne  du  martyre.  La  santé  de 
son  frère  ayant  résisté  aux  mêmes 
épreuves,  le  fit  échapper  à  la 
mort  qui  moissonna  presque  tous 
leurs  compagnons  de  déportation. 
(F.  Bàdoinot,  de  Saint-^Martin- 
lès-Donzy,  et  Bonakd,  chanoine.) 

BERTHOD  (PlEMfi*FRAHÇ01s)> 

prêtre,  né  à  Saint-Sigisnfiond ,  en 
Savoie,  vers  174^9  et  chanoine 
de  la  collégiale  de  Sallenches^ 
dans  la  même  province,  ne  fit 
point  le  serment  anti -religieux 
que  les  persécuteurs  ,  devenus 
maîtres  de  cette  contrée,  y  de- 
mandèrent aux  prêtres  (F.  Sa- 
voie). Il  trouva  le  moyen  de  se 
soustraire  à  leurs  recherches  ho-^ 
mioides  en  1793  et  1794;  o^^îs 
les  années  suivantes  fui  ayant 
semblé  moins  funestes  à  la  reli^ 
gion,  il  reparut  dans  son  pays 
pour  y  seconder,  par  les  soins  de 
son  ikiinistère,  la  piété  des  ha- 
bitans.  La  catastrophe  du  18  fruc- 
tidor (4  septembre  1 797)  étant  sur- 
venue ,  et  le  lendemain  de  Ce  jour, 
mie  nouvelle  loi  de  déportation  à 
la  Guiaae  ayant  été  rendue  {Vk 
Gviàve)  ,  le  chanoine  Berdiod  fut 
recherché  ;  et  arrêté  pour  subir 
cette  peine.  On  l'envoya  à  Ro^ 
chefbrt,  où,  le  12  mars  1798,  il 
fut  embarqué  sur  la  frégate  lA 
Céarûnte^  ^\h3^  le  25  ahrril  & 
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passa  sur  la  frégate  (a  Décade  ^ 
qui ,  yers  le  milieu  de  juin  »  le  jeta 
dans  le  port  de  Gayenne.  Relé- 
gué presque  aussitôt  dans  le  dé- 
sert dé  Slnnamarjy  îi  y  mourut 
de  la  peste,  ie  17  janyier  17999  à 
l'âge  de  56  ans.  (r.  L.  F.  J*»  Ber- 
HiJiD  et  H.  M.  Bbbtrànb.  ) 

BERTRAND  (iV...)>  curé  de 
la  paroisse  de  Notre- Dame -du- 
Laus,  près  de  Briançon,  dans  le 
diocèse  d'Embrun,  ayant  été  ex- 
pulsé de  sa  cure  pour  n'ayoir  pas 
voulu  trahir  sa  Foi  par  la  presta- 
tion du  serment  de  la  constitu-- 
lion  dviie  du  clergé  ^  et  repous- 
sant avec  une  égale  indignation 
celui  de  iiôerté-égaiité  9  ne  put 
se  dispenser  de  sortir  de  France 
lors  de  la  loi  de  déportation.  Ré- 
fugié en  Italie  pendant  les  hor- 
ribles temps  de  1793  et  1794»  îl 
se  sentoit  perpétuellement  ramené 
par  son  cœur  et  son  zèle  vers  son 
troupeau.  Il  crut  pouvoir  enfin  sa- 
tisfaire ses  afii^tions  pastorales, 
après    le    neuf  thermidor^    si 
vanté  dans  l'étranger  ainsi  qu'en 
France  y  comme  y  ayant  fait  cesser 
la  persécution.    Il    revint    donc 
en  1796,  ramené  par  le  désir  du 
salut  de  ses  ouailles  ;  mais  bientôt 
il  fut  arrêté  sur  le  territoire  du 
département  4e  V Isère,  et  con- 
duit dans  les  prisons  de  Greifoble, 
chef- lieu  de  ce  département.  Le 
prétexte  de  l'y  faire  périr,  plutôt 
que  de  l'envoyer  à  la  Guiane ,  ne 
manquoit  pas  ;  car  il  étoit  notoire 
dans  le  pays  que  le  curé  Bertrand 


B£R 


205 


avoit  obéi  à  la  loi  de  déportation 
du  a6  août  1793.  On  le  livra 
donc  à  une  commission  miiitaire 
qui  le  condamna  à  être  fusillé, 
comme  «  émigré  -  rentré  ».  Ge 
meurtre  eut  lieu  en  décembre 
1 797.  Le  supérieur  ecclésiastique 
du  diocèse  de  Grenoble  nous  écri- 
voit  en  1800,  que  «  la  vertu  de  ce 
curé  avoit  tellement  éclaté  <lans 
cette  procédure ,  et  resplendifesoil 
d'une  manière  si  touchante  sur  sa 
physionomie  comme  dans  toutes 
ses  actions,  que  les  gendarmes 
qui  le  conduisirent  au  supplice  en 
étoient  émus  jusqu^aux  larn^s  ». 
Sa  làarche  fut  aussi  ferme  que  sa 
résignation  étoit  courageuse  ;  et  il 
termina  dignement  sa  vie  édi- 
fiante en  mourant  comme  un  vrai 
confesseur  de  Jésus -Ghrist  (  V. 
LvNEL,.  du  Buis;  J**  B.  M"  Gcii- 
LABBRT  et  F.  M.  Revevaz).  Ges 
quatre  prêtres  furent  les  seuls  que 
la  ville  de  Grenoble  vit  immoler. 
BERTRAND  (  Aktoine  -  Sil- 
vain),  curé  de  Starconnay,  dans 
le  Poitou,  près  de  Loudun,  étoit 
resté  fidèle  à  sa  Foi  et  à  ses  parois* 
siens.  La  loi  de  déportation  du 
26  août  179a  n'avoît  pas  plus 
effrayé  son  zèle ,  que  ceHe  du  ser- 
ment de  1791  n'avoît  ébranlé  sa 
croyance.  Il  fut  arrêté  en  1793,  et 
traîné  dans  les  prisons  de  Poitiers. 
Le  a8  ventôse  (18  mars  1794)» 
le  tribunal  du  département  de  la 
Vienne 9  siégeant  en  cette  ville, 
l'envoya  à  la  mort,  comme  «prêtre 
réfractaire  » ,  avec  les  seize  autres 
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prêtres  qu'il  fit  immoler  ce  )oar-là 
en  haine  de  la  religion,  (  V.  G«  D. 
Bebtauï,t  et  J^  Betnird.  ) 

BERTRAND  (Henm-Mila- 
ghie)  ,  prêtre,  né  en  1756,  à  Mor- 
teraut,  dans  cette  partie  du  dio- 
cèse de  Trêves  avec  laquelle  nos 
réformateurs  politiques  compo- 
sèrent leur  département  des  Fo-* 
réU^  étoit  religieux  de  Tordre 
des  Bénédictins  dans  leur  maison 
d'Oryal ,  au  même  diocèse  9  et  il 
y  ayoît  la  charge  de  procureur. 
Lors  de  la  destruction  des  cloîtres 
dans  sa  proTince,  en  17929  dom 
Bertrand  se  retira  dans  la  ville  de 
Trêves  {V.  Belgique);  et,  fer-^ 
mement  attaché  à  la  Foi  catholi- 
que ,  il  la  conserva  dans  son  cœur 
et  dans  celui  de  beaucoup  de  fi- 
dèles, pendant  1793  et  1794» 
sans  que  les  persécuteurs  pussent 
atteindre  sa  personne  ;  mais  ils  y 
réussirent  mieux  avec  le  masque 
de  tolérance  religieuse  dont  ils 
se  couvrirent  en  1796  et  1797. 
Dom  Bertrand ,  croyant  alors  que 
l'Eglise  avoit  obtenu  quelque 
paix,  se  montra  sans  défiance 
comme  un  digne  ministre  de  Jé- 
sus-Christ. C'atoît  se  livrer  à  la 
tempête  qu'alloit  élever  de  nou- 
veau, contre  la  religion  et  les 
prêtres ,  cette  explosion  prémédi- 
tée du  18  fructidor  (4  septembre 
1797).  La  loi  de  déportation  à  la 
Guiane,  rendue  contre  eux  le 
lendemain ,  enveloppa  dom  Ber- 
trand dans  les  perfides  lacets  des 
persécuteurs    (  V*   Belgiqve    et 


BER 

6iiuif«)j  n  fut  saisi  presqu^aussi-* 
tôt,  et  traîné  à  Rochefort  pour  y 
être  embarqué.  Le  la  mars  1798, 
on  le  mit  sur  la  frégate  la  Cha- 
remUj  puis,  )e  35  avril,  sur  la 
frégate  ta  Décadt,  qui  le  jeta, 
vers  le  milieu  de  juin,  dans  le 
port  de  Gayenne*,  d*oà  il  fut  bien- 
tôt relégué  dans  le  désert  pesti- 
lentiel de  Konanama.  «  La  boqne 
fui  et  la  résignation  étoient 
peintes  sur  son  visage,  dit  un  de 
ses  compagnons  de  déportation; 
et  il  avoit  autant  de  vertus  que  de 
talens.  Sa  santé  étoit  encore  des 
plus  brillantes  quand  il  arriva 
dans  cette  contrée  ';  et  cependant , 
quoiqu'il  fût  d'une  complexion 
très -robuste,  il  mourut  d'étisie 
et  de  consomption  le  îi5  sep- 
tembre suivant  1798,  ^  l'âge  de 
4a  ans  ».  Resté  sans  ressources 
pécuniaires ,  il  ne  laissa  rien  abso- 
lument aux  spoliateurs  des  prêtres 
de  Ronanama.  (  F.  P.  F.  Beethop 
et  £.  Billard.  ) 

BERTRAND  (Josefh),  curç 
dans  le  comtat  Yenaissin,  résidant 
à  Garpentras ,  n'étoit  point  sorti 
de  France ,  conformément  à  l'ini- 
que loi  de  déportation  contre  les 
prêtres  insermentés,  du  nombre 
desquels  il  avoit  le  mérite  d'être, 
Il  fut  arrêté  en  1793,  et  conduit 
dans  les  prisons  d'Avignon.  Le 
tribunal  criminel  du  département 
de  yauduse  qui  siégeoit  en  cette 
vilfé,  le  condamna  à  la  peine  de 
mort,  comme  «  prêtre  réfrac- 
taire  »,  le  3  ventôse  an  II  (21  fé« 
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Yrièr  1794)  ^  cette  impie  ^n«- 
tence  fut  exécutée  le  même  jcHir. 
BERTRANDI  (Louis),  lîeli- 
gieùx  Récollet  du  couvent  de  la 
petite  Tille  de  Condrietix ,  près 
Lyon  f  âgé  de  ^3  ans,  et  né  dans 
celle  de  Gallas,  près  Draguignan, 
était  resté  daas  la  première  sur 
les  ruines  de  son  cloître,  après  la 
suppi^essien  des  ordres  monas*- 
tîques.  En  déplorant  cette  sup- 
pression^ il  oontinuoit  à  jrendre 
son  ministère  sacerdotal  utile,  aux 
catholiqties  de  la  contrée,  et  t&t- 
choit  d'y  maintenir  le  règne  de  la 
Foi,  au  milieu  des  efforts  toujours 
croissàns  que  la  révolution  fai- 
soitpour  réteindre.  Les  fanatkpiaa 
de  l'athéisme  s'en  vengèrent  lors- 
qu'ils eurent  leur  commission 
révahetionfudre  de  Lyon,:  vers 
la  fin  de  1793  {F.  Lion).  Le  Pv 
Bertrand!,  saisi  par  eux,  et  aaifené 
à  cet  impie  tribunal,  y  fut  con^ 
damiié,'lè  27  plvviose  an  II  (  i5 
fêvriei'.  1794) ,  àla  peine  demort^ 
comme  «  fitnmi^fuc  et  prdchatift 
la  «j^ntre-révoluti^n  »,qué  les  ty- 
rans d'alors  croyoient  voir  dans 
la  profession  de  la  Foi  cathcAiqac 
et  k  pratique  des  vertus  de  l'Evan^^ 
gîle.  (F.'BAVQiïiset  BiTao».) 

BSRTRY  (^...  )  '  <^^  ^^ 
Iioovamés,  dans  le  diocèse  d'Àn-^ 
"gm^^  avoit  été  mis  en  réclusion 
aprè»  la  loi  de  déportation  du  96 
aaût  1^,  parce  qu'il  n'avoitpa^ 
fiEÛt  le  s^inent  de  la  eonstvtutioffi 
vivUê  éu'x>tergé ,  et  que  son  àg^ 
avanfti.  »#  Ui  avoit  pas^  permis 
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ée  sordr  de  Franeew  Ce  n'en 
étoit  pas  asseK  pour  les  persé- 
cuteurs; ils  voulurent  se  débar- 
rasser entièrement  des  prêtres 
sexagénaires  (F,  NBVBas).  Geu;x 
d'Angers  furent  les  premiers  enle- 
vés de  leur  maison  de  réclusion. 
L'on  envoya  Bertry  avec  ses  véné- 
rables conîrèies  à  Nantes ,  dans  lé 
•courant  de  novembre ,  pour  y  être 
noyé  avec  eux  (^,  Wàhtes);  et 
il  le  fut  dans  la  nuit  du  9  au  10 
décembre  1 793 ,  avec  cinquante- 
sept  autres  d' ÀÀgers.  (  f.  I^drt), 
et  seize  des  diocèses  Voisins.  Il 
périt  ainsi  pour  la  m^me  cause, 
et  à  peu  près  de  lamême  manier* 
que  ce  saint  Théodore  et  ses  com- 
-pagnons  dont  l'Ëglise  célèbre  la 
mémoire  le  5  septembre  :  Gûns-- 
tanHn&p&U,  dit  le  liurtyrologe 
Rom  ain ,  sùneiotum  Martyrum 
THeodoriy  tJtham,  Menedemi^ 
€$ê0eiorumsefHuaginta9ep$em 
'0êûtesiastiei  ùréinU,  qui  à  Va- 
4enuimper€aore  p^fide  eatho^ 
iica,  in  navigio  ûnpasiti ,  jussi 
»wU  in  mare  c&méuri.  {F,  B  av- 
DRY,  chapelain  ,  et  Brureibr,  de 
Durtal.  )  • 

BES'^BiosA.w)^  que  l'on  trouve 
ailietirs  nommée  Rey>  étoit  reii- 
giéiise  du  Saiot^Sacrement,  sous 
h  nom  de  Sofwr^ainU^Péiuffie , 
dans}»  ville  de  Boiftène,  près  le 
Font-Sâiot^J^sprit.  Elle  conti* 
Quoit  à  vivre  en  eoi^iâunauté  avec 
é^autres  religieuses '-après  la  sup- 
pression des  cloîtrçs.  Deveilue 
comme  eJttes  un  objet  dehaioe  pour 
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les  impies»  eUe  fut; traînée  atèc 
ette»5.  att  aaoibf»  de  jepmténH- 
deox,  dan»  les  prisona  d^Orange» 
le  3  mai  1794»  pour  7  être  Jugée 
par  l'impie  commissloo  révatu^ 
tiannaire  qui  alloit  s'établir  en 
cette  Yille  {F*  OaAVGB).  Sa  con- 
duite dans  la  prison  fut  aussi  édi- 
fiante que  celle  de  ses  compagne^. 
On  en  peut  voir  le  récit  détaillé  à 
Tartiele  d'Albabem.   Son  crime 
principal  devant  les  juges  fut  de 
ne  vouloir  pas  faire  le  sermeiït 
de  UhÊtU-igaaU.  On  la  con- 
damna donc  à.  lai  peiné  de  mort» 
comme  9- fanatique  comme  ré- 
Iraotaire  «^  et  par^eela  même»  sui- 
vant k   logique,  des  tribunaux 
d'alors,  comme  \^  contre-révolu- 
tionnaire 0 .  Quand  elle  entendit 
cette  sentence  9  éUe  parut  trans- 
portée paf  t'e^Qtr  4e  voir  finir 
pour  elle  la  vie  mi^siblede  ce  ba^- 
monde ,  et  commencer  bientôt 
celle  de  la  c^este  immortçdité.  Le 
jugement  étoit  à  peine  prononcé? 
que  9  se  tournant  vers  trois  de 
jtes  compagnes  condamnées  avec 
^}le  à  la  même  peine  et  pour  la 
même  cause  {V.  £.  PELissisa^ 
M*  BiMC  et  M*  ▲lAàaiDB)^  elle 
lejir  dit  avec  un  ^aint  enthou- 
«îasme  :  n  C'est  donc  nujourd'bui 
que  le  céleste  ipoux  va  nous.«d- 
mettre  aux  noces  pour  lesquelles 
nous  n'avons  fai|;  |usqu'À^ésent 
que  de  bien  légers  sacrifices!  C'est 
vraiment  aujourd'hui  le  Jour  de 
notre  mariage  I  «  Mobtrant  l'an^ 
oeau  qu'elle  avoli  reçu  le  jour  db 
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sa  profession  religieuse  ^  «  Voilà , 
dî^^ett^  y  le  gage  de  la  promesse 
qui  noua  an  hA  Mte  9  et  qui  va 
être  remplie  en  ce  moment  :  al- 
lons y  mes  sœurs  9  aHohs  ensemble 
au  (même  autel;  que  notre  sang, 
en  lavant  nos  infidélités ,  et  se 
mêlant'  à  celui  de  la  victime  di- 
vine, nous  ouvre  les  portes  des 
tabernacles   étemels  »  l  Embras- 
ant ensuite  les  trois  religieuses , 
elle  tira  de  sa  pocbe  une  boîte  de 
dragées,  et  les  leur  distribua,,  en 
ajoutant  :  «  Ce  sont  les  dragées  de 
mes  noces  ».  Chaccme  d'elles  en 
mangea  avec  une  sorte  de  délices. 
La  Saur  Sainte-  Rasa/Lie  recuit 
av^c  elles  lacouronoe  du  martyre, 
le  a3  messidor  (11  juillet  1794X, 
à  Fâge  de  34  ans.  EUe  étoit  née 
en  .1 760,  k  Baume ,  prés  Carpea- 
tra».!(^.  M.  C.  BtANC.) 

BESNARD  (MAaGUEarrE) ,  sim- 
ple servante^  et  la  sainte  Blandine 
de  l'Orléanais,  étoit  néeien  i^Si, 
idans  la  paroisse  de  Cbessy,  préf» 
Odéans.  Elle  reûipltssçit  les  hum- 
bles fonctions  de  domestique  au- 
près d'une  religieuse  dacrilége-^ 
ment  cbassée  de  son  couvent  par 
la  .  révolution.  Cette  religieuse^ 
nommée  Marie  -  Anne  Poulain 
(F.  ce  nom),  demenaoità  Or- 
léans  ;  et  sa  maison  étoit  ctev^BM^ 
un  oratoire  pour  les  catholiquiesy 
en  ces  temps  exécrables  qU»  sous 
peine  de  mort ,  il  étoit  défendu 
do  montrer  seulement  qu'on 
croyoit  en  Dieu*  jUai^uerite  Bes* 
nard,  dont  la  Foi   lè'étoit  pas 


V 


inèins  Tire  et  courageuse  que 
eelle  de  sa  maîtresse  y  la  secondoit 
de  tout  son  pouToir  dans  les  ser* 
TÎces  spirituels  qu'elle  rendoit  par 
là  aux  bons  <Affétieos  de  sa  coa» 
noissance.  La  prudence  qui  leur 
foisoit  prendre  les  précautions 
dictées  en  pareil  cas  9  ne  pou  voit 
ralentir  leur  zèle  pour  la  gloire 
de  Dieu  et  la  consolation  des  fi* 
dèles.  Les  persécuteurs  eurant 
bientôt  découtert  ce  qu'elles 
«iTOtent  le  saint  courage  de  faire 
pour  les  catholiques  oomme  paur 
eUes-mêineSb  Elles  furent  arrêléee 
arec  le  prêtre  septuagénaire  qai 
remplissoit  dies  elles  les  foactiona 
de  pasteur  {Fy>  BaiLYiui).  Ainsiv 
jadis  en  Perse  9  la  serTaote  de 
sainte  Tarbula»  sœur  .de  l'évoque 
Siméon»  fut  arrêtée  pour,  être 
martyrisée-  aveo  elle  9  tot  deveoÂr 
sa  oompagi!»  à  la  moit  comme 
elle  l'atoit  été.  dans  sea  bonnes 
«uTres  (i).  Mar|[uerite  Besnard 
se  réjouît  de  n^être ,  pas  séparée 
de  sa  vertueuse  maîtresse  en  cette 
critique  circOdastance»  et  fut  loin 
de  ae  pirévaloir  de  ^aa  condition 
seryîle  poNtr.^tm*  soustraite  à  la 
peine  qtU'la  miinaçoit.  Traînée  à 
Paris  par  xle»  gendavmea  atec  la 
religienae  PodBin  et  leur  direc- 
teur^ elle  regarda  cooame  un  bon- 


(i)  Simeonis  Episcopi soror,  nomine 
Tarifulay  uirgo  deuota,  compreheruUiur 
unà  cumfamula  ipsius  quœ  ideM  uAœ 
gent/8  sêctiSatuTy  etc.  etc.^(So«om. 
HùU'Bedês.li*  Il  >  c,  vni  ni  sêq.) 
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heur  et  une  gloire  de  oomparoitre 
avec  eux  devant  les  |uges  du  tri- 
bunal révakaiimmdre.  Les  ré* 
ponses  qu'elle  y  fit  avec  une  admi- 
rable sérénité  5  étoient  autant  de 
professions  de  Foi  digne»  de»  pliia 
héroïques  Martyrs  de  la  prioikSw 
Eglise.  La  semence  éet  ty»aos  ne 
la  déetneerta  pa^  phM  que  leur 
aspect  ne  f  avoit  intimidée.  Cette 
sentence  où  l'atrocité  ne  fut  rete- 
nue par  rien  de  ce  qui  pouveit  la 
rendre    extrêmement    absurde  9 
Tempoita  sur  ce  que  les  anciens 
tyrans  avoient  prononcé  de  plus 
révoltant  sous  Tun  et  l'autre  rap- 
port L'humble  servante  Besnard» 
qui  n'avoit  de  hardiesse  que  pour 
lesr  choses  de  la  religion  5  et  à  qui 
sa  profession»  ainsi  que  son  sexe 9 
n'avoît  donné  pour  touè  le  reste 
que  des  habitudes  dociles  et  ti- 
miéesy  fut  condaamée  à  la  peine 
de   mort   oomme   «  convaincue 
d'être  complice  des  conspirations 
et  complots  qui  avoient  existé  en 
la  commune  d'Orléans ,  notam- 
ment en  179a  »  i7g5 ,  et  jusqu'au 
mois    de    frimaire    (  décembre 
179^)9  tendans  à  treubler  l'Etat 
par  uneguerreciiâlef  en  armant  les 
citqyens  les, uns  contre  les  autres» 
oueowtape  l'enercioe  de  l'autorité 
tégiêimé^Çée  la  Convention),  par- 
ticnlièiement  en  opposant  les  fu- 
reurs du  finmtiknê  à  h.  majesté 
des  lois  (c^etftèHlire  la  pratique 
de  la  TCJigion ,  malgré  les  lois  de 
cette  Convention  )»  et  la  volonté 
.  MOtkjfumçiim  d'un  prêtre  appelé 
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pape  à  la  souyeraineté  du  peuplé  » 
à  la  puisMice  du  légMateur,  à 
l'autorité  du  magi0trat;teii  tenant 
des  ^sonciliabules  secrets  et  per- 
fktea  (c'est^-dire  eatendant  la 
ffieBse,  et  se  téunissent  pour  des 
eiereîeee  de  piété) 9  afin  de  prépa- 
rer les  succès  du  fanatisme  ^^  et 
'ftyoriser  «itiëi  la  réToltei^es  tri^ 
gandsde  la  FemUe{V.ywniiE); 
en  déguisant  le  sea^  d'homme 
sous  des  Jiàbits  de  femme  (parce 
«qu'elle  aroit  déconcerté  les  juges 
ftTec  le  mSle  courage  de  st»  Jointes 
réponses  )  ;  en  recueillant  d» 
-signes  de  /Vmulisni^pour  le  ral- 
liement des  contre -réyolution^ 
naires  (parce  qu'on  ayoit  trouvé 
chez  la  religieuse  PouUin  des  livrés 
pieux 9  des  images  édifiantes,  des 
omemens  sacerdotaux,  des  vases 
sact^s):  Marguerite  Besnard  est 
^^ondanbnéé  à  la  peine  de  mort ,  et 
ses  biens  acquis  â  la  république  »  : 
(sacondHion  de  domestique  at- 
testoit  qu'elle  étoit  sans  fartune). 
Ce  jugement  fut  rendu  le  1*^  ni- 
vôse au  II  (21  décembre  1793). 
C'est  d'elle,  comme  de  Marie- 
Anne  PouHin  et  du  prêtre  d'Her- 
vilié ,  que  le  jeune  Bimbenet  {F.  ^ e 
nom)  écrivoit  de  la  Condergene 
à  son  frère ,  le  ag  du  même  mois , 
après  les^  afoir  vii  ikiiBHPeher  à  la 
mort  :  «  Vous  ne  -  pouve»  vous 
faire  u«i«  idée  du  courage  qu'ont 
montré  ces  généreux  athlètes,  et 
devant  les  juges,  et  en  allant  à 
l'échafaud.  Une  joie  chrétienne 
ot  une  sainte  jubilation  étoient 


peintes  sur  leur  visage  ;  et  le 
peuple,  en  criant  vive  ta  repu- 
Miquôi  a  laissé  «échapper  ces 
mots  :  liêsofUm^yrUensainUn» 
Marguerite  BesnaiA  n'avoit  alors 
que  42  ans. 

'  BESSIfiR  (Jeàh)^  prêtre,  né 
à  Saint* Projet,  dans  le  départe* 
ment  du  Lat^  n'avoit  point  fait  le 
serment  de  la  eùnstUutimt  civi/U 
du  etergé;  et,  malgré  la  loi  de 
déportation ,  il  étoit  resté  dans  sa 
province  pour  les  besoins  spiri- 
toeis  des  catholiques.  Il  'y  ftit 
'Arrêté  en  1795,  et  traîné  à  Bor- 
deaux en  1794  9  V^^  ^^  ^^^ 
déporté  au-delà  des  mers  {F>  Bo»- 
•DS4uk  ).  Quand  le  plumier  em- 
barquement s'y  fit,  trois  mois 
^rès  la  chute  de  Roberspierre,  le 
prêtre  Bcissier'  ne  put  y  être  com- 
'^is;  et  il  resta  emprisonné  dans 
le  iei-detiint  couvent  de^  CaShe^ 
TUunàes*  ■  Ses  forces  succom- 
boientsous  le  poids  d^  ses  maux  : 
il  alloît  expirer;  on  le  porta  bien 
vite  à  l'bOpital  de  Saint-André  de 
fe  même  villes  ot  il  y  rendit  son 
dernier  soupir  le  1 5  novembre 
^794/^  l'âge  d» 60  ans.  (F.  N. 
BitE.LttRvx  et  1^  BBssiàas.  ) 
^  BBSSIËR£(Jos«Fii),  curé  des 
Plabes ,  près  Soufthac,  dans  le  dio- 
<$èse  de  Cahorsy  hé  à  Saînt-Felix 
de  la  même  province  5  départe- 
ment du  Lot  y  avoit  refusé  le  ser- 
ment de  1791,  et  n'avoit  point 
obéi  à  la  loi  de  proscription  ren- 
due le  a6  août  1792.  Exposant 
ainsi  sa  vie  pour  continuer  à  ren- 
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dre  ftOA  miaistère  utile  aux  catho* 
liques  ^  i)  tomba  dans  les  mains 
des  persécuteurs  qui  l'enroyèrent 
à  Blaje,  où  devoit  se  faire  un 
embarquement  de  prêtres  desti- 
nés à  la  déportation  au-delà  des 
mers  {V.  Bordbàvx).  Le  souter- 
rain du  fort  de  l'île  du  Pâté  fut  le 
lieu  où  on  l'enferma,  en  atten- 
dant le  jour  de  l'embarquement 
qui  n'arriva  qu*à  la  fin  de  l'au- 
tomne 1794  9  trois  mois  après  ce 
neuf  thertnidor  9  si  tante  pour 
sa  justice.  Le  curé  Bessière  ayoit 
tant  souffert  dans  cet  horrible  ca- 
chot ^  qu'il  succomboit  déjà  sous 
le  poids  de  ses  maux  à  la  fin  de 
septembre.  Pour  qu'il  ne  Hiourût 
pas  dans  le  fort,  on  le  transporta 
défaillant  à  l'hôpital  de  Blaye ,  et 
il  expira  le  16  yendémiaire  an  II 
(  6  octobre  1794  )?  à  l'âge  de 
49  ans.  Les  témoins,  de  ses  souf-. 
frances  et  de  sa  mort  nous  attes- 
tent «qu'il  fut  un  de  ces  modèles 
de  résignation  et  de  patience  9  dont 
l'exemple  admirable  encourageoit 
les  autres  à  supporter  les  maux 
inexprimables  qu'ils  partageoient 
arec  lui  ».  (  V.  J*  Bkssue  et  F. 
Bessov^) 

BESSIN  (iV...  )'  curé  de  la 
paroisse  de  Saint-Michel,  dans  le 
diocèse  d'Eyrenx ,  ayant  refusé  de 
foire  le  serment  schîsmatique  de 
>  791  y  ^toit  expulsé  de  sa  paroisse 
parles  autorités  révolutionnaires 
qui  le  remplaçoient  alors  par  un 
prêtre  assermenté.  Mais  le  véri- 
table pasteur;^  tout  en  se  résignant  A 
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cette  humiliation,  nepouvoit  con- 
sentir à  livrer  les  ornemens  et  les 
vases  sacrés  à  cet  intrus;  suivant 
l'exemple  des  premiers  chrétiens  9 
il  les  avait  cachés  pour  qu'ils  ne 
tombassent  pas  entre  les  mains 
des  profanateurs.  Les  impies  firent 
croire  aux  paroissiens  que  leur 
curé  a'étoit  approprié  ces  objets; 
et,  d'après  cette  fausse  opinion, 
quelques  pervers  vinrent  l'as- 
saillir dans  sa  retraite  ,  et  l'a- 
menèrent devant  la  municipalité 
comme  un  yoleur.  Sur  cette  accu- 
sation, il  répondit  qu'il  n'avoit 
eu  d'autre  but  que  de  soustraire 
les  vases  sacrés  à  la  proËuiation> 
suivant  les  anciennes  lois  da 
l'Eglise;  mais  comme  on  insis- 
toit,  en  travestissant  odieusement 
un  aussi  pur  motif,  il  crut  devoir 
Indiquer  le  lieu  où  il  les  avoit 
cachés.  Là,  auroit  dû  finir  la  co- 
lère de  ceux  qui  l'aroient  amenée 
s'ils  n'eussent  pas  été  poussés  par 
la  rage  la  plus  impie  contre  les 
prêtres.  Les  forcenés  deman- 
dèrent sa  tête  ;  et.le  maire,  en  les 
conjurant  de  ne  pas  commettra 
un  assassinat,  fit  conduire  ce  pas* 
teur  en  prison,  leur  disant  d'at- 
tendre que  le  tribunal  eût  pro- 
noncé sur  cette  espèce  de  délit  aAti- 
révolutionnaire.  Mais  ces  hommes 
atroces,  y  ont ,  ^^ns  l'impatience 
de  leur  fureur»  arracher  le  curé 
Bessin  de  sa  prison,  le  promènent 
dans  le  bourg,  en  le  frappant  avec 
la  crosse  de  leurs  fusils,  et  enfin  le 
percent  d«  mUk  oaups.  Il  mm^ 
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combe  ;  et  sa  mort  ne  suffît  pas  à 
leur  rage  impie.  Ils  lui  coupent 
les  bras  et  la  tête ,  les  portent  en 
triomphe ,  et  vont  ïes  jeter  ensuite 
dans  la  rîyière.  Leur  fureur  n'est 
cependant  pas  encore  assouyie  ;  ils 
reyiennent  au  tronc  du  cadavre  9 
le  traînent  par  les  rues,  en  le 
frappant  avec  des  bôtons^  le  dé-^ 
chîquetant  même  &  coups  de  sabres 
et  de  baïonnettes*  et  forcent  les 
passans  à  frapper  avec  eux.  Les 
tristes  restes  de  ce  pasteur  furent 
portés  devant  le  cimetière ,  où  ils 
restèrent  encore  longtemps  expo- 
sés aux  outrages  des  méchans  et 
à  la  dent  des  animaux  9  ayant 
d'obtenir  la  sépulture.  Ce  meurtre 
eut  lieu  le  9  septembre  179a  9  a 
l'imitation  des  massacrés  de  Fana, 
{V.  Sbpteiibrb. ) 

BESSON  (F&AHçois),  prêtre, 
né  à  Saint-Cirgûe-de-Jourdane , 
dans  le  diocèse  de  Saint-Flour,  y 
étoit  resté  pour  les  besoins  des 
'  catholiques,  quoiqu'il  n'eût  point 
fait  le  serment  schismatique  de 
1791 ,  et  malgré  la  loi  de  dépor- 
tation rendue  le  226  août  1792 
et>ntre  les  prêtres  Insermentés. 
Dans  le  courant  de  l'année  suî- 
'vànte,  il  fut  surpris  par  les  agèns 
de  la  persécutioki,  et  |eté  dans  les 
cachots.   On  l'en  lira  en   1794, 
•lifin  de  le  conduire  à  Bordeaux  où 
il  devoit  êtk«  émbAiiqué  pour  la 
Guifi^né  {V.  BObd^i^).  <)uand 
le  premier  enibârquetnerit  s'j  ^fit , 
-trois  mois  oprèsla  mort  def  Roberi- 
pif*rre s  BeMcfii  ov^ptft yéti^ 4ûOii%- 
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pris  :  on  le  laissa  enfermé  dans  la 
maison  qui  avoit'été  le  couvent 
des  Catherineittes ;  et,  en  jan- 
vier 1795,  les  prêtres  n'ayant  pas 
encore  obtenu  la  cessation  de  leur 
captivité ,  malgré  les  belles  paroles 
de  justice  et  d'humanité  dont  re- 
tentissoît  la  salle  de  la  Convention , 
Besson ,  succombant  sous  le  poids 
de  ses^Quffrances ,  et  porté  comme 
moribond  à  l'hôpital  de  Saint- 
André  ,  y  rendit  son  dernier  sou- 
pir, à  l'âge  de  55  ans,  le  6  janvier 
1795.  {V,  JI^Bessièrb  et  A.  Bois- 

SENÀDE.) 

BEST  (BÂBVBiLBifi),  sîaaple 
cultivateur,  demeurant  à  Beaunè 
en  Auvergne,  près  Craponne, 
diocèse  du  Puy,  et  zélé  pour  le 
maintien  de  la  Foi  catholique 
dont  sa  conduite  vertueuse  por- 
toit  l'empreinte  en  toutes  choses, 
fut  excité  par  elle  à  donner  asile 
^  des  prêtres  non- assermentés 
dont  la  yie  étoit  en  péril.  Sa 
'femme  et  sa  sœur  concoûroient 
avec  lui  à  exercer  une  si  pieuse 
hospitalité.  Les  persécuteurs  le 
turent  ;  et  ces  trois  personnes 
furent  arrêtées  en  même  temps., 
au  printemps  de  1794*  On  lès 
traîna  dans  lés  prisons  de  la  ville 
du  Pay,  où  siégeoit  le  tribunal 
criminel  du  département  de  la 
HauU' Loire  {F,  J.  B.  Abbi£- 
Lov).  Ce  tribunal,  les  ayant  fait 
comparoltre  ensemble  tous  les 
itro»,  le  29  prairial  an  II  (17  juin 
1794),  les  condamna  en  même 
'«temps  à  la  peine  de  mort,  comme 
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«  recéleuts  de  prêtres  réfractaires  ». 
(F.  J-A«x.) 

BEST  (Mii»è-Annk  Rochb, 
femme  du  ciiïti  rpfeur  ) ,  denietf- 
rant  a^rec  lui  à  feeaune  en  Au- 
Tergne  {F.  B.  Bç^t)^  diïtoh  un 
de  ces  nombreux  exemples  âe 
piété  dont  abotidoît  celle  pro- 
TÎnce  (F.  J.  B.  Abeillon).  Elle 
riyaKsolt  de  soins  ayec  son  mari 
pour  adoucir  âùx  prêtres  persé- 
cutés les  rigueurs  de  leur  sort,  et 
de  courage  encore  pour  leur  four- 
nir dans  sa  maison  un  asile  conti'e 
les  persécuteurs  qui  les  recher- 
choîent  afin  de  les  faire  périr. 
Surprise  avec  son  mari  et  sa 
belle-sœur  dans  Texercice  de 
cette  généreuflfc  et  sainte  hospi- 
talité, elle  ftit  arrêtée  avec  Tun 
et  l'autre.  Conduite  au  tribunal 
crîmind  du^ 'défràrtémeMt  de  la 
HàMité^Lûirè^  siégeant  au  Puy, 
elle  y'ftit  '  condamnée,'  le  même 
jour  que  èon  mari  et  sa  belle- 
sœur,  à  la  peine  de  mort,  comme 
«  receleuse  de  pr^es  réfractaires  »• 
(r.  J*Àlix;)  '    ;  • 

ÏEST  (MkR«)',  ^ft^ftple  ouvrière 
en  dentelles  dii  Puy  en'Veïay, 
sœur  "de  Bartliélemi  Best ,  et 
belle  -  s(ifeur  de  lÉaHe  -  Anne  dont 
il  YÎewt  d'être  parlé,  demeuroit 
avec  eux  dans'  ià  même  maison. 
Douée'd*dné  égale  piété,  animée 
d\inë  Foi  aussi  tive ,  elle  partagea 
le  mérite  ^tf'lfs  acqûéroient  en 
cachant  dàus-  leîir  '  domicile  des 
prêtres  rftàermehtés  que  recher- 
choit  le  fer  des  persécuteurs  (F. 
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J.  B.  Abeillon).  Elle  tomba  elle- 
même  entre  leurs  mains  quand 
Hs  arrêtèrent  son  frère  et  sa  belle- 
sœur.  Emmenée  avec  Tun  et 
l'autre  dans  les  prisons  du  Puy, 
et  jugée  par  la  même  sentence 
qui  les  envoya  à  Técbafaud,  elle 
fut  condamnée  au  même  sort, 
sous  Patroce  accusation  d'être 
aussi  «  une  receleuse  de  prêtres 
réfractaires  ».  {V.  3*  Alix.  ) 

BETOl)  (MiLRiE-.  Antoine  La- 
PiNois  db), ebanoine  et  troisième 
archidiacre  de  la  cathédrale  de 
Sarlàt  en  Périgord,  ne  quitta 
point  cette  ville  après  la  destruc~ 
tion  de  son  chapitre,  ni  même 
après  le  barbare  décret  de  dépor- 
tation du  26  août  1792.  Çon  zèle 
pour  les  catholiques,  auxquels  il 
avoit  donné  l'exemple  d'une  sainte 
résistance  aux  erreurs  de  la  cons" 
'tîtutioh  civile  du  clergé  y  le 
rendit  extrêmement  ùdfeux  aux 
impies.  Arrêté  par  etiX  en  1796, 
il  fut  conduit  dans  les  prisons  ôm 
Périgueux;  et  lé  tribunal  criminel 
du  département 'de  Id  Dordogne 
'  qui  siégeoît  en 'cette  ville,  le  con- 
damna ,  le  14  tnesSttior .  an  n 
(a  juillet  i7j94)Và  là  peine  de 
mort ,  comme  à  prètrè  réfrac- 
taire  n,  [V.  J.  Hatjiïonï ,  J.  Gb^- 
XEL  et  P.  Lavergne.  )    '. 

BETBÊMIEUX  (î,e  Père;  Da- 
mase)  ,  prêtre  et  reKgîeux  Récol- 
let du  couveiit  de  Valenciennes, 
né  en  1731  à  "Wâtrelos,  dans  la 
Flandre  Walonne,'  p^ës  de  Lille, 
employa  sa  rie  à  la  pratic(ue  des 

,4. 


ii4 


BEY 


Jeov    disposition    cette    cruelle' 
commîsskm  révotMionnaire  de 

Lyon  9  qui  immeloît  arec  plus  de 
fureur  les  royalistes  qui  l'étoiei^ 
par  principe  de  religion  (f^.  Lton). 
Beti  fut  traîoé  de  Toirette  à  Lyon 
pour  être  lit^ré  à  cette  espèce  de 
tribuiMiL  Les  monstres  qui  eA 
étoient  hs  juges  lui  demandèrent 
IrscfrmenC  de  Ué^nté^éffttdiéj^^t 
U  lé  refusa  coimne  un  aôte  au9si 
contraire  à  sa  Foi  qo'&  ses  affec- 
tions royalistes.  Le  tribunal  le 
coridamna  à  périr,  le  26  pla?iose 
éâ  II  { 14  i^frvrier  1 J94)  9  comme 
vtîiMtre^réToIutîôfenàîre,  quin'a- 
voît  Voulu  ni  accepter  la  consti- 
tution répuMieaihe,  ni  prêter  le 
serment  à  la  liberté  et  à  l*i^d- 
tStén.  {V,  ISfkmoH  et  BtAifeaAR- 
bion:)    ' 

BEtNARI»  (Josfi») ,  etiré  de 
lif  paroisse  'de'  Ut  €6ttture  ,•  dans  le 
diocèse  de^Luçow ,  rion^ôirtdfe  Ro- 
dhe-sûr-lTon,  étôft  res«é  près  dé  ses» 
paroissiéiis-j-'iiuoiqiirtl  ffift  inseï»^ 
mente  5  et  par  corisétjUeni  pros- 
crit J^ar  la  loi  de  déportâtionv  La 
perséeuifûtf  a^iit^dttëitat  son  pluf 
haiit  péHéde^if  ébiblit^iicemèftt 
de  1794,"  ce  éiitê  'tt«^ar#êté  et 
conduit  daiis'^  p^idoiisi  de  fV^l- 
tiers  X  V.  VteNbéife^  )-.  •  Le  tH^unal 
crïnlinel  dti  ^dépattement  dé  fa 
Vimne,  qir)'  sié|eoit  en  dette 
vîBè*,  le  fit  compafoitî^  détant 
lui,  le  a8  véntdsë  aftf  Ff CiS'mârs 
1  ;;G4)i'*àvec  nh  ti'ès-grtind  nom- 
bre d'autres  prêtres  également  in- 
<rermen|és;  et,  comme  eux,,  il  fat 
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condamné  à  la  peine  de  mort  9 
eki  qualité  de  «  prêtre  réfractaire  » . 
[V.  Ai   S.  Bba'tbahd»  et  L.  M. 

Bl.ONiyB7.) 

BIARDS  (Basteblemi  LAMOKi- 
£iB  nEs)',  prêtre  et  religieux  Glu- 
riiste^  de  raneîeane  obserirance  9 
sécularisée  canoniqnement  avant 
la  résolution  y  résidoit  prèe  de  sa 
famille,  à  Saint- Yrieix,  dans  le 
diocèse  de  Limoges.  Il  avoit  «a 
frère  chanoine  de  TégKse  collé- 
giale âe  eette  Tille  (F.  RaeviL);  et 
leur  onèle  en  éitoit  le  doyen  {V. 
PmrHBDOii).  Gemme  eux,  il  se 
inontra  inyineible  dans  sa  Foi ,  et 
dans  son  attachement  aux  devoirs 
du  sacet*doce,  en  1791  et  179a; 
comme  eux,  fl  fut  arrêté  en  1793 9 
et  condamnée  ta  déportalioA  ma*» 
rifime ,  "par  le  tribunal  criminel  du 
dépài*lé^nrdelajffaifle«F«e9«iie; 
EnVo;^  )s^^  mt  à  Rochofopt^ 
pefui*  y  être  embarqué,  il  fut  placé 
sur  le  navire  iês  Deuas  Àssedés 
{V:  Rocrefo&t).  Son  tempéra- 
ment ^coudant  sa  Foi,  11  soutint 
àéses*  heureusement  les  erueller 
tottures^^ê  Tentrepont  de  ce  bfti- 
meâtv  et  sa  diarité  le  porta  à  se 
faire  Tun  'des  fnffriwiérs  qui  ser- 
Yôifciit'foë  mitres  prêtres  malades 
et  <mo«rrans.  H  fut  atteint  des 
ilâênx  pestilefatiels  qui  les  etile- 
IFtlient,  tet  en  mburnt  lui-même, 
oMenant  aiOsf  tout  ensemble,  et 
la  palknedu  martyre  qu'on  mé- 
"Tîte  'énamourant  au  service  des 
pestiférés,  et  ceHe  qu'on  acquiert 
en  périssant  pou^  la  foi,  tftu'  mi- 
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Heu  des  suppliées.   Il  expira  le 

h5  juillet  1 794  9  ^  ^'^S^  ^  4o  ^^^ 
Un  de  ses  oompagoons  de  dépor- 
tation nous  atteste  qu'il  «étoil 
d^une  douceur  admirables.  Ses 
ossemens  reposent  dans  l'ile 
A*j4i».  {V.  Bkenabbin  9  de  Ver- 
dun, et  G.  A»  BioiKHi.) 

BI€H£  (JBAH-BÀrxisTE),  Béné* 
dictin.  {V.  J.  B.  LAftiCBS.) 

BIIXAU  (Faiyçois),  habitant.de 
Plédrao  «  dans  le  diocèse  de  Saint- 
Brieue,  ^t  maire  de  cette  paroisse 
où  il  éfeoît  ne  en  1760  5  aTx>it  faci- 
lité aux  catholiques  9  les  moyens 
de  remplir  leurs  doToirs  de  reli- 
gion. Plein  de  Foi  et  de  piété  »  il 
T«iilut  les  ^ire  participer  au  bon- 
lieur  d'entendre  la  messe  ehezjui , 
et  de  receToir,  comme  lui»  les 
sacremens  de  l'Eglise.  Les  sut- 
Toilluis  des  persécuteurs  en  euvent 
bientôt  eonnoissaaee}  et  François 
Bidan  fot  arrêtée  On  le  traîna  k 
Paris,  où  il  lut  jeté  dans  les  pri* 
sons^  parmi^  les  ^¥ictia»es  que  le 
tribunal  H'ùolmUonnaiirù  tvf 
Yoyoit  àjl'échafiuid*  J>k)^  la  Cict 
tion  Theiinmidiariônn^  aToit  renr 
versé  Bioberspierre ,  et  iaisoit  ses 
h  jpoerites  protestations  de  justice 
et  de  dlémenee.  Si  elles  eussent 
été  sineèves,  François  Bidau  au- 
roit  été  renvoyé  lftbie'(^.  Lois  et 
et  TuxcjnhJDX  Bj^voLmndmuiais, 
$•  Ili};ill  n'en  fut  point  ainsi;  et 
déjà  troia  mois  s'étoient  éeouiés 
depuis  le  ^  thermidor,  lorsque 
ce  pieus  Proton  fii^  amené  devai^t 
4e  tffihiunal  tiv^lu^ian/fk^Tùf  ra* 


nouTelé  par  la  foction  régnantjç. 
Ce  tribuoal ,  devaot  lequel  il  con^ 
parut,  le  11  brumaire  an  III 
(  I"  notembre  1794)»  1^  con- 
damna 4  ta  peine  de  mort,  «  poui; 
avoir,  suivant  que  le  dit  la  sen- 
tence, îait  des  r^ssemblemens  /a- 
fuUiflies  »  :  expression  par  la- 
quelle on  désignoit  les  réimions 
de  piété*  Cette  sentence  portoit 
encore  que  «  les  biens  de  François 
Bidau  étoiei^t  confisqués  au  profit 
de  la  république  » .  Il  périt  le 
mêm^  jour,  k  l'Age  4e  4o  ans* 

BIGNON  (CnÂaLBs-B.Eifi 
C#&ULS  pv),  prêtre  de  la  congre-* 
gatioQ  de  Saint-Su(pice,  ejt  supé- 
rieur 4u  petit  séminaire  deBoiirges 
n'ajiEant  pas  voulu  prêter  1?  serment 
schismatique  de  1 791 ,  fut  e^ulsé 
de  cette  maison;  et,  qontîauant 
l'exercice  du  ministère  sacerdotal , 
ii  coatribuoit  beaucoup  au  i^ain*^ 
tien.de  Ja  Foi,  dans  h  dipcése  de 
Bourges.  Devenu  à  jusie  titre  un 
des  points  de  mbre  des  impies  ^  il 
ne .  pouvoit  qu'être  sacrifié  par 
eux,  dès  qu'ils  en  auroient  le  pou- 
voir et  le  prétexte.  Us  acquirent 
l'un  et  l'autre  après  les  funestes 
événemens  d'août  et  de  septembre 
179a»  Ou  BigQcmy  qM^  la  loi  de 
Ja  déportatioa  sembloit  devoir 
épafguer»  «ast^  daus  le  ^^rrj; 
mais,  en  1795,  il  &it  egipri- 
jsonué  ;  et  l'on  ne. manqua  pas  de 
le  mettre  au  ooiobre  de3  prêtres 
-que  l'on  vouloit  déporter  à  la 
éuiane  (f^.  KoaHSFoy&T).  «  Cet 
.homme  d'une  grande  vertu  »  xS^i** 
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▼ant  qoé  le  qualiie  un  de  ses^om- 
pagnons  d'infortune  5  fut  donc 
traîné  à  Rochefort^  au  commen* 
cernent  de  1794;  et  on  l'embar- 
qua sur  le  navire  ies  Deux  Àssù^ 
ûiés.  Les  horribles  souffrances  que 
les  prêtres  éprouroient  dans  Ten- 
trepontdece  bâtiment,  épuisèrent 
les  forces  de  Du  Bi^on,  mais 
n'abattirent  point  le  courage  que 
lui  donnoit  sa  Foi.  Ce  courage 
sembloit  s'augmenter  à  mesure 
que  ses  maux  s'aggravoient.  £x« 
trêmement  malade,  il  fut  porté 
dans  le  fond  de  cette  barque,  en- 
core plus  insalubre,  qui  senritde 
premier  hôpital;  et  ce  fut  là  que, 
souffrant  déjà  toutes  les  angoisses 
de  la  mort,  il  proféra,  d'une  yoix 
douce  et  céle^e ,  ces  paroles  mé- 
morables, qui  devinrent  comme 
le  mot  d'orch^  de  tous  les  prêtres 
déportés  :  %  Nous  sommes  les  plus 
malheureux  des  hommes,  maïs 
aussi  les  plus  heureux  des  chré- 
tiens ».  Ses  confrères  reçurent  son 
dernier  soupir,  dans  la  nuit  du  a 
au  3  juin  1794*  U  avoit  5i  ans,  et 
son  corps  fut  enterré  dans  l'ile 
dUix.  (F.  B.  BiAHDs  et  G.  Bu- 

UCRB.) 

BILLARD  (EnevNB),  né  à  Gor- 
bîgni,  dans  le  diocèse  de  Laon, 
en  P75o,  étolt  curé  de  Guyan- 
court  sous  Laon,  et  n'avoit  fak 
aucun  des  sermenf  anti-religieux 
de  la  révolution.  Après  avoir 
échappé  à  tous  les  dangers  au]^- 
quels  son  zèle  et  sa  fidélité  Pex- 
posoient,  il  devint  victime  éê  la 
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eruelle  loi  du  19  fructidor  (5  sep- 
tembre 1797).  Arrêté,  puis  con- 
duit à  Rochefort ,  il  fut  embarqué 
sur  la  firégate  ia  Cha/retUe,  et  en- 
suite sur  (a  Décadet  pour  être 
déporté  à  Gayenne  {F.  Gviahb). 
Quand  il  y  arriva,  ve»  le  milieu 
de  juin,  il  se  vit  condamné  aussi- 
tôt à  se  rendre  au  désert  de  Sin- 
namary,  où  bientôt  les  vers  s'em- 
parèrent de  sa  personne  ;  la  dys- 
senterie  vint  se  joindre  à  ce  fléau 
dévorateur;  et  il  expira,  figé  de 
48  ans,  le  37  décembre  1798. 
{F.  H.  M.  BEBnANn  et  L.  Bollb^ 

BST.) 

BILLARD  (Feançois),  simple 
cultivateur  de  Fontenelle,  dans 
le  diocèse  de  Laon,  où  il  étoit  né 
en  1737,  avoit  par  esprit  de  reli- 
gion donné  asile  à  des  prêtres  que 
poursuivoient  d'homicides  persé- 
cuteurs. En  ces  temps  malheureux 
où  les  catholiques  étoient  privés 
de  temples  dans  lesquels  ils  pus- 
sent remplir  leurs  devoirs  saoréSf 
il  leur  avoit  ouvert  dies  lui  un 
oratoire  ;  et  sa  iinaison  étoit.  deve- 
nue comme  un  sanctmire,  où  la 
religion  semUoit  s'être  réfugiée. 
Les  persécuteurs  de  sa  province, 
l'aysÂt  appris ,  firent:  arrêter  ce 
pieux  catholique,  et  renvoyèrent 
au  tribunal  révoluiiâHmadre  de 
Paris,. en  dénonçant  coaune  une 
conspiration  les  sainties  r^èunions 
qui  se  foisoient  chez  JUUird.  U 
comparut  devant  ce  tribunal  imr 
pie  et  simguinaire,  le  9  messidor 
an  II  (217  juin  1794)»  «t  fut  con- 


damné  <à  la  peine  de  moit^  commtt 
«s'étant  rendu  compHoe  de  eons^ 
piration  contre  la  liberté  et  la  sû- 
reté du  peuple  français  9  en  don- 
nant anle  à  des  prêtres  réfractaires 
pour  j  entendre  la  mesae  9  de 
ces  prétendus  eonspîrateurs.  Bil- 
lard lut  exécuté  le  même  four;  et 
il  ayoit  alors  67  ans. 

BILLAUD  (Claude- Ahtoine)  9 
prêtre 9  chanoine  de  Sully,  dans 
le  diocèse  d'Orléans,  et  né  dans 
la  Bresse  y  en  i^Si,  opposa  les 
sentimens  d'un  bon  catholique 
aux  innovations  anti  -  religieuses 
de  la  rérolution.  Royaliste  par 
principe  de  religion  et  de  cons- 
cience 9  il  eonserroit  arec  res- 
pect un  p(»trait  de  Louis  XYI, 
comme  celui  d^on  Jut$ô  inique* 
ment  conduit  à  l'échafiMidw  La 
{MeuTC  qoe  son  royaliarae  étoit 
fondé  sur  des  sentimenschréliens  » 
se  trouToit  dans  une  pieuse  lé> 
gende  qnV  ayoit  mise  au  bas  de 
èe  portrait  Les  Agen»  de  la  réyo*- 
kition,  en  ayant  en  connoissanoe» 
se  hâtèrent  d'arrêter  le  chanoine 
BiUattd\  et  de  l'envoyer  au  tribu- 
nal févotuHamudre  dei  Paris.  Il 
y  comparut  aree  trenlsfr^huit  laies» 
le  26  prairial  an  II  (  i4  }'om  Mff^^ 
et  fut  condamné  à  la  peine  de 
mort,  comÉie  «denneiQi  du  ^pbor 
pie ,  eçi  ce  quHl  avoH  ches  lui  de» 
portraits  du  RoiaTec.une  légende 
fimarifîÊe  » .  Oni^xéoutade  suite, 
comme  le  précédent  (F/  BiiAito), 
à  la  barrière  dite  du  Trdu^  :■  son 
âge  étoit  alors  da  61  ans* 
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En  remarquant  ici ,  comme  par 
une  sorte  d'inspiration,  cet  en- 
droit de  Paris,  où  les  deux  der- 
nières victimes  furent  immolées, 
et  où  périrent  également  avec  tant 
d'autres  les  seize  religieuses  de 
Gompiègne {V.  M.  G.  G.  BaAiin) , 
nous  contractons  presque  invo- 
Ifuitairement  l'engagement  de  jus- 
tifier cette  remarque  par  qudques 
explications. 

Quand  Roberspierre  put  diriger 
en  maître  le  gouyernement ,  la 
guillotine  cessa  d'abreuver  de 
sang  la  ptaoc  de  Lams  XV j  où 
avoient  péri,  quoiqu'en  différens 
sites  )  Louis  XYI,  son  épouse  et 
sa  sœur,  avec  hait  cent  quatre- 
vingt-dix-sept  autres  victimes  (  1  ).  - 
L'instrument  de  mort  fut  dressé 
le  a  1  floréal  an  II  (10  mai  1794)» 
sur  l'emplacement  qu'occupa  la 
Bastille  ;  et  là  périrent  quatre  cent 
dix-neuf  personnes.  Mais,  peu  de 
jours  après  que  Roberspierre  se 
fot  retiré  des  comités  de  la  Gon- 
vention  {V,  «i- devant  tom.  I*% 
pag.  249)  9  <^s  comités  devenus 
plus  maîtres  encore  de  la  vie  des 
citoyens,  firent,  d'acconi  avec  le 
trilHinal  rimHuUoifmaire,  trans- 

^ LM-J 

{t)  Lotàir  XTI  ayoit  été  lui  seul 
inmcSét' SIM' cette  place  quand ^  le  8 
nai  SlO^yion.  commesfa  d*y  faire 
subir  le  môme  supplice  à  toules  les 
victimes  de  la  révolution^  indistinc- 
tement. Précédemment  on  les  immo- 
loit,  depuis  le  26  août  17925  sur  la 
flate  du  Carrousel  5  qui  en  vit  périr 
treate-sept  jusqu'au  8  mai  suivant. 
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porter  leur  guillotine  sur  une 
esplanade  iUusti\ée  par  d'imposans 
souTeairs  monatohiques  :  eelle  0Û9 
le  ad  juin  1 6do,  ayoîtété  repu  d^ane 
manière  si  mémorable,  Louis  XI Y 
ayec  l'infante  d'Espagne  qa^il  Te«- 
Boit  d'épcMiser  à  Saint -Jean- de- 
Luz  ;  ceUe  où ,  sur  un  trône  magni- 
fique ,  érigé  par  la  ville  de  Paris ,  le 
grand  monarque  se  rit  si  délicieu- 
sement environné  des  hommages 
alfeotueux  et  stncères  des  habitans 
de  sa  capitale  :  cette  esplanade , 
située  à  l'extrémité  du  &ubourg 
Saint- Antoine  $  s'appelok  depuis 
lors  k  BarTiire  du  Trâne.  C'est 
là  qu'en  lui  donnant  stupidement 
le  nom  de  Ba/rrière  Renvetêie, 
on  établit  la  guillotine,  le  a5  prai- 
rial an  II  (i3  juin  1794)9  ®^  9i^^ 
doiise  c^it  quatre -vingt -deux 
tètes  furent  abattues  ,  en  qua** 
rante- quatre  jours,  y  eompris  \é 
^ thermidor  lui-même  (a^  juillet).. 
Les  Theimiidùinen$9  ne  voulant 
pas  que  Roberspîerre  et  les  siens 
mourussent  au  Hiême-  endroit, 
firent  le  lendemain  revenir  pour 
ceux-ci  la  guillotiae  dans  le  lieu^ 
où  elle  étoit  précédemment ,  ist 
que ,  depuis  k.commeneeiiMnt  de 
1793,  on  n'â^peloit  plus  que  la 
place  de  la  Âévoiution.  Bientôt 
après ,  elle  retourna  sur  cDMe  de 
Grève.  Lofsqu'ensuite  les  Thér-* 
rnidoTriens  eurent  pardonné  aux 
Girondins,  et  fait  leur  paix  avec 
eux,  ils  donnèrent  ^ilu  place  de 
la  Révalutian  le  nom  de  la  Con^ 
corde^  Mais  cette  dénamînatioa 
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nouvieUe  qui  ne  poavoit  se  conci- 
Ker  également  la  faveur  des  partis 
divers,  n'empêcka -pas  la  précé- 
dente qui  convenoit  à  tous»,  de 
subsister  dans  l'esprit  et  la  bouche 
des  révolutionnaires»  ËHe  préva- 
lut ;  et  même  encore  de  nos  jpurs 
nous  l'entendons  souvent  répéter^ 
non  seulement  par  ceux  auxquels 
elle  rappelle  des  souvenirs  ohers 
àleurs  passionS'et  à  leurs  intérêts^ 
mais  encore  par  d'autres ,  en  vertu 
d^une  habitude  machinale  qu'un 
monument  royal  pourroit  seul 
faire  perdre  à  la  multitude» 

Les  victimes  immolées  siir  la 
place  de  Laui»  XV  aVoient  été 
portées,  soit  au  oîmetière  de  la 
Madeleine,'  so»t  :à  Moptmartre^ 
seîf  aîHeuvs»  Cctteb  de  le  plaoa  de 
la  BdsriUéiei^  surtout  eelfes  de -le 
Marrièt^îkiTrâK»,  lofent  inhii* 
mée»  dab»  im'tërrain-quil'n'â'pas 
trenle'pie^searrés0n8uff£Eiee>  situé 
dans  l'ancien  village  ^dePiépus. 
€e  Iteut^eHatHivertètibuteeleeirré* 
vérences^;  et  'lee  profanes  lefèU'* 
kpîent  encor  eAttspieds;  Ubrteient  » 
lorsque*  Am^lietdé'Hbheaàellern^ 
doat>lè  frère  ty>>étoit  inhumé  >  fit 
eiitouhsrde'  murs» ce  eîœçlîère^ 
el^bdtîti'près  de-  là  un  or^tetre* 
Cîoitiièe  l'un  et  l'autre  se  trou^ 
^«i^t  séparés  «par  le  ^jardin  de 
l'ancien  couvent  desr  leligieuses 
dé  '  Seint  -  Augustin  >  les  femilles 
des  autres  victimes  déposiM  èam 
4e'CÎeiiettère>  voulant  le  réunira 
^l'oratoire,  ont  acheté  sueœAsive- 
ment  cet  emplacement  en  i6eA 
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et  16069  de  éorte  que  la  mêiMi 
enceinte  Tènnit  ai^oiiMnl'hui  le  ev* 
metîère  à  Poratiiie.  Far  Fcfiel  de 
la  piété' «ks  méMes  familles  9  on 
ppdtro  7  olhe  eiûiqve  jour  le  atovi'* 
fice  propitiatoire;  et 9  c^arpK  sot* 
née  9  apvès^la  cpikitaibe  de  Pâques , 
en  y  célMire  im  servie  solennel. 
Bnremafquaiilla  dale'de  k  mert 
de  ckaeiine  des^tietîmi»  de  Pari» 
dont  nouspérloHS^  le  lecteurpourra- 
du  moins  (connottt^  le  lieu  x>ù  le*- 
posent  té\lfe^  de  la  BarrUre  du 

BILL1Af8  (  Lo«t9  -  Amromtf-* 
Lctomp^Mi  1.^)9  densetller  hono-^' 
riiire  dn  partenvent  de  Bretagne  y 
né  dend  œm't^rd^inee»  en  i^Sôy 
ff'étoit  retiré^  depolBl^réTolutiony 
dans  son  eliétefiii,  'êitné  surk  pa^* 
roisse  de'Saint-JÉtienne^de^Iilont- 
hie,  à  trois  lieues  de  Nantes.  Soh 
épouse  {V.  kr  C*  BiiAïAis),  et 
leurs  deux  Jeunes 'filles,  y  prati4 
quoient,  de  cooeert  arec  lut, 
toutes  les-  «euVres  de  la  Foi.  Sa 
charité ,  ffàVMï  dtstfnguelt  ehaque 
)oor  par  d'abondantes  aumônes  ^ 
ar&it  tdut  lé  co^arage  qil'il  falloit 
en  i795>  Aon  seulement  pour 
'seeonrir  les  prêtre^  poursuivis  >à 
cause  de  leut  saintmlntMéii»,  mdt^ 
encore  pour^fes  recëToirchefluI v 
et  les  ymetfre  à  Tabri  -dé^  persé- 
îeutetfrs.  '€ette  héroïque  générosité 
leor*  ajàht  été  déftencée ,  la  garde 
Mtionale  'de  ^arenay  fut  sourent 
^ntoyée-par  eux,  pour  &ire  des 
perquisitions  dans  le  chAteau  de  la 
9Bllids';eti  «es  éspéditlei^  étolent 
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toujours  infrvetuenses.  Ayant  été 
derechef  afveitie,  dans  la  nuit  du 
7  décembre  i^gS,  qu'un  prêtre 
yenoit  d'y  entrer,  >eUe  aoooumt 
dès  le  peint  dn-jonr^  Vj  recher- 
chât ,  BfMâé.  Ile  >  trouva  que  son 
ponefemlle,  danse  lequel  •édorent' 
des  actes  de  baptêmes  et  de  ma- 
riages. Diaprée  cette  découverte^ 
ineuttsante^  ib  exigent  que  la 
cache  du  prêtvè  knr  soit  indiquée 
parle  conseiller  de  leBillitts,  lerne* 
.  neçant  déjà  de  l'emmener  prison-i- 
nier,  et  avec  lui,  sa  fcmme  et  ses 
iiks.  €ette  ttkenace  ne  les  effraie 
point;  et  nul  de  «ette  vertueuse 
famille  ne  consent  à- livrer  le  mi^ 
nistrede  lésn^Christ  {V.  I*  Aux). 
Tous  ks  quatre  sont  arrêtés,  et 
traînés  vers  Nantes  ;  te  généreux 
père  disoit  à  ses  ilka  et  à  sa 
femme  :  «Je  n'échapperai  pas  é  la 
mort  qui  me  menace;  mais  il  me 
s«ra  gloHetix  denaènrir  pour  une 
aussi  belle  caose  ».  Arrivés  à 
Nantes ,  tt  ftitsépavé  de-sa  famille, 
et  emprisonnée  ks  trois  dames  le 
furent  dans  une<))rib(ni  différente. 
On  ne  tardu  pasà le ftire compa- * 
rôltre  devant  4s  trilmnal  ré^^ftu^ 
iiêifênaiêre  que  le  procoAsot  €ar«* 
iner-  venoit  d^âtablir  dahs  cette 
viAéj  et,  k'^*!)'  nivôse  an  H 
(  lô  janvier  i5<ô4'),  il ry^ftat  con- 
damné fr  la  peine  de  moèt ,  comme 
«  reeékur  de  prêti^s  réfractaires  «a 
Dans  sa  défense,  lors  des  dév- 
bals ,  parlant  avec  foute  Tassu- 
rance  de  la  vertu,  il  atoit  dit. 
perce  que  ceb  étdt"mi,  quil 
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ignoroit  qu'ua  prêtre  fût  alon 
chez  lui;  mais 9  par  se»  autres cUa* 
cours,  il  8*étoit  montré jcapable  de 
Taroir  accueiUi ,  s'il  en  eût  été  in- 
formé. Comme  l'exécûtioa  ne  d^ 
Toit  ayoir  lieu  que  le  lendemain» 
ne  voulant  pas  ifaitter  6e  bas- 
monde  sans  faire  ses.  adieux  à  son 
épouse,  il  loi  écrivit,  le  soir  même, 
une  lettre  dana  laquelle  il  lui'dî* 
soit  :  «Je  suis  condamné...  Je  ne 
regrette  que  toi  et  nos  enfans.... 
Tout  ce  que  je  ciiaias,  c'est  que 
ton  jugement  ne  soit  aussi  ri^u- 
leuzque  le  mien.  Mais  enfin,  me 
vmlà  bientôt  dégagé  des  misèf  ea 
de  ce  monde.  Puisse  le  Seigneur 
m'accorder  la  :grâce  de  faire  une 
bonne  nsort!...  Prie  Dieu  pour 
moi  ;  j'espère  que  nouS'  serons 
réunis  dans  le  ciel  :  c'est  U  moa 
unique  espérance».  Le  lende- 
main, 11  janvier,  le  conseiller  de 
la*  Billiais  fut  conduit  au  Bcuffày, 
lieu  asses  éloigné,  où  devoit  «41 
faire  l'exécution  :  la  Sérénité  de 
son  visage ,  iodioe  die  la  pureté  de 
son  cœur,  et  da  la  confiance  desa 
Foi,  étoît  si  remarquable,  que 
des  peKSonnes  ieompatissantes,  qui 
le  virent  passer,  oruient  qnH^ 
oblenott  sa  liberté  civile  :  c'est 
qu'il  en  eatfevoypit  une  bien  plus 
précieuse,  celle  qui,  afirancbis- 
sanl  son  âme  de  la  servitude  de 
ton  corps,  aUoit  le  mettre  en  pos« 
session  de  la  ne  étemelle. 

BILUAIS  (AnHK-CifjJi»- 
CoTivitAV?  épouse  n  la)»  arrêtée, 
avec  son  m«ri  et  lews  deux  fiifes. 


dani  «en  château  (  V.  L.  A.  Bil- 
Lùis),  fut  traînée  à  Nantes,  et  euf» 
fermée  avec  ellea  dans  une  prison 
différente  de  celle  où;  l'on  jetoit 
son  mari.  Les  vertus  de  cette  fa-r 
nulle  4Mit  été  racontées  dans  l'ar— 
tiole  précédent.  L'aâbdion  conju* 
gale  de  ces  deux  époux ,  cimentéi» 
par  ces  vMas,  plus  encore  quft 
parles  années,reiid<MtleursimBurs 
tout-à-&it  patriarcales»  Quainl 
cette  pieuse,  épouso'  re^wt».  le 
Il  janvier  au  matin,  ladeUi^  d'à» 
dieu  par  laquelle  son  "mari  Ijui 
apprenoit  sa  condamqpitîpa,  mo- 
tivée par  l'asile  qu'^Mle  avoit  donn^ 
è  un  ^êlre  p^^ «écupé,  son  âm« 
en  fut  presque  abattue.  Mai^*»  1% 
religion  venant  aussitôt  k  f on  s^ 
cours,  elle  se  montra  digne  de  soa 
mari,  lorsqu'elle  parut  à  mti  tour 
4gvaot  les  juges,  avec  see  deux 
filles.  A[nrés  un  premier  interro- 
gatoire, subi  le  18  janvier,  elle 
fut  amenée,  vers  Ja  fifi  de  février^ 
avec  elles,  devant  le  tribunal  ri^ 
votuiiomiaire  du  proconsul  Car* 
rier  {F.  VàMw).  De  miaéraUea 
bux  témoins  vinrent  y  #ppser 
•qu'elles  ^voient  insulté,  dans  ses 
fonctiona  mêmes,  au  milieii  d'une 
procession,  le  curé  schisinaMquo 
de  la  paroisse  de  Saint-JÊtienner 
de-Montluc,  sur  laquelle  étoil 
leur  château;  et,  qu'ayent  refusa 
Taumône  à  l'un  d'ei^»  quiétoif 
mendiant  de  profession,  elles  lui 
dirent  que  leur  refus  n'avoil  paf 
d'autre  motif  que  son  assistance 
mxx  messes  du  cwi  scbùmatiqu^ 
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Ces  erfeumiés  Airent  repottssées 
pwceâ  trois  damet,  de"  la  manière 
la  plus  propre  à  confondre  les  acoo- 
sateqrs.>]!iaiS9  ^uand  elles  s'en- 
tendÉrent  repro^r  d'atoir  d^trt^ 
buédes  images  du  CœurJeJésuêf 
d'avoir  eoQtriiNié  avec  beaucoup 
et  sèle  à  ce  que  les  enfans  de  la 
paroisse  reçussent  le  baptême  9 
à  ce  que  la  jeunesse  du  pays  fût 
instruite  dans  la  religion ,  et  que 
les  fidèles  participassent  aux  sa- 
cremens,  par  le  ministère  des 
prêtres  de  la  véritable  Eglise, 
ipi*clies  aconeiUoicQt  dans  leur 
cbâteau'9  loin  de  le  mer»  elles  s'en 
firent  gloire  devant  les  juges.  Se 
regardant  dès  lors  comme  dé- 
vouées à  la. mort,  eUeê  réoitoient 
tous  les  jourS'les  prières  4es  ago- 
nisans.  Enfin,  le  17  ventôse  an  II 
(vendredi  d'après  les  Cendrcis 
7  mars  1794)9  ^^^^  comparurent 
pour  la  dernière  fois  devant  le  tri- 
bunal; et  ce  fut  pour  s'y  entendre 
condamner  au  dernier  supplice, 
pour  ies'iaotifft  énonoés  dans  les 
aceusations  qu'on  vient  de  lire. 
La  sentfi^e  le»  qualifioit  surtout 
de  «  reeéleuaes  de  prêtres  réfi'ac- 
tairoi».  jLorsqa'on  les  conduisit 
toutes^  les  fpois  au  lieu  de  Texécu- 
tion,  appelé  Je  Mauffity^  la  mère 
nuuiidMiîl  entre  ses  deux  filles  ;  et 
l'oBL-pouvoiil  oéAnoitre,  à  la  séré- 
nité de  leur  pbysionon^ie ,  et  au 
calme,  de  leur  démarehe,  la  su* 
Mime,  résignation  de  leur  âme. 
Afii»iqu'o&  ne  les  crût  pas  acca- 
blées de  trislesee,  elles  avaient  eu 
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soin  de  retever  le  voâe  qui  cou- 
vroit  leur  tète  ;  et ,  le  cœur  plein  de 
joie  de  ce  qu'elles  mouroieAt  pour 
lin  acte  de  religion  auquel  Jésus- 
Christ  avoit  promis  une  ioefikble 
récompense  (F.  J*  Aux),  elles 
voulurent  qu'on  jugeât  de  leur  Foi 
par  la  sainte  confiance  qu'expri- 
moit  leur  visage.  Arrivées  au  pied 
des  marches  de  l'échaiaud,  elles 
s'embrassèrent,  comme  autrefois 
les  saints  Martyrs,  et  montèrent 
ensuite  avec  courage  vers  l'instru- 
ment de  mort.  La  mère,  désirant 
épargner  à  ses  filles  la  peine  de  la 
voir  immoler,  comme  encore  être 
sûre  qu'elles  mourroient  en  prédes- 
tinées, demanda  à  ne  périr  que  la 
dernière.  Elle  obtint  cette  grâce  ; 
et,  quand  son  tour  vint,  elle  avoit 
lieu  de  se  féliciter  d'avoir  été  pré- 
cédée par  elles,  dans  le  séjour 
de  la  bienheureuse  éternité. 

BILLIAIS  (Lovise^Glairb  ds 
ia),  fille  aînée  des  deux  précé- 
dens,  arrêtée,  avec  son  père,  sa 
mère  et  sa  sœur,  dans  leiir  châ-^ 
teau,  à  trois  lieues  de  Nantes, 
pour  avoir  donné  asile  à  un  prê- 
tre catholique,  mis  en. fuite  par  la 
persécution,  fut  enfermée,  avee 
sa  sœur  et  sa  mère,  dans  une 
prison  différente  de^  celle  où  son 
père  étpit  .jeté.  Après  la  mort  de 
celui'roi,  immolé  par  le  tribunal 
r^vtfitsts^miatre  du  proconsul 
Carrier,  elle  comparut  plusieurs 
fois ,  avec  sa«mëre  et  sa  sœur,  de« 
vant  les  n^mes  juges,  y  montra 
teui  autant  de  £»rmelé  et  de  coa«' 
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fiance  en  Dieu.  Gondamnée  airec 
elles  deux,  le  17  yentose  an  II 
(7  mars  17^4)9  ^  p^fù*  Bur  Téobar 
faud,coiDme«  receleuse  de  prêtres 
féfjmctaiFes.»  9  elle  n'édifia  pas 
moins  qu'elles  les  assistons  qui  la 
Tirent  mareher  au  supplice,  et 
eeux  qui  furent  léBioins  de  sa 
mort. 

BILLUIS  (MiRiB-GiAOLms 
DB  la)  ,  fflle  puînée  du  conseiller 
de  la  BiUiais,  et  sœur  de  la  pré** 
cédente,  ayant  participé  comnie 
elle  et  sa  digne  mère  à  la  coumh 
^use.  hospitalité  qu'elles  don<- 
nôient  aux  prêtres  dont  la  tête 
étoit  mise  A  prix,  ne  fut  pas  épar- 
gnée par  les  gardes  qui  vinrent 
enleyer  toute  cette  famille  dans 
son  château,  le  8  décembre  i703. 
Elle  y  viToit  avec  le  même  esprit 
de  piété  et  de  ferveur  qu'elle  avoit 
rapporté  du  cloître  ;  car,  se  sen- 
tant appelée  à  la  vie  religieuse, 
«lie  étoit  entrée  quelques  années 
auparavant  dans  un  couvent,  d'où 
elle  n'étoît  sortie  que  lors  de  la 
destruction  des  ordres  monasti- 
ques. Elle  y  avcMt  déjà  donné  une 
preuve  de  «la  constance  de  sa  Foi, 
«n  refusant  ^  comme  ses  eompa- 
lfnes,'de  recomoître  pour  légi- 
time ,  l'étêque  schismatique  et  in- 
trus., que  la  eçHStitution  civide 
du  clengé  venpitide  substituer  au 
véritable  pasleurda  dioeése.  Conr 
duite  à  Nantes  arvec  son  père,  sa 
mère  et  sa  S4»ur,  ^Ue  fut'empri- 
sonnée  avec  ellesr  deux,  subit  les 
mêmes   înterrogifteiireB-,    et   ItÀ 
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miêmes  repmchea,  vM^^^h  mêmb 
fermeté ,  la  même  droinire  d^m 
ses  répionies,  et  fut  condamnée 
en  même  temps  qv^'elkn  à  la  peloe 
de  mort,  eomeae  «  reeéAeniei.de 
prêtres  rèfraotairea  » .  Jlésî|^e.& 
son  aort,  elle  él«lt  giotîeiise  en 
quelque  sorCe  de  «HMirîr  poâr.ufle 
action  reconlmandée  et  préconisé^ 
par  l'Evangile.  La  |oie  iîift'ieile>rea- 
sentoit  d'être  si  près  de  la  sooiéCé 
-des  anges  pour  laquelle  elk*  sem- 
bloit  née,  ajoutoit  de  iiottveaux 
charmes  à  ceux  que  aa  leunesse 
donnait  aux  agrémens  de  sa  phy- 
sionomie* Un  officier  nèpoUicain 
en  ait  ému ,  et,  ooncevànt  le^érâr 
dé  la  sauver,  il  s'iq>prodia  d^le 
pour  lut  dire 4iu'il  yréiissiroît,  si 
elle  conseatoit  à  Fépouser.' Cette 
proposition,  faite  d  une  viergraussi 
-pwpe ,  jpiar  BU  deàehelh  dé  bes  Mdats 
dont  l'impiété  sembMt  amnacr  ia 
bravoure,  sera- 1- elle  éceeptéei? 
Marie-Carohne  liJi  répond  qu'elle 
•aime  mieux  mounr.  Telle  «voit 
été,  dans  une- semblaUeeh-oonsf» 
tance ,  la  repense* 'de  •  la  sakile 
vierge  et  martyre  DynapHe,  ailé 
d'un  roi  d'Hibenuei  :.  DemmQ 
Jesu  CMêto  totm  metievation» 
eommitto.  lUeép&nmstkMU,  et 
gloriamea,  êoéw-,  deàdepium 
et  duieeda.....  Invne  ^fuàmvw 
eccerefi  tf/ranniéem  r^  pâmas 
anmtt  quas  inforre  p&êêrés , 
iœta  mente  farata-  sutm  pro 
Domino  sustinere  {Ba^ndx  >ad 
d.  hS  et.  5o  fnoti).*  La  maniière 
admiridile  dont  Marie*  €aroliiie 
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€onsoifiifi2i  son  sacrifice  a  été  ta-        BILLOCQUE  (JEAV-BAPTists^ 
contée  kVarÛçÊe  de  sa  mère.  Hippolttb)^  prêtre  5  hebdomadier 

BILLIGHE  (GuiLtÂUifE) ,  prê-    de  la  collégiale  de  Saint- Hilaire 
tre  et  religieux  Récollet^  de  la    àe  Poitiers  ^  étoit  né  dans  cette 
maison  d'Apremont^  dans  la  prO'    tîRe,  en  1^63  9  et  eontinua  de 
yince  de  Lorraine  9  au  dioeèse  àê    lliabiter  après  la  soppression  de» 
Verdun,  étmenâ-àViHé-s^ux-Bois,    chapitres.  Il  rtsta  ferme  dans  sa 
dans  le  diocèse  de  Trêves.  Après     Foi,  lors  du  schisme  constitu- 
la  suppression  des  oidres  menas-    tionnel  de  1791.  Exempt  du  ser*- 
liques  en  1791 ,  il  continua  de  ré*    ment  schismatique  de  cette  épo- 
sider  dans  le  même  pajs ,  qui  fai-    que  9  il  se  vit  demander  à  la  fin 
soit  alors  partie  du  département    de  1792  celui  de  tiéerté^égoMié , 
de  la  Meuse  s  et  resta  ferme  dans    et  le  refusa.  Digne  de  la  persécu- 
sa  Foi  à  kl  vue  du  schisme  cons-    tion,   il  fut  arrêté  en  1793,  et 
titutîiNcineL  Mais ,  ensuite  troublé    condamné,  le  28  ventôse  an  II 
par  les  catastrophes  de  septembre     (18  mars  1794)9  P^  ^  tribunal 
179^^11  fit  lé  serment  de  l»6et*{^    criminel    du  département  de  là. 
égatUéy  prescrit  à  eeite  époque.    Vienne,  siégeant  à  Poitiers,  à 
Cette  condescendance  ne  put  le    être  déporté  à  la  Guiane.  On  le 
8attVin!'de>ia  persécution.  En  17939    conduisit  en  conséquence  à  Ko- 
il  Ait  arrêté;  et  les  autorités  du    chefort   pour  7    être  embarqué 
départetKMmt  le   condamnèrent  à    {V.  Rochepoet).  Il  le  fut  en  effet 
la  déportation  à  la  Guiane.  On  le    sur  le  navire  tes  Deux  Associés^ 
conduisit  en  conséquence  à  Ro-    où  il  ne  tarda  pas,  malgré  son 
chefoi^t  ;  il  y  fut  embarqué  sur  le   feune  âge ,  à  succomber  sous  les 
fiamirt4e$DeuxAsS(feié8{V,fiii'   maux  que  les  déportés  y  éprou- 
CBEPOBv}.  Au  milieu  de  tant  d'in-    voient.  II  mourut  le  23  avril  1794? 
yariablee  confesseurs   de  Jésus-   n'ayant  encore   que  3i  ans,  et 
Christ >  compagnons  de  son  sort,    fut  enterré  vis-à-vis  le  Yerjoul, 
il  8€ntft  de  vife  regrets  d'avoir  fait  sur  la  côte  de  b  Charente.  {V.  G. 
le  sertiient  de  Hhtrté-igaiité ,  et   BitucsE  et...  BLOinysiBr.) 
il  le  rétracta  avec  de  grands  sen-        BILLOI  («^ieCi^Bs),  febricant 
timeae  de   componction.    Après   de  gants  à  Bordeaux ,  Èi^k  de  55 
avoir  résisté  plusieurs  mois  aux    ans,   et  natif  de  la  paroisse  de 
tortilres  dC'  l'entrepont  du  bâti-    Rudy  en  Béarn,  donna  par  prin- 
meift,  il'  succomba  enfin    le   29    cipe  de  religion ,  un  asile  secret 
novembre  17949  à  l'âge  de   $7    au  vénérable  prêtre  sexagénaire 
ans,  et  îfut  inhumé  près  du  Fort-    et  non-assermenté  Domal,  dont 
¥aéeiix;  (F.  G.  R.  C.  Bignon  et    latête  étoit  mise  à  prix.  Ce  prêtre, 
J.  Ar.H»  Ei&cocQVB.)  ayant  été  découvertset  Arrêté  dans 
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cet  asile,  Billoi,  traduit  avec  lui 
de?ant  la  commission  ndiitairC' 
de  Bordeaux,  s'y  Tit  condamner 
sans  délai  à  la  peine  de  mort  pour 
la  seule  raison  qu'il  aToit  «  recelé 
chez  lui;  un  prêtre  cantre^évo^ 
iutionnaire^  et  qu'i)  en  parta- 
geoit  Ips  sentimens  »  :  ce  sont  les 
expressions  de  la  sentence.  Elle 
fut  rendue  le  8  messidor  an  II  (26 
juin  1 794)  ;  et  le  même  jour  Billoi 
perdit  la  yie  pour  cet  acte  de  reli- 
gion. (F.  DOMAL,  LOVSTALET  et 
BVBAKD.) 

BIMBENET  DE  LÀ  ROCHE 
(  Basthèlehi  ) ,  né  en  177a,  à 
Gourtnenin,  près  Romorantin, 
aToit  fait ,  en  1 79a ,  une  campagne 
dans  l'armée  royaliste  du  prince 
de  Gondé  ;  et  bien  qu'il  y  fût  allé 
avec  l'esprit  de  dissipation  natu- 
rel à  la  jeunesse,  la  grâce  divine 
qui  semblott  l'y  attendre,  lui  fit 
craindre  les  suites  des  désordres 
trop  communs  dans  le  métier  de  la 
guerre  ;  et  il  devint  l'un  des  chré- 
tiens lès  plus  occupés  de  leur  salut 
éternel.  Avec  deux  ou  trois  cama- 
rades qui  étoient  portés  comme 
lui  à  la  piété,  il  se  retiroit  à  part 
pour  parier  ensemble  de  Dieu  ;  et 
leur  conversation ,  au  milieu  des 
camps,  étoit  toute  céleste.  Re- 
nonçant à  la  vie  militaire  qui  ne 
s'accordoît  point  avec  ses  pieuses 
dispositions,  il  se  rendit  à  Orléans 
pour  s'occuper  plus  paisiblement 
de  son  salut;  mais,  courant  trop 
de  risques  pour  Se  ntiontrer  en 
public,  pajKe   qu'on   n'ignoroit 
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pas  qu'il  avoir  porté  ks  armes  en 
faveur    de   la   cause  royale,    il 
obtint   aisément  un    asÛe   chec 
deux    pieuses  demoiselles  »   qui 
exerpoient  la  profession  d'ttiMs* 
tMriees  {F.  B^aaBftoir) ,  et  qui^ 
par  principe  de  religion,  don- 
noient  une  semblable  hospitalité 
à  un  prêtre  catholique ,  de  la  même 
congrégation  de  Saint-Suipice^,  à 
laquelle  appartenoit  un  frère  de 
Bimbepet  qui  le  lui  aToit  reconn- 
mandé  (F'.Ploquin). On  peut  juger 
combien  le  jeune  Bimbenèt,  sous 
la  direction   de  ce  guide  véné- 
rable ,  rivalisoit  de  piété  et  de 
ferveor  arec  ses   hôtesses  ;   on 
peut  en  juger  par  le  fragment  dé 
l'une  des  lettres  qu'il  écrivoit  de 
cette  retraite ,  et  «  ans  laquelle  il 
s'exprimoit  ainsi  :  «  Je  consacre 
tous  les  jours  une  demi -heure 
à  la  méditation  ;  et  je  coaunence 
déjà  à  y  goûter  des  doueeurs  que 
le  monde  ne  connoit  pas».   Il 
gémissoit  sur  lui-même  en  pen* 
sant  à  tous  les  sacrifices  que  les 
saints  avoient  fieiits  pour  gagner 
le  ciel,  tandis  que  lui,  dont  lee 
premières  années  avoient  éfeipour 
les  plaisirs  de  ce  monde,  a'avoity 
disoit-il,   encore  rien  entrepris 
pour  l'expiation  de  ses  feutts.  Ce- 
pendant, vers  le  ao  juin  1793, 
deux  mois  avant  d'être  arrê^»  'à 
eut  le  pressentiment  qu'il  seroH 
dans  le  cas  de  réparer  complète» 
ment  les  écaits  de  sa  jeunesse, 
eii  faisant  à  Dieu  le  sacrifice  de  sa 
vie.  Dans  uneautreletire  qu'il  écri* 
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tU  .alors  9  il  manifestoit  son  désir 
de  souffrir  pour  Dieu ,  et  en  même 
temps  la  puis  parfaite  soumission 
à  sa  volonté.  Il  .encourageoit  ses 
plus  proches  parens  à  ne  pas  s*af-< 
fliger  f  s*il  portoit  un  jour  sa  tête 
sur  récliafaud,  et  même  à  «  s'en 
réjouir  comme  du  plus  grand  bon- 
heur qui  pût  lui  arriver» .  Comme 
c'étoit  principalement  pour  pra- 
tiquer sa  religion  çt  se  rendre 
plus   digne  de  Dieu  qu'il  avoit 
préféré  cette  retraite;  et,  puisque 
dans  le  fait  il  ne  périt  ensuite  que 
parce  qu'il  j  avoit  été  décou- 
vert 9  l'on  ne  pourra  disconve- 
nir que  son  immolation  eut  pour 
unique  cause  la  Foi  dont  il^  étoit 
animé.    Ses  charitables  hôtesses 
ajant  été  dénoncées  par  un  de 
leurs  voisins,  comme  cachant  dans 
leur  maison  des  personnes  sus- 
pectes, cette  maison  fut  investie 
dans  la  nuit  du  1 1  au  1  a  septembre 
1 795  ;  et  l'on  y  saisit  le  jeune  Bim- 
benet ,  ainsi  que  le  prêtre  qui  étoit 
avec  lui,  et  les  courageuses  de- 
moiselles qui  leur  donnoient  une  si 
chrétienne  hospitalité.  Ces  quatre 
personnes,  traînées  dans  la  pri-^ 
son  d'Orléans,  y  restèrent  jus- 
qu'au 1 5  du  même  mois ,  que  trois 
gendarmes  les  menèrent  à  Paris. 
Bimbenet,  en  racontant  ces  par- 
ticularités dans  une  lettre  du  29 
décembre  suivant ,  adressée  à  l'un 
de  ses  frères,  ajoutoit   :   «Nous 
eûmes  le  bonheur,   mon  com- 
pagnon et  moi ,  de  voir  nos  mains 
chargées  de  fers.  Je  ne  peux  vous 
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celer  que  je  baisai  plus  d'une  fois, 
le  long  du  chemin ,  des  fers  aussi 
honorables  ;  et  jamais  mon  cœur 
ne    nagea  dans  tant  de  délices 
que  pendant  ce  voyage.  Nous  vî- 
mct  avec  attendrissement  que  la 
plus  grande  partie  des  personnes 
qui  nous  approchèrent  le  long  de 
la  route ,  avoient  la  tristesse  peinte 
sur  le  visage.   Malgré  la   petite 
gêne   de  nos  fers,   nous  îîmes 
nos  exercices  ordinaires  de  piété  : 
ce  qui  attira  l'admiration ,  la  bien- 
veillance même  de  nos  gardes ,  sur- 
tout de  l'un  d'entre  eux  qui  parois- 
soit  instruit  de  sa  religion.  Nous 
lui  vîmes  plusieurs  fois  verser  des 
larmes;  et,  l'après  dîner,  il  ne 
voulut  pas  nous  remettre  les  fers. 
Nous  l'exigeâmes  cependant,  crai^ 
gnant  qu'en  arrivant  à  Paris  on  ne 
fît  à  nos  gendarmes  un  crime  de 
^  leur  humanité  ».  Les  saints  pri- 
sonniers y  étant  entrés,  on  les 
mit  dans  les  prisons  de  la  Con- 
ciergerie. Ce  fut  une  bien  douce 
consolation  pour  Bimbenet  d'y 
faire  connoissance  avec  des  ecclé- 
siastiques infiniment  respectables 
qui  s'y  trou  voient  déjà ,  et  entre 
autres  les  abbés  Emery  et  Sau- 
nier {F.  Saviueb).  Pendant  les 
dix-sept  premières   nuits,  placé 
dans  une  chambre  de  malfaiteurs 
où  l'on  n'avoit  que  de  la  paille 
pour  se  coucher  ,  il  étoit  con- 
tent de  n'avoir  pas  un  meilleur  lit, 
dont  il  n'auroit  pu  jouir  que  dans 
une  autre    chambre.  Son  motif 
étoit,  indépendamment  de  son 
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esprit  de  pédÈtence ,  qu'il  espéroît 
encouchaat  ainsi  parmi  les  mallai^ 
leurs 9,  trouver  dans  la  nuit  quelque 
occasion  de  leur  parler  de  Dieu» 
De  pieux  ecclésiastiques  qui  au** 
roient  touIu  le  Toir  en  uo  lieu 
moins  abject  5  lui  représentèrent 
qu'il  ne  pourroit  paâ'^  s'il  étoit 
prudent,  atteinctre  le  but  qu'il  se 
proposoit.  Bimbenet  ne  se  rendoît 
point  à  leurs  soUicîtation^s.  11  ne 
céda  que  lorsque  les  estiniables 
personnes  avec  lesqpielles  il  ain- 
moit  tant  à  s'entretenir  pendant 
la  journée  9  le  menacèrent  de  n'a*- 
Toir  plus  de  comraunicatio>ii  atee 
lui,  s'il  ne  prenoit  une  chambre 
où  il  serait  couché  plus  conTena*^ 
blement.  Dans  cette  lettre  du  29 
décembre,  dont  nous  avons  déjù 
parlé ,  il  disoit,  en  rendant  compte 
d'un  interrogatoire  qu'il  avoit  subi 
le  surlendemain  de  son  entrée 
dans  la  prison  : .  «  Depuis  ce  mo- 
ment nous  attendions,  de  jour  en 
jour,  notre  acte  d'accusation  pour 
monter  au  tribunal  ;  mais  il  y  a 
trois  mois  et  demi  que  nous  l'at- 
tendons ;  et  il  ne  vient  point  !  Dieu 
soit  béni.  Je  ne  le  hâterai  pas  d'un 
instant  ;  mais  je  n'y  mettrai  non 
plus  aucun  obstacle.  Je  laisse  tout 
entre  les  mains  de  la  Providence. 
Je  le  répète  :  elle  sait  mieux  qftie 
uous  ce  qui  nouâ  est  nécessaire  ; 
et,  grâce  au  Seigneur,  je  ne  me 
suis  pas  encore  ennuyé  cinq  mi- 
nutes dans  le  séjour  où  je  suis. 
Je  ressens  de  plus  en  plus  l'effet 
de  vos  bonnes  prières,  auxquelles 
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je  m'uQistousksmttîtis,  eommé 
nous  en  sommes  convenus  :  ainsi 
ne  changes  pas  l'heure  de  sept^ 
C'est  le  moment  où  je  me  lève , 
et  nous  nous  réunissons  alors, 
d'une  manière  particulièpe,  pen- 
dant vingt  à  trente  minutes.  Âous 
avons,  comme  je  vou»  l'ai  mar-^ 
que ,  UrésuitatiU  lHn$UmtMnt 
ffrédeux  (c'est  aind  qu'on  étoit 
convenu  d'appeler  la  sainte  Eu* 
eharistîe  )  :  ainsi  nous  n'avons 
rien  h  désirer,  m  ce  n'est  de  souf- 
frir davantage  pour  l'amour  de 
celui  qui  a  tant  souffert  pour  nons^ 
Mais  enfin  ,  puisque  nous  n'eft 
sommes  pas  là,  demandons  au 
moins  à  ce  diviA  Sauveur  l'a*^ 
mour  des  souffrances;  et  le  désit 
que  nous  en  aurons^  nous  sera 
aussi  méritoire  auprès  du  Père 
céleste  que  si  nous  souffrions  vé- 
ritablement. Nos  petits  exercices 
(de  piété)  nous  occupent  une  part 
tie  de  la  journée ,  de  manière  que 
k  temps  me  paroi t  bien  moins 
long.  J'ai  augmenté  ma  petite  bi<r 
bliothèque  d'un  Catnéat  Spiri-^ 
met,  et  d'une  IrUroéuctian  à 
ia  Vie  dévott.  Mon  petit  office 
de  la  Vierge  que  je  récite,  exacte-r 
ment  avec  celui  de  l'ange  gardjen, 
mon  chapelet,  ma  lecture  spiri-^ 
tuelle  et  la  méditation,  remplis- 
sent à  peu  près  notre  journée.—- 
Allons^  du  courage;  priez  pour 
moi....  Surtout,  je  vous  en  prie, 
n'ayez  aucune  inquiétude  à  mon 
sujet.  Ré  jouissez- vous,  au  con- 
traire, de  ce  que  j'ai  quelque  chose 
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à  soùAîrpoar  le  Die»  que  j'adore. 
-~>f  e  finis  ma  lettre  dans  le  même 
Btjle  que  Mihit  Paul  :  c'est  le  sent 
digne  dé  enrôler  l'oreiMe  d'aa 
chrétien.  Quêia  gràee  de  notre 
Seigneur  Jésue^  Christ  ^  et  ià 
ekarit&de  DiffUj,  etia  comîtfm^ 
nieation  du  saint  E^mt  s&ient 
aveô  vous  totiST  ^f^te  ia  paie 
sait  aveo  vmis,  twon  près^eher 
frtrelri 

Le  même  joi^r,  il  avait  écrit  à 
8d  mè^e  :«  Veuf  Iles  dé  grâce  ne 
TOUS  inquiéter  millefnrent  sur  ma 
pfosifioâ,  mafs  pîulôt  remei^ier 
Dieu  é&9  grâces  dovrt  il  me  comf- 
ble  jôttmèHemenft;  Je  suis'  où  la 
Providence  m'a  coiMuif;  et,  riio^ 
ralémént  parlant,  yt  ne  puis  être 
mieux.  Si  ce  Dieu  de  bonté  vent 
m'appeler  à  lui,  à  la  fleur  de  l'âge, 
par  une  mort  aussi  douce  qu'ho-» 
norable,  hélas!  ma  bonne  mère, 
quelles  actions  de  grfifces  ne  doîs- 
yt  pas  lui  rendre ,   de  ce  qu'il 
daigne  penser  à  môî ,  préférable- 
merit  à  tant  d'autres  qui  le  servent 
iàfii1(îmeht  mieux,  et  me  retirer 
ainsi  de  ce  monrdie  pervers  et  cor- 
rompu ;  comme  encore  rompre  leS 
liens   qui  mè  retiennent  sur  là 
terre,  pour  me  donner  la  récom- 
pensé promisé  à  ceux  qui  font  la 
volonté  de  son  Père  céleste  !  Sou- 
mettons-nous èinc  à  la   divine 
Majesté,  si  nous  voulons  régner 
avec  le  fils  adorafble  de  Marie.  Dé- 
tachons-nous dés  biens  vains  et 
frivoles  du  siècle ,  pour  ne  penser 
qu'à' ceux  que  tontes  les  puissance^ 


éb\n  terrft  cfi  de  f*Enfér  ne  peuvent 
nous  ravir.  Hélas  f  machéite  mère, 
8i  nouS' avions  de  Ise  Foi  y  que  nous 
désirerions  fes  petséoÀtiotxs,  \e% 
opproi>res,  léâ  humilkftions ,  et 
toat  ce  que  les  hoottnes  tiiéctiand 
ttous  fofit  éprouver!  NOiis  lèiâ pré- 
férerions à  toiirt  (;e  q%e  Jé'inende 
peut  nous  offrir  de  plus  agréctblè 
et  de  plus  propre  à  «OttS  éhë^l^éK. 
L'adôra^ble  Jéèud-  fte  fit  pak^ai  y^onv 
quêté  de  son  royautâe'piurto  i^é^nte 
dû  Tbabor;  et,  s'ît  ^  0t  éclarer  sb 
gloire  xm  instant,  ce  n'ét<i^  que 
pour  notis  encou^ger,  et  pour 
nous  donner  une  idée  du  bonheur 
dont  on  jouit  dàris  un  royaun^'è 
dont  le  souverain  est  revêtu  de  tant 
d'éclat  et  de  tant  ide  majesté.  Mais 
ce  Sauveur,  plein  d'amour  pour 
nous,  préféra  la  route  éanglante 
du  Calvaire  ;  et  là,  il  cimenta  de 
son   sang   précieux,   la  religion 
sainte  qti'il  avoit  prêchée  à  deîs 
iàgrats,  qui,   pour  prix  de  ses 
véiHes  et  de  ses  travafux,  lui  arra- 
chèi-ent  iàrfiitoyablemefït  la  vie, 
en  lui  faisant  endurer  des  tour- 
mens  que  l'esprit  humain  ne  peut 
comprendre.  Diaprés  cet  exemple, 
voyez,  ma  bonne  m^èré,  si  on 
chrétien  ne  doit  pas  s'estitner  fort 
heureux  de  soufijrîr  quelque  cho^, 
surtout  avec  l'espérance  du  Ciel. 
Les  hommes  parcourent  toutes  les 
mers ,  pour  amasser  un  vil  métal 
qui  périra  avec  eux  ;  et  un  chré*- 
tîen    ne    voudroît    pas   endurer 
quelques  mois  dé  captivité,  quel- 
ques légères  privations^  la  mort 
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même>  trèsr dotiez  ;«ii«  soi  >  pour 
faire  ]a,e<)aqiiête  d'un  royaume  oà 
toua  les.  désirs  du  cœur  humain 
sont  rempli3  5  puisqu'on  y  possède 
le  di  v^in .  c^tc^ir  de  notre  être  ;  V^&j 
prit  inearéé)  qm^  d^  rien^  fit  dans 
le  temps  teujt  oe  qui  existe  9  et 
«qui.9  au«  pr49mier  acte  de  sa  yo- 
•\^^f^^.\e%^'ies  fondemens  de  oe 
.irasl^eiÛQJirers,  et  de  tout  ce  qu'il 
eontM^y'qui»  -de  plus  9  ne  fit  tout 
cbU  qi«B,piJ?ur:Opufl  I  De  quels  sen- 
timep^  d'amour  9  de  respect  et  de 
reeonnoisaanee  ne  deyons-nous 
pas  êtfe  pénétrés ,  à  la  vue  de  tant 
de  bienfaits!*...  J'espère  que  vous 
•trouTerez,.  daos  votre  religion 9 
un  remède  efficace  à  vos  peines. 
Ne  pensez  plus  à  moi,  que  comme 
yd  pense  à  vous;  c'est-à-dire  dans 
y  os  prières  seulement,  et  toujours 
selon  le  bon  plaisir  et  la  sainte 
Tolonté  du  Seigneur...  Quant  aux 
biens  et  à  la  fortune  où  je  pou- 
vois  prétendre ,  je  les  méprise  sou- 
yerainement,  et  je  leur  dis,  de 
grand  coeur,  un  éternel  adieu.  Je 
suis  trop  ambitieux  pour  m'atta- 
cher  à  si  peu  de  chose.  Je  préfère 
le  solide  ;   et    je  suis  persuadé 
qu'au  fond  de  votre  cœur,  vous 
dites  que  j'ai  raison...  Ainsi,  ma 
respectable  mère,  il  faut  se  déta- 
cher peu  à  peu  des  biens  de  ce 
monde.  Us  n'ont  jamais  été  faits 
pour  captiver  le  cœur  d'un  chré- 
tien, qui  doit  penser  continuelle- 
ment à  sa  fin  dernière  et  au  juge- 
ment général,  où 9  je  l'espère, 
xious  nous  réunirons  pourpossé- 
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ikr^  ensemble  une  vie  exempte  de 
toutes  les  infirmités  que  l'on  res- 
sent dans  cel]je-ci.  Voulet  moi, 
userons  peut-être  ensemble  plus  tôt 
que  vous  ne  penéez:  qui^sait?.... 
Laissez  agir  la  divine.  Providence  : 
elle  sait,  mieux  que  nous^  ce  qui 
nous  convient;  et  elle  fera  tou- 
jours tourner  toutes  choses  à  notre 
avantage,  pourvu  que,  de  notre 
côté,  nous  n'y  mettions  aucun 
obstacle.  Il  ne  190  manque  rien 
ici  :  soyez  tranquille  à  ce  sujet* 
Ne  dites  plus  9  ce  que  je  suis  coa- 
vaincu  être  sorti  de  votre,  beuche^ 
peut-être,  hélas!  trop-deâ^is,  ne 
dites  plus  de  moi  :  PauvTù  mai^ 
heuretixl  et  mille  autres  paroles 
.semblables,  qui,  dans  la  bouche 
d'un  chrétien,  sont  des  espèces 
dç  blasphèmes  ;  car  J.  -  C.  nous 
a  dit,  dans  son  Évangile  :  jBien- 
heureux    ceux  qui  souffrent 
persécution  pour  4a  justice, 
parce    qu'ils    posséderont    le 
royaume  des  detnB»  — Bie/nheur- 
reuxl  je  ne  suis  donc  pas  mal- 
heureux, infortuné,  ni  misérable; 
car  ce  sont  là  les(  expressions  dont 
se  sert  le  monde.  Monde  insensé  ! 
que  tu  connois  bien  peu  le  bon- 
heur de  ceux  qui  souffrent  pour  la 
justice  et  la  vérité ,  et  encore  moins 
les  délices  dont  jouissent  ceux  qui 
versent  leur .  sang  pour  la  plus 
juste  et  la  plus  sainte  de  toutes 
les  causes  I    Ainsi,   vous  voyez 
qu'il  est  de  Foi  que  je  suis  éien- 
heureux.  J'espère  que  vous  n'i- 
rez pas  contre  cette  sublime  vé- 
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rite  9  qui  hit  le  charme  de  m» 
tie....  Je  finis,  etc.  etc.  »• 

Après  un  séîour  de  quatre  mois 
à  la  Conciergerie,  Bimbenet  fut, 
non  sans  chagrin  de  voir  différer 
son  jugement,  transféré  dans  la 
prison  dite  des  Carmes,  avec  le 
prêtre  Ploquin.  On  Toit,  par  une 
lettre  de  Tabbé  Emery,  au  frère  de 
ce  yertueux  |eune  homme,  écrite  le 
35  jauTier  1795,  un  an  après  sa 
mort ,  que^  «  dans  cette  autre  pri^ 
son ,  comme  à  la  Ck>nciergerie  ^ 
il  parut  un  ange  aux  yeux  des 
compagnons  de  sa  captivité;  qu'au* 
cun  prisonnier  ne  fit  plus  de  sen- 
sation i  et  ne  montra  plus  de  Foi  * . 

Le  a4  février,  on  le  ramena  ino- 
pinément à  la  Conciergerie,  avec 
le  Sulpiden  Ploquin;  et,  le  len- 
demain ,  on  lea  fit  monter  au  tri- 
bunal, avec  leur&.deux  hôtesses. 
En  1^  condamnante  mort,  comme 
les  trois  autres,  le  7  ventôse  an  II 
(25  février  1794)9  on  affecta  de  le 
désigner  comme  -soldat  de  Tarméa 
dite  CifthaUque^Rayadê.  «  Lors* 
qu'il  descendait  du  tribunal,  re- 
prend l'abbé  Emery ,  dans  sa  lettre 
au  frère  de  Bimbenet ,  il  exhortoit 
lui-même  à  la  mort  les  demoi- 
«elles  qui  lui  avoient  donné  un 
asile ,  et  qui  étoient  condamnées 
par  le  môme  jugement.  Un  jeune 
prêtre,  qui  accompagna  jusqu'à 
l'échaSuidlachareette  où  jl  étoît, 
avec  l'abbé  Ploquin  »  m'a  dit  que, 
sur  toute  la  route,  on  fut  frappé 
de  la  .sérénité  et.  de  la  gaîté  qui 
p^r4)Âs6oient  sur  -son  visage.  Sa 
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joie  éclata  à  la  vue  de  la  guillo- 
tine; et,  en  montant  sur  l'écha- 
feud,  il  chanta  le  psaume  LaU" 
date  Dofninutnf  amnes  génies. 
Pour  tout  dire  en  un  mot ,  vous 
êtes  assuré  d'avoir  un  frère  parmi 
les  Bienheureux  » . 

La  veille  de  sa  condamnation, 
qu'il  prévoyoit,  le  jeune  Bimbe- 
net avoit  écrit  lui-même  une  lettre 
à  ce  même  frère,  dans  laquelle  il 
lui  disoit  :  «  Nous  monterons  de- 
main à  neuf  heures  au  tribunal, 
pour  être  jugés...   J'espère  que 
ma  mort  vous  causera  plus  de 
joie  que  de  tristesse.  Faites  tous 
vos  efforts  pour  la  faire  envisager 
sous  ce  point  de  vue  à  notre  res- 
pectable mère.  Les  lettres  qu'elle 
m*a  écrites  m'ont  bien  consolé, 
surtout    en    m'apprenant   qu'on 
remplira    scrupuleusement    mes 
dernières  volontés  :  je  vous  les 
réitère  de  nouveau.  Je  crois  que 
l'homme  qui  nous  a  dénoncés  est 
dans  la  misère  :  je  désirerois  que 
vous  lui  fissiex  passer  cent  livres; 
Il  a  plusieurs  enfans,  et  n'a  pas 
probablement  reçu  cette  somme , 
qui  étoit  l'espérance  de  sa  dénon- 
ciation (1).  Adieu,  Dion  cher  frère 
et  ami  :  nous  nous  verrons  dans 
l'éternité ,  et 'cela  ne  sera-  pas  long. 
Le  Seigneur  vous  réserve  à  de 
plus  grands  maux  que  nous  :  que 
sa  sainte  volonté  soit  faite  !  -^Âs* 

'  -  ■  ■       .  - . . 

(i)  Récompense  promise  par  la 
Convention  aux  dénonciateurs.  (^. 
ci-devant,  tom.  l,  pag.-aig.) 
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surez  tovtet  mes  coonoi^atices  de 
mon  inyiolublejaltacheBieot;  priez- 
les  dç  pen^r  quelquefois  à  moi  y 
comme  je  penserai  à  eUes»  )uâ*- 
qii'à  l'heureux  moment  où  u^ousi 
$erQjis  toue  réuoîs  dans  le  sein  du 
Père,  du  Fik  et  du  Saint -£sn 
prit.  Que  Di^u  tous  comble  tous 
de  ses  ]3énéd{ctioos  :  ce  sont  ks 
vœux  que  je  forme ,  sur  ie  point 
de  paroître  devant  son  auguste 
Maje^...,  Adieu..,,  pour  Téter-^ 
nité  i>. 

Puisque  nous  transcrlv obs  ce  que 
Bimbenet  écrivit  d'édiâant,  pen- 
dant sadéteation,  nous  ne  devons 
pas  oublier  de  cUter  la  première  des 
lettres  qu'il  avoit  adressées  à  son 
frère,  le  34  septembre  1793,  peu 
de  jours  après  être  entré  à  la  Gon* 
ciergerie.  £n  lui  apprenant  qu'il 
avoit  été  arrêté  où  il  étoît,  il  lui 
envo^it  un  petit  écrit  daiis  lequel 
il  avoit  consigné  ses  .dernières  vo- 
lontés que  la  précédente  rappelle. 
Après  les  lui  avoir  déelalrées  en 
détail,  il  ajoutoit  ces  mots  :  «  Sur^ 
tout,  mon  bon  ami,  quelque  chose 
qui  m'arrive,  point  de  ven- 
geanee;  ne  pensons  qu'à  apaiser 
la  colère  du  Seigneur  justement 
irrité  contre  nous  ».  (F.  eneore 

BESNAftD  ,    HeUVIIiLB  ,      POULIIN  , 

Savbtieb  et  Yauclempvte.  ) 
BINARD  (Micbel-Andbé-Sti.- 

vestre),  prêtre  et  professeur  de  la 
classe  de  troisième,  au  collège  de 
Navarre,  à  Paris,  étoit  depuis 
long-temps  voué  à  l'ii^struction  de 
la  jeunesse.    I^'âge  déj^  avancé 


BIN 

q^'il  «voit,  lors  de  la  révolution  ^ 
rappeloit  de  longs  services  en  ce 
genre;  et  les  leçons  de  ce  profes- 
seur, qui  afisocioit  les  vertus  reli- 
gieuses à  l'enseigneipent  des  élé- 
mena  des  sciences  humaines , 
tendoient  à  former  à  la  religion, 
les  jeunes  gens  qu^il  exer^it  à 
d'autres  études.  Quoique  FAssem- 
blée  Constituante,  par  ses  ré-* 
formes  subversives*^,  pût  faire 
craindre  de  plus  grands  désastres  f 
le  professeur  Binard  cvoyoit  en 
être  4  l'abri  par  Putîitté  de  sea 
fonctions ,  et  surtout  àt  son  col- 
lège. Il  oontînuoit  de  l'habiter 
avec  confiance,  et  s'y  trouvoit  à 
l'époque  du  lo  aofùt  1^93.  Quand 
les  révolutionnaires,  peu  de  jours 
après ,  se  mirent  à  rec^roher  les 
prêtres  non-assermentés,  pour  les 
enfemier  dans  une  prison  de  mert ,' 
Binard  fut  arrêté  conune'td,  le 
fi3  du  même  moiè.  Amené  devant 
le  comité  de  sa  section-,  il  .refusa 
derechef  le  serment  qu'on  lui  de-* 
raandoit,  et  fut,  en  conséquence, 
éoroué  le  mêrne  jour,  dans  te  sé- 
minaire de  SavtA-^Arniva ,  oà, 
partageant  les  pieuses  dispositions 
des  autres  captifs  du  sacerdoce, 
qui  étoieat  avec  'lui,  il  se- pré- 
para au  sacrfâce  de  ^  vie.  Le 
5  septembre,  il  fut  massacré  avec 
eux  (  V.  AiucT  et  SsytEiiraB  )• 
Son  âg|  étoit  alors  de:fo  ans.  Un 
de  ses  collègues ,  encore  vivant, 
nous  atteste  que  le  professeur  Bi>* 
nard  «  étoit  un  prê^  fort  pieux, 
et  qu'il  s'adonnoit^  avec  «utant  de 
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druit  que  de  lèle,  au  ministère  de  Ugieuse  Carmélite  de  Paris,  étmi 

la  confession  » .  rejetée  dans  le  monde  par  les  im-^ 

BINÀRDI£K£(iV...Dupo&xAU  pies    réformateurs    qui    suj^ri- 

PB  la),   ancien  cuié  de  Notre-  moientlesordres monastiques, s'é- 

Pame-du-Ham»  dans  le  diocèse  toi t  retirée  dans  un  modeste  domi- 

du  Mans ,  i^é  à  Saint- Joi^en,  dans  cile ,  où  elle  pratiqnoit  sa  religion 

le  Perche 9  âgé  de  5a  ans,  s'étoit  avec  la  même  ferveur  que  dans  le 

retiré  à  Belesme,    auprès  de  sa  cloître.  Li^s  persécuteurs  la  firent 

Txx^re,  qui  n'a  voit  pas  moins  de  arrêter  5  en  1795;  et  elle  fut  tra- 

90  ans.  Lors  des  premières  insur*  duite  devant  le  tribunal  révolu-' 

rections  contre  les  prêtres  non-  tiatviyiir^,  le  ai  pluviôse  an  II 

assermenté^,  La  Biaardière,  qui  (9  février  1794)*  Les  juges,  la  trou«- 

u'avoit  eu  garde  de  faire  le  ser-  yant  convaincue  d'être  ce  qu'ils 

ment  schismatique^  désapprou-  appeloient   fanatique,    c'est-à- 

voit,  par  sa  seule  conduite,  celle  dire  fidèle  à  ses  devoirs  de  pfété  9 

de  rintrus  jureur  qui  s'étoit  ins-  pleine.de  Foi  et  de  vertus  reli- 

tallé  dans  la  cure  de  Belesme ,  à  gieus^s ,  la  condan^nèrent ,  pour 

la  place  <}u  curé  légitime.  Les  ré*  cette  cause,  à  la  peine  de  mort; 

Tolutionni|ires  du  pays,  excités  par  et  sa  tête  tomba,  le  même  jour^ 

le3  novateurs,  se  portèrent  avec  surTéchafaud. 

fureiir  dans  la  maison  qu'babitoit  BIS£  (Nicous) ,  prêtre  de  la 

La  Binardière*.  Les  Ifurmes ,  les  cris  communauté  de  Saint-Nicolas-du- 

et  les  gémissemeqs  de  sa  mèr^,^  Chardonnet,  à  Paris,  étoit  préfet 

dont  il  étoit  Tappui  dans  son  ex-,  du  séminaire  qu'elle  dirigeoit,  sous 

trême  vieillesse ,  ne  les  flairent  l'autorité  du  supérieur  de  cette 

point.  Ils  le  conduisirent  sur  la  congrégation  (  V.  Aiynfkiisvj^  ).  Il 

pl^oe  publique.  Là,  ils  cpmmen-;  le  seeondoit  avec  un  succès  égal 

cèrent  par  aiguiser  leurs  sabres  appelé  qu'il  y  portoit.  Associé  à 

sous  ses  yeux;  puis  deux  de  ees  ses  soins,  et  non  moins  ferme  que 

assassins,  l'un  à  droite  et  l'autre  à  lui  dons  sa  Foi  cpmme  dans  la 

gaudie,  approchant  de  sa  gorge  piratique  des  vertus  de  son  état, 

leurs  armes  affilées,  lui  dirent  il  s'attira  de  même  la  haine  des 

qu'il  falloit  à  l'instant,  ou  jurer  impies,  et  fut  arrêté  avec  lui,  le 

ou  périr.  Il  répondit:  «J'ai  fait  à  i3  août  179a.  Les  dangers  qu'il 

mon  Dieu  et  à  mon  Roi,  d'autre^  courut  en  arrivant  ai|  coipité  civil 

sermens;  Je  ne  les  violerai  pas,  de  la  section,  ont  été  déjà  racon- 

pour  faire  les  vôtres  » .  A  l'instant  tés  dans  l'article  du  vertueux  Ar- 

sa  tête  fut  abattue  :  ce  meurtre  natiux. 'Ses  réponses  furent  celles* 

/eut  lieu  en  juillet  1799.  là  même  de  son  supérieur.  On 

BIOGHST  (LouisK-^Coiiin),  re-  l'enfei-ïna ,  comme  lui  elses  autres 
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compagnons  de  Saint- NicoIas-do-  j  fat,  en  conséquence ,  condam-^ 
Chardonnet,  dans  le  séniînaîre  de  née  à  la  peine  de  mort  5  «  commti 
Samt-Firmin;  et  il  y  fut  massa-  fanatique,  comme  réfractaire  », 
cré,  arec  eux,  le  5  septembre  sui-  et,  suivant  la  logique  des  tribu- 
Tant,  pour  la  seule  raison  qu'il  naux  d'alors,  comme  «  contre- 
n'avoit  pas  voulu  trahir  sa  Foi ,  révolutionnaire  » .    Elle   reçut  sa 
par  la  prestation  du  serment  de  la  sentence  avec  joie ,  et  partagea 
àonstitiUion    civile  du  clergé  les  sentîmens  des  trois  compagnes 
(  V,  Septembre).  Il  avoit  alors  qui  étoient  condamnées  en  même- 
53  ans.  temps  qu'elle,  à  la  même  peine, 
BLANC  (Màrie-Glàire),  reli-  et  pour  la  même  cause.  {V.  R. 
gieuse  de  l'ordre  du  Saint-Sacre-  Bes,  M.  £.  Pelissier,  M.  d'Al- 
ment,  dans  la  vUle  de  Boulène,'  bIrède;  et,  pour  la  suite  des  vicr 
près  le  Pont-Saint-Esprit,  y  por-  times    du  même    tribunal,   M«*"^ 
toit  le  nflm  de  sœur  Saint-Mar-  Bonneret.) 
tin.  Elle  avoit  continué  à  vivre  en  BLANCHARD  (André),  prêtre 
commun,  avec  plusieurs  autres  du  diocèse  de  IHe,  né  à  Penne- 
religieuses,  à  Boulène,  depuis  l'a-  sur-Bemave,  en    1740  5  n'ayant 
bolition  des  cloîtres  ;  et  elle  fut  point  prêté  le  serment  de  la  cans- 
du  nombre  des  quarante  -  deux  tittUion  civile  du  clergé ,   et 
épouses  de  Jésus  -  Christ  que ,  croyant  faire  mieux  que  de  se 
le  premier   jour  de    mai  1794,  soumettre  à  la  loi  de  la  déportation , 
les  féroces  révolutionnaires  traî-  alla  se  réfugier,  en  1795,  à  Lyon, 
nèrent  à  Orange,  pour  y  être  im-  où  les  prêtres  catholiques  rece- 
molées  par  la  terrible  commission  voient  un  si  favorable  accueil.  La 
populaire,    que    le    proconsul  Convention  ayant  déployé  ses  fu - 
Maignet  avoit  ordre  d'y  établir  (F*,  reurs  contre  cette  ville,  à  la  fin 
Orange).  On  peut  voir,  à  l'article  de  cette  année,  Blanchard  fut  du 
de  la  soeur  Albarède,  comment  grand  nombre  des  prêtres  qu'on 
la  sœur  Blanc ,  d'accord  avec  ses  y  arrêta.  Traduit  devant  la  com- 
compagnes ,  se  prépara  au  fhar-  mission  révolutionnaire  qui  les 
tyre.     Non     moins     déterminée  envoyoit  à  la  mort  (  V,  Lyon)  ,  il 
qu'elles  à  mourir  pour  leur  divin  fut  condamné,  le  14  pluviôse  an  II 
Epoux,  et  à  ne  pas  faire  ce  ser-  (a  février  1794)5  à  perdre  la  vie, 
ment  de  liherté-égalUé ,  qu'on  «n  qualité  de  «prêtre réfractaire»; 
leur  demandoit,   elle   le   refusa  et  fut  exécuté  le  jour  suivant  (  ^. 
avec   fermeté,   lorsqu'elle   com-  BEViet  M.  A.  Blànghardon.) 
parut  devant  le  farouche  tribunal,  BLANCHARD  (Nicolas),  prê- 
à  l'âge  de   53  ans,  le  q5  mes-  tre  du  diocèse  de  Langres ,  n'ayant 
sidor  an  II  (11  juillet  1794)*  ^^  point  fait  le  serment  de  1791 9  et 
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n'étant  point  sorti  de  France  à  la 
fin  de  1 795,  viyoit  retiré  à  Viraux  , 
près  d'Ancy- le -Franc.  Les  per- 
sécuteurs le  découvrirent,  et  le 
firent  arrêter  au  printemps  de 
l'année  suivante.  On  le  traduisit 
devant  le  tribunal  criminel  du  dé- 
partement de  la  HauU-Marne  , 
siégeant  à  Chaumont  en  Bassigny. 
II  y  comparut  le  121  juin  1793. 
Gomme  il  n'avoit  pas  été  fonc- 
tionnaire public  (J^.DipOBTiiTION), 

les  |uges  ne  pouvant  le  condam- 
ner comme  «  prêtre  réfractaire  »  9 
quoiqu'il  fût  inassermenté  9  re- 
coururent à  l'expédient  facile  de 
l'accuser  de  ctontre-révolution  ;  et, 
sous  ce  prétexte  9  ils  renvoyèrent 
à  l'échafaud ,  où  sa  tête  tomba  le 
lendemain. 

BLANCHARDON  (  Mighei- 
AHTOfHE  se),  né  au  Mans,  cha- 
noine, prieur  et  curé  de  l'église, 
abbaye  royale  de  Notre-Dame-de- 
Belleville,  en  Beaujolais,  unie, 
depuis  1769,  à  la  congrégation 
des  chanoines  réguliers  de  France , 
fut  privé,  en  1791,  des  deux 
premières  charges ,  par  les  réfor- 
mes révokitionnaires ,  et  de  sa 
cure,  par  son  refus  du  serinent 
de  la  constitution  eiviie  du 
ctergé.  Son  attachement  à  ses 
paroissiens  le  détourna  de  sortir 
de  France ,  lors  de  l'expulsion  des 
prêtres  non-assermentés,  par  la 
loi  du  a6  août  179a  ;  et  il  continua 
l'exercice  de  son  ministère  pasto- 
ral, dans  la  contrée,  au  milieu  des 
.horribles  persécutions  de   1795. 
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Il  en  devint  lui-même  la  vie  lime, 
quand  une  affreuse  commission' 
révoiiUionnaire  eut  été  établie  à 
Lyon,  vers  \s^  fin  de  cette  année 
{V.  Lvon).  Le  curé  Blanchardon 
âgé  de  59  ans ,  fut  arrêté  et  traîné 
dans  les  prisons  de  cette  ville, 
pour  être  jugé  par  l'impie  autant 
que  sanguinaire  tribunal,  où  il 
comparut  le  16  germinal  an  II 
(5  avril  1794)*  Les  juges  lui  de- 
mandèrent bien  inutilement  le 
serment  de  iiherté  ^  égalité ,  et 
ses  lettres  de  prêtrise.  Il  les  refusa 
en  homme  disposé  à  donner  sa 
vie  pour  Jésus-Christ  ;  et  il  fut  con- 
damné à  la  peine  de  mort,  comme 
«prêtre  fanatique,  ne  voulant 
pas  se  conformer  aux  lois»  {V: 
A.  Blaitghàbi)  et  Bun.) 

BLANCVILLAIN  (  Piebre  ), 
prêtre  du  diocèse  d'Angers,  vicaire 
en  la  paroisse  de  la  Jumellière, 
près  de  Chemillé ,  fut  saisi  dans 
cette  terrible  guerre  qu'on  faisoit 
à  la  religion  et  à  ses  ministres,  en 
1795.  Tous  ceux  qu'on  arrêtoit 
dans  l'Anjou ,  comme  dans  le  Poi- 
tou et  la  Bretagne  dont  la  popu- 
lation s'étoit  soulevée  en  faveur 
de  la  religion  et  de  la  royauté, 
étoient  appelés  hHga/nds  de  ta 
Vendée  {V.  Vehdée).  Le  vicaire 
Blancvillain ,  arrêté  à  son  tour, 
et  amené  à  la  commission  mili'' 
taire  qui  jugeoit  à  Saint-Malo,  y 
fut  condamné,  comme  tel,  à  la 
peine  de  mort,  le  ai  nivôse  an  IF 
(10  janvier  1794);  ^tj  le  lende- 
main il  fut  immolé. 
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BLANQUART  (CHAaiEs-FBAN-  ser  un  jour  de  repos,  en  donnant 
çois-Josbph),  avocat  célèbre  au  pour  xnotïï  de  sa  demande,  le 
conseil  de  l'Artois,  né  à  Noule,  beaoin  que  le  fer  de  la  guillotine 
et  deoieurant  à  Arras,  avoit  pris  avoit  d'être  aiguisé,  attendu,  di- 
part  en  178g  à  une  protestation  soit-il,   qu'il  s'étoit  éforéché  en 
faite  au  nom  de  la  proyince  d'Ar^  décapitant    Blanquart.     «  Voyez 
tois ,  lors  de  l'Assemblée  de;s  No-  donc,  s'écria  le  proconsul,  vojez 
tables  9  contre  tout  ce  qui  pourroit  comme  ces  aristocrates  sont  récal- 
être  entrepris  au  préjudice  des  citrans  I  ils  le  sont  même  sous  le 
privilèges  du* pays.  Le  proconsul  fer  qui  abat  leurs  têtes»  I  (  F.  L. 
J**  Lebpn,  envoyé  par  la  Gonven-  A.  Begqvet  et  Y,  A.  Bus  bb  Bul- 
tion.  en  1 795,  pour  ravager  et  en-  LBcoiirE.  ) 
sapglanter  la  contrée ,  trouva  dans  BLIN  (Jeah-Baptistb),  prêtre , 
cette  ancienne  protestation  un  pré-  ancien  religieux  de  l'ordre  des  Pic- 
texte  pour  en  faire  périr  les  au-  pus,  et  canoniquement  sécularisé 
teurs,  lorsque  d'ailleurs  ils  feroient  depuis  nombre  d'années  s  ezerçoit 
profession  de  piété  (  F.  Abbas  )•  à  Lyon  le  saint  ministère  avec  au- 
Or,  l'ayocat  Blanquart , alors  âgé  tant  de  modestie  que  de  zèle;  et 
de  48  ans ,  ay oit  ce  tort  impardon-  les  fruits  qu'en  retiroit  la  religion  ^ 
nable  aux  yeux  du  proconsul  et  de  le  rendoient  très-estimable  au  curé 
ses  suppôts  impies.  «  Blanquart ,  de  la  paroisse  dans  laquelle  il  ré- 
dit  dans  le  même  esprit  le  conven-  sidott.  La  eonHitution  eivUe  du 
tipnnel  A,  B.  J.  Guffroy  {Secrets  dergé  ne  le  séduisit  point  ;  et, 
de  J'*  Lcbon  ),  Blanquart  a  été  le  lors  de  l'expulsion  des  prêtres  non-* 
protecteur  forcené  des  prêtres  »  ;  assermentés  par  la  loi  du  26  août 
Q'est-à-dire  qu'animé  des  senti-  179a,  il  ne  sortit  pas  de  France, 
mens  de  la  Foi«  il  protégepit  la  et  reslaà  Lyon,  où  il  continua  de 
religion  et  ses  ministres.  Tel  est  remplir  les  fonctions  sacerdotales 
le   véritable   motif  pour  lequel  dans  une  sorte  d'obaaurité.  Son 
J^  Lebon  le  fit  envoyer  à  la  guil-  âge  avancé  le  dispensoit  d'ailleurs 
lotine,  par  son  tribunal  révolu--  aux  yeux  de  la  loi  de  s'expatrier. 
tionnaire ,  le  16  germinal  an  II  II  fut  aisément  découvert  après  le 
(5  avril  1794),  sous  la  vague  sup-  siège- de  Lyon;  les  explorateurs 
position  d'une  «  conspiratipn  conr  de  la  terrible  commission  révo^ 
trele  peuple  français  et  saliberté  »  /u^iomioire  établie  en  cette  ville  y 
J^.  Bataille).  Ce  fut  après  l'avoir  vers  la  fin  de  1795,  arrêtèrent 
mis  à  mort,  que  le  bourreau  lassé  aussi    cet   ecclésiastique.    Après 
par  le  grand  i>ombre  d'exécutions  avoir  souffert  quelque-  temps  dans 
•qu'il  avoit  déjà  faites,  vint  de-«  .  les  prisons,  iliut  traduit  à  cet 
mander  au  proconsul  de  lui  lais-^  affreux  tribunal ,  le  20  pluviosa 
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an  II  (S  février  i794)yàrrigede  envoyé  à  la  mort  avec  son  co- 
&oixaDteH}uatre  ans.  On  ne  put  Vf  témoin  9  ei  les  dtx4iuit  associés  de 
décider  piu*  l'appareil  d&  la  mort  la  bonne  œuvre  de  la  v"  Bataille  9 
à  compromettre  sa  Foi  par  le  ser-*  le  »5  germinal  an  II  (14  avril 
VPisutÛBUiH^rt^^iUiié, et  moim  1794)*  H  n'avoit  alors  que  5a 
encore  à  la  tradition  de  ses  lettres  ans.  (  V.  G.  T.  J.  BLÂHQtiAT  et 
de  prêtrise  (  F.  Lyon).  Il  fut  eu  G.  F.  Boucqvart.  ) 
eonséquence  condamné  à  périr  du  BLairnELET  (AT. . .  )f  prêtre  -cha- 
supplice  de  la  guillotine ,  comme  noine  ou  chapelain  de  Clermont 
fc  prêtre  réfraetaâre  à  la  loi  » .  en  Argonne  9  *âans  le  diocèse  de 
{F.  B&AN6BAIID0H  et  BossAN. )  Verdun,  montra  sans  doute,  lors 
BLIN  P£  RULLECOSIT^  du  schisme  constitutionneldei79i^ 
(yiSQiGiR2r<-Ai«voUfE)9  né  à  Arras  et  ensuite  au  milieu  des  énormes 
en  176a,  étoit  marié  depuis  peu  scandales  de  l'impiété  en  1793  et 
de  temps,  lorsqu'arrivèrent  les  1795,  un  très-nolable  attache- 
exécrahles  années  de  1795  et  ment  à  ses  devoirs,  puisqu'il  fut 
1794*  Quoique  vivant  dans  le  arrêté  comme  ministre  de  la  reli- 
monde,  il  fit  preuve  d'une  grande  gion.  Les  autorités  du  départe- 
constance  dans  la  Foi  catholique,  ment  de  la  Meuse  où  il  résîdoit,  le 
au  milieu  du  débordement  des  condamnèrent  à  la  déportation  au 
erreurs  de  la  eanstitution  dvUe  delà  des  mers;  et  il  fut  conduit  à 
du  etergéj  et  des  horreurs  de  l'a-*  Kochefort  pour  être  embarqué, 
théisme  qui  leur  snccédèrent.  L'o-  (  V.  B.oCHBFoaT).  On  l'y  plaça  sur 
ratojire  orthodoxe  de  la  v*  Batatlle  le  navire  4e  Washington  ;  et, 
étoit  fréquenté  par  lui  ;  et  il  j  as-  dans  cette  déportation  ,  il  suc- 
sista  même  comme  témoin,  aven  comha  en  1794?  à  60  ans  envi- 
Antoine  Le  Roi  d'Hurtebise(  F.  ce  ron,  sous  les  maux  (»*uels  que 
nom  )  au  mariage  de  deux  catho*^  les  prêtres  éprouvoient.  Le  com- 
licpies ,  béni  par  un  prêtre  resté  pagnon  de  leurs  tortures  qui , 
fidèle.  Le  conventionnel  Lebon,  après  en  être  revenu  vivant  en 
procoosul  4  Arras,  ayant  appris  1796,  nous  envoya  en  1800,  les 
ce  fait  (y.  Areas),  se  hftta  de  noms  de  ceux  qui  y  périrent,  ajou- 
comprendre  Bltn  de  Bullecomte  toit  à  celui  du  prêtre  Blondelet 
parmi  les  pieux  associés  de  la  cha-*  pour  montrer  l'exactitude  de  seè 
ritabledame  Bataille.  On  pentvoir  notices  :  «  On  ignore  s'il  étoit  as- 
à  l'article  de  Le  Roi  d'Hurtebise,  sermenlé  ou  non  »  ;  mais  ensuite 
l'arrêté  impie  du  proconsul  contre  il  nous  prioit  d'observer  que  «  par 
ces  deux  témoins  d'une  action  de  semblables  remarques,  il  n'en-, 
religieuse ,  faite  suivant  les  règles  tendoit  pas  dire  qu'il  avoit  des  ral- 
de  la  Foi.  BHn  de  RuHeoomte  fut  sons  pour  croire  que  celui  dont  il 
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îgnoroit  le  refus  ou  la  rétractation^ 
du  serment^  l'eût  prêté  et  ne  l'eût' 
pas  rétracté  ;  mais  seulement  qu'il 
n'ayoit  pu ,  malgré  toutes  ses  re- 
cherches 9  obtenir  la  certitude  que 
tels  ou  tels  prêtres  avoient  refusé 
le  serment  ou  l'ayoîent  rétracté 
après  l'ayoir  fait  » .  Cette  circons- 
pection de  notre  correspondant 
étoit  d'autant  moins  défavorable  à 
ceux  auxquels  il  appliquoit  pa- 
reille note,  qu'il  nous  a  été  prouvé 
d'ailleurs  que  plusieurs  d'entre 
eux  ayoient  formellement  refusé 
les  criminels  sermens  de  1791  et 
dé  1792.  {Fi  J.  B.  H.  BiLtoGQiJB 
et  J.  G.  BLOT-DB-CRAvyiGirr.  ) 

BLONDET  (  Louis  -  Marie  ) , 
Curé  d'Usson,  près  de  Haunay, 
dans  le  diocèse  de  Poitiers^  s'étoit 
dispensé  d'obéir  à  la  loi  de  dépor- 
tation du  26  août  1792,  quoiqu'il 
ne  se  fût  point  rendu  coupable 
du  serment  schismatique  de  1791. 
Son  zèle  pour  ses  paroissiens  l'avoit 
retenu  au  milieu  d'eux.  Il  y  fut 
arrêté  en  1793  ;  et  on  le  jeta  dans 
les  prisons  de  Poitiers  {V.  Poi- 
Tusas  }.  Le  *  tribunal  criminel 
du  département  de  la  Ftennô) 
siégeant  en  cette  ville,  le  con- 
damna à  la  peine  de  mort,  comme 
«  prêtre  réfractaire  »,  le  28  ven- 
tôse an  II  (18  mars  1794) 9  ^t  le 
curé  Blondet  mêla  son  sang  aux 
seize  autres  victimes  sacerdotales, 
que  ce  tribunal  fit  périr  le  même 
jour  en  haine  de  la  religion.  (  V.  A. 
S.  BfiBTRÀND  et  L.  Bonnet.  ) 

BLOQUE!  ( Pierre),   prêtre 


BLO 

du  diocèse  de  Coutances ,  né 
dans  cette  ville  en  17 14?  fut  ar- 
rêté dans  sa  province  en  1796, 
et  amené  à  Paris,  malgré  ses  80 
ans,  pour  y  être  une  des  victimes 
du  tribunal  révahuiannaire.  II 
n'avoit  pas  fait  le  serment  sehîs-- 
matique  de  1791  ;  et  sa  vieiHesse 
l'avoit  dispensé  de  sortir  de  France 
lors  de  la  loi  de  déportation  da 
26  août  1792.  Pour  le  condani- 
ner  à  la  peine  de  mort,  on  ima- 
gina d'impliquer  ce  vieillard  dans 
une  prétendue  conspiration  des 
prisonniers  de  la  maison  de  Saint- 
Lazare  où  il  étoit  détenu.  Mais,- 
dans  la  sentence,  on  ne  put  s'abs-* 
tenir  de  remarquer  qu'il  étoit  non 
assermenté  :  par  où  il  devenoit 
évident  que  sa  constance  dans  la 
Foi  étoit  ce  qu'en  lai  on  trouvoit 
le  plus  digne  de  la  peine  capitale. 
Ce  jugement  fut  rendu  le  8  tfaer^ 
midor  an  II  (26  juillet  1794)  ;  ^t 
le  prêtre  Bloquet  fot  décapité  le 
même  jour. 

BLOT-DE-CHAUVIGNY  (Jeân- 
Gilbert)  ,  prêtre,  chanoii^e- de 
Notre-Dame  de  Moulins,  vicaire- 
général  de  Yabres  en  Rouergue, 
et  né  en  174B,  à  Saint-Boimet  de 
Kochefort,  dans  le  diocèse  de 
Clermont,  avoit  continué  de  rési- 
der à  Moulins  après  la  «uppres-** 
sion  des  chapitres.  Il  y  montra 
tout  l'attachement  d'un  bon  prêtre 
à  la  Foi  catholique ,  lors  du  serment 
de  1 791  ;  mais  ensuite ,  troublé  par 
les  catastrophes  des  10  août  et  2 
septembre  1 792 ,  Use  laissa  entrât* 
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ner  à  la  pfestation  du  serment  de 
iiéerté-ég€Mté  9  prescrit  à  .cette 
désastreuse  époque.  R^vepu  biea« 
tôt  de  son  trouble,  il  se  lidta  de 
rétracter  ce  aerment,  et  en  rendit 
même  la  rétractation  trèsTUOtoire  9 
suirant  que  le  lui  prescrîroit  sa 
conscience.  Cette  rétractation  fut 
le  principal  motif  qui  décida  les 
administrateurs  du  département 
de  VAiiier  à  l'emprisonner.  Le 
chaaoine  Blot  se  trouva  bieU'^ 
tôt  compris  parmi  les  miiiistres 
du  Seigneur  qu'à  raison  de  leur 
fidélité  ils  envoyèrent  à  Roche- 
fort  9  pour  qu'ils  fussent  déportés 
à  la  Guiane  (/^.  RocHEroai).  Le 
chanoine  Blot  fut  embarqué  sur 
le  navire  ies  Deux  AsaocUs}  et 
les  tortures  de  cette  déportation 
le  firent  expirer  le  2a  septembre 
17949  à  l'âge  de  46  ans.  Ses  osse- 
mens  reposent  dans  l'île  Madame. 
Les  témoignages  rendus  à  sa  mé* 
moire  par  ceux  de  ses  compagnons 
de  souffrances  qui  lui  ont  survécu  9 
sont  uniformes.  Celui  qui  corres- 
pondoit  avec  nous  en  1S0O9  nous 
écrivoit  que  le  chanoine  Blot  étoit 
«  un  vertueux  ecclésiastique  9  fort 
aimable  en  société  »  ;  et  M.  Gré- 
goire de  la  Biche  9  dans  la  liste  qui 
accompagne  sa  Relation  9  l'ap* 
pelle    «bon  et  vertueux   ecclé- 
siastique » .  (  F.  BtoNBELET  9  de 
Clermont   en   Argonne  9  ,  et    F. 

BOISSIEBB.  ) 

BLUTEL  (Aniib)9  religieuse  9 
ayant  pour  nom  de  religion  sceur 
GertrwU^  âgée  de  4^  an»^  et  née 
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à  La  Rochelle^  avoit  embrassé  la 
profession  du  cloître  dans  la  ville 
de  Bordeaux.  Après  la  suppression 
des  ordres  monastiques  9  elle  étoit 
restée  dans  cette  vUle.  Ne  s'étant 
pas  laissé  entraîner  par  l'église  de 
la  conëtitution  civUedu  etergé, 
elleassistoit  aux  messes  et  aux  exer- 
cices de  piété  d'un  prêtre  non-as- 
sermenté 9.  que  la  persécution  for- 
çoit  à  se  cacher  (  F,  Casav  ].  Elle 
contribua  même  9  avec  dix  autres 
femmes  pieuses  et  un  simple  por- 
teur d'eau  9  à  le  soustraire  aux 
persécuteurs    pendant    quatorze 
mois.  Mais  enfin  ce  prêtre  ayant 
été  découvert  et  ses  bienfaitrices 
reconnues,  la  sœur  Gertrude  fut 
arrêtée  avec  toutes  les  autres  etl 
charitable  porteur  d'eau.   On  la 
traduisit  également  devant  la  com 
mission  mUitaire  de  cette  ville  9 
le  16  messidor  an  II  (4  juillet 
1794);  et  9  de  même  que  toutes 
ses  compagnes  en  bonnes  œuvres  9 
elle  fut  condamnée  le  même  jour 
à  la  peine  de  mort.  La  sentence 
atteste  formellement   que  sasur 
Gertrude^  comme  les  autres  9  ren- 
dit hautement  témoignage  de  sa 
Foi  devant  les  j  uges  9  et  eut  la  force 
d'âme  de  ne  pas  indiquer  l'asile 
d'autres  prêtres  cachés  que  les  per- 
sécuteurs vouloîent  également  im« 
moler.  Voyez  cette  sentence  et  le 
nom  de  ces  différentes  personnes  9 
à  l'article  J*  Aux. 

BOCHOT  (CuLVDE  )  9  prêtre  et 
supérieur  de  la  congrégation  de 
la  JJactrinc  Chrétienne  à  Paris  9 
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figé  de  ^â  an«  à  l'époque  affreuse 
du  10  août   17929  ètoit  encore 
plus   YÔnérable    par   ses    tertud 
sacerdotales  que  par  ses  années. 
Il  ayoit  surtout  acquis  un  grand 
mérite  aupi^ès  de  Dieu  dans   le 
ministère    de   la   direction    des 
âmes*  La  communauté  qu'il  pré^ 
sidoit  méritoit*  d'aroir  un  tel  su- 
périeur; et,  dans  tout  le  voisi- 
nage» elle  iaspiroit  un  respect 
mêlé  d'attachement  doitt  on  eut 
une  preuve  bien  Joucbante  lors- 
c[U'après  le  10  août  les  impies  ré^ 
Ti^utionnaires  se  décliaînèrent  si 
fougueusement  contre  les  prêtres 
non -assermentés,   et   commen- 
cèrent à  les  rechercher  avec  fureur 
le  dimanche  i3  dfe  ce  mois.  Les 
personnes  qui  habîtoient  dans  le 
voisinage  de  ceux  de  la  Doctrine 
Chrétiemie  accoururent  pour  les 
avertir,  et  les  conjurer  de  fuir. 
Ils  n'avoîent  encore  pu  s'y  ré- 
soudre, quand,  le  16,  leur  mai- 
son se  trouvant  investie  par  les 
satellites  des  persécuteurs;  et  les 
mêmes  voisins   leur  ayant   lait 
connoître  qu'ils  n'avoienf  pas  de 
temps  à  perdre  pour  éviter  le  dan- 
ger, ils  consentirent  à  s'échappei*, 
et  sortirent  par  une  porte   noh 
fréquentée  et  presque  ignorée,  qui 
s'ouvroit  sur  la  rue  Saint-Etlenne- 
du-Mont.  Le  supérieur  Bochot,  qui 
leur  en  avoît  lui-même  donné  le 
conseil,   crut   devoir  cependant 
rester  avec  le  P.  Félix ,  qui  avoit 
parmi  eux  la  charge  de   procu- 
reur {F.  FÉiix).  Maïs,  pendant 
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que  les  doctrinaires  fuyoîéiat  d^uri 
côté,  les  satellites  entroient  par 
la  principale  potte  de  la  maison  ; 
et  le  P.-  Bochot  les  atteildoît  avec 
une    fermeté    accompagnée    de 
calme,  sans'  craindre  de  mourir 
par  la  main  des  impies.  Us  lé 
saisirent ,  et  le  traînèrent  avec  le 
P.  Félix  au  comité  de  la  section. 
Le  P.  Bochot  leur  étoît  d^autawt 
plus  èdièux,  qu'avec  s6n  confrère 
ils  restaient  seuls  chargés  de  toute 
la  haine  vouée  à  une  congrégn*'^ 
tion  (pli ,  par  sa  constante  régu-> 
larité  de  conduite ,  pa^  les  service^ 
qu'elfe  ne  cessoit  de  rendre  à  tous 
ceux  qui  recouroîent  à  elle,  et 
par  les  instructions  solides  qui  se 
faisoient  toute  l'année  dans  sort 
église,  y  attiroft  un  grand  con- 
cours, et  )ouîssoit  de  la  véné^ 
ration  publique.  Le  P.  Bochot, 
incapable  de  faire  aucun  acte  ré- 
préhénsible,  refusa   le    serment 
que  le  comité  Itai  demandoit,  et 
fut  enfermé  ce  jour-là  mêine ,  le 
26  août,  comme  prisonnier,  dans 
le  séminaire  de  Saini-Firmên. 
Digne  du  martyre,  il  ne  tarda  pas 
à  recevoir  du  Ciel  la  récompense 
de  ses  bonnes  œuvres.  Associé  à 
tous  ces  ministres  de  Jésus-Christ 
qu'on  devoit  bientôt  y  faire  périt 
comme  insermentés,  il  fdt  mas^ 
sacré   avec  eux  le  5  septembre 
suivant.  (  F,  Septemsee.  ) 

BODEREAU  (/V...),  vicaire 
de  la  paroisse  du  Pré  dans  la  ville 
du  Mans ,  montra ,  dès  les  com- 
mencemens  de  la  révolution ,  unfc 
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oj^osition  trèt-déeidée  aux  er-* 
reurs  de  la  c0rMitution  civiic 
du  dergé*  Il  refusa  aTeo  beau- 
coup de  fermeté  d'en  prêter  le 
serment^  et  fut  dès  lors  youé  à  la 
persécutioni*  Xor»  dé  la  loi  de  dè^ 
portation  du  fl6  août  17929  il  se 
dispensa  de  hà  obéir,  et  resta  en 
France  pour  continuer  à  rendre 
son  .ministère  utile  aux  catbo* 
liques»  Il  eat  pour  asile  secret 
une  maison  de  la  paroisse  de  Cou** 
lombiers,  à  huit  lieues  du  Mans* 
Les  persécuteurs  Ty  ayant  enfin 
découyert*  le  firent  saisir  et  <ifne« 
ner  à  la.{Mri8on  de  cette  yille.  Pré-*- 
yoyai^  dans  sa  captivité,  et  d'après 
les  lois  d'alors ,  comme  aus»i  d'a-^^ 
près  le  refus  qu'il  faisoit  de  prêter 
le  nouvéaa  serment  de  iiherU- 
égaUté  ^  i{\i''i\  seroit  enyoyé  à  la 
mort,  il' se  prépara  au  martyre; 
et  tous  ceux  qui  l'approchaient 
étoient  édifiés  des  sentin>ens  hé* 
roiques  de  piété  qu'il  manifestoit 
en  toute  occasion.  Traduit  enfin 
devant  le   tribunal   criminel  du 
département  de  la  Sûirthôf  sié- 
g^eant  au  Mans,  il  fut  condamné 
à    la    peine    d»   mort ,   comme 
«  prêtre  réfractarre  »,  le  10  prai- 
rial an  II  (29  mai  1^93};  et  il 
périt  ce  Jour -là  même,  fête  de 
Vjiscension  de  notre  Seigneury  à 
quatre  heures  ef  demie  de  Taprès- 
midi.  {F.  P.  BicBSUBRetBaossE, 
de  Lussay.  ) 

EOMJ  (M  AK€) ,  prêtre.  (  F.-  Bo- 

TBBV.  ) 

BOHAUD  (Antoikb)»  prêt!^ 
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du  diocèse  de  Glermont-Perrand) 
né  à  Besse  près  Glermont,  dépar- 
tement du  Puy-^U^DàmCf  n'a- 
yoit  point  fiiit  le  serment  de  i  ^1  ; 
et  son  zèle  l'empêcha  de  se  sou- 
mettre à   la  loi  de  déportation 
du  26  août  1792.  Il  fut  décGu* 
yert  en    1793,  et   emprisonnée 
L'année  suîyante,  on  l'enyoy»  à 
Bordeaux,  d'où  il  detoit  être  dé«- 
porté  au-delà  des  mers  [F.  Bctt- 
DfEAux).  Il  ne  fut  point  compris 
dans  les  premiers  embarquemens 
qui  n'eurent  lieu  qu'à  ia  fin  d« 
l'automne,  trois  mois  après  la 
chute  de  Roberspierre  ;  et  il  resta 
enfermé  dans  le  fort  du  Ha.  Sa 
carrière  de  souffrances  touchoit  à 
sa   fin  :  le  Ciel  ne  youloit  pas 
qu'elle  se  prolongeât  davantage. 
L'état  de  sa  santé  défaillante  obli-^ 
gea  ses  gardes  à  le  transporter  à 
l'hôpital  de  Saint-André ,  où ,  sans 
cesser   d'être   captif  de   Jésus- 
Christ,  il  rendit  son  dernier  sou- 
pir, le  5  décembre  1794  9  à  l'âge 
de  54  ans.  {F.  6.  BbouiItUT  et 
F.  BavsTifiT.  ) 

BOIMS  (Jeak),  homme  de 
peine  du  diocèse  dé  Montauban, 
travaillant  à  journées  dans  la 
ville  de  Gaussade  où  il  avoit  pris 
naissance ,  fut  du  nombre  des 
dix-sept  qu'en  1794  on  fit  con- 
duire au  tribunal  révotution^ 
nedre  de  Paris,  et  qui,  le  3  mes- 
sidor an  11^ ai*  juin  1794)9  y 
furent  condatï^nés  à  mort  pour 
cause  de  religion ,  avec  leur  curé. 
B^iris  périt  comm^  eux  le  mêmct 
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jour  j  à  l'âge  de  3o  ans  (  F^  J.  P. 
Gjlayieeb.  ) 

BOIROU-DOËT  (  Marguerite 
be)^  née  en  17609  à  Saint-Giers- 
Ghampagne,  près  de  Barbézieux^ 
dans  le  diocèse  de  Saintes  9  habi- 
toit  la  Tille  de  .Bordeaux  9  depuis 
nombre  d'années.  La  piété  qui 
animoit  toutes  ses  actions  9  se  dis- 
tinguoit  surtout  par  un  grand 
amour  pour  les  pauyres.  Les 
œuvres  de  charité  qu'elle  exerpoit 
en  particulier  9  la  firent  choisir 
pour  directrice  des  secours  que 
dépo8oient9  pour  eux 9  les  per- 
sonnes charitables  de  la  paroisse 
où  elle  demeuroit  ;  et  cette  pa- 
roisse étoit  l'une  des  plus  con- 
sidérables de  Bordeaux  9  celle  de 
5ainte-£ulalie.  Déjà  très-avancée 
dans  la  voie  du  salut  9  elle  ne  pou- 
voit  qu'y  persévérer,  lorsque  la 
constitution  dviie  du  clergé 
vint  en  détourner  tant  de  chré- 
tiens. Son  zèle  pour  les  infortunés 
dut  nécessairement  comprendre  9 
dans  les  actes  de  sa  bienfaisance  9 
les  prêtres  catholiques  9  lorsque 
déjà  privés  de  ressources  9  ils 
étoient  «n  outre  obligés  de  se  ca- 
cher 9  pour  se  soustraire  à  la  per- 
sécution. £lle  ne  recouroit  qu'à 
leur  ministère  9  pour  entendre  la 
messe  et  fréquenter  les  sacre- 
mens.  Au  reproche  que  lui  en  fai- 
soient  nos  sacrilèges  réforma- 
teurs 9  l'inique  l^gfelation  d'alors 
pouvoit  ajouter  celui  d'être  pa- 
rente de  nobles  qui  avoient  émi- 
gré. £lle  fut  dénoncée  sous  ces 
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deux  rapports;  et 9  sans  égard 
pour  les  services  qu'elle  rendoit 
aux  pauvres  9  on  vint  l'arrêter  9 
le  4  mars  1794$  dernier  mardi 
du  carnaval.  Enfermée  dans  la 
maison  des  Orphelines,  conver- 
tie en  prison  9  elle  n'y  fut  pas 
d'abord  traitée  avec  une  extrême 
rigueur;  mais  9  le  quatrième  jour9 
8  mars  9  à  dix  heures  du  soir9  des 
commissaires  5  un  serrurier  9  et 
leur  escorte  9  vinrent  la  réveiller 
en  sursaut  9  pour  la  mettre  au 
secret.  Gette  surprise  effrayante 
la  fit  évanouir  ;  et  9  pendant  qu'elle 
étoit  sans  connoissance9  on  la 
séquestra  des  autres  prisonniers  9 
et  on  l'enferma  seule 9  à  l'écart 9 
d'une  manière  très -rigoureuse. 
Dieu  la  soutint  dans  cette  nou- 
velle épreuve;  et  elle  semUa 
acquérir  des  forces  par  le  sur- 
croît de  privations  auquel  elle  se 
trouvoit  réduite.  Pendant  le  ca- 
rême 9  elle  fut  conduite  devant 
lies  juges  de  la  commission  tnili^ 
taire,  un  jour  où  le  nombre  des 
victimes  étoit  assez  considérable 
pour  contenter  leur  soif  de  sang 
humain  9  sans  que  Marguerite  de 
Boirou-Doët  fût  immolée  avec  les 
autres.  Aussi  9  ne  fut-elle  pas  con- 
damnée dans  cette  circonstance  ; 
et  les  juges  la  renvoyèrent9  avec 
la  simple  escorte  d'un  soldat.  Le 
lieu  des  séances  de  la  commission 
militaire  étoit  éloigné  de  la  pri^ 
son.  En  y  rerenant,  cette  ver- 
tueuse dame  trouvâtes  rues  pleines 
d*une    populace    soudoyée  pour 
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^ntrager  les  prisonniers.  Passant 
,    au   milieu  de  cette  tourbe  qui 
Finsultoit,  elle  avoit  les  mains 
croisées  sur  la  poitrine  ^  les  yeux 
fixés  vers  le  Ciel  9  et  supportoit  les 
outrages  9  sans  proférer  une  seule 
plainte;  enfin,  elle  arriva  dans 
sa  prison.  Quoiqu'elle  ne  man- 
quât pas  de  la  volonté  de  sceller  sa 
Foi  avec  son  sang,  elle  conser- 
Voit  cependant  une  crainte  parti- 
culière de  la  guillotine.    «  Vous 
savez,  écri voit  -  elle  secrètement 
à  son  confesseur,  combien  j'ai 
horreur  de  ce  genre  de  supplice  : 
cette  horreur  est  si  grande,  que, 
si  la  chose  étoit  permise  et  aban- 
donnée à  mon  choix,  je  me  jette- 
rois  plutôt  et  volontiers  dans  un 
brasier  ardent;  mais  Dieu  ne  nous 
donne  pas  ce  qui  nous  plaît;  et  il 
veut  que   nous  acceptions  avec 
soumission   ce  qu'il  choisit  lui- 
même  pour  nous  purifier».  Elle 
fut  appelée  quatre  fois  différentes 
devant  les  juges,  soit  que  Dieu 
permit  qu'ils  éprouvassent  sou- 
vent sa  constance ,  soit  qu'ils  eus- 
sent besoin  de   s'enhardir  pour 
sacrifier  la  mère  des  pauvres.  La 
dernière  fois  qu'elle  y  parut,  étoit 
le  dimanche  des  Rameaux,  1 5  avril; 
et  elle  se  trouvoit  si  foible  de 
corps,  qu'il  fîdlut  une  chaise  à 
porteurs  pour  l'y  conduire.   La 
séance  dura  plus  de  deux  heures. 
Les  forces  lui  manquoient  pour 
parler;  elle  ne  pouvoit  répondre 
que  par  des  signes  de  tête,  qui  lui 
suflisoientpcurdirecmi^  Qunanj 
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mais  la  force  lui  revint  d'une  ma- 
nière admirable,  quand  elle  en- 
tendit prononcer  contre   elle  la 
peine  de  mort.  Après  la  lecture 
de  la  sentence  qui  la  disoit  con- 
damnée comme  «  complice  d'é- 
migrés et  de  prêtres  fanatiques  »  , 
le  président  de  la  commission  l'in- 
terpella ,  avec  autant  de  barbarie 
que  de  stupidité ,  en  ces  termes  : 
«  Qu'as  -  tu  à  répondre,  mainte- 
nant que  tu  es  condamnée  »  ?  Elle 
répondit  :    «  Rien ,  puisque  vous 
me  trouvez  digne  de   mort;  et 
Dieu    veuille    vous    pardonner  ^ 
comme  je  vous  pardonne».  Tous 
les    assistans,    frappés    de  cette 
atroce     condamnation ,     étoient 
tombés  dans  la  tristesse  la  plus 
profonde  :    Marguerite    Boirou- 
Doët  seule  paroissoit  satisfaite. 
Ceux  qui  la  considérèrent  atten- 
tivement alors,  crurent  apercevoir 
sur  son  visage  un  rayon  de  cette 
gloire  céleste  à  laquelle  elle  tou- 
choit.  Il  n'y  restoit  pas  la  moindre 
trace  de  sa  foiblesse  précédente. 
La  pâleur  y  étoit  remplacée  pat 
l'incarnat  de  l'innocence.  £lle  se 
leva,  traversa  la  salle  avec  une 
majesté  qui  ravit  tout  le  monde. 
Quand  elle  fut  arrivée  au  pied  de^ 
l'échafaud,  elle  demanda  au  bour- 
reau  la  permission   de  faire  sa 
prière;   et,  ayant  obtenu  cett^ 
faveur,  elle  se  prosterna  le  visage 
eontre  terre,  sans  prendre  garde 
à  la  boue  sur  laquelle  elle  étoit  ager 
nouillée.  Quelques  spectateurs  qut 
t'approchoieat  d^  fort  près  pçur 
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la  conteikiplery  la  gêDoient  dans 
sa  dernière  oraison  d*ici-bas  ;  elle 
leur  dit,  ayec  une  douceur  angé- 
lîque  :  «Eloignez -tous 9  je  vous 
prie  ;  et  permettez  que  je  fasse  en 
paix  ma  dernière  prière  au  Sei- 
gneur :  c'est  aujourd'hui  qu'il  est 
entré  en  triomphe  à  Jérusalem; 
je  le  supplie  de  reccToir,  ce  même 
Jour,  mon  âme  dans  la  Jérusalem 
céleste  ».  On  respecta  ce  pieux 
désir  en  se  retirant;  et,  quand 
elle  eût  achevé  sa  prière,  elle 
monta  courageusement  sur  l'au- 
tel de  son  sacrifice,  et  le  con-* 
somma  ayec  la  Foi  des  premiers 
Martyrs  :  ce  sont  les  propres  pa- 
roles des  témoins  de  son  exécu- 
tion. La  sentence  porte,  au  re- 
gistre, la  date  du  24  germinal 
an  II,  qui  correspondoit  au  jour 
que  nous  ayons  précédemment 
indiqué. 

BOISARD  (  MiaiE  Gvillottb  , 
▼•),  ouyrière  à  journées,  âgée 
de  60  ans,  née  à  Legé  en  Poi- 
tou ,  et  demeurant  dans  le  bourg 
de  Challans,  au  diocèse  de  Lu- 
pon,  manifesta  sa  Foi  d'une  ma- 
nière héroïquement  chrétienne, 
lorsque  les  novateurs  révolution- 
naires voulurent  arracher  aux  fidè- 
les  de  cette  contrée  leurs  autels  et 
leurs  pasteurs  légitimes.  £IIe  res- 
toit  constamment  attachée  à  leur 
doctrine  et  à  leur  ministère ,  sans 
craindre  la  violence  des  persécu- 
tions. On  l'arrêtapour  cette  cause, 
et  on  la  conduisit  à  Paris  malgré  son 
grand  âge.  Elle  j  fut  condamnée 
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à  la  peine  de  mort  par  le  tribunaf 
tévohuionnaire  s  le  7  messidor 
an  II  (25  juin  1794)9  comme 
«  convaincue  de  s'être  déclarée 
l'ennemie  du  peuple,  en  servant  de 
diverses  manières  les  complots  des 
prêtres  dans  le  département  de  la 
Vendée.,..,.;  en  contribuant  soit 
directement ,  soit  indirectement ,  à 
touslesexcèsdonts'éloientsouillés 
les  fanatiques ,  etc.  <»  Marie  Boi- 
sard  fut  exécutée  le  même  jour. 
.  BOISBERNIER  (Frauçois 
Gigot  de],  vicaire-général  de  l'ar* 
chevêche  de  Sens,  occupant  dans 
cette  métropole  la  dignité  d'archi- 
prêtre  pour  le  Gâtinais,  et  né  à 
Sens  même,. en  1756,  s'étoit  ré- 
fugié à  Paris,  croyant  être  plus 
en  sûreté  contre  la  persécution.  Il 
y  fut  arrêté  en  1795,  et  jeté  dans 
la  prison  dite  de  Saint-Lazare. 
Quand  les  persécuteurs,  embar- 
rassés  du  grand  nombre  de  pri- 
sonniers qui  leur  restoient  à  im- 
moler, et  voulant ,  faute  de  griefs 
réels  contre  chacun  en  particulier, 
s^en  créer  un  qui  enveloppât  de 
suite  un  grand  nombre  de  v  ictimes, 
supposèrent  des  conspirations  dans 
les  priions ,  le  chanoine  Boii^ber- 
nier  fut  compris  parmi  les  pré- 
tendus conspirateurs  de  celle  où 
il  étoit.  C'est  avec  un  tel  prétexte  , 
que  le  tribunal  révoiutionnairc 
se  procura  la  satisfaction  d'envoyer 
ce  grand-vicaire  à  l'échafaud ,  le  6 
thermidor  an  II  (24  juillet  1794)*' 
BOISGELIN  (Thomas-Pibrak- 
Antoinb),  l'un  des  vicaires-géné- 
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raux  de  rarchevêque  d'Aix,  cha<^ 
noine  honoraire  de  sa  cathédrale  » 
et  ancien  agent  général  du  clergé 
de  France  9  n'avoit  pas  prêté  le 
serment  de  la  constitution  dviU 
du  cierge;  et  ce  motif,  comme 
encore  le  caractère  sacerdotal  dont 
il  étoitrevêtu,  le  firent  comprendre 
dans  le  nomhre  des  prêtres  qu'à  la 
cuite  du  lo  août  1 79a ,  on  enferma 
pour  les  massacrer  ensemble  quel- 
ques Jours  après.  Un  historien  du 
Cierge  de  France  pendant  ia 
Révolution  en  convient,  tout 
en  disant  ayec  une  inconséquente 
rigidité  :  «  A  quel  titre  le  nom 
de  cet  ecclésiastique  se  trouye-t-il 
parmi  ces  glorieuses  victimes  »? 
Les  torts  de  conduite  mondaine 
que  cet  écrivain  lui  reprochoit 
avec  une  amertume  extrême  pour 
)ustifier  cette  interrogation ,  torts 
qu'il  ne  reprochoit  qu'à  lui ,  n'é- 
toient ,  certes ,  pas  aussi  graves 
que  ceux  de  sainte  Afre ,  et  de 
sainte  Théodote  dont  nous  avons 
parlé  dans  notre  Disc,  prélimin., 
^pag.  44  c^  4^1)9  6t  que  r£glise 
regarde  comme  de  saintes  Mar- 
tyres. Qù$nd  la  mort  a  été  subie 
pour  des  actes  commandés  par  la 
Foi  9  et  qu'ainsi  le  pécheur  a  été 
lavé  par  ce  baptême  de  sang  qui 
a,  pour  tous  les  péchés  quel- 
conques, la  même  vertu  que  le 
baptême  d'eau  par  lequel  sont 
effacées  la  peine  et  la  coulpe  du 
péché  originel  ;  revenir  sur  les  torts 
antérieurs  d'une  telle  victime, 
seroit  tomber  dans  l'erreur  de 
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cette  proposition  si  justement  ana- 
thématisée  par  Alexandre  YIII  : 
Homo  toto  vitœ  stuxf  temporc 
tenetur  pœnitenticwn  agere  de 
peccato  originaii*  Cette  ob3er«« 
vation  peut  être  ajoutée  aux  ré^ 
flexions  contenues  dans  le  Coa^ 
ftOLLAiEE  du  Disgodas  indiqué  ci- 
dessus.  L'historien  conclut  néan- 
moins suivant  nos  principes,  en 
disant  que  l'abbé  de  Boisgelin 
«  subissant  le  même  martyre  que 
ses  confrères ,  reçut  la  même  ré- 
compense». C'étoit  dans  la  pri- 
son de  V Abbaye  qu'on  l'avoit  en- 
fermé {V.  Septembre).  Sa  précé- 
dente opposition  aux  systèmes  de 
l'hérésie  et  du  schisme,  n'avoit  pu 
que  disposer  le  Ciel  à  lui  accorder 
la  grâce  de  la  contrition  avant  celle 
du  martyre.  Ne  pouvoit-on  pas  lui 
appliquer  les  paroles  de  saint  Jean 
Chrysostôme  sur  la  mort  violente 
du  prêtre  Lucien  ?  «  Dès  que  l'es- 
clave du  péché  est  baptisé  dans  soft 
sang ,  disoit-il ,  le  joug  de  l'enfer 
qui  pesoit  sur  lui  est  brisé.  £h  !  ne 
sayes  pas  surpris  de  ce  que  j'ap- 
pelle baptême  la  manière  dont  il 
a  péri ,  car  la  grâce  survient  avec 
abondance  dans  tme  telle  mort.  Il 
en  résulte  immédiatement  l'abolir 
tion  des  péchés,  avec  une  admira- 
hle,  une  étonnante  purification  de 
l'âme.  Celui  qui  souffre  le  martyre 
est  purifié  par  son  sang,  comme 
celui  qui  reçoit  l'eau  baptismale. 
L'effet  est  le  même  pour  l'un 
comme  pour  l'autre  »  :  Hodie  ser* 
"vm  sanguine  baptizatur  :  în- 

16. 
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(F.  J.  G.  Blot  et  BoHNATy  cha-f 
noine.  ) 

BOLLERET  (Louis),  prêtre, 
ne  en  Franche- Comté  yers  i^ôo» 
ficaire  de  la  paroisse  du  Mont, 
après  ayoir  étité  les  persécutions 
qu'il  s'étoît  attirées  par  le  refus 
des  sennens  anti-religieux  de  la 
réyolution,  étoît  venu,  dans  les 
années  moins  effrayantes  de  1795 
et  1796,  desservir  la  paroisse  de 
la  Bivière  dans  le  diocèse  de  Lan- 
gres.  Après  la  funeste  crise  du  iB 
fructidor  (4  septembre  1797)5  et 
Ip  loi  de  déportation  à  la  Guiane, 
rendue  le  lendemain  contre  les 
prêtres  soi  -  disant  réfractaires  , 
Bolleret  fut  recherché  par  les  per* 
sécuteurs.  Ils  ne  parvinrent  à  le 
trouver  qu'au  commencement  de 
1798  ;  mais  ils  l'envoyèrent  de 
sulce  à  Rochefort  pour  qu'il  y  fût 
embarqué  (  V.  Gvune).  Il  ne  put 
l'être  qxxe  bWT  ta  Bayonnaiêt  s  le 
I*'  août  suivant.  Elle  le  déposa 
dans  le  port  de  Gayenne  le  39 
septembre.  On  le  relégua  dans  la 
contrée  dévorante  de  Konanama. 
Il  y  mourut  de  scorbut,  et  rongé 
par  les  vers  et  les  chiques,  le  a:2 
novembre  1 798,  à  l'âge  de  4B  ans , 
laissant  pour  toute  succession 
60  livres  4  sous. 

BONARD  (JBAN-ANTOiirE), 
prêtre  du  diocèse  d'Avignon ,  et  y 
e:(erpant  les  fonctions  de  vicaire  à 
Cabrlères,  fut  arrêté  dans  Tété  de 
1793,  et  livré  comme  prêtre  au 
tribunal  criminel  du  département 
de  Fa/u^tuêe,  qui  troovoit  tout 
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sJimple  de  n'employer  que  l'accu« 
sation  de  «  contre  -  révolution-* 
niftire  »  contre  les  ministres  du  Sei« 
gneur,  pour  lé^  envoyer  à  l'écha^ 
faud.  C'est  ainsi  que  le  fut  ce 
vicaire ,  par  une  sentence  du  8 
nivôse  an  II  (28  décembre  1795). 
BONAVENTURE  {Dom)^ 
Chatreux.  (  K.  B.  Feohbnt.  ) 

BON  FILS  (iV...)>  curé  de 
Droup ,  dans  le  diocèse  de  Troyes , 
persécuté ,  maltraité  pour  n'avoir 
pas  fait  le  serment  de  la  consti^ 
tution  civile  du  clergé  9  mou- 
rut en  1 79a  des  suites  de  ces  mau- 
vais traitemens  ;  et  nous  ne  nous 
croyons  pas  téméraires,  en  met* 
tant  son  nom  parmi  ceux  des 
Martyrs,  en  conséquence  de  ce 
qui  a  été  dit  dans  notre  tome  I, 
page  38;  et  d'ailieurs,  nous  le 
trouvons  sur  une  liste  qui ,  regar- 
dée comme  celle  de  nos  Martyrs, 
tut  publiée  à  Rome  eh  17949  ^  la 
suite  de  la  traduction  française  du 
discours  latin  de  M.  J.  Marotti, 
ex-jésuite,  alors  professeur  au  col- 
lège Romain ,  et  depuis  secrétaire 
des  lettres  latines  de  Pie  VI.  Nous 
eh  avons  déjà  parlé,  pag.  35. 
(  V.  AtPOiSR ,  dé  Montmorillon.  ) 

BONIJOL,  et  non  BOUYOL, 
comme  on  pent  s'en  convaincre 
aisément  par  la  France  EccU^ 
siastique  de  1 790 ,  étoit  chanoine 
déi'église  cathédrale  d'Usés.  Né 
da»s  la  ville  de  Nismes,  il  y  re- 
vint en  1791,  lors  de  la  suppres- 
sion des  chapitres,  et  y  montra 
un  grand  zèle  pour  prémunir  les 
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fidèles  contre  les  eri'euts  de  la  mît  point  à  l'abri  de  la  persécu- 
constitution  civite  du  dergi*  tîon.  Il  fut  arrêté  en  1795;  et  les 
Les  partisans  de  cette  œuvre  de  autorités  du  département  de  la 
schisme  et  d'héré^e  s'en  Tengè-  Jlfet^e  le  condamnèrent  à  être  dé- 
rent  d'abord  9  en  l'accablant  de  porté  au-delà  des  mers.  II  fut  en«* 
coups  de  nerfs  de  bœuf.  Forcé  de  yoyé  pour  cet  effet  à  Kocbefort  9 
s'éloigner  de  Nismes ,  et  de  s'en-'  où  on  l'embarqua  sur  le  navire  Us 
fuir  vers  un  lieu  paisible  où  il  pût  Deux  Associés  (  V.  Rochefoet). 
servir  Dieu»  et  remplir  ses  devoirs  A  la  vue  de  tant  d'autres  prêtres 
de  prêtre  avec  plus  de  tranquil-  de  J.«G.  qui  ne  s'étoient  souillés 
lité;  il  vint  se  réfugier  dans  la  d'aucun  serment  »  il  sentit  de  vifs 
paisible  paroisse  de  Naves  9  au  dio-  remords  de  celui  qu  'il  avoit  prêté  9 
cëse  d'Uzès.  Il  y  fut  pris  avec  sept  avec  le  tort  au  moins  de  n'avoir 
autres  ministres  de  J.-C.  ^  retirés  pas  su  ce  qu'il  promettoit,  et  le 
comme  lui  daps  cet  endroit  ;  et ,  rétracta  avec  édification.  Lessouf- 
conduit  avec- eux  aux  Yans»  il  7  frances  de  sa  situation  l'accablé- 
subit  la  même  mort  qu'eux  pour  rent  ;  et  il  mourut  le  8  septem- 
la  cause  de  la  Foi,  le  i4  juillet  bre  1794?^  l'^g»®  d'environ  60 
179a.  Son  martyre  est  ample*  ans.  Son  corps  fut  enterré  dans 
ment  raconté  à  l'article  Beavabd.  l'île  Madame*  (  V,  Bonnat,  cha- 
{V.  XIlbmbhgbav.)  Doine,  et  G.  J.  Bohiïbfoiids.) 

BONIN  (Lovise),  femme.  {V.        BONNAUD  (Jacques- Jules), 
L.  Landihet.  )  né  en  Amérique  l'an  1 740  »  et  amé- 

BONNAIKE  (Claude)^  prêtre,  néfort}euneen  France,  y  fut  élevé 
Béhédictin,  prieur  de  la  maison  au  collège  de  La  Flèche.  A  l'âge  de 
de  Saint-Arnoult,  congrégation  de  18  ans,  il  entra  au  noviciat  des 
Saint-Y annes  et  Saint-Hidulphe ,  Jésuites  ;  et,  quand  leur  société  fut 
dans  le  diocèse  de  Metz,  étoit  né  dissoute  en  1767,  il  étoit  régent 
h  Flavigny  dans  celui  de  Nancy,  d'une  basse  classe  à  Quimper. 
Quand  il  fut  expulsé  de  son  cloître  9  Animé  d'un  grand  zèle,  pénétré 
par  les  réformes  antî- religieuses  d'une  ardente  piété,  et  déjà  pour  vu 
de  1791,  il  vînt  habiter  sa  pro-  de  beaucoup  de  oonnoissançes  ec- 
vince  natale,  et  y  montra  un  in-*  clésiastiques ,  il  se  consacra  aux 
vincible  attachement  à  la  Foi  ca-  fonctions  du  saint  ministère ,  et . 
tholique  lors  du  schisme  consti-  les  exerça  avec  fruit  dans  plusieurs 
tutionnel.  Effrayé  ensuite  par  les  diocèses.  Fixé  définitivement  à 
terribles  événemens  d'août  et  de  Paris,  il  y  fit  et  publia  divers  ou«- 
septembre  1792,  il  fit  le  serment  vrages  utiles  et  d'un  mérite  re- 
d*égaUtMiierté  prescrit  à  cette  marquable,  tels  que  i"".  le  Tartufe 
époque.  Cet  acte  équivoque  ne  le   épistalaire  démasqué,  ou  Epi-- 
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tre  très-familière  au  marquis 
Caraccioli^  dans  laquelle  est  dé- 
voilée l'imposture  de  ses  préten* 
dues  lettres  de  Ganganelli  (Clé- 
ment XIV),  in-8%  i;;77;a*.£aîa- 
tnen  critique  des  Observations 
sur  VAtlarUide  de  Platon,  far 
BaMly»  in- 1 2 ,  1 779.  Le  premier 
de  ces  ouvrages  avoit  paru  3ans 
nom  d'auteur,  et  le  secopd  sous 
celui  de  VAhhéde  Crey***;  mais 
bien  des  gens  étoient  dans  la 
confidence.  Comme  le  ^tyle  de 
l'abbé  Bonnaud  avoit  de  la  cba- 
leur,  que  son  zèle  pour  la  religion 
étoit  celui  d'un  apôtre , .  il  fut 
chargé ,  par  quelques  catholiques, 
de  combattre  les  prétentions  des 
protestans,  lorsqu'en  1787,  ils  rér 
clamoient  avec  tant  de  force  l'état 
civil.  L'abbé  Bonnaud  fit  en  côn-' 
séquence  un  assez  volumineux 
Mémoire  où  il  démontra  par  des 
faits  et  des  raisonnemens^  qu'une 
telle  concession  exposeroit  le  trône 
et  la  Frs^njce  à  de  grands  malheurs. 
Ce  Mémoire,  devenu  fameux, 
étoit  intitulé  :  Discours  à  lire  au 
conseil,  en  présence  du  roi,  par 
un  ministre  patriote,  sur  le 
projet  d*accorder  Vétat  civil 
a/ux  protestans.  L'auteur  n'y 
étoit  point  nommé  ;  et  con^me  la 
duchesse  de  Noailles,  dans  les 
sentimens  et  les  vues  de  laquelle 
il  étoit  écrit ,  en  faisoit  elle-même 
ladistribution  avec  beaucoup  d'ac- 
tivité, et  que  personnellement  elle 
alloît  le  porter  chez  les  membres 
du  conseil  et  du  parlement  9  on 
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rappela  le  Mémoire  de  M'^  de 
NoaUles.  Le  public  le  crut  d'abord 
fait  par  l'abbé  Lenfant,  aussi  ex- 
jésuite ,  et  non  par  l'abbé  Bonnaud 
qui  n^étoit  point  encore  assez 
connu.  Il  le  devint  davantage  par 
son  nouvel  ouvrage,  intitulé  :  Hé- 
rodote, historien  du  peuple  hé- 
hreu  sans  U  savoir^  ou  Réponse 
à  la  critiqua  de  Chistoirç  des 
temps  fabuleux  de  l'abbé  Gué-> 
rin  du  Rocher  {V.  ce  nom),  in-8% 
1786.  Le  ministre  de  la  feuille  des 
bénéfices,  M.  de  Marbeuf^  évêque 
d'Autun,  récompensa  les  travaux 
de  l'auteur,  en  lui  faisant  conférer 
parle  roi,  en  1788,  deux  petits 
))énéfices  qui  lui  donnèrent  l'ai- 
sance nécessaire  au  travail,  savoir» 
le  prieuré  de  Sermaise  et  Ann» 
dans  le  diocèse  de  La  Rochelle,  et 
le  prieuré  de  Harnicourt,  dans 
le  diocèse  de  Beauvais.  Ce  prélat 
prit  même  en  lui  tant  de  confiance  y 
que  lorsque  le  roi  l'eut  nommé 
archevêque  de  Lyon,  en  17885 
l'abbé  Bonnaud  fut  un  des  trois 
ecclésiastiques  qu'il  s'empressa  d'y 
envoyer  comme  grands-vicaires 
pour  gouverner  ce  diocèsie  çn  son 
nom.  Bonnaud  y  étoit  plus  spé- 
cialement chargé  des  choses  pu- 
rement spirituelles ,  telles  que  la 
rédaction  des  lettres  pastorales  et 
des  mandemens.  Il  se  logea  très- 
modestement  au  séminaire  que 
dirigeoient  les  Sulpiciens  9  et  y 
fut  un  nouveau  sujet  d'édifica- 
tion pour  leurs  élèves.  Un  mande- 
inept  qu'il  composa  et  publia  au 
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nom  de  Paroheyêque  pour  le  ca^ 
rême  de  1789,  cjt  dont  le  public 
nie  doutoit  poîpt  qu'il  ne  fût  Tau- 
teur,  lui  attira  d'une  manière  écla- 
tante Tanimadversion  des  impies. 
Cétoit  l'époque  où  commençoit 
ayec  un  essor  effrajant  le  soulève- 
ment du  tiers-état  contre  la  no- 
blesse et  le  clergé ,  à  la  veille  des  as- 
semblées de  sénéchaussées  ou  bail- 
liages qui  alloient  nommer  leurs 
députés  aux  Etats-Généraux;  et  le 
mandement  tonnoit  avec  un  esprit 
évangélique  contre  ce  soulèvement 
révolutionnaire.  Il  lui  appliquoit 
le  passage  du  chapitre  III  d'l3aîe, 
où  il  est  dit  :   «Le  Seigneur  va 

ôter  de  Jérusalem  9 tous  les 

gens  de  cqeur^  les  juges ,  les  pro- 
phètes et  les  vieillards  :  il  y  aura 
une  irruption  du  peuple  9  funeste 
pour  lui-même  ;  l'homme  se  dé- 
clarera contre  l'homme  9  chacun 
sera  en  guerre  contre  son  pro- 
chain, l'ami  se  soulèvera  contre 
son  ami,  l'enfant  contre  le  vieil- 
lard, les  derniers  du  peuple  contre 
les  nobles  ;  et  l'on  dira  bientôt  : 
Jérusalem  est  tombée,  Juda  est 
renversé  parce  que  leurs  paroles  et 
leurs  œuvres  se  sont  élevées  contre 
le  Seigneur»  :  EçceenitnDomir 
fuUor  Dorninys  auferet  à  Je- 
rusaient  et  à  ^uda  validum  et 
fortem,  fortem  et  jydwemy  et 
prophetainf  et  senem  :  et  dabo 
jmeros  principes  eorum  :  et  e/- 
feminatidominaéuntureis.  Et 
irruet  popuius,  vir  ad  virum, 
et  unusfuisgue  ad  praximum 
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suutn  ;  tumuituabituT  puer 
contraseneniy  et  ignobilis  contra 
NOBiLEM.  Apprehendet  enim  vir 
domesticunt  patris  sui  :  vesti- 
mentum  tiéi  est  ;  Princeps  esta 
noster.  Ruit  enim  Jerusaiemet 
Judas  eoncidit,  qùia  iingua 
eorunt  et  adinventiones  eorum 
contra  Dominum  ut  provocor- 
rent  ocuios  majestatisepis.  L'au 
teur  prophétique  du  mandement 
étoit  cependant  encore  bien  dis- 
cret ;  car  sans  doute  il  voyoit  as- 
sez lojn  dans  l'avenir,  pour  savoir 
que  la  suite  de  la  menace  d'Isaïa 
se  réaliseroit  également.  C'étoit 
ausjii  notre  histoire  qu'Isaïe  avoit 
écrite,  eu  quelque  sorte,  quand  il 
avoit  dit  :  «  Les  exacteurs  du  peu- 
ple vont  )e  dépouiller.  Oh  I  mon 
peuple  I  ceux  qui  te  vantent  la  ré- 
volution comme  devant  faire  ton 
bonheur,  te  trompent  et  t'égarent 
dans  les  voies  du  crime  et  de  l'in- 
fortuné. Les  hommes  les  plus  il« 
lustres  par  leurs  noms  ou  par 
leurs  vertus  te  seront  enlevés  par 
le  glaive  ;  les  femmes  se  verront 
couper  ce9  chefvelures ,  et  ravir  ces 
orpemens  dentelles  sont  si  vaines  ; 
et  dans  ces  villes ,  où  l'on  ne  res- 
pire qujB  des  parfums,  on  ne 
sentira  plus  que  l'odeur  du  crime 
et  l'infection  des  cadavres  :  la  pa- 
trie dévastée  tombera  dans  la  dé-* 
solation  »  :  PoptUum  exactores 

sui  spoliaverwnt Popuie 

meus»  qui  te  éeatum  diçunt» 
ipsi  te  dedpiunt,  et  viofn  grès- 
suum  tuorum  dissipant. . .  Put- 
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ûherritni  viti  lui  ifi  gtadio  cet- 
dent....  Decaivaint  Domirms 
vertUera  fUiarutn  Sian...  Au- 
feret  DonnnusorrumhefUuin.é. 
et  erit  pro  suavi  odoreftBtar... 
Et  desaictia  in  terra  sedeint.  Ce 
que  l'auteur  du  mandement  disoit , 
pônYoit  suffire  alors  pour  dessiller 
les  yeux  du  peuple  égaré  ;  mais  sa 
prophétie  si  malheureusement  yé- 
tiûée  dans  la  suite ,  dévoiloit  trop 
les  periides  Tues  des  révolution- 
naires  pour  ne  pas  exciter  leur  fu*' 
reur  contre  le  mandement.  Ilavoit 
été  publié  le  dimanche  de  la  Quin^ 
quagésime5  suivant  l'usage  ;  et 
deux  jours  après,  c'est-à-dire  le 
mardi  gras  de  nos  païennes  extra- 
vagances,  ces  impies  vinrent  en 
masques,  revêtus  de  chapes,  et 
eoififés  de  mitres ,  brûler  cet  écrit 
pastoral  sur  la  place  du  Séminaire , 
sous  les  fenêtres  mêmes  de  l'abbé 
Bonnaud.  Ce  prudent  ecclésias- 
tique ,  à  qui  l'avenir  sembloit  ré- 
vélé, montra  néanmoins  ensuite 
autant  de  sagesse  que  de  fermeté 
dans  la  chambre  du  clergé  de  Lyon 
où ,  pendant  le  carême,  non  sans 
beaucoup  d'orages  et  d'intrigues, 
se  rédigèrent  ses  cahiers ,  et  se  fit 
la  nomination  de  ses  quatre  dépu- 
tés aux>s  Etats-Généraux.  Bientôt 
appelé  à  Paris  par  l'archevêque  qui 
y  étoit  retenu ,  l'abbé  Bonnaud 
défendit  les  intérêts  de  l'Eglise  par 
(des  écrits  •  solides ,  entre  lesquels 
on  compte  celui  qui  parut  sous  le 
titre  dt  Rédàmations  pour  ('£- 
giise  gallicane  contre  Virwa^ 
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sion  des  éiens  ecctésiasti^ties  : 
Paris,  1791.  Si  ce  fut  lui  qui  ré- 
digea VInstruction  pastorale 
de  Varchevéqtie  de  Lyon  à  ses 
diocésains,  contre  la  Constitu-' 
tion  civile  du  dergi,  et  la  lettre 
du  même  prélat  slux  administra- 
teurs  de  Lyon,  contre  l'envahis- 
sement de  son  siège ,  il  doit  avoir 
sa  part  dans  l'honneur  que  ces 
deux  pièces  firent  au  prélat,  à  qui 
Pie  YI  lui-même  en  adressa  des 
félicitations  par  un  bref  particulier 
du  2 1  mars  1 792 ,  lui  disant  :  Quid 
etiam  nofns  a^^ceptius»...  te  cui- 
rasse ut...  celerrimè  per  singu^ 
las  tuœ  provindœ  diœceses,... 
fidèles  s  tiiis  hortatiomtus ,  aô 
muttd  magis  tuo  escempto  corn- 
moti,  aposioUds  monitis  ae 
prœceptis  quàm  citissimè  p(^ 
rerent  ?  On  n'a  pas  besoin  de  pré- 
venir que  l'abbé  Bonnaud  regar- 
doit  comme  un  acte  trop  illicite 
la  prestation  du  serment  de  la 
constitution  dviie  du  dergé, 
pour  consentir  jamais  à  s'en  ren- 
dre coupable.  Odieux  aux  im- 
pies, pour  tant  de  raisons,  il  ne 
put  échapper  à  leurs  recherches 
après  la  fatale  journée  du  10 
(îoût  1792.  Conduit  d'abord  au 
comité  civil  de  la  section,  où  il 
refusa  Je  serment  dvique,  il  fut 
traîné  de  là  à  l'église  des  Car- 
mes pour  y  être  prisonnier  avec 
tant  d'autres  prêtres  vertueux 
{V.  DvLAr).  Enfin,  il  subit, 
comme  eux ,  pour  sa  Foi ,  la  mort 
qu'on  leur  donna  si  inhumaine- 
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ment  I«  a  septembre  soivanf .  (  V> 
Sbptbmbib.) 

BONNAY  {if...  m),  prêtre, 
chanoine  de  la  cathédrale  de  Ma* 
con,  et  YÎcaire-géikéral  du  diocèse, 
né  à  Bourbon-LancjT  dans  celui 
d'Aotun,  étoit  resté  en  France, 
quoiqu'il  n'eût  pris  aucune  part 
au  schisme  de  1791,  et  malgré  la 
loi  d'expulsion  du  26  août  179a* 
Lorsqu'à  cette  dernière  époque, 
on  imagina  d'exiger  des  prêtres  un 
serment  équiyoque  de  U6erté- 
égaiUé^  le  chanoine  de  Bonnaj 
qui  crut  n'y  ?oir  aucun  piège,  le 
prêta  ;  mais  cette  lâche  condes- 
cendance ne  le  saura  point  des  ri- 
gueurs de  la  persécution  en  1 793. 
Il  fut  arrêté  dans  le  département 
de  Saàne  et  Loire ,  où  il  ay  oit  con- 
tinué de  résider;  et,  condamné 
ensuite  à  la  déportation  maritime, 
il  fut  conduit  à  Rochefort  pour  y 
être  embarqué  {V.  Roghefoht).. 
On  le  plaça  sur  le  bâtiment  te 
Wellington,  où  il  rétracta  son 
serment  de  iiéerté^àiité ,  dont 
on  est  fondé  à  penser  qu'il  ayoit  fait 
précédemment  une  rétractation 
moins  notoire.  Les  souffrances  de 
l'entrepont  de  ce  navire  devin- 
rent plus  fortes  que  le  tempéra- 
ment du  chanoine  de  Bonnay.  Il 
succomba  en  septembre  1794  9  à 
l'âge  de  46  ans,  et  fut  enterré  dans 
l'île  Madame*  (  F,  F.  Boissièbx 

et  C.  BONNAIBB.  ) 

BONNEFONDS  (CiArDB- Jo- 
seph JorFPBJBT  de),  prêtre  delà 
congrégation  de  Saint-Sulpice ,  et 
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supérieur  du  petit  séminaire  d'Au- 
tun,  étoit  né  à  Gannat,  dans  le 
diocèse  de  Clermont.  Homme 
plein  de  mérite  et  de  vertu,  il  se 
garda  bien  de  faire  le  serment  de 
ia  constitution  civile  du  clergé, 
et  s'abstint  avec  le  même  soin  de 
celui  de  Uéerti-égadté.  Il  coiMî^ 
nua  d'habiter  le  diocèse  d'Autun, 
où  son  ministère  étoit  d'un  grand 
secours  pour  les  catholiques.  Les 
agens  de  la  persécution  l'y  arrê- 
tèrent en  1793,  et  le  destinèrent 
à  être  déporté  au-delà  des  meré. 
On  l'envoya  pour  cet  effet  à  Ro- 
chefort ;  et  il  y  fut  embarqué  sur 
le  navire  tes  Deux  Associés  {Vi 
Roghbfobt).  Les  exemples  de 
vertu  qu'il  donna  à  ses  compa- 
gnons de  martyre ,  se  prolongèrent 
jusqu'à  son  dernier  instant.  Il  ex- 
pira le  10  août  1794»  à  l'âge  de 
4a  ans,  et  fut  inhumé  dans  l'île 
à^Aix,  (  F.  C.  BoBNAiBE  et  J.  M. 

BONVBT.  ) 

BONNEFONT  (iV...),  prêtre 
de  la  congrégation  de  la  Doctrine 
chrétienne,  avoit  été  traîné  en 
1 794 ,  comme  insermenté ,  de  sa 
province  à  Bordeaux ,  pour  en  être 
déporté  au-delà  des  mers  (  V.  Box- 
DEAUx).  Il  y  fut  enfermé  dans  lé 
fort  du  Ha,  en  attendant  que  le 
]ont  de  l'embarquement  arrivât  ; 
et  dans  cette  attente ,  qui  ne  com- 
mença à  se  réaliser  pour  d'autres 
prêtres  que  vers  la  fin  de  l'au- 
tomne, trois  mois  après  la  mort 
de  Roberspierre ,  le  prêtre  Bonne- 
font,  succombant  sous  le  poids 
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de  ses  longues  et  cruelles  souf- 
frances, devint  si  malade  qu'on  se 
vit  obligé  de  le  transporter  à  Vhù^ 
pital  de  Saint- André  où ,  sans  ces- 
ser d'être  captif  de  J.-G. ,  il  rendit 
son  dernier  soupir  le  19  août  1794* 
[F.  G.  Bos  et  £.  Boudes.) 

3ONNERET  (Margceiiite), 
qu'ailleurson  trouve  nomméfs  Bon-* 
liiet,  née  à  Sérignan  en  17205  reli- 
gieuse du  Saint-Sacrement,  sous  le 
nom  de  Sœur  Sainte  Jugustin, 
dans  le  couvent  de  Boulëne ,  près 
le  Pont-Saint-£sprit,  continuoit, 
^près  la  suppression  des  cloîtres, 
à  vivre  en  commun,  avecbea^coup 
d'autres  religieuses,  à  Boulène. 
Elle  fut  du  nombre  des  quarante- 
deux,  qu'en  1794  les  révolution- 
naires amenèriBut,  Ijb  a  mai,  dans 
les  prisons  d^Orange  pour  y  être 
immolées  par  la  cruelle  commis- 
sion populairp  de  cette  ville  , 
et  des  trente-deux  qu'elle  fit  pé- 
rir (f^.  Orange).  On  verra  à 
l'article  d'ALSAREDE ,  comment  la 
sœur  Bonperet  sepréparoit  au  marr 
tyre  avec  ses  compagnes.  Elle  fut 
appelée  le  8  thermidor  an  II  (  26 
juillet  1794)9  <^u  farouche  tribunal 
qui,  la  trouvant  aussi  ferme  que  les 
autres  religieuses  dans  sa  Foi ,  et 
dans  le  refus  du  serment  de  ii^ 
éerté  et  inégalité  que  sa  cons- 
cience repoussoit,  la  condamna  à 
la  peine  de  mort  «  comme  fana^ 
tique j  comme  réfractaire  »,  et, 
suivant  la  formule  d'alors 9  comme 
«contre-révolutionnaire»,  à  l'âge 
de  74  ans.  La  même  sentence  por- 
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toit  la  même  peine  contre  quatre 
autres  religieuses  qui,  partageant 
le  sort  de  Marguerite  Bonneret ,  ne 
furent  pas  moins  lignes  qu'elle 
de  la  palme  du  martyre.  {V.  A. 
Cartier,  M.  G.  Dubag,  M.  de 
JcsTAvomr,  tante  9  T.  Gonsolier; 
^t,  pour  la  série  alphabétique 
d'Orange,  A*Gartier,  ) 

BONNET  (Gatherine),  née  â 
Bordeaux  en  1 7 18,  et  religieuse  du 
couvent  de  l'Annonciade  en  cette 
ville,  étant  affligée  du  spectacle 
d'impiété  qu'elle  présentoit ,  sur~ 
tout  depuis  1795,  consulta  le  Sei- 
gneur sur  le  lieu  de  retraite  qu'elle 
pourroit  choisir  pour  être  le  plus 
à  l'abri  du  scandale  général,  et 
^xercerplus  librement  ses  pratiques 
de  religion.  La  grâce  lui  indiqua 
l'hôpital  de  Saint-André  où  elle 
pourroit  en  outre  ex^i^Of^r  les  œu- 
vres de  miséricorde,. surtout  en- 
vers les  prêtres  confesseurs  de  la 
Foi ,  qui  des  diverses  prisons  de 
la  ville  venoient  y  expirer.  Cette 
religieuse  y  mourut  elle-même 
dans  les  exercices  de  la  charité,  à 
l'âge  de  77  ans,  en  1795,  et  put 
être  comptée  au  nombre  des  Mar- 
tyrs de  cette  vertu,  comme  de  son 
attachement  à  la  religion.  (F.  A» 
BoissESADE  et  G.  Bos.) 

BONNET  (Jeas-Marie),  curé 
de  Saint-Martin-Hars,  dansle  dio* 
pèse  de  Poitiers,  et  né  à  Château- 
Garnier,  prés  Ghaunay,  en  Bas*? 
Poitou ,  ayoit  mérité  par  son  re- 
fus du  serment  schismatique  de 
1791»  que  les  iiutorités  révolu*? 
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tionnaîres  le  dépouillassent  de  son 
titre  de  curé.  Ne  s'en  croyant  pas 
moins  redeyable  de  son  zèle  à  ses 
pai'oissiens;  il  étoit  resté  dans  le 
canton.  Les  agens  de  la  per8écu>- 
tion  Vy  découvrirent  en  1793  9  et  le 
jetèrent  dans  les  prisons  de  Poitiers. 
Bientôt  il  fut  décidé  9  le  a8  ven- 
tôse an  n  (18  mars  1794)9  P^r  1® 
tribunal  criminel  du  département 
de  la  Fùnncs  siégeant  en  cette 
Tille ,  qu'on  déporteroit  ce  curé 
au-delà  des  mers  ;  et  on  Tenvoya, 
pour  cet  effet  9  à  Rochefort,  où  il 
fut  embarqué  sur  le  navire  ies 
Deux  Associés  [F*  RocHEFomT). 
Sa  foible  santé,  encore  moins  que 
son  âge  avancé  9  ne  purent  sou-* 
tenir  les  maux  de  ce  séjour.  Il 
succomba  bientôt,  et  mourut  le 

36  avril  17949  â^é  ^^  ^  di^s. 
On  Penterraprèsdu  fort  Vaseux, 
sur  les  rives  de  la  Charente.  (  V, 

C.  J.  BoNNEFONDSet...  BORBEAIE, 

curé.  ) 

BONNET  (Louis),  prêtre  et  re- 
ligieux, vivoit  modestement  à  Par* 
tbenay  en  Poitou.  On  ne  pouvoit 
lui  faire  un  crime  de  n'avoir  pas 
prêté  le  serment  de  la  constitua 
tion  civile  du  eiergé^  ni  de  n'être 
pas  sorti  de  France  d'après  la  loi 
du  a6  août  1792,  non  qu'il  eût 
.  fait  ce  serment  9  mais  parce  qu'il 
n'y  avoit  point  été  obligé  par  la 
loi ,  attendu  qu'il  n'étoit  pas  fonc- 
tionnaire public.  Mais  c'étoit  un 
bon  religieux,  fidèle  à  ses  devoirs  ; 
et  cette  considération  suffit  aux 
persécuteurs  p«ur  l'arrêter,  et  le 
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traîner  dans  les  prisons  de  Poi- 
tiers. Le  aS  ventôse  an  II  (  1 8  mars 
1794) ,  il  fut  condamné,  comme 
«  prêtre  réfractaire  »,  à  la  peine 
de  mort ,  et  se  trouva  du  nombre 
des  dix-sept  prêtres  que  ce  tribu- 
nal fit  immoler  ensemble  ce  jour- 
là,  en  haine  de  la  religion.  (  f^. 
L.  M.  Blondet  et  C.  Bbvvet.) 

BONN£T-D£-RADAL,  et  noti 
PRADÂL  (  Jeav-FraUçois  ),  né  à 
Ax ,  dans  le  diocèse  de  Pamiers  j 
le  4  septembre  1758,  entra  dans 
la  congrégation  des  Génovéfains, 
le  4  septembre  1 768,  et  y  fit  pro- 
fession le  21  novembre  1759.  Il 
avoit  passé  de  longues  années  dans 
la  pratique  de  toutes  les  vertus  de 
son  état,  lorsqu 'arriva  la  révolu- 
tioni  La  charité  pour  les  pauvres 
étoit  portée  chez  lui  à  un  degré  si 
éminent ,  qu'il  ne  calculoit  jamais 
ce  qui  étoit  nécessaire  à  ses  be- 
soins,  quand  il  voyoit  les  leurs 
plus  grands  que  les  siens.  Dans  le 
terrible  hiver  de  1788  à  1789,  il 
leur  avoit  donné  tout  ce  dont  il 
pouvoit  rigoureusement  se  dispen- 
ser; et,  dans  cette  généreuse  dis- 
tribution de  ce  qu'il  avoit,  il  s'é-, 
toit  réduit  lui-même  à  une  sorte 
d'indigence.  Après  la  fatale  jour- 
née du  10  août  1792,  et  surtout 
après  la  loi  de  déportation  rendue 
le  26  de  ce  mois ,  Bonnet-de-Ra- 
dal ,  étant  compté  au  nombre  des 
prêtres  non«assermentés ,  fut  dé- 
signé aux  révolutionnaires  chargés 
de  les  arrêter.  lis  vinrent  chez  lui , 
à  Sainte '-Geneviève,  suivis  de  la 
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stupide  populace  qui  ayoît  cou- 
tume de  les  suiTre  avec  le  plaisir 
de  la  curiosité.  Quand  elle  recon- 
nut dans  cet  ecclésiastique  celui 
dont  tant  de  gensdu  peuple  ayoient 
reçu  des  secours ,  elle  s'opposa  à 
ce  qu'il  fût  arrêté.  On  y  revint  9  et 
elle  fit  lajnême  opposition.  Dans 
Tune  de  ces  visites  9  quelques 
femmes  lui  demandèrent  encore 
l'aumône.  Il  leur  répondit  qu'il  ne 
lui  restoit  plus  rien  ,  et  il  disoit 
TraL  Cette  femme  avide  lui  ré- 
pliqua :  «  Mais  il  vous  reste  encore 
TOtre  mouchoir  de  poche  9  puis- 
que vous  le  tenez  à  la  main  »  I  — 
c  £h  bien,  le Toilà  :  prenez-le;  je 
pomrai  dire  désormais  5  avec  une 
entière  vérité,  que  je  n'ai  plus 
rien  à  moi  ».  Ce  ne  fut  que  le  5i 
août  que  les  persécuteurs  purent 
enlever  ce  vénérable  prêtre  de  son 
domicile ,  à  Sainte-Geneviève.  Il 
fut  conduit  avec  précipitation , 
malgré  ses  soixante  ans ,  au  comité 
civil  de  la  section  5  où  on  lui 
proposa  de  faire  le  serment  ci- 
Tique.  L'abbé  fionnet-de-Radal 
aima  mieux ,  en  lerefusant ,  s'expo* 
ser  à  la  mort.  Il  fut  aussitôt  cons* 
titué  prisonnier  dans  le  séminaire 
de  Saint-Firmin  où  étoient  déjà 
captifs  tant  de  prêtres  dont  on 
n'avoit  pu  ébranler  la  fidélité. 
Dans  cette  réunion  de  saints  con- 
fesseurs qui  se  préparoient  4  mou- 
rir pour  la  Foi,  l'abbé  Bonnet-de- 
JUskàsl  se  disposa  à  sacrifier  sa  vie 
pour  la  même  cause  ;  et  ce  sacri- 
fice fut  consommé  lè  3  septembre , 
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lorsque  les  assassins  soudoyés  â 
cet  effet  vinrent  massacrer  les  prê- 
tres enfermés  dans  cette  prison  f 
pour  n'avoir  pas  voulu  compro- 
mettre leur  croyance  par  un  ser- 
ment qu'elle réprouvoit.  {V.  Sep- 

TBHBBB.  ) 

BONNET  (Màbgubritb),  reli- 
gieuse. (F.  AISt*  BONKEBET.) 

BONZÉ  (Pibbbe),  prêtre  du 
séminaire  de  Saint-Firmîn ,  et  âgé 
de  73  ans,  n'avoit  pas  vieilli  dans 
les  vertus  du  sacerdoce  pour  les 
flétrir  par  la  prestation  du  serment 
de  la  constitution  dviie  du 
cUrgé.  On  savoit  qu'il  ne  la  regar- 
doit  pas  moins  que  le  supérieur 
Le  François,  comme  une  œuvre 
de  Hmpiété  {V.  Le  Fbânçois).  Le 
jour,  i3  août,  où  celui-ci  fut  dé- 
claré prisonnier  dans  la  maison 
même  de  Saint-Firtnin  ^  Bonzé 
y  fut  aussi  mis  en  captivité.  Dans 
ce  lieu  de  détention  où  Ton  amena 
tant  d'autres  prêtres  non-asser-* 
mentes ,  il  se  prépara  avec  eux  à 
faire  à  Dieu  le  sacrifice  de  sa  vie 
pour  conserver  sa  Foi  pure  et  in- 
tacte ;  et  le  3  septembre  il  fut  mas* 
sacré  avec  eux  pour  la  cause  de  la 
religion.  (F.  Septbmbbe.) 

BORDËRIE  {N...  DE  la),  curé 
de  la  Péruse  dans  le  diocèse  de 
Limoges,  repoussa  comme  un 
crime  contre  la  Foi ,  le  serment  de 
la  constitution  eivUe  du  ctergé. 
La  persécution  le  força  de  quitter 
le  Limousin;  et  il  étoit  en  1793 
dans  l'Angoumois,  alors  appelé 
département  de  la  Chareniê,  Il 
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jT  fût  arrêté  et  bientôt  condamne 
à  être  déporté  au-delà  des  mers. 
On  le  fit  partir  pour  ftochefort  où 
fl  fut  embarqué  sur  ie  Washing^ 
ton  (F".  Koghefo&t).  £n  proie 
aux  souffrances  dé  toute  espèce  f 
dont  les  déportés  y  étoient  acca- 
blés 9  il  succomba  en  octobre  1 7949 
à  Tâge  de  59  ans ,  et  fut  enterré 
dans  l'île  d'jiix.  (  F.  J,  M.  Bohhbt 

et  P»  Y.  fiORDEBIE.  ) 

BORDËRIE  -  DE  -  FÉRIGNAC 
(Pib&bb-Ybieix-Làbroijhe  db  la)s 
chanoine  de  la  collégiale  de  Saint- 
Yrieix-la-Perche,  dans  le  diocèse 
de  Limoges 5  né  au  même  lieu,  y 
étoit  resté  après  la  suppression  de 
son  chapitre.  Quoiqu'il  eût  bien 
formellement  manifesté  son  éloi- 
gnementdu  schisme  constitution- 
nel f  il  ne  crut  pas  devoir  sortir  de 
France  lors  de  la  loi  qui  9  le  a6 
août  17929  expulsa  les  prêtres 
non-assermentés.  Son  zèle  pour  la 
religion  le  fit  rester  dans  la  pro- 
vince pour  les  besmns  des  catho* 
liques  ;  et  sa  conscience  timorée 
repoussa  le  serment  de  ÛherU^ 
égalité  prescrit  à  la  même  époque. 
Les  persécuteurs  l'atteignirent  en 
1793.  Après  quelques  mois  de 
prison,  il  fut  envoyé  à  Roche- 
fort  pour  être  déporté  au-delà 
des  mers  {V,  Rochbfobt).  On 
l'embarqua  sur  le  navire  ics  Devaç 
Associés,  Il  y  souffrit  beaucoup, 
mais  avec  une  grande  résignation. 
«  Borderie-de-Férignac ,  nous  ^ 
écrit  un  de  ses  compagnons  de 
déportation ,  étoit  un  jeune  prêtre 
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fort  vertueux  et  rempli  de  piété  » . 
Il  succomba  dans  ce  Idng  mar- 
tyre, le  1*'  juillet  1794»  à  l'âge 
de  58  ans,  et  fut  enterré  dans  l'île 
d^Jix.  (F.  Bobdebie,  curé,  et 
A.  Bobdieb.) 

BORDIER  (Alexandre), 
vicaire  de  Montignac,   dans  le 
diocèse  de  Sarlat,  et  né  à  Ber-* 
gerac,  dans  le  oftême  diocèse,  ne 
prêta  point  le  seiment  de  la  cans* 
titution  civile  du  clergé.  Cette 
conduite  louable  le  voua  à  la  pros- 
cription comme  «  prêtre  réfrac- 
taire  »  ;  et,  quand  survint  la  loi 
d'expulsion  rendue  le   a6  août 
1792,  il  crut  pouvoir  rester  tran* 
quillement  dans  sa  province,  en 
faisant  le  serment  de  iiherté^a- 
lilé  prescrit  alors.  Cet  acte  de  foi"- 
blesse  ne  pouvoit  sauver  un  prêtre 
déjà  compris  dans  la  classe  des  in- 
sermentés ,  et  qui  se  montroit  at- 
taché à  la  religion  et  à  l'exercice 
4ç  son  ministère.  Il  fut  arrêté  en 
^79^9  ^^  j^té  dans  les  prisons  de 
Périgueux.  On  l'en  fit  partir  en 
février  i7945pourRochefort,  d'où 
il  devoit  être  envoyé  au-delà  des 
mers  (  V,  Rogbbfo&t).  Arrivé  dans 
cette  ville ,  il  y  fut  embarqué  sur 
le  navire  (es  Deux  Associés,  Les 
maux  qu'on  souffroit  dans  l'entre- 
pont de  ce  bâtiment  devenoient 
pour  lui  un  supplice  auquel  il  ne 
'  pouvoit  résister.  Sa  patience  étoit 
grande  ;  il  dotina  à  ses  compa- 
gnons, entre  autres  exemples  édî- 
fians,  celui  de  rétracter  son  ser-^ 
ment  de  liberté -égaUU;  et  il 
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mourut  dans  la  paix  du  Seigneui*, 
à  l'âge  jde  58  ans ,  durant  l'été  de 
1794*  Ses  ossemens  reposent  dans 
l'île  Madame.  {F.  P.  Y.  Bobdb-* 
BiE€t  K.  Boucher.) 

BORIE  (Joseph)  9  simple  ou-- 
▼riercordonnier  en  laville  de  Gaus- 
sade ,  où  il  étoît  né  9  mérita  d'être 
compris  ayec  son  curé ,  parmi  les 
dix-huit  habitans  de  cet  endroit 
qu'on  y  arrêta  en  17945  et  que 
Ton  conduisit  à  Paris  9  comme  au- 
tant de  conspirateurs.  Le  tribunal 
révatutiannaire  l'envoya  à  l'é- 
chafaud  avec  eux,  en  qualité  de 
fanatique  9  le  5  messidor  an  II 
(ai  juin  1794) ;  et  Borie  périt  le 
même  )our,  à  l'âge  de  19  ans.  (  V. 
J.  P.  Clâtière.) 

BORIE  (Jeah-Eub)  9  prêtre  de 
la  congrégation  de  la  Mission , 
dite  de  Samt-Lazarcy  supérieur 
du  séminaire  de  Sarlat,  et  vicaire- 
général  de  ce  diocèse  9  fut  un  des 
plus  zélés  défenseurs  de  la  Foi  lors 
de  l'introduction  de  la  ùonstitu-^ 
tion  dvUù  du  clergé.  Il  fut  donc 
loin  d'en  prêter  le  schismatique 
serment  9  et  ne  sortit  point  de 
France  après  la  loi  de  déportation 
du  a6  août  1792.  La  tranquillité 
dont  jonissolt  sa  province  j  faisoit 
que  ce  saint  prêtre  s'applaudissoit 
d'y  être  resté  pour  l'utilité  des  ca- 
tholiques ;  mais  cette  tranquillité 
fut  troublée  d'une  manière  vio- 
lente  vers  la  fin  de  1793.  On  ar- 
rêta le  lazariste  Borie;  et 9  après 
plusieurs  mois  de  séjour-  dans  les 
prisons  de  Périgueux  où  il  avoit 
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été  conduit  9  on  le  traduisit  devant 
le  tribunal  drîolinel  du  départe- 
ment de  la  Dordogné,  siégieant 
en  Cette  ville  9  le  14  niessidoran  II 
(2  juillet  1794  )•  Les  juges  l'en- 
voyèrent ce  même  jour  à  l'écha-» 
faud  comme  «  prêtre  réfractaire  » . 
(  F.  F.  Artensië  et  P.  Capelle.  ) 

BOBJE  (  Andeê  Portefaix-  )  9 
prêtre  de  la  congrégation  des  La- 
zaristes 9  et  supérieur  du  séminaire 
d'AIbî,  s'étoit  retiré,  lors  de  l'a- 
bolition des  anciennes  institutiont 
ecclésiastiques  9  dans  le  bourg  de 
Paulbac^  près  Saînt-Cheîy-d'Ap- 
cher,  diocèse  de  Mende.  Modèle 
de  piété  et  des  vertus  de  son  état  9 
il  n'avoît  point  fait  le  serment 
schismatique  9  et  avoit  cru  pouvoir 
se  dispenser  d'obéir  à  Tinique  loi 
de  la  déportation.  On  l'arrêta  au 
commencement  de  1794;  et  il  fut 
traîné  dans  les  prisons  de  Mende , 
déjà  chef- lieu  du  département  de 
la  Lozère.  Le  tribunal  criminel 
de  ce  département  le  condamna  à 
la  peine  de  mort  comme  «  prêtre 
réfractaire  »  9  le  12  floréal  an  II  (2 
mai  1794)*  Sa  sœur  9  Marie  Porte- 
faix 9  chez  laquelle  il  demeuroit  9  fut 
condamnée  ensuite  9  le  3  prairial 
an  II  (22  mai  1 794)  9  à  la  déporta* 
tion  pour  toute  sa  vie  9  comme 
«  receleuse  de  prêtres  réfrac- 
taires  ».  {V.  3*  Alix.) 

BOS  (Cbari.es) 9  prêtre,  né  à 
Yerargues  9  dans  le  département  de 
V Hérault  ou  du  CatUai,  comme 
il  est  dit  sur  le  registre  de  l'hôpi* 
tal  de  Saint-André  de  Borde^RZ , 
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oûil  mourut,  étoit  un  de  ces  in- 
nombrables ministres  des  autels 
qui»  pour  conseryer  leur  Foi  in- 
tacte^ avoîent  refusé  le  serment 
de  1791,  et  s'étoient  exposés  aux 
plus  grands  périls  pour  la  gloire 
de  la  religion  et  les  besoins  spiri-> 
tuels  de  ses  disciples.  Arrêté  dans 
sa  province  par  les  persécuteurs  en 
1793  y  il  a  voit  été  conduit  en  1794 
à  Bordeaux,  où  il  devoît  être  em« 
barque  pour  la  déportation  à  la 
Guiane.  Les  embarquemens  ne 
commencèrent  qu'en  automne , 
trois  mois  après  la  chute  de  Ro* 
berspierre  (  F.  Bobdbâvx)  ;  et  le 
prêtre  Bos^  restant  enfermé  dans 
le  fort  du  Ha,  attendoit  que  son 
tour  de  partir  arrivât,  lorsqu'il 
succomba  sous  le  poids  de  ses  lon- 
gues et  cruelles  soufifrances.  Avant 
qu'il  expirât,  on  le  fit  transporter 
dans  l'hôpital  de  Saint- André ,  où 
il  ne  cessoit  pas  d'être  captif  de 
J.-G.  Il  y  rendit  son  dernier  sou- 
pir le  25  novembre  1794  9  à  l'âge 
de  49  £^s«  (  F.  G*  BoHHXT  et  Bon- 

HBFONT.) 

BOSGAULT  (Victoa),  prêtre, 
né  à  Gordes,  dans  l'Albigeois,  en 
1758,  et  religieux  Bernardin  à 
Aibi,  n'avoit  prêté  aucun  des  ser^ 
mens  de  la  révolution;  et  les  per- 
sécuteurs des  années  .1795  et  1794 
n'avoient  pu  l'atteindre.  Il  n'é- 
chappa point  à  ceux  que  mit  en 
oeuvre  la  cruelle  loi  de  déportation 
à  la  Guiane,  rendue  le  lendemain 
du  18  fructidor  an  Y  (  4  sep- 
teipbfre  i797).  Ils  le  firent  con« 

2. 
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duire  à  Bochefort,  où  il  fut 
embarqué  sur  la  corvette  te 
Bayonnaiêôf  le  1*'  août  1798 
(F.  Guunb}.  Arrivé  à  Garenne 9 
à  la  fin  de  septembre ,  il  fut  felé* 
gué  dans  un  canton  tion  moins 
pestilentiel  que  tes  autres;  et  il  y 
mourut  dans  le  cburai^  de  dé- 
cembre 1799.  {F.  L^  Boixinfr 
et  M.  BoTBHF.)  ; 

BOSGUS  (Jban- Joseph],  prê- 
tre  du  diocèse  de  Bodez,  dont  la 
vie  et  la  mort  fyrent  amplement 
racontées  avec  celles  de  son  frère  9 
dans  les  Annales  ùiUhoUq%tô$  de 
1 797,  ensuite  dans  les  Mén^re9 
'pour  servir  à  i* Histoire  de  ia 
Religion,  à  la  fin  du  XFIII* 
siècle  9  publiés  en  i8o3,  et  df)9r 
quels  le  récit  a  été  depuis  lojrt 
souvent  copié,  ne  sera  présenté 
par  nous  ici  que  sous  le  rapport 
des  actions  qui  le  préparèrent  à  la 
couronne  du  martyre.  Profitimt 
pour  cela  de  la  notice- que-  nou$ 
en  reçûmes  en  1799,  nous  recti- 
fierons en  passant  quelques  erreurs 
de  noms  des  précédentes  narra- 
tions. Jean-Joseph  et  son  frère 
André  étoient  nés  dans  la  pa« 
roisse  de  Flanjac,  près  d'Espa- 
lion.  Le  premier,  qui  étoit  l'aîné, 
y  avoit  vu  le  jour  en  1756;  et, 
fait  prêtre  vers  1781,  il  avoit  été 
placé  comme  vicaire  dans  la  pa- 
roisse de  Naussac ,  près  de  Bi- 
gnac.  Son  frère,  plus  jeune,  qu'il 
avoit  lui-même  formé  à  l'état 
ecclésiastique ,  n'étoit  encore  que 
sous-diacre  lorsque  la  révolution 
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éclata.  Ne  pouvant  être  ayancé 
dans  les  ordres  en  sa  province, 
il  alla  se  faire  ordonner  diacre 
et  prêtre  en  Espagne.  Les  su- 
périeurs ecclésiastiques  l'établi- 
rent alofs  vicaire  en  la  paroisse  de 
Saint -Julien- de^Pigagnol  ?  près 
Rignac  qu'il  vînt  desservir.-  Voisin 
de  sorffrèr*  Jean-Joseph,  etencore 
plus  intimement  uni  avec  lui  par 
sa  Foi  el  sa  piété  que  par  les  liens 
dîi  sang,  il  montra  comme  lui  un 
égal  éloigfiement  du  serment  de 
\st  cfmstitution  civiie  du  clergé. 
iîesté  dans  le  pays  après  la  loi  de 
déportation,  et  voyant  s'accroître 
de  jour  en  jour  la  persécution, 
ces  deux  plâtrés  qui,  chacun  de  son 
côté,  -Itavailloient  ardeii(iment  au 
ëalât  des  âmes ,  se  rapprochèrent 
ens^^mble  pour  délibérer  sur  ce 
qtr^$  ferôient  en  de  si  critiques 
conjonctures.  Le  résultat  de  leur 
ccftféfrence  fut  qu'ils  retourne- 
roient,  l'un  et  l'autre,  exercer  leur 
ministère  dans  leur  canton  res- 
pectif. Ils  bravèrent  tous  les  pé- 
rils ,  et  supportèrent  toutes  sortes 
de  Fatigues  pour  procurer  les 
secours  Spirituels  aux  mourans, 
aux  malades,  à  tous  ceux  qui 
réclamoîent  les  soins  de  leur  sa- 
cerdoce. Quand  des  parens,  des 
amis ,  les  supplioient  de  ne  pas 
tant  s'exposer ,  ils  leur  répon- 
doient  :  «  Ce  n'est  pas  pour  nous 
seuls  que  nous  sommes  prêtres; 
et  c'est  surtout  dans  ce  temps  de 
calamité  que  nous  devons  être 
disposés  à  nous  immoler  pour  le 
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salut  des  fidèles  ».   Le  28  mai 
1794,  veille  de  l'Ascension,  ils  se 
trouvèrefit  tous  les  deux  à  Flan- 
jac  pour  y  entendre  les  confes- 
sions des  catholiques ,  et  les  dis- 
poser à  la  fête  du  lendemain.  La 
nuit  même  fut  consacrée  à  ces 
fonctions  ;  et  les  exercices  du  jour 
de  la  fête  ne  furent  pas  moins 
pénibles  pour  eux.  Epuisés  de  fa- 
tigues, ils  venoient  de  se  coucher, 
et/dormoient  à  peine,  lorsque 9 
Vf/rs  minuit,  la  maison  où  ils 
étoient  fut  investie  par  une  sol- 
datesque impie  qui ,  ayant  forcé 
les  portes,  s'empara  de  leur  per- 
sonne,  les  accabla  d'injures,  et 
frappa  même  l'aîné  de  plusieurs 
coups  de  sabre  qui  le  mirent  tout 
en  sang.  Ils  furent  liés  l'un  à  l'autre 
par  le  cou  avec  une  grosse  chaîne 
de  fer,  et  traînés  à  Espalion  où  sié- 
geoit  l'administration  du  district 
sur  lequel  on  les  avoit  arrêtés. 
Dans  la  route,  ils  s'exhortoientmth> 
tuellement  à  ne  se  laisser  abattre 
par  aucune  espèce  d'épreuve.  En 
entrant  dans  la  ville ,  ils  sont  ren* 
contrés  par  leur  sœur  qui  s'éva- 
nouit en  les  voyant  ainsi  garrottés  ; 
et  ils  la  consolent  en  la  conjurant 
de  ne  pas  s'afïliger  de  leur  bonheur. 
Interrogés  avec  insolence  et  du- 
reté par  les  membres  du  district, 
qui  cependant  étoient  tous  leurs 
parens  ou  leurs  anciens  amis,  ils 
font  leur  profession  de  Foi  avec 
autant  de  douceur  que  de  fermeté  ; 
mais  ils  sont  inébranlables  dans  le 
refus  des  aveux  qu'on  veuloit  leur 
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arracher  pour  associer  à  leur  sort 
une  foule  d'autres  yictîmes.  Leur 
compatriote  M.  Dubruel5  depuis 
lors  membre  du  Corps  Législatif  en 
1797,  et  de  la  Chambre  des  Députés 
en  1 8 1 5  et  1 8ao ,  accourt  pour  sol- 
liciter en  leur  faveur,  essayant  au 
moins  de  sauver  le  plus  jeune  des 
deux  ;  et  il  obtient  presque  l'as- 
surance qu*André  qui  n'aroit  été 
ordonné  prêtre  que  depuis  la  ré- 
volution ,  et  pouvoît  n'être  pas 
censé  fonctionnaire  public  9  ne  se- 
roit  pas  considéré  «  comme  réfrac- 
taîre».  Quand  il  en  a  obtenu  la 
promesse,  il  vient  arec  émotion 
dire  au  plus  jeune  des  Boscus  : 
<c  Cher  ami ,  tous  êtes  sauyé ,  si 
TOUS  voulez  dire  que  vous  n'étiez 
pas  fonctionnaire  public».  Celui- 
ci]  jette  alors  sur  M.^Dubruel  un 
regard  plein  de  reconnôissance, 
et  lui  répond  avec  l'accent  de  la 
Foilà  plus  vive  :  «  Ah  !  Monsieur, 
la  vie  la  plus  heureuse  vaut -elle 
assez  pôiir  être  rachetée  par  un 
mensonge»?  £n  lisant  cette  ré- 
ponse ,  où  se  croit  reporté  aux  plus 
beaux  temps  de  l'Eglise,  lors^que, 
sous  les  persécutions  de  Galère  et 
de  Maximin  en  3o6,  on  vit  Phl- 
léas,  évoque  de  Thmuis,  et  Philo- 
romus ,  magistrat  d'Alexandrie , 
résister  aux  sollicitations  de  leurs 
parens ,  de  leurs  amis ,  des  juges 
mêmes  qiii  les  pressoient  de  pour- 
voir ù  leur  conservation  par  quel- 
que condesceùdance  qui  auroit 
obscurci  leur  Foi  (Eusèb.  Hist. 
t  8^.  Ne' croit-on  path  emendré  ce 
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Philéas,  lorsque  son  frère  le  sup- 
posoit  appelant  de  la  sentence  de 
mort,  avec  l'intention  de  revenir 
sur  sa  profession  de  Foi  pour  l'al- 
térer, s'écrier:  «Ne  l'écoutez  pas; 
bien  loin  de  souhaiter  qu'on  ré- 
voque l'arrêt  qui  me  condamne  à 
mourir,  j'ai  au  contraire  de  grandes 
actions  de  grâces  à  rendre  au  pré- 
sident qui  va  me  faire  co-héritier 
de  J.-C.»?{Rufin,  Hist.  ecct. 
L  VIII,  c.  10,)  Frater  Phiieœ  \ 
qui  erat  unus  ex  advocatis,  ea?- 
ctoAfnavit  dicens  :  P/iiieas  abo^ 
Utionem  petit.  Culdanûs  re^ 
vocans  eum  dixit  :  Quid  ap^ 
peUasti  ?  Phileas  respondit  : 
non  appeiiavi  ;  aisit.  Huic 
noti  intendere  ;  ego  autera 
magnas  ago  grattai  prœsidi 
quoniam  cohœres  foetus  sum 
Jesu  Christi.  Quelques  heures 
après,  ces  deux  prêtres  toujours 
enchaînés,  sont  conduits  à  pied 
à  Rodez,  chef- lieu  du  dépar* 
tement  de  YAveyron,  Dès  leur 
arrivée ,  ils  comparoissent  devant 
le  tribunal crimineloù  ils  montrent 
la  même  sérénité ,  la  même  dou- 
ceur, la  même  fermeté.  lis  sont 
jetés  dans  un  affreux  cachot,  où 
îls  restent  deux  jours,  et  n'ont  de 
communication  qu'avec  leur  geô- 
lier. Les  deux  frères  se  firent  alors , 
l'un  à  l'autre ,  une  confession  gé- 
nérale, et  employèrent  le  reste  du 
temps  à  réciter  ensemble  leur  of- 
fice ,  à  chanter  alternativement  le 
Miserere  met,  Deus,  le  Stahatj^ 
le  VexiilaRegisprodeunts  et  à 
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3e  dire  réciproquement  les  prières 
des  agonisans.  Ilschantoient  sur- 
tout avec  transport  ce  Terset  du 
psaume  cxxxii  :  Ecce  quàm  ho- 
num,  et  quant  jucundum,  ha^ 
hilare  f vôtres  in  unuml  Le 
lundi  matin  9  i4  prairial  an  II 
(2  juin  1794)9  on  les  ramène 
au  tribunal ,  où  la  peine  de  n\ort 
est  prononcée  contre  eux  :  ils 
sont  condamnés  comme  «  prêtres 
réfractaires  ».  Leur  visage  n'en 
éproufe  aucune  altération  :  ils 
s'embrassent  de  nouveau  ^  en 
se  félicitant  mutuellement  «  de 
partir  ensemble  pour  la  céleste 
Jérusalem  ».  Conduits  à  Téoba- 
faud,  ils  y  marchent  avec  au* 
tant  de  dignité  que  d'assurance. 
Arrivés  au  lieu  du  supplice ,  l'un 
dispute  sérieusement  à  l'autre  l'a- 
vantage de  lui  donner  l'exemple 
du  courage  ;  et  le  bourreau  les  met 
d'accord,  en  décidant  que  ce  sera 
le  plus  jeune.  Celui-ci  transporté 
de  joie  pour  cette  préférence,  em-> 
brasse  encore  son  frère  ;  il  em« 
brasse  même  ensuite  l'exécuteur, 
en  s'écriant  «  qu'il  pardonne  à  ses 
ennemis,  et  qu'il  meurt  satisfait 
de  verser  son  sang  pour  sa  reli- 
gion » .  Il  continue  en  adressant  au 
peuple  des  exhortations  édifiantes  ; 
c'étoit  encore  ce  même  Philéas 
qui,  parvenu  à  l'endroit  de  l'exé- 
cution, étendant  les  mains  vers 
Forient,  disoit  à  haute  voix  aux 
'assistans  :  «  Mes  chers  frères , 
vous  qui  cherchez  Dieu ,  soyez  at- 
tentifs aux  préceptes  de  Notre  Sei« 


BOS 

gneur  J.-C;  invoquons  ce  Dieu 
incompréhensible  et  sans  tache 
qui  est  assis  sur  les  Chérubins,  qui 
a  tout  créé,  qui  est  le  commence* 
ment  et  la  fin  de  toutes  choses,  et 
auquel  appartient  la  gloire  dans 
tous  les  siècles  ».  Fiiioli  nui 
carissimiy  çuicunupic  Deum 
quasritis ,  vigHate  ad  corda 
vestra.  Carissimi,  attenditc 
prceceptis  Domini  nostriJesU' 
Christi.  Invocenvus  immacU" 
iatu/m ,  inconiprehensibUenk 
qui  sedet  super  Cheruhim,  fac'* 
torem  omnium,  quiestmitium 
et  finis,  cui  gloria  in  secuia 
secuiorum  (  Ruin. ,  Acta  Sanc^ 
torum  Phileœ  et  Phiioromi}, 
Le  bruit  du  tambour  vient  cou- 
vrir la  voix  d'André  Boscus,  et  il 
reçoit  le  coup  de  la  mort.  Jean- 
Joseph  qui,  pendant  cette  scène 
douloureuse,  avoit  toujours  les 
yeux  levés  et  les  bras  tendus  vers 
le  ciel ,  imite  en  tout  les  dernières 
actions  de  son  frère,,  et  meurt 
avec  les  mêmes  démonstrations 
de  Foi  et  de  charité.  C'est  de  la 
mort  de  ces  deux  héroïques  Mar- 
tyrs que  vouloit  parler  M.  Du- 
bruel  dans  son  rapport  fait  au 
Corps  Législatif  le  8  messidor  an  Y 

(26  juin  1797),  *^^  ^  ^^  P^' 
tées  contre  Us  prêtres;  il  citoit  ce 
fait  pour  confondre  les  accusations 
d'hypocrisie  portées  contre  eux ,  et 
concluait  en  disant  d'André  Bos- 
eus  :  a  Cet  infortuné,  à  l'âge  de  28 
ans,  marcha  à  l'échafaud,, comme 
au  théâtre  de  la  gloire....  £st*ce 
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ainsi  que  se  conduit  l'hypocri- 
sie P  « 

BOSCUS  (Amdejb),  frère  da 
précédent,  né  au  même  lieu 5  en 
1766  9  et  TiCdire  aussi  dans  le  dio- 
cèse de  Rodez  9  conduit  au  sup- 
plice ayec  son  frère  5  fut  immolé 
ayec  lui  pour  la  Foi  le  14  prairial 
an  II  (a  juin  1794)9  à  Tâge  de 
a8  ans.  Les  circonstances  de  son 
martyre  se  trouvent  dans  l'article 
de  J.  J.  BosGus. 

BOSSAN  (Lovise),  reli^euse 
de  l'abbaye  royale  de  Saint-Pierre 
de  Lyon  9  et  née  dans  cette  Tille  9  y 
prit  un  asile   modeste  et  retiré 
du  monde  9  lorsqu'elle  se  vit  ex- 
pulsée de  son  cloître  par  les  dé- 
crets de  l'Assemblée  Constituante. 
Déjà  ayàncée  en  âge  9  et  ayant  con- 
tracté ayec  joie  toutes  les  saintes 
habitudes  du  cloître,  elle  conti- 
nu oit  à  \iyre  en  religieuse  fort 
attachée  à  sa  règle.  Cette  conduite 
ne  pouYoit  qu'offusquer  les  impies 
révolutionnaires  ;  ils  la  dénoncè- 
rent à  la  féroce  commission  que  les 
représentans  avoient  établie  dans 
cette  YÎUe ,  à  la  fin  de  1 795 ,  pour 
envoyer  à  la  mort  le  plus  de  Lyon- 
nais qu'elle  pourroit  (  F.  Ltoh  }. 
La  religieuse  Bossan,  alors  âgée 
de  60  ans ,  est  amenée  devant  cet 
horrible  tribunal  ;  les  juges  Tin- 
terrogent  sur  sa  Foi,  et  elle  en 
(ait  une  courageuse  confession.  Ils 
lui  demandent  le  serment  de  (i- 
ierté  -  égadité  ;   elle   le   refuse 
comme  une  sorte  d'apostasie  »  et 
le  tribunal  la  condamne  à  la  peine 
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de  mort  comme  t  fanatique ,  con- 
tre-révolutionnaire,  et  refusant 
de  reconnoitre  les  lois  de  la  répu- 
blique »  •  Ce  jugement  fut  rendu 
le  18  pluviôse  an  II  (6  février 
1794)9  ^t  Louise  Bossan  fut  im- 
molée le  lendemain.  (  V.  Bun  et 
B01TBBE.  ) 

BOTËRF,  ditBODU  (Màbg)» 
prêtre,  né  en  1768  dans  le  dio- 
cèse de  Nantes,  où  il  étoît  vicaire 
en  la  ville  de  la  Roche-Bernard, 
avoit  été  forcé  de  sortir  de  France 
en  1 792  par  suite  de  son  refus  du 
serment  de  la  constitution  dvUù 
du  cierge.  Il  y  revint ,  guidé  par 
son  xèle ,  et  encouragé  par  l'esprit 
de  tolérance  dont  paroissoit  em- 
preinte la  loi  du  7  fructidor  an  V 
(a4  Août  1797).  Mais  bientôt  sur- 
vint la  crise  du  18  fructidor  sui- 
vant (  4  septembre  )  ;  et  la  loi  de 
déportation  rendue  le  lendemain , 
ayant  excité  les  persécuteurs  à  re- 
chercher de  nouveau  les  prêtres 
non-assermentés ,  Boterf  fut  ar- 
rêté, et  envoyé  à  Rochefort ,  pour 
être   déporté  à  la  Guiane  (  T^* 
Guiane).  On  l'embarqua,  le  la 
mars  1798  sur  la  ft^gate  ta  Chor- 
rente,  d'où  il  passa  le  a5  avril 
sur  ta  Décade  9  qui  le  déposa 
vers  le  milieu  de  juin  dans  le  port 
de  Cayenne.  II  fut  relégué  dans  le 
désert  de  Konanama ,  où  atteint 
bientôt  de  peste  et  de  dyssenterie, 
il  en  mourut  le  1 1  de  septembre 
1798,  à  l'âge  de  40  ans.  {V*  V. 
BoscAULT  et  P.  A.  Boughabd.) 
BOTTEX  (JsAH-* Baptiste), 
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curé  de  Neuyille-sur-Âin,  dans  le 
diocèse  de  Ljon ,  en  la  province  de 
Bresse ,  où  il  ayoit  yu  le  jour  yers 
1 75 19  étoit  un  des  prêtres  les  plus 
yertueux ,  les  plus  instruits  et  les 
plus  modestes  de  ce  diocèse.. Quoi* 
que  jeune  encore  »  il  s'étoit  conci- 
lié non  seulement  la  yénération  et 
Tamour  de  ses  paroissiens ,  mais 
encore  l'estime  générale.  £n  1 7899 
lors  de  l'assemblée  du  clergé  du 
bailliage  de  Bourg-en*Bresse  pour 
le  choix  de  ses  députés  aux  Etats-. 
Généraux^  le  curé  Bottex  attira 
sur  lui,  sans  le  vouloir,  presque 
tous  les  suffrà^s  de  ses  confrères. 
Arrivé  à  Paris,  il  fut  dans  l'assem- 
blée des  Etats -Généraux,  et  de 
l'Assemblée  Nationale  en  laquelle 
ils  se  convertirent ,  le  même  çaint 
prêtre  qu'on  admiroit  dans  sa 
paroisse.  M.  l'abbé  Baruel  qui 
le  connut  particulièrement  dans 
la  Capitale,  a  dit  de  lui,  histoire 
de  la  conduite  du  clergé  {etc»)  : 
«  Un  novice  dans  toute  sa  fer- 
yeur,  n'avoit  pas  la  conscience 
plus  délicate^  que  cet  excellent 
prêtre.  Les  maîtres  les  plus 
-versés  dans  l'art  d'approfondir 
une  question,  n'apportoient  pas 
à  la  discussion  une  logique  plus 
exacte,  un  jugement  plus  droit, 
une  métaphysique  plus  profonde, 
et  surtout  un  désir  plus  sincère  de 
sacrifier  ses  premières  idées  à  la 
vérité.  Sa  modestie  alors  sembloit 
prendre  tout  des  lumières  des  au- 
tres, quand  ils  prenoient  tout  des 
siennes'.  Je  l'ai  tu  bien  des  fois 
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flottant  péniblement  entre  le  désir 
d'aller  rejoindre  ses  chers  parois- 
siens, et  l'obligation  où  il  secroyoit 
de  rester  à  l'Assemblée  pour  ne 
pas  priver  d'un  suffrage  la  cause 
des  amis  de  la  religion-  et  de  la 
monarchie  » .  Ses  affections  pas- 
torales furent  sacrifiées  à  ce  de- 
voir ;  mais  il  ne  négligea  pas  pour 
cela  ses  ouailles  :  il  leur  eavojoit 
les  ouvrages  qui  leur  convenoient 
le  plus  pour  se  maintenir  dans  la 
Foi,  et  les  leur  faisoit  distribuer  à 
ses  frais.  Les  honoraires  qu'il  re- 
cevoit  comme  député,  ne  lui  pa- 
roissant  pas  assez  légitimement 
acquis  dans  leur  entier,  il  en 
dîstribuoit  la  moitié  aux  pau- 
yrcs.  La  maison  qu'il  ayoit  choisie 
pour  sa  demeure ,  indiquoit  bien 
ses  inclinations  apostoliques  :  il 
habitoit  le  séminaire  des  Missions 
Étrangères.  Gomme  il  refusa  de 
prêter  le  serment  de  la  cons^ 
titution  civile  du  clergé  9  et 
que  de  plus  il  ayoit  signé  le  19 
novembre  1790,  avec  vingt-six 
autres  prêtres,  l'adhésion  à  VEx- 
poitition  des  principes  des  éyê- 
ques  contre  cette  constitution 
civile  du  clergé ^  il  ne  lui  étoit 
plus  permis  de  retourner  dans  sa 
paroisse  après  la  fin  des  séances 
de  l'Assemblée  Constituante.  Ses 
goûts  le  portèrent  à  rester  en 
pension  dans  le  même  séminaire, 
où  il  s'adonnoit  paisiblement  aux 
saints  exercices  de  son  état.  Vers 
la  fin  d'août  1792 ,  les  agens  de  la 
persécution  contre  les  prêtres  yin- 
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rent  troubler  sa  retraite ,  sous  le 
prétexte  d^une  perquisition  à  faire 
dans  ses  papiers  :  une  lettre  de 
l'abbé  Maury  qu'ils  y  trouvèrent, 
leur  fut  un  motif  suffisant  pour 
l'arrêter.  Ils  le  conduisirent  dans 
la  prison  appelée  laForce,  Le  curé 
Bottex  y  cQnserva  le  calme  d'une 
bonne  conscience;  mais  il  auroit 
mieux  aimé  ayoir  été  arrêté  for- 
mellement pour  la  cause  de  la  re- 
ligion 5  que  pour  cette  correspon- 
dance trop  facile  à  justifier.  «  Je 
sais  bien  9  disoit-il  avec  regret  9 
que  cette  lettre  de  l'abbé  Maury 
est  loin  de  rien  contenir  contre 
l'Ëtat  ;  je  mourrai  innocent  de  ce 
crime  ;  mais  je  n'aurai  pas  le  bon- 
heur de  mourir  pour  la  Foi  !  »  Il 
étoit  trop  digne  du  martyre  pour 
que  Dieu  lui  en  refusât  la  gloire. 
L'Assemblée  Législative  yenoit 
d'en  fournir  les  moyens ,  en  pres- 
criyant  le  serment  de  maintenir 
4a  liberté  et  i* égalité,  de  mou- 
rir même  pour  les  défendre. 
€e  serment  alarma  la  conscience 
du  curé  Bottex.  En  va^n  un  autre 
ecclésiastique  9  compagnon  de  sa 
captivité,  et  qui,  en  le  prêtant, 
échappa  ensuite  au  carnage  dans 
lequel  notre  curé  succomba,  lui 
alléguoit  que  par  ce  serment  au- 
cun dogme  n'étoit  blessé ,  qu'il 
ne  contenoit  rien  de  ce  que  celui 
de  la  constitution  civile  du 
clergé  avoit  en  y ue  :  «  ce  serment , 
à  la  yérité,  n'est  pas  clair,  conti- 
nuoit-il  ;  mais  s'il  a  un  double 
seiis^  l'un  bon  et  l'autre  mauvais  9 
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nou^pouyons  le  faire. dans  le  sens 
qui  est  bon  » .  Le  curé  Bottex  re* 
jetoit  ce  raisonnement,  comme 
très  -  condamnable  ,  parce  qu'il 
savoît  qu'un  serment  se  fait  tou-  .* 
jours  suivant  l'intention  de  la  per-^ 
sonne  qui  le  demande,  ad  sensum 
petentis;  et  en  supposant  même 
que  les  vues  de  l'Assemblée  Lé- 
gislative ne  fussent  pas  connues^ 
il  croyoit  devoir  se  décider  d'a- 
près ce  principe  incontestable  9 
qu'il  yaut  mieux  s'exposer  à  la 
mort  que  prononcer  un  serment 
équivoque,  parce  que  la  crainte 
de  prendre  Dieu  à  témoin  d'une 
promesse  yague  et  captieuse ,  doit 
l'emporter  sur  la  terreur  de  la 
mort  (  V,  ci -devant  au  tom.  I, 
pag.  5o  et  21 1).  Ce  serment  enfin 
parut  au  curé  Bottex  une  der- 
nière épreuve  à  laquelle  Dieu 
avoit  permis  que  fût  livrée  la  fidé- 
lité de  ses  ministres ,  afin  que  ce 
qui  restoit  d'ivraie  parmi  le  bon 
grain  en  fût  séparé  par  ce  crible 
décisif  (  V.  Fontaine  ,  Lazariste)* 
Se  voyant  destiné  à  la  mort,  il 
s'y  encourageoit  saintement  avec 
l'abbé  Bertrand  ,  conseiller  au 
grand-conseil,  frère  de  l'ex-mi- 
nistre  de  Louis  XYI,  et  l'abbé  de 
la  Gardette  {F.  ce  dernier  nom). 
Ils  se  lisoient  les  prières  des  ago- 
nisans,  s'exfaortant  à  pardonner  à 
leurs  bourreaux,  priant  pour  eux, 
et  se  donnant  l'absolution.  Les 
meurtriers  qui  vinrent  à  la  Force , 
y  demandèrent  aux  yictimes  ce 
serment  de  liberté  et  d'égaUté. 
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Quand  le  curé  Bottex  fut  af  pelé 
deyant  les  municipaux  qui  s'y 
étoient  constitués  ses  juges ,  ceux- 
ci  ne  lui  pstrièrent  d'abord  que  de 
I  '  la  lettre  de  Tabbé  Maury  ;  et  il  les 
eut  bientôt  convaincus,  par  cette 
lottre-là  même  9  que  sa  correspond 
dance  n'avoit  pour  but  aucun 
complot  contre  l'Etat.  Il  étoît  ren- 
voyé absous  ;  mais  à  la  porte  de  la 
prison  étoient  les  assassins  ayant 
déjà  les  mains  teintes  de  sang;  et 
à  leurs  pieds  gisoient  les  cadavres 
des  victimes  qu'ils  venoient  d'im- 
moler. Quand  le  curé  Bottex  se 
présente  pour  sortir,  ils  lui  de- 
mandent le  fatal  serment,  lui  of- 
frant sa  liberté  au  prix  de  cette 
prestation;  le  curé  Bottet  refuse' 
de  le  prêter,  et  il  est  égorgé  sur-le- 
champ,  à  l'âge  d'environ  4^  an^« 
(  j^.  Septembre.) 

BOTTOT  (Philippe),  curé  de 
Yillemoiron,  dans  le  diocèse  de 
Troyes,  avoit  refusé  le  serment  de 
1791  ;  et  l'attachement  à  sqs  pa- 
roissiens l'avoit  détourné  d'obéir 
à  l'inique  loi  de  la  déportation. 
Il  fut  découvert,  pris  et  jeté  dans 
les  prisons  de  Troyes  en  1 793.  Le 
tribunal  criminel  du  département 
deVjàuée,  siégeant  en  cette  ville, 
et  jugeant  d'après  les  lois  d'aloiV, 
condamna  ce  curé,  comme  «prê- 
tre réfractaîre  » ,  à  la  peîn^ç  de 
mort,  le  9  messidor  an  II  (27 
juin  1 794  )•  L'exécution  eut  lieu 
le  lendemain. 

BOUARD  (iV...  ) 9  chanoine  de 
la  cathédrale  de  Nevers ,  avoit  ac« 
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cepté  par  goût  la  charge  d'aumô- 
nier d'un  hôpital,  et  sacrifioît  sa 
fortune,  comme  son  temps,  au  ser- 
vice des  pauvres.  Les  éloges  qu'on 
a  faits  des  vertus  de  cet  ecclésias- 
tique, sont  aussi  nombreux  que 
bien  fondés  ;  et  il  n'est  pas  néces* 
saîre  de  dire  que  sa  Foi  vive  et 
pure  rejeta  le  ferment  de  l'hété- 
rodoxe constitution  civile  du 
clergé.  L'âge  de  7 1  ans  qu'il  avoit, 
lors  de  la  loi  du  a6  août  179a 
qui  condamna  les  prêtres  non- 
assermentés  à  se  déporter  eux- 
mêmes  ,  ne  l'en  dispensoit  comme 
vieillard,  qu'à  la  condition  de  vivre 
en  une  maison  de  réclusion  sous 
la  surveillance  des  autorités  dé^ 
pariementaies.  Il  fut  donc  ren- 
fermé avec  beaucoup  d'autres  à 
Ne  vers ,  souffrant  tout  ce  que  les 
ennemis  de  la  religion  pouvoient 
se  permettre  de  vexations  contre 
eux  (  F»  Nevers  ).  La  loi  sembloit 
les  mettre  à  l'abri  du  danger  d'une 
déportation  homicide.  Cependant 
il  fut  enlevé  avec  tous  ses  véné- 
rables compagnons  de  réclusion  , 
pour  être  conduit  à  Nantes  (V. 
Nantes),  a  Ce  vieillard,  dit  le  curé 
de  Ghûteau  -  Chinon  ,  Moreau 
jeune ,  qui  partagea  leur  sort ,  et 
n'y  succomba  pas;  ce  vieillard, 
dit-il  dans  sa  lettre  de  Nantes ,  ie 
17  avril  17949  étoit  malade  d'une 
hernie ,  et  son  bandage  s'étoit  dé- 
rangé quand  nous  arrivâmes  à  An- 
gers. Pendant  les  onze  jours  que 
nous  y  passâmes  au  cachot ,  nous 
ne  pûmes  obtenir  d'avoir  un  chi- 
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rurgien  qui  Tînt  le  secourir.  La 
gangrène  déjà  se  manifestoit,  et 
elle  fit  de  grands  progrès  pen- 
dant les  trois  jours  de  nayigation 
jusqu'à  Nantes  ».  Il  fut;  ainsi  que 
le  curé  Robillard  (J^.  ce  nom), 
maltraité  d'une  manière  particu- 
lière et  barbare ,  par  les  «oldats  du 
^8'  régiment  de  ci-devant  Pen- 
thièvre,  qui,  depuis  Angers  jus- 
qu'à Nantes,  escortèrent  les  dé- 
portés, sous  le  commandement 
d'un  nommé  Marquet.  Lorsqu'en- 
suite  on  les  fit  descendre  dans  le 
bourbier  infect  du  fond  de  cale  de 
la  galiote  hollandaise  qui ,  à  Nan- 
tes, leur  servit  de  prison  de  mort, 
Bouard  étoit  agonisant  ;  et  les  sol- 
dats en  le  transportant  du  bateau 
à  la  galiote ,  profitèrent  de  sa  situa- 
tion pour  achever  de  le  dépouiller , 
et  ne  lui  laissèrent  qu'un  gilet  avec 
ses  bas.  Il  y  expira  le  lendemain  sur 
les  planches,  «le  seul  lit  que  nous 
eussions  pu  lui  procurer  » ,  dit  en- 
core le  curé  de  Ghâteau-Ghinon. 
Le  jour  de  sa  mort  (17  mars  1 794) 
fut  aussi  celui  de  la  fin  du  curé 
Robillard.  Un  autre  compagnon 
de  leurs  souffrances  qui  put  en- 
suite revenir  dans  ses  foyers  comme 
le  curé  Moreau ,  nous  voulons  dire 
M.  Imbert,  nomme  dans  une  de 
89S  lettres  le  chanoine  Bouard ,  à 
la  tête  de  ceux  des  déportés  de 
Nevers,  dont  les  vertus  l'ont  frappé 
davantage.  Il  regrette  qu'on  n'ait 
pu  consacrer  à  chacun  d'eux  une 
histoire  particulière,  parce  que 
«  ceux  qui  doivent  nous  succè* 
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der,  ajoute -t-il,  y  trouveroicnt 
d'amples  sujets  d'admiration  et 
d'édification» .  Les  traits  de  vertu , 
de  patience  et  de  sainteté  du  vieil- 
lard Bouard,  remplissent  encore 
le  prêtre  Imbert  d'un  saint  enthou- 
siasme; et  nous  n'en  atomes 
point  surpris  :  car,  suivant  qu'il 
le  remarque  lui-même ,  ce  véné- 
rable chanoine  «  étoit  déjà  pro« 
posé  pour  modèle  à  tous  les  ecclé- 
siastiques du  diocèse  de  Nevers, 
bien  des  années  avant  qu'il  passât 
au  creuset  des  tribulations  » .  (  J^. 
Bbrthaut,  d'Arleuf,  et  Bovghet^ 
d'Angers.  ) 

BOUBËE  (  Jacques -Feahçois 
DE  ) ,  loyal  gentilhomme  du  Forez, 
né  à  Montbrison  et  résidant  à  Feurs, 
étoit  capitaine  d'un  régiment  au 
service  du  Roi  à  l'époque  de  la  ré- 
volution. Attaché  à  la  monarchie 
par  la  sainteté  de  ses  sermens  au- 
tant que  par  penchant,  il  donna 
sa  démission  de  capitaine  quand  il 
vit  qu'en  restant  au  service  mili- 
taire il  ne  serviroit  plus  que  d'im- 
pies factieux.  Les  principes  de  la 
religion  catholique  dont  il  avoit 
été  profondément  pénétré  dès  sa 
première  éducation,  lui  firent  re- 
pousser avec  horreur  toutes  les 
innovations  sacrilèges  des  révolu- 
tionnaires. Lorsqu'après  le  siège 
de  Lyon,  vers  la  fin  de  1793,  les 
proconsuls  de  la  Convention  eu- 
rent établi  dans  cette  ville  leur  san- 
guinaire commission  révohuian" 
noire  (  V.  Lyon  ) ,  Boubée  y  fut 
amené  de  Feurs;  et,  quand  il  y 
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comparut,  ce  fut  avec  la  fermeté 
d'un  guerrier  fidèle  à  sa  religion 
comme  à  son  Roi.  Royaliste  par 
principe  de' Religion,  il  fut  con- 
Mamné  à  la  peine  de  mort  le  26 
Tentose  an  II  (ï6  mars  1794)? 
comnié  «  a jaqt  donné  sa  démission 
d'oflicîer  à  l'époque  de  l'organi- 
sation des  troupes  de  la  républi- 
que,  et  comme  ayant  eu  chez  lui 
des  lettres  qui  témoignoient  son 
indignation  (  toute  chrétienne  )  de 
ce  qu'il  la  voyoit  exister».  {F. 

BOSSAN  et  BOUGBABLAT.) 

BOUBERT  (Lon^AiExis-MA- 
THiAs  de);»  né  dans  le  Forez ,  étoit 
Tenu  faire  ses  études  ecclésias- 
tiques à  Paris ,  dans  le  séminaire 
de  Saint-Sulpice.  Il  y  ayoit  été 
déjà  promu  à  l'ordre  du  diaconat, 
lorsqu'on  179I9  ses  maîtres  dans 
la  carrière  du  sacerdoce,  expulsés 
de  leur  maison  de  Paris ,  se  reti- 
rèrent dans  celle  qu'ils  avoient  à 
Issy,  yillage  près  de  Paris,  non 
loin  de  la  rive  gauche  de  la  Seine. 
Cette  maison  qui  avoit  appartenu 
à  la  reine  Marguerite,  femme  de 
saint  Louis,  étoit  un  vrai  sémi- 
naire où  les  charmes  de  ce  local 
champêtre  et  oient  eux-mêmes  de 
nature  à  porter  à  la  piété.  Un  poëte 
latin  du  dernier  siècle ,  l'abbé  Co- 
ger ,  alors  simple  clerc  de  la  pa- 
roisse de  Saint-Roch  à  Paris ,  et  qui 
fut  ensuite  profe^rseur  d'éloquence 
au  collège  Mazarin,  puis  en  1773 
recteur  de  l'Université ,  avoit  ex- 
primé les  sentimens  qu'înspîroit  la 
rue  de  cette  retraite,  par  des  vers 
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qui  peuvent  servir  en  quelque  sorte 
à  faire  juger  ce  que  devoit  être  le 
jeune  Boubert,  sous  le  rapport  de 
l'esprit  ecclésiastique .  Il  y  étoit  dit  : 

Qus  loeiu  nie  saeer^  ritœ  nutiorit  imag»  ! 
Omnia  iUvinos  a/flaat  pietatis  odorts  : 
Niminnn  hic  sedemposmt  vênerabile  Numen^ 
Etnamerosa  eohon  virtutum  his  pnesidet  0ri*. 

Prœterea  Cknstô  surgit  numerosa  fuventus , 
Magna  relut  segetisjœcuadœ  semina^  hetms 
Prodiêctiuat  fupante  Deo.^  cmm/œnorê  messes. 

Frondosœ  arrident  trantjuilla  silentia  sylva , 
Mitiiu  lue  lumen  sublustri  Julget  in  umird  ; 
Hu  pietati  addunt  stimulus  ors  et  loeus  ipse , 
Sanctaçue /ormido ,  et  seeretus  eorripit  Morror 
Intrantes ,  pavidisque  saeros  inspirât  amcres  , 
Et  replet  attom'tam  prœsenti  Numine  mentem. 
(  Voy.  Mkhcvbb  de  Fbahgk,  avril  x'jk^.') 

Boubert  étoit  donc  dans  cette 
sainte  maison,  lorsqu'arriva le  ter- 
rible événement  du  10  août  1 79a, 
et  que  les  persécuteurs  firent  re- 
chercher les  prêtres  non-assermen« 
tés  pour  se  débarrasser  d'eux  par 
quelques  moyens  violens.  Il  ne 
fut  pas  épargné  ;  les  impies  redou- 
toient  le  zèle  de  ces  apôtres  nai»- 
sans  qui  pourroient  relever  les  au- 
tels qu'on  alloit  abattre.  Amené  au 
comité  de  la  section  du  Xticnefn- 
hourgj  il  y  montra  par  ses  ré- 
ponses qu'il  étoit  capable  d'être  un 
des  héros  de  la  Foi  :  c'en  fut  as- 
sez pour  que  le  comité  l'envoyât 
comme  prisonnier,  dans  cette 
église  des  Carmes  ^  où  tant  de  vé- 
nérables ministres  du  Seigneur 
étoient  déjà  captifs  pour  la  cause 
de  J.-G.  {F.  DuLÂu).  Il  regarda 
comme  un  double  honneur  de  la 
sceller  avec  eux  de  son  propre  sang  ; 
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et  il  fut  aussi  massacré  pour  elle» 
à  Tâge  de  a3  ans,  le  a  septembre 
1 792.  (  V.  Septembre.  ) 

BOUBET  (Jeàh),  religieux, 
simple  frère  loi  d'Atignon,  mais 
directeur  des  Ecoles- Chrétiennes 
pour  les  enfans  des  pauvres,  à  qui 
elles  enseignoient  la  religion  avec 
Tart  de  lire  et  d'écrire ,  étoit  odieux 
sous  ce  premier  rapport,  aux  per- 
sécuteurs athéistesde  1795  et  1794  ; 
ils  le  firent  arrêter  et  jeter  dans  les 
prisons.  Le  29  pluviôse  an  II  (17 
février  1794)9  on  le  fit  compa- 
roître  devant  le  tribunal  criminel 
du  département  de  Vatu^hMe, 
siégeant  à  Avignon;  et  les  juges, 
trouvant  en  lui  un  homme  inva- 
riable dans  sa  Foi,  le  traitèrent 
comme  un  curé  ou  vicaire  qui, 
n'ayant  pas  fait  le  serment  de  1 79 1 , 
ne  s'étoit  pas  soumis  à  la  loi  de  la 
déportation.  Il  fut  condamné  à 
la  peine  de  mort,  comme  «prêtre 
réfractaire  »,  et  la  subit  le  même 
jour.  (  V,  £.  F.  BouHAUER.) 

BOUCHARD  (Pierre- André), 
curé  dans  la  ville  de  Lille,  diocèse 
de  Tournai ,  et  né  à  Rumigny  eu 
1752,  n'ayant  fait  aucun  des  ser- 
mens  anti-religieux  de  la  révolu- 
tion, avoit  été  obligé  de  fuir  pour 
éviter  les  persécuteurs.  La  perfide 
tolérance  du  gouvernement  en 
1796  le  séduisit  ;  il  revint  en 
France  par  la  Bretagne,  et  s'ar- 
rêta dans  la  ville  de  Nantes ,  où  il 
ne  put  résister  à  l'essor  de  son  zèle. 
Quand  la  catastrophe  du  18  fruc- 
tidor (4  septembre  1797)  fut  ar- 
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rivée,  et  que  le  directoire  exé- 
cutif eut  fait  rendre  contre  les 
prêtres  soi-disant  réfractaires  sa 
loi  de  déportation  à  l*Guiane  (  V. 
Guiàne)  ,  Bouchard  qui  avoit  été  - 
signalé ,  fut  mis  en  prison.  Peu  de 
temps  après,  on  l'envoya  à  Aoche- 
fort  pour  y  être  embarqué.  Il  le  fut 
le  12  mars  1798  snr  ta  Charente  9 
d'où,  le  25  avril  suivant,  il  passa 
sur  4a  Décade ,  qui  le  déposa  dans 
le  port  de  Cayenne,  au  milieu  de 
juin.  On  le  repoussa  presqu'aussi- 
tôt  dans  la  contrée  pestilentielle 
de  Konanama,  où  la  contagion 
l'eut  bientôt  atteint.  Il  en  mourut 
le  2 1  brumaire  an  YII'  (11  no- 
vembre 1798),  à  l'âge  de  4^  ^^9* 
Les  nègres  qui  étoient  préposés  au 
service  des  prêtres ,  dérobèrent  à 
Bogchard  une  ceinture  qui  renfer- 
moit900  livres,  argent  de  France, 
une  montre  d'or,  et  des  bardes 
pour  la  valeur  de  i5o.  Après  sa 
mort ,  ils  en  demandèrent  24  aux 
autres  prêtres  pour  l'enterrer, 
prétendant  qu'il  ne  laissoit  rien  ; 
et  les  prêtres  se  cotisèrent ,  pour 
donner  cette  somme.  Ces  nègres, 
après  l'avoir  reçue  >  enlevèrent  à 
la  vérité  le  cadavre  ;  mais  bientôt 
après  ils  le  rapportèrent  nu  au 
carbet,  d'où  ils  Tavolent  em- 
porté. Il  fallut  donner  en  outre 
à  ces  rapaces  fossoyeurs  tout  ce 
qu'ils  exigeoîent  encore  ,  pour 
enterrer  le  corps  de  cet  ecclé« 
sîastique.  {V.  M.  Boterf  et  J. 
B.  B0V6EARD.  ) 
BOUGHARELLE  (Jeih-Aic- 
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Tonne-HTACiNTHE),  prêtre  sur  le- 
quel nous  n'ayons  pu  trouver  au- 
cun autre  renseignement  que  celui 
qui  nous  est-lburni  par  le  registre 
éàe  Vétatdviij  co|^ié  sur  celui  des 
écfous  de  l'église- des  Carmes,  y 
avoit  é^  evlbnné  après  Je  i  o  août 
17d^9*^^™™^  insermenté.    Ce 
qu'on  sait  des  procédés  des  persé- 
cuteurs d'alors ,  nous  est  garant 
que  Boucharelle  fut  arrêté  comme 
tel ,  et  que ,  derant  le  comité  civii 
de  la  section  du  Luaoem/bourg ,  il 
donna  ayec  fermeté  une  noutelle 
preuye  de  son  invariable  cons- 
tance dans  la  Foi  catholique  (  ^. 
DuiiAu).  On  est  loin  d'avoir. le 
moindre  doute  sur  la  persévérance 
de  ce  prêtre  au  lieu  de  sa  déten- 
tion 9  parmi  tant  d'autres  illustres 
confesseurs  de  la  Foi  ;  et,  comme 
il  fut  massacré  avec  eux  pour  la 
même  cause  y  ï\  a.  droit  d'être  mis 
au  rang  des  Martyrs  qui  furent  im- 
molés dans  l'église  ou  le  jardin 
des  Carmes  f  le  a  septembre  179a 
(  F,  Septembhe).  Des  listes  impri- 
mées le  nomment  Boucharette. 

BOUGHARLAT  (Jean),  prêtre 
catholique,  résidant  à  Lyon  en 
1795,  et  âgé  de  70  ans,  étoit  né 
à  Moulins.  Trop  attaché  à  la  Foi 
et  à  la  sainteté  de  son  ministère , 
pour  adhérer  aux  erreurs  de  la 
constitution  civile  du  clergé, 
il  remplissoit  les  devoirs  du  sacer- 
doce envers  les  fidèles,  avec  un 
zèle  sincère  pour  la  religion  de 
J.-G. ,  dans  la  ville  où  il  avoit  fixé 
sa  résidence.  Il  y  fut  dénoncé  en 
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ces  temps  où  l'on  étoit  digtie  de 
mort  par*  cela  seul  qu'on   étoit 
chrétien.  Traduit  à  la  commission 
révolutionnaire  ,  établie  vers  la 
fin  de  1 793 ,  à  Lyon ,  par  les  re- 
présentans  de  la  Convention  (  F. 
Lyon)  ,  il  s'y  entendit  condamner 
à  périr  sur  l'échafaud  le  a3  nivôse 
an  II  (  12  janvier  1794)*  comme 
«prêtre  fanatique  et  contre -révo- 
lutionnaire» ;  et  le  lendemain  il  fut 
décapité.  {V.  Boubee  et  Bourbon.  ) 
BOUCHER   (René),  curé  de 
Châteaudun,  dans  le  diocèse  de 
Chartres,  etné  àDrouai,  paroisse 
du  même  diocèse,  ne  prêta  point 
le  serment  schismatique  de  1791 9 
et  fut  dépouillé  de  sa  cure  par  les 
autorités  révolutionnaires.  Il  resta 
néanmoins  dans  le  pays  pour  l'u- 
tilité spirituelle  de  ses  paroissiens  ; 
et  il  ne  put  même  se  décider  à  les 
abandonner  lorsqu'intervint  la  me- 
naçante loi  d'expulsion  rendue  le 
a6  août  1 795.  Il  demeura  encore 
près  d'eux,  et  y  fut   arrêté  en 
1793.  Les  autorités  qui  désoloient 
ce  pays,  alors  appelé  département 
à^Eure  et  Loir ,  condamnèrent  ce 
bon  pasteur  à  la  déportation  à  la 
Guiane,  et  le  firent  conduire  à 
Rochefort  pour  y  être  embarqué 
{  V.  Roghefoat).  Le  curé  Bou- 
cher fut  mis  sur  le  navire  les  DeuiD 
Associés.  Les  souffrances  qu'il  j 
éprouva  abrégèrent  ses  jours.  Il 
mourut  dans  les  bras  du  Seigneur 
le  1 1  août  1794?  à  l'âge  de  53  ans  9 
et  fut  enterré  dans  l'île  d'Àia^ 
{V.  A.  BoaDisA  et  C.  Bouçabeih) 
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BOUCHER  ( Louis -JosEPi)^ 
prêtre.  {F.  FoiQciN-BoscHBft.) 

BOUCHET  (iV...)»  aumônier 
des  Carmélites  d'Angers»  ancien 
curé  de  .  Saint  -  Gemme  9  près 
Ségré  f  même  diocèse  ,  méri- 
toit)  par  la  constance  de  sa  Foi^ 
d'être  compris  parmi  les  prêtres 
que  la  eoMtituUon  civiie  du 
cierge  n'ayoit  pu  séduire.  Son 
grand  âge  lui  parut  devoir  l'au- 
toriser à  profiter  de  la  liberté 
que  la  loi  de  déportation  du  a6 
'  août  1793  laissoit  aux  sexagé- 
naires et  aux  infirmes  de  ne  pas 
s'exiler,  pourvu  qu'ils  s'enfermas- 
sent dans  une  maison  de  réclusion  5 
sous  la  surveillance  des  adminis- 
trations départementales.  Il  étoit 
ainsi  reclus  avec  beaucoup  d'au- 
tres ecclésiastiques  de  la  même 
classe ,  dans  une  maison  de  déten- 
tion à  Angers.  L'enlèvement  qu'on 
fit  de  cinquante-huit  d'entre  eux 
qui  furent  bientôt  noyés  à  Nantes^ 
au  commencement  de  novembre 
1 795  {F.  Nantes)  ,  donna  lieu  aux 
quinze  qui  restoient,  de  présumer 
qu'un  sort  plus  cruel  que  celui 
qu'ils  enduroient  dans  leur  état  de 
réclusion,  les  attendoit  ailleurs. 
On  les  réunit,  en  mars  1794 ,  aux 
soixante  et  un  prêtres  du  départe- 
ment de  la  Nièvre  qui  passoient 
par  Angers .  pour  aller  à  Nantes 
(f^.  Nevers)  ;  et  Bouchet  partagea 
leurs  souffrances  et  leur  affreuse 
destinée.  Ses  quatorze  confrères 
Angevins  périrent  de  misère  et  de 
souffrance  9  ainsi  que  trente  de  I9 
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Nièvre  9  dans  l'horrible  fond  de 
cale  de  la  galiote  hollandaise  du 
port  de  Nantes,  où  ils  furent  comme 
ensevelis.  Des  circoni|ances  poli- 
tiques ayant  obligé  les  tyrans  ^  se  ^ 
donner  l'air  de  vouloir  adoucir  leur 
sort,  et  ces  tyrans  faismit  alors  ^ 
passer  à  Brest  ceux  qui  survi  voient, 
le  18  avril  1794  9  Bouchet,  cassé 
d'âge  et  d'infirmités ,  préféra  rester 
dans  la  galiote  hollandaise,  et  il 
ne  tarda  pas  à  y  mourir  à  sqn  tour 
comme  les  quarante-quatre  autres 
confesseurs  de  J.-C,  qui  l'avoient 
précédé danslavieéternelle.  «Vers 
le  ao  de  ce  mois  d'avril  1794, 
nous  écrivoit,  en  i8i5.  M»'  l'é- 
vêque  d'Angers ,  on  eut  de  ses 
nouvelles  (ce  furent  les  dernières); 
et  l'on  apprit  qu'il  étoit  sur  un 
vaisseau,  manquant  de  tout.  On 
n'avoit  pas  même  permis  à  ces 
prêtres  de  prendre  de  quoi  se  ga- 
rantir du  froid,  et  Ton  poussa  la 
barbarie  jusqu'à  leur  dire  qu'ils 
n'avoient  besoin  de  rien.  Ce  qui 
est  certain,  c'est  qu'aucun  d'eux 
n'a  reparu  » .  Nous  en  avons  donné 
Id  triste,  mais  glorieuse  explica- 
tion; et,  en  racontant  le  genre  et 
le  jour  de  leur  mort,  nous  avons 
suffisamment  détrompé  ceux  qui 
les  ont  crus  submergés  dans  les 
bateaux  de  Carrier.  (F,  Bocaed, 
chanoine  ;  et  le  P.  Bovffechov.  ) 
Mais  nous  ne  pquvons  nous  em- 
pêcher de  dire  qu'en  lisant  ce  qui 
vient  d'être  rapporté  de  la  lettre 
du  vénérable  prélat  d'Angers, 
nous  avons  cru  entendre  saint 
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Denys ,  évêque  d'Alexandrie,  lors- 
que, parlant  des  prêtres  qui,  mis 
en  fuite  par  la  persécution  de  Dio- 
*  clétien ,  éto|ent  morts  de  maladie , 
"  de  faim  ou  de  soif,  il  préconisoit 
^tre  autres  ce  saint  Ghœremon 
qu'on  n'ayoit  plus  revu ,  et  dont 
on  tf 'avok  pu  découvrir  la  fin ,  ni 
retrouver  les  ossemens,  non  plus 
l^ue  ceux  des  autres,  quelque  re- 
cherche qu'on  eût  pu  faire  :  Chœ-- 
retnon,.,.  montent  fugâ  deia^ 
tus,  nonulteriûsreverstisest; 
et  fratres ,  qtuttnvis  accuratè 
omnia  perscrutati,  née  ipsos 
posthac  necipsorum  cadavera 
reperire  potuerunt.  (  S.  Dion. 
Alex.  Epist.  ad  Fab.  Jntioch. 
in  Euseb.  Hist.  Eccles.  L.  YI, 
c.  xLii.  )  L'Eglise  romaine  l'ho- 
nore avec  ses  compagnons  comme 
Martyr,  le  12  décembre. 

BOUCQUART  (  Cwilàume- 
François)  ,  prêtre,  religieux  de  la 
Belgique ,  fait  prisonnier  de  guerre 
avec  dix  autres  religieux,  et  cinq 
religieuses,  lors  de  la  conquête  dé 
cette  province  parles  troupes  de  la 
Convention,  fut  amené  comme  eux 
avec  ces  pieuses  filles  à  Arras, 
dans  le  temps  que  le  convention- 
nel Lebon  y  exerçoit  son  féroce 
][)roconsulat  (  F.  Auras  ) .  Parmi 
ces  vénérables  religieux,  dont 
quatre  étoient  des  Récollets  pris  à 
Ypres ,  se  trouv(.îent  tin  Père  dé- 
finiteur^  et  plusieurs  Pères  gar- 
diens ,  notamment  celui  du  cou- 
Tent  de  Cassel.  Ils  arrivèrent  avec 
les  habits  de  leur  ordre;  Lebon  les 
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fit  i^omener  dans  la  ville  d'Arras  au 
milieu  d'une  populace  effrénée,  qui 
les  couvroit  de  boue  et  les  accabloit 
d'injures.  Il  voulut  ensuite  qu'on 
les  lui  amenât  dans  son  temple  de 
l'athéisme,  appelé  temple  de  ia 
Raison ,  où ,  comme  nous  l'avons 
dit  à  l'article  de  R»«  Beck,  les  ayant 
fait  monter  sur  une  estrade  dressée 
exprès,  il  les  insulta  en  présence 
d'une  multitude  d'impies  révolu- 
tionnaires, vomissant  les  plus  hor- 
ribles blasphèmes  contre  l'état  mo- 
nastique. De  là ,  il  les  envoya  à  son 
tribunal  avec  les  cinq  religieuses. 
Confondus  ensemble  sur  la  ban- 
quette dçs  coupables,  et  compre- 
nant à  peine  le  français,  ils  s*enten- 
dirent  demander  s'ils  ébient  les 
auteurs  des  sermons  qu'ils  avoient 
prêches.  Oui,  répondirent- ils  ; 
et  sur  cette  réponse ,  ils  furent  en- 
voyés à  l'échafaud,  le  12  mcssi* 
doranll  (3ojuin  1794)*  Les  cinq 
religieuses    étoient    condamnées 
avec  eux  à  la  même  "peine  comme 
«  leurs  complices  ».   On  les  fit 
aller  tous  processionnellement,  de 
la  prison  au  lieu  du  supplice , 
pour   leur   attirer    les   railleries 
de  l'impie  populace  ;  et  au  travers 
des  insultes  et  des  imprécations 
qu'elle  proféroît,  ces  saints  per- 
sonnages chantoieht  ensemble  l'of- 
fice des  morts.  Us  moururent  avec 
le  courage  et  la  résignation  des  an- 
ciens Martyrs.  Leurs  lioms  se  trou- 
vent indiqués  à  l'article  de  Reine 
Bbck.  Guillaume -François  Bouc-- 
quart  est  inscrit  sur  le  registre  mor- 
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tuaire  d'Arras,.  comme  âgé  de  4^ 
ans  9  né  à  Zudtquerque,  fils  de 
Guillaume-François  Boucquart  et 
de 'Marie  Pétronille  Piens.  (  V.  V* 
A.  Blin  de  Rvllegomti?  et  P.  H. 

BoVQUEL-DB-LAGNICOO&Té  ) 

BOUGQUEL  DE  LAONI«* 
COURT  (PiEBRE-HfiHBi),  prêtre 
et  chanoâne  de  l'église  cathédrale 
d'Arras,  né  dans  cette  rille,  yers 
»^299  aroit  refusé  comme  la  plu- 
part des  prêtres  du  même  diocè^e^ 
de  prêter  le  serment  de  la  consti-» 
tutiàn  civile  du  clergé  ^  et  même 
celui  de  iiberté-égaUti,  Son  fige 
avancé  le  dispénsoit  de  s'exiler 
d'après  la  loi  de  déportation.  Mais 
Tersiaôn  de  mai  179S9  il  fut  mis  en 
réclusiqn.aYeG  beaucoup  d'autres* 
Quand  le.pcocon&ul  athée 9  J^  Le- 
bon  i  yenaf^t  ravager  l'Artois  et  le 
Cambresis  (F.  Abras),  jura  dé 
n'y  faire  gi^fice  à  aucun  prêtre 
fidèle,  là  mort  de  Boucquel  se 
trou?va  résolue  9  comme  oette  de 
tous  les  autres»  Lebon  n'avoitpas 
de  prétexte  tant  soit,  peu  légal 
cointre  celui-ci  ;  mais  les  visitei 
domiciliaireS'firent  découvrir  ches 
un  autre  chanoine  (  F.  A.  €.  Mal* 
BAVx),  une  protestation  de  leur 
chapitre,  faite  le  ai  décembre 
17909  à  l'exemple  de  celle  du  cha« 
pitre  métropolitain  de  'Paris  {i)$ 

m  • 

-  1  -   .       I    .    ^.  ■         •*>■   - 

^i)  Dep.uis  que  nous  avoDS  dit,  ci^ 
devant  >  page  iio»  que  ces  protesta- 
tions étoient  l'ouvrage  de  M.  l'abbé 
Koux  de  Boniieval,  nous  avons  ap- 
pris qu'il  est  décédé  le  x«'  mars  de  la 
présente  année  (tÔao).  Gomme  il  fut 
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contre  les  innovations  anti- reli- 
gieuses de  l'Assemblée  Consti- 
tuante {V,  AuTicHAMp).  Plusieurs 
des  signataires  étoîaçt  ou  morts 
ou  sortis  de  France  ;  mais  Bouc-' 
quel  et  quelques  autres  enoei^p 
vivans  y  étoient  restés.  J^  Lebon  9 
voyant  cette  pièce ,  rendtCaussitôty 
le  i4g^mtnal*an  II(5avril  1794}^ 
une  ordonnance  portant  que  ceux 


un  de  ces  honorables  membres-  '  dh 
clergé  de  France  ^ui^^iiurB  de  la  révo*- 
lution,  défeudiirent  avec  plus.flelpr 
quence ,  de  lumières  et  de  couf a^e,  d;^n4 
les  postes  les  plus  avancés,  la  double 
cause  de  la  religion  et  du  trône ,  nous 
croyons' devoir  à  sa  mémoire  de  rap- 
peler ses  travaux  et  ses  services.  Nous 
le  devons  d*iiu tant  mieux,  qu'on  sem- 
ble les  avoir  oubliés ,  et  que  le  journal 
qui  paroît  plus  spécialement  dévoué  à 
ces  deux  causes,  est  resté  dans,  un 
profond  silence  sur  la  perte  que 
viennent  de  faire  la  religion  et  là 
monarcbie.  M.  Taibbé  de  Bonti«Vat 
étoit  fortemeut  attaché  à  la  doctriii* 
de  Bossuet;  et,. selon  qu'il  noMs  l'écrij 
voit  lui-mômc,  le  4  juillet  i8i8,  jl 
ne  vouloit  pas  plus  en  France  «uni 
Eglise  suburbicaire,  qu'une  Eglise  m/- 
trd-gallicaneib.  Il  «voit,  d'un  aoti^ 
«âté  •%  grandemenl  à  cœur  que  «  le  soo» 
Venii:  de  lancienue Eglise  de  Paris  ne 
pértt  ,pas  çijtièrement,»*  L9S  monu- 
mens  littéraires  qu'il  nous  a  laissés,  se- 
roiënt  propres  eux  seuls  à  le  conserver, 
ai  elle  en  ma'nquoit  d'ailleurs.  Mais  lé 
tribut  que  mérite  sa  mémoire,  exi^ 
géant  quelques  .détails  qui  serom&e 
trop  longs  ici,  nous  reuVeiTons  à  U 
fin  de  notre  ouvrage  Vhpmmage  bio* 
graphique  qu'on  ne  sâuroit,  sans  in- 
justice; féfusef  à  ses  vertus  comme  « 
ffeatalens.  .       i 


37»  BOC 

qui  ctoient  en  réclusion  9  au  noni'* 
hre  de  cinq,  et  un  autre  arrêté 
comme  suspect  (  V.  P.  G.  A.  BUm<- 
hvik),  seroient  aussitôt  traduits 
é  son  tribunal  ràvoiutionnavn 
pour  y  être  jugés.  Cet  ordre  die* 
toit  lui-même  la  sentence  ;  car  il 
les  disoit  «  auteurs  ou  complices 
de  la  conspiration  qui  aToit  existé 
contre  la  nation  française  9  en  pro- 
testant contre  les  décrets  de  TAs- 
•emblée  Nationale,  et  en  cher^ 
cliant  à  souleyer  le  peuple  contre 
ces  mêmes  décrets,  sous  le  spé- 
cieux prétexte  que  la  religion  étoit 
compromise  dans  leur  exécution  » . 
Comme  un  des  chanoines  signa- 
taires qu'on  crojoit  encore  en 
France  n'étoit  point  à  Arras ,  J^  Le- 
bon  ordonnoit  en  même  temps 
«  qu'il  seroit  écrit  au  comité  de  sur- 
teillance  de  Tours  (où  Ton  pré- 
sumoit  que  cet  ecclésiastique  se 
troHToit)  pour  qu'il  le  fit  arrêter 
et  conduire  à  Arras,  afin  d'être 
également  traduit  au  même  tribu- 
tial  » .  Cette  dernière  partie  de  l'ar- 
rêté ne  put  ayoir  son  exécution, 
liais  les  cinq  autres  chanoines 
signataires,  qui  étoient  alors  en 
réclusion  avec  Boucquel-de-La- 
gnicourt',  ^rent  de  suite  ame- 
nés comme  lui  deyant  le  féroce 
tribunal  qui,  le  17  germinal  (6 
ayril  1794)9  ^^^  condamna  à  la 
peine  de  mort  pour  lesmodfs  dic- 
tés par  Lebon.  Boucquel ,  âgé  de 
64  ^ns ,  fut  immolé  avec  eux  le 
même  jour.  (  V.  F.  L.  Buis'sx,  C. 
L.  G.  Db  Feakgb  9  p.  g.  a.  Hae* 
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Dtiff,  A.  A.  S.  Leroux,^  A.  C* 
Màlbavx  ;  et  pour  la  série  alpha- 
bétique des  Martyrs  d' Arras,  F.  G. 

BOUGQITBL  BB  IJk  CoMlfi.} 

BOUCQUEL  DE  LA  COMTÉ 

(  Fbakçois  Guisu^of } ,  né  à  Arras 
en  1727,  parent  du  chanoine  de 
ce  nom,  et  cheyalier  de  l'ordre 
rojal  et  militaire  de  Saint-Louis^, 
s'étoit  associé  par  esprit  de  reli- 
gion à  la  bonne  œuvre  de  la  v*  Ba- 
taille, en  foveur  des  prêtrescatbo- 
liques  proscrits,  chassés  et  dé- 
pouillés de  tout  {V.  M.  J.  D. 
Bataille).  Lorsque  le  registre  sur 
lequel  elle  écrivoit  les  dons  et  les 
noms  des  contribuans,  eut  été 
découvert,  en  1794»  parles  in- 
quisiteurs de  1^  Lebon  pendant 
son  féroce  proconsulatà  Arras  (  V* 
Arbas)  ,  le  cheyalier  Boucquel  de 
la  Comté  fut  arrêté  comme  tous 
les  autres  membres  de  cette  cha- 
ritable association;  le  tribunal  ré^ 
voitUiannairedvk  proconsul  l'en- 
Toya  à  la  mort  avec  dix- neuf 
d'entre  eux ,  le  25  germinal  an  II 
(14  avril  1794*  Il  avoît  alors  67 
ans.  Son  épouse ,  aussi  emprison- 
née, édiappa  par  une  protection 
particulière  du  Ciel  pour  veiUer  à 
l'éducation  de  ses  enfisins  ;  mais  la 
6€eur  de  celle-ci,  qui  étoit  céliba- 
taire, périt  (  F,  Lbjoskb-Cohtat). 
Le  chevalier  Boucquel  de  la  Comté 
ayant  été  membre  de  l'académie 
des  sciences  et  belles-lettres  d'Ar- 
ras,  nous  fournît  l'occasion  d'é- 
claircir  un  fait  très-simple  que  des 
préventions  justement  défiantes 
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aroient  rendu  très  -  grave  9  même 
en  le  rendant  fort  équivoctue. 
IsL  plupart  des  archevêques  et  érê- 
ques  de  France  ayoient  reçu  en 
179^  une  lettre»  écrite  au  nom 
de  i'académie  d'Arras,  qui  étoit 
censée  leur  demander  un  exern^ 
plaire  de  leurs  mandemens  et 
instructions  pastorales  d'alors  9 
«comme  autant  de  monumens 
dignes  d'être  conservés  à  This- 
Coit%9  dont  cette  académie  faisoitsa 
princqpJEile  occupation».  Plusieurs 
mandemens  et  instructions  pas- 
torales des  évêques  ayant  été  dé- 
noncés alors  à  l'Assemblée  Cons-» 
titûaate  9  notamment  ceux  de  l'é* 
Têque  de  Tréguier,  le  1 5  et  le  aa 
octobre  1789,  de  l'archevêque  de 
Paris  9  le  3  avril  1791,  et  ensuite 
ceux  des  archevêques  d'Arles  9  de 
B^duen,  des  évêques  de  I!liende9 
d'Uzez9  de  Senez9  etc.  etc.  9  l'au- 
teur des  Mémoires  déjà  cités  9  im- 
primés à  Rome  en  17969  raison- 
nant sur  cette  circulaire  à  une 
époque  bien  postérieure 9  et  lors- 
.que,  depuis  le  fameux  net^fther- 
mddarf  on  cédoit  généralement 
dans  l'étranger  comme  en  France  9 
à  Tillusion  qui  faisoit  rejeter  sur 
Roberspierre  abattUytoutes  les  hor- 
jeurs  comiàe  toutes  Les  perfidies 
de  la  révolution  ;  M.  d'Auribeau  9 
en  un  mot  9  crut  le  voir  aussi  dans 
cette  circulaire.  Déférant ' au  sen- 
tinâent  de  plusieurs  prélats  avec 
lesquels  il  correspondoit  pour  son 
ouvrage  9  il  pensa  que  les  écrits 
de  nos  pfemîbrs  pasteurs  aroient 
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pu  n'être  deniandés  par  les  acadé<- 
miciens  d'Arras9  que  ^pour  les 
dénoncera  l'Assemblé^Nationale. 
0  Le  piège  étoit  d'autant  plus  évi- 
dent9  ajoutoit-îl,  que  Roberspierre 
avoit  plus  d'un  complice  dans  la 
villef  d'Arras  (pag.  666)  ».  Mais 
ceux  des  académiciens  d'Arras 
qui  vivent  encore  9  ayant  été  con- 
sul tés  par  nous  sur  cette  particu- 
larité 9  nous  ont  assuré  qu'il  ne  fut 
rien  envoyé  de  semblable  par  l'aca- 
démie; que  Roberspierre  qui  en 
étoit  membre 9  se  trouvant  alors  à 
Paris  9  s'occupoit  fort  peu  d'elle  ; 
et  que  tout  porte  à  croire  que  la 
circulaire  fut  l'œuvre  du  chevalier 
Boucquel  de  la  Comté  9  lequel  9 
très-pieux  9  et  s'intéressant  vive- 
ment au  sort  de  l'Eglise  gallicane  » 
auroît  imaginé  cet  expédient  pour 
obtenir  plus  facilement  tout  ce  qui , 
dans  ce  genre  9  pouvoit  flatter  ses 
goûts  et  satisfaire  sa  piété.  {V. 
'pour  la  série  alphabétique  des 
Martyrs  d'Arras  9  B.  P.  Bougqubi. 
DE  Lâgnigouat  9  et  P.  Briffqeuil.  )    # 

BOUDES  (Etibnne),  prêtre  du 
diocèse  de  Rodez,  né  à  la  Peyre 
de  Sorgues,  en  Rouergue,  et  curé 
de  Saint-Paulet9  avoit  été  retenu 
dans  sa  province  par  les  besoins 
spirituels  des  catholiques  9  lors  de 
la  loi  de  déportation  du  26  août 
17929  contre  les  prêtres  non- 
assermentés.  En  1793,  il  tomba 
dans  les  mains  des  persécuteurs 
qui,  après  l'avoir  tenu  quelque 
temps  emprisonné  9  l'envoyèrent 
en  1794  a  Bordeaux,  où  il  devoit 
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Stre  embarqué  pour  la  Guiàne  {V. 
Bordeaux).  Enfermé  dans  le  fort 
du  Ha,  en  attendant  le  jour  de 
l'embarquement  qui  n'arriva  qu'à 
la  fin  de  l'automne,  trois  mois  après 
la  mort  de  Roberspierre ,  il  vit  ses 
forces  défaillir  avant  cette  époque. 
Le  Ciel  trou  voit  qu'il  a  voit  assez 
souffert;  et,  sa  fin  approchant, 
on  le  transporta  dans  l'hôpital  de 
Saint- André ,  où,  restant  toujours 
captif  de  J.-C. ,  il  expira  le  25 
août  1794?  à  l'âge  de  5o  ans.  (  V. 
Bonne  FONT  et  L.  Boudon.  ) 

BOUDON  (Louis),  jeune  prê- 
tre, né  à  Saint-George ,  départe- 
ment de  VAveyron^  n'avoit  point 
fait  le  serment  schismatique  de 
1791  ;  et  l'ardeur  de  son  zèle  pour 
les  catholiques  de  son  canton  l'a- 
voît  porté  à  braver  les  dangers 
auxquels  l'exposoit  la  loi  de  dé- 
portation du  26  août  1792.  Il 
devint  enfin  la  proie  des  agens  de 
la  persécution  en  179?;  et,  après 
l'avoir  retenu  plusieurs  mois  dans 
les  cachots ,  on  l'envoya ,  en  1 794  > 
à  Bordeaux,  où  il  devoît  être  em- 
barqué pour  la  Ouiane  (  V.  Bor- 
deaux). Enfermé  dans  le  fort  du 
Ha ,  il  ne  fut  pas  compris  dans  les 
premiers  embarquemen9,qui  n'eu- 
rent lieu  qu'à  la  fin  de  l'automne, 
trois  mois  après  le  neuf  thermie 
dor,  époque  de  la  chute  de  Ro- 
berspierre.  Dieu  jugea  que  sa  vertu 
étoit  assez  éprouvée  par  les  souf- 
frances. La  fin  de  sa  vie  appro- 
choit  sensiblement.  Il  fut  trans- 
porté à  l'hôpital  de  Saint-Aûdré , 
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sans  cesser  d'être  captif  de  J.-C.  ; 
et  il  y  mourut  k  24  décembre 
1794 9  à  l'âge  de  5i  ans.  (  V*  £. 
Boudes,  et  P.  Bourdetix.  ) 

BOUFFECHOU  (iV...), prêtée 
et  relîgieux'Gapiiein  j  retiré  depuis 
la  suppression  des  cloîtres,  dans 
la  ville  de  Ghfiteau-Ghînon ,  dio- 
cèse de  Nevers,  et  aytmt  60  ans 
lorsque  fut  rendue  la  loi  de  dé- 
portation tlu  26  août  1792,  crut 
qu'il  sufiisolt  de  se  soumettre  à  la 
réclusion  prescrite  aux  vieillards 
et  aux  infirmes  par  cette  loi,  pour 
ne  pas  encourir  la  vengeance  des 
tyrans.  Il  fut  associé  aux  autres 
vétérans  du  sacerdoce  qui  ètoieni 
reclus  à  Nevers.  Sansprévoirqulb 
seroient  trouvés  dignes  d'un  sort 
plus  cruel ,  le  P.  Bouffechou  étoit 
résigné  à  tout  ce  qu^la  Providence 
pourroît  permettre,  afin  d'éprou- 
ver davantage  leur  Foi  et  porifier 
encore  leurs  vertus.  Il  Eut  inopiné- 
ment enlevé  avec  e»x  pour  être 
conduit  à  Nantes ,  oûdé^ tant 4e 
prêtres  avoient  été  subnàergés.  Ce 
qu'il  eut  jà  souffrir  dans  le  trajet 
est  raconté  à  l'article  Nevers.  Le 
Père  Bouffechou,  opposant  sa  Foi 
et  sa  résignation  aux  émettes  souf* 
frances  du  voyage  de  N«vers  à 
Nantes,  en  supporta  assez  bie» 
le  poids  énorme  jusqu'à  N«nles 
{V.  Nanhes);  mais  le  fond  décale 
bourbeux  et  infect  de  la  gaUote 
hollandaise,  dans  lequel  11  fut 
comme  enseveli  avec  ses  çûn«- 
frères,  ne  pouvoit  que  devenir  son 
tombeau  (  V>  J.  Bouadon).  Dans 
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i}ei  horrible  lieu  où  Ton  souffroit 
toutes  les  horreurs  de  la  faim^  de 
la  soif  même  et  du  firoid,  il  expira 
le  1**  ardl  i7g4f  1®  même  jour 
que  le  Bernardin  Fromont.  {y. 
FaOHôKTy  BovcHBT,  d'AngeTS»  et 
BotftiroT,  chanoine.) 

BOUGAREL  (tlHÀELES)}  euré 
de  Bioi^at  9  paroisse  dii  diocèse  de 
Clermont,  étoit  né  à  Gannût  9  daift 
le  même  diocèse.  Il  fut  écarté  de 
sa  cure  par  les  autorités  révolu- 
tionnaires,  en  1791  >  àf  cause  de 
Bon  refus  du  serment  schismati^uè 
de  cette  époque.  Cependant  11  coil-^ 
tînua  de  donner  les  secours  spiri- 
tuels à  ses  paroissiens,  et  de  les 
maintenir  dans  Kunité  catholique. 
La  menaçante  loi  du  226  août  1791 
ne  le  détourna  m^e  pas  de  ce 
soin  pastoral  ;  mais  les  circons-^ 
lances  devenoient  de  plus  en  plu^ 
fâcheuses  pour  la  religion  et  ses 
ministres.  Le  caré  Bougarel ,  ar- 
rêté en  1  ygZ  j  et  conduit  dans  les 
prisons  de  Moulîns,  fut  envoyé  à 
Bochefort  pour  y  être  embarqué 
(  F*.  RocflÉrbliT  ).  Son  âge  de  63 
ans,  et  sa  santé  déjà  fort  affoîbltè 
par  ses  malheurs ,  ne  lui  permirent 
pas  de  soutenir  le  voyage  qu'on  le 
forçoit  à  faire  de  la  manière  la  plus 
douloui^use.  11  mourut  en  passant 
par  Angoulême  pour  se  rendre  au 
lieu  de  rembarquement.  Sa  mort 
arriva  le  a  janvier  1794?  el  H 
fut  enterré  à  Angoulême  (V.  R. 
BovcHEB  et  F^  Bouhdet).  Ainsi 
étoit  mort  dans  son  voyage  de  dé- 
portation, .cet  Hélîodore,  évêque 
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de  Beth-Zabde  en  Perse,  qu^ 
r£glise  grecque  honore  comme 
Martyr,  le  9  avrils  avec  ses  com- 
pagnons, Darsan^  Mariabus,  etc.  > 
mis  à  mort  par  le  glaive  :  Eè 
in  iHnsre  (depanaiianis)  m 
^adam  manHeîte  tftiùàfi  Stàh 
cwnam  inadœ  nuneupant  , 

€Bgfinare  e^BpU;  et oéiiip 

iéidâm^lfMe  êeputtUrOi  quaiem-^ 
cofu/tu  hofWTffhi  consecutua 
èêt.  Il  est  compHs  dans  les  lieuf 
mille  Martyrs  de  Perse  que  FEglisè 
romaine  invoque  le  4  ^oùt ,  et 
même  lé  22  avril.  (  Voyez  dans 
Asseman  leurs  aît^teè ,  extraits  des 
archives  du  Vatican  :  Aeta  Mar^ 
tyr.  Orient.  Pars  P,  pag.  i3i 
et  154.) 

BOUGEARD  (JEAtï-BAPnsTE) , 
prêtre  du  diocèse  de  Rennes,  né 
vers  i764>  étdit  vicaire  dansPune 
des  pat'oisses  de  la  ville  épiscdpale, 
à  Tépoque  du  serment  de  là  cons- 
Htutian  civile  du  ctergé,  qu'il 
refusa.  Après  avoir  échappé  à  nom« 
bre  de  persécutions ,  il  Ait  surprb 
par  cène  qu'excita  la  loi  du  1 9  fruc- 
tidor (5  septembre  1 797).  On  l'ar- 
rêta ;  il  fut  dévoué  à  la  déporta- 
tion, et  embarqué  le  12  mars  1798 
sur  la  frégate  ta  Charente,  d'où 
il  passa  le  25  avril  sur  (a  Décade. 
Le  scorbut  et  la  gale  l'assaillirent 
pendant  la  traversée  :  il  ne  put  ja- 
mais en  guérir.  Arrivé  à  Gayenne, 
au  milieu  de  juin  suivant ,  il  se  vit 
destiné  à  aller  habiter  le  désert  de 
Konanama ,  où  vint  se  joindre  à 
ses  précédens  maux,  une  lièvre 

18, 
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putride  qui  Tenleya  du  nombre 
des  TÎvans,  à  l'âgée. de  34  ans, 
le. 29  septembre  1798.  .(  f^.  P. 
A.  ]BoucHÀBD  et  M.  £.  £.  Bov&r 

DOIS.  ) 

«  BOUHALIER  (  Etibune-Frin- 
çois)  9  simple  frère-lai,  membre  de 
la  congrégation  des  Scoles  Chré- 
tiennes, dont  il,  étoit  sous-directeur 
à  Avignon  9  ayoit  aux  yeux  des 
persécuteurs  le  tort.de  faire  insr 
trviire  les  en^ns  du  peuple  dans  les 
choses  de  la  religion  9  comme  dans 
i*art  de  lire  et  d'écrire.  Il  fut  em- 
prisonné en  1795  ;  et  le  29  plu- 
viôse an  II  (17  février  1794)9  on 
le  fit  comparoître  devant  le  tribu- 
nal criminel  du  département  de 
Vauclvse,  siégeant  à  Avignon^ 
Les  juges  Tassimilant.  aux  prêtres 
qui  9  fonctionnaires  publics  9  n'a- 
Toient  pas  prêté  le  serment  de 
1791 9  et  ne  s'étoient  point  exilée 
à  la  fin  de  17929  le  condamnèrent 
à  la  peine  de  mort  9  en  qualité  de 
«  réfractaire  »  ;  et  le  lendemain  il 
fut  décapité.  (  V.  J.  Boubet.  ) 

BOUILLARD  (François-De- 
1115)9  laïc  exerçant  la  profession 
de  libraire  et  de  relieur  à  Epernay^ 
dans  le  diocèse  de  Reims  9  né  à 
Orçhilly  9  près  Châtillon  -  sur  - 
Marne  9  en  1 7579  et  ayant  un  grand 
attachement  à  la  religion  catho- 
lique 9  montra  pour  elle  un  zèle 
courageux  que  la  persécution  ne 
pouyoit  intimider.  II  fut  arrêté 
pour  ce  motif  au  commencement 
de  1794;  et,  après  rtre  resté  quel- 
que temps  dans  les  prisons  de  son 
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département,  il  fut  envoyé  à  Pa* 
ris  9  où  le  tribunal  révoivtion^ 
naire ,  Payant  fait  comparoître 
devant  lui  9 1^  24  prairial  an  II  (12 
juin  1794)9  le  condamna  de  suite 
À  la  peine  de  mort  9  coname  «/o- 
natique  ».  Il  fut  exécuté  immé- 
diatement après  la  sentence,  à 
l'âge  de  57  ans.  {V.  J.  B.  Bàp- 

BOULANGER  (JEÀir-BAPnsi!&- 
Joseph)9  prêtre  du  diocèse  de 
Saint-Brieuc,  resté  en  France 
malgré  la  loi  de  déport,ation,  quoi- 
jqu'il  n'eût  pas  fait  le  serment  de 
1791 9  avoit  été  déterminé  par  les 
besoins  spirituels  des  catholiques 
de.sa  province  9  à  ne  pas  les  aban- 
donner. Il  fut  arrêté  en  1 793.  On 
le  traduisit  devant  le  tribunal  cri- 
minel du  département  des  CâU^' 
du-Nordi  siégeant  à  Saint-Brieuc. 
Les  juges  le  condamnèrent  comme 
«  prêtre  réfractaire  »,  à  la  peine 
de  mort,  le  27  nivôse  an  II  (16 
janvier  i794)r.^t  1^  sentence  fut 
exécutée  le  lendemain. 

BOULARD  (NicoLAs)9  euré 
d'une  paroissedu  diocèse  de  Tours, 
6*étant  réfugié  en  Angleterre ,  par 
suite  de  la  lof  de  déportation  9  fut 
de  cette  trentaine  de  prêtres  dépor- 
té.«  qui  9  par  zèle  pour  les  besoins 
de  l'Eglise  de  France ,  revinrent  f 
avec  le  vénérable  évêque  de  Dol, 
débarquer  à  Quib^ron,  en  juillet 
1795  (  K  U.  R.  HEBci9  Yendbb 
et  Vannes  ).  Dévoué  comme  lui 
au  martyre ,  il  en  reçut  la  palme 
à  ses  côtés  9  le  5o  juillet  1795. 
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( K  te  R.  P.  LàGkLf  et  P.  F. 
Baebbeèg.  ) 

BOULA  Y  (Jeannb),  v*.  {V.  i* 

ClKlDÀieNB.) 

BOULNOY  (iV...),  prêtre,  cha- 
nôÎDie  de  la  calhêdrale  d'Angers  y 
fut  i^egardé  ayec  raison  comme  un 
prêtre  insermenté,  .quoiqu'on  ne 
te  comptât  point  au  nombre  des 
fonctionnaires  publics  assujétis  au 
serment  de  la  constitution  ot- 
viU  du  Hwgé.  Mais  il  abhorroit 
le  schisme  qu'elle  ayoit  introduit 
dans  l'Eglise ,  et  se  m'ontroit  ferme 
dans  la  Foi  catholique,  en  même 
temps  qu'il  se  faisoit  Ténérer  par 
ses  vertus,  encore  pkis  que  par 
son  Age  déjà  très-ayancé.  La  loi 
de  la  déportation  rendue  le  16 
août  179a,  en  ayoit  dispensé  les 
prêtres  irisermentés  qui  ayoient 
passé  60  ans,  exigeant  toutefois 
qu'ils  fussent  mis  dans  une  maison 
de  réclusjk)n.  Le  chanoine  Boul- 
Doy  y  étoit  ayec  quatorze  autres 
prétires  septuagénaires,  lorsqii'ea 
mars  1794  passèrent  par  Angers  les 
soixante^un  prêtres  de  la  Nièvre 
que  l'on  traîhoit  à  Nantes,  sous 
prétexte  de  les  y  embarquer  pour 
la  Guiaiie  {F.  Neveés).  Les  ré->. 
yoltttionnaires  d'Angers  enkyè-r 
rent  alors  leurs  quinze  yénérables 
reclus  pour  les  associer  au  sort  des 
prêtres  de  Neyers;  et  Boulnoy 
partit  ayec  eux  et  ses  autres  con- 
frères pour  Nantes.  On  peut  voir 
9UX  Tableaux  historiques  de  ces 
deux  villes,  ce  qu'il  eut. à  souf- 
frir pendant  ce  voyage.  Arrivé  à 
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Nantes,  il  fut  jeté  avec  ses  con- 
frères dans  l'infect  et  putride  fond 
de  cale  de  la  galîote  hollandaise 
qui  leur  servit  de  prison.  Privé  de 
tout,  en  proie  à  la  faim,  à  l'humi- 
dité, au  froid,  à  la  peste  même, 
il  succomba  vers  le  commence- 
ment d'avril  1794  (^.  J.  Bour- 
•DOTx).  L'on  croyoit  à  Angers  qu'il 
avoit  été  du  nombre  de  ceux  que 
le  féroce  Carrier  avoit  fait  noyec 
dans  se»  bateaux  à  soupape  ;  mahy 
par  cdux  des  prêtres  de  Nevérs 
que  la  Providence  a  ramenés  de 
cette  déportation,  et  qui  ayoient 
assisté  à  la  mort  du  chanoine 
Boulnoy,  nous  savons  d'une  ma« 
nière  certaine  qu'il  mourut  comme 
nous  venons  de  lé  raconter.  (  F» 

le  P.    BOVFFEGHQV   Ct    B0USSIÈRE9 

de  Challot.) 

BOUQUIËR  (Marie),  femme. 
(  V.  M*  Troiowge.) 

BOURBON  (Jacques),  véné- 
rable pasteur  de  la  paroisse  rurale 
de  Saint- Laurent  d'Agny,  dan<^  le 
diocèse  de  Lyon,  refusa  sans  hé- 
siter k  serment  de  la  constitur' 
tion  civile  du  clergé,  et  fut 
pour  cette  raison  expulsé  de  son 
église.  Il  n'abandonna  pas  'pour 
cela  son  troupeau  aux  dangers  du 
schisme  ;  et ,  restant  dans  sa  pa- 
«oisse  tou^urs  catholique ,  il  con« 
tinua  de  lui  procurer  les  secours 
de  la  religion ,  sans  en  être  dé«. 
tourné  par  les  menaces  de  la  bar-* 
hare  loi  du  26  août  179a,  qui  for- 
çoit  à  l'exil  les  prêtres  non-asser- 
mentés. Le  curé  Bourbon  pouvoir 
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il  est  vrai,  cpmme  sexagénaire 9 
profiter  de  la  &eultè  qu'elle  acoor- 
doit  aux  TieiUards  et  aui(  iofir- 
mes,  de  ne  pas  sortir  de  Fraaoe» 
pourvu  qu'Ua  y  fussent  en  ré- 
clusion ;  mais  le  bon  pfiateur 
étoit  détourné  de  remplir  cette 
condition  %  p^r  le  mêm?  motif  qui 
l'ayoit  retenu  au  milieu  de  ses  pa- 
roissiens, L'attaehemeet  qu'il  a  voit 
pour  eux  Tentraîna  à  faire  le  seiv 
ment  de  Uixerté-égaiité  qui  pa- 
roissoH  devoir  l'autoriser  à  ne  pas 
les  abandonner  ;  mais  ^  éclairé  sur 
la  nature  de  oe  serment ,  il  en  eut 
des  remords  ^  et  en  envoya  la  ré- 
tractation aux  vioaîres-générauXf 
administrateurs  du  diocèse  de 
Lyon.  Agé  de  â6  ans  9  lorsque 
la  terreur  fut  portée  au  plus  haut 
degré  dans  ce  pays  9  h  la  suite  du 
siège  que  oette  ville  soutint  9  et 
lorsqu'y  fut  établie  vers  la  fin  de 
1793  cette  sanguinaire  commis- 
sion ri^vo^ulûmxuifre  qui  décima 
les  Lyonnais  (V.  LToit}^  Bour- 
bon fut  arrêté  dans  sa  paroisse, 
et  amené  dans  les  prisons  de 
Lyon.  Frappé  d'une  terreur  exr 
trême,  il  souscrivit  à  la  demande 
que  les  officiers  municipaux  lut 
irent  de  ses  lettres  de  prêtrise  ; 
mais  revenu  de  son  effroi,  etvoyant 
aussitôt  l'énormité  de  i'aposlasîe 
arrachée  à  sa  fbiblesse,  il  se  hâta 
de  réclamer  ses  lettres  sacerdo- 
tales ,  et  eUes  lui  fiurent  rendues. 
Pendant  sa  détention  5  il  édifia 
beaucoup  ses  compagnons  de  cap** 
ti  vite.  L'un  d'e«x  qUe  la  sdort  épari 
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gna,  VL.  De  Laqdine  (1)9  parlûîc 
de  lui  en  ces  termes,  dans  son  Tor- 
êieçm  d^  prUims  de  JLyên,  pu- 
blié en  1 797  :  «  Ce  vertuf^ux  prêtre 
qt9i  avoit  pa^sé  quarante  années 
dans  l'exerciee  de  toutes  les  ver- 
lus,  et  au  milieu  des  pauvres  dont 
il  fi|t  le  père,  étoit  tr^quille 
dans  sa  prison ,  et  bien  résigné  à 
périr<  Il  ne  regrettoit  la  vie  que 
pour  le  bien  qu'il  pouvoit  faire 
encore.  Dans  une  nuit  que  plu- 
sieurs priaonnien  avoient  choisie 
pour  éerire  à  leurs  proches ,  et 
leur  faire  les  derniers  adieux,  oe- 
lui  qui  le  premier  venoit  de  rem^ 
plir  oe  devoir  du  cœur  sur  le  seul 
pupitre  où  l'on  p(it  écrire ,  fut  rem- 
placé par  le  curé  Bourbon.  Après 
qu'il  eut  achevé  sa  lettre,  iilabénit  ; 
puis  joignant  avec  forée  les  mains , 
et  les  leviant  au  ciel ,  il  hii  adressa 
une  prière  fervente.  Un  des  pri- 
sonniers qui  de  son  lit  voyoit  cette 
action ,  et  en  étoit  tout  ému , 
osa  demander  au  vénérable  curé, 
quand  il  revint  se  coucher  près 
de  lui,  car  leurs  lits  étoient  voi-* 
sins^  quel  étoit  le  sujet  de  sa  lettre» 
Bourbon  refusoit  de  s'expliquer; 
mais  raiitre  insistant,  il  lui  répons- 
dit  avec  douceur  :  Mof^  ami, 

(i)  L'un  des  plas  ▼«rtueusç  et  des 
plus  sayans  littémtenrf  do  notre  âge. 
Il  vieiit  de  tenniner  sqn  honorable 
oitrrière^  le  5  mai  i8ao  ;  et  ramitié 
qui  nous  unissoit  à  lui  depuis  huit 
lustres^  ne  peut  s'abstenir  de  déposer 
sur  sa  tombe  \  ce  témoignage  de  notre 
Mtimé  et  de  nos  regrets. 
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mon  Bcterifiee  est  fait  ;f  attende 
sans  crainte  quH4  se  consomme* 
Depuis  pius  de  trente  ans^  j*ai 
euieéonheur  de  tnédiier  sur  ta 
mort  et  de  m*y  préparer.  Irais^ 
je  acheter  quelques  foiMesjours 
qui  me  resteraient  à  vivre  »  en 
rejetantpuMiquem>entdesprin' 
eipes  que  foi  atynoncés  toute 
ma  vie  auœ  hommes^  et  qui 
m'ont  paru  dignes  de  tes  rendre 
bons  et  de  les  consoier?  Avant 
de  finir  ma  coûrriire,  j'avais 
ouélié  un  devoir;  je  viens  de 
4e  rempiir  avec  transport  :  j*ai 
écrit  à  celui  qui  m* a  fait  or*- 
réter,  qui  m* a  dénoncée  Vin*' 
fortunéJ  iiesthienplusàpiain^ 
dre  que  m4n*  J'ai  songé  à  ses 
tourmens  ;j*ai  vouUi  tes  adou* 
dr,  lui  pardonner.  J'm  héni 
son  existence  ;  j*ai  souhaité 
qu'elle  fût  heureuse  et  surtout 
trasiqui/Ue  à  sati  dernier  jour. 
Bientôt  j'irai  demander  moi- 
même  cette  grâce  pour  tui  au 
Dieu  cUment,  au  Dieudes  mi^ 
séricordes.  Boarbon  parloit  ainsi, 
poursuit  le  dépositaire  même  de 
cette  confidence,  et  un  rayon  de 
la  gloire  divine  sembloit  étinceler 
sursonfront.  Quelques  )ours  après, 
il  me  força  d'accepter  son  lit  qui 
étoit  plus  commode,  et  voulut 
coucher  sur  un  simple  banc.  Je 
Tai  vu  malgré  le  poids  de  l'âge, 
aider,  servir  à  chaque  instant  le 
paralytique  abbé  Rey,  ci-devant 
aumônier  des  religieuses  de  Tab- 
baye  de  Saint -Pierre,  et  notre 
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oempagnon  de  captivité  (  V.  Rbt)  ; 
je  l'ai  vuie  soutenir  avec  courage , 
en  allant  avec  lui  au  tribunal  et  à 
la  mort*  Ombre  vertueuse  !  ombre 
sainte  I  depuis  que  tu  nous  a  quit- 
tés, )e  t'ai  appelée  dans  mes  en- 
nuis, et  ils  ont  disparu  ;  j'ai  osé  for- 
mer des  vœux,  et  ils  n'ont  point 
été  sans  succès.  Ne  seroitK^e  point 
toi  qui  les  aurois  remplis  ?»  (  ^. 
SovBav.  )  Les  Juges  de  la  commisr 
sîon  révahuionnaire  le  firent 
comparoître  devant  eux.  Il  y  mon- 
tra une  fermeté  plus  grande  que 
n'avoit  été  sa  foiblesse.  Un  d'eux 
lui  demanda  s'il  a  voit  prêté  le  ser^ 
ment  de  liberté- égalité  :  «  J'ai 
eu  cette  lâcheté,  répondit  le  curé 
Bourbon;  mais  ys  l'ai  rétracté,  et 
je  le  rétracte  encore  en  ce  mo- 
ment » .  Le.  juge ,  en  lui  montrant 
un  crucifix,  lui  dit  :  «  Connois-tu 
cette  efligie  ?  »  -—  «  Oui,  répUqua- 
tjil,  j'ai  ce  bonheur  ;  c'est  celle 
de  J.-G* ,  mort  pour  tous  les  hom- 
mes, et  pour  qui  je  désire  verser 
jusqu'à  la  dernière  goutte  de  mon 
sang».  D'après  ces  réponses,  il 
fut  condamné  à  la  peine  de  mort, 
le  a4  ventôse  an  II  (14  mars  1794)9 
comme  «  prêtre  ianatiqueet  contre- 
révolutionnaire».  A  peine  étoit-il 
retourné  dans  la  prison,  pour  at- 
tendre l'heure  du  supplice,  qu'il 
éerivit  à  sa  lamiUe  :  «  L'éternité 
me  tend  les  bras  ;  j'aurai  le  bon* 
kkeur  d'aller  à  la  procession  des 
Martyrs».  11  mourut  avec  autant 
de  joie  que  de  courage.  (  V.  Bon- 

CBiBI.AT  et  BoUKDBIiT.) 
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BOURDELY  (François),  qu'un 
Suppiément  à  ia  Liste  des  vic- 
times de  Lyon,  imprimé  comme 
elle  dans  cette  ville  en  1795,  qua- 
lifie de  curé,  et  dont  le  Diction- 
naire des  Individus  condam- 
nés à  mort  pendant  la  révolu- 
tion (par  Prudhomnae)  ne  fait 
qu'un  «  contre -réyolutionnaîre 
laïc  »9  étoit  l'un  des  plus  anciens 
membres  d'un  très<vénérable  col< 
lége  de  prêtres  qu'avoit  établi  en 
1466,  dans  la  principale  église 
paroissiale  de  Saint- £tienne-en- 
Forez ,  et  pour  les  seuls  natifs 
de  cette  ville,  l'archevêque  de 
Lyon  k  cette  époque,  Charles  de 
Bourbon ,  cardinal.  Ils  avoient  le 
titre  de  Sociétaires.  Une  partie 
de  cette  société ,  devenue  fort 
nombreuse,  vint  en  1669,  avec 
l'approbation  de  l'archevêque 
d'alors,  Camille  de  Neuville, 
s'attacher  au  service  d'une  nou- 
velle église  paroissiale  de  la  même 
ville,  celle  de  Notre-Dame;  et 
c'étoît  celle-là  que  desservoît 
François  Bourdelj,  en  qualité  de 
sociétaire  :  il  étoit  en  même 
temps  premier  vicaire  de  la  pa- 
roisse. On  ne  put  jamais  obtenir 
de  lui  qu'il  prêtât  le  serment  de  la 
constitution  civile  du  clergé; 
et  il  avoit  déjà  69  ans  quand  fut 
rendue,  en  août  1792,  la  loi  de 
la  déportation  des  prêtres  non- 
assermentés.  Malgré  son  âge,  il 
seroit  néanmoins  sorti  de  France , 
s'il  n'eût  été  retenu  par  le  désir 
de  continuer  à  consacrer  son  mi- 
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nistére  aux  catholiques  de  sa  pa<^ 
roisse.  Les  dangers  qu'il  couroit 
dans  la  ville  de  Saint  r  Etienne 
l'obligèrent  à  se  retirer  dans  un 
bourg  du  voisinage ,  celui  de  la 
Fouillouse  d'où  il  pouvoit  encore 
assister  les  fidèles  dont  il  s'étoit 
éloigné.  Il  y  fut  saisi  pour  cette 
raison-là  même  au  commence- 
ment de  l'année  1794  ;  et  on 
l'amena  à  Lyon,  où  bientôt  il 
comparut  devant  la  commission 
révolutionnaire  (  V.  Ltov).  Les 
juges  le  pressèrent  vainement  de 
prêter  le  nouveau  serment  de 
Itherté-égalité,  et  de  livrer  8«s 
lettres  de  prêtrise.  Il  refusa  l'un 
et  Fautre,  se  montrant  un  digne 
confesseur  de  Jésus-Christ;  et  il 
fut  condamné  à  la  peine  de  mort 
le  27  pluviôse  an  II  (.i5  février 
1794) ,  comme  «prêtre  fanatique, 
ne  voulant  pas  se  conformer  aux 
lois».  (F.  BovBBOii  et  Botjrt 

DIN.) 

BOURDET  (François),  prêtre, 
ayant  le  titre  de  clerc-du-trésor 
dans  la  paroisse  de  Saint-Lô,  en 
la  ville  de  Rouen,  et  né  à  Beau- 
frêne  ,  même  diocèse ,  se  montra 
d'une  Foi  invariable  lors  du 
schisme  constitutionnel,  et  n'en 
voulut  point  prêter  le  serment.  Il 
ne 'fit  pas  davantage  celui  de  li- 
éerté-égaiité  9  prescrit  en  août 
1 79a ,  et  ne  crut  point  devoir  jsortir 
de  France  après  la  loi  de  dépor* 
tation  rendue  le  a6  de  ce  mois.  Il 
resta  pour  l'utilité  des  fidèles  et 
la  gloire  de  l'Eglise.  Les  perse- 
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•uteurs  le  firent  arrêter  en  1795; 
et  on  le  mit  bientôt  au  rang  des 
prêtres  dont  on  youloit  se  dé- 
Êiire  par  une  déportation  mari- 
time. François  Bourdet,  envoyé 
avec  eux  à  Rochefort  pour  y  être 
embarqué,  le  fut  sur  le  navire 
tes  Deux  Associés  {V.  Roche- 
roRT).  Il  ne  résista  pas  long- 
temps au  supplice  de  l'entrepont 
de  ce  bâtiment;  la  mort  vint  le 
délivrer  de  ses  souffrances  le  6 
août  1794*  Il  étoit  âgé  de  (fi  ans; 
et  son  corps  fut  enterré  dans  l'île 
à^Aix*  {V.  €.  BovAGA&EL  et  J. 
Bourdon.  ) 

BOURDET  (  Nicolas-Louis)  , 
curé  de  Verbrude ,  au  diocèse  de 
Senlis,  étoit  né  à  Soissons,  en 
1^56.  Resté  en  France  pour  les' 
besoins  spirituels  des  fidèles  9  il 
fut  arrêté ,  et  envoyé  à  Paris  pour 
y  êùre-  jugé  par  le  tribunal  révo^ 
iutionnaire.  Ce  tribunal ,  devant 
lequel  il  comparut  le  9  messidor 
an  II  (27  juin  1794)?  ie  con- 
damna de  suite  à  la  peine  de  mort, 
comme  «  complice  d'un  (  pré- 
tendu )  complot  de  fanatiques  » 
(/^.  ci -devant,  pag.  16).  Il  fut 
décapité  le  jour  même ,  à  l'âge  de 
58  ans. 

BOURDETTE  (Pibreb  de 
IiA),  prêtre  du  diocèse  de  Dax, 
né  à  Baigts ,  près  d'Qrthez ,  dans 
le  Béarn ,  en  1 747  »  mérita  d^être 
mis  par  les  persécuteurs  au  rang 
des  prêtres  insermentés.  De- 
meuré dans  sa  province,  après 
la    loi    de    déportation    rendue 
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contre  eux  le  a6  août  1792, 
il  fut  recherché  comme  eux  pour 
être  envoyé  au-delà  des  mers, 
On  Parrêta;  et  il  fut  conduit 
en  1794  à  Bordeaux  pour  y  être 
embarqué  (  V.  Bordeaux)* 
Quand  on  y  commença  les  em- 
barquement de  prêtres,  vers  la 
fin  de  l'automne,  trois  mois  après 
la  chute  de  Roberspierre ,  cet 
ecclésiastique  resta  encore  dans 
le  fort  du  Ha  où  il  étoit  enfermé. 
Les  souffi'ances  qu'il  y  endurcit 
n'étoient  pas  moindres  que  celles 
de  l'entrepont  des  navires  ;  il  suc- 
comboit  sous  le  poids  de  ses  maux: 
on  le  porta  dans  l'hôpital  de  Saint- 
André  de  Bordeaux;  et  il  y  rendit 
son  dernier  soupir  le  1 5  novembm 

17945  à  l'âge  de  47  ans-  (^«  I^- 
BouRDon  et  J.  Boter.  ) 

BOURDIN  (Pierre),  prêtre  vér 
nérable,  âgé  de  70  ans,  et  rési- 
dant à  Lyon  en  1 795,  avoit  été  re-^ 
tenu  en  France  par  son  âge  autant 
que  par  son  zèle ,  lorsque  la  loi  de 
déportation  du  26  août  179a  vint 
forcer  à  s'exiler  eux-mêmes  tous 
les  ecclésiastiques  qui ,  comme  lui  ^ 
ne  s'étoient  pas  rendus  coupables 
du  serment  de  la  constitution 
dviic  du  cUrgé.  On  pouvoit 
bien,  suivant  l'esprit  d'alors,  lui 
faire  un  crime  de  son  attachement 
à  la  Foi  catholique  et  aux  devoirs 
de  son  état  ;  mais  son  grand  âge 
devoit  rendre  absurde  toute  accu- 
sation de  conspiration  contre-ré- 
volutionnaire*  Cette  absurdité  ne 
déconcerta  pas  les  ennemis  des^ 
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prêtres  après  le  siège  de  Lyon  9 
dès  que  fut  établie  la  commis- 
sion rivoltuionnaire  chargée 
de  décimer  les  gén^^ux  Lyonnais 
{y.  Lyon).  Pierre  Bourdin,  tra- 
duit devant  Timpie  tribunal,  s'y 
montra  invincible  dans  sa  Foi ,  en 
refusant  le  serment  de  Hberté' 
égatUé.  Il  fut  des  premiers  prêtres 
que  cet  infâme  tribunal  envoya  à 
la  mort.  Les  jugcjp.  le  condamnè- 
rent au  dernier  supplice  le  i"  ni- 
vôse an  II  (91  décembre  1793) 
«comme  prêtre  réfractaire  et  con- 
tre-révolutionnaire » .  (^.  B011&*- 

DBLT  et  BOVTBUXB.) 

BOURDOIS  (Mâbib-Edue), 
prêtre  du  diocèse  de  Sens,  vi- 
caire en  la  pairoisse  de  Fleury,  et 
ne  à  Joigny  en  1 753  9  ne  se  rendit 
coupable  d'aucun  des  sermens 
prescrits  en  1791  et  1793.  LaPrb- 
vidence  le  sauva  des  dangers  de  la 
persécution  en  1795  et  1794*  ^ 
livrant  à  l'illusion  que  la  persécu- 
tion étoit  toute  entière  dans  Ko- 
berspierre,  abattu  le  neufther^ 
fnidar,  trompé  d'aillenrs  par  la 
perfide  tolérance  que  les  tyrans 
de  kl  France  professoient  les  an-^ 
nées  suivantes  9  il  ne  prit  plus 
assez  de  précautions  .contre  leurs 
pièges  9  et  s'abandonna  librement 
aux  penchans  de  son  zèle.  Noté 
parles  persécuteurs  comme  un  mU 
nistre  zélé  pour  la  Foi  9  il  ne  pou-^ 
voit  manquer  de  devenir  une  des 
victimes  de  la  crise  politique  du 
18  fructidor  an  Y  (4  septembre 
1 797  ).  Le  serment  de  haine  à  (a 
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royauté  9  sdors  exigé  des  prêtres  , 
n'étuit  pa»  moins  que  les  précé- 
dens  9  repoussé  par  sa  conscience. 
Bourdois,  ami  de  l'étude  dans  la- 
quelle il  avoit  acquis  une  grande 
connoissance  de  l'antiquité  ecclé- 
siastique 9  crut  qu'en  retournant 
tout  entier  à  cette  occupation  ché- 
rie 9  dans  le  secret  de  la  retraite  9 
il  échapperoit  à  la  persécution  re- 
naissai>te-.  On  vint  Ty  surprendre; 
il  fut  arrêté.  La  belle  et  respectable 
physionomie  que  l'auteur  de  la  na- 
ture lui  avoit  donnée  9  et  qui  a  fait 
dire  à  l'un  de  ses  compagnons 
d'infortune  a  qu'il  ressembloit  sous 
ce  rapport  à  saint  Pierre  »  9  n'im- 
prima pas  plus  de  respect  que  ses 
vertus  et  son  savoir  aux  ferouches 
exécuteurs  de  la  loi  de  déporta^^ 
tion  rendue  le  19  fructidor  (F. 
Gvianb).  Bourdois  fut  traîné  à 
Rochefort  pour  y  être  embarqué. 
On  le  fit  monter  le  12  mars  179S 
sur  la  frégate  ia  Charente  f  d'où  , 
le  a 5  avril  9  il  passa  sur  la  frégate 
ia  Décatie  9  qui  alla  le  jeter  dans 
la  rade  de  Gayenne  vers  le  miLîeu 
de  juin.  Relégué  brusquement  h 
Konanama9  il  tomba  gravement 
malade.  On  le  conduisit  à  l'esjpèce 
d'hôpital  qui  s'y  trouvoit;  mais 
il  ne  fut  pas  nûeux  soigné  que 
les  autres  prêtres  souffrons.  Les 
bourreaux  qui  y  avoient  le  titre 
d'infirmiers  9  sembloient  n'être 
là  que  pour  voir  arriver  la  mnrt 
desvîctimes.  Bourdois,  tourmenté 
par  une  fièvre  eonvulsive»  et  cou- 
chant comme  les  autres  dans  un 
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bamac^  en  tomba  dans  la  nuit  de 
telle  manière  que  les  pieds  res-* 
tèrent  engagés  dans  les  cordage» 
du  hamac  9  tandis  que  son  front 
frappoit  sur  le  pavé.  Il  resta  sans 
secours  dans  cette  déplorable  si- 
tuation ;  et  quand  le  jour  parut, 
les  infirmiers  trouvèrent  Bourdois 
mort  d'apoplexie  {F.  J.  Bovadou). 
Ce  fut  ainsi  qu'il  périt  le  19  oc- 
tobre 1798 ,  à  Tâge  de  4^  ans  » 
laissant  ses  gardes  furieux  de  n'a- 
Yoirrien  à  lui  dérober.  Depuis  quel- 
que temps  I  ses  foibles  ressources 
pécuniaires  étoient  épuisées  ;  et  il 
n'avoit  pas  une  obole  pour  sub«- 
yenir  à  ses  besoins*  (^.  J.  B.  Bov-^ 

GBIAD  I  et  J.  F,  BOVXGEOIS,  ) 

BQU&DON  (Jean)  5  prêtre  » 
religieux  Capucin ,  et  gardien  de 
la  maison  de  Sotteyille ,  en  Nor* 
mandie,  vis^à-yis  de  Rouen  9  étoit 
né  à  Séez  en  174^.  Homme  d'un 
mérite  distingué,  il  jûuissoit  de  la 
plus  haute  estime  dans  son  ordre,  à 
cause  de  ses  yastejs  connoissances 
et  de  sa  yertu  peu  commune.  S9 
jBgure  d'ailleurs  étoit  imposante, 
et  annouiçoit  une  rare  grandeur  de 
caractère.  Il  prouya  ses  lumières 
et  sa  Foi  par  sa  conduite,  lors  d# 
rétablissement  du  schisme  consti-* 
tutionnel  ;  et  son  caractère  se  mon* 
tra  d'une  manière  fort  npble  dans 
les  perséoutionsqu'il  eutÀ  essuyer. 
Malgré  h  loi  du  a6  août  1799  qui 
expulsoit  les  prêtres  non-asser** 
mentes  j>  il  resta  dans  la  Norman- 
die ,  quoiqu'il  fût  connu  pour  ui) 
excellent  religieux,  très-attaché  à 
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la  Foi  catholique.  Mais  en  janvier 
1794»  les  agens  des  persécuteurs 
s'emparèrent  de  sa  personne,  et  il 
fut  bientôt  condamné  à  h.  déporta- 
tion à  la  Guiane.  On  le  fit  traîner  à 
Bochefortpoury  êtreembarqué  ;et 
il  le  fut  sur  le  navire  Us  Deux  As" 
sodés  (  V.  Boghefom).  Les  maux 
divers  que  les  déportés  éprou- 
voient  dans  l'entrepont  de  ce  bâti- 
ment, procurèrent  au  P.  Bourdon, 
en  août  17949  une  fièvre  violente 
qui  le  rendit  si  agité  que  ses  con- 
frères se  virent  obligés  de  l'atta* 
oher  avec  leurs  mouchoirs ,  pour 
se  garantir  de  la  violence  de  ses 
transports.  Un  perfide  chirurgien 
qui  fut  appelé,  déclara  qucf  le  ma- 
lade étoit  sans  fièvre,  et  que  les 
discours  extraordinaires  qu'il  te-* 
noit  dans  son  délire ,  étoient  Tin-» 
dice  d'une  conspiration  tramée  par 
les  déportés.  Le  jury  militaire  fut 
aussitôt  convoqué  par  le  capi- 
taine :  on  y  proposa  de  fusiller 
tous  les  ecclésiastiques  qui  étoient 
à  bord  du  vaiçseau^  Un  seul  offi- 
cier eut  la  ^agease  d'observer  qu'il 
falloit  auparavant  constater  la  réa- 
lité du  con^pl^t ,  en  accordant  tou- 
tefois qu'il  cbnvenoit  de  mettre 
préalablementyux  fers  le  P.  Bour- 
don* Ce  bon  religieux  fut  aussitôt 
chargé  de  chaînes  ;  et,  après  avoir 
passé  le  reste  du  jour  à  se  meur- 
trir avec  ses  liens ,  il  expira  pen- 
dant la  nuit  en  d'affineuxtourmens , 
le  39  août  1794*  Il  étoit  âgé  de 
49  ans,  et  fut  enterré  dans  l'île 
Madamt  (  F^  F;  BouanEi  et  M. 
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Boitbcoik).  Il  est  bon  de  rappeler 
ici  que  le$  trais  saintes  femmes, 
AimnoAarion,  Mercurie  et  De- 
nyse,  dont  parié  saint  Denys 
d'Alexandrie  dans  son  épître  à 
Fabius  d'Antiocfae  »  et  que  TEglise 
honore  comme  Martyres  le  12 
décembre  >  étoîent  déjà  si  acca- 
blées des  maux  qu'elles  avoient 
soufferts  pour  la  Foi  quand  la 
mort  yint  les  délivrer  de  la  tie, 
qu'elles  n'en  sentirent  pas  le  coup 
décisif.  Nous  ajouterons  que  saint 
Denys  d'Alexandrie^  regardoit 
aussi  comme  Martyrs  ce  saint 
Chœrémon ,  évêque  de  Nilopolis , 
et  beaucoup  d'autres  qui  étoîent 
morts  de  quelques  maladies  occa- 
sionnées par  la  persécution  :  qui 
in  mofUiéus  ac  per  soiitiuti- 
nem  aéerrantes,  famé  et  siti, 
frigore  et  morùis,  et  latronum 
aut  éestiarùmincùrsu  oppresH 
ifUeriéte  (Epist.  ad  Fat.  in  £u- 
seb.  Hist  Eect  L.  YI,  c.  xli  et 
xin).  L'Eglise  célèbre  leur  fête 
le  22  décembre.     , 

BOURGEOIS  (Jeav-François), 
prêtre,  né  en  17529  et  religieux 
Bénédictin  du  diocèse  de  Besan- 
çon,  avoit  évité  les  fureurs  des 
persécuteurs  de  1 795  et  1 794  9  qui 
n'auroient  pas  manqué  de  le  £Eiire 
pérircomme  non-assermenté.  Prer 
nant  quelque  confiance  dans  la 
perfide  modération  des  tyrans  de 
la  France  en  17969  il  se  chargea 
de  desservir  la  paroisse  de  Ville- 
neuve dans  le  département  de  la 
Haute-Saône.  Là  crise  politique 
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du  18  fructidor  (4  septembre 
1 797  )  ayant  réveillé  la  persécu- 
tion 9  et  la  loi  du  lendemain  ayant 
prononce  la  déportation  des  prê- 
tres soi-disant  réfractaires  à  la 
Gùiane  {F,  GviiirE)9  Dom Bour- 
geois fut  arrêté  9  et  conduit  à  Ro- 
chefort.  Il  ne  put  y  arriver  pour 
le  premier  embarquement  qui  se 
fit  le  12  mars  179B;  mais  le  1*' 
d'août  suivant  9  on  le  fit  monter 
sur  la  corvette  ia  Bàyonnaise , 
qui  le  jeta  dans  le  port  de  Gayenne 
le  29  septembre.  Il  en  fut  de 
suite  envoyé  dans  le  désert  de  Ko- 
nànama^La  contagion  qu'exhale 
cette  terre  brûlante  9  investit  bien- 
tôt ce  religieux  :  il  mourut  de  la 
peste  le  8  novembre  1 798  9  à 
Tâge  de  ^6  ans  9  n'ayant  plus  que 
49  liv.  14  sous  pour  toute  res- 
source contre  l'indigence.  (  F.  M. 
E.  E.  BovRDOiset  A.  Buemoitt.) 

BOURGOIN  (Mathurin), 
prêtre  9  l'un  des  chapelains  de 
l'hospice  de  Notre-Dame  de  ta 
Pitié,  à  Paris 9  et  né  à  Pausac^ 
en  Périgord9  s'étant  vu  expulsé 
de  l'hospice  9  parce  qu'il  n'avoit 
pas  voulu  prêter  le  serment  schîs- 
matique  de  1791 9  étoit  retourné 
dans  son  pays  natal.  Il  s'y  ren- 
doit  utire  aux  catholiques  de  sa 
province.  Quand  il  apprit  que  les 
massacres  du  2  «eptemére  1792 
avoient  moissonné  à  Paris  ses  con- 
frères 9  chapelains  du  même  hos- 
pice 9  la  terreur  des  événemens  de 
cette  époque  le  porta  à  faire  9  pour 
échapper  à  la  persécution  9  le  ser- 
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ment  de  titerté-égaiiU  prescrit 
alors.  Mais  cet  expédient  de  la  foit- 
blesse  ne  pouyoit  sauver  un  prêtre 
qui  se  noiontroit  attaché  à  la  reli- 
gion. Il  fut  arrêté  en  1793^  et  jeté 
dans  les  prisons  de  Périgueux. 
Bientôt  les  autorités  du  départe- 
ment de  laDordog^teVenyoytifidnt 
à  Rochefort  pour  être  déporté  à  la 
Guiane  {F.  Rochbfobt).  Il  fut 
embarqué  sor  les  Deux  Jssociés. 
Quoiqu'on  eût  lieu  de  croire  que 
déjà  il  avoit  rétracté  son  serment 
de  Uierté-égaliU ,  il  en  fit  néan- 
moins une  solennelle  rétractation 
devant  ses  confrères,  déportés 
avec  lui.  Les  souffrances  qu'ils 
enduroient  dans  l'entrepont  l'ac- 
cablèrent comme  tant  d'autres  ;  et 
il  mourut  le  6  août  1794»  à  l'âge 
de  55  ans.  On  l'enterra  dans  l'île 
d*Aix,  {V.  J.  BovADON  et.... 
Bou&i&T.  ) 

BOURJUGË  (René),  prêtre  du 
diocèse  d'Angers,  vicaire  en  la 
paroisse  de  Saint-Léonard-lés- 
Angers ,  y  éprouva  beaucoup  de 
chagrin  de  voir  son  curé  prêter 
le  serment  de  la  constitution  ci- 
vite  du  dcrgéf  malgré  ses  efforts 
pour  l'en  empêcher.  Obligé  par 
le  refus  qu'il  en  fit  lui-même ,  de 
s'éloigner  de  cette  paroisse ,  il  ne 
la  quitta  point  sans  avoir  prémuni 
les  paroissiens  contre  les  dangers 
du  schisme,  et  sans  avoir  fortifié 
contre  eux  la  jeunesse  de  Saint- 
Léonard,  surtout  en  faisant  faire 
la  première  communion  aux  en- 
fans  qui  n'avoient  pas  encore  eu 
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ce  bonheur.  Il  viiit  exercer  son 
ministère  à  Angers ,  et  dans  quel- 
ques autres  paroisses  voisines  y 
sans  négliger,  toutefois,  les  ca- 
tholiques de  Saint -Léonard.  Les 
persécuteurs  se  saisirent  de  sa 
personne  ;  mais  quand  l'armée 
catholique  et  royale  s'approcha 
d'Angers  {F.  YcNDiE),  il  sortit 
de  la  prison  dans  laquelle  on  l'a- 
voit  enfermé.  Ne  trouvant  plus  de 
sûreté  que  sous  la  protection  de 
cette  armée ,  il  se  réunit  aux  prê- 
tres, religieuses  et  vieillards  qui 
étoient  obligés  de  la  suivre  ;  mais 
lorsqu'elle  fut  défaite  au  Mans  le 
1 2  décembre  1 795,  le  vicaire  Bour- 
juge  restant  sans  protection,  et 
errant  au  hasard  dans  sa  fuite, 
tomba  dans  les  mains  des  soldats 
de  la  persécution.  Il  fut  conduit 
par  eux  à  Angers,  et  livré  à  la 
commission  militaire  de  cette 
ville  {F.  Angers).  Cette  commis- 
sion le  condamna  à  la  peine  de 
mort,  non  en  1795,  mais  le  16 
nivôse  an  II  (  5  janvier  1794)-  ^ 
motif  apparent  de  sa  condamna- 
tion fut  qu'il  étoit  un  «  brigand  de 
la  Vendée  »  :  accusation  banale 
portée  par  les  juges  contre  tous 
ceux  qu'ils  vouloient  immoler  sans 
en  dire  le  Vrai  motif.  René  Bour- 
juge  n'en  fut  pas  moins  un  des 
nombreux  Martyrs  de  cette  épo- 
que. (  F.  L.  Batibd  ,  et  Briant.  } 
BOURLA  (Hyacinthe),  reli- 
gieuse Ursuline  de  Valenciennes , 
étoit  née  dans  la  ville  de  Condé  en 
1746.  Quaique  les  religieuses  de 
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cet  grdre  rendissent  de  grands  ser- 
.  vices  à  la  société  9  en  enseignant 
gratuitement  toutes  les  filles  pau- 
vres de  la  yille  qui  se  présentoient 
à  leur  école,  elles  n'en  furent  pas 
moins  chassées  de  leur  cloître  par 
les  impies  réformateurs  de  1791. 
Au  chagrin  d'être  rejetée  dans  le 
monde,  se  joignit  pour  ces  ver- 
tueuses filles  celui  de  voir  la  reli- 
gion catholique  attaquée  dans  ses 
fondemens  par  les  innovations  de 
cette  époque.  Ne  pouvant  plus  la 
pratiquer  sans  péril  j  elles  prirent  le 
parti  de  se  retirer  à  Mons,  qui  n'est 
qu'à  huit  lieues  de  Yalenciennes, 
mais  qui  se  trouvoit  au-delà  de  la 
frontière  ;  et  la  sœur  Bourla  fut  de 
ce  voyage.  Elle  revint  avec  ses 
compagnes ,  quand  les  Autrichiens 
eurent  soustrait  cette  dernière  ville 
à  la  tyrannie  de  la  Convention  le 
1"  août  1 793  (  V.  Valenciennes)  ; 
et  3  de  concert  avec  ses  sœurs ,  elle 
se  remit  à  rendre  aux  pauvres  de  la 
ville  les  mêmes  services  qu'aupa- 
ravant. Lorsque  les  Autrichiens  fu- 
rent forcés  d'évacuer  la  place ,  le 
1"  septembre  1794,  la  sœur  Bourla 
se  retira  dans  sa  famille  à  Condé. 
Mais  les  proconsuls  de  la  Conven- 
tion arrivés  à  Valencienjies,  et  or- 
donnant aussitôt  d'arrêter  les  prê- 
tres et  les  religieuses  ,  se  firent 
amener  celle-ci,  qui  fut  emprison- 
née avec  les  autres.  Ils  voulurent 
qu'elle  comparût  des  premières  le 
16  octobre  au  soir,  avec  quatre  de 
fies  compagnes,  devant  une  com- 
mission mUitaire  qu'ib  ivoient 
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établie.  Comme  les  proconsuls, 
suivant  le  système  de  la  faction 
thermidorienne  alors  régnante, 
masquoient  leur  haine  de  la  reli- 
(\oû  sous  le  prétexte  hypocrite  âib 
la  prétendue  émigration  de  leurs 
victimes ,  où  demanda  seulement 
à  ces  religieuses  si  elles  étoîent  sor- 
ties de  France  (  K  M.  M.  J"«  Djë- 

JAEDIN,  G.  DVCREZ,  J.  R.  PRIN  et 

M.  L.  Vanût).  Ces  saintes  filles, 
incapables  de  vouloir  sauver  leur 
vie  par  un  mensonge,  dirent  la 
vérité ,  et  furent  à  l'instant  con- 
damnées à  la  peine  de  mort  comme 
«  émigrées-rentrées  » .  Ramenées 
ensuite  à  la  prison  jusqu'au  len- 
demain où  leur  sacrifice  devolt 
être  consommé,  elles  vinrent  eh 
siletice  auprès  de  leur  supérieure 
(  V.  M.  C.  J"«  Paillot)  autour  de 
laquelle  se  réunirent  aussi  les  au- 
tres religieuses,  prisonnières.  La 
supérieure  félicitant  celles  qui  ve- 
noient d'être  jugées,  de  ce  qu'elles 
avoientpréféré  mourir  plutôt  qu'of^ 
fenser  Dieu  par  un  mensonge, 
exhorta  les  autres  à  imiter  ce  bel 
exemple.  Elles  le  lui  promirent  ; 
et  alors  elle  ne  s'occupa  plus  qu'à 
préparer  à  paroître  devant  Dieu 
celles  qui  dévoient  périr  le  lende- 
main. Toute  la  nuit  elles  récitèrent 
ensemble  l'ofiîce  des  défunts,  les 
prières  des  agonisans  ;  après  quoi , 
la  supérieure  leur  fit  de  nouvelles 
exhortations  à  la  mort,  les  assu- 
rant qu'elle  regrettoit  de  ne  pou- 
voir y  marcher  devant  elles,  et 
recevoir  avec  elles  la  palme  du 
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martjrre.  Ces  touchantes  occupa- 
tions durèrent  jusqu'au  moment 
où  l'on  Tint  les  prendre  pour  le:» 
mener  au  supplice.  Alors  se  pros- 
ternant aux  pieds  d'un  crudfix» 
«Iles  reçurent  la  bénédiction  de 
leur  supérieure ,  sVmbrassërent 
ensuite 9  et  allèrent  avec  le  plus 
g;rand  caltne  au  guichet  où  l'exé-* 
cuteuries  attendoit.  Elles  le  rirent 
sans  effroi ,  lui  présentèrent  tran- 
quillement les  mains  qu'il  deroit 
leur  lier,  se  laissèrent  en  silènes 
couper  les  cheveux  qui  sortoient 
de  dessous  un  bandeau  qu'elles  s'é- 
toient  fait  exprès  pour  cette  cir- 
constance. Elles  ne  rompirent  le 
silence  que  lorsque  l'exécuteur 
Toulut  leur  découvrir  la  poitrine; 
et  ce  fut  pour  le  prier  en  grâce  de 
leur  bisser  jusqu'au  dernier  instant 
le  mouchoir  qui  couvroit  Tespèce 
de  chemise  exactement  fermée  jus- 
qu'au dessus  des  épaules,  qu'elles 
s'étoîcnt  ajustée  de  manière  à  ce 
que  le  cou  seul  pût  être  h  déeou- 
yert  sous  le  fer  de  la  guillotiné. 
On  peut  les  comparer  à  cette 
sainte  vierge  potamienne,  mar- 
tyre d^Alexandrie ,  sons  Maxi- 
mien,  laquelle  dit  au  juge  qui  or- 
donnoit  de  la  dépouiller  entière- 
ment pour  la  jeter  dans  une  cuve 
de  poix  bouîïlarite  :  «  De  grâce ,  n'y 
plongez  mon  corps  que  peu  à  peu , 
à  mesure  que  je  me  déshabillerai , 
afin  que  ma  pudeur  n'ait  rien  à 
souffi^r^  et  que  vous  connoissiet 
en  même  temps  jusqu'où  va  la 
vertu  de  patience  que  J.  -C.  m'ac* 
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corde  »  :  Nejtisseris  me  eœui  : 
non  simut  totam^  sedjuhe  me 
pautatim  in  picem  ferventefn 
demitti,  ut  videos  qtumtam 
tnihi  targitus  est  patientiank 
Christus  (Pallad.  Hist.  ad  Lau- 
sium.  G.  III).  Trois  prêtres  con- 
damnés avec  les  cinq  religieuses 
étoient  compagnons  de  leur  mar^ 
tyre  (  F.  L.  P,  Cagkot,  L.  A. 
J^  DAWiEft,  et  C.  M.  J.  Yienve). 
L'un  d'eux  leur  dit,  entre  autres 
paroles  encoin*ageantes  :  «  Allons 
donc  sans  crainte  paroître  devant 
TËtemel  ;  nous  mourons  inno- 
cens  » .  Elles  partirent  en  récitant 
à  haute  voix  les  litanies  jusqu'à  l'c- 
chafaud  ;  et  il  en  fut  de  même^ 
lorsque  leurs  compagnes  subirent 
le  même  sort,  six  jours  après  (i^. 
J.  L.  Barrez,  L.  Lacroix,  M.  M. 
J»*  Leroux,  A.  J°*  Leroux,  M.  C. 
Jn«  Paillot).  Cette  première  exé- 
eution  de  religieuses  àValenciennes 
eut  lieu  deux  mois  et  vingt-un 
jours  après  la  chute  de  Robers- 
pierre.  La  sœur  Bourla  avoit  48 
ans  lorsqu'elle  périt  ainsi  martyre 
de  !a  vérité  comme  de  1^  Foi.  (  F» 
D.  Betbemieux  et  Breuvart.) 

BOUKRET  (Jeaïî-Aktoike)^ 
simple  frère-lai  de  l'ordre  des  ïrap- 
pistes>,  s'étoit  retiré  à  Langogne , 
dans  le  diocèse  de  Mende ,  après 
la  suppression  des  ordres  monas- 
tiques. La  loi  qui,  en  1791,  avolt 
exigé  des  curés,  vicdres,  etc.  le 
serment  schisma  tique,  et  celle  par 
laquelle  étoient  condamnés  à  la 
déportation  ceux  qui  i'avoient  re- 
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fusé,  ne  pouroient  être  alléguées 
contre  ce  religieux.  Mais  sa  piété 
et  son  ))récédent  état  devenoient 
un  tort  irrémissible  ;  il  fut  empri- 
sonné, et  traduit  ensuite  devant  le 
tribunal  criminel  du  département 
de  VJrdèche  siégeant  à  Privas. 
Les  juges  n'eurent  pas  honte  de  le 
condamner  comme  «  prêtre  ré- 
fractaire  »,  à  la  peine  de  mort,  le 
18  germinal  an  II  (7  avril  i794)« 
liC  lendemain  il  fut  décapité. 

BOURRY  {rt...),  prêtre,  vi- 
caire de  la  paroisse  de  Brabans, 
dans  le  diocèse  de  Toul,  et  né  à 
Lel,  dans  le  même  diocèse ,  devint 
si  odieux  aux  persécuteurs  de 
1793,  que,  ^e  pouvant  plus  sou- 
tenir sa  présence,  ils  le  firent 
arrêter  et  jeter  dans  les  prisons  de 
Saint-Mihiel,  chef-lieu  du  dépar- 
tement de  la  Meuse.  Le  tribunal 
criminel  de  ce  département  le 
condamna  à  être  déporté  à  la 
<]^uiane  ;  et  il  fut  envoyé  à  Roche- 
fort  pour  son  embarquement.  Il 
y  arriva  à  travers  bien  des  souf- 
frances, comme  beaucoup  d'au- 
tres prêtres,  et  fut  mis  sur  le 
navire  te" Washington  {V.  Ro- 
chefoat).  Les  supplices  divers  de 
l'entrepont  dans  lequel  ils  étoient 
renfermés,  altérèrent  progressi- 
vement la  santé  du  vicaire  Bourry. 
Il  mourut  dans  le  courant  d'oc- 
tobre 1794^  à  l'âge  de  36  ans; 
et  on  l'enterra  dans  l'île  Ma- 
dame.  Le  compagqon  de  sa  dé- 
portation, de  qui  nous  reçûmes, 
en  1800  3  le»  notice[3  dont  nous 
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faisons  usage  pour  les  victimes 
de  cette  embarcation,  y  mit  une 
telle  conscience,  que,  n'ayant  pu 
obtenir  une  connoissance  positive 
de  la  manière  dont  le  vicaire 
Bourry  s'étoit  conduit  en  1791  et 
179a,  il  se  crut  obligé  de  nous 
prévenir  «  qu'on  ignoroit  s'il  étoît 
assermenté  ou  non.  »  Mais  il  ne 
le  retranchoit  pas  du  nombre 
des  Martyrs;  et  il  avoit  raison, 
comme  on  peut  s'en  convaincre 
par  l'épître  4^  <ie  saint  Jérôme  à 
Pammachius,  et  par  les  principes 
exposés  dans  notre  Disgovbs  pré- 
liminaire, pag.  4i*  (^*  M.  BoTJH* 

GOIN  et  J.  BOVTOUTE.) 

BOURSICAUD  (Piebre), 
prêtre.  {V.  P.  Le  Boursigaud.  ) 

BOUSQUET  (JBÀK-FaA]fçois) , 
prêtre  de  Paris,  demeurant  dans 
la  maison  des  Ëudistes,  sans  être 
de  leur  congrégation,  s'y  délas- 
soit  de  l'exercice  du  sacerdoce  par 
l'étude  de  l'histoire  ecclésiastique 
et  des  conciles.  Quoique  jeune, 
il  avoit  donné  lieu  d'espérer,  par 
ses  premiers  essais  sur  les  matières 
canoniques^  qu'on  auroit  en  lui 
un  des  hommes  les  plus  versés 
dans  les  lois  de  l'Eglise.  Avec  les 
lumières  dont  il  étoit  amplement 
pourvu ,  et  avec  la  Foi  sincère  dont 
il  étoit  animé,  il  n'avoît  pu  que 
repousser  la  constitvtion  civUc 
du  clergé.  Son  opposition  aux 
maximes  qui  en  faisoient  la  base , 
étoit  si  notoire,  qu'il  fut  un  des 
premiers  prêtres  que  les  novateurs 
firent  arrêter^  après  la  fatale  jour- 
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fiée  du  lOWûtA^^  {V.  SsF* 
tbhbre).  Goaduit  au  comité  dé  la 
section  du  Lûxemûourg,  il  s*y 
montra  décidé  à  tout  souffrir , 
plutôt  que  de  faire  aucun  sér-* 
ment  contraire  à  aa  conscience  9 
et  fut  enfermé  dans  l'église  des 
CarmesXf^*  Dulau),  C'étoit  une 
consolation*  pour  lui,  de  s'y  voir 
ayec  tant  d'autres  généreux  con«» 
llesseurs  de  la  Foi,  parmi  lesquels 
se  trouvèrent  liientôt  le  digne  su- 
périeur des  £udistes,  et  huit  de 
ses  prêtres  (  F.  Hébert  et  Beav- 
lisv).  Dans  cette  réunion  aussi 
sainte  que  nombreuse  de  captifs 
dé  Jésus- Christ  9'  il  se  sentit  un 
accroissement  de  forces  pour  scel- 
ler sa  Foi  de  son  sang;  et,  le  a 
septembre,  il  eut  la  gloire  de 
le  mêler  à  celui  de  tous  les  nou- 
Teauz  Martyrs  que  cette  journée 
donnoit  à  l'Eglise. 
.    BOUSSIÈKë  {N...},  curé  de 
la  paroisse  de  Ghallot,  dans  le  dio- 
cèse d'Autun,  fut  dépouillé  de  sa 
cure  à  cause  de  son  refus  du  ser- 
ment. La  loi  de  déportation  du  a6 
août  179a  le  dispensait  de  s'exiler , 
parce  qu'il  ayoit  61  ans  ;  mais  elle 
le  condamnoit  k  se  confiner  dans 
nne  maison  de.  réclusion ,  sous  la 
luryéillance   de    l'administration 
départementale.    Gomme    il    se 
trouToit  dans  le  département  de 
la  Nièvre,  il  devint  un  des  reclus 
de  Ne  vers,  et  se  trouva  compris 
dans  les  soixante  et  un  prêtres  de 
ce  département  qui,  en  février 
1794»  furent  inopinément  enune- 
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nés  à  Nanteà,  pour  y  être  'Bub*- 
mei^s  {V.  Nsmas  et  Nahtes). 
Après  avoir  essuyé  tous  les  itiau- 
vais  traitemehs  auxquels^  étoient 
en  butte  ces  prêtres,  presque  tous 
vieillards  ou  infirmes  ,' il  fut 
jeté  comme  ses  confrères  ,*  avec 
une  santé  foi«t  affoibiie ,  dans  le 
fond  de  cale*  pestilentiel  de  la  ga-^ 
liole  hollandaiseduportdé  Nantes, 
qui  devoit  leur  servir  de  prison» 
Dévoré  par  la  faim,  glacé  par  le 
froid,  asphyxié  par  la  pntriëité  de 
ce  cachot ,  il  y  périt  le  3  avril  a  794. 
(  F,  BovLNOT,  chan9fne>  etBanTs; 
d'Angers.) 

BOUTILIEB  (AifToÎKE)^  et  non 
Boutelter  j  ni  Le  Rowtelier;  comme 
on  L'a  écrit  dans  une  compilation 
rééènte,  éfoittm  prêtre  du  dio- 
cèse de  Besançon ,  'auquel  la  pe^ 
tite  ville  de  Loubmisavoit^donné  le 
jour,  en  1756.  A  l'Ôge  <ib  18  ans, 
il  étoit  allé  à  Yienaeken  Baophiné 
pour  éntrdr  dans  l'ordre  des  cha- 
noines réguliers  de  SaintrAntoîae, 
qui ,  établi  dans  cette  prowincesot^s 
la  forme  d'ordre  religieux  hospita- 
lier en  1095,  ayoit: été  confirmé 
vers  iai8,  par  le  pape  Hono- 
rius  III ,  et  changé  au  XYII*  siècle 
en  communauté  de  chanotàesrégu- 
liers.'Boutilier  fut  le  derniernovice 
qu'ils  reçurent  :  car,  en  1755,  il 
leur  fut  défendu- d'en  admettre; 
et  l'ordre ,  ensuite ,  supprimé  par 
une  bulle  de  Pie  VI ,  en  date  du 
17  septembre  1776,  fut  réuni  à 
celui  de  Malte,  par  une  autre  bulle 
du  même  pape,  en  date  du  7  mai 
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été  âH  daœ  kncompilatioB  eitée* 
Boufiliet  Nrint  akii»  dans  5«  Tille 
Ri^df  9  au  U  eaAra  dan»  une  inerte 
de  eongrègatioB  dte  yiétres  sccu- 
lîersy  .aa  mîUeu  desquels  it  je  dis* 
Ungua  par  son  assHkiit»  àia prière 
publique  y  et  surtout  par  une  très- 
onéreuse  charité  enrers  l«s  pau- 
vres. H  kur  consaeroit  la  majeure 
partie  du  reyenu  que  lui  pirocuroit 
son  afiiUation  à  Tordre  de  Malte. 
Quoique  deux  de  ses  amis,  œem- 
bre^  de  cette  congrégation,  prêf 
tassent^  en  1791 ,  le  serment  de  la . 
constitution  dviis  du  eiergé^^ 
sans  en  être  requis  par  Fautorité 
civile»  et  quoique  ces  deux  amis 
fissent  tous  leurs  efforts  pour  en- 
gager Boutilier  à  les  imiter»  il  ne 
se  laissa  vainci^  ni  par  leurs  aol*- 
licitatiOQS»  ni  par  leur  exemple. 
S'étanI  dors  attaché  davantage  aux 
autre»  confrères  qui  rqpoussoîent 
comote  hérétiques'  et  acbîsma- 
tique»  le»  inneyations  de  cette  pré- 
tendue eonaituiion  du  cUrgé, 
il  ne  fut  point  ménagé  dans. les 
injnres  et  ies  persécutions  qui  les 
asêaîttirent.  Pour  s'y  soustraire» 
il  se  crut  obligé»  comme  eux»  de 
sortir  de  France»  surtout  après 
la  loi  de  déportation.  Lorsqu'à  la 
suite  des  deux  années  de  terreur 
qu'eUe  venoit  de  subir»  les  chefs 
de  son  goureRnement  républicain 
firent  croire  qu'ils  revenoient  à 
des  sentimens  équitables»  Bouti- 
lier rentra»  et  se  fixa  à  Lyon ,  où 
l'on  accueilloit  avec  j>lus  de  bienr 


BOO 

TeiiiEuice  qQ'^ilieurs  les  prêtres  et 
même  le»  émigré»^  revenoient 
de  l'itcanger.  Un  vénérable  catho- 
lique d'un  tFèê-grand  ûge»  ancien 
chirurgien»  BOOMné  Glaade  Bal<^ 
Ijat»  dont  la  mémonre  sera  long- 
temps p(récîeuse  aux  Lyonnais» 
engagea  Boutilier  à  demeurer  chea 
lai.  Cet  arrangement  convenoit 
d'autant  pbisà  l'un  et  à  l'autre»  que 
ce  vieillard  se  procnroit»  par  ce 
moyen  »  è  tonte  heore»  \ie$  secours 
de  la  religion»  en  même  lemps 
qu'il  faisoit  uneœuvrç  d'éminenle 
charité»  et  que  Boutitier  pouvoit» 
dans  celte  maison»  dire  la  messe 
et  remplir  ses  devoirs  de  prêtre  f 
sans  cette  publicité  qui  ruiimoit 
le»  fureurs  des  révolutionnaires*. 
Homme  instruit  et  d'une.agréable 
société»  il  étoit  eberàson  hôte  sous 
tous  les  rapport».  La  persécutioa 
s'étant  ranimée  à  Tépoque  connue- 
sous,  le  nom  du  18  fructidçr  (4 
septembre  1797)9  et  ayant  alors 
chobî  les  formes  perfides  de  lu 
déportation»,  en  regrettant  toute"* 
fois  de  ne  pas  oser  en  revenir  é 
faire  couler  par  torrent  le  sang  dé» 
prêtres»    ne    laissoit.  cependant 
pas  échapper  une  seule  occasion 
dé  le  répandre.  Boutilier  ayant  été 
dénoncé  »  peu  de  temps  ensuite  ^ 
comme  prêtre  »  exerçant  secrète** 
ment  son  ministère»  fut  arrêté  W 
8  décembre  1797.  Occupé  sans 
cesse  »  dans  sa  prison  »  de  tout  ce 
qui  pouvoit  entretenir  la  piété»  U 
s'amusoit  paisiblement  à  fiiire  des 
chapelets  avec  les  seules  matières 
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éoiiTWMUesqui  pouycient  tomber 
Ibous  sa  main  :  c'étoientles  noyaux 
des  petits  fruits  qui  lui  étoient 
apportés  parmi  ses  alimens;  et  il 
donnoit  ces  cliapelets  aux  per- 
sonnes pieuses  qui  yeiloient  le 
visiter.  Plusieurs  d'entre  elles' en 
conservent  encore  avec  yénéra- 
tion»  comme  de  précieuses  reli- 
ques. Il  resta  plusieurs  mois  en 
prison»  sans  que  son  sort  parût 
devoir  se  décider.  Si  on  l'eût  jugé 
comme  prêtre  9  on  n'auroit  pu  9 
suivant  la  loi  du  iQ  fructidor  9  que 
le  condamner  à  la  mort  lente  de 
ia  Guiane  ;  mais  comme  on  trouva 
un  prétexte  de  l'immoler  de 
suite  9  en  le  faisant  passer  pour 
émigré -rentré  9  on.  le  traduisit 
comme  tel  devant  une  eommission 
nUdiaire»  Elle  le  condamna,  sous 
cette  qualification  9  à  être  fusillé 
en  mêine  temps  qu'un  jeune  mili- 
taire 9  gentilhomme  d'Auvei^ne» 
aomoié  Amable  de  Ligondei^de- 
Kochefort»  qui  étoit  effectivement 
revenu  de  l'émigration.  La- sen- 
tence fot  prononcée  le  a3  prairial 
an  YI  (11  juin  1798)-  Boutilier, 
associé  au  sort  du  jeune  officler'9 
le  réconcilia  avec  Dieu»  kcoAsola» 
l'exhorta  à  la  mort  avec  la  ten- 
dresse d'un  père»  et  la  charité 
d'un  ministre  de  Jésus  -  Christ 
Lorsqu'en  allant  ensemble  au  lieu 
où  ils  dévoient  être  fusillés»  ils 
passèrent  devant  l'hôtel-de^ville  » 
Boutilier»  avec  le  calme  d'un  élu» 
regarda  le  cadran  de  l'horloge; 
titj  sM^uint  l'heure  fixée  pour  leur 
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suppliée,  a  dît  à  s4H»çp9y|«gnon, 
en  faisant  reoMrquer  oeil»  que 
marquoit  l'aiguille::  ¥  ABons»  en- 
core un  instant  de  coura^  ;  dans 
un  quart-d'haure.»  nous  serons;, 
je  l'espère»  dans  le  ciel.  »  On  a 
lu  »  avec  une  grande  édifieiation  » 
dans  les  Actes  des  anciens  Msrtyrs» 
le  trait  de  ce  saint  Alaximilien 
d'Afrique»  qui»  conduit  ajn  sup-^ 
plice  pour  la  Foi  »  et  inspirant  ù 
tous  les  chrétiens  qu'il  rencontroit 
}ei  déS(ir  d^  martyre»  dit  à  son 
père  qui  se  troiiivoit  près  de  lui: 
«  Je  vous  prie  de  donner  mon 
habit  neuf  à  cet  honnête  homme 
qui  va  me  couper  lu  tête  »  :  Da 
hwic  sfdciUatûri  vesum  meatn 
novam  fuain  mihi  prwpara^ 
veras  (Ruinart  :  Aeta  S*  Maxi- 
mU.  Ma/rtyria).  Le  prêtre  Bou- 
tilier fait  encore  mieux»  quoiqu'il 
ait  moins  à  donner  :  aniiné  d'une 
céleste  reconif  oissance  enveit  ceux 
q«i  vont  le  fiisiller»  il  détaehe  sa 
cravate»  le  meilleiur  de  tous  ses 
vêtemens»  et  l'oflre  à  un  des  sol- 
dats» en  lut  exprimant  le  regret 
bien  sincère  de  n'avoir  rien  de 
inieux  à  lui  présenter»  pour  liH 
témoigner  surtout,  dit-il»  «qu'en 
suivant  l'exemple  de  Jésus^Cfarist» 
il  pardonne  de  tout  son  ccsur  à 
ceux  qui  vont  le  faire  mourir.  »  U 
reçut  la  palme  du  martyre  sacer^ 
dotal  le  ta  juin  17989  â  l'âge  de 
62  ans.  On  pourra  encore  juger 
des  sentimens  de  cet  ecdléaidstique 
par  la  lettre  que  son  jeune  néo^ 
phyte^  compagnon  de  son  sott» 
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écrivît  â  àa  séfeùr  Clotîide  d'Ôrset', 
ayant  de  «léij^'èfafer  au  supplice. 
«  Ddns'îpeu  d'tieuiie^s,  lui  disoit- 
ii,'jé  n'existerai 'plus,  ma  tendre 
sœur.  Kai^seitibléz  tdiit'es  vos  forces 
poiir  consoler  naa' pauvre  mère. 
J*ai  imploré   lai  f  miséricorde  '  de 
Dieu;  él  j'espère'qu'elle  sei^  plus 
'grande  ^Ue  l'immensité  de  mes 
fautes.'  Je  vous  prie  de  donner 
vingt-cinq  louis  aux  pauvres  9  et 
de  vous  charger  de  Jpayer   mes 
dettes.  Je  tous  recommande^  ma 
chère  amie,  de  ne  conserver  aur 
cun  ressentiment  (k>irtre  les  auteurs 
de  ma  mort.   Je  leur  pardonne 
•entièrement 9  et  qe  leur  veux  au- 
«cuû  mal.  Il  mé  reste  à  vous  re-* 
Commander  de  rappeler  de  toutes 
vos  forces  îa  religion  à  votre  se- 
cours. Dieu, maître  de  tout,  a  dé* 
cidé  de  mon  sort;  et  nous  devons 
nous  soumettre  saiis  murmurer. 
'A'dien,  ma  chère  Clotilde;  adieu, 
ma  bonne  mère.  Vous  êtes  les 

seuls  objets  que  je  regrette... 

Adieu  :  on  m'attend  pour  aller  à  la 
mort.  »  (  V,  BovHDiN  et  BriïIe»;) 
BOUTET  (Piièrre),  curé  de 
Gua,'près  Sàujon,  danà  le  diocèse 
de  Saintes,  étant  resté  dans  sa 
paroisse,  comme  pi?esque  to^sles 
pfêtles  catholique»  '  du  Poitou  et 
de  la  Saintonge  (  F'»  YENDÉas),  fut 
arrêté  vers  la  iSn  de  1 798.  Le  tri- 
bunal artmiâel  du  département  de 
li  Charente-lnftTieure  9  devant 
lequel  ili«omparut,  le  12  mvose 
-an. ir(  i*'  janvier  1794  ),iet  qui 
i^iég^oit  à  Saintes,  ne  voyant  que 


coÀspkatfon  dans  la  prâtiqtkè  de  la 
religion  catholique,  condamna  ce 
curé  à  \k  peine  dé  miort,  cOmnie 
«conspirateur  »;  et  cet  ecclésias- 
tique périt  sur  l'échafaud  le  jour 
même  dé  sa  condamnation. 

BÔUTHIER  (MAtkuiuîî-Loïiis), 
prêtre  du  diocèse  de  Nanteé,  étant 
né  à  GéYèie,  en  i^Sô,  futlong- 
temjps  vicaire  en  la  paroisse  d^  la 
Mezières>  située  à  trois  lieues^  de 
Reiines.     Son   âge   déjà-  avancé 
l'ayant  fait  céder-  à'  un  aMré*  les 
fonotions  pénible^  du  Vicariat,  il 
'Ile  desservoit  plus  cette  paroisse 
que  comme  auxiliaire.  On 'île  lui 
en  demanda  pas  moinsle  serment 
de   la    eonstitution  -  dviie   du 
ctergéi  efi  1*791  ;  il  le  reftisa,  et 
ne'  crut  pas  ensuite  devoir  sortir 
de  France ,  après  la  loi  de  dépor- 
tation. La'  persécution  s'augmeU''- 
-taut  de  plus  en  plus^  il  fut  obligé 
de  se  cacher;  et  ceux  qui  le  cber- 
choient,  ne  p'ouvïtnt  réussir  à  le 
trouver^  se  saisirent  de  «on  frère, 
-labouréurv  établi  à  la  Mezières^  et 
ranfenèrent  prisonnier  à  Renne8> 
lui  déolafrant  qii'îl  ne  recbuVreroît 
•galiber  té,  que  iorsque  le  prêtre  qu'tlè 
Voudroîent  tenir  se  seroit  livré  luî- 
mêmel  Celui-ci,  apprenfant  cette 
barbfare  résolution ,  sort  de  ^a  re^ 
•traite  ;  et ,  pour  délivrer  soi*  frère , 
^elnsesacHiQant  lui-même  5  il  vient  se 
remettre  entre  les  mains  des  juges 
'du  tribunaf  criminei'duf  départer 
meniâ'Iiit-^^Fiiéaine,  siégeant 
à  Rennes.    Cd  tribunal  le   con» 
damna  ù.la  peine  de  mort^  QOmmt 
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«  prêtre  refractaîre  »,  le  1 3  floréal . 
an  II  (i"  mai  1794)*  U  étoit  âgé. 
de  6a  ans.  En  allant  ay  lieu.  du. 
supplice,  qui  de  voit  être  le  cime- 
tière de  la   paroisse   de   Saint- 
Etienne,  il  chanta  les  Litanies  dé  la. 
Sainte-Vierge,  et  les  prières  que, 
l'Eglise  fait  à  Tenterrement  de 
ceux  qui  meurent  dans  ses.  bras. 
Comme  on  sait  que  les  anods' 
du  prêtre  Bottthier  s'efforcèrent, 
de  le  détourner  d'aller  se  livrer» 
lui-même,  en  (ui  objectant  qu'on 
ne  doit  pds  s'exposer  au  martyre, 
et  provoquer  en  quelque  sorte  lei^ 
juges  à. un-nouveau  meurtre,  nous 
devons,  tout  en  professant  .aussi 
nous-mêmes  ce  principe  «  faire< 
observer,   i\  qu'il  ne  doit  pa$. 
s'appliquer  généralement  à  touA^ 
les  cas;    a^   qiie  son    applica-^ 
tion  particulière  à  celui-ci  pou-. 
Toit   rendre   Bouthier    coupable 
contre  la  justice  et  la  charité. 
Quoique    saint   Augustin,   dans, 
son    livre   De    CivUaU    Deiy 
prouve    en    plusieurs   manières 
qu'il  n'est  pas  permis  de  se  cop-' 
damner  soi-même  à  la.  mort,  lors 
même  que  ce  seroit  pour  consar* 
yer  sa  chasteté ,  il  y  a0irme  né^ii^. 
moins  au  chap.  xïvi  qu'on  le  peut 
etqii'on  le  doit,  quund  Dieu  l'or-?. 
donne»  Nous  at*OAS  (jéjà  eMmioé 
cette  question  à  Taxtiole  du  prêtre; 
Avignon:,  pinte  Tant  ^  pag.  1 14>  et. 
il  nous  sufltroit .  peut*être  ici  "de. 
n^pèler:.'  >q0e  :•  l!£gli$e    honore 
OQOmi^'Blai^yrB,  V^  le  i^novem- 
bc0^  4tot  RosûË^jiil  <l'llilliocbeiL 
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qui,  voyant  la  défection  de  quel- 
ques  chrétiens  devant   un   juge 
païen,  vint  se  présentera  lui,  en 
lui.(Hsant  :  «  N'en  soye^  pas  si 
fier  ;  car  vous .  allez  .trouver  daus 
moi  un  de  ces  athlètes  que  l'on, 
ne  peut  vaincre  »  :  Non  recèdes 
lœtus,  ha4^t  enim  Deu$  miii' . 
tes  qui  superari  non  postunù, 
(Emeh.DeResurrei^UçneyLI,!); 
et  9°.  le  9  décembre ,  .airec  saint 
Barsabias  de  Perse,  un  .sage  du. 
paganisme,  qi^i^  conyfjrti  subite- 
ment, vint  lui  dire  au.  milieu  de 
son  si^plice  :  «  Préseatez-moi 
vous-même   aux  licteurs   pour 
qu'ils  m'immolent  avec  vous  et. 
¥0s    compagnops  »   (Y.oyez  ci* 
après,. pag.  3aâ)  :  Meque,  sp^l\ 
ouH  eœuroêi  adprehema  fna^0 
UctorUms  neeandum  tradito  , . 
fitpotè  qui  voiuntariam  vo^iisr. 
cutn  mortenh  suidre  etifim  a^ 
q%ie  etiam  percufiafff^,,  vabis^ 
cum»^  inquam,  qui  eiftis  popu- 
tus  sanctus,  v^ims  ft  fidelis. 
(  AsseMin  :  Martyrium  SSr  Bar- 
êaéiœ,  etc.,  pars  iS  p<ig.  96.) 
«  Quand  c'est  par  upe  inspiratioii' 
de  rEsprit-Salntque  l'on  va  s'of-* 
frir  au  Martyre,  dit  le  savant. 
Asfienaian  9  cejlte  dën^arche  est  na 
acftQ  de  force  ^et  non  de  téir^érité  » 
(^léfid.^  P%*  9^}'  0^9  quelle  plus 
certaine  inspiration., de  l'E^prit- 
Saint.^  en  .ce  qui  cooceri^  le  prê-. 
tre  Bouthier,  que  le  cou^mpude-. 
ment  de  Dieu  qui  ne  veut  pas 
qu'un.^chrétienoQpasip(i4e  lai^^gct. 
de.  çoDc  .pcwDbate  r^mÊf^  «Vfiad! 
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le  prochain  ne  périroit  qu«  pour 
loi  ;  qui  veut  encore  moins  qu'il 
le  laisse  exposé  au  danger  de  com* 
promettre  sa  Foi,  lorsqu'il  ne  s'y 
trouve  qu'à  cause  de  lui ,  et  qu'il 
se  sent  muni  lui-même  de  la 
force  néeessaiite  pour  la  faire 
triompher  devant  les  impies?  Ne 
doit-il  pas  prendre  la  place  qu'il 
se  voit  d'idlleurs  iMsIgnée  par 
h  Protidence^  lorsqu'elle  n'est 
occupée  que  par  un  chrétien  de 
la  constance  duqb^  Il  est  peu 
sOr?  Qwétn^  DeUs  jûlm,  seéfue 
juéere  iimé  uiMâ  mm4^agUms 
inHtMt^  quiê  êéedientûmi  im 
efime^f  vém  ?  fuU  fftie^ium 

piêuatà  adàuu/t? Qui  ergd 

audit,  l%ùn  ttcer&  se  oeeidere, 
factùt,  êi  jussU  eujus  non  <i*- 
eetjusêa  eàntemnêre,  taaUum^ 
vnodo  videat  utrum  divina 
juêêiù  ntHto  nuM  ineerto. 
(  S.  Aup;.  fU  MUfrà,  ç.  XXVI.  ) 
BOUTrN'(GATHUiin),  femme. 

(  r.  c.  ctAVEt.) 

BOUTOUT£  (  JcAv  ),  curé  de 
Braise  ,  près  Smnt-*Aniand ,  dans 
le  diocèse  d6  Bourges,  étoit  né  à 
Murât»  le  "Vicomte  y  dans  le  dio- 
cèse de  Saint- Flour.  Il  ne  prêta 
point  le  serment  schismatique  de 
1791;  et  le  refos  qnllen  fit,  le 
mit  dans  lé  cas  d^être  éxpotsé  de 
sa  paroisse  pailles  autorités  ci  viles 
d'alors.  Il  continua  néanmoins  de 
résider  dans  le  pays,  pour  l'utllîté 
dés  catholiques;  et  les  lois  mena- 
çantes qui  furent  ensuite  rendues 
eofiM  kintuu  hwaiiaiiléa,  ne 


BOU 

le  détournèrent  point  d'y  «ercer 
encore  son  ministère.  Il  fut  arrêté 
dans  le  courant  de  1793;  et, 
comme  la  paroisse  où  il  étoit, 
dépendoit  du  département  de 
VAUUTs  on  le  conduisit  dans  les 
prisons  de  Moulins,  qui  en  étok 
le  chef-Keu.  Bientôt  il  fut  con- 
damtié  à  la  déportation  maritime^ 
à  laquelle  on  dévouoit  soixante- 
quinse  autres  prêtres*  du  même 
département.  On  le  fit  partir  avec 
eux  pour  Bochefort  II  y  fbt  em- 
barqué sur  le  navire  4e$  Deux 
Associés  (  F.  BocHiroET).  Les 
souffrances  qu'ils  y  éprouvoient 
finirent  par  lui  nrracher  la  vîe.  Il 
mourut  dans  la  nuit  du  34  au  a5 
novembre  1 794 ,  h  l'âge  de  53  ans  9 
et  lut  enterré  près  du  fort  Faseux, 
sur  les  rives  de  la  Charente. 
{F,  BovBftT  et  P.  BeauubiI) 

BOUVIER  (YvBs),  curé  de  la 
paroisse  de  Maumusson,  près 
d'Ancenis,  dans  le  diocèse  de 
Nantes ,  étoit  né ,  en  1719,  au 
Bourg-Diré,  près  Segré,  en  An- 
jou. Formé  à  l'état  ecclésiastique 
dans  le  petit  séminaire  d'Angers , 
il  fut  élevé  au  sacerdoce  en  1744» 
et  envoyé  vicaire  en  la  paroisse  de 
Brain-sur-l'Authion,  près  d'An- 
gers. Sn  santé  s'y  étant  affoiblie 
parlesIlHtîgués  qu'ils'ètoitdonnées 
pour  remplir,  avec  ses  fonctions^ 
eeltes  du  curé  qui  étoit  infirme , 
l^vêque  l'envoya,  comme  aumô- 
nier, dans  l'h^îtal  de  Gandé.  Sa 
conduite  étoit  si  ^Bgne  d'un  saint 
ministn  de  l'Iglise,  qu'elfe  dls^ 
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posa  le  curé  de  Maufl^iiMoii  A  lui 
résigner  sa  cure.  Cette  paroisse  se 
trouva  dès  lors  avoir  le  pasteur  k 
plus  jaloux  d'être  le  père  des  pau* 
Très,  et  le  plus  actif  pour  rameuer 
A  Dieu  les  toies  égarées  ;  mais 
son  zèle  lui  SEttira  des  tracasseries 
de  la  part  des  mauvais  dirétiens» 
qui  cependant  ne  pouvoient  s'eas- 
pécher  encore  de  Testhner  et  de 
le  respecter.  Ils  s'en  dispensant  » 
ifuand  la  rév<dution  les  eut  déU«« 
Très  de  tout  firein.  Bouvier  ne 
voulut   point  faire   le    serment 
schismatique^  ni  môme  sortir  da 
France  9  après  la  loi  de  déporta* 
lion.  Pour  coittinuer  à  veiUer  au 
salut  de  ses  paroissiens  5  sans  trop 
s'éloigner  d'euz^  il  alla  vivre  dans 
ks  bois  et  les  genêts  voisins;  et 
lascatlioliques  de  sa  parcHsse  s'y 
rendoient  9  pour  entendre  sa  messe 
et  recevoir  les  sacremens.  Néan- 
moins f  il  ne  pouvoit  se  résoudre 
Ane  pas  les  visiterdies  eux»  quand 
Ils  étoient  malades.  Une  nuit  qu'il 
ètoit  accouru  à  Maumusson^  pour 
remplir  ce  devoir  pastoral  »  et  qu'il 
d'y  reposoit  ches  son  beau-frère» 
les  agens  de  la  persécution  9  qui 
l'avoient  épié,  vinrent  forcer  la 
maison 9  le  saisirent»  et  l'entraî- 
nèrent» en  lui  disant»  avec  «ne 
impie  fiérocité.  :  «  Ya ,  calotin  » 
In  ne  confesseras  plus;  tu  vas  y 
passer».   Par  une  dérision  plus 
sacrilège,  encore»  ils  se  reyêtirent 
d'omemens    sacerdotaux    qo'ils 
avoientdécouverts  dans  un  cbamp» 
et  insultèrentplttsborriblementen- 
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eore  la  re%ion»  dans  la  personne 
de  son  ministre.  Us  brûlèrent 
même^  devant  lui»  un  grand  cru- 
cifix en  bois  qui  étoit  dans  son 
église.  Son  beau -frère»  nommé 
Desmas  »  avolt  été  arrêté  avec  lui  ; 
et»  le  lendemain»  tons  les  deux 
fureui  liés  »  garrottés  par  cette 
borde  impie  qiii  les  conduisit  à 
la  Petite  Bouxière»  pris  Ancenis» 
en  chargeant  le  curé  da  coups  de 
erosse  de  âisi.  BUe  le  fit  entrer  » 
Hvec  son  beau-frère»  dans  le  jar* 
dtn  de  la  cure  de  oetle  paroisse» 
pour  les  y  fusiller.  Le  cuvé  » 
voyant  le  dessein  des  hommes 
pervers  qui  les  entrabioient»  leur 
dit  hautement  «  qu'il  leur  pardon- 
noit  sa  mort»  et  qu'il  prioit  ponr 
eux;  mais  il  demanda  A  périr  le 
dernier  »  voulant  exhorter  son 
beau-fk^ère  à  mourir  saintement  » . 
Il  obtint  cette  triste  faveur;  mais» 
pendant  qu'il  exhortoit  celui-ci» 
nn  des  assassins  lui  asséna  un 
coup  de  sabre  sur  le  poignet  de  la 
main  qui  donnoit  l'absolution.  A 
peine  Desmas  fut- il  immolé  par 
eux»  qu'ils  firent  sur  je  curé  trois 
déchaiges  de  fusils  ;  eV  il  tomba 
mort ,  A  l'âge  de  7!^  ans»  le  14  mars 
1794*  Les  corps  de  ces  deux  vie* 
times  furent  d^abord  enterrés  dans 
le  lieu  même  où  elles  avoient 
péri;  o(ia«B»  le  18  ma!  179$»  de 
vertueux  prêtres»  qui  avoient 
#o«nu  la  sainteté  du  cuié  Bou* 
viery  exhumant  seu  corps»  qu'ils 
imuvèi'ent  encore  exempt  de  cor»' 
ruptiout  et  auMi  J^eonnoilsable 


que  s*il  eMété  vivant.  lis  en  iGf«nt 
la  translation  solennelle  dans  l'é- 
glise de  Maumusson  9  où ,  le  lende- 
main,  ils  renterrèrent,  vîs-à-yiset 
près  rentrée  du  sanctuaiireé  L'un 
de  ces  prêtres  fut  lui- même  aussi 
massacré 5  pour  la  même  cause, 
peu  de  temps!  après  (  F,  PiiiOvuiï]. 
f^'ayânt  pas  de  raisons  suffisantes 
pour  croire  ^que  le  beau-frère  «du 
curé  fiouTîerj  tué  avec  lui,  ponr 
lui  ayoil*  dènné  Thospitalité,  y 
eût  été  engagé  par  fin  autre  motif 
que  ,cekii  dé  ses  rapports  de  pa- 
renté, ni  'qu*au  isentiment'  èe'  la 
nature,  se  îùt  {oint  celui  que  la 
Foi  pouvoir»  lut  in^irer  (  V.  I? 
Alix)>  qous  avons  cru  devoir  nouis 
abstenir  de  le  compter  au  nombre 
de  nos  Martyrs. 

BOUVRBT  (Iean  -  Baptïstï!)  , 
prêtre  et  chahoine  dé  la  collégiale 
de  BpînoU'-r'Archevêque,  au  dio- 
cèse de  Sens,  ét'ôit  né  à  Brinott 
même,  en  1762.-  Lorsqu'on  1791J 
rAssemblécf  Confit uante  eut  aboli 
les  anbièns  chapitres  y  Bouvret, 
prêtre d«p(ii^  1786  seulement,  et 
plein  >ierardeâr>  sacerdotale,'  se 
▼oua  au*  service  spirituel  de  la  pa- 
roisse de  BdUilly,  oè  il  continua 
d^ea^rcèr  le  ministère  sacerdotal 
avec  assez" dé' bobtièur,  jusqu'en 
1794^  <nat8  alors  iliie  lui  Int  plus 
possible- (Réchapper  an  déborde- 
ment d'impiété  féroce  qili  distin- 
gua cette  'épbqué.  AWêté  à  Và^t 
de  39  ap's  y  et  trànsJTéré  à  Paris , 
il  y  fut  irolënheffément  accusé 'dei- 
▼aot  le  tribunal  fiiv^UPiaiinair09 
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le'iS  fructidor  on  it  (4  septembre 
1 794)>  «^'a  voir  tenu ,  dans  la  com- 
mune de  Bouilly,  une  conduite 
fanatique  et  des  propos  contre- 
révolutionnaires  ,  et  d'avoir  eii 
des  intelligences  avec  les  prêtre» 
réifractairés  ».  Quoique  Robers- 
pîerre  eût  cessé  de  vivre  depuh 
six  semaines,  et  que  la  Gonven* 
tîon  affiectât  de  rejeter  sur  lui  seul 
toutes  les  horreurs  dont  elle  avoît 
été  complice,  le  tribunal,  par  te 
jugement  qu'il  rendit  ce  jour-là 
même  contre  Bouvret ,  d'après  les 
principes  qu'elle  professoît,  mon- 
tra qu^elle  n'a  voit  rien  perdu  de  sa 
fôr(H>itécontrelesprêtres.  Les  juges 
condamnèrent  sa  personne  à  lé. 
peine  de  mort ,  et  ses  biens  à  là 
confiscation.  Evitant  toutefois  ave0 
perfidie  de  paroître ,  dans  cette  sen- 
tence', aussi  acharnés  contre  lé 
catkctère  sacerdotal,  ils  ne  purent 
la  motiver  qu'en  disant  assez  va- 
guement «qu'il  avoit  tenu,  dans  la 
commune  de  Bouilly,  en  1 792  (où 
cfommencèrent  tes  persécutions 
contre  les  prêtres  non-assermen* 
tés);  des  propos  tendant  à  provo^ 
«nier  la  dissolution  de  la  représen- 
tation nationale  et  le  discrédit  des 
assignats  ;  comme  encore  de  l'avoir 
fait  dans  des  intentions  contre- 
révolutionnaires  » .  Cette  sentence 
fut  exécutée  le  même  jour,  sur  la 
'plaee  de  Grève. 

BOYER  (  Antoine  ),  prêtre , 
i'eliîgieux  Augustin  du  diocèse 
d'AIbi ,  né  dans  la  ville  de  ce  nom , 
-y  demeuroit  encore  après  la  sup^ 
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pression  de  son  cloîtré.  II  ne  fit 
point  le  serment  de  la  constitua 
tion  civite  ttu  €(ergé,et  ne  parut 
pas,  néanmoins,  atteint  directe- 
ment par  la'  loi  de  déportation. 
Les  dangers  croissant  de  plus  en 
plus^  il  se  décida  enfin  Â  sortir  de 
France,  arec  quatre  autres  prêtres 
de  la  même  Tille,  et  fut  massacré 
arec' eux,  comme  «prêtre  réfrac- 
tairé»Ven  passant  à  Saint-€îiî- 
nian ,  et  dans  la  salle  même  de  la 
municipalité  de  ce  lieu,  le  9  mai 
1793.  Le 'récit  de  cet  assassinat  se 
trouve  à  l'article  de  F.  Aibig. 

B6YSA  (Jacques),  prêtre,  né 
àMarmig^nac,  près  Peyrac,  dans  le 
diocèse  de'  C'ahors ,  méritoit ,  en 
1 793 ,  aux  yeux  des  persécuteurs , 
là  peine  portée  contre  les  prêtres 
inseimentés  qui  ne  s'étoient  point 
exilés  eux-mêmes^  depuis  la  fin 
d*août  1792.  L'année- suivante,  il 
fut -^découvert ,  et  jeté  dans  les 
caéhots-;  et,  en  1794,  on  le  fit 
conduire  à  Bordeaux,  où  ildevoît 
être  embarqué  pour  la  Guîane 
(F.  BoRBEAiTx).  Quand  on  com- 
mença les  '  embarquemens ,  vers 
la  'fin  de  l'automne,  trois  mois 
après  la  chute  de  Roberspîerre , 
le  nonJbx^  dés  embarqués  étant 
déjàtrdp  considérable,  le  prêtre 
Bojrei'  fut  laissé  dans  le  fort  dû 
Hà ,  où  il  ôvoît  été  renfermé. 
Une  maladie  '  grave ,  fruit  d'une 
longue  pers^écution ,  alloit  le  déli- 
vrer de  î^S' bourreaux  :  on  le  trans- 
posa daiWrhopital  de  Saintl-An- 
dré  ;'  et',  'ÉÎins  cesser  d'être  captif 
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de  Jésus-Christ,  il  y  expira,  le 
1 6  janvier  1 795 ,  à  l'âge  de  47  ans. 
(  V.  F.  BovaBETTE^  et  G.  Brottii- 

tET.  ) 

BOYER  (Jean-Pierre),  prêtre 
du  diocèse  d'Orange ,  où  il  étoit  né 
en  1726,  et  fut  grand-vicaire  pen- 
dant trente  ans ,  avoit  été  forcé  par 
ses  infirmités ,  plus  encore  que  par 
son  âge  avancé ,  de  renoncer  au 
saint  ministère.  ïlrésidoit  à  Roche- 
gude,  près  d'Orange,  alors  com- 
pris dans  le  département  de  la 
Drame;  et  atteint  d'une  goutte 
cruelle  qui  avoît  fini  par  le  fendre 
complètement  paralytique ,  îl  étoit 
dans  ce  triste  état,  lorsqu'en  vertu 
de  la  loi  de  déportation  du  26  août 
1792,  qui  se  èontentoit  de  con- 
damner à  la  réclusion  les  prêtres 
sexagénaires  ou  infirmes ,  on  vint , 
en  1793,  pour  le  saisir  et  le  conduire 
dans  les  prisons  de  Valence.  Deux 
de  ses  beaux -frères  implorèrent 
alors ,  en  faveur  de  ce  vénérable 
ecclésiastique,  la  pitié  d'un  membre 
de  la  Convention  qu'ils  connois- 
soient,  et  obtinrent  qu'il  resteroit 
avec  eux  à  Montelimart  y  où  il  rece- 
vroit  de  leur  compatissante  amitié , 
les  secours  qu'exigeoit  sa  doulou- 
reuse situation.  Quoiqu'il  eût  joui 
d'un  patrimoine  su fiisant  pour  le 
faire  subsister  sans  les  revenus  d'au- 
cun bénéfice  ecclésiastique ,  il  avoit 
tant  sacrifié  de  sa  fortune  patri- 
moniale au  soulagement  des  pau- 
vres, que,  lorsque  son  revenu 
ecclésiastique  lui  fut  enlevé  pa^ 
les  décrets  de  l'Assemblée  GonBti- 
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tuante  9  il  8'étoit  y  u  forcé  de  Tendre 
les  effets  de  son  mobilier  pour 
TÎTre.  La  découTerte  que ,  dans  son 
zèle  pour  rhumanité,  il  avoît  faite 
d*uB  remède  infaillible  contre  le 
cbarbon  et  les  cbancres^  tout  en 
procurant  de  grandes  jouissances  à 
son  âme  charitable ,  diminua  beau* 
coup,  pour  lui,  celles  de  la  for- 
tune. Il  avoit  lui-même,  person- 
nellement et  i  ses  frais,  guéri 
quatorze  cents  personnes  pauvres» 
atteintes  de  cette  maladie,  indé- 
pendamment de  celles  qui  en 
aroient  été  déliyrées  ailleurs  » 
jusque  dans  les  colonies,  par  les 
médecins  et  chirurgiens  auxquels 
il  s'étoit  fait  un  plaisir  de  donner 
la  recette  de  sa  découverte ,  et 
même,  non  moins  gratuitement, 
d'amples  provisions  de  sonremède. 
Ceux  qui  connoissent  les  forfaits 
dont  Tingratitude  s'est  rendue 
coupable  dans  la  révolution,  ne 
s'étonneront  point  que,  parmi  les 
persécuteurs  du  prêtre  Boyer,  à 
cette  époque,  U  se  soit  trouvé  des 
misérables  qu'il  avoit  guéris  cha- 
ritablement; et  il  eut  la  douleur 
de  les  reconnoitre  aux  seules  traces 
que  cette  maladie  avoit  nécessai- 
rement laissées  sur  leur  visage* 
Qu'avoient-ils  donc  à  reprochera 
ce  vieillard  accablé  d'infirmités, 
qui,  souffiwit  ses  maux  avec  pa- 
tience ,  s'abstenojit  de  tout  discours 
capable  d'irriter  les  ardens  parti-» 
sans  de  la  révolution,  et  donnoit 
4'exemple  d'une  paisible  résigna- 
tion aux  funestes,  événemens  de 
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cette  époqoe  ?  Mais  il  étoit  prêtre  ; 
il  n'avoit  pas  fait  le  serment  de  la 
eansHiuHan  eivUe  d»  eUrgé  i 
et,  sans  qu'on  eût  égard  à  ce  que , 
n'étant  plus  dans  les  fonctions 
ecclésiastiques,  lorsqu'on  l'exigea 
des  fonctionnaires  publics ,  puis- 
qu'il étoit  alors,  depuis  plusieurs 
années,  perdus  de  tous  ses  mem- 
bres ,  et  gisant  sur  un  lit  de  dour 
leur ,  le  cruel  Maigaet ,  que  la  €od* 
vention  envoya  proconsul  dans 
le  département  de  FoÊictuiô^  se 
hâta  d'ordonner,  au  printemps 
de  1794  9  qoo  l'abbé  Boyer  fût 
arrêté.  Un  g^idarme  est  envoyé 
pour  s'emparer  de  sa  personne;  et| 
à  peine  arrivé  à  Montelim'art^  il 
lui  notifie  que,  le  leademain,  à 
quatre  heures  du  matin,  il  l'era* 
mènera  dans  les  prisons  de  la 
terrible  commission  popuUdrc 
d'Orange.  Ce  respectable  ecclé- 
siastique entend  cet  ordre  fiiroiiehe 
avec  soumission;  mais  il  repré- 
sente que,  se  trouvant  dans  l'im- 
possibilité de  marcher,  et  même 
de  se  soutenir  sur  ses  jambes  >  U 
auroit  besoin  d'une  voiture*  L^ 
gendarme  en  fait  préparer  une,  et 
vient  annoncer  au  saint  prêtre 
qu'elle  l'attend.  La  perspective  du 
martyre  se  présentant  à  sa  Foi 
dans  la  plus  grande  évidence ,  il  en 
ressent  une  joie  indicible  ;  et  cette 
joie  produit  sur  lui  une  sorte  de 
miracle  où  l'on  reconnoit  lamain 
de  la  Divinité.  L'abbé  Boyer^  vive- 
ment ému  du  bonheur  qui  l'attend^ 
a  retrouvé  9e#  fiwoM  :  le  voilà  qui 
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se  iëte-f  saiMaToirbesoiftd*Mieim  il  en  snbit  la  peine  ayec  le  cou- 
aide  humain  ;  il  repotisw  les  na-  rage  imperturbable  des  Martyrs  de 
teiaa  qu'on  aroit  préparés  pour  le.  la  primitire  Eglise.  C'est  ainsi  qu'il 
porter  Ams  la  toiture ,  descend  deyint  la  3a5*  yictime  de  ce  trîbu- 
lui  seuiy  sans  aucun  appuis  l'esca*  naldesang,  le  16  thermidor  an  II 
lier.  Ceux  qui  le  roient  arriver  (5  août  1794)*  Le  lendemain»  qui 
ainsi  à  sa  porte>  en  sont  émer-  Ait  le  dernier  jour  de  ses  hécâtom- 
vdllés  ;  ils  ne  peuTent  s'empêcher  phonies  9  en  yit  périr  encore  cinq^ 
de  lui  denuader  comment  il  a  après  lesquels  œ  tribunal  cessa, 
pa  descendre f  et  où  il  Ta.  t  Je  ses  fonctions.  (V.  M"^  BoaHEEKT 
Tais  9  répond -il,  je  Tais  à  unes  et  A*' Ghahcbixb.) 
noces;  l'idée  de  la  félicité  à  la^  BRAGELOGNE  (  Haeib-Ni- 
quelle  )e  me  Tois  destiné 9  m'a  cou) ^religieuse  d'un couyent de 
rendu  mes  premières  forces;  elle  Paris,  aToit  continué  d'habiter 
m'a  guéri  radicalement ,  elle  m'a  cette  Tille  où  elleétoit  née*  Retirée 
rajeuni  :  je  n'ai  plus  besoin  de  per-  dans  sa  famille,  itie  Saint-AToie , 
sonne  ».  Les  amis  qu'il  aToit  sur  n*  5,  elle  y  pratiqooitaTecédifica* 
la  route  Tenoient  lui  témoigner  la  tion  ses  dcToirs  de  chrétienne  et  de 
douleur  Tiye  et  profonde  qu'ils  religieuse.  Au  mérite  d'être  con- 
ressei^ient  de  le Toir  ainsi  traîné  sacrée  à  Dieu,  elle  réunissoit  l'a^ 
à  la  mort;  et  ils  s'en  retoumoient  Tantage  d'être  fiUe  d'un  honorable 
édifiés  de  la  sérénité  aTec  laquelle  conseiller  du  parlement  de  Paris. 
Boyer  la  Tojoit  s'approcher.  Dès  G'étoit,  au3E  yeux  des  persécu- 
qu'il  fut  anÎTé  à  Orange ,  on  le  mit  teurs ,  deux  torts  dignes  de  la  peine 
dans  un  cachot,  sans  aucune  pré-  capitale.  Comme  ils  surent  qu'elle 
caution,  iansaucun  égard  pour  son  entendoit  la  messe  en  des  réu-* 
âge  et  ses  infirmités  (  F.  OmAiieB.  )  nions  secrètes  de  catholiques ,  ib 
Elles  n'étoîent plus,  au  reste,  pour  la  firent  arrêter.  Traduite  ensuite 
lui,.que  comme  si  eBes  n'aToient  au  tribunal  révéduiimièiaire  , 
pas  existé;  tant  éloit  rire  la  soif  le  9  floréal  an  II  (98 aTril  17^)* 
qu'il&TOitdu  martyre!  Cette  sainte  elle  y  fut  condamnée  &  la  peine 
aedeiirttetardapasd'êtresatisfidte:  de  mort,  comme  «  complice  de 
bientôt  il  fut  ^nené  dcTant  ces  rassemblemens  (qu'on  qualificit) 
bourreaux  de  la  commission  po^  de  comi^lots  et  de  conspirations 
;Milafrs,qu\mi^peloit  des  juges;  tendans  à  opprimer  le  peuple», 
et  il  ne  Titen  eux  que  des  bienf»-  La  scsur  Bvagelogne  aToit  alors 
teafS)àortoutl^rsqu*iblecondam-  67  ans;  eHe  fut  de  suite  conduite 
nèrent  à  la  peine  de  mort.  Boyer  à  l'échafand. 
entendit  cette  sentence  barbare  BRANDEL  (Philippe),  simple 
aTee  la  tésIgniAlon  d'un  saint  ;  et  frère  conTeiV^  de  l'ordre  des  Ber*' 
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nardlns,  servoit  dans  leur  maison,   nombse^de  eeiix  qui  -avoitat  >Te^ 
de  Freistret,  au  diocèse  de' Metz,    poussé,  comme  une   cmiyre  de. 
sous  le  nom  de  Frère  PhiUppe^    ténèbfes,  la  canêiiituion  civiie 
Le  lieu  de  sa  naissance  fut  le-TiUage    du  eiergé.  Il  crut  pouyoir  se  dîs'- 
d'Ottonyille ,  dans  le  môme  dîo-    penser  de  sortir  de  France ,  lors 
eèse;  il  y  aroit  yu  le  jour  en  1723.     de  la.  loi  de  déportation,  et  resta 
Dans  son  humble  qualité  de  frère»  paisible  à  Toulouse.  On  Ty  arrêta 
conyerSjil  ne  pouyoit  êtrerépré-    en  i^gS;  et,  le  14  floréal  an  II 
hensible  aux  yeux  des  réyolution-     (5  mal  1 794)9  H  ^ut  traduit  devant 
naires,  pour  n'ayoîr  pas  prêté  le    le  tribunal  criminel  du  départes- 
serment  de  la  C(m8tùuti4m  dviie.   ment  de  la  HaMe  -  Garorme, 
du  cierge;  et,  dans  la  condition  à    siégeant  en  cette  yille.  Les  juges 
laquelle  il  se  trouyoit  réduit,  de-    le  condanouièrent,  comme  «prêtrO' 
puis  la   suppression   des   ordres    réfractaire»,  à  la  peine  de  mort; 
monastiques,  n'étant  même-  rien-   et,  le  lendemain,  il  §ut  décapitée 
dans  la  hiérarchie  du  sanctuaire  ,>       BRAN£LLÉE  (Jbar  <^  Marie), 
il  ne  pouyoit  faire  ombrage  aux    prêtre  du  diocèse  de  Saint-Pol*de- 
impies,  que  parla  Foi  et  la  piété    Léon,   né  à   Guisseny  en  basse 
qui  l'ay oient  accomp^^né  dans  le    Bretagne ,  étoit  yicaire  dans  la 
monde.  Ces  yertus  les  ofTusquè-    yille  même  de  Saint-Pol*de-Léon. 
rent  à  tel  point  que,  sans  ayoir    II  refusa  le  serment  de  lacansti-^'. 
plus  d'égards  pour  son  grand  âge    tutian  civile  du  ctevgé^  et  resta 
que  pour  sapauyre  condition,  ils    dans  le  diocèse  pour  les  besoins 
l'arrêtèrent  en  1795,  et  le  jetèrent    dés  catholiques.  Les  persécuteurs 
dans  les  prisons  de  Metz.  Leur  rage    l'arrêtèrent  en  1 793  ;  et  le  tribunal 
sacrilège  n'étoit  point  encore  as-    révdutiannaipeôe  Brest,  auquel, 
souyie;  ils  firent  enyoyer  le  bon    il  fut  conduit  (K.  J.Abàsqub),  le 
Frère    Brcmdel  à    Rochefort ,    condamna  .à  la  petnede  mort, 
.pour  y  être  compris  dans  la  dé--  comme  «pvêtre  tréft^claire».!! 
portation  maritime  'des  prêtres-  fut*  décapité  le  jour  même  de  son 
ditsi*^/Va<ïlaêr^(^.RoGHEFORT)..  jugement,. le  a8  germinal  an  II 
On  l'embarqua  sur  le.nayire  ie    {i5  àyril  1794)-  Son  â^e. étoit 
^iM^in^^any  et  les  maux  qu'on    alors  de  37  ans^  (F.  B.  Jago  et 
yeprouyoitterminerentsa.yie.il    A.  .Clbch.)-  t- •  •     r  < 

mourut  dans  le  courant  d'août  BRARD  (MABiif-Gi^Hnink-^ 
1793 ,  à  l'âge  de-  7a  ans  ,  et  fut.  Gharmite)  ^  Tune  des  seize  réli- 
enterré  dans  l'île*  d'^so^*  (  ^.  J.  gieusesCarmclitesdeCompiègne, 
BouTOUTE  et  P.  N.  Breton.)-  qui,  amenées  prisonnière  à  Paris 

BRANDOUIfi  (Yictor),  prêtre    en  juillet  1794»  y  furent  immo^ 
du  diocèse  de  Touloupci^  étoit  du>  lées^^asemble  sur  réohsfaudréyof 


tutioAoalre^  fe  17  do  mêfne  mois» 
étoît  née  à  Brdué^  dans  le  ^ays 
Martrois^  diocèse  de  Chartres,  en 
lliâi  1756.  Elle  entra  le  i5  juin 
17569  comme  postulante 9  dans  la 
maison  de  l'ordre  de  Saînte^Thë- 
rèse,  récemment  établie  à  Corn- 
ptègne;   prît  Thabit  le   i5  août 
suivant  9  en  recevant  le  nom  de 
sœur  Euphràsie  /  et  j  prononça 
ses  vœux  de  religion  le  i5  août 
1757.  Lorsqn'en  17925  toutes  les 
religieuses  farént  chassées  de  leurs 
cloîtres  9    la    soBur   Euphrdsie 
partagea  les  sentimens  et  les  dé- 
terminations de  ses  Compagnes  du 
même  monastère.  Le  jour  qu'oh 
les  força  d'en  sortir  se  trouvant 
être  le  14  septembre,  fête   de 
l'Exaltation  de  la  Saintè-^Croîx'9 
elles  se  dirent  Tune  à  l'autre  que 
sur   chacune    d'elles    retorabott 
alors  une  portion  de'  la  croix  '  dû 
Sauveur,   dont  PEglîse  célèbrolt 
le  triomphe;  et  il  fut  convenu 
entre  quatorte  kl'ehtre  elles  9  aux- 
quelles se  réunirent  les  deux  tou^ 
rières9  qu'elle*  continuereierit  à 
suivre  leur  règle  aussi  ponctuel«» 
-lementque  les  dirconstancespour- 
roient  le  permettre.  Comme  elles 
ne  pouvoient  demeurer  toutes  en- 
semble dans  la  même  maison  9  sans 
donner  prétexte  de  di^e  qu'elfes 
"étoieilt  ^rebelles    au    décret   qui 
%^voît   dissous  les  communautés 
religieuses  $  ^lës  se  divisèrent  eu 
-quatre  assoèiations  particulières  9 
qui  dévoient  conserver  l'unité  d'o- 
'kéiâMôeeàfcur  jTÎgU  et  àla  uêiM 
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'supérteurew  Ce  fut  ainsi  qu*eUes 
i^'établirent  dans  quatre  maisons 
différentes  9  situées  en  divers  quar- 
tiers de  la  ville  de  Compiègne. 
Leur  ferveur  9  loin  de  s'affoiblir 
par  cette  division  matérielle  qui  les 
prîvoit  cependant  du  concours  des 
bons  exemples  de  toutes  à  la  fois^ 
sembla  prendre  un  accroissement 

''dans  les  tireonstances  périlleuses 
où  se  trou  voient  f%î  religion  et  la 
F*rance.  Leur  règle  étoît  observée 

'  en  même  temps  dans  ces  quatie 
endroits  séparés  9  iavec  une  exact!- 

•  tude  et  une  ferveur  égales  et  simul- 
'tànées qui  les  tenoient  toutesen  une 
'parfaite  harmonie  de  sentimens  et 

d'actions  de  piété.  Observant  aussi 
'  leur  loi  du  silence  avec  la  même 
rigueur  9  elles  fie  sortoîent  de  leur 
demeure  que  lorsqu'elles  ne  pou- 
voient pas  absolument  s'en  dis- 
'■penser.  £n  toutes  choses  9-  elles 
ne    cessoient  pas    d'être  9   pour 
les    habitans     de     Gompiègne  9 
Jeomme  elles  l'avoiént  éité  dans 
leur  cloître  9  un  admirable  sujet 
d'édification  9  et  oomme  un  gage 
de  la   protection   divine  9  à  l'é- 
gard de  cette  ville.   On  les  re- 
-g'ârdoit  comme  les  dix  justes  qui 
-auroient  sauvé  Sodome9  s'ils  s'y 
«fussent  trouvés.    Les  démarches 
qu'elles  étoîént  obligées  de  Êiiie 
quelquefois  dans  la  ville  9  étoient 
autant  de  bénédictions  du  Ciel 
qu'elles  répandoient  où  elles  pas- 

•  soient,  au  moyen  des  impressions 
•de  vertu  qu'on  éproùvoît  en  les 

voyant.  Le  démon  9  trop  jalou^  du 
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bi^  ^ui  en  résukoit^  et  Bfi^rtovt 
irrité  dd  leur  perséTcrance  dans 
cette  yîe  religieuse  et  smote»  par 
laquelle  0es  précédeus  stratagèmes 
étoieot  déconcertés»  ne  pouTOÎt  les 
épargner»  lorsque ,  dans  l'excès  de 
ses  fureurs,  il  fit  vouer  à  la  mort 
tout  ee  qu*il  a*aToit  pu  séduire  et 
corrompre.  Au  moment  où  ces 
saintes  filles  s'j  atteadolent .  le 
mtMns»  vers  le  18  juin  1794  9  le 
barbare  et  stupide  comité,  révolu- 
tiannaire  de  Compiègne,  vint 
feire  à  la  même  heure»  dans  cha- 
cune de  leurs  quatre  habitations» 
une  perquisition  rigoureuse»  et  y 
saisit»  avec  leurs  papiers»  divers 
oli^ets  qui  servoient  à  leurs  saints 
exercices.  Le  lendemain»  elles 
fuient  toutifô  conduites  en  prison. 
Le  procès-^verbal  de  leur  empri- 
sonnement les  accusa  «  de  tenir 
des  assemblées  noctuirnes  ;  d'étse 
en  correspondance  avec  cette  trop 
fameuse  sectaire  Théos»  qui  se 
faisoit  appeler-mèire  de  Dieu  »  »  et 
dont  nous  avons  ffuâé  dans  notre 
premier  tome  »  page  240  et  sui- 
vantes. On  les  accusoit  encore 
il  d'avoir  recelé  les  manteaux  de  la 
couronne» .  C'est  ainsi  qu'on  appe- 
loit  des  omemens  dont  elles  revê- 
toient  les  figures  des  rois  mages» 
qui  intervenoient  dans  les  per- 
f^onnages  de  la  représentation  de 
la  crèdbe  de  Jésus-Christ»  qu'elles 
faisoient  dans  leur  cloître,  au 
temps  de  Noël  et  de  l'Epiphanie. 
La  municipalité  de  Compiègne  » 
paj^  un  oMigeant  subterfuge»  et 
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poiif  leur  franquilUté)  leur  avoit 
fait  signer»  à  la  fin  de  i^ga» 
sans  qu'elles  s'en  doutassent»  une 
formule  déguisée  du  serment  de 
iiberté'égaliU,  exigé  par  un 
décret  du  i\  août  179a»  Lors- 
qu'étant  emprisonnées»  ellçs  ap- 
prirent que»  pour  les  délivrer, 
on  faisoit  valoir  en  leur  faveur 
cette  signature»  comprenant  alors 
ce  qu'elles  avoient  autrefois  signé 
sans. le  savoir,  elles  se  scanda- 
lisèrent de  leur  aveugle  complai- 
sance; et»  désolées  dépasser  pour 
avoir  fait  ce  seraient»  e^es  réso- 
Jurent  sur-le-champ  d'en  envoyer 
une,  rétractation  formelle  aux 
ofliciers  municipaux.  Pas  per- 
sonnes mondainement  compatis- 
santes a'eiforcèrenl  de  les  en  dé- 
tourner» leur  représentant  que  si 
les  municipaax'acceptoient  cette 
rétractation»  ils^  ne  pounroient 
s'abstenir  de  la  rendre  notoire» 
et  qu'elles  ^croient  »  par  ceb 
même  »  livrées  à  la  naort.  0  Notue 
conscience,  répondirent  -*  ^es  » 
est  au-dessus  de  tout;  et  nous 
préférons  mourir»  plutôt  que  res^ 
ter  coupables  d'un  tel  serment  «  : 
il  en  fallut  recevoir  le  désaveii 
solennel.  Dans  leur  prison  »  elles 
s'esfimoient  heureuses  d'avoir  f^ 
reprendre  en  commun  les  exer«- 
cices  de  leur  règle»  que  prév 
cédemment  elle^  ne  pouvoiend 
faire  que  par  compagnies  séparëeSb 
Toutes»  ayant  alors  4  leur  tête  Ip 
supérieure,  Thérit»  de  Sam$^ 
Augustin  (  Fy  'LippiKi}  ^   y^ 
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ifafàént  ensemble  à  Tetercice 
de  PoiHbon  mentale  9  ohantoient 
leurs  matines  9  disoient  aux  heures 
pre8(vîtes  les  autres  parties  de 
leur  office  9  et  récitoient  leurs 
priè|»s  accoutumées.  €*étoit  avec 
délices  qu'elles  se  rappeloîent 
cette    féTélation    quMmmédîate- 

-^  ment  après  la  fondation  de  la 
^  communauté  de  Compiègne^  au 
milieu  du  dix-huitième  siècle  9 
une  religieuse  ayoit  eue  en  songe. 
Cette  rérélation  faisoit  qu'elles 
entrisageoient  comme  un  Jour  de 
fête  celui  où  elles  perdroient  la  vie 
pour  la  cause  du  diyin  époux.  La 
fervente  religieuse  aroit  yu  »  près 
de  cinquante  ans  aupararant ,  ses 
sœurs  de  Compîègne  monter  au 
del;  tenant  en  main  la  palme  du 
martyre  ;  et  sa  rision  étoit  consi- 
gnée àm»  les  proeès-Terbaux  de  la 
fondation»  conserrésencore  main- 
tenant chei  les  Carm^ites  qui  Ti- 
rent en  communauté  à  Tersaâles. 
Nous  ne  trouYons  pas  ^  dans  les 
Aetesdes  anciens  Martyrs^  une  pro' 
phétie  aussi  positlre^  ihiEe  aussi 
long-temps  d'àranee»  et  surtout 
qui  ait  été  si  ponctuellement  àc- 

h  compile,  les  risions  qu'ils  eurent 

ne  leur  furent  accordées  que  lors- 
qu'ils étoient  déjà  dans  lés  tour- 
mens,  etpour  les  y  soutenir^  telles 
que  ceHes  de  saint  Flayien  »  de  saint 
Pîonius ,  et  même  de  sainte  Perpé- 
tue 9  dont  saint  Augustin  par- 
loit  aTcc  tant  .de  respect  >  les 
tenant  pour  yraiment  diyînes.  Il 
n'y  a  pas  de  raison  qui  empêche 
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d'appliquer  à  la  vision  de  l'une 
des  fondatrices  de  la  maison  de 
nos  religiejuses  ce  qu'il  disoit  des 
Tisrons  de  sainte  Perpétue  :  «  £0 
entendant   lire   les    exhortatîottu 
qu'elles  renferment,  et  que  la  lu-^ 
mière  céleste  rend  si  frappantes 
d'une  clarté  divine ,  nous  les  ho- 
norons d^un  culte   religieux  »  : 
Exhortatiane  earum,  in  di* 
vinis  retata  reveiatianitms  g 
triwmfhas  jmssionum  tnenta 
sfectavimus,  retigione  horuH 
ravimus  (Serm.  I**,  In  natati 
SS.  PerpettMB  et  FcHciiatis). 
Nos  Carmélites  aroient  aussi  dans 
la  révélation  qui  les  concernoit» 
un   présage    de    leurs   propres 
triomphes  au   milieu   des   sup- 
plices.   Cette   pensée    soutenoît 
leur  courage  et  enflammoit  leurs 
espérances.     Elles   étoient    dans 
la  même  disposition  d'âme  que 
le  saint   Martyr  Schiaduste   de 
Séleucie,  après  qu'il  eut  vu  en 
songe  on  magnifique  escalier  qui 
alïoit  de  la  terre  au  ciel,  et  au 
sommet  duquel  étoit  plein  de  gloire 
son  saint  évêque  Siméon  de  Bar- 
Saboë,  lui  disant  :  «  Courage, 
montez  donc  sans  rien  craindre  : 
c'est  votre  tour  d'arriver  où  je 
suis  »   :  Mdete,  Schiadustes, 
agedum  Aue  eonscendito...  Tu 
hoéiè  hune  in  tocutn  es  subi* 
tutus.  (Asseman,parsl*,p.  88: 
Martyrium  S.  Schiadttstis  et 
sociorum,  )  Après  deux  semaines 
de  séjour  dans  les  prisons  de  Com- 
piègne»  et  rers  la  fin  de  juin  ^ 
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nos  religieuses  enr  furent  enle-* 
Tées  pour  être  jugées  par  le 
tribunal  révolutionnaire  de  Pa- 
riSi  On  les  fit  monter  sur  des 
charrettes  en  les  y  liant  comme 
des  malfaiteurs  :  ce  qui  révolta  les 
^abitans  de  Compiègne.  Ceux 
même  d'entre  eux  qui  étoient  des 
plus  ardens  réyelutionnaires,  ne 
ponvoîent  s*empêcher  de  dire ,  en 
les  voyant  aller  si  évidemment  à 
la  mort  :  a  C'est  dommage  de  faire 
mourir  des  femmes  comme  celles- 
lu  » .  Déjà  les  chars  sont  en  marche. 
Elles  n'ont  pour  auberges  »  sur  la 
i:oute  9  que  des  prisons  encombrées 
de  détenus.  A  Paris  >  il  n'y  a  de 
place  pour  elles  que  dans  celle  de 
la  Conciergerie:,  où  elles  vont 
se  trouver  de  suite  sous  la  main 
du  tribunal  révùlutionrudre* 
ÇâiB  le  peu  de  temps  qui  s'écoula 
avant  qu'elles  y  fussent  appelées , 
elles  continuèrent  les  exercices  de 
Leyr  règle  ainsi  que  dans  la  prison 
de  Compiègne.  Enfin  ^lles  com- 
parurent devant  lui 9  le  17  juillet, 
c'est-à-dire  le  lendemain  de  l'une 
des  grandes fêtesde  leur  ordre,  celle 
de  Notre-Dame  du  Mont-  Car- 
fneif  Le  président  fit  lire  leur  acte 
d'accusation ,  dans  lequel  il  étoît 
dit,  «  1°.  qu'elles  avoient  caché 
d(ins  leur  monastère,  des  armes 
pour  les  émigrés;  2\  qu'elles  met- 
toient  au  Saint-Sacrement  ^  lors- 
qu'elles le  faisoient  exposer  les 
jours  de  fête,  un  pavillon  qui 
avoit  la  forme  d'un  manteau  royal  ; 
5*."  qu'elle^  avoient  des  correspon- 
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dances  avec  les  émigrés,  et  qu'elles 
leur  faisoient  passer  de  l'argent  »« 
La  supérieure  répondit  avee,autant 
de  fermeté  que  de  sagesse,  aU' 
nom  de  ses  sœurs ,  à  de  si  ridicules 
inculpations.  L'on  trouvera  ses 
réponses  à  l'article  Lidoins.  Le 
président,  sans  aucune  réplique 
sur  aucun  point,  ordonna  qu'on 
lût  à  ces  seize  héroïnes  de  la  Fot 
leur  arrêt  de  mort,  qui  sembloit 
avoir  été  rédigé  d'avance,  et  par 
lequel  elles  étx»ient  condamnées  à 
la  peine  capitale  comme  «  con- 
vaincues de  s'être  déclarée  les 
ennemies  du  peuple,  et.dWoir 
conspiré  contie  sa  souveraineté  y 
en  entretenant  des  iatelligenceg^ 
avec  les  ennemis  de  la  république  ; 
en  conspirant  dans  l'intérieur  de 
la  France;  en  formoiit-des  concl» 
liaboles  et  rassemblemetits  contre- 
révolutionnaires  ;  en  conservant 
des  écrite  iiéertiddeê  (c'est-è- 
dire  religieux  ou  monarchiques)  » . 
Aucune  de  ces  religieuses  ne  pa- 
rut émue  ni  surprime  à  la  l^oHii?e. 
de  cette  Sipntenee;  et  même  on 
remarquoit  sur  leur  visage  un  air 
de  sérénité  et  de  paix,  qui  mani- 
festoit  de  la  manière  la  plus  ravis- 
sante l'innocence  et  la  vertu  de- 
ces  vietimes  de  l'impiété.  Les. 
bourreaux  les  firent  enfin  monter, 
sur  les  charrettes  destinées  à 
les  transporter  à  la  bairière  du 
Trône  où  elles  dévoient  périr  (iT. 
ci-devant  p^ig.  217,  col.  a);  et 
elles  se  mirant  à  réciter  ensemble 
les  prières  des  agonisaos.  Fendant 
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le  trajetVellescliaQtèrentleiStilMf 
Regina,  et  le  Te  Deum  laudes 
mus.  La  foule  immenae  qui  sut* 
Yoit  le  coDToi)  et  les  gens  arrêtés 
dans  les  rues  pour  le  voir  passer  ^ 
gardoient  un  morne  silence  «  quoi- 
que Tusage  fût  d'accompagner  les 
condamnés  du  même  tribunal 
arec  des  cris  baii>ares  et  de  bru- 
tales insultes.  Onremarquoit)  non 
sans  quelque  charme  »  qu'elles 
étoient  toutes  Têtues  en  blanc»  et 
que  ce  yêtement»  analo|;ue  à  leur 
candeur^  deTenoitPimage  sensible 
de  la  pureté  de  leur  fime.  Quand 
elles  Âirent  arrivées  au  pied  de  Vér 
chafiiud,  elfes  entonnèrent  le 
Fenif  eruUor  Sfdriiuê;  et  Tes 
bourreaux  n'eurent  pas  le  courage 
de  leur  empêcher  de  l'àcheyer» 
tant  leur  vertu  commandoit  le 
respect  !  Elles  répétèrent  ensuite 
toutes  ensemble  9  à  Toix  haute  ^ 
leurs  rœuz  de  religion»  teb  que» 
lors  de  leur  profession,  elles  les 
avoient  prononcés.  Une  d'elles 
ajouta  d'une  Toix  pénétrante  :  «Je 
serois  trop  heureuse  »  ô,  mon  Dieu^ 
si  ce  léger  sacrifice  que  je  fais  de  ma 
Tie,  pouToit  apaiser  votre  colère» 
et  faire  diminuer  le  nombre  des 
Tictimes  »l  Enfin»  comme  s'il  ne 
leur  restôit  plus  rien  à  faire  sur  la 
terre  »  elles  s'avancèrent  l'une 
après  l'autre  vers  l'instrument  de 
mort  »  en  passant  devant  leur  su*" 
périeure»  qui  avoit  demandé  et 
obtenu  comme  une  grâce  de  n'être 
immolée  que  la  dernière  »  afin  de 
|»ouvoir  soutenir  le  courage  de 
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toutes  ses  compagnes»  et  les  pré^ 
Senter  elle-même  au  suprême 
distributeur  des  couronnes.  On 
cro  joit  voir  en  elle  ce  saint  Martyr 
cénobite  de  Perse»  le  vénérable 
Barsabias  qui»  en  43 1 »  *  étant  allé 
avec  dixdesesdisciples  au  supplice» 
en  louant  Dieu  par  des  hynmes 
et  des  psaumes»  non  seulement 
les  encourageoit  à  la  mort»  mais 
encore»  prenant  chacun  d'eux  par 
la  main  quand  son  tour  de  périr 
étoit  venu»  le  présentoit  au  bour- 
reau qui  deroit  le  délivrer  de  la 
vie  » .  Ad  suppUcU  4oeùm  rtvpUs 
inUreireumfusampopiUinmi' 
H$iudin^ni,inieriictorumma* 
nus,  hymnis  U  psalmis  Deutn 
jugiier  coUaudaéani..,.^  Suos» 
que  atumnas  (Barsa/biM)  non 
modo  ad  necem  sulcendehat; 
$€d,  ui  Risque  ad  suppUdun^ 
destinaéatur ,  4psum  m>anu 
adprehensum  eamifici^usju'- 
guiandum  tradoêat  (Asseman» 
Jda  MartffT.  orient.  »  pars  i  » 
pag.  94).  Ainsi  périt  le  17  juillet 
1794»  Marie*Gatherine-Gharlotte 
Brard»  recevant»  iivec  ses  quinze 
compagnes»  la  palme  du  martyre^ 
à  l'âge  de  58  ans  {F.  Bmdeav» 
CainsK»  Gaonr»  Duvova,  Ha- 

KISSBT»   LlDOIKB^  MbUNIBX»   Pi^ 
DEGOVaT,  PSLLXaAT,  RoVSSBI.»  L. 

SoiaoH»  Th.  Soiaoïff»  Thoubat» 
Tbbsbilb  et  Vbzotat).  Si  des  trois, 
religieuses  de  la  même  commu- 
nauté de  Gompiègne  qui,  ne  se 
trouvant  point  avec  leurs  sœurs 
quiuid  cellesrci  furent  aErfy^^ 
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<mt  échappé  à  leur  sort»  MT^ir  :  là 
Swwr  Soini'SiamHas  ^  la  Seau» 
Thérèie^éù-Msm s  et  la  Sam 
de  VltnnuwuUô  Cimceptian,  il 
est  encore  quelqu'one  de  yiyante^ 
elle  attestera  la  yérhé  de  ce  que 
nous  ayons  dit  et  de  ce  que  nous 
dirons  encore  ailleurs  de  leurs 
mttÊTê  Martyres. 

BAASGHI  (Jbav-Ahcb),  Sou^ 
Tcrain  Pontife.  (T.  Pus  VL) 

BRASSAG  (ÀLEXÂNDaE  Feuibi 
wft)  9  prêtre  du  diocèse  de  Pamiers» 
docteur  de  Sorbonne»  yicaire* 
général ,  et  officiai  de  ce  diocèse, 
ayoit  été  élu,  à  runanimité, 
doyen  du  chapitre  de  Notre-Dame» 
du*  Camp.  Il  prouya ,  par  son  sa* 
yoir  etsaconduite,  qu'il  étoitdi|pie 
de  toutes  ces  dignités.  Un  cœur 
excellent,  des  mœurs  douces,  une 
affabilité  constante,  le  rendoient 
cher  à  tous  ceux  qui  ayoient  le 
bonheur  de  le  connoitre.  Au  mi-r 
lieu  des  trayaux  auxquels  ses  dif- 
férentes charges  TobligeOient,  il 
trouyoit  chaque  jour  assez  de 
temps  pour  entendre  les  confes^ 
sions  et  yisiter  les  malades.  II 
animoit,  par  son  exemple,  les 
autres  chanoines  de  son  église,  à 
remplir  les  mêmes  fonctions;  et 
tous  à  i'enyi,  exerçant  ayec  zèle 
le  saint  nainistère,  riyalisoient 
le  respectable  doyen,  sans  pou- 
Toir  néanmoins  l'éclipser.  Tant  de 
yertus  lui  attirèrent  des  persécu- 
tions. Il  fut  emprisonné  en  1793^ 
comme  non  *  assermenté ,  ayeo 
bi^piQoup  d'autres. prêires  restés 
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également  fidèles  à  l'Eglise  catho* 
liqqe;  et,  dans  sa  captiyité,  non 
seulement  il  les  consoloit,  mais 
encore,  malgré  la  yigilance  de 
ses  gardes,  il  trouyoit  le  moyen 
d'exercer  son  ministère  à  l'égard , 
non  seulement  des  autres  prison- 
niers ,  mais  encore  des  personnes 
du  dehors.  Dans  le  courant  dé 
1795,  il  recouyra  sa  liberté,  et 
reyint  dans  sa  famille,  en  une 
paroisse  où  se  trouyoit  un  intrus 
qui  lui  suscita  de  yîolentes  tracas- 
series. Les  menaces  qui  lui  furent 
faites,  les  désagrémens  qu'il  es- 
suyoit  à  chaque  instant,  et,  plus 
que  tout  cela ,  le  chagrin  que  lui 
causoit  l'ayilissement  de  la  reli- 
gion, comme  encore  les  germes 
mortels  qu'il  ayoit  rapportés  de  sa 
captiyité ,  lui  occasionnèrent  une 
maladie  des  plus  cruelles.  Il  en 
endura  les  yiyes  souffrances  ayec 
toute  la  patience,  tout  le  courage 
d'un  confesseur  de  la  Foi  car 
tholîque  j>our  laquelle  il  désîroit 
mourir.  Son  yœu  fut  exaucé.  Il 
quitta  la  terre  comme  un  saint  que 
le  Ciel  réclame.  Tout  ce  que  nous 
yenons  de  dire  est  extrait  d'une 
lettre  imprimée  de  M.  Font,  curé , 
constamment  et  inyariablement 
catholique,  adressée  de  Pamiers» 
le  1*'  mai  1804 ,  à  l'éyêque  cana* 
titutùmnei  nouyeHement  placé 
sur  le  siège  de  Toulouse ,  enyertu 
du  concordat  de  1801.  Si  l'on  nous 
demandoit  de  justifier  l'inscrip- 
tion du  nom  de  Brassac  parmi 
ceux  de  nos  Illartyra,  oo«s  ren- 
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Terrionà  &ut  pages  58  et  5$  dé 
notre  Discotis  préliminaire. 

BRAYÂRD  (jY...)>  prêtre  de  la 
congrégation  de  Saint-^Sulpice^ 
né  dans  PÂuTergne  9  en  1714»  ^t- 
Tun  des  directeurs  du  séminaire 
de  ^aint- Charles  9  à  Avignon  $ 
aroit  fui  de  cette  Tille,  lors  des 
troubles  qui  y  eurent  lieu  9  en 
1791  {V,  Atighon);  et  il  s'éloit 
réibgié  près  du  curé  de  la  paroisse 
de  Nares,  dans  le  diocèse  d*Usez, 
non  loin  de  la  petite  Tille  appelée 
Les  Vans.  Comme  cette  contrée , 
dont  les  habitans  étoient  en  géné- 
ral de  bons  et  pieux  catholiques , 
offroit  plus  de  tranquillité  que 
beaucoup  d^autres  aux  prêtres 
persécutés  alors  pour  leur  refus 
du  serment  schismatique ,  i)  en 
Tint  plusieurs  9  tant  d'Uzez  et  de 
Nismes  que  d^ATÎgnon,  chercher 
un  refuge  dans  le  canton  de  NaTes. 
Là  9  paisibles  et  résignés ,  ils  rem- 
plissoient  aTec  édification  les  de-^ 
toirs  dé  leur  état  •  et  s'attiroient  les 
bénédictions  comme  la  Ténération 
des  habitans  9  lorsque  9  dans  l'été 
de  179a,  quelques  royalistes  ar- 
Sens  formèrent  9  en  faTeur  de  la 
Inonarchîe,  cette  tentatÎTe  que 
l'histoire  de  la  réTolution  nomme 
«  le  complot  du  Ciimp  de  Jatèsn . 
Ce  fut  un  prétexte  suffisant  aux 
impies  de  se  déchaîner  contre  les 
prêtres  non-assermentés ,  en  le$ 
supposant  impliqués  dans  ce  corn- 
piot  (F.  PRAD05].  Informés  qu'il 
y  en  aToit  plusieurs  réfugiés  dans 
h  paroisse  de  Nares,  ils  y  cou-« 
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furent  pour  s'emparer  dé  leurs 
personnes  :  à  l'heure  où  ils  arri- 
tèrent,  le  luncH  9  juillet,  ces  prd* 
très  étoient  occupés ,  dans  l'église, 
à  célébrer  les  saints  mystères.  Ne 
lés  trouTant  pas  dans  les  maisons 
qu'on  leur  aTOtt  indiquées  ;  et,  ap- 
prenant où  ils  étoient,  ils  Tiennent 
assiéger  l'église  et  lé  presbytère. 
Le  curé  du  lieu ,  1^  ieillard  de  80  ans, 
est  d'abord  arrêté;  mais  un  des 
officiers  de  la  troupe  parTÎent  à  le 
faire  éTader.  Tous  les  autres,  au 
nombre  de  huit,  tombent  bientôt 
entre  les  mains  des  furieux.  Pen- 
dant six  jours,  ils  restent  enfermés 
dans  la  maison  -  commune  -  de 
NaTes.  Le  proclireur  -  générât*' 
syndic  du  département  de  VAr^ 
dèche  y  surTîent  pour  informer 
contre  eux.  Ne  trouTant  aucune 
charge,  il  repart,  mais  en  disant  : 
«  Il  faut  des  Tictimes  ;  le  peuple  est 
juste,  même  dans  ses  fureurs»  ; 
et  leè  prêtres  captifs  sont  conduits 
aux  Yans.  Dans  la  Voûte ,  on  les 
accable  de  mauyais  tràitemens  et 
d'injures.  Ils  sont  déposés  dans  la 
prison  de  cette  Tille ,  où  ils  restent 
dépourTus  des  choses  les  plus  né- 
cessaires &  leur  subsistance.  Le  jour 
de  leur  sacrifice  est  prochain: 
c'étoit  le  tameux  14  juillet  que  les 
assassins  aToient  choisi,  comme 
étant  l'anhiTersaire  de  la  première 
des  grandes  crises  de  la  réTolution. 
Vers  une  heure  de  l'après-midi  de* 
ce  jour,  BraTard,  aperceTant  de  la 
priéon  ces  furieux  qui  aiguisoient 
leurs  sabres  sur  une  fenêtr»^  et 
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crioîent  :  t  La  tête  àt^êaHoHnê  ya 
tomber» 9  arertit  ms  confrères  de 
la  proximité  de  leur  mort.  Ils 
reçoirent  sans  trouble  cette  ter-- 
rible  annonce»  à  laquelle  ils  étoient 
préparés  9  se  confessent  les  uns  aux 
autres  9  et  attendent  avec  courage 
l^ur  dernière  heure.  Bientôt  les 
portes  de  la  prison  sont  forcées  ; 
on  les  traîne  trois  à  trois  à  la 
municipalité.  Brayard  est»  ayec 
Clemenceau  et  Lejeune,  dans  le 
premier  groupe;  on  leur  y  dit 
d*opter  entre  la  prestation  du  ser- 
aient schismatique  et  la  mort. 
Brayard  répond,  au  nom  de  tous  : 
«  que  la  crainte  de  la  mort  ne  leur 
fera  point  trahir  leur  consciende  ; 
qu'ils  seront  toujours  fidèles  à  leur 
Dieu 9  à  leur  religion,  à  leur  roi  et 
à  leur  patrie  ;  que,  par  rapport  à 
ces  deux  derniers  objets,  ils  fe- 
ront, tant  qu'on  youdra,  le  ser- 
ment de  fidélité;  mais  que  jamais 
ils  n'en  prêteront  d'autre  ».  A 
l'instant  les  assassins  fondent  sur 
eux,  et  les  traînent  sur  la.  place 
publique,^  appelée  ta  Grave, 
Brayard  n'ayoit  pas  cessé  de  tenir 
son  bréyiaire  ;  et  il  le  récitoit  en- 
core en  allant  à  la  mort.  Les  impies 
se  donnent  le  barbare  plaisir  de 
le  lui  foire  tomber  des  mains  ;  et 
il  le  ramasse  paisiblement ,  leur 
disant  ayec  douceur  :  «  Laissez- 
moi  m'exhorter  moi  -  même  à 
mourir,  puisque  je  n'ai  personne 
qui  m'y  exhorte  » .  Ayant  d'immo- 
ler ces  prêtres ,  les  scélérats ,  se 
tenant  par  la  mab ,  dansèrent  en 
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rond  autour  d'eux;  ensuite ,  com- 
mençant par  Brayard,  ils  le  frap- 
pèrent à  coups  de  sabres,  éyitant 
en  quelque  sorte  de  le  faire  mou- 
rir de  suite;  et  il  leur  disoit,  avec 
un  céleste  contentement  :  «  Faites- 
moi  bien  souffrir».  Déconcertés 
par  tant  de  patience,  ils  lui  an- 
noncent enfin  qu'ils  yont  lui  porter 
le  coup  de  la  mort,  a  Quand  yous 
youdrez»,  répond-il  ayec  résigna- 
tion. Les  huit  autres  prêtres  furent 
ensuite  tués  de  même  à  coups  de 
sabres  (  V,  Bonijols  ,  Clémehçbav, 
DaoME,  Favbe,  Lejeune,  Monta- 
GiiON,  NADix,  et  Noyy).  Les  dif- 
férentes relations  que  nous  ayons 
eues  sur  leur  mort,  s'accordent 
à  dire  que  tous  montrèrent  une 
fermeté  héroïque,  une  généreuse 
résignation,  et  n^ême  une  sainte 
joie,  dans  le  supplice  qu'on  leur 
fit  subir  ; ,  mais  elles  remarquent 
qde  Brayard  étonna  davantage  les 
assistans,  sous  ces  admirables 
rapports,  et  qu'un  des  assassins, 
qui  étoit  calviniste,  ne  put  s'em- 
pêcher d'avouer  qu'il  avoit  re- 
connu dans  ce  vieillard  quelque 
chose  d'extraordinaire  et  d^  sur- 
naturel.  Il  avoit  environ  79  ans 
quand  il  périt;  et  les  écrivains 
révolutionnaires,  sans  être  em- 
barrassés parles  invrabemblances, 
n'en  prétendirent  pas  moins,  afin 
de  justifier  ces  massacres,  «  que 
Bravard  et  les  huit  autres  prêtres 
étoient  du  nombre  des  conspira-* 
teurs  du  campideJaUê,  et  qu'on 
ne  les  saisit  à  Nave»,  que  parce^ 


qu'on  avoil  trouvé  des  cartouche» 
thèz  eux  9  et  jusque  dans  le  doeber 
dé  cette  paroisse  »  (  Histaire  des 
tJrimesde  ia  Révotutioriy  p.  56 
du  tom.  lY  ).  ^administration  du 
département' de  VJrdèche,  ani- 
mée du  même  esprit  que  ces 
écrivains  9  ne  fut  pas  plus  vé- 
ridique  dans  le  "rapport  qu'elle 
énvoyà^  à  l'Assemblée  Nationale- 
Législative,  sur  cette  affaire.  Ce 
rapport  a^rmoit  calomnieuse- 
ment  que  «  les  prêtres  retirés  à 
Yïavesemployoienttousles  moyens 
}>ossibles  pour  détourner  les  ci- 
toyens de  s'attacber  à  la  constitu- 
tion décrétée  et  sanctionnée  en 
1791  *.  Mais  les  prétextes  politi- 
ques dont  s'étoient  servis  les  enne- 
mis de  Jésus-Cbrist,  pour  mettre 
è  mort  les  chrétiens ,  dans  les  pre- 
miers siècles  de  TEglise,  n'em- 
pêchèrent famais  qu'elle  ne  plaçât 
les  iloms  de  ces  confesseurs  de  la 
Foi  parmi  ceux  des  Martyrs.  {V. 

BiSTIBB,  et  BOVIJOL.) 

BREHEREG  (  Pie&bjb  -  F&av- 
çois),  curé  dans  le  diocèse  d'An- 
gers, s'étoit  retiré  en  Angleterre, 
lorsque  la  loi  de  déportation  l'eut 
banni  de  France,  comme  prêtre 
insermenté.  Il  soupipoit  après  le 
moment'  où  il  pourroit  revenir, 
)[>our  les  besoins  de  l'Eglise,  et  fut 
des  premiers  à  s'offrir  au  généreux 
évéque  de  Dol,  pour  l'accompa- 
gner dans  un  semblable  dessein 
{V.  V.  R.  He&cI,  YbvdAb,  et 
Viimcs  ).  Débarqué  avec  lui  et 
*plasteui;s  confrères'  à^QuIberon^ 
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en  jttillet  1  f  95,  il  vit  douloareuse-( 
meçi^  viE^ebouer  les  v«eux  de  son 
feèle  ;  mais  il  trouva  leur  glorieuse 
récompense  dans  le  martyre ,  qa'il 
subit  le  3o  du  même  mois,  avec 
ee  vénérable  prélat.  (  V,  N.  Bov- 
iiAnn,  et  F.  D.  GASTiir.) 

BREISSE  (Glavbe),  cuvé  dan* 
ie  diocèse  de  Mende,  n'avoit  point 
&it  le  serment  de  1791^  et  n'étoit 
pas  sorti  de  France  à  la  (inde  1 79a. 
Il  vivoit  caché  à  Grailouse,  près 
Langogne,  d'où  il  alloit  rendre  des 
services  spirituels  aux  catholiques 
de  la  province.  Il  fut  découvert 
par  les  agens  de  la  persécution  9 
au  commencement  de  1 794;  et  ils 
le  menèrent  dans  les  prisons  de  la 
ville  de  Privas,  où  siégeoit  le  tri- 
bunal criniinel  du  département 
duVArdèehe.  Traduit  devant  lui  9 
le  S7  messidor  an  II  (i5  juillet 
1794),  le  curé  Breisse  fut  con« 
damné ,  oomœe  «  prêtre  réfrac» 
taire  »,  à  la  peine  de  mort;  et  It 
sentence  s'exécuta  le  lendemain* 
BRELUGQUE  (Jbav-Bàptvsti)» 
curé  dans  le  diocèse  de  Besançon» 
n'avoit  pas  fait  le  sermeibt  de  hi 
eangHtutùm  dviie  du  etergé, 
et  ne  s'étoit  point  soumis  à  la  bar* 
bare  loi  de  la  déportation.   De 
Ghangey,  près  de  Gray  et  Gham- 
plitte,  où  0  vivoit  caché  »  il  alloit 
rendre  son  ministère   utile  aux 
catholiques  du  canton*  On  le  dé- 
couvrit, et  on  l'arrêta*  Le  tribu* 
nàl  criminel  du  département  de  la 
HwaU'Sa&ne ,  auquel  il  fut  livré , 
et  qui  8ié|peoit  à  Yesonl,  fe  eonh 
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da,mna9  comme  «  prâtre  réfrac* 
tair«»>  à  la  peine  de  m^it,  le 
16  mai  1795;  et  la  sentenoe  fut 
exécutée  le  lendemain.  (F.  Goa-- 

RIBBBT.  ) 

BRÉMONT  (Autoine)  ,  né  à  La 
Valette,  au  diocèse  de  Tulles^  yers 
1 746 ,  étoit  9  à  répoque  de  la  révo- 
lution 9  curé  de  Sure  j,  d«i8  le  dio^ 
cèse  de  Bourges.  Il  ne  fit  aucun 
des  sermens  anti'^religieux  près* 
crits  en  179 1  et  179A.  Quoiqu'il 
ne  sortît  point  de  France  ensuite  9 
il  obtint  grftce  desaçens  de  la  pei^ 
sécution  en  1793  et  1794  9  ^  foi- 
son d^une  grave  incommodité  qui 
excusoît  sa  permanence  en  la  yiUe 
de  Bourges  où  il  résidott.*  C'étoit 
au  genou  une  loupe  monstrueuse 
qui  Tempêchoilde  marclier  facile- 
ment. A  jant  traversé  avec  ce  don»- 
loureuxsauf-conduitlestempsdela 
persécution  qu*on. regarde  comme 
les  plus  affreux ,  il  secroyait  tout- 
À-foit  en  sûreté  pendant  les  années 
1795, 1 796  et  1 797,  oà  le  gouTerne* 
ment  9  toujours  entre  les  mains  des 
^rans  de  la  même  faction  athèiste  9 
sembloit  adopter  un  système  de  to- 
lérance pour  rendre  plus  croyable 
^'imputation  qu'elle  faisait  de  ses 
propres  forfaits  à  Roberspierre, 
«p^ès  l'aToir  abattu.  Ces  tyrans 
veyiorent  à  leurs  [àoèédés  persé- 
cuteurs au  18  frtieUàor  (4  sep- 
tembre 1797)  :  une  loi' cruelle  de 
déportatioB  à  la  Guiane  fut  rendue 
le  lendemain  (  V,  GciÀirv)  ;  et  les 
agens  des  chef»  de  la  persécution 
Tinrent  arrêter  le  curé  Brtmont 


qui)  dans  Tinter  vaile  9  avoit  exercé 
son  ministère  pastoral  avec  tout  le 
xèle  que  son  infirmité  lui  permets- 
toit  de  déployer.  Ils  le  firent  trans^ 
porter  à  Rochefort^  où  il  fut  em<^ 
barque  sur  là  frégate  ta  Charente^ 
le  1^  mars  1798,  et  ensuite  le  2  5 
ayriU  sur  la  frégate  la  Décade  ^ 
<pii  devoit  le  jeter  sur  les  côtes  de 
Cayenne.  Pendant  cette  doulou- 
reuse traversée  9  qui  dura  près  de 
trois  mois,  la  loupe  du  curé  Bré- 
mont  devint  grosse  comme  sa  tété* 
Un  des  déportés  lui  ayant  demandé 
pourquoi  il  ne  s'étoit  pas  fait  exr 
lirper  cetteexcroissance  en  France, 
où  il  auroit  trouvé  des  opérateurs 
plus  habiles  qu'il  ne  pouvoit  y  en 
avoir  à  Cayenne,  ce  curé  répon- 
dit assez  gaiement  :  «  Je  n'avois 
giirde  de  songer  à  me  faire  délivrer 
de  cette  loupe  ;  elle  m'avoit  «auvé 
la  vie  en  1 795  et  1794  : .  on  eut 
alors  pitié  de  moi  ;  et  comme  en- 
suite j'avois  lieu  de  croire  que  les 
prêtres  seroiënt  encore  persécu- 
tés ,  je  conservai  ma  loupe  comme 
4in  préservatif;  mais  on  e$t  au- 
jourd'hui plus  cruel  envers  nous 
qu'on  ne  l'étoit  à  cette  époque; 
«ar  vous  voyez  que  ma  loupe  ne 
m'a  pas  garanti  de  la  déportation  »  : 
il  eût  pu  dire  de  la  mort  é  Cayenne. 
Il  y  débarquoit  vers  le  milieu  de 
juin  ;  et  on  le  déposa  dans  Tbospice 
de  cette  yille.  La  loupe  lui  fut^- 
tirpée  assez  heureusement;  et 9 
après  qndque^empe  il  parut  guéri. 
Il  obtint  d'être  placé  diez  un  colon 
nommé  Poulain,  père,  qui  avoit 
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son  habitatioivaux  cataractes  de  la  Urres  de  son  magasin  9  une  reTue 

rÎTière  d'Oyapok.  Industrieux  et  séTère  ponr  en  retirer  ceux  qui 

spirituel  9  le  curéBrémont  trouToit  pouvoient  j  rester,  enooie  contre 

d'ailleurs  9  dans  sa  piété  et  sa  rési*  la  religion  ou  les  bonnes  mœurs ,  et 

gnation,  autant  de  moyens  qu'on  de  les  brûler».  Sa  femme,  obéis*^ 

pouToit  en  avoir  pour  supporter  >ant  de  grand  cœur  à  d'aussi  saintes 

les  peines  d'un  aus»i  barbare  exîK  Tolontés,en  lÎTraauxflammespour 

Cependant  les  fléaux  du  climat  le  la  valeur  de  dix  oûUe  franes  ;  et 

minoîent  sourflement  ;  et  le  cha-  François  Bret  mourut  avec  k  paix 

grin,  fruit  d'une  décomposition  d'un  généreu)t  chrétien ,  satisfait 

interûe  plus  que  des  causes  mor-  4e  sacrifier  tout  9  et  jusqu'à  sa  vie» 

raies  auxquelles  la  religion  appor«-  pour  la  cause  de  la  religion* 

toit  un  remède  efficace ,  le  détruis  B AÉT AULT  (  Pibiue  )  5  curé  de 

«oit  chaque  jour  de  plus  en  plus  :  la  Pouère»  dans  le  diocèse  d'Àn»- 

il  mourut  en  novembre  17989  âgé  gers^  et  né  à  Alençon  en>  174^9 

de  Sa  ans.  Les  compagnons  de  sa  ne  fit  aucun  deeeoapableasennene 

déportation  nous  ont  particulière-  àe  la  révolution  9  et  parvint  à  se 

ment  attesté  que  «Brémont,  plein  soustraire  aux  terriblea  persécur 

de  douceur  et  de  bontéf  supporta  tions  de  i^gS  et  >r794«- Dans  les 

•  ses  maux  avec  une  patience  ange-  trois  annéesr  tfati  saivirent^  «royant 

lique;  et  que  toute  sa  conduite  -que  l'E^^îse  avoit  recouvré  un^ieu 

étoit  celle  d'un  saiqt».  {V,  J.  F.  de  véritable  paix»  il  donna  plus 

B0VI6B01S9  et  P.  BairAui/r.)  4'essor  à  son  ministère..  Cétoitan 

•  BK£T  (FxANçois),  libraire  à  pasteur  digne  deapçemlers  siècles 

Lyon  9  et  né  à  Grenoble  en  1 74^9  de  l'Eglise^  et  80n*zèle  comme  ses 

futcondamné, comme /ima<Î9l|^9  .vertus«  notamment «ai^hmté^  ne 

c'est*4-dire  comme  homme  reli-  l'abandoiinèrent^amaîs^  pas  même 

gieax9  par  la  commission  réww^  quand  les  exécuteurs  de  la  cmelle 

iuiionnaire de  I^on  {V.  Ltoh)9  loi  du  19  fraetiéer  an  Y  { 5  sep- 

le  a3  frimaire  an  II  (  i3  décembre  tembre  1797)980  lurent  .emparés 

'  1793)»  On  peut  juger  du  zèle  de  de  sa  peréonne»  à  la- fin  de  cette 

ce  pieux  laie  pour  la  Foi  9  par  la  année  9  pour  le  faire  dépofter  à  la 

lettre  que  la  veille  de  sa  mort,  il  Gviane  (  V.  GvIakb  )•  Il  fijt  con-f 

écrivit  à  sa  femme.  Dans  cette  àmX  à  &ochefort9  où  le  Ad  mars 

lettre  touchante,  où  il  lui  faisoit  17989  on  Fembavqua  sur  la  M- 

ses  derniers  adieux9  ne  se  bornant  gâte  la.  CharmUe;  et  le  aS  avril 

point  à  la  consoler  de  sa  perte  par  il  passa  sur  la  frégate  ta  Décade, 

l'espérance  de  se- retrouver  en-  qui  le  déposa  dans  le  port  de 

semble  dans  le  sein  de  la  Divinité  9  Gayenne  au  milieu  de  juin  suivant, 

fllttiordonnoit  «de  fiiiie^panniles  De  là>  iV6ii  aussitôt  relégué  dans 
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le  désert  de  KoDanam*»  où ,  étant 
bientôt  atteint  d'une  maladie  pu-, 
tride  ^  il  fut  transporté  à  la  cabane 
qu'on  appeloit  hâpitai.  Gomme 
on  sayoit  qu'ilne  lui  restoit  pour 
toute  fortune  que  5  fr.  9  aucun  des 
iofirmiers  ne  faisoit  attention  à 
loi;  et  depuis- trois  fours  il  étoit 
déToré  dkine  iièTre  brûlante  :  la 
yois  lui  manquoit  ;  et  il  feisoit  signe 
de  la  main  à  tous  ceux  qui  pas* 
soient,'  de  Tenir  étancher  sa  soi^ 
On  militaive,  sensible  à  ce  geste 
dont  il.  comprend  la  significationy 
▼a  partout  cbeidier  de  Teau  ;  et  il 
i^en  treuTeque  de  très^malpropre 
chez  lé  gardei-magorià  9  dans  un 
grand  bassin  où  l'on  avoit  laré  de  la 
yaisselle.  €e:bas8În  est  apporté  au 
moribondquilesaiéitàdeiizmàinSf 
boit  deux  ou  trois  gorgée^,  et  s'è- 
cvie  :  <Ab  i  mon  Dieu,  que  cela 
me  soulagttl'^neus'me  feites  re^ 
¥i?re  » .'  UvepfBiid  le Tase,  aspin^ 
ayidement'éé  *<pii  j  reste;  et,  se 
seatant  étouter  par  cette  eau  : 
c  An  moins,  dit-il,  fai  encore 
yéoD,*.  jn^is««.  Àk  I  mon  Dieu  »• 
Il  retomibe  dan»-  400  hamac ,  et 
expire,  à  Ttge  de  56  ans,  le  4dû» 
yembre  1 798.  (  V*  A.  BaiiioiiT,  et 
F.  J.  BaotY.) 

BBETEUIL  ( AxuE-FiAMçois- 
'ViOToa  Le  ToxirxLiBa  dx)  ,  é?  èque 
de  Montauban  depuis  1763,  après 
aToir  été  sucçessirement  yicaire- 
généraldeSoissonsetdeNarbonne, 
étoit  né  A  Paris,  en  1726.  Suirant 
ce  qu'il  a  confessé  lui-même  pu- 
bliquemept  dansiSOft  4axmen  jours^ 
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laconduite  de  ce  pasteur  du  premier 
ordre  n'auroit  pas  été  absolu- 
ment irréprochable;  mais  c'est  la 
Foi  que   Dieu    considère    dans 
ceux  qui  meurent  pour  elle.  Les 
aumônes  prodigieuses  que  réyê* 
que  de  Montauban  aroit  faites, 
pendant  tout  le  cours  de  son  épis- 
copat,  pouYoient  elles  seules  lui 
ayoir  mérité  la  grftce  de  la  conduite 
héroîqueoâent  éyàngélique  par  la« 
<pielle  il  se  distingua  dans  la  réro- 
lution.  Il fiitd'abordle  seul  député 
ecclésiastique  des  pays  etjugeriêê 
de  BiTierres-Verdun,  Gaure,  Léo- 
nac  et  Marestaing,  en  bas  Arma- 
gnac, aux  Etats^Générauxde  178g  ; 
et  lorsque  ces  Etats»  après  s'être 
transformés  en  Assemblée  Natio^ 
nale,  portèrent  de  si  grayes  at- 
teintes à  la  religion ,  CfB  prélat,  s'af« 
iermissant  de  plus  en  plus  dans 
l'amour  de  sesdeyoirs ,  mérita  l'a- 
nîmadyersipn  des  impies  réforma- 
teurs. Le  serment  de  la  amaitltc- 
iian  civile  du  dergé  fut  refusé 
par  lui  ayec  beaucoup  de  fermeté 
dans  la  mémoiable  séance  du  4 
janyier  1791.  il  signa' aussi  la  cé- 
lèbre EoBpoiiiiùndeê  fnineipeâf 
ête»  ;  et  son  lèle  pour  la  cause  de 
l'Eglise  alla  toujours  en  s^augmen- 
tant.  Quand  l'Assemblée  Gonstî- 
tuante  lut  dissoute,  le  prélat  se 
retira  en  Normandie  ;  et,  déjà  figé 
de  66  ans  lorsque  fut  rendu  le  dé- 
cret 4I9  déportation,  il  ne  sortit 
pas  de  France,  espérant  se  sous- 
traire par  une  retraite  séyère  à  la 
peine  de  réclusion  que  cette  loi 
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poitoit  contre  les  sexagénaires  dis-' 
pensés  de  s'exiler.  Les  temps  de* 
venant  de  plus  «n  plus  fûcheux  » 
en  1793  et  1794^  ^  prélat  ne  pou- 
▼oit  plus  espérer  de  trouTer  un 
asile  que  ches  des  personnes  obs* 
cures  et  de  la  plus  courageuse 
charité.  Cet  asile  lui  fut  offert  par 
deux  pieuses  dames  de  Rouen  9 
Edon  Duteurtre  et  Rose  Solo ,  qui 
Tivoieilt  ensemble  9  et  i  la  bonne 
ceuTre  desquelles  s'associa  un  simr 
pie  garde -forêts  9  nommé  Rémi 
^errieux.  Mais  la  persécution  fut 
si  actiTe  f  que  ses  agens  parvinrent 
à  découvrir  le  refuge  de  TéTêque 
de  Montauban.  On  l'arrêta  avec  les 
trois  autres  personnes  9  le  4  juillet 
>7949  ^^  îl  fut  d'abord  |eté  a?ec 
cÛes^  ce  'jour4à  même»  dans  k 
maison  des  Frères  du  Eeoteê 
ciiTièunne»  de  Saint«Yon ,  trans- 
formée en  prison.  L'accusateur 
public  du  tribunal  crimineldu  dé- 
partement de  hiSmneJnférieiÊsre 
siégeant  à  Rouen  »  s'applaudissant 
d'avoir  à  provoquer  la  condam- 
nation de  ces  quatre  honorriiles 
victimes  9  se  bâta  de  les  faire  ame- 
ner dans  la  prison  de  ce  tribu- 
nal 9  qutétoit  cdlede  l'ancien  par- 
lement. Le  mandat  qu'il  donna  en 
celte  occasion,  et  qui  fîit  transcrit 
en  entier  sur  le  registre  d'écrou, 
dont  nous  avons  un  extrait  léga- 
lisé, est  ainsi  conçu  :  «  Olivier 
Leeierc,  accusateur  public  près  le 
tribunal  de  Rouen,  mande  et  or- 
donne à  tons  exécuteurs  de  man- 
demens  de  justice,  de  conduire  à 
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la  maison  du  tribunal  criminel  de 
Rouen,  François  Tonnelier,  ci- 
devant  évoque  de  Montauban ,  les 
nommées  Edon  Duteurtre,  Rose 
Solo ,  commensale  de  la  dame  Du- 
teurtre, et  Rémi  Hervieux,  ganie 
de  forêts  nationales,  prévenus, 
savoir  :  le  ci -devant  évêque  de 
Montauban ,  d'être  resté  sur  le  ter- 
ritoire de  la  République  contre  la 
disposi^n  des  lois;  (d'être  prêtre 
réiractaire  )  ;  et  la  dame  Duteurtre, 
Rose  Solo  et  RenKi  Hervieux , 
d'avoir  cacbé  et  recelé  le  ci-devant 
évêque.  Fait  à  Rouen ,  le  96  mes- 
sidor an  II  (a5  fuillet  1794)  : 
Signé  Leclerc».  Les  quatre  cap- 
tifs de  J.-G.  furent  amenés;- et 
écroués  le  lendemain  ,  à  la  maison 
d'arrêt  du  tribunal,  par  un  huis- 
sier nomofté  Gommé.  Dans  Je  car- 
chot  où  l'on  jeta  l'évêque ,  se  trou«- 
voit  un  vénérable  prêtre  auquel, 
prévoyant  sa  mort  prochaine  v  U 
demanda  les  saeremens  de  l'Eglise^ 
et  celui-ci  les  lui  administra.  Le 
prélat  en  acquit  une  nouvelle  force 
pour  supporter  les  horreurs  de  sa 
situation.  Là ,  étoient  encore  en- 
tassées avec  lui  beaucoup  d'autres 
victimes  :  domme  elles,  W  n'a  voit 
pour  se  coucher  que  dé  la  patUe 
pourrie,  et  pour  toute  nourriture 
que  du  pain  noir  et  de  l'eau.  L'évé- 
nement du  neuf^tkermiéor  (  27 
juillet)  étant  bientôt  survenu,  et 
la  faction  triomphatrice  ayant ,  par 
son  air  de  modération ,  occasionné 
la  suspension  des  hécatompho- 
nies,  l'accusateur  public  n'eut  pas 
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mort  laissa  ses  compagnons  d'in- 
fortune et  le  geôlier  même  péné- 
trés de  respect  et  d'admiration.  Nul 
doute  9  d'après  le  témoignage  de 
saint  C jprien  ^  que  ce  prélat  ne 
dot?e  être  mis  au  rang  de  nos  Uar* 
tyrs  9  à  coté  des  six  autres  £yêques 
de  TËglise  gallicane  qui  »  pendant 
la.  même  persécution ,  furent  im- 
molés pour  la  cause  de  la  Foi  (  V* 
CastsiiiAiie,  Dvlau^  HEftCJ&yRo* 

i;BEF0UCAUU»-BÀY£KS5  EoGREFOV- 

jcaiî!.!!,  et  $AiiiauGopET).  JLes  cha*- 
rîtableft  Dutetirtre  et  SqIo»  avec 
Hervieux,  fifrentmises  en  liberté» 
^ar  i|n  jugement  du  a5  veodér 
miaire-aa  III  (|6  aotobre  1794)- 
BRETON  (P»uiE-Nic<u.As), 
pfêtfe ,  religieux  de  Tordre  des  €a- 
«pucinsji  en  leur  maison  deHuuen, 
«t  né  dans  ee^tt^  vUle  en.  i^SQ, 
jooDtînua  d'habiter  la  Normanëia, 
après  la  suppression  des  ordres  m<»- 
nastiques.  Bon  prêtre,  exeelleat 
religieux,  s^ivant  que  nous  TaV 
testent  quelques  uns  de  ses  coor 
frères 9  et,  entre  autres»  le  pèse 
.Chalembert,  desservant  actuel  de 
la  cure  de  Yaucresson ,  prés  Ver^ 
sailles»  il  n^adfaéra  en  auenne 
manière  au  schisme  constitution^ 
iiel,  et  crut  que  »  n'ayant  point  été 
fonctionnaire  pidsliCf  il  pourroit, 
sans  même  prêter  le  serinent  de 
UberH^égaiUi  prescrit  en  aoûX 
1792  9  se  dispenser  avec  sûreté  de 
sortir  de  France.  Sa  bonf^e  foi  l'in- 
duisit en  erreur.  Il  fut  arrêté  en 
1793)  pour  cela  seul  qu'il  étoit 
prêtre ,  attaché  é  son  étai  et  à  la 
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Foi  catholique.  I^s  antoritcs  qui 
régissoient  le  départeoient  de  la 
Seine^Inférieure^  condamnèrent 
Je  P,  Breton  à  être  déporté  à  la 
Guiane.  On  l'envoya,  pour  cet  ef- 
fet» avec  beaucoup  d'autres  9  à  Ro- 
chefort,.  pour  y  être  embarqué.  Il 
Je  fut  sur  le  navire  ie$  Deux  J^- 
soùiù  {V*  Rochbfoht);  et, apréis 
bien  des  souffrances  inouïes,  il 
expira  le  27  août  1 794  »  é  r%e  de 
58  ans.  Ses  confrères  l'inhumè- 
rent dans  rUe  Madame  (  V.  P. 

BlAHDEL  et...  J.   F.  BlBVli.) 

BREUIL  (J9À9-fFxANçois  de  hk 
UoEBUB  Bv)»  prêtre  et  chaooinie 
jje  la  coUégiale  de  Saint- Yrieii:  de 
la  Per^^ ,  dans  le*  diocèse  de  lÀr- 
Dioges,  né  dans  la  ville  même  de 
Saint-Yriei^,  très-prodie  pasent 
jAe  l'eac-^Clunbte  du  même  noip 
{F.  BuE»s)  >  et  neveu  du  doyen  du 
même  chapitre  (F.  Puteboon), 
repoussa  comme  une  énorme  at- 
teinte À  la  dQCtrino  et  à  l'onité  de 
l'ËgHie  4iaiholique  9  !&  eQnkiUnh- 
tianciviiéduciergé-  Mais,  étant 
.d'une  santé  fbit>le  et  qoême  spuf- 
£rante ,  il  ne  put  se  décider  à  sor- 
tir de  Franee^  lors  de  la  loi  4*eB- 
pulsio|  rendue  le  !»Ç  août  1 79a,  et 
crut  sq  procurer  le  droit  d*y  rest^ 
an  prêtant  le  sermfflt  de  iié^té- 
'égatiUy^TtSGtità'Cfitte époque  par 
des  législateurs  qui  avoient  déjà 
donné  tant  de  preuvee  tl'une  im- 
piété sanguinaire.  Le  chanoine 
Pu  Breuil  «e  tarda  pas  à  s'en  re- 
pentir ;  il  rétracta  bientôt  ce  ser- 
Boient  avec  une  notoriété  qui  irrita 
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le!»  agens  des  principaux  perscca-  là  môme  à  la  peine  de  mort  comme 

teurs  dans-  le  département  de  la  «r  prêtre  réfractaîre  » .  La  sentence 

Haute- Fienne  où  se  trouyoit  s'exécitrta  le  lendemain.  (F.  J.  B. 

Saint- Yrieix  9  lieu  de  son  domi-  Abeilloh.  ) 

cîle.  Quoiqu'il  fftt  valétudinaire,  BREUYART  (IV...),   prêtre, 

ils  le  firent  arrêter,  et  se  conten-  vicaire  de  la  paroisse  de  Saint-Jac- 

térent  d*abord,  à  raison  de  son  ques,  en  layîlle  de  Yalenciennes, 

état  d'infirmité,  de  le  mettre  sim-  né  à  Arras,  en  1760,  avoitla  Foi 

plement  en  réclusion  à  Limoges,  trop  piire  et  trop  rive  pour  fkire 

Mais  bientôt  ils  voulurent  se  dé-  le  serment  exigé  par  les  novateurs 

barrasser  de  lui;  et  ils  renvoyèrent  de  1791.  En  bntte  dès  lors  &  la 

à  Rocbefort  pour  y  être  compris  pefsécution,il  se  vit  obligé  de  sor"- 

dans  la  déportation  maritime  des  tir  de  France,  lors  de  la  loi  de  dé« 

prêtres  non -assermentés  (  f^.  Ro^  portatîon  rendue  le  36  août  1792. 

ghefobt).  Du  Breuil  fut  embarqué  Son  zèle  le  ramena  à  Yaleneiennes^ 

sur  le  navire  les  De/ux  jiêMeiés;  quand  les  Autrichiens  eurent  soiia- 

61  les  tortures  qu'il  y  éprouva  sur-  trait  jcette  vHle  aux  fureurs  im«- 

passèrent  en  lui  les  forces  de  la  pies  de  la  Convention  lé  1*^  août 

nature.  Il  succomba  le  3i  juillet  1793  (K.  YAumaBSiriss  );  Lorsi- 

1794^  à  l*âge  de  41  ans.  La  notice  qu'ils  funent  forcés  àè  l'évacuer  le 

annexée  à  la  reto^ton  de  M^  Gré^  t**  septembre   17949  ^  vicaire 

goire  de  la  Biche,  porte  que  cet  ■Breuvart,tropconfiantdan8lelàti^ 

ecclésiastique  mourut  «  dans  les  gdge  hypocrite  de  modération  et 

sentimens  d'une  parfaite  résigna-  d'humanité  dont   retentissoit  la 

tion  chrétienne».   Ses  confrères  Convention,  rï'évita  point  asse^ 

l'enterrèrent'  dans    l*!lè    é^Jix,  4es  perquisitions  des  proconsuls, 

(F.  P.  N.  Bkètoh,  et  P.  B&u.)  ^s  le  firent  arrêter,  et  le  livrèrent 

*  FREUIL   (  Je AK  )  ,  prêtre   du  à  une  commission  mitiiaire.  Elle 

diocèse  de Clermont  en  Auvergne,  étoit  chargée  de  condamner  les 

et  vicaire  d'Alègre,  près  le  Puy,  prêtres  et  les  Religieuses,  sous  le 

y  étoit  resté ,  sans  sortir  de  Ffance ,  prétexte  de  leur  simple  passage  à 

malgré  la  loi  de  déportation ,  quoi-  Mons.  Breuvart,  traduit  devant 

qu'elle  l'y  obligeât  comme  prêti^  les  juges  avec  cinq  autres  ministres 

'insermenté.  Il  fut  bientôt  saisi  par  du  Seigneur  (  F,  Legéap,  Haunb- 

les  agens  de  la  persécution,  et  QvÀVT,Baisso5, P&BvxetRicKEt), 

traduit  le  1*'  nivôse  an  II  (31  dé-  lé  6  brumaire  an  III  (37  octobre 

cembre  1795  ) ,  devant  le  tribunal  1794)  9  *roîs  mois  et  deux  jours 

criminel   du  (lépartement  de  la  après  là  chute  de  Roberspierre> 

Havte-Lûire,  siégeant  aii  Puy.  vît,  comme  eut,  que  son  sort 

Les  juges  te  condamnèrent  ce  jour-  aHoit  dépendre  de  Tateu  de  se 
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9ortie  de  France.  IPn^en  rendit  pas 
motos  témoignage  à  la  vérité  ;  et 
aussitôt  il  fut  condamné  avec  le^ 
autres  .à  la  peine  de  mort  9  comme 
«  émigré-rentré  »  (  V.  Aughih).  Le 
lendemain  y  il  marcka  au  supplice 
de  même  que  ces  cinq  confrères  9 
en  bénissant.  Dieu  de  ce  qu'il  l'a- 
yoit  trouvé  digne  de  mourir  pour 
ta  sainte  loi.  {F,  H.  Bovala»  et 
Beisson.) 

BBIANÇON  (iV...}9estrundes 
prêtres  que  le  conventionnel  Car* 
rier,  proconspl  à  Nantes  9  fit  périr 
dans  sa  première  naj^ade,  au  com- 
mencement de  novembre  1795»  ou 
dans  la  seconde  9  le  9  décembre 
{F.  NAifTBs].  Tou»)  ou  presque 
tous  9  étoient  des  vieillards  qui  ne 
se  trouvoient  condamnés  qu'A  la 
réclusion  ,par  la  loi  du  a6  août 
1 793  9  c^  qu'on  avoit  l'air  de  .vou- 
loir déporter  sur  les  côtes  d'Afri- 
que. Beaucoup  étoient  venus  des 
départemens  voisins  de  Nantes  9  et 
surtout  de  ceux  de  la  Vendée.  I^ous 
n'avons  pu  découvrir  le  nom  de 
tous»  À  raison  de  la  précipitation 
de  ces  exécutions»  et  du  soin  que 
les  proconsuls  ont  eu  de  détruire 
la  trace  écrite  de  cesforfaits.  Brian- 
çon»  Gamier»  Lacombe»  Leroj» 
et  quelques  autres  dpnt  nous  par- 
lerons» ne  nous  sont  connus  que 
par  les  déclarations  des  témoins 
qui  ont  déposé  contre  Carrier  dans 
son  procès»  en  décembre  i794« 
Nous  y  voyons  que  Briançon  et 
Lacombe»  après  avoir  été  submer- 
gés» purent^  malgré  leur  grand 
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ftge^  aborder  une  frégate  dont 
le  capitaine»  nommé  Laflorie,  les 
recueillit  ;  que  ce  généreux  capi- 
taine les  fit  cacber  pourries  sous- 
traire k,  la  rage  des  exécuteurs  ; 
que  le  comité  révaiutionruiiref 
l'ayant  su  »  manda  ce  capitaine  de- 
vant lui»  et  qu'il  le  menaça  de  la 
prison»  s'il  «e  livroit  ces  véné- 
rables prêtres.  C'étoit  le  menacer 
dé  la  mort,  puisque  tous  ceux  qui 
étoient  emprisonnés  alloient  suc- 
cessivement et  sans  exception  au 
supplice.  Briançon  et  Lacombe  lui 
furent  donc  enlevés  ;  et»  de  l'aveu 
même  de  deux  des  complices  de 
Carrier»  ils  furent  précipités  de 
nouveau  dans  la  Loire  où  ils  pé- 
rirent» comme  ces  deux  jeunes 
frères»  Ulpien  et  Acdesius»  que 
TEglise  bonore  comme  Martyrs, 
le  5  et  le  8  avril.  (F.  Bebtxt, 
Beuriubr»  de  Durtal»  et  Chabboh- 
viBi»  d'Aviré.  ) 

BBIANT  (iV...  )»  prêtre  octo- 
génaire du  diocèse  d'Angers»  ne 
pouvoit  être  condamné  pour  n'être 
pas  sorti  de  France»  d'après  la 
barbare  loi  du  26  août  1792. 
Cette  loi  même  l'en  avoit  dis- 
pensé» à  raison, de  son  âge;  mais 
lif  présence  d'un  prêtre  dont  la  vie 
avoit  été  passée  dans  la  pratique 
des  vertus  sacerdotales»  et  dont 
les  cbeveux  blanchis  honoroient 
infiniment  la  religion  »  étoit  insup- 
portable aux  féroces  athées  de  1 795 
«^  *794  (^-  Vendée»  et  BiCHEE). 
Livré  à  la  commission  tnUUaire 
d'Angers»  le  vieillard  Briant  fut 
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envoyé  à  la  mort 5  le  a  Janvier 
1 794*  ^^  marchant  au  duppKee ,  il 
recouvra  la  vigueur  de  sa  jeuneêse, 
parce  qu'il  pensoît  qu'il  alloit  scél^ 
1er  sa  Foi  de  son  sang;  et  H  mou^ 
rut  avec  un  courage  extraordinaire, 
c{ue  n'aroit  point  surpassé  celui 
des  Martyrs  de  l'Eglise  naissante. 
Son  nom  ne  se  trouve  point  sur 
les  listes  générales  imprimées  des 
\ictîities  de  la  révolution.  Nou^ 
croyons  en  avoir  donné  la  raison 
à  Tarticle  de  Bacheu;  mais  nous 
11b  l'avons  pas  inscrit  dans  nos 
diptyques,  içans  y  être  autorisé  par 
les  plus  respectables  témoignages. 
(F.  R.  BoTJBJiiGE,  et  N.  C.  Ches- 

WEAU.) 

BRICHE  (Clément),  prêtre  du 
diocèse  de  Rouen,  étoit  resté  à 
Dieppe,  sans  obéir  à  la  loi  de 
déportation ,  quoiqu'il  fût  prêtre 
insermenté.  On  l'y  arrêta,  vers  la 
fm  de  1795;  et  on  le  traîna  dans 
les  prisons  de  la  ville  de  Rouen , 
(iù  siégeoit  le  tribunal  criminel  du 
département  de  la  Seine  -  Infé^ 
rietire.  Ce  tribunal  prononça 
contre  lui  la  peine  de  mort,  en 
le  qualifiant  de  «  prêtre  réfrac- 
tai re  » .  Cette  sentence ,  en  date  du 
2  floréal  an  II  (  21  avriri794), 
fut  exécutée  le  lendemain. 

BRÏCOGNE  (  Lotis  -  Joseph- 
Si.MS0N  ) ,  prêtre  du  diocèse  de 
Paris,  qui  demeuroît,  en  1793,  à 
Marly,  où  il  avoit  été  curé ,  même 
depuis  la  constitution  civile  du 
clergé ,  montra ,  dans  l'exercice 
de  son  ministère ,  un  amour  de  la 
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religion  qui  ne  pouvoit  que  lui 
méfier,  aux  yeux  de  Dieu,  la 
grâce  du  repentir  et  de  la  récon- 
ciliation. Sa  faute  devott  finir  par 
être  entièrement  lavée  dans  son 
sang ,  suivant  la  pensée  de  saint 
Jérôme ,  par  rapport  à  Pamphilé 
{V,  Discours  prélim.,  pag.  4»). 
Arrêté  par  les  ennemis  de  la  Foi , 
il  fut  amené  à  Paris,  et  traduit,  lé 
25  messidor  an  II  (  1 5  juillet  1 794), 
devant  le  tribunal  révoUition-- 
naire^  avec  sept  autres  prêtreà 
(  F.  BsNAtTT ,  B01SMAI6RE ,  Gban-^ 
GEAir,  Lambert,  Rossignac,  La-^ 
cRozE,  Suzanite).  Oi»  le  condamna^ 
con^me  eux,  à  la  peine  de  mort, 
pour  avoir,  disoit  -  on,  «voulu 
exciter  la  guerre  civile ,  par  le 
fanatisme  »  ^  c'est-à-dire  par  la 
prédication  et  la- pratique  de  la 
religion.  Il  fut  exécuté  le  même 
jour,  avec  eux,  à  l'fige  de  62  a)is. 
BRIDE  AU  (  Marie  -  Anvoi-'. 
i^tte)  ,  l'une  des  seize  religieuses 
Carmélites  de  Compiégne ,  immo- 
lées ensemble  à  Paris,  le  17  juillet 
1794,  avoit  vu  le  jour  à  Befort^ 
le  6  décembre   1762.  Bile  étoit 
entrée  dans  l'ordre  des  Carmélites, 
comme  postulante ,  à  Compîégne  i 
le  4  roai  ï  77^9  7  avoit  pris  Thabit 
de  l'ordre,  le  1"  septembre  sui- 
vant, et  fait  profession  le  5  sep- 
tembre 1771.  Tant  ce  que  noué 
avons  dit  de  la  ferveur  de  ces  rclï* 
gieuses,  et  de  leur  édifiante  con- 
duite,  pendant  la  révolution,  dans 
les  prisons  et  sur  l'échalhud  (  f^, 
Brard  )  f  est  commun  à  Mariei^ 
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Aûtoinetl»Brltfeauy#Onaue  dans  le  oomparoître  deyant  la  féroce  coin« 

doître  90US  le  nom  de  sosur  Sain^  mission  révoitUiomuiir&  de  cette 

Lauù.  £lle  étoit  sous-prieure  ^  yille  {V.  Lyok);  et  il  y  fut  eon* 

cette  époque 9  et  secondoit  adtni*  damné  à  la  mort,  comme  «con- 

rfJ>lement    la  digne  prieure  de  tre-révolutionnaire ,  et  pour  avoir 

cette  communauté  {F.  Lidoikb).  dit  que,  si  on  empêchoit  son  curé 

Ce  fut  elle  qui  fournit  le  moyen  d'exercer^  il  feroit  sonner  le  toc« 

de   procurer  à  toute3   ces  reli-  sin». 

gieuses  la  légère  réfection  d*une  S*il  ayoit  réellement  fait  cette 
tasse  de  chocolat ,  lorsqu'étant  menace ,  nous  nous  serions  abste« 
descendues  dans  la  prison,  après  nus  de  le  compter  parmi  nos  Mar-* 
leur  sentence,  et  se  trouvant  en-  tyrs,  parce  qu'elle  lui  auroit 
core  à  jeun,  leurs  deux  courageuses  do^né  quelque  fâcheuse  ressem^ 
supérieures  craignoient  qu'elles  blance  avec  ces  chrétiens  vîolena 
n'éprouvassent  quelque  défaii-  que  -le  concile  d'Ëlvire  ne  youloit 
lance  d'inanition ,  que  les  méchans  pas  qu'on  reconnût  pour  Martyrs, 
aurqient  pu  regarder  comme  un  Si  quis  idoia  fregerit,  et  ibir- 
affoiblissement  de  Foi,  en  voyant  de^tn  fuerit  ocdstut;  qucUenùê 
arriver  l'heure  du  supplice.  La  inEva/ngeiioscriptuninonest, 
Mère  Saint-Louis,  à  qui  il  res-  neque  invenitur  sub  ApastoUs 
toit  une  pelisse ,  la  donna  pour  nunquam  factum ,  piacuit  in 
faire  les  frais  de  cette  réfection,  numéro  eum  non  recipi  Mar^ 
Elle  étoit  âgée  de  4^  ans  ,  quand  tyrum  (can.  LX)  ;  mais  le  vicairo 
elle  reçut  la  couronne  du  martyre.  Bridet  avoit  seuleinent  dit  en  1 79 1 
BBID£T  (  Fbauçois  )i  jeune  que„  malgré  la  haine  des  impies 
prêtre,  vicaire  dans  une  paroisse  contre  l'exercice  du  culte  catho- 
rurale  du  diocèse  deXyoi\,  s'étoit  lique,  il  n'en  feroit  pas  moins 
retiré  dans  son  pays  natal,  la  ville  convoquer  les  fidèles,  dans  Té- 
de  Beaujeu,  depuis  q^e  la  perse-  glise,  par  le  son  de  la  cloche* 
cution^  proscHvant  toute  appa-  (  V.  Bouteubr  et  Brierey.  ) 
rence  de  culte  religieux,  vouoit  à  BRIS  (Fieras Sousmagnag  de) ^ 
la  mort,  indistinctement,  tous  les  vicaire  -  général ,  archiprêtre- 
prêtres.  Il  avoit  montré  un  zèle  dignitaire,  et  chanoine  d'Arles, 
très^rdent  dana^  la  paroisse  où  il  étoit  né  à  Sousmagnac,  dans  la 
étoit  vicaii-e,  comme  on  le  verra  paroisse  de  Gorre,  au  diocèse  de 
tout  à  l'heure  par  les  motifs  de  Limoges.  Depuis  les  réformes  an  ti- 
son jugement.  Il  fut  donc  arrêté  catholiques  de  l'Assemblée  Cons- 
eil 1794»  et  amené  dans  les  pri-  tituante,  il  étoit  venu,  demeurer 
son^  de  Lyon.  Le  16  germinal  en  Limousin,  au  sein  de  sa  Emilie» 
an  U  (^  aTril  1794  )f  <^Q  ^«  4t  II  y  gemissoit  des  atteintes  portée 


520 


BUI 


à  la  religion  5  consacrant  encore 
ses  Tœux  et  son  ministère  à  la  ser- 
Tîr.  Aucun  des  sermens  exigés  ne 
souilla  sa  conscience.  Il  fat  arrêté 
en  1 793  9  et  jeté  dans  les  prisons 
de  Limoges,  d'où  les  persécuteurs 
l'envoyèrent,  en  féyrier  1794 9  & 
Rochefort ,  pour  être  déporté  an- 
delà  des  mers.  On  Tembarqua  sur 
le  navire  tes  Deux  AêsoeUs;  et  il 
succoDiba  sous  le  poids  des  maux 
de  cette  déportation  (  F*.  Roghb- 
fort).  Il  expira  le  la  août  1794» 
à  Tâge  de  55  ans,  et  fut  enterré 
dansTile  à'Aix.  {V.  J.  F.  BaEvii,, 
et  Bbigeat,  d'Avranches.) 

BRIELLE  (SiBASTiEK  de),  laïc , 
attaché  au  service  de  Fhôpital  de 
ia  Pitié 9  à  Paris,  y  exerçoit,  à 
l'âge  de  54  ans,  les  devoirs  de  son 
emploi,  avec  toute  l'ardeur  de  la 
|eunesse ,  et  toute  la  tendresse  de 
la  charité.  Ses  vertus  étoient  trop 
pures  et  trop  actives  pour  n'être 
pas  animées  par  la  religion',  et. 
pour  ne  pas  faire  ombrage,  par 
cela  même,  aux  ennemis  de  la 
Foi.  Les  pauvres  enfans  qu'on  y 
élevoît  en  très -grand  nombre, 
avoient,  dans  ses  soins,  ses  exem* 
pies  et  ses  discours ,  de  trop  puis- 
santes excitations  à  la  piété ,  pour 
qu'il  n'en  devînt  pas  très-odieux  à 
ceux  qui  vouloient  rendre  in^pie  la 
génération  naissante.  Considéré 
malignement,  par  eux,  comme 
un  fonctionnaire  public  qui  n'avoit 
pas  prêté  le  serment  dé  la  cons- 
titution dviie  du  clergé,  ils 
l'arrêtèrent  comme  tel,  dans  les 
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jours  qui  suivirent  le  fatalio  aotft 
179a.  Il  le  fut  le  1 5  de  ce  mois.  Le 
comité  de  la  section  hideusement 
dite  des  Sans-Cuiottes^  devant 
lequel  on  le  traîna,  ne  put  obtenir 
de  lui  ce  serment;  et  ce  nouveau    ^ 
refus,  manifestation   courageuse 
d'une  Foi  inébranlable,  lui  valut 
d'être    assimilé  aux  confesseurs 
dé  J.-€.  qu'on  enfermoit  dans  le 
séminaire  de  Saint-Firmin.  Ce 
chrétien  généreux  vit  sans  foi- 
blesse. la  mort  qu'il  alloit  parta- 
ger avec  tant  de  héros  du  sacer- 
doce.  Le  martyre  qui  lui  étoit 
réservé  lui  sembla  la  récompense 
de  sa  charité  comme  de  sa  Foi  ; 
et  il  succomba  sous  les  coups  des 
assassins,  le  5  septembre  suivant, 
sans    cess^  de  vouloir  mourir  , 
pour  lu  gloire  de  la  religion^  aux 
œuvres  de  laquelle  il  avoit  con- 
sacré sa  vie.^  (  F.  Septbbibre.)  - 

BRIEN  (  JBiNVB),  pieuse  fille 
du  diocèse  de  Vannes ,  demeurant 
en  la  paroisse  de  Saint-Vincent , 
.vivement  attachéç  à  la  religion 
catholique,  et  douloureusement 
affectée  des  persécutions  faites  à 
ses  ministres ,  retira  chez  elle  un 
d'entre  eux  que  l'on  poursuivoit 
pour  le  mettre  à  mort.  Cette  sainte 
générosité  fut  connue;  la  pieuse 
Brien  fut  arrêtée  et  traduite  devant 
le  tribunal  criminel  du  départe- 
ment du  MoHnhwn,  siégeant  à 
Vannes.  Ce  tribunal,  devant  le- 
quel elle  comparut  le  17  fforéal 
an  II  (6  mai  1794)9 1^  condamna 
aussitôt    à   la   peine   de    mort^ 
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comme  «  receleuse  de  prêtres  ré<- 
fract^ires  »  (T.  J«  Aux).  £l)e  fut 
immolée  le  lendemain. 

BRI£N  (Nobl),  prêtre  du  dio- 
cèse de  Vannes,  vicaire  à  Saint- 
Serent,  près  d'Auray,  n'a  voit 
point  eu  la  foiblesse  de  faire  le 
serment  de  1791;  et,  demeuré 
dans  le  pays,  pour  les  besoins 
spirituels  des  catholiques,  malgré 
l'inique  loi  de  déportation,  il  y 
travailloît  avec  ardeur  au  salut  des 
fimes.  On  l'arrêta  au  commen- 
cement de  1794;  et,  traduit,  le 
17  floréal  an  II  (6  mai  1794)9 
devant  le  tribunal  criminel  du  dé- 
partement du  Marifihan,  sié- 
geant à  Vannes,  il  y  fut,  ce  jour- 
là  même,  condamné  à  la  peine  de 
mort ,  comme  «  prêtre  réfrac- 
taire  ».  Le  lendemain,  il  subit 
cette  impie  et  cruelle  sentence. 
(  F.  l'article  précédent.  ) 

BRIÈRË  (  Jacques  -  Louis  ) , 
prêtre  du  diocèse  de  Chartres, 
vicaire  en  la  paroisse  de  Goltain- 
ylHe,  près  Chartres,  avoit  refusé 
le  serment  schismatique  de  1791  ; 
et  ji  resté  dans  le  pays  après  la  loi 
de  déportation,  pour  y  subvenir 
.aux  besoins  spirituels  des  catho- 
liques, il  y  fut  arrêté  en  1794* 
Le  tribunal  qriminel  du  départe- 
ment d'Eure- et  Loir,  siégeant  à 
Chartres,  .deyant  lequel  il  fut  tra- 
duit >  le  condamna  à  la  peine  de 
mort ,  comme  «  prêtre  réfirac- 
taîre  »,  le  5  fructidor  an  II  (  2  a  août 
1794)9  c'est-à-dife  un  mois  envi- 
ron après  la  chifte  de  Kobers|>ierre. 
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BRIERY  (Claude)  ,  curé  de  la 
paroisse  de  Pavesin,  village  du 
Forez,  près  la  ville  de  Saint- 
Etienne  ,  dans  le  diocèse  de  Lyon, 
étoit  né  dans  la  paroisse  de  Cre- 
meaux,  en  la  même  province,  et 
avoit  été  destitué  de  sa  cure  par 
les  autorités  révolutionnaires ,  en 
1791 ,  pour  d'avoir  pas  voulu 
prêter  lé  serment  hérétique  et 
schismatique  de  cette  époque. 
Néanmoins,  il  n'avoît  pas  cessé 
de  résider  à  Pavesin,  pour  con- 
tinuer à  travailler  au  salut  des 
catholiques  de  sa  paroisse;  et  il 
i^'avoit  pu  être  détourné  de  ce 
soin  paternel  par  la  loi  de  dépor- 
tation du  26  août  1792.  Il  ne  fut 
pas  oublié  lors  des  plus  grandes 
fureurs  de  l'impiété ,  après  le  siège 
de  la  ville  de  Lyon ,  quand  s'éta- 
blit en  cette  ville  la  sangui- 
naire commission  révotution^ 
naire  à  laquelle  il  falloit  tant  de 
victimes  (^.  Lyon).  Les  explora- 
teurs de  ce  tribunal  arrêtèrent  le 
curé  Briery,  le  traînèrent  à  Lyon. 
Il  fut  traduit  devant  les  juges,  à 
l'âge  de  69  ans,  le  27  pluviôse 
an  II  (i5  février  i794)»  On  lui 
demanda  le  serment  de  Uberté^ 
égalité,  et  la  tradition  de  ses 
lettres  de  prêtrise.  Briery  refusa 
l'un  et  l'autre  avec  la  fermeté  d^un 
intrépide  confesseur  de  Jésus- 
Christ,  et  fut  condamné  au^itôt 
à  la  peine  de  mort,  comme  «  prê- 
tre ./anatî^tie«  et  refusant  de  ae 
conformer  aux  lois  » .  (  r*.  Biiimt, 
et  £^*  Brun£t.) 
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BRIFFOEUIL     (Philippine 

1  Hanhe'gabt  de)  9  née  à  Douai,  et 
•abbesse  de  Tabbaje  royale  d'An- 
.nay- Brailles,  dans  le  diocèse 
d'Arras,  s'étoit  felirée  en  cette 
rille  après  son  expulsion  du  cloître, 
en  1791*  Elle  en  conservoît  les 
vertus  et  la  piélè  au  milieu  du 
monde  ;  et  sa  Foi  resta  ferme  au 
milieu  dii  sdiième  constitutionnel. 
Elle  avoit  atteint  Tâg^  de  68  ans, 
lorsqo'en  1794»  fc  proconsul  J** 
Lebon  ensanglantoit  la  province 
de  l'Artois  par  la  décapitation  des 
catholiques  {V,  Abbas).  Il  la  fit 
d'abord  arrêter  comme  suspecte; 
et,  après  plusieurs  mois  d'un  cruel 
emprisonnement,  elle  comparut, 
le  7  messidor  an  II  (îi5  juin  1 794)> 
devant  le  tribunal  révotutian- 
na^re  d'Arras.  Ce  ne  fut  que  pour 
s'j  entendre  condamner  à  mourir 
«ur  l'échafaud,  comme  «  coupable 
de  conspiration  et  de  fa/àatisme  » . 

{V.   F.    G.   BODQVEL  DE  LA  GoMTE 

et  A.  I.  Bbiois.) 

BRIGËAt  (iV...),  chanoine, 
doyen  de  l'église  cathédrale  d'A- 
vranches ,  vicaîre-générâl  et  offi- 
ciai du  dioc^e,  membre  du  bu- 
reau diocésain,  étoit  né  à  Lîgny, 
dans  le  diocèse  de  Toul.  Il  re- 
vint en  cette  province  après  la 
suppression  des  chapitres  ;  et , 
ferme  dans  sa  Foi,  il  s'ïibstint  de 
tout  acte,  de  tout  serment  qui 
auroit  pu  comprbnietlre  sa  Foi  et 
«on  état.  Il  fut  arrêté  en  1793, 
Les  autorités  du  département  de 
la  Meuse  le  condamnèrent  à  la 
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'déportation  au-delà  des  mers,  et 
le  firent  traîner  à  Rochefort  pour 
y  être  embarqué  (  V,  Roghefobt). 
Il  le  fut  sur  le  navire  ie  Washing^ 
torij  et  il  y  souffrit  beaucoup. 
Cependant,  conservant  plus  de 
force  que  la  plupart  de  ses  con- 
frères, il  se  fit,  bîert  volontaire- 
ment, l'un  des  infirmiers  de  l'hô- 
pital en  tentes  élevé  pour  eux 
dans  l'île  Madame;  et  il  les  y 
'  servit  avec  la  plus  saînte^compas- 
^ion  et  la  plus  charitable  activité. 
Désolé  de  manquer  de  remèdes  9 
de  boissons  même  qu'il  pût  leur 
'donner  selon  leurs  besoins,  il  y 
suppléoît    toujours    efiicacement 
par  des  invitations  à  la  résignation 
et  à  l'esprit  de  pénitence  (  ^.  N.Ta- 
bouillot).  Enfin,  il  succomba  lui- 
même  ,  méritant  une  double  palme 
de  martyre  :  et  celle  qu'on  acquiert 
en  mourant  pour  la  Foi ,  et  celle 
qu'on  obtient  en  mourant  au  ser- 
vice des  pestiférés.  Il  expira  vers 
la  fin  de  l'été  de  1794»  à  l'âge  de 
66  ou  70  ans.  On  l'enterra  dans 
Tîle  même  où  il  avoit  rendu  tant 
de  services  aux  malades.  [V.  P. 
Bbie  et  P.  Bbin.) 

ÏRTN  (Piïebbe)  ,  curé  de  Gre- 
■tnilles ,  dafis  le  diot^èse  de  Poitiers , 
"étoit  né  à  Ayron ,  paroisse  du 
'même  diocèse.  Son  amour  pour 
~ses  paroissiens  lui  fit  illusion  sur 
l'hétérodoxie  de  la  constitution 
civite  du  clergé;  «t  il  en  prêta 
le  serment  pour  rester  au  milieu 
"d'eux.  Le  temps  arriva  où  les  ré- 
formateurs se  crurent  dispensés 
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de  disaiinQier  l'impiété  qarlés  aai- 
moit  ;  et  le  ovré  Brin  fut  arrêté  en 
i^gS,  pirce  qu'il  restoit  toujours 
attcohé  A  k  religion  et  à  TËvan- 
gîle^  malgré  sa  précédente  faute. 
La  baine  des  persécuteurs  pour 
tout  coite  qui  se  4'attacfaoit  à  Je- 
sus-Chrîst,  porta  les  autorités  iiè- 
Tolutioonaires ,  qui  tyrannisoient 
le  département  de  la  Fienne,  à 
condamner  ce  curé,  le  98  rentose 
an  11(18  mars  1 794)  ^â  la  peine  de 
la  déportation  maritime,  pronon- 
cée contre  tes  prêtres  non-asser- 
mentés. On  le  fit  aussi  partir  pour 
Bochefort,  où  il  devoît  ôtre  em- 
barqué avec  eux.  II,  le  fut  en  effet 
sur  le  navire  iee  Dtuœ  Associés 
{y,  Ro<>HBFOVr).  Au  milieu  de 
tant  de  confrères,  gékiéreux  con- 
fesseurs de  la  Foi ,  qui  souffroient 
pour  ne  Tavoir  point  trahie ,  il 
sentit  plus  yif ement  sa  faute ,  la 
pleura  amèrement,  et  rétracta 
solennellement  le  serment  qu'il 
aToit  pr#té.  Digne  d'eux  ensuite, 
il  partagea  leur  gloire  comme  il 
partageoit  leurs  souffrances;  et  il 
fut  du  nombre  de  ceux  é  qui  ces 
souffrances  pour  Jésus-Christ  ar- 
rachèrent la  vie.  Il  expira-  le  7 

août  17949  ^  i'âge  de  ^^  ^^^'f  ^^ 
ses  oonft^res  l'enterrèrent  dans 

l'île  d'Aix.  C'est  à  tort  que  Prû- 

dhomme,    dans    son   Dietkfn- 

noire,   l'a  mis  parmi  ceux  ^i 

périrent  sur  l'échafaud.  {V*  Bai- 

CBAT,  d'ÀTranches,  etC.  D.  Bao- 

GHBEES.) 

BAIOIS  DB  SABliBUX  {k^ 
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BnmKB-IsABSLLB) ,  picuso  demoi^ 
selle  d'Àrras,  née  dans  cette  ville 
en  1 73 1 ,  avoit  passé  sa  vie  à  seeou-^ 
rir  les  pauvres  honteux ,  et  surtout 
lesmèresde  famille  qui  étoient  dans 
l'indigence.  Sa  charité  éclairée  et 
prudente,  sentant  la  nécessité  de 
former  leurs  filles  au  travail,  et  de 
les  7  accotitumer,  leur  foumis- 
soit  même  de  l'ouvrage  et  tous  les 
moyens  d'y  travailler.  La  piété 
connue  de  cette  vertueuse  per^ 
sonne  ne  laissoit  pas  douter  que 
la  religion  n'animfit  cette  charitable 
et  sainte  prévoyance.  Providence 
yisible  des  malheureux  d'Arras, 
elle  avoit  65  ans  lorsque  le  pro-^ 
consul  Lèbon  la  fit  emprisonner, 
et  ensuite  conduire  à  son  tribunal 
révolvtiùnnairc  {V.  Abris). 
Elle  y  fut  condamhée,  le  a4  mes- 
sidor an  II  (ta  juillet  1794)9  à  ta 
mort  de  Téchafaud,  comme  «  /2k- 
mUique  et  conspiratrice.  »  (^. 
P.  Bbifpqbijii.  et  A.  Baiois.) 

BBIOIS  (ALBBBTI5B),  rcfi- 
gieuse ,  supérieure  de  la  commu- 
nauté des  Ursulines  d'Arras,  vint, 
après  la  suppression  dés  ordres 
monastiques,  en  1791,  cbercher 
un  asile  chez  son  frère ,  où  se  ren- 
doît  aussi  leur  sœur,  abbesse  des 
Chartreuses  de  Goonay.  a  La  pre- 
mière, a  dit  le  président  du  tri- 
bunal d'Amiens  qui,  plus  tard, 
cokidamna  J*^  LeboA,  le  5  octobre 
1795,  Albertine  Brioîs,  de  la  mai- 
son des  Ursulines  d'Arras,  y  avait 
-^consacré  trente  années  de  sa  vie 
•à  l'instruction  de  la  jeunesse.  Sous 
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le  prétexte  que  leur  père  étoît 
noble>  et  qu'elles  ne  se  trouYoieat 
point  à  trente  lieues  desfrontières» 
Lebon  les  mit  hors  de  la  loi  9  et 
leur  fit  subir  la  mort  (F.  Ahbas)  » . 
La  sentence  allég;^oit  un   autre 
motif,  dont  ce  président  s'abstint 
de  parler 9  parce  quêtant  encore 
alors  sous  la  domination  des  ther- 
midoriens^   qui  n'ayoient  rien 
perdu  de  leur  haine  contre  la  re- 
ligion, il  falloit  n'en  rien  dire  pour 
ne  pas  leur  déplaire.  J^a  religieuse 
étoit  condamnée  principalement, 
suivant  les  termes  mêmes  de  cette 
sentence,  comme  tu  fanatique  et 
contre  -  révolutionnaire  » .  Ce  fut 
le  9   messidor   an    II  (27  juin 
1794)9  que  le  tribunal  révolu- 
tionnaire  d'Arras  envoya  cette 
sainte  fille  à  l'échafaud.  £lle  avoit 
alors  67  ans.  Il  est  resté  constant 
dans  toute  la  ville  qu'Albertine  et 
sa  sœur  (f^.  l'article  suivant)  ne 
périrent  qu'en  haine  de  la  religion 
qu'elles  avoient  pratiquée,  et  de 
la  Foi  qu'elles  professoient.  (^. 
A.  I.  Briois  dk  Sjjlleux,  et  F. 
M.  Baiois.  ) 

BKIOIS  (  Fraiyçoise-Maagiie- 
BiTE  ) ,  religieuse  et  prieure  du 
monastère  des.  Chartreuses  de 
Gounay,  prèsBéthune  en  Artois, 
sœur  de  la  précédente,  Albertine 
Briois,  ayant  été  obligée  de  sortir 
de  son  cloître  envahi ,  s'étoit  reti- 
rée avec  elle  chez  leur  frère,  à 
Arras.  Ensemble ,  elles  s'entre- 
tenoient  dans  l'esprit  de  la  TÎe 
monastique;  et,  avec  une  sainte 
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éoMilation,  elles  servoient  Dieu 
non  moins  fervemment  que  dans 
leur   monastère.    Le  .proconsul 
J^  Lebon,  étant  venu  dans  leur 
ville,  avec  toutes  lès  fureurs  de 
l'athéisme,   bien   résolu   de    ne 
laisser  subsister  aucune  personne 
qui  n'auroit  pas  renoncé  à  la  Foi 
de' son  baptême  (  V.  Ar&às),  ne 
pouvoit  pas  plus  épargner  Fran- 
-  çoise-Marguerite  que  sa  sœur  Al- 
bertine.    £lle;9    furent    arrêtées 
commue  suspectes;  et  la  seconde 
fut  envoyée  à  la  mort  avec  la  pre- 
mière ,  le  9  naessidpr  an  .II  (  27  juta 
*  ^794  )•  ^  <lélît  politique  pour 
lequel   elles,  étoient   immolée»  9 
consistoit,   au   dire   de   la-  sen- 
tence^   en    ce   qu'elles    étoient 
<c  faruUiqiies  et  contre  -  révo- 
lutionnaires »     (  parce    qu'elles 
étoient  pieuses  ). .:  à    quoi    l'on 
ajoutoit    «  qu'elles    étoient  nées 
d'un  père  noble,  et  qu'elles  ne  se 
trouvaient  pas  à  trente  lieues  des 
.firontières  »,.  suivant  q/u'une  loi 
l'avoit  prescrit  aux  hcNbPmes  qui , 
attachés  au  gouvernement  monar- 
diique  ',  ^  pouvoient  prendre  les 
«rmes  pour  seconder  les.  étrangx^rs 
coalisés  qui   sembloieot  vouloir 
la:  rétablir,   Qn  â  vu*  que  l'âge 
d' Albertine. étoit  de. 67  ans^  et 
Françoise-Marguerite  n'avoit  pas 
i^oifis  de  60  an$.  (  F.  A.  Baiois, 
et  H.  BucuY.) 

■jRIOLET  (iV...),  vicaire  de 
-MéniMez-Lunéyille.«  d|ins  le  dio- 
cèse de  Toul ,  ayant  obéi  à  la  loi 
4t;|a:  dépoçrfetioa,  en  1 79a,  s'é- 
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toit  i^fogié  dans  le»  Etats  de^  lUn-  ^  URIOLLE  ( Je annb)  ,  religieuse 
triche.  Le  sort  âe»  armes' ayanti  d'on  couvent  de  Bordeaux ,  née  en 
fait  tomber  au  pduToir  dejcette-  dstfe  Tille,  continuoit  à  Thabiter 
puissance ,  comme  prisorniiers  idet  a^Nrès  la  suppression  de  son  cloître, 
guelrre  5  beaucoup  itor«(]ildMs:ûîaiM  Bie|etée  dans  le  monde ,  elle  n'en 
çais  9  çesT  prisonniers  ayant  '  été'  pratiquoit  pas  moins  avec  ferreor 
relégués'ien  Hongrie  $  ^et  une  épi^  les>  doToirs  de  sa  profession.  On 
demie  ^léàaitfinisé  s'étattt  mani^^  la^  dénonça  aux  persécuteurs  ^ 
feitéfifMDriiàieux*^  îlnes'ytrottTôif'  vers  la  fin  de  i793'9  pour  ajoir 
presque  pius  personne  quf  yotilût  assisté ,  dans  une  maison  particu- 
les assister.  rLeur*  délaissemeot'  Hère,  avec  plusieurs  personnes 
dans  '^uiie.  aussi  déplorable  situa--  pieuses  »  à  la  messe  d'un  prêtre  ca« 
tion  étant  parvenu  à  la  connoi»?  diolîque  ;  et  les  persécuteurs  la 
aance  ide  P^n*  de  nos  éyêqueâ- qui  firent  emprisonner  ^  avec  cinq 
ràsidoit  akH^  à  Vienne  ^  et  cet  d'entre  elles.  La  sœur  BriôUe^ 
^▼èque  étant cebii  de  Nancy,  M"*  traduite  comme  elles  devant  la 
Anne^Lonis-IIenri  de  La  Pare,  commission  mUitairô  établie  à 
Btainteoant  aumônier  de  S*  A.  R.  Bordeaux  (  V.  Boevbadx),  y  mon-« 
MadIuib »  dttcbesse  d^Angoulènie^'  tra  une  fermeté ,  .une  douceur  et 
BomméoB'  1817  à  rarebevêché'  une  discrétion  dignes  des  anciens< 
de  Sens,:  il  ne  craigait  point  de  Martyrs  les  plus  célèbres.  C'est  la 
parler  sana'i  supcès  '  en  .  invitant  sentence  même  prononcée  contre 
les  :  prêtes .  Lonrains  >qui  -  étoienlb  elle  qui  en  fait  foi.  Dans  cette  sen- 
véfûgiés  en  Autriche  à  courir  a«  tence,  portée  le. i9.iBesMdor  an  II 
secours,  de  ees  infortunés  soldats  (^  juillet  1 794)  9  on  lit  que ,  «mal- 
que  la  peste inoIssonnoîtèn'Hon-  gré  les  efiforts  du  tribunal,  et  les 
grie;  Le  vicrâci  Briolet  fut*  du  moyens  de  persuasion  qu'il  a  em* 
nombre  de  ceux,  qui  s'y  rendirent  ployés ,  la  religieuse  Briolle  a  dé- 
aussitôt  pour  les  assister;  et^  claré,  avec  ses  compagnes,  en 
n'écoutant  que -son  zèle  pour  ser^  pleine  audience  ^  «qu'elles  ont  en« 
Tir  ses  coibpatriotes  pestiférés  »  tendu  la  messe  de  ces  prêtres  (  ap* 
il  fut  aitteinl  de  leur  mal;  et  en  pelés  réfractaires)  ;  qu'elles  savent 
mourut  victime,  ainsi  que  le  où  ils  sont,  mais  qu'elles  ne  le 
prêtre  Dieudonné-,  et  plusieurs  dirontpas».  On  voit  par  là  qu'elles 
autres  (  F,  ce  nom .  et  celui  de  avoient  la  promesse  d'être  açquit- 
Fmshhes).  Us  sont  dans  le  cas  tées,  si  elles  les  dénonçoientj  mais 
de  ceux  en  faveur  desquels  le  qu'elles  imitèrent  admîrali^lement 
père  Théophile  Raynaud  fit  son  l'exemple  de  saint  Çyp^ien^  qui 
ttaUè  De,MaHjfrio,per  pes^m.  refusa  d'indiquer  au  proconsul 
{Fi  C^€ASCUiâ4ifs.')  Paterne 9  la  retraite  de  ses  prê- 
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très  (1)9  6t  de  ce  saint  Achatias, 
qui  fit  le  roênie  refus  ^  en  disant  : 
«  €e  secret)  connu  du  Ciel» a'eat) 
paê  fait  pour  Têtre  par  des  hommes 
indignes  de  lui  (d)  »;  oomme  aussi 
de.  cette  sainle  Irène  de  Thessalo- 
nique»  non  mpins  héroïque,  en' 
une  sen^l^le  rencontre  (3r).  Ces. 
cinq  pieuses  TÎetiines  de  la  com- 
mission miUiairù  ne  pou  voient, 
suiTant  la  loi  du  Seigneur,  discoa*. 
▼enir  qu'elles  ne  connussent  ces 
prêtres,  et  qu'elles  ne  sussent  où 
ils  étotent  cachés,  puisque,  si 
elles  l'eussent  nié  >  elles  se  seroiest 
rendu  coupables  de  mensonge  aux 
yeux  de  Dieu.  Elles  le  décia-> 
rèrent  donc  avec  sincérité;  mais 
elles  refusèient  héroïquement 
d'indiquer  leur  asile.  D'après  cela  5 
poursuit  la  sentence ,  «  Jeanne. 
Briolle  doit,  avec  ses  compagnes» 
être  rangée  dans  la  clause  des 

et  des 
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(i)  f^ojT'  ci-devaiil>  â  l'article  Alix» 

I«g-  64- 
(o)ifanû^u^  (  Consulans  Prtrfe^m} 

ak  ilU  :  Omnium  trade  mai  nomi^a^ 
Jlespondit  ^chatius  :  Nomina  eonun 
cœlesti  Ubro  et  divini^  paginis  sunt  an- 
notata,  Quomodo  ergô  oculi  mariâtes 
âspicknty  quod  immôHaUs  uinus  ^ei 
et  imfisibiàs  annotopit  ?  (  Ruinait  : 
jicea  Ditpuuttioms  S,  AchatU  JK^rf^T*. 
n*  V.) 

(3)  Jïun  Prupses  :  Quignam  y  ùi^idii, 
conscim  erat  hœc  in  domo  Ma  £s^  ^ 
Hespondà  Irené  :  Hœc  uidit  Jpeus  om- 
nipotenâ  qui  àmnia  sdt  ;  prtttereà 
nemo.  (Baronius:  AnnaL  ann.  364, 
n«4o.) 
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complices  de  ces  prêtres  pet6de»> 
lea  phis  cruels  et  les  plus  dange^. 
renxjennemis  de  la  patrie  ».  C'é-^ 
tofit  ainsi  quç  les  peraieuleurs 
cpaaiiûomnâ  (M  «dignes  ministires 
d'un  Biteu  de  paix  et  de  charité. 
La  sentence,  ejonolalit  pav  coh- 
d^maer  JA  religieuse  Bisdye,  aTe6 
ses  cinq  compagDee^  àfeipeànede 
nnirt  (^;^  ]>Ôiiikai7,  ALluet^  jGrAs<- 
anr,  Luasafi  et  Gjoulvib).  l^ie  fut 
immolée  le  kndemaÎDy  à  FAge  de 

40  ans.  î<'     

BRIQUET  (PTvnB),;prèlre,  né 
dans  le  diocèse  de  Laob,  prôiasH 
senr  de  théologie  «trbiblibthéoaire 
dan&Ia  nsaison  de  NaTam  ,â  Parîs^ 
en.  17895  atoit  été  long^tempa 
préfet  des  études  dans  la  oélèbM 
coÉiimuAauté  de  Sainte*iBai4b(e.  Im 
naturel  fernse:  et  prompt  de  œl 
eocHsiastiqiie  ^  à  qm  l'entrouTOit^ 
dans  le  commerce  4e'  la  TÎe ,  quei-« 
qae.origtiialité<  el  xiême  de  l^hs-* 
tinûtion  ^dant.  ses  idées  ^  ne  nui*' 
soit  en  rien  d'essentiel  à  ses  yertu» 
saeevdetales.  C'étoit  «raîlleurs'  un 
homme  .fort  instant,  et  un  |Nro<« 
Cdod  théologien.'  Aucune  chaire 
de  théologie  ne  ait  remplie  avec 
plus  de  sayoir  que  celle  de  l'abhé 
Briquet.' Il  demeùroit  au  collège  de 
Boncotirt,  dèpendantde  la  maison 
de  Navarre,  locsqu'aprèslo  sinistre 
éténement  du  ib  août  i^ga,  les 
tyrans  de  la  Fisanœ  fiaent  reciier* 
dber  el  saisir  ks  prêtres  qui  n'ap^ 
prouTOient  pas  leurs  impiétés;  e| 
on  l'y  arrêta ,  le  93  août  Le  pro- 
fesseur Briquet,  amené.  dèVant  iù 
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cojniti  de  la  seelion  »  y  refusa  ayeo 
fermeté  le  serment  qu'on  lui  de- 
maudait  ;  et  ou  renferma^  poue 
ce  motif,  dans  le  séminaire  de 
Saint  -  Firmin,  Quoiqu'il  »'y 
pr^arfit,  arec  ses  tertueux  com*^ 
pagnons  de  capthité»  à  dooner  sa 
-vie  pour  la  Foi,  cependant ^  le 
5  septembre  9  effrayé  à  la  vue  du 
masMcre»  il  voulut  s'enfuir  par 
les  toits.  Un  Irlandais,  afiidé  des 
assassins,  et  qui  avoit  été  élevé 
sous  lui  à  Sainte  *-  Barbe ,  l'aper- 
çut, et  le  fit  reprendre.  Alors  Bri- 
quet, touJQuis  constant  dans  sa 
Foi,  reconnut  que  Dieu  vouloit 
expressément  qu'il  mourût  pouc 
elle ,  et  re^t  la  mort  avec  ee  sen-. 
timent  qui  fait  les  Martyrs.  Soi» 
âge  alonsétoit  de  5o  a|is  (  F.  S/tka^ 
TBMBiB  ).  Ceux  qui  eroiroient  que 
ta  fuile^  devoit  nous  empêcher  de 
le  regarder comnae  tel,  n'auroîent 
sans  doute'  pas  eonnpissance  du 
culte q^e  l'Eglise  repd,  le  ifi  juin , 
à  oe  saint.  Martyr  Ferréql  qui, 
Ters  3o49  a'étant  évadé  des  prisons 
de  Vienne  en  DauphMié,  après 
ardir.  oonfeseé  la  Foi  devant  un 
juge  paien ,  fut  assassiné  dans  sa 
fuite  )  par  ^  ceux  qui  le  poursuis 
Toient  pour  le  ramener  en  prison  : 
Percuêius  oecuéuit  in  60  iaca 
uH  sefÈuiomniit^  corporis  ejuê 
vMierèmuv.  (ftuinart  :  Patdf^ 
èoneU  FérrùM.  ) 
'  BBISS£(Pm]iB),  prêtre,  cha« 
noiae  et  grand-^pénitencier  de  la 
cathédi*ale  de  Beauvais,  s'étoit 
wtiré  au  séminaire  de  Saint- Fir* 
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min ,  à  Faris ,  après  la  suppression 
des  chapitres.  Dans  ce  temps,  où 
îiétoit  si  difficile  à  tçut  Qcdésias- 
tique  qui  n'adhéroit  pas  aux  er- 
reurs de  la  constitution  dviie  du 
eieTfféf  de  continuer  9  seulement 
pour  la  satisfiiction  de  sa  propre 
piété,  les  fonctions  du  sacerdoce, 
le  chanoine  IBfrisfi^se  troovoit  heu- 
reux d'>être  dans  une  sainte  mai- 
son ,  où  il  pouvûit  idvre  paisible- 
ment en  bon  prêtée.  Il  y  résidoit 
encore  ^  lorsqu'elle  lut  subitement 
transformée  en  une  prison  pour 
oeux  qui  n'avouent  point  fait  et  ne 
vouloient  point  Êiire  le  serment  de 
maintenir  cette  constitution  ci^ 
vUeduciergi.  ËcrouéleiSaoût, 
dans  ce  séminaire,  avec  le  supé- 
rieur et  d'autres  prôtres^  {V.  Lb 
Faavçois) ,  il  ne-  se  dissimuloit 
point  qu'il  y  étQit  destiné ,  comme 
eux,  ÙL  pésir  pour  la  cause  de 
la  Foi.  Il  s'affermit  avec  eux  dans 
là  résolution  de  mourir  pour  elle; 
et  le  3  septembre,  qui  les  vit  mas- 
sacrer ,  le  trouva  digne  de  rece- 
voir, avec  eux,  la  récompense  du 
martyre  (  F.  SxpTBiUBaB).  Il  avoit 
alors  59  ans. 

BRISSON  (iV...  ),  prêtre,  bé- 
néficier dan^  le  Hainaut,  et  né  à 
Gomignies  ^près  le  Quesnoi,  vers 
1736,  fut  considéré,  comme  les 
prêtres  non-as$ermeqtés ,  à  raison 
de  son  notoire  attachement  à  la 
doctrine  catholique ,  lors  des  In- 
novations schismatiques  de  1791. 
€oDmie  eux  9  obligé  de  fuir  la 
France,  à  l'époque  de  la  loi  du 
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a6  août  179^9  qui  les  forçoit  à 
s'exiler 9  il  y  rentra,  et  Tint  à 
Yalenciennes ,  lorsque  les  Autt*!-* 
chiens  eureqt  soustrait  cette  yiUe 
à  la  tyrannie  delà  GonTention,  le 
i*«  août  1793.  Il  fut  surpris  par 
ses  proconsuls  ^  quand  Parmée  Au- 
trichienne évaoua  eette  yille ,  le 
\V  septembre  1794  (  V.  Vaiek* 
GifiNNES  ).  Traduit  devaïit  leiir^ 
commission  mititoire,  le  6  bm-- 
maire  an  II  (  27  octobre  1794  )^ 
ayec  cinq  autres  prêtres  (  V.  Liv- 

GBBF,  HANirBQVAST  ,  P&BIJX,  RiG* 

KEz ,  et  Bbbuya&t  )  5  il  y  fut  con- 
damné 9  comme  eux  9  à  la  peine  de 
mort,  sous  le  prétexte  hjrpocrite 
qu'il  étoit.un  «.émigré-rentré  »  y 
n'ayant  pas  voulu  nier  qu'il  ayoit 
passé  la  frontière.  Immolé  le  lenr: 
demain  9  aîYec  ses  compagnons  9 
il  périt  ainsi  Martyr  de  la  yérité 
comme  de  la  religion  9  à  l'âge  de 
58  ans  5  trois  mois  et  deux  jours, 
après  ce  fameuxneti/^^Aermûfor, 
depuis  lequel  les  factieux  triom- 
phateurs ne  se  lassoient  pas  de 
crier  qu'ils,  avoient  ramené  la  jus- 
tice et  )a  paix  en  France.  (  V.  Bekif- 
YA&T,  et  Bbuslé.) 

BRITTE  (iV.,.)  étoitundes 
prêtres  infirmes  ou  septuagénaires 
d'Angersqui  furent  enfermés  9  d'a- 
près le  décret  d^4éportation  du  a6 
août  i79îi ^. parce  qu'ils  n'ayoient 
point  Toulu  compromettre  leur  Foi 
par  la  prestation  du  serment  de  la 
constitution  dviie  du  ctergé^  et 
que  leur  âge  le^  di3pei)soit  de  se 
déporter  eus^-mêiii^es  dans  l'étrao 
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ger.  Il  fut  un  des  qoînie  que  \\m 
adjoignit  aux  soixante  et  un  de  \m 
Nièvre ,  lorsqu'ils  passèrent  par 
cette  Tille,  pour  aller  s'embar- 
quer ou  périr  à  Nantes  9  en  mars 
*^794  (^-  Nbybhs  et  Nahtbs).  Lié 
à<  leur  sort  9  le  1 3  de  ce  mois  9  il 
partagea  leurs  peines  9  et  les  en- 
dura avec  les  mêmes  sentimensde 
piété.   Après    avoir   soutenu  les 
maux  de  cette  translation  barbare  y 
il  416  put  supporter  long  -  temps 
ceux  de  la  galiote  hollandaise  9 
dans  le  fond  de  cale  de  laquelle  on 
oherchoit  à  les  faire  périr  de  faim  9 
de  froid ,  d'humidité  et  de  peste. 
Il  y  mourut  vers  la  fin  de  mars  ou 
au  commencement  d'avril  1794» 
C'est  à  tort  qu'on  a  cru  que  Britte 
ayoit  été  noyé  dans  un  des  bateaux 
à« soupapes  de  l'inférD^il  Carrier; 
aous  savons  positivement,  par  le 
témoignage  As  ceux  des  prêtres  de 
la  Nièvre  qui  revinrent  de  cette 
déportation,  que  Britte  est  mmrt 
ainsi  que  nous  l'avons  raconté.. 
(  F,  BovssiBBB ,  de  ChaUot  9  et 
BBvirBAu ,  d'Angers.  ) 

BROCHÈliES  (CHAB£BS*I>nris 
BBs),  prêtre 9  et  religieux  Char- 
treux, sous  le  nom  de  Dom  Denis, 
dans  le  monastère  de- Bosserville, 
près  Nancy,  étoit  venu  après  la 
suppression  des  ordres  monasti- 
ques 9  habiter  son  pays  natal ,  Ain- 
ville-aux-Jards,  dMS  >le  diocèse 
de  Nancy.  Les  persécuteurs  du 
département  de  la  AfaurtAe,  sous 
la  tyrannie  desquels  il  étoit,  ne  lui 
pardonnèrent  pas  son  éloignemen^ 
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du  schisme  conMitutîonnel  de  17919 
ni  ses  yerttis ,  ni  son  attachement 
inyariable  à  la  religion  catholique. 
Ifs  le  firent  enfermer  dans  la  pri- 
son de  Nancy  en  1795,  et  traîner 
bientôt  à  Rochefort  pour  y  être 
compris  dans  une  déportation  de 
prêtres  non-assermentés  (F.Ro- 
chefoat).  Dom  Denis  fut  em- 
barqué sur  le  navire  (es  Deux 
Associés;' et  les  tortures  de  Ten- 
trepont  de  ce  bâtiment  eurent 
bientôt  mis  fin  à  ses  jours.  II  ex- 
pira, le  17  août  17949  à  Tâge  de 
45  ans.  Son  corps  fut  inhumé 
dans  Tîle  ^Aix.  {V.  P.  Brin,  et 
J.  Bbv.) 

BROGHOIS  (iV...),prÔtremîs- 
sionnaire  de  la  congrégation  de 
Saint*Lazare  9  et  l'un  des  direc- 
teurs du  séminaire  d'Amiens ,  n V* 
Yoit  point  compromis  sa  Foi  par 
la  prestation  du  serment  de  la 
constitution  eiviie  du  cierffé,  II 
eontinuoit  dans  cette  yille,  en 
1792,  et  même  17939  Texereide 
du  ministère  sacerdotal  pour  les 
catholiques  demeurés  fidèles.  Lés 
réyolutionnaires  le  jetèrent  en  pri- 
son,  sie  proposant  bien  de  le  faire 
succomber  juridiquement  sous  là 
hache  homicide.  Le  Seigneur  ne 
leur  permit  point  cette  féroce 
jouissance-:  il  appela  à  lui  M.  Bro- 
chois ,  lorsqu'il  étoit  encore  dans 
les  fers ,  saîns  le  priver  néanmoins 
de  ses  droits  à  la  palme  du  mar-, 
tyre.  11  y  mourut  captif  de  J.-C. 
pour  sa  défense  9  en  1795,  après 
une  longue  détention.  Ces  rensel- 
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gnemens  donnés  à  Rome  en  1 794  > 
viennent  de  M.  de  Cayla  de  la 
Garde,  supérieur- général  de  la 
congrégation  des  Missions  de 
Saint-Lazare. 

BROGHU  (PiE»RB-F»iKçois- 
STMrHomEN),  prêtre  du  diocèse 
de  La  Rochelle ,  vicaire  en  la  pa- 
roisse de  For|9-sur-Sëvres,  canton 
de  la  Cfaâteigneraye ,  se  garda  bien 
de  faire  le  serment  schismatique 
de  1791  ;  et  la  généreuse  Foi  des 
habitans  de  la  contrée  n'auroît  pas 
permis  qu'il  se  soumît  à  la  loi  de 
déportation.  D^aillèurs ,  son  atta- 
chement à  ses  devoirs  le  rctenoit 
au  milieu  d'eux  pour  subvenir  4 
leurs  besoins  spirituels  (  V.  Véh- 
bêe).  Il  y  fut  saisi  par  les  agensde 
la  persécution,  qui  le  traînèrent  à 
Fontenay-le-Comte ,  où  siégeoît 
le  tribunal  criminel  du  départe- 
ment de  la  Vendée;  et  ce  tribunal 
l'envoya  à  la  mort  comme  «ré- 
fractaire  à  la  loi  »,  le  6  véntose 
an  II  (24  février  1794)» 

BROLT  (Frahçois-Joseph),  néà 
Hittenhelm  dans  la  Haute-Alsace , 
en  1 7  55 ,  et  curé  de  Montfeinhem , 
dans  le  diocèse  de  Strasbourg,  à 
Tépoque  de  la  révolution,  resta 
fidèle  à  la  Foi  et  à  ses  devoirs.  Il 
échappa  aux  sanguinaires  persé- 
cuteurs qui  ensanglantoient  sa 
province  en  179S  et  1794*  Lors- 
que le  gouvernement  lui-même 
sembloit  dire  que  toutes  les  per- 
sécutions étoient  finies  depuis  la 
mort  de  Roberspierre,  Broly  le 
crut,  et  reprit  ostensiblement  les 
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gens  qu'il  instruisoit,  des  senti- 
mens  bien  contraires  aux  intérêts 
de  leur  patrie  (c'est-à-dire  des 
seBtime»»^  religieux  j  ;  d'avoir,  au 
mépris  de  la  loi ,  dit  la  messe  dans 
des  maisons  particulières ,  et  d'a- 
Tç^ir  contribué  à  égarer  les  esprits 
en  les  fanatisant  n  (F.  Bor- 
BBAvx).  La  commission  mtiiitaire 
se. disant  convaincue  de  tous  ces 
faits,  ordonna  que  J.  B.  Broussin 
subiroit  la  peine  de  mort ,  et  il  fut 
décapité  le  même  jour. 

BROYAT  (JEijsi-BjkPTisn),]curé 
de  Marsillaç,  dans  le  diocèse  de 
Bordeaux^  où  il  étoit  né  en  1755, 
fut  arrêté  ea  1793,  .et  amené  à 
Paris  poiury  être  jugé  parle  grand 
tribunal  révolutionnaire.  Il  y 
COfl/iparut  le  ag  messidor  an  H 
(17  juillet  1 794)  9  ce  }our4à  même 
où  furent  condamnés  à  mort  le9 
seize  religiei^ses  de  Çompiègne , 
et.  d'autres  persomies  pon^açrées 
à  Dieu  {F.  ^.  C.  C.  Bi^ard).  Le 
dispositif  seul,  de  Ja.  sentence  prô» 
Doncée contf:e lecu^é  Uroya^ ,  in- 
dique la  sainte  cause  pour  laquelle 
on  l'immola.  Il  y  étoit  dit  «con- 
Taincu  de  s'être  déclaré  l'ennemi 
dupeuple,  en  faisant  des  baptêmes, 
des  mariages  et  des  prières  funè« 
bres,  comme  encore  en  portant  des 
gravures  et  signes  de  la  royauté  ». 
Non  seulement  ce  prêtre  étoit  zélé 
pour  les  devoirs  de  son  ministère, 
il  étoit  encore  royaliste  par  prin- 
cipe de  religion  et  de  conscience. 
Il  périt  le  même  jour,  à  l'âge  de 
41  ans. 
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BBU(Jeàk),  vicaire*  disons  lapâ^. 
foisse  de  Saint-Laurent,  au  dioi* 
eèse  de  Sarlat,  et  né  en  r^i,  à 
Urval  dans  le  même  diocèse,  ne 
prêta  point  le  serment  scbisma- 
tique  de  t  {79 1 ,  et  repoussa  de  mèw^ 
celui.de  iiéerté^àiité.  Il  resta 
avec  courage  dans  le  canton  ^Tpc^u; 
y  consacrer  son  zèle -aux  besoti^ 
d0s  catholiques.  Les  persécuteurs 
le  leur  enlevèrent  en  1794^;  e|^ 
après  être  resté  quelque  tenapt 
dans  les  prisotis'de.Pérîgtieux.,.  i\ 
fut  envoyé  k  Bochefort  pqur  .êM 
déporté  £ku-delà  des  mer$  (  V,  ILorj 
chefort).  On  rembarqua  avec  unft 
multitude  d'autres  prêtres  in^rr 
pientés;  s.ur  |e  .navire.  4es.  O0UX 
j^^OfiiéSy  £n  vain  le  jeune  âge  de 
cet  ecclésiastique  l^tta  joontrei  les 
n^aux  qu'on  éprouvoit  diuis.rhor-. 
ril^le^trepont  de  ce  bâtiment  :  il 
succoinba*  Ses  confrèi^ç  reçiU^e^t 
son  dernier  soupir  dans  la  nuit  du 
18  au  19  septembre,  1794>  U  n'a-* 
TO^t  que  33  ans;  et  ses  restes  pé- 
rissables furent  inhumés  dans  L'île 
Madame.  (  ^.  C.  D,  BftôGïkiES, 
et.M.  L,  BautAED.) 

BRUGES  (MiGHEicBidivoÎT  de), 
vicaire -général  de  l'évèiibé  de 
Idende,  prévôt  de  la  cathédrale 
et  président  du  bureau  diocésain 5 
né  à  Yallabrègues  près  Beaneaire , 
dans  le  diocèse  d^ Arles;,  fut.en- 
vqyé  par  le  clergé  dq  bailliage  de 
Mçnde  aux  Etats-Généraux*  Soo 
âme  droite  et  pure  ;  commença 
d'être  vivement  aiQigée  quaîid  ils 
se  donnèrent  un  pouvoir  91  fur 
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neste  à  l'autorité  du  Roi  9  en  se 
constituant  Asseiûblée  Nationale. 
Mais  il  fut  bien  plus  amèfement 
j^ontrlsté  quand  parut  la  cansUtttr- 
tion  tiviie  du  clergé  qui  a  causé 
tant  de  xnjsil  à  l'Eglise.   Aussitôt 
que  les  trente  évêques ,  membres 
de  l'Assemblée  9  eurent  fait  contre 
cette  œuTre  de  schisme  »  leur  ad^ 
mirable  et  courageux  Exposé  des 
Principes  9  le  yicaire-général  de 
Bruges  s^empressa  d'y  adhérer  so- 
lennellement par  sa  signature,  avec 
d6  autres  prêtres  aussi  membres 
*de  l'Assemblée.  Cette  protestation 
étoit  uu  grief  digne  de  mort  aux 
yeux  des  novateurs.  Cependant  ce 
vertueux  ecclésiastique  ne  sortit 
pas  de  France  lors  de  la  loi  de  dé- 
portation ;  et  même  il  resta  à  Pa- 
ris, çroyaint  pouvoir  y  être  oublié 
dans  un  pauvre  domicile  de  la  rue 
Fromenteau.  Il  y  fut  découvert  en 
179^9  et  on  le  jeta  dai^s  les  pri- 
sons. Il  se  trouvoit  dans  celle  qu'on 
appeloit  des  Carmes ,  lorsque, 
pour  en  expédier  plus  prompte- 
ment  les  prisonniers ,  on  imagina 
perfidement  de  leur  imputer  ui^e 
conspiration  contre  la  Convention. 
Le  chanoine  de  Bruges,  traduit 
devant  le  tribunal  révoiutian-- 
naire  avec  quarante-quatre  autres, 
le  5  thern[)idor  an  II  (  25  juillet 
1794),.  y  fut  condamné  à  mort 
sous  ce  prétexte,  mais  pour  la  vé- 
ritable raison  qu'il  étoit  prêtre  ca- 
tholique^ On  l'immola  le  même 
jour  à  l'âge, de  5a  ans  ;  et,  en  al- 
lait à  l'éi^hÀfaud,  il  encourageoit 
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^es  compagnons  de  sùppHce ,  leur 
disant  :  «  Ne  nous  affligeons  point  ^ 
mes  amis ,  de  pèk*dre  une  vie  tou- 
jours mêlée  de  tant  de  misères, 
soit  corporelles  ^  soit  spiritueBies. 
Nous  contractons  tous  en  naissaat 
la  nécessité  de  mourir  ;  et  la  seule 
manière  dont  les  Chrétiens  doivent 
souhaiter  de  terminer  leurs  jours  ^ 
c'est  de  finir  par  uiie  mort  pré- 
cieuse aux  yeux  du  Seigneur». 

BRUGIËRE  (Jeav)^  prêtre  du 
.  diocèse  de  Clermont  en  Auvergne, 
exerçoit  paisiblement  le  saint  mi- 
nistère en  1793,  à  Sauve,  entre 
Clermont  et  Aurillac.  Il  y  fut  dé- 
couvert par  Jes  persécuteurs,  qui 
l'amenèrent  dans  les  prisons  de  la 
première  de  ces  villes  où  siég eeit 
le  tribunal  criminel  du  départe- 
ment du  Puy-de-Dôme.  Comme 
le  prêtre  Brugière  n'avoit  point  fait 
le  serment  de  1791,  et  ne  s'étoit 
pas  exilé  suivant  la  loi  de  dépor- 
tation ,  ce  tribunal ,  devant  lequel 
il  comparut  le  12  floréal  an  II 
(1"  mai  1794)9  le  condamna  à  la 
peine  de  mort,  comme  «réfrac- 
taire  »  ;  et  il  fut  décapité  le  len- 
demain. 
'  BRUGIÈRES  (Charles),  cha- 
noine. (  V.  C.  Sb&&e.) 

BRUGNIÈRë  (Jeàn-Bafiiste), 
curé  de  Gabriac ,  •  dans  le  diocèse 
.  de  Mende,  crut-j  pouvcdr.  éc^iap- 
per  à  la  perséoutioli  dans  les  mon- 
tagnes de  sa  province.  Elle  vînt 
l'y  atteindre  à  la  fin  de  1 793  ;  •  il 
fut  arrêté ,  et  conduit  dans  les  pti- 
sons  de  Mende ,  où  siégeoit  le  tribu- 
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aal  criminel  dudépartement  de  la  ainsi  au  sujet  de  c«  refigktnc  : 

Xiirsf^  9  deyant  lequel  il  comparut  «Digne  disciple  de  sainte  Thh^ 

le  5  prairial  an  II  (sa  mai  1794)  >  rèse,  le  P.  Brulard  ne  tîtoH  que 

cft  9  parce  que  la  religion  et  ses  de  sacrifices.  B  ne  pensoit  ({uViu 

ministres  étbient  regardés  comme  Ciel ,  ne  s'entretenoit  que  du  Ciel, 

ennemis  par  la  ConTcntion  et  ses  On  ne  croîroit  jamais ,  sanÂ  eh 

proconsuls  9  le  ouré  Brugnt^re  fut  ayoir  été  le  témoin ,  qoVn  corps 

condamné  comme  «  contre-révo-  Tirant  pût  arrÎTer  au  point  âe 

iutionnairei»,  à  la  peine  de  mort  maigreur  où  je  Tai  tu  réduH; 

qu'il  subit  le  lendemain.  mais  on  croiroit  encore  moins 

BRULÂRD  (Michel -Louis) 9  que  l'âme  qui  animoit  un  pareil 

prêtre^et  religieux  de  Tordre  des  squelette  9  pût  être  remplie  de 

Carmes  ^Déchaussés  9   dans  leur  l'amour  de   Dieu   au  degré  où 

-  maison  dé  Cfaarenton  9  prés  Paris  9  l'étoit  celle  de  cet  ange  de  ta 

établie  seulement  depuis   17739  terre».  La  mort  du  P.  Brulard 

étoit  né  à  Chartres  en  1768.  Après  arriva  le  25  juillet  1704.  Il  nV 

la  destruction  des  cloîtres  9  il  se  voit  que  36  ans  ;  et  son  corps  fut 

retira  dans  sob  pays  natal ,  et  y  enterré  dans  l'îte  à*Jix.  (  r*»  J. 

porta  les  vertus  cénobîtiques  qu'U  Bair  et  A.  F.  BauLoir.  ) 

possédoitàundegrétrès-éminent.  BRDLÉ.  (f^.  BavsLÉ.) 

On  n'a  pas  besoin  de  dire  qu'il  BRULON  (  ANDaé-FâAHÇois  ) , 

repoussa  les  innovations  schisma-  prêtre  de  Vannes  9  né  dans  cette 

tiques  de  17919  et  les  autres  plus  ville  9  ne  céda  point  à  la  tentation 

impies  que ,  par  la  suite  9  imagî-  de  prêter  le  serment  schismatiqne 

nérent  tes  persécuteurs.  Il  fut  ar-  de  1791 9  ni  ceux  qu'imaginèrent 

rêté  en.  1795;  et  les  autorités  du  ensuite  les  impies  persécuteurs 9 

département    d'Eure  et  Loir  9  pour  avoir  des  prétextes  de  tour- 

dont  Chartred  étoit  le  cbef-lieu,  le  '  menter   les    prêtres   fidèles.    Le 

condamnèrent  à  être  déporté  an-  désir  d'être  utile  aux  catholiques 

de  là  des  mers.  On  l'envoya  pour  de  sa  contrée  9   le   détourna  de 

cet  effet,  à  Rochefort,  et  il  y  fut  sortir  de  France  lors-  de  l'expul- 

embarqué  sur  le  navire  (es  Deux  sion  des  prêtres  non-assermentés  9 

Associés.  Nous  avons  dit  ailleurs  en  août  1792.  Il  fut  arrêté;  et  les 

tout  ce  que  les  prêtres  de  cette  autorités  du  département  du  Jlfor- 

déportmion  eurefit  à  souffrir  (  F.  Inhan  le  condamnèrent  à  être 

'  RocHEFO»T).L'ùndescompagnohs  déporté  au-delà  des  mers.  Elles 

du  supplice  du  P.  Brulard 9  et  qui  le  firent,  en  conséquence  9  con- 

n'y  a  point  succombé ,  l'auteur  de  duire  à  Rochefdrt  pour  y  être  em- 

•  la  Aefa^ionde  celte  déportation,  barque.  II  le  fut  en  effet  sur  le 

publiée  ^p  1 796  9  s'est  exprimé  navire  ies  Deux  Associés  '(  F. 
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Roghefout).  Led  maùx  que  les 
prêtres  éprouvèrent  dans  cette  dé- 
portation, et  qui  arrachèrent  la 
vie  à  la  plupart  d'entré  eux,  accâ- 
bloient  tellement  cet  ecclésiasti- 
que ,  qu'il  y  succomba.  Il  mourut 
dans  la  nuit  du  a8  au  29  août  1 794» 
et  fut  enterré  dans  l'île  Madame. 
(F*.  M.  L.  Brulard  et  G.  BaiiNSL.) 
BRUMAT  (Pierre  -  Antoine)  , 
prêtre.  (F.  P.  A.  Lebrquiat.) 

BRUN  (Joseph),  citoyen  de 
Mismes,  avoit  signé  les  profes- 
sions de  Foi  catholique  comprises 
dans  tes  pétitions  des  ao  avril  et 
'  !•'  juin  1790  [V.  NiSMEs).  Lors 
de  la   vengeance    cruelle    qu'en 
tirèrent  les  religionnaires ,  le  14 
juin  de  la  même  année,  il  fut  pour- 
suivi, sans  être  sous  les  armes, 
jusque  dansTantique  amphithéâtre 
de  cette  Ville,  où  ils  lui  tirèrent 
plusieurs  coups  de  fusil.  Poussé 
ensuite  avec  des  fourches  isur  la 
'  place ,  il  alloit  y  être  fusillé  lorsque 
des  volontaires  dirent  que  sa  mort 
seroit  trop  douce.  On  le  frappa 
avec  des  sabres ,  et  on  le  jeta  dans 
le   fossé   du  rethparl.   11  restoit 
encore  vivant  au  bord  de  l'eau  : 
on  acheva  de  l'exterminer  à  coups 
de  pierres.  Les  deux  frères  Guerin , 
signataires  aussi  des  mêmes  pro- 
fessions, die  Foi,  étant  accourus 
pour  le   sauver ,   furent  tués  à 
coupîs  de  sabres  et  de  fourches, 
(f^.  AuzE^T  et  Castanier.) 

BkUN  (iV...),  curé,  doyen  de 
l'église  paroissiale  de  Saint-Lau- 
rent-de-la-Plaine  ou  de  Lin,  dans 
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le  diocèse  d'Angers ,  y  étant  resté 
pour  l'utilité  des  catholiques ,  fut 
massacré ,  comme  prêtre  inser- 
menté ,  sur  les  bords  de  là  Loire  ^ 
par  les  troupes  impies  de  la  Con- 
vention, en  1793.  (  V,  Vendée.) 
BRUNE  AU    (Jacques  -  René)  , 
prêtre  du  diocèse  du  Mans,  hé  en 
1757,  à  Monsœurs,  près^  Laval, 
dans  le  Maine,  fut  d'abord,  pen- 
dant huit  ans ,  vicaire  en  la  pa- 
roisse de  Saint-Céneré,  prés  Laval, 
où  son  zèle  devint  aussi  efllcàce 
que  sa  conduite  y  étoît  éciïfiante. 
La  cure  de  la  Bazoge-Montpînson, 
près  Mayenne ,  lui  fut  conférée  la 
première  année  de  la  révolution  ; 
mais  le  serment  schismatique  que 
l'Assemblée  Constituante  exigea 
des  prêtres,  et  que  Bruneau  ne 
vouloit  point  faire ,  l'empêcha  de 
prendre  possession  de  cette  cure. 
Compté  parmi  les  prêtres  inser- 
mentés, il  fut  obligé  comme  eux, 
en  1 792 ,  de  se  rendre  à  Laval , 
pour  y  être  sous  la  surveillance 
immédiate  des  administrateurs  du 
département  de  la  Mayenne  (  f^. 
Laval).  Bientôt  on  l'y  enfernâa 
dans  le  couvent  des  Capucins , 
transformé  en  prison;  mais  il  s'en 
évada  de  peur  d'y  être  égorgé,  et 
alla  se  réfugier  chez  de  bons  ca- 
tholiques de  la  ville ,  où  il  disoit 
la  messe,  et  d'où  il  alloit  secrè- 
tement porter  les  secours  de  la 
religion  à  ceux  qui  ne  pouvoient  y 
venir.  Quand  l'armée  cathoiiqut^ 
et  royale  passa  par  Laval  (F. 
Vendée)  ,  il  abandonna  sa  retraites 
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pour  se-îpindre  aux  prêtres  du 
Poitou  que  cette  armée  aroit  sous 
sa  protection.   Mais  bientôt  elle 
fut  mise  en  déroute   au    Mans: 
Bruneau  chercha  son  salut  dans  la 
fuite  ,  en  se  rapprochant  de  sa 
famille.    I5ne  indisposition  grave 
lui  survint  lorsqu'il  passoît  dans 
la  paroisse  de  Vages,  à  quatre  lieues 
de  Laval;  et  il  fut  obligé  de  se 
retirer  dans  une*  petite  ferme  ap- 
pelée Closerie  de  Lorrière.  On 
eût  dit  que  les  soldats  des  persé- 
cuteurs avoîent  suivi  ses  pas  :  ils 
entrèrent  dans  la  ferme ,  et  se  sai- 
sirent de  sa  personne.   Bruneau 
les  pria  de  le  conduire  à  Laval ,  et 
ils  le  lui  promirent;  mais  quand 
ils  furent  arrivés  dans  un  champ 
de  la  paroisse  de  la  Bazouge-de- 
Chémeré,  ils  prononcèrent  l'arrêt 
de  sa  mort  comme  devant  être 
exécuté  à  l'instant.  Bruneau  avoit 
trop  souvent  parlé  à  ses  confrères 
et  à  ses  amis  du  bonheur  de  don- 
ner sa  vie  à  Jésus-Christ,  pour 
ne  pas  le  ressentir  en  cette  cir- 
constance. Il  entendit  sans  trouble 
la  déclaration  des  soldats,  et  ne 
leur  demanda  d'autre  grâce  que 
"celle   d'avoir  encore   un   quart- 
d'heure  pour  offrir  à  Dieu   son 
sacrifice.  Ils  le  lui  accordèrent  ;  et 
ces  courts  instans  furent  employés 
par  Bruneau  à  prier  pour  ses  bour- 
reaux autant  que  pour  lui-même  9 
suivant  ce  que  nous  écrivent  et 
le  respectable  curé  d'Ëntrannes, 
près  Laval,  et  l'un  des  plus  dignes 
curés  du- Mans.  Le  quart-d'heurc 
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étant  expiré,  il  se  tourna  vers  lei 
s«oldat$ ,  et  leur  dit  :  a  Faites  de 
moi  ce  qu'il  vous  plaira.  »  A  l'ins- 
tant un  coup  de  fusil  lui  fit  sauter 
le  crâne,  et  il  tomba  mort.  Son 
corps  fut  dépouillé  par  les  assas- 
sins :  on  l'enterra  dans  l'endroit 
même  où  il  avoit  perdu  la  vie.  Ce 
meurtre  eut  lieu  vers  le  milieu  de 
décembre  1 793.  Les  précieux  osse« 
mens  de  ce  Martyr  ont  été  exhu-> 
mes  par  la  piété  publique ,  en 
avril  1817,  et  transportés  reli- 
gieusement dans  la  paroisse  de 
Saint -Céneré,  où,  pendant  que 
Bruneau  y  étoit  vicaire ,  on  le  con- 
sidéroit  déjà  comme  un  saint.  {V* 
Brosse,  de  Lassay,  et  Buein,  de 
Conné.) 

BRUNEAU  (iV...),  prêtre  plus 
que  sexagénaire  du  diocèse  d'An- 
gers ,  n'avoit  pas  voulu  compro- 
mettre sa  Foi  par  la  prestation  du 
serment  de  la  constitution  ci- 
vile du  clergé,  La  loi  du  26  août 
.  1792,  qui  forpoît  à  se  déporter 
eux-mêmes  les  non-assermentés, 
condamnoit  ^  la  réclusion  ceux 
d'entre  eux  qui  et  oient  sexagé- 
naires. Bruneau  étoit ,.  en  consé- 
quence ,  enfermé  dans  un  lieu  de 
réclusion  à  Angers^  ave«  quatorze 
autres   prêtres  d'un  grand  âge  , 
quand  les  soixante  et  un ,  non 
moins  vénérables,  que  de  Ne  vers 
on  traînoit  à  Nantes  pour  les  y  faire 
périr,  en  mars  1794 9  passèrent  à 
Angers.  Le  comité  révolution-- 
naire  imagina  de  se  débarrasser 
alors  de  ce  qui  restoit  de  ceux  de  ce 
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diocèse  9  en  les  associant  au  sort 
des  prêtres  de  la  Nièvre  (^»  Nb- 
TEKS  )  ;  et  Bruneau  ,  ainsi  que 
ses  quatorze  collègues  >  fut  em- 
barqué avec  eux  9  le  i5  mars  1794* 
Les  maux  atroces  qu'on  leur  fit 
éprouver  dans  le  voyage ,  et  en- 
suite dans  le  fond  de  cale  de  la 
galiote  hollandaise  du  port  de 
Nantes  9  furent  supportés  par 
Bruneau  avec  un  égal  courage  9  et 
la  même  volonté  de  mourir  plutôt 
que  de  trahir  sa  Foi.  Ces  maux 
étoient  si  affreux  9  qu'en  vingl-six 
jours  >  il  y  périt  trente  prêtres  de 
la  Nièvre,  et  tous  les  prêtres  An-^ 
gevjns ,  excepté  un  seul  :  Bruneau 
fut  du  nombre.  Il  expira  vers  le 
commencement  d'avril  1794*  C^- 
BRITTE9  d'Angers 9  et  Gantât,  de 
la  Nocle.) 

BRUNEAUD  (LioNiRDE]» 
femme.  (F.  L.  Lito.) 

BRUNÉGAT  (  PiEREE  ) ,  né  en 
174^  ^  Soni,  paroisse  du  diocèse 
de  Luçon,  comprise  maintenant 
dans  le  département  de  la  Loire- 
Inférieure,  é  toit  y  au  commen- 
cement de  la  révolution  9  vicaire 
dans  le  bourg  de  Bazoches,  même 
diocèse  9  dans  la  Vendée.  D'une 
Foi  inébranlable  et  d'un  ^èle  très- 
ardent  9  il  avoit  repoussé  avec 
indignation  les  serniens  de  1791 
et  1792.  Les  catholiques  de  la 
contrée  reçurent  de  grands  ser- 
vices spirituels  de  l'apostolat  qu'il 
exerça  parmi  eux,  dans  les  temps 
affreux  de  1793  et  1794.  Les  per- 
sécuteurs n'avoientpu  l'atteindre; 
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et  le  calme  trompeur  qui  succéda 
pendant  les  années  suivantes  9 
donna  de  la  sécurité  au  vicaire 
Brunégat.  Il  fut  enfin  surpris  dans 
l'exercice  de  son  ministère  par  les 
exécuteurs  de  la  farouche  loi  de 
déportation,  rendue  le  lendemain 
de  la  catastrophe  du  18  fructidor 
(4  septembre  1797).  Us  s'empa- 
rèrent de  sa  personne  à  Luçon,  et 
l'envoyèrent,  au  commencement 
de  1 798,  à  Rochefort,  pour  qu'il  en 
fût  déporté  à  la  Guiane  (V.  Guiane). 
On  l'embarqua,  le  12  mars,  sur 
la  frégate  la  Charente,  d'où,  le 
aS  avril,  on  le  fit  passer  sur  la 
frégate  ia  Décade.  La  douleur 
d'être  arraché  à  ses  ouailles,  et 
la  considération  de  la  perfidie 
avec  laquelle  on  violoit  cette  paix 
promise  à  la  Vendée,  de  la  sincé-> 
rite  de  laquelle  il  n'a  voit  point  eu 
de  défiance  {V*  Vendre],  exal- 
tèrent sa  sensibilité,  et  enflam- 
mèrent son  imagination ,  au  point 
que  ses  confrères  lui  proposèrent 
de  permettre  qu'ils  le  taxassent  de 
démence,  pour  obtenir  qu'il  fût 
remis  à  terre  et  soustrait  à  la  dé- 
portation. Il  répondit,  avec  une 
fermeté  inébranlable,  qu'il  étoît 
résigné  au  sort  que  la  Providence 
paroissoitlui  avoir  destiné.  Arrivé 
à  Gayenne  vers  le  milieu  de  juin, 
il  fut  aussitôt  relégué  dans  le  désert 
de  Konanama.  Gomme  si  ce  séjour 
n'eût  pas  été  assez  cruel  pour  lui, 
il  s'enfonça  dans  les  bois,  et  y 
périt  à  peu  près  comme  ce  saint 
Martyr  de   Perse,  Maharsapor, 

22 
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dont  Asseman  rapporte  les  actes  9 
et  qui  9  en  4319  jeté  dans  une  fosse 
ténébreuse  où  les  tyrans  crojoîent 
qu'il  y  aroît  un  dragon  féroce  par 
lequel  il  seroit  dé  voré  9  y  fut  trouvé 
mort,  à  genoux,  et  ayant  l'air  de 
prier  :  lUicojiuUci  nuntiârunt 
repertum  fuisse  heatu^n  Mar^ 
tyrem  in  genua  procuméen^ 
tèfH^  extinctum  tamen  et  excmi^ 
nwnij  etsi  orantis  adhue  spe- 
ciem  prcçheret.  (Pars  !•,  p.  a36  : 
Martyriv/m  B.  Maharsaporis.) 
Une  lettre  écrite  de  Konanama, 
par  on  déporté,  le  9  septembre 
179^9  racontoit  ainsi  la  mort  de 
Brunégat  :  «  Un  prêtre  qui ,  depuis 
plusieurs  jours ,  ne  paroissoit  point 
aux  appels,  a  été  trouvé  mort 
dans  une  forêt  voisine.  Il  y  avoit 
surccpmbé  d'inaniiion.  Ses  mains 
étoient  jointes  ;  et  sur  ses  lèvres 
inanimées  reposoit  un  crucifix.  Des 
nègres  nous  l'ont  apporté  en  cet 
état;   et  nous  avons  rendu   les 
derniers  devoirs  à  ce  Martyr  ». 
C'étoit  encore  ainsi  qu'avoit  cessé 
de  vivre,   dans   la   persécution 
Yandallque ,  le  saint  prêtre  Cres*- 
conius ,     que    r£gUse     honoré 
comme  Martyr  le  28  novembre  : 
Sic  enim  Cresconius  presbyter 
Mytsntifw  civitatiB^  in  spe^ 
limca  Ziquensis  mentis  reper^ 
tus  est,  putrescente  jeun  sotu" 
tus  cadayere  (Vict.  De  Perse^ 
cutione  Fandatiea,    L.    III). 
La  mort  du  yicaire  Brunégat  est 
inscrite,    dans    le    registre    de 
Cayenne,  au  22  fructidor  an  YI 
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(8  septembre   1798)  :   son  fige 
étoit  de  58  ans.  (f^.  F.  J.  Bb^lt, 

et  BOCHER.  ) 

BRUNEL  (Gbevais),  prieur  de 
k  Trappe,  ordre  et  réforme  de 
Gîteaux ,  dans  le  diocèse  de  Sées^ 
étoit  né  à  Magnières»  dans  celui 
de  Nancy.  Après  la  suppression 
de  son  ordre  et  son  expulsion  de 
la  sainte  solitude  de  la  Trappe ,  il 
Tint  résider  en  son  pays  natal ,  au 
sein  de  sa  famille.  «  Fervent  reli* 
gieut,  homme  de  piété  et  d'une 
grande  vertu  »,  comme  nous  l'a  écrit 
un  de  ceux  qui  reçurent  ses  der-- 
niers  soupirs,  il  se  garda  bien  d'ad* 
hérer  en  rien  au  schisme  de  1 79 1  et 
1792.  L'habitude  de  modestie,  de 
paix  et  d'obscurité  qu'il  avoit  con- 
tractée  dans  la  retraite ,  ne  pou- 
voit  que  tranquilliser  les  réforma- 
teurs politiques  ;  mais  ces  réfor- 
mateurs étoient  impies,  et  feisoient 
la  guerire  à  Dieu  et  à  ses  Saints. 
Le  prieur  de  la  Trappe  ne  pou- 
voit  donc  être  épargné  par  eux  ; 
ils  l'arrêtèrent  en  1795,  et  le 
firent  jeter  dans  les  prisons  de 
Nancy,  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent 
décidé  s'ils  le  feroient  périr  sur 
Téchafaud  ou  dans  un  navire  de 
déportation.  Le  premier  parti  au- 
roit  soulevé  les  nombreux  adbni- 
rateurs  de  sa  sainteté  pure ,  calnie 
et  céleste.  Ib  prirent  donc  le  parti 
de  l'envoyer  à  Rochefort,  pour 
être  déporté  au-delà  des  mers  ; 
et  on  l'embarqua  sur  ies  Deux 
Associés  {V,  Rocbbpobt).  Les 
yœux  des  impies  furent  comblés. 
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Le  saint  religieux  succomba  sous 
le  poids  des  souflfrances  de  cette 
déportation,  dans  la  nuit  du  ig 
au  âo  août  1 794>  à  Page  de  5o  ans. 
Ses  cendres  reposent  dans  Tile 
Madame.  (  ^.  A.  F.  Bbvlon,  «t 
Ph.  Bausii.) 

BRUNET  (Chablis),  prêtre,  ex- 
Msuite ,  résidant  à  Ghfttellerault , 
dans  le  diocèse  de  Poitiers,  n'a- 
Toit  rien  tu  dans  les  lois  qui  l'o»- 
bligeât  à  sortir  de  France ,  quoi- 
qu'il se  fût  tenu  éloigné  du 
schisme  constitutionnel.  Mais  c'é- 
toit  un  bon  prêtre  ;  et  les  persé- 
cuteurs ayoient  résolu  de  détruire 
toute  la  &mille  sacerdotale.  L'ex- 
Jésuite  Brunet  fut  donc  arrêté  ;  et 
on  lé  traîna  dans  les  prisons  de 
Poitiers.  Le  tribunal  du  départe- 
ment de  la  Vienne,  siégeant  en 
cette  Tille ,  le  fit  comparoître  de- 
Tant  lui,  le  98  Tentose  an  II 
(18  mars  1 794  ) ,  et  le  condamna 
à  la  peine  de. mort,  comme  r  prê- 
tre réfractaire  * .  Il  fut  ainsi  Tun  des 
dix-sept  prêtres  que  les  juges  en- 
Toyèrent  à  l'échafoud,  ce  jour-là, 
en  haine  de  la  religion.  (K  J.  M. 
BomrBT,  et  F.  A.  D.  db  Brakiib- 

TAL.) 

BRUNET  (Etikkiib),  né  à  Lyon, 
Ters  1760,  et  curé  de  Grézieu-la- 
Yarenne,  bourg  du  diocèse  de 
Lyon,  aToit  été  expulsé  de  sa 
cure  pour  n'aToir  pas  touIu  prê- 
ter le  serment  de  la  constitution 
civite  du  clergé.  II  s'étoit  réfugié 
dans  cette  Tille,  depuis  que  la 
persécution  l'aToit   encore   plus 
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rigoureusement  écarté  de  sa  pa- 
roisse ;  et  il  rendoit  néanmoins 
son  ministère  très-utile  aux  ca- 
tholiques de  la  cité  où  il  se  trou- 
Toit.  Lors  de  la  recherche  rigou- 
reuse qu'on  fit  des  prêtres  dans 
tous  les  domiciles ,  après  le  siège 
de  Lyon ,  pour  fournir  une  ample 
pâture  à  l'impie  commission  révo* 
iutiannaire  qui  y  étoit  établie 
depuis  fiôTembre  1 793  (  V.  Lton)  , 
le  curé  jBrunet ,  saisi  et  li?ré  à 
cette  espèce  de  tribunal,  y  fut 
condamné  à  la  peine  de  mort,  le 
iBpluTÎose  an  II  (6  fcTrier  1794)9 
à  l'âge  de  44  ^^^  >  comme  «  contre- 
réTolutionnalre ,  et  prêchant  le 
fomatismc^f  c'est-à-dire  la  Foi 
de  l'Eglise  catholique.  {V.  Bbibbt, 
et  Bbvtas.) 

BRUNET  (Feavçoub)  ,  femme. 
{V.  FvBéDéB.) 

BRUNEYAL  (Fbahçois-Amabib 
Dakgbl  db),  Ticaire- général  de 
l'éTêquede  Poitiers,  et  promoteur 
de  l'ofiicialité  du  diocèse  de  ce 
nom ,  y  aToit  contribué  à  main- 
tenir la  Foi  pure,  lors  de  l'éta- 
blissement de  la  eonstiiuHon 
eivide  du  dergé.  L'attachement 
inTiolable  du  Poitou  à  la  croyance 
de  ses  pères,  aToit  semblé  à  cet 
ecclésiastique,  une  garantie  suffi- 
sante contre  les  fureurs  de  la 
persécution;  et  il  n'étoit  point 
sorti  de  France,  malgré  la  loi  du 
96  août  i79!k.  Continuant  l'exer- 
cice de  son  ministère  à  Poitierâî^^l 
y  fut  enfin  arrêté  en  1793.  Après 
quelques  mois  de  séjour  dans  les 

22. 
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prisons 9  on  le  traduisit,  le  aSTen- 
tose  an  II  (iSmars  1794)9  devant 
le  tribunal  du  département  de  la 
Vienne,  siégeant  en  cette  ville; 
et  les  juges  le  condamnèrent  à  la 
peine  de  mort ,  comme  «  prêtre 
réfractaire  v .  Avec  lui  marchèrent 
à  l'échafaud  seize  autres  victimes 
sacerdotales  9  que  ce  tribunal  fai- 
soit  immoler  de  même  en  haine 
de  la  religion.  (  F.  C.  Bbunet,  et 
J.  B.  Car.) 

BRUNO  {Dam),  Chartreux. 
{V.  3^  Sage.) 

BRUSLÉ  (iV...)>  prêtre J  °é  à 
Evreux,  en  17589  ne  nous  est 
guère  connu  que  par  son  martyre, 
subi  à  Yalenciennes,  près  de  trois 
mois  après  la  chute  de  Robers- 
pierre ,  sous  la  tyrannie  de  la  fac- 
tion Therrnidarienne.  Déporté  9 
sans  doute  comme  insermenté, 
par  la  loi  du  26  août  179a  9  .il  étoit 
venu  9  dans  cette  ville  9  avec  les 
prêtres  de  Yalenciennes ,  quand 
les  Autrichiens  l'eurent  soustraite 
aux  fureurs  impies  de  la  Conven- 
tion, le  i"août  1793  {V.  Valbn- 
GiENNEs).  Il  les  aida  dans  les  fonc- 
tions du  saint  ministère  9  pendant 
les  treize  mois  qu'il  leur  fut  pos- 
sible de  l'exercer  avec  sécurité. 
Les  Autrichiens  ayant  été  obligés 
d'évacuer  cette  place  9  le  1"  sep- 
tembre 1794  9  et  les  proconsuls  de 
la  Convention  étant  venus  y  réta- 
blir la  persécution,  le  prêtre  Bruslé 
fut  arrêté  avec  tous  les  autres  et 
plusieurs  religieuses.  On  le  tradui- 
sit devant  une  commission  milir' 
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taire,  avec  huit  personnes  con- 
sacrées  à  Dieu    (  V\    Laisnet  , 
DAUEZ9  J.   Savdevb,  m.   C.  J^ 
PAILL0T9  M.  M.  Leroux,  A.  J. 
Leroux,  J.  L.  Barrez  ,  et  L.  La* 
CROIX  ) ,  le  2   brumaire  an   III 
(23  octobre  1794)*  Comme  la 
faction  régnante  croyoit  devoir  à 
son  système  hypocrite,  de  dis- 
simuler sa  haine  de  la  religion  ^ 
en    faisant   périr   les  prêtres   et 
les  confesseurs  de  la  Foi,  comme 
tels ,     elle     s'applaudit     d'avoir 
contre    eux,    en    cette  circons- 
tance ,  le  prétexte  de  leur  émigra- 
tion. Les  juges  demandèrent  seu- 
lement au  prêtre  Bruslé  s'il  étoit 
sorti  de  France  ;  la  loi  de  Dieu  ne 
youloit  pas  qu'il  cherchât  à  sauver 
sa  vie  par  un  mensonge.  Il  répon- 
dit^ en  rendant  un  généreux  té- 
moignage à  la  vérité ,  et  fut  aussitôt 
condamné 9  comme  les  huit  autres 
personnes  9  à  la  peine  de  mort, 
en  qualité  «d'émigré-rentré»  {V. 
Àugain).  Il  marcha  à  l'écha^ud 
avec   les  mêmes   sentimens    de 
piété,  avec  la  même  ferveur  et  la 
même  confiance  en  Dieu  que  ses 
compagnons  de  martyre  9  récitant 
en  route  9  et  jusqu'à  ce  que  sa  tête 
tombât,  les  prières  que  lui  suggé- 
roient  sa  Foi ,  sa  charité,  et  l'espé- 
rance   d'une    vie    éternellement 
glorieuse  dans  le  Ciel.  Il   a  voit 
alors  56  ans.  (  V,  Brisson  ,  et  L. 
P.  Cagnot.) 

BRUSLÉ  (Philippe)  9  prêtre  du 
diocèse  de  Langres,  né  à  Au- 
mont^  en  17559  desservoit,  en 
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qualité  de  vicaire  9  la  paroisse  de  de.  tous  les  autres  prêtres  qui  pé- 
Sarrj;  près  la  yille  de  Noyers  9  lors  rirent  en  si  grand  nombre  dans 
de  la  réyolution.  Prudhomme,  cette  circonstance  ;  car  il  ne  mou- 
dans  son  Dictiarmaire  des  yic-  rut  qu'en  féyrier  1795^  après 
times  qu'elle  a  faites,  a  dit  que  qu'on  eut  débarqué  sur  les  côtes 
cet  ecclésiastique  fut  condamné  au  de  la  Saintonge  les  deux  dents 
supplice  de  la  guillotine 9  comme  vingt-huit  qui  vivoient  encore. 
«  prêtre  réfractaire  »  9  le  8  germi-  Il  semble  que  Dieu  le  réservoit  9 
nal  an  II  (a8  mars  1794  )»  par  le  avec  deux  autres  (  F.  F.  Joubdaiit, 
tribunal  criminel  du  département  et  P.  Talmeuf)  ,  pour  récompen- 
de  la  Haute-Mafne,  Cette  indi-  ser ,  par  les  reliques  de  trois  Mar- 
cation  est  fautive  quant  à  la  peine  tyrs ,  la  ville  de  Saintes  dont  les 
qui  lui  fut  infligée;  car  Philippe  habitans,  animés  de  cette  Foi  vive 
Brusié  fut  condamné  à  être  déporté  qui  se  manifeste  par  les  œuvres, 
à  la  Guiane  ;  mais  elle  est  exacte  fides  ex  operibus,  se  signalèrent 
quant  à  la  date  et  aux  motifs  de  dans  cette  rencontre  d'une  ma- 
la  sentence.  Il  est  bien  évident ,  nière  si  généreuse  envers  «  ce  petit 
par  elle,  que  ce  vicaire  avoit  refusé  reste  échappé  aux  ravages -de  la 
le.  serment  de  la  ccm^^ttution  ci-  mort»,  suivant  l'expression  de 
vile  du  olergés  en  1791,  même  l'un  d'eux  {F.  Récit  abrégé  des 
ceux  qui  furent  exigés  en  1 79a  ;  Souffrances  de  jyrès  de  huit 
et  qu'il  n'étoit  point  sorti  de  cents  ecclésiastiques  ^  etb,  etc. , 
France  après  la  loi  d'exil  portée  par  un, curé  du  diocèse  de  Pa-* 
le  a6  août  de  cette  dernière  année,  ris).  Philippe  Brusié,  l'un  des 
La  constance  de  sa  Foi,  et  même  trois  qui  alloient  mourir  à  Sain* 
l'inflexibilité  de  son  xèle,  furent  tes,  étant  déjà  près  de  succom- 
donc  la  cause  de  sa  déportation ,  ber ,  lors  du  débarquement  à 
de  ses  souffrances,  et  enfin  de  sa  Tonnay^ Charente,  fut  du  nom- 
niort.  Ce  zèle,  il  l'avoit  encore  bre  des  malades  et  infirmes  que 
etercé ,  avec  une  grande  utilité  l'on  amena  à  Saintes ,  sur  quinze 
pour  r£glise,  dans  le  diocèse  de  charrettes  lentement  conduite» 
Langres,  pendant  la  terrible  année  par  des  bœufs,  et  escortées  par 
1793.  Il  ne  fut  arrêté  qu'en  dé-  trente  gendarmes.  Ceux  qui  pou- 
cembre  ;  mais ,  après  l'avoir  con-  voient  encore  marcher  firent  la 
damné  à  la  déportation,  l'on  ne  route  à  pied;  et  les  premiers, 
tarda  pas  à  le  faire  conduire  par  comme  les  seconds ,  eurent,  peur 
des  gendarmes  à  Rochefort  ;  et  il  dant  le  trajet,  un  surcroît  de  peine 
y  fut  embarqué  sur  le  Washing-^  dans  la  pluie  abondante  qui  ne 
ton (f^«RoG0EFO&T).  Son  martyre  cessa  de  tomber  sur  eux,  sans 
dura  plus  long -temps  que  celui  qu'ils  pussent  s'en  garantir.  h% 
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nuit  quMIi  furent  obligés  de  passer 
à  Saint-Porchaire  9  ils  n*eur^t 
pour  lit  que  le  paré  d'une  église. 
La  pluie  les  accabla  encore  le  len- 
demain 9  jusqu'à  Saintes  9  où  ils 
n'arrivèrent  qu'à  onze  beures  du 
matin.  Le  seul  d'entre  eux  qui 
pût  y  être  connu  9  et  inspirer  aux 
Santongeois  quelque  intérêt  par- 
ticulier, étoit  SL  Du  Pavillon,  4gé 
de  55  ans,  l'un  des  dignes  grands- 
vicaires  de  leur  saint  évêque, 
massacré  le  2  septembre  1792 
(  V*  P.  L.  D.  L.  Rochbfovciqld). 
Hais  on  ne  s'attendoit  pas  à  le  trou- 
ver parmi  ces  déportés,  d'autant 
mieux  que  c'étoit  de  Périgueux, 
où  il  résidoiten  1793,  qu'il  avoit 
été  envoyé  à  Rochefort  pour 
rembarquement*  On  ne  le  recoo*!- 
nut  pas  d'abord,  en  les  voyant 
arriver  à  Saintes  dans  l'état  le 
plus  déplorable.  Pour  bien  juger 
de  cet  état,  il  faut  entendre  l'un 
d'eux,  ce  curé  du  diocèse  de 
Paris  que  noqs  avions  encore  cité 
au  toin.  P%  pag.  356  (1),  et 
qui  n'étoit  pas  des  plus  malades. 
«Nos  baillons,  dit^il,  nos  bail- 
lons dont  la  pluie  avoit  détrempé 

(t)  Son  nom  que'  nous  venons  de 
découvrir  est  Marie  -  Bon  -  Philippe 
Bottin  :  il  étoit  curé  de  Saint-Sanveur 
de  Lagny,  en  Brie^  et*ce  fut  le  seul 
prêtre  du  diocèse  de  Paris  qui  se 
trouva  dans  cette  affreuse  déporta* 
tion.  Il  y  avoit  été  condamné  le  16 
octobre  1793  par  le  tribunal  criminel 
du  département  de  Seine  et  OUe,  sié- 
geant à  Versailles. 
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tous  les  lambeaux ,  notre  teint 
livide,  nos  joues  creuses,  notre 
corps  décbamé,  tout  en  nous  at- 
testoit  l'extrême  misère  à  laquelle 
nous  avions  été  réduits.  Ce  triste 
spectacle  émut  vivement  tous  ceux 
qui  en  étoient  témoins  :  ils  ne 
purent  retenir  leurs  larmes,  en 
voyant  arriver  parmi  eux  des 
bommes  à  demi  morts ,  des  sque- 
lettes qui  ne  conservoient  plus 
qu'une  peau  desséchée  et  collée 
sur  les  os,  des  cadavres  qii'animoit 
à  peine  un  souille,  de  vie.  Nous 
fûmes  déposés  dans  la  vaste  nîki- 
son  quiiabitoient  les  ci -devant 
religieuses  Bénédictines  de  Notre- 
Dame,  pour  y  demeurer  reclus 
tant  qu'il  plairoît  au  Seigneur  de 
le  permettre.  Là,  un  lit  de  paille 
étoit  préparé  pour  chacun  de  nous  ; 
mais  la  divine  Providence,  qui 
vouloit  faire  cesser  nos  maux  , 
nous  avoit  conduits  dans  une  terre 
bénite  où  la  charité,  cette  fille  du 
Ciel,  a  établi  son  séjour  de  pré- 
dilection». 

Avant  de  décrire  les  prodiges 
qu'elle  fit ,  et  les  secours  qu'elle 
prodigua,  il  est  juste  de  penser  à 
l'influence  qu^ ,  du  haut;  du  ciel , 
le  saint  martyr  évêque  de  Saintes 
dut  avoir,  dans  cette  rencontre, 
sur  la  piété  solide  que,  de  son 
vivant,  il  avoit  inspirée  à  ses  dio- 
césains. «  Les  habitans  de  cette 
ville,  reprend  le  même  curé, 
vinrent  à  notre  secours  avec. un 
empressement  si  vif,  avec  un  con- 
cert si  unanime,  qu'en  peu  de 
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temps  nous  fûmes  tous  pourru» 
de  couchettes ,  de  mateks  $  de 
drapS)  couyertures^tables^èhaises, 
etc.  Nous  manquions  de  Tête- 
mens  et  de  linge  :  on  se  hâta  de 
nous  en  feumir.  Après  que  ces 
précieux  services  nous  eurent  été 
rendus  ayec  le  désintéressement 
le  plus  parfait^  on  établit,  en 
notre  fkreur,  une  distribution 
journalière  et  copieuse  d*alimens 
de  la  meilleure  qualité  ;  on  y  joi* 
gnit  les  médicamens  dont  nos 
malades  ayoient  besoin  ».  M.  Du 
Pavillon  étoît  constitué  d'un  con- 
cert unanime,  par  ses  confrères 
comme  par  leurs  bienfaiteurs ,  le 
régulateur  de  tous  ces  divers  se- 
cours ,  suivant  le  besoin  de 
chacun!;  et  leur  accroissement 
progressif  sembla  provenir,  de  la 
sagesse  de  ses  dispensationS. 
€  Une  émulation  générale,  pour- 
suit le  même  curé ,  animoit  tous 
ks  citoyens  à  nous  foire  du  bien; 
€t  les  plus  pauvrcES  étofent  jaloux 
de  concourir  à  la  sainte  pro- 
digalité dont  nous  étions  Tob- 
jet.  Pour  en  sentir  le  prix,  il  faut 
savoir  que  les  vivres  étoîent  alors 
très-rares  et  très-chers  à  Saintes  ; 
mais  les  généreux  habitans  fai- 
soient  tous  les  sacrifices  nécessaires 
pour  nous  en  procurer  abondam- 
ment :  ils  se  privoient  même  d*uâe 
partie  de  leur  subsistance,  pour 

que  la  nôtre  fût  complète » 

Parmi  eux  se  distinguoit,  après 
les  avoir  enhardis  par  la  préve- 
nance, le  zèle  et  la  générosité  de 
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ses  services  envers  les  prêtres  souf- 
frans,  un  honorable  médecin  qui, 
par  une  de  ces  dispositions  de  la 
Providence  que  les  gens  de  peu 
de  Foi  n'attribuent  qu'au  hasard, 
portoit  le  même  nom  que  notre 
vicaire  de  Sarry,  le  plus  ignoré 
d'entrç  eux.  C'est  de  ce  protec- 
teur que  parloît  M.  de  la  Biche , 
regrettant  de  n'oser  encore  le 
nommer,  quand  il  disoit  dans  sa 
RUa$ion  imprimée  en'1790: 
«  Nos  malades  étoient  bien  soi- 
gnés; ils  avoient  un  habile  mé- 
decin ,  homme  d'esprit ,  plein  de 
douceur  etd'ftménité ,  qui  prenoit 
autant  d'intérêt  à  notoe  sort  que 
si  nous  eussions  été  ses  proches  ou 
ses  amis  particuliers».  Ajoutons 
à  cela,  pour  l'honneur  de  tous 
iceux  qui  furent  sauvés  par  ses 
soins,  qu'ils  n'ont  cessé  de  le 
chérir  autant  qu'il  en  est  estimé* 

Dieu  voulut  que ,  malgré  tant  de 
secours  et  d'attentions,  trois  de 
ces  prêtres  donnassent  aux  pieux 
Santongeois,  le  spectacle  d'une 
mort  sainte  dans  les  bras  du  Sei- 
gneur, et  que  le  vicaire  Bruslé 
fût  de  ce  nombre.  Tout  ce  qu'on 
put  faire  pour  lui  ne  réussit  qu'à 
prolonger  sa  vie  près  d'un  mois. 
Il  expira  dans  la  nuit  du  6  au  7 
mars  1796,  ^  l'âge  de  40  ans. 

Quant  aux  deux  cent  vingt-six 
autres,  il  est  bon  de  connoître 
les  sentimens  qu'ils  emportèrent 
de  Saintes,  et  toute  l'étendue  des 
bienfaits  qui  leur  y  furent  prodi- 
gués encore  à  leur  départ. 
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«  Nos  bienfaiteurs  nous  ayoiént 
soulagés  en  toute  manière,  ditenfin 
le  curé  de  Lagny;  ils  couronnèrent 
tous  kurs  bienfaits  5  en  obte» 
nant  du  comité  de  sûreté  géni^ 
noie,  que  la  liberté  nous  fût 
rendue....  Quand  le  moment  de 
nous  séparer  d'eux  arriva ,  ils  ne 
voulurent  pas  nous  laisser  aller 
sans  nous  ayoir  donné  l'argent 
qui  nous  étoit  nécessaire  pour  les 
dépenses  de  la  route.  Vertueux 
habitans  de  Saintes,  peuple  com- 
patissant et  généreux  !^  telles  sont 
les  œuvres  de  miséricorde  que 
TOUS  ayez  pratiquées  à  notre 
égard....  Rien  n'a  pu  vous  em- 
pêcher de  suivre  jusqu'à  la  fin  les 
mouvemens  de  la  charité  de  Jésus* 
Christ  qui  vous  pressoît  de  secou- 
rir ses  ministres.  Les  railleries^ 
les  injures ,  les  menaces  des  enne- 
mis de  l'Ëglise,  n'ont  pas  été  ca- 
pables de  refroidir  votre  zèle ,  ni 
de  ralentir  le  cours  de  vos  bonnes 
œuvres.  Ces  hommes  sans  pitié 
marquoient  vos  noms  sur  des  listes 
de  mort  ;  mais  le  Dieu  de  toute 
bonté  les  inscrivoit  sur  le  livre  de 
vie.  Vous  tous  qui  avez  été  nos 
consolateurs,  nos  bienfaiteurs,  nos 
libérateurs,  que  vous  rendrons- 
fious  pour  la  tendre  commiséra- 
tion que  vous  nous  avez  témoi- 
gnée ,  pour  les  charitables  soins 
que  vous  nous  avez  prodigués, 
pour  les  abondantes  largesses  dont 
vous  nous  avez  comblés  ?  Ah  I  nous 
ne  pouvons  pas  répondre  à  votre 
générosité  par  des  bienfaits  récî- 
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proques,  puisque  Dieu  nousaôté 
toutes  nos  possessions  en  ce  monde. 
Mais,  dans  notre  dépouillement, 
il  nous  reste  le  cœur  pour  vou» 
aimer  d'une  affection  éternelle  ^ 
une  voix  pour  vous  bénir  à  la  face 
du  ciel  et  de  la  terre.  Puisse  toute 
l'Eglise  catholique  être  informée 
des  aumônes  que  vous  avez  ver- 
sées avec  tant  de  profusion  dans  le 
sein  de  ces  prêtres  souffrans ,  et  les 
célébrer  à  jamais  avec  nous  I  » 

BRUSLÉ  (  Jean  -  Baptiste ) , 
jeune  prêtre  du  diocèse  de  Char- 
tres, né  près  de  Châteaudun,  se 
laissa  séduire  par  les  apologistes  de 
la  constitution  dviû  du  clergé , 
et  en  fit  le  serment.  Cet  acte  de 
foiblesse  coupable  lui  valut  d'être 
porté  par  les  profanes  à  la  cure  de 
Saint-Laurent,  dans  Nogent-le- 
Rotrou.  Mais,  au  commencement 
^  179^9  ses  yeux  se  dessillèrent; 
il  vit  que  toutes  les  prétendues 
réformes  auxquelles  il  avoit  ad- 
héré ne  produisoient  que  la  ruine 
de  la  religion.  Les  progrès  de 
l'impiété  autorisée  par  la  Con- 
vention ,  ne  lui  permettoient  plus 
de  restera  Nogent,  sans  danger 
pour  sa  personne  ;  il  vint ,  au  mois 
d'août,  à  Paris;  et,  un  jour  qu'il 
alla  dans  un  bureau  d'administra- 
tion où  il  étoit  appelé ,  il  ne  put 
s'empêcher  de  se  montrer  indigné 
de  tout  ce  que  la  Convention  fai- 
soit  pour  la  ruine  entière  de  la 
religion.  Cette  franchise  de  son 
amour  pour  elle  le  fit  arrêter  et 
jeter  dans  les  prisons,  où  il  se 
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trouva  avec  Pédifiant  curé  Pastou- 
relle (  ^.  ce  nom)»  Il  y  rétracta 
son  serment,  et  en  fut  absous. 
Xe  tribunal  le  fit  comparoître  de- 
vant lui,  le  2  brumaire  an  II  (a5 
octobre  1795  ) ,  avec  le  curé  Pas- 
tourelle ,  et  le  condatnna  aussi  à 
la  peine  de  mort,  sous  le  prétexté 
qu'il  avoit  «  tenu  des  propos 
contre-révolutionnaires,  et  pro- 
voqué le  rétablissement  de  la 
royauté  ».  Il  n 'avoit  que  38  ans. 

BRUSTIER  (  François  ) ,  prê- 
tre, et  religieux  de  Tordre  des 
Grands-Carmes ,  né  dans  le  dio- 
cèse de  Toulouse,  n'étoit  point 
sorti  de  France,  quoique  proscrit 
comme  insermenté,  par  la  loi  du 
a6  août  1792.  Il  fut  arrêté  en 
179^^  6^9  après  plusieurs  mois 
d'emprisonnement ,  on  le  fit  traî- 
ner, en  1794 9  à  Bordeaux,  où  il 
de  voit  être  embarqué  pour  une 
déportation  au-delà  des  mers  (  V. 
Bordeaux).  En  attendant  le  jour 
de  l'embarquement,  qui  n'arriva 
que  vers  la  fin  de  l'automne ,  troià 
mois  après  la  chute  de  Robers- 
pierre ,  le  P.  Brustier  fut  enfermé 
dans  la  maison  du  Petit-Séminaire, 
où  la  Providence,  voulant  qu'il  ter- 
minât son  martyre  à  Bordeaux, 
permit  qu'il  succombât  sous  le 
poids  de  ses  souffrances.  Quand  on 
le  vît  près  d'expirer,  on  le  trans- 
féra dans  l'hôpital  de  Saint- André. 
Il  y  rendit  son  dernier  soupir,  le 
a5  août  1794  9  à  l'âge  de  55  ans. 
(  V.k.  BoHAVD,  et  P.  Gabanel.  ) 

BRUXELLES  aîné  (Jean-Bap- 
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tiste),  prêtre  etchanoine  del'égHse 
collégiale  de  Saint  -  Léonard  -  le- 
Noblet,  dans  le  diocèse  de  Limo- 
ges, né  à  Saint-Léonard,  en  1754!» 
étoit  un  «  homme  vertueux  et 
savant».  Il  fut  loin  d'adhérer  à  la 
constitution  dviie  du  ctergé, 
et  en  regarda  le  serment  comme 
un  grand  crime  contre  la  Foi. 
«  Recommandable  par  son  zèle 
comme  par  ses  lumières  »,  il  ne 
négligea  rien  pour  maintenir  dans 
l'unité  catholique,  les  fidèles  ainsi 
que  les  prêtres  de  sa  province ,  où 
il  resta,  malgré  la  loi  du  26  août 
179a  ;  mais  il  y  fut  arrêté  l'année 
suivante.  Sa  perte  fut  jurée  par  les 
impies ,  qui  l'envoyèrent  à  Ro- 
chefort,  pour  être  déporté  au-delà 
des  mers  (  F:  RocHEroRT).  Em- 
'barqué  sur  (es  Deux  Associés, 
il  succomba  sous  les  maux  qu'on 
y  endurcit.  Sa  mort  arriva  le 
18  juillet  1794;  11  avoit  alors 
60  ans,  et  il  fut  enterré  dans  l'île 
d'Aix.  (  r.  Ph.  BRrsLB ,  et  P. 
Bruxelles.) 

BRUXELLES  jeune  (Pierre), 
frère  du  précédent,  prieur -curé 
de  Ghampnetery,  dans  le  diocèse 
de  Limoges,  et  né  à  Saint-Léo- 
nard -  le  -  Noblet ,  dans  le  même 
diocèse,  repoussa  avec  indigna- 
tion la  proposition  de  faire  le  ser- 
ment schismatique  de  1791*  Voué 
dès  lors  à  la  persécution,  il  ne 
foiblit  point  devant  elle  ;  et  elle  ne 
put  lui  arracher  aucun  acte  capable 
de  compromettre  sa  vertu.  Après 
la  loi  d'expulsion  du  26  août  1792, 
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il  ne  sortit  point  de  France,  et 
resta  dans  sa  province  pour  Tuti- 
lité  des  catholiques.  Il  y  fbt  ar- 
rêté en  1 793  ;  et  les  persécuteurs 
renvoyèrent  à  Rocheibrt,  pour 
quHl  y  fût  compris  dans  la  dépor* 
tation  maritime  d'une  multitude 
de  prêtres  (F.  Rocbefort).  On 
embarqua  ce  curé  sur  (es  Deux 
associés  s  où  9  par  les  charmes  de 
son  esprit ,  la  gaîté  de  son  caracr 
tére,  l'amabilité  de  sa  personne  > 
autant  que  par  ses  vertus,  il  se  fit 
chérir  de  tous  ses  compagnons 
d'infortune,  dont  il  adoucissoit  les 
maux.  Ces  heureuses  dispositions, 
soutenues  d'un  bon  tempéra- 
ment, l'aidèrent  à  résister  aux 
souffrances  mortelles  de  cette  dé- 
portation ;  mais  il  ne  put  se  dé- 
fendre d'y  gagner  le  germe  de  \â- 
mort  ;  et ,  s'il  n'y  consomma  pas 
son  martyre,  comme  la  plupart 
des  autres  prêtres  déportés,  il  n'en 
acquit  pas  moins  le  droit  de  par- 
tager leur  gloire.  Il  fut,  à  la  vérité, 
du  petit  nombre  de  ceux  qu'on 
débarqua  vivans,  en  février  1 795  ; 
mais  c'étoit  pour  être  mis  à  de 
nouvelles  épreuves.  On  le  laissa 
quelque  temps  jouir  de  sa  liberté  ; 
et  il  en  profita  pour  contribuer  au 
maintien  de  la  religion  et  aux  be- 
soins des  fidèles.  Mais  on  l'arrêta 
de  nouveau ,  en  novembre  de  la 
même  année  ;  et  on  le  mit  en  ré- 
clusion à  Limoges ,  dans  le  cloître 
qu'a  voient  occupé  les  religieuses 
de  la  Visitation  de  cette  ville.  La 
oaodération  que  crut  devoir  exer- 
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cer  le  gouvernement,  au  «om-« 
mencementde  l'année  1797,  ou-^ 
vrit  enfin  t  ce  v^érable  prêtre 
les  portes  de  sa  prison ,  dans  le 
mois  de  février;  et  il  se  remit  à 
exercer  son  zèle ,  de  manière  que 
la  catastrophe  du  18  fhtctidor 
(4  septembre  suivant),  qui  ramena 
l'usage  des  déportations  ^  ne  l'au-» 
roit  point  épargné,  s'il  n'eût  pas 
alors  très-soigneusement  foi  les 
impies  qui  le  recherchoient  pouF 
l'envoyer  à  la  Guiane.  La  vie  pé- 
nible et  dure  qu'il  mena  pour  sa 
soustraire  aux  recherches  des  per- 
sécuteurs, fut,  en  quelque  sorte  » 
une  continuation  de  son  premier 
martyre.  Il  mourut  dans  sa  doulou- 
reuse retraite,  près  d'Ëymoutiers  y 
en  mai  1800,  à  l'âge  d'environ 
6 1  ans ,  et  fut  enterré  dans  le  lien 
où  il  étoit  décédé.  (  F.  i.  B. 
BavxfiLLES,  et  J.  J.  N.  Bvcquet.) 
BRU  YAS  (AirroiirE-MAmiB),  prê- 
tre et  bénéficier  perpétuel  de  l'é- 
glise primatiale  de  Saint-Jean  de 
Lyon ,  né  dans  cette  ville,  s'y  étoit 
toujours  montré  comme  un  ecclé- 
siastique attaché  auxdevoirsdeson 
état.  N'étant  point  fonctionnaire 
public ,  il  n'avoit  pas  été  astreint 
à  la  prestation  du  serment  de  k 
canêtktuian  dvUe  du  etergé; 
mais  il  ne  la  regardoit  pas  moins 
comme  une  œuvre  hérétique  et 
schismatique.  Sa  condition  de  prê- 
tre sans  fonctions  lui  parut  un 
titre  pour  se  dispenser  de  s'exiler , 
d'après  la  loi  du  26  août  179a;  et 
il  continua  de  résider  dans  sa  pa* 
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trie*  Le  siège  qu'elle  soutint  contre 
les  troupes  de  la  Gonrentioa,  en 
1793  9  et  la  fureur  que  les  persé- 
cuteurs exercèrent  contre  elle^ 
quand  elle  se  fut  rendue ,  rendît 
la  situation  de  Bruyas  extrême- 
ment fâcheuse  ;  mais  sa  Foi  ne  se 
démentit  point.  La  commission 
révtdtUionnairc  établie  à  la  fin 
de  cette  année  9  pour  enroyer  à  la 
mort  le  plus  de  Lyonnais  qu'elle 
pourroit  (F.Ltoh),  avoit  pour 
instruction  de  ne  laisser  plus  si|b- 
sister  aucun  prêtre.  Bruyas  fut 
Barrèté  ;  et^parce  qu'il  étoit  prêtre^ 
qu'il  bonoroit  son  état»  elle  le 
condanma  à  mourir  sur  l'écha** 
faud,  à  l'âge  de  Sa  ans  »  comme 
«  ci-deyaot  prêtre  réfractaire  »  9  et 
comme  «  Gontre-réToIutionnaire  ». 
Ce  fut  le  x6  nivôse  an  II  (5  jan* 
TÎer  1794)9  Qu'elle  rendit  cette 
sentence  9  uniquement  dictée  ]par 
la  haine  de  la  religion  et  de  ses 
ministres.  {  f^.  £**  Bauket»  et  G. 
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B&UYÈRES  (Pisirk),  prêtre 
du  diocèse  de  Lyon,  chanoine  et 
maître  de  chœur  dans  l'église  col- 
légiale de  Montbrison,  en  Forez» 
aToit  une  piété  douce»  indulgente 
et  pure,  qui  le  faisoit  comparer  à 
saint  François  de  Sales.  Gomme 
sa  douceur  n'étoit  point  foiblesse 
de  caractère,  et  qu'il  étoit  pénétré 
du  sentiment  de  ses  devoirs,  il 
montra  la  plus  invincible  fermeté 
contre  les  innovations  schisnui- 
tiques  de  la  cofMitutian  civUe 
du  cUrgé.  Devenu  odieux  aux 
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réformateurs ,  il  crut  prudent  de 
se  soumettre  à  la  loi  qui  e^^pulsa 
de  France  les  prêtres  non-asser- 
mentés, le  26  août  1792;  mais 
ensuite ,  l'espèce  de  triomphe  que 
la  raison  et  la  sagesse  obtinrent, 
par  la  résistance  des  Lyonnais  ù 
l'athéisme  et  à  l'anarchie ,  le  agmai 
1793,  et  les  mois  suivans,  parut 
au  chanoine  Bruyères  rouvrir  à 
son  zèle  les  barrières  de  la  France  : 
il  revint  dans  sa  province.  Les 
administrateurs  en  chef  du  diocèse 
de  Lyon  l'associèrent  à  leurs  solli- 
citudes, en  lui  faisant  donner,  par 
l'archevêque ,  des  lettres  de  grand- 
vicaire;  et,  en  cette  qualité,  il 
dirigea  les  travaux  des  ouvriers 
évangéliqueâdu  Fores.  La  ville  de 
Lyon  ayant  succombé,  en  octo- 
^bre ,  sous  les  hordes  de  la  Conven- 
tion, et  les  proconsuls  envoyés 
par  elle  ayant  établi ,  en  novem- 
bre, pour  immoler  des  victimes, 
une€ommissionr^f;o/tili<mHaJrô 
à  Lyon  {V.  Ltoh),  et  un  tribunal 
de  jusUcô  tévotvtionnaire  à 
Feurs,  le  chanoine  Bruyères,  ar- 
rêté et  traduit  devant  ce  second 
tribunal,  y  fut  de  sui^  condamné 
à  la  peine  de  mort,  1' comme 
«  émigré  j»  ,  quoiqu'il  ne  fût  sorti 
de  France  que  pour  obéir  à  la  loi 
de   dqiortation  ;  et    a*   comme 
«  chef  de  fanatiques.  » ,  c*est-à« 
dire  de  prêtres  zélés,  et  de  fidèles 
constans  dans  leur  attachement  à 
la  religion  de  Jésus-Christ.  Ce 
jugement,  prononcé  le  la  frimaire 
an  II  (  2  décembre  1793  )>  s'exé^ 
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cuta  le  même  jour,  à  Feurs  (F.  J. 
M.  Moliin).  Quand  le  vertueux 
Bruyères  fut  monté  sur  Técha- 
faud  de  la  guillotine  9  avant  de 
livrer  sa  tête  à  cet  instrument  de 
mort,  il  le  baisa  avec  des  trans- 
](^orts  de  reconnoissance,  comme 
celui  qui,  en  lui  procurant  Ta van- 
tage  de  répandre  son  sang  pour  la 
cause  de  la  religion  9  alloit  lui  ou- 
vrir infailliblement  les  portes  de  la 
gloire  éternelle.  On  croyoit  revoir 
saint;  André,  lorsqu'il  embrassa 
plein  d'ardeur  la  croix  à  laquelle 
on    alloit    l'attacher.    Bruyères, 
tressaillant    comme    lui    d'allé- 
gresse à  la  vue  de  l'instrument 
homicide,  sembloit   dire   égale- 
ment :  «  0  toi  que  )'ai  si  long-temps 
désiré ,  et  que  l'on  accorde  à  mes 
vœul ,  je  viens  à  toi  si  satisfait  ,^ 
que  tu  ne  peux  que  me  recevoir 
avec   joie    dans   tes   bras  I   Oh  ! 
combien  je  suis  heureux  de  te 
serrer  dans  les  miens  et  de  te 
presser  contre  mon  coeur  I  a  Cûm 
paratum  sibi  eminûs  patiéti- 
ium  conspexisset ,  o  crux,  in- 
duit ,  diù  desiderata ,  et  jam 
concujnscenti   anvmo  prœpor- 
rata  I  Securus  et  gavdens  ve- 
nia  ad  te ,  ita  ut  et  tu  exsuitans 
susdpias  me. . .  ^ .  J  mator  tuus 
semper  fui,  et  desideravi  am^ 
ptecti  te^...  (S.  Bern.,  In  vigi- 
lia  S.  Àndreœ  aposKdi,  n*  5.  ) 

(r.  CiiBiTow.) 

BUG  lilËR  (iV. . .  ) ,  né  en  Franche- 
Comté,  et  curé  dans  le  diocèse 
de  Besançon,  resta  pur  de  tous  les 
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sermcns  anti- religieux  <;xîgéâ  en 
1791,  179a  et  1793.  La  persécu- 
tion des  temps  de  la  terreur  ne  put 
l'atteindre  ;  mais  le  bonheur  qu'il 
avoit  eu  d'échapper  à  la  faulx  ré- 
volutionnaire, ne  fut  point  un  ga- 
rantpourlui,  quand  survint  l'atroce 
loi  du  19  fructidor  (  5  septembre 
1794).  S'étant  fait  remarquer  par 
son  zèle,  dans  les  mois  quiavoient 
précédé ,  il  fut  arrêté  et  conduit  à 
Rochefort,  pour  être  déporté  à  la 
Guiane  (  F.  Guiane).  On  l'embar- 
qua, le  1"  août  1798,  sur  la  cor- 
vette ia  Bayonnaise ,  dont  le 
séjour  devint  mortel  pour  lui  9 
dans  la  traversée.  Il  y  mourut;  et 
son  corps  fut  jeté  à  la  mer.  (  F.  P. 
Bbunegat,  et  G.  Gâilhiât.  ) 

BUGHY  (Henriette  de),  reli- 
gieuse Ursuline  de  Gassel ,  fut  une 
des  cinq  religieuses  de  la  Belgique 
amenées  à  Arras ,  pendant  le  pro- 
consulat qu'y  exerçoit  le  féroce 
Lebon,  en  1794*  Elles  avoient  été 
Saisies  par  les  troupes  de  la  Gon- 
vention,  avec  onze  religieux,  lors 
de  la  conquête  de  cette  province. 
Henriette  de  Buchy  étoit  encore 
au  printemps  de  sa  vie.  Les  ou- 
trages qu'elle  eut  à  souffrir,  ainsi 
que  ses  compagnes,  durent  être 
infiniment  pénibles  pour  sa  pu- 
deur comme  pour  sa  Foi.  Nous  les 
avons  racontés  à  l'article  de  Reine 
Begk,  auquel  nous  renvoyons , 
ainsi  qu^à  celui  de  leur  supérieure. 
Barbe  G&isoif.  Henriette  de  Buchy 
comparut ,  avec  elle  et  deux  autres 
religieuses,  devant  Timpiç  tribu? 
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Bal  réiwtuSiannaire  (fArras^  lé 
la  messidor  an  II  (5o  juin  1794) 
{F.  Arkas)  ;  et  elle  fut  envoyée  à 
l'échafaud  9  le  même  jour,  comme 
«  fanatiqtie  n  y  ayec  ses  compa- 
gnes. £ile  n'étoit  âgée  que  de  5o 
ans.  tiée  à  Lille ,  elle  a?oit  eu  pour 
père  Jean -Baptiste  de  Buchy,  et 
pour  mère,  Angélique  d'Anneu- 
lin.  (  F.  A.  I.  B&iois  ds  Sableux, 
et  F.  L,  Buissi.) 

BUCQUET  (  Jean- Jacques-Ni- 
colas ) ,  prêtre ,  chapelain  de  Tab- 
baye  de  Saint- Amand  de  Rouen , 
et  né  dans  cette  Tille,  mérita  par 
8a  constance  dans  la  Foi  la  même 
persécution ,  à  laquelle  étoient  en 
proie  tous  les  prêtres  qui  n'ayoient 
pa%  voulu  faire  le  serment  schis- 
matique  de  1791*  II  n'en  resta  pas 
moins  dans  sa  province  pour  l'uti- 
lité des  fidèles,  et  y  fut  arrêté  en 
1 793 ,  lorsque  la  persécution  deve- 
noit  de  plus  en  plus  meurtrière, 
lorsqu'elle  en  vint  jusqu'à  ne  pou- 
voir plus  souffrir  la  présence , 
l'existence  même  d'aucun  prêtre, 
le  chapelain  Bucquet  fut  envoyé 
avec  beaucoup  d'autres  à  Roche- 
fort,  pour  être  déporté  au-delà  des 
mers  (  V»  JRochefobt).  On  l'em- 
barqua sur  la  flûte  ies  Deux  Asso- 
ciés; et  il  finit  par  succomber  sous 
les  maux  affreux  qu'ony  enduroit. 
Il  rendit  son  dernier   soupir   le 

i5  septembre  1794  9  ^  l'^g^  ^^ 
40  ans,  et  fut  enterré  dans  l'ile 
Madame.  (  V,  P.  Bbi7xeli.es,  et 
G.  M.  Caja^.) 
BUISSON  (ViqioE),  curé  de 
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la  paroisse  de  NeouHes,  près  Bri- 
gnolies,  dans  le  diocèse  d'Aix, 
n'étoit  point  sorti  de  France  à  la 
fin  de  1 79a  ;  et ,  comptant  sur  le 
bon  esprit  de  la  Provence,  en  1 793, 
il  continuoit  d'habiter  sa  paroisse. 
Mais  la  persécution  ayant  fait  su- 
bitement une  vive  irruption  daiis 
le  pays,  ce  curé  fut  arrêté  et  con- 
duit dans  les  prisons  de  Dragui- 
gnan ,  où  résidoit  le  tribunal  cri- 
minel du  département  du  Var, 
On  le  traduisit  devant  ce  tribunal 
le  a4  ventôse  an  II  (14  mai  1794); 
et  comme  les  juges ,  empressés  de 
condamner,  a  voient  imaginé,  pour 
simplifier  et  accélérer  les  procé- 
dures contre  les  Victimes^  de  les 
qualifier  indistinctement  de  «  con- 
tre-révolutionnaires »  •  ce  fut  avec 
"fcette  vague  accusation  qu'ils  en- 
voyèrent à  la  mort  le  curé  Buisson , 
pour  la  seule  véritable  raison  qu'il 
étoit  ministre  de  J.-C. 

BUISSY  (Feahçois  Lamoeal 
bb),  né  à  Douai,  vers  1730,  prêtre, 
et  l'un  des  anciens  chanoines  de  la 
cathédrale  d'Arras,  avoitdonné  des 
témoignages  de  son  opposition  aux 
erreurs  constitutionnelles ,  dans 
une  déclaration  de  son  chapitre  à 
la  fin  de  1 790.  Son  Ôge  ne  le  dis- 
pensoit  de  sortir  de  France ,  lors 
de  la  loi  de  déportation  du  26  août 
1 792  9  qu'à  la  condition  qu'il  seroit 
mis  en  réclusion.  Cinq  autres  cha- 
noines de  la  même  église  étoient 
dans  le  même  cas  (^.  P.  H.  Bouc- 
quel)  ;  et  il  fut  enfermé  avec  eux. 
Le  proconsul  J^  Lebon  étant  venu 
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rayager  h  province  {F.  Abrâs), 
et  8*efforçantd*aDéaatir  la  religion 
par  la  destruction  des  prêtres,  se 
donnoit  quelquefois  la  peine  d'al- 
léguer contre  eux  des  niotifs  poli- 
tiques ;  mais ,  à  l'égard  de  Buissy, 
il  ne  pouYoit  en  trouver  qui  fus- 
sent étrangers  à  la  religion;  et 
celui  qu'il  ne  put  se  dispenser  de 
choisir,  devoit  nécessairement  at- 
tester sa  haine  pour  elle.  La  dé- 
claration du  chapitre  d'Arras, 
signée  le  ai  décembre  1790  par 
le  chanoine  de  Buissy,  devint 
le  prétexte  de  sa  mort,  comme 
de  celle  de  ses  cinq  confrères, 
suivant  ce  que  nous  avons  ra- 
conté à  l'article  de  P.  H.  Bovc^ 
qvEU  II  fut  condamné  avec  eux 
au  dernier  suppKce,  le  17  ger- 
minal an  II  (6  avril  1794)  >  A 
périt  ainsi  pour  la  cause  de  la  reli- 
gion, à  Tôge  de  64  ans.  [V.  H. 
BucHT ,  et-  H.  "W.  C AnoN.  ) 

BUNEL  (JBiir) ,  prêtre  du  dio- 
cèse de  Bennes^  n'en  étoit  pas 
sorti,  quoiqu'il  fût  insermenté, 
imaginant,  sur  la  foi  des  lois,  que , 
n'ayant  point  été  fonctionnaire 
public,  il  ne  pouvoit  être  puni 
pour  ne  s'être  pas  conformé  à 
celle  de  la  déportation.  On  l'arrêta 
en  1793;  et  le  la  germinal  an  II 
(i"  avril  1794),  il  fut  traduit  de- 
vant le  tribunal  criminel  du  dé- 
partement d'IUe^et^Fiiome, 
qui  le  condamna  à  Ja  peine  de 
mort  comme  «  réfractaire  ».  Il 
subit  sa  sentence  le  lendemain. 

BXJNNE VILLE  (Emilie), 
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demoiselle.  (  Vay.  E*  et  A.  ti- 

EOT.) 

BUQUET  (  FEAifçois) ,  curé  de 
Cttgny,  pris  Livry,  diocèse  de 
Paris,  né  à  Congis,  enr  Brie,  fut 
pris  à  la  fin  de  1793,  et  enfermé 
&  Paris  dans  la  prison  dite  de  Saint' 
Lazare,  Gomme ,  depuis  le  mois 
de  prairial, onévitoit,  autant  qu'on 
le  pouvoit,  d'alléguer  des  motifs 
anti-religieux  en  faisant  périr  les 
prêtres,  on  imagina,  pour  attein- 
dre le  même  but  à  l'égard  du 
curé  Buquet,  de  l'impliquer  dans 
une  prétendue  conspiration  des 
prisonniers  de  Saii/kt' Lazare; 
et  e,e  fut  sous  ce  prétexte  que  le 
tribunal  révdutiavmabre  l'en- 
voya à  l'échafaud  le  7  thermidor 
an  II  (a5  juillet  1794)9  ^^^o  sept 
autres  prêtres  [^F.  J.  Raoul).  Il 
avoit  43  ans,  lorsque  sa  tête 
tomba  sous  le  fer  de  la  guillo- 
tine. 

BUBEL  (MioHEL-GBOKes-FftAir- 
çois  d'Anfbbnbt  i>b)  ,  prêtre  du 
diocèse  de  Rouen ,  s'étoit  retiré , 
pour  éviter  la  persécution,  dans 
la  paroisse  de  Rouraare,  en  Nor- 
mandie. Il  y  fbt  atteint  par  les 
agens  de  la  persécution,  en  1794  ; 
et  on  le  conduisit  à  Rouen  comme 
un  insermenté  qui  n'avoit  pas  obéi 
à  la  loi  de  déportation.  Il  y  avoit 
un  mois  et  demi  que  Roberspierre 
n'exisloit  plus,  lorsque  le  tribunal 
criminel  du  département  de  la 
Seine-Inférieure  fit  comparoitre 
devant  lui  le  prêtre  Burel,  le 
ai  fructidor  an  II  (7  sept^nbre 
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1^947;  et  lés  ]uges  ne  l'en  con- 
itaiiiièrent  pis  moins  à  la  peine 
dé  mort  GOmme  «  réfractaire  »• 
Il  fut  immolé  le  lendemaiil. 

BURIN  iN...)9  curé  de  Saint- 
If  arlin-de-Gonné,  dans  le  diocèse 
du  Mans,  étant  poursuivi  comme 
insermenté  9  en  i794(^«  Lavai)  t 
fut  pris  par  un  détachement  de 
soldats  révolutionnaires  9  qui  9  en 
l'emmenant  9  le  fusillèrent  sur  la 
paroisse  de  Saint  -  Thomas  -  de- 
Courcerîersy  près  de  Mayenne. 
[V.  J.  R.  BftuNBAV)  et  L.  Cha- 

DAIGUB.  ) 

BURLAT  (Camiilc),  prêtre  et 
chanoine  de  l'église  collégiale  de 
la  ville  de  Saint '-  Chamont ,  près 
celle  de  Saint-Etienne,  en  Forez 9 
dans  le  diocèse  de  Lyon,  s'étoit  re- 
tiré à  Lyon  où  il  étoit  né ,  et  près  de 
son  frère  qui  y  ezerçoit  le  com- 
merce. La  suppression  des  cha- 
pitres 9  en*  1791 9  i'avoit  décidé  à 
ce  parti;  et 9  dans  cette  ville 9  il 
rendoit  encore  son  ministère  utile 
au  catholiques.  Son  frère  ayant 
été  obligé  de  prendre  le»  armes  9 
pendant  le  siège  de  Lyon  par  les 
troupes  de  la  Convention,  afin  de 
défendre  contre  elles  sa  patrie , 
rendit  fort  périlleuse  la  situation 
du  chanoine ,  comme  la  sienne 
propre ,  au  moment  où  les  assié- 
geans  alloient^ntrer  dan»  la  ville. 
Il  engagea  cet  ecclésiastique  à  se 
sauver  avec  lui ,  parmi  les  assiégés 
qui  fuyoient  en  armes  :  le  négo- 
ciant, blessé  dans  cette  fuite  9  put 
néanmoins  échapper  aux  assié- 
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geans;  mais  le  chanoine  tomba 
entre  leurs  mains.  Traduit  en-^ 
suite  9  comme  prêtre ,  à  l'affreuse 
commmionrivotuUonnaire  éta- 
blie vers  la  fin  de  l'année,  pour 
décimer  les  Lyonnais  {V.  Ltoh}, 
il  fut  condamné  au  dernier  sup- 
plice, ÙL  l'âge  de  Sy  ans,  le  la 
pluviôse  an  II  (3i  janvier  1794}» 
en  qualité  de  «  prêtre  réfractaire» , 
et  comme  s'il  eût  été  «  pris  les 
armes  à  la  main ,  lors  de  la  sor- 
tie ».  Son  frère,  père  d'une  nom- 
breuse famille ,  mourut  des  suites 
de  sa  blessure ,  et  avec  l^s  dispo- 
sitions d'un  Martyr,  au  village* 
de  Saint-Cyr,  près  de  Lyon.  Pen- 
dant sa  maladie ,  qui  ne  dura  que 
trois  joufs,  il  demanda  souvent  à 
conrioître  ses  assassins,  pot»  leur 
déclarer  qu'il  leur  pardonnoit,  et 
qu'il  s'empresseroit  de  leur  don«» 
ner  des  secours  pécuniaires ,  s'ils 
en  avoient  besoin.  Il  refusa  les 
soins  des  prêtres  schismatîques, 
et  fit  connoître  à  ceux  qui  l'entou^ 
roient ,  qu'il  étoitconso^é  de  toutes 
ses  peines  terrestres ,  par  des 
grâces  extraordinaires  et  particu- 
lières. Il  recevoit  ainsi  la  récom-» 
pense  de  sa  Foi,  qui  lui  avoit 
fait  déclarer,  au  commencement 
des  troubles,  que,  lors  même  que 
tous  ses  amis  céderoient  aux  er^ 
reurs  du  temps,  etroudroient  l'y 
entraîner,  il  leur  résisteroit  cons-- 
tamment ,  voulant  toujours  obéir 
aux  décisions  de  l'Eglise  catho- 
lique, (r.  BauTAs ,  et  Gastii<loii.) 
BURLOT(iV...),  prêtrijde 
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Tune  de  ces  paroisses  du  diocèse  de 
Quimper,  qui  se  trouvent  main- 
tenant enclayées  dans  celui  de 
Saint-Brieue  9,  fut  l'une  des  yic- 
times  sacerdotales  qu'en  haine  de 
la  religion,  le-  tribunal  criminel 
du  département  des  Càtes-du- 
Nord  9  siégeant  en  cette  yillè,  fit 
décapiter.  Burlot  le  fut  le  i"  jour 
complémentaire  an  II  (17  sep- 
tembre 1 794)  9  près  de  deux  mois 
après  le  neuf  thermidor.  La 
cause  de  sa  mort ,  exprimée  dans 
la  sentence  9  montre  que  nous  ne 
devons  pas  l'exclure  du  nombre  de 
nos  Martjrrs  :  il  périt  pour, avoir 
«refusé  de  prêter  le  serment ^  et 
n'être  pas  sorti  de  France  » .  Le 
tribunal  étoit  trop  pressé  de  sacri- 
fier un  prêti^  fidèle  y  pour  niettre 
d'autres  formalités  dans  la  sen* 
tence. 

BURTÉ  {Le  Pire,  Jean-Fràit- 
çois)  9  prêtre  et  docteur  de  la  mai- 
son de  Sorbonne,  religieux  de 
l'ordre  des  Frères  Mineurs  con- 
ventuels, et  procureur  de  la  mai- 
son des  Gordeliers,  à  Paris,  signa, 
avec  le  P.  Besson,  ex-gardien,  le 
P.'  d'Haisen,  ex  -  provincial ,  le 
P.  Dujardîn,  professeur  de  théo- 
logie, le  P.  Devoysins,  et  trois 
autres,  le  20  avril  1790,  une  lettre 
latine  au  Père  Général  de  leur 
ordre,  à  Rome ,  dans  laquelle, 
déplorant,  comme  eux,  la  sup- 
pression des  ordres  monastiques , 
faite  par  l'Assemblée  Constituante, 
ils  imploroient  ses  conseils  et  ses 
consolations.  Mais,  ensuite,  le  27 
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septembre  1790,  il  lui  écrivit  en 
son  nom  seul  dans  la  même  langue , 
pour  «  exprimer  sa  douleur  per- 
sonnelle de  ce  qu'il  ne  lui  étqit 
'{>luis  permis  de  porter  l'habit  de 
son  ordre ,  comme  encore  pour  de- 
mander la  permission  de  se  retirer 
dans  quelque  paroisse  où  il  pour- 
roit  servir  Dieu  tranquillement, 
et  y  exercer  les  fonctions  du  mi- 
nistère pastoral  qui  lui  seroient 
confiées  par  l'Ordinaire,  à  la 
.>charge,  toutefois,  de  retourner  à 
la  vie  commune  du  cloître,  dès 
qàe  tes  circonstances  pourroient 
le  perimettre  ».  Le  texte  de  ces 
deux  lettres,  dont  les  originaux 
furent  déposés  dans  les  archives  du 
Père  Général ,  Médict ,  aux  Saints 
uipâtreSf  à  Rome,  se  trouve  dans 
les  Mémoires  de  M.  d'Auribeau, 
p.  521.  Connu  à  Paris,  par  de 
telles  dispositions,  ainsi  que  par 
son  opposition  aux  principes  hété- 
rodoxes de  la  con$tittai4m  civile 
du  clergés,  il  sembloit  donner  à 
ceux  de  l'Eglise  catholique ,  une 
sorte  de  relief,  avec  ses  Vertus, 
ses  lumières  et  la  considération 
dont  il  }ouissoit.  Témoin  impor- 
tun de  la  Foi  aux  yeux  des  im- 
pies ,  il  ne  tarda  pas  à  être  saisi 
par  eux,  après  ce  funeste  10  août  9 
qui  leur  donna  tout  pouvoir  sur 
les  prêtres  fidèles.  Amené  de- 
vant le  comité  de  la  section  du 
Luxembourg,  le.  père  Burté  y 
parut  plus  ferme  que  jamais, 
dans  son  refus  du  serment  ;  et 
il  fut  emprisonné  dans  Téglbe 
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4es  Carmes*  Digne  de  fi^rer 
honorableiïient  parmi  les  iltas- 
ires  Vétérans  du  sacerdoce  qui  s*y 
trouToient  arec  lui  9  il  égala  le$ 
plus  généreux  d'entre  ces  CQn- 


CAB  S55 

fesseurs  de  la  Foi,  quand  son  tour 
fut  yenu  de  marcher  au  martyre  ; 
et  il  fut  massacré  pour  cette  cause 
le  2  septembre  suivant.. (  V.  Sbp-*' 

TBVBM.) 


CABANEL  (Pmn),  prêtre  » 
né  à  la  Canne ,  dans  le  diocèse  de 
Castres/  département  du  Tam^ 
n'étoit  point  sorti  de  France  d'après 
la  loi  de  déportation  rendue  contre 
les  prêtres  non -assermentés  9  du 
nombre  desquels  il  se  trouyoit. 
Son  âge  avancé  9  et  plus  encore 
l'utilité  dont  pouvoit  être  son  mi- 
nistère dans  la  proTÎnce  5  l'y  firent 
rester.  Il  y  fut  arrêté  en  1 795  ;  et , 
l'année  suivante ,  on  le  fit  traîner 
à  Bordeaux,  pour  qu'il  en  fût 
déporté  au-delù  des  mers,  lors  du 
premierembarquement  desprêtres 
{V.  BoftnEAvx).  On  ne  le  mit  ce- 
pendant pas  au  nombre  de  ceux 
que  l'on  commençoit  à  embarquer 
yers  la  fin  de  l'automne ,  trois  mois 
après  la.  chute  de  Roberspierre. 
Il  resta,  enfermé  dans  le  couvent 
des  Cathermettes  9  transformé 
en  prison  ;  et  ses  souffrances  arri- 
Tant  au  point  où  elles  surpassoient 
ses  forces  exténuées  par  tant  de 
persécutions,  il  tomba  dans  un 
état  qui  annonçoit  la  fin  de  sa  yte. 
On  le  porta  dans  l'hôpital  de  Saint- 
André  ,  et  il  y  mourut  le  8  no*» 
yembre  1794  9  à  l'âge  de  61  ans. 
(  V,  F.  B&VSTIS&  et  F.  Cjlbiboii.  ) 

a. 


GABRIER  (Bebnaed-Guil- 
LÂ17MB  ) ,  prêtre  du  diocèse  de  La- 
yaur,  né  au  bourg  de  Mazamets^ 
en  1 759 ,  y  étoit  vicaire  à  l'époque 
de  la  révolution.  Les  circonstances 
édifiantes  de  sa  yîe  jusqu'alors  n'é* 
tant  pas  indispensables  au  but  que 
nous  devions  avoir,  celui  de  le  faire 
reconnoître  pour  Martyr,  nous  en 
laissons  le  récit  à  d'autres.  Il  con^  ^ 
fessa  généreusement  la  Foi  de  J.  G  * 
par  le  refus  du  serment  de  la  cons^ 
tituticn  civile  du  clergé;  et 
obligé,  d'après  cela 9  de  s^éloignelr 
de  MazametS5  il  vînt  ù  Castres  9 
où  il  rendit  dtémiâms  services 
aux  catholiques  de  cette  ville,  sans 
négliger  ses  paroissiens,  qtf'il  vîsi^ 
toit  souvent  avec  la  prudence  que 
les  temps  rendpient  nécessaire.  Le 
bien  qull  faisoit  dans  l'un  et  l'autre 
endroit  l'y  attacha  si  fortement^ 
que  la  loi  de  déportation  ne. put 
l'en  séparer.  Sans  s'exposer  témé- 
rairement à  la  persécution ,  il  con- 
tinua pendant  toute  l'année  1793 , 
et  jusqu'au  mois  de  novembre 
1794,  à  fournir  aux  fiSèles  de  ces 
deux  cantons  tous  les  encourage- 
mens  et  tous  les  secours  de  la  re- 
ligion.  Les  révolutionnaires  d§ 
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Castres  furent  âaos  doute  mis  alors 
dans  le  secret  des  êhermidùrieiu 
^i  Touloient  ranimer  la  perséeu-^ 
tion ,  qu'aTec  une  perfide  politique 
ils  paroissoient  ayoir  suspendue 
depuis  qu'ils  avoiént  renversé  Ro- 
berspierre ,  en  juillet  précédent. 
L*asile  de  Gabrier  fut  dénoncé  aux 
agens  des  persécuteurs  par  un  de 
«es  parens  qui  Tint  dvec  une  tt'dupe 
armée  pour  le  saisir  dans  la  nuit 
du  24  <^u  2^  iioyembre.  Le  tribu- 
nal criminel  du  département  du 
Tarn 9  siégeant  à  Castres»  le  cori* 
danma  presque  de  suite  à  la  peine 
de  mort ,  comme  «  prêtre  réfrac* 
taire  »  5  le  6  frimaire  an  II  (a6  no- 
tembre  1794)*  Un  de  ses  amis» 
*  étant  Tenu  le  Toir  à  la  prison  après 
ce  jugement,  ne  poUToit  s'empê-** 
cher  de  réjpandre  des  larmes  :  a  Tu 
as  tort  de  t'affliger»  répliqua  dou- 
cement Cabrier;  songe  que  c'est 
aujourd'hui  le  plus  beau  jour  de 
ma  TÎe  ».  Tel  autrefois  le  saint 
lUUtrtjr  Cyrille  de  Césarée  qui» 
^lant  au  supplice  »  disoit  à  ceux 
qui  plieuroient  sur  son  sort  :  «  Vous 
deT^z  bien  plutôt  tous  en  réjouir* 
€imû  présenter  tous-mêmes  arec 
joie  au  supplice;  ne  saTei-Tous 
pas  quelle  patrie  je  Tais  habiter»  et 
la  sainte  confiance  qui  me  trans- 
porte d'allégresse?   laisses -moi 
donc  sacrifier  ainsi  ma  Tie  »  ;  et  en 
parlant  de  la  sorte»  il  aHoit  mourir  : 
J)e6eti$  db/Uctari,  dtbttis  tne 
ffroducere  gaudenUê  ad  patien^ 
-éutn;  nesciiis  qua/m  civitatefn 
àaUtaéofncêciiiêquaUmfidU' 
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csom  hateo?  eoncedite  He  tx-^ 
pondère  vitam.  Hœcdieens^ihat 
tfUiW.  (BoUandist.  ad  129  meii.  ) 
Cabrier»  aTant  de  partir  pour 
l'échafaud»  écriTtt  dans  le  même 
esprit  à  son  père  et  à  sa  mère  une 
lettre  d'adieux  dans  laquelle  il  leur 
disoit  :  «  On  Tient  de  me  condam- 
ner à  mort  ;  l'arrêt  aura  été  exé- 
cuté lorsque  tous  receTrez  cette 
lettre.  Je  me  soumets  aTec  plaisir»  '■ 
parce  que  je  oonnois  tout  le  prix 
du  martyre.  Quoique  je  ne  doive 
plus  m'occuper  du  monde»  j'em- 
ploie ce  moment  à  tous  retracer 
ici  mes  sentimens  »  et  à  tous  pro- 
poser tous  les  motifs  de  la  Foi  pour 
«ssuyer  tos  larmes.  Ne  tous  at- 
tristez pas  :  cette  mort  ne  m'ôte 
point  la  Tie;  elle  ne  fait  que  la 
changer  en  un  meilleur  sort  » 
(  V.  J<i*  BiasHK  et  J.  B.  Imbext). 
£n  allant  au  lieu  du  supplice»  il 
récita  le  psaume  Miserere  et  les 
prières  des  agonisans.  Monté  sur 
l'échafaud»  il  obtint  de  l'exécuteur 
quelques  instans  pour  adresser 
d'ici-bas  au  Seigneur  une  dernière 
prière»  se  mit  à  genoux»  ^t  ofirit 
à  Dieu  le  sacrifice  de  sa  TÎe  pour  la 
cause  de  la  religion.  S'étànt  ensuite 
livré  à  l'instrument  de  mort»  il 
périt  à  l'âge  de  55  ans,  le  98  no- 
Tembre  1794» 

CÀBRON  (IMUaiE  HiiuiJD^ 
femme }  »  surprise  par  les  agens  de 
la  persécution  dans  rexercice  de 
«es  devoirs  de  piété  »  fut  livrée  à  la 
commission  militaire  d'Angers^ 
qui»  pour  cette  seule  cause j  la 
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oondamnà  à  la  peine  de  rikort, 
comme  fanatique,  en  1794- 

C AGNOT  (  Louis- Pbili ptB  ) , 
prêtre  ,  né  en  1  ^55  à  Vaienctennes^ 
où  il  étoil  attaché  à  Téglise  collé* 
giale  de  Saint- Gérj^  après  a?oir 
été  préfet  du  séminaire  de  Douai» 
montra  une  Foi  inébranlable  lors 
de  rinnoration  de  la  scbismatique 
con$titvH4m  civiU  eu  ekrgé. 
^élépour  le  maintien  des  principes 
de  r£glise  catholique  »  il  s'attira 
la  persécution  dirigée  contre  les 
prêtres  insermentés  ;  et  fraj^é 
comme  eux  par  la  loi  de  déporta- 
tion du  a6  août  17929  il  passa  un 
peu  au*delà  de  la  frontière;  mais^ 
après  que  les  Autrichiens  eurent 
soustrait  Yalenciennes  à  la  tyran- 
nie de  la  Convention,  cet  ecclé- 
siastique revint  pour  y  exercer  son 
ministère  ;  et  il  tomba  sous  la 
main  des  persécuteurs  9  quand  les 
troupes  de  la  Convention  et  ses 
proconsuls  entrèrent  dans  cette 
ville,  le  1"  septembre  1794  {V* 
YALBirciKRifBs}.  Arrêté,  jeté  dans 
les  prisons,  il  fut  livré  le  a6  ven- 
démiaire an  III  (17  octobre  1794) 
à  une  commission  mHiiaire  qui 
devoit  capher  en  cette  circons- 
tance sa  haine  pour  la  religion, 
sous  le  prétexte  de  ne  juger  que 
des  «  émigrés -rentrés  9.  Telle 
étoit  alors  Thypocrisie  de  cette 
faction  thertnidûrienne ,  qui^ 
depuis  deux  mois  et  vingt -deux 
jours,  avoit  abattu  Eoberspierre. 
Lorsque  les  juges  demandèrent  au 
prêtre  Cagnot  s'il  avoit  éoûgré,  il 
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àe  le  cacha  points  quoiqn'fl  eût  pu 
espérer  de  sauver  sa  vie  par  ùjom 
réponse  négative.  Se  dévouant 
pour  la  gloire  de  la  sainte  vérité, 
de  même  que  deux  autres  prêtres 
et  cinq  religieuses  jugées  en  mêm« 
temps  par  la  conmiission  (  P^.  C. 
M.  J.  YiEHHB,  L.  A.  J^  Dimash^ 
L.  Yahot,  J.  &.  Piuff,  H.  BoviLA, 
6.  Dvcus,  M.  M*  J^*  Dejaedik), 
il  fut  frappé  d'une  sentence  de  mort 
conune  ces  sept  autres  victimes 
(  f^.  Avcàjot  et  H.  Bvaui).  H  mar^ 
cha  à  l'écbafaud  avec  le  courage  9 
la  Foi  et  l'espérance d*un  vralMar* 
t]nr,  à  l'âge  de#9  ans.  {F.  lavsii 
et  Dahjok.) 

CAILHIAT  (Gauxtb),  né  à 
Cahors  en  176a,  prêtre  d'une  ^ 
profonde  érudition ,  qui  avoit  ^ 
été  professeur  à  l'Uhiversité  de 
eette  ville,  ne  Gt  aucun  des  ser- 
mens  coupables  de  la  révolu- 
tion ,  et  put  néanmoins  se  sous- 
traire aux  ardentes  recherches  des 
impies  dans  lêaterriUes  années  d0 
1793  et  1794*  Le  ealme  trompeur 
qui  leur  succéda  le  séduisit;  il 
eterça  son  ministère  sacerdotal  à, 
Cahors,  sans  retourner  s'établir 
à  Lauzerte,  dont  il  avoit  précé- 
demiàent  desservi  l'église.  Peu  de 
temps  après  la  funeste  loi  du 
19  fhictiâor  (  5  septembre  1 797  ) ,. 
qu'avoit  enfantée  ta  crise  jpolitiqu,e 
de  la  veille  (  V.  Gviavx)  ,  Cailhlat 
fut  arrêté  pour  être  dépost£  à  la 
Guiane.  On  kr  fit  conduire  à  A0^ 
chefort,  et  le  la  mars  1798  ou 
le  força  de  s'embarquer  sûr  la  fifi- 
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gâte  ta  Charente,  d'où,  le  a  5  arril 
Buiranty  il  passa  sur  la  frég^ate  ia 
Décade 9  qui,  yen  le  milieu  de 
juin  ,  le  déposa  sur  la  rive  de 
Cayenne.  II  obtint  de  n'être  en^ 
Tojé  ni  à  Konanama,  ni  à  Sjnna- 
mari ,  et  il*  fut  placé  chez  un  colon 
d'Approuague  9  nommé  Tourna- 
chon,  qui  lui  offrit  généreusement 
un  asile.  Mais,  pour  les  prêtres 
déportés,  il  n'étoit  pas  de  refuge 
assuré  contre  les  fléaux  du  climat. 
Caiihiat  mourut  en  octobre  1798, 
à  l'âge  de  36  ans.  {F.  Buchba, 
curé  j  et  P.  GiiiproiT.  ) 

GAILLAUD  (Mkiel)  ,  curé  de 
Boismé,  près  Bressuire,  dans  ie 
diocèse  de  Poitiers ,  se  garda  bien 
^  de  faire  le  serment  scbismatique 
^  de  1 791  ;  et  lors  même  qu'il  auroit 
Toulu  abandonner  ses  paroissiens 
pour  obéir  à  la  loi  de  déporta- 
tion, ceux  «^  ci  l'en  auroient  em- 
pêché. Il  étoit,  en  quelque  sorte, 
sous  la  protection  de  l'armée  ca^ 
thoiifue  et  rayait  {F.  YBiiDiB)  ; 
mais,  dans  les  yicissitudes  qu'elle 
iproura,  le  curé  Gaillaud  fut  pris 
par  les  réy olutionnaires ,  qui  le 
livrèrent  au  tribunal  criminel  du 
département  des  Deux-Sivres  ^ 
siégeant  à  Niort.  Ge  tribunal ,  de- 
yant  lequel  il  comparut  le  1 5  nivôse 
an  II  (a  janvier  1794)9  *fant 
l'usage  de  condamner  idors  tous 
ceux  qui  lui  étoient  livrés  de  cette 
manière^  comme  «  brigands  de  la 
Vendée  »,  n'employa  pas  d'autre 
motif  de  condamnation ,  en  en- 
voyant de  suite  ce  curé  à  la  mort. 
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GAILLOT  (Jban-Jaoqvbs), 
prêtre  du  diocèse  de  Rodez,  né  à 
Rodez  même,  étoH  yenu  yivre 
obscurément  à  Paris  dans  un  mo- 
deste asile ,  rue  de  Richelieu.  Son 
caractère  sacerdotal  fut  connu,  et 
on  l'arrêta  au  commencement  de 
1794.  Ge  motif  d'emprisonnement 
suffîsoit  pour  le  vouer  à  la  mort; 
mais,  comme  on  se  croyoit  obligé 
dVn  employer  d'analogues  aux 
lois,  et  qu'on  ne  pouvoit  pas 
prouver  que  le  prêtre  Gaillot  eût 
été  astreint  à  la  déportation 
comme  non r assermenté^  on  at- 
tendoit  un  prétexte  à  peu  près  lé- 
gal pour  le  condamner.  Gelui  d'une 
prétendue  conspiration  parmi  les 
prisonniers  de  la  maison  des 
Carmes  où  il  étoit  détenu,  se 
présenta;  et  c'est  comme  com- 
plice de  cette  conspiration ,  qu'il 
fut  eûyoyé  à  i'échafaud  le  5  ther- 
midor an  II  (  a3  juillet  1794)  9  ^ 
l'âge  de  5i  ans. 

GAÏRAS  (Lovis-Doiiiviqite), 
prêtre  du  diocèse  de  Marseille  ^ 
prenant  confiance  dans  l'opposi- 
tion que  la  Provence  montroittiiix 
décrets  iniques  de  la  Gonvention, 
crut  pouvoir  rester  sans  danger  à 
Marseille,  après  la  loi  de  dépor- 
tation. Mais  la  persécution ,  ayant 
subjugué  cette  province  dans  l'au- 
tomne de  1793;  et  les  tribunaux 
de  cette  contrée  n*ayant  besoin  que 
d'accuser  de  contre-réyolution  les 
yictimes  qui  lui  étoient  livrées  {F. 
OiANGs),  le  prêtre  Gaîras,  traduit 
devant  celui  des  Bauehes-'du^ 
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Rhânc  siégeant  à  Marseille,  y  fut 
condamné  comme  «  contre-réro- 
lutionnaire  » ,  à  la  peine  de  mort, 
le  7  septembre  1795.  La  sentence 
Int  exécutée  dans  les  yingt-qùatre 
heures. 

€  AIX  (Jsan-^Bâptiste),  curé  de 
Paunac  en  Quercj,  dan^le  diocèse 
de  Cahors,  et  né  à  Martel,  dans 
le  même  diocèse,  en  1728,  s*étoit 
retiré  dans  ce  lieu  de  sa  naissance , 
depuis  que  son  re£us  du  serment 
schismatique  de  1791  Tayoit  fait 
exclure  de  sa  paroisse.  Quand 
survint ,  en  août  1 79a  ,  la  loi  de 
déportation ,  Gaix  ne  quitta  point 
Martel  :  on  vint  l'y  saisir ,  dans 
Tété  de  1 795  ;  et  on  le  joonduisil:  à 
Bordeaux,  pour  qu'il  en  fût  déporté 
à  la  Guîane.  Mais  comme  son  âge 
l'aToit  dispensé  de  sortir  de  France, 
et  qu'alors  il  ne  devoit  être  soumis 
qu'à  la  peine  de  la  réclusion ,  on  le 
ramena  dans  sa  province  ;  et  il  fut 
enfermé  dans  la  prison  de  CahorSh* 
Il  yétoit  depuis  près  d'une  année,- 
lorsque  tout  à  coup  les  agens  de  la 
persécution  imaginèrent  de*  venir 
fouiller  les  prisonniers.  Us  troo^ 
vèrent,  dans  la  poche  de  Gaix,  la 
copie  d'un  passage  du  Mercurede 
Frimce  de  1 79a ,  dirigé  contre  les 
ennemis  de  l'autel,  ainsi  que  du 
trône  :  c'en  fut  assez  pour  acou« 
ser  ce  curé ,  âgé  de  66  ans ,  d'à** 
Toir  conspiré  contre  la  répubficpie. 
On  l'envoya,  avec  vingt-six  pré- 
tendus complices ,  à  Paris  ;  et  il 
y  comparut,  avec  eux,  devant  le 
tribunal  révHutionnaire.  Getri« 
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bunal  le  condamna ,  avec  eux ,  à 
la  peine  de  mort,  le  17  messidor 
an  II  (  5  juillet  1794  ),  comme 
«  convaincu  de  s'être  déchiré  Teh- 
nemi  du  peuple,  en  entretenant 
des  relations  avec  4es  brigands  de 
la  Fendée,  et  en  provoquant,  par 
des  écrits,  l'anéantissement  du 
gouvernement  républicain  » .-  Le 
curé  Gaix  fut  exécuté  le  même 
}our.  On  a  écrit  quelque  part 
qu'un  de  ses  frères ,  ex-»Jésoite  t 
arrêté  à  Issy,  près  Paris ,  avoit  été 
massacré  aux  Carme^^  le  9  sep- 
tembre 1792;  mais  nous  n'avons 
trouvé  son  nom ,  ni  sup  les  regis^ 
très  d'écrou  (  V,  SEPTÉMBas),  ni 
sur  les  listes  que  Peltier  et  Pru- 
dhomme  ont  publiées  chacun  de  ^  ^ 
son  côté.  Peut-être  portoit-il  alors  *. 
un  autre  nom ,  suivant  que  les 
Jésuites  le  pratiquoient  assez  gé- 
néralement ^  dépuis  l'abolition  de 
leur  sôdété. 

'GAMN  ('Gviu:.avmb-Mabib), 
i^gkfax  Gapnoiti  de  la  maison  de 
Nantes,  sous  le  nom  de  frère  Cet' 
rimir,  né  à  Quimper ,  et  n'étant 
encore  que  diacre ,  sembloit  devoir 
échapper  à  la  persécution  excitée 
contre  les  prêtres  dès  1790.  Ren- 
voyé par  elle  du  cloître  où  l'avoît 
fait  entrer  sa  vocation ,  il  n'en 
étolt  pas  moins  fidèle  à  ses  devoirs, 
et  surtout  à  la  croyance  catho- 
lique ,  pour  laquelle  il  avoit  un 
attachement  à  toute  épreuve.  S^ 
rendunt  ^  utMe  à  PËgîise ,  avec 
beaucoup  de  zèle ,  suivant  le  rang 
qu'il  avoit  dans  sa  -bîéf«ichie','iil 
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passa  dans  le  xlépartement  des 
€âteê^dU''dioTd,  où  ses  verjtus 
édifiaotes  deyiareiit  insuppot^* 
Mes  aux  a^os  de  la  peRsécution» 
Ik  l'arrêtèreat  comme  piètre  te- 
sermenté^  eo  17%^  9  (st  le  fireol 
conduire  au  p^  de  Nantes  «  où 
Carrier  faisait  noyer  Jes  prêtres 
(  V.  NOYEES  et  Navtbs).  De 
Kaatei»  5  on  r«nvo ja  à  ftocbefort  ^ 
#û  il  fut  mî>s  décidément  sur  un 
naTire  de  déportaIjoB.  Ce  navire 
itoit  oelgi  q.ii^on  p.onunpit  le^ 
Deuof^  j(^s^0^4^  (  K.  Rqcbsfort). 
Quand  il  fjtf  en  mer  9  les  siouf* 
franc^s  4HÇ  Potn  éprouToit  dans 
r^nlrep^irtde  Qe  b$tin^nt  ne  l'ac-» 
caliïfint  P0S  d^abord  autant  que 
bie^  d'antres»  il  <se  dévoua  à  kts 
HrvjirenqqaUtéd'inlirmîçr*  («Vrai 
Bretoj»  par  )a  tkpntédu  co^ur .etfo 
fi»>9i^édje;eajraqpifeè}re9a}oiiteM»  de 
I441 8jcb09  U  montra  ^(i'9^1is  et  uQ^ 
activité  admirables  dap^  1^, pénible 

f^mplordiînftnnier*  Att^nt  d^la 

maladif .(»€^taKi^u«?.»..^.  iSiffUnl 
ses  JFère#^  il  s'^ffpr^a  Tainemettt> 
4uroiit  pJusjen^  joui^»  d»-  sur^ 
monter  /son  mal  à  £ofce  de  e-oun 
^rage.  U  f^ni:  «piés  nne  agonie  d^ 
plus  longues  et  des  plus  cru^Ues»  9 
4  Tâge  de  »J7  an3  ^h  ^  juillet 
A794*Oq  l^teiradanslIledVfoif. 
Pn  au^  de  0«s  ïCQO^figiBkans  de 
défiortaHw  no^is  aié^irit  ifue  «  ea 
jeune  irel^ieax  »  i>kit)  de  yertu» 
prom^tt^it  b^utfoup  à  l'Eglise  »^ 
(r,  J.  J«:i<.  AAQ^tt»  et  2.  Ca^ 

VM.) 

.    CALHAÉtA  (Iteîoix)»  ieUi« 
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dans  le  diocèse  de  Clermont  en 
Auvergne  y  et  probablement  à 
Plauzaty  près  Clermont,  où  il  ré- 
sidoH  quand  il  fut  arrêté  5  en  17939 
n'avoit  point  fait  le  serment  de 
1791.  Son  attachement  à  ses  pa-^ 
roissiens  Taynit  retenu  près  d'eux  9 
malgré  lés  dangers  auxquels  Tex- 
posoit  l'inique  loi  de  la  déporta** 
lion.  Il  fut  atteint  par  les  per- 
sécuteurs, et  enfermé  dans  les 
prions  de  Clermont^  yers  la  ^u 
de  1793.  lue  tribunal  criminel  du 
4épartem9nt  du  Puy-d^Bâm^» 
siégeant  en  oelte  ville,  ayant  fait 
eomparotoe  devant  lui  le  curé 
Calmard,  le  $8  niyose  ^n  II 
(  »7  Janvier  1794)5  l'envoy», 
eomme  «  prêtre  j^fractaire  »,  à 
Téobafaud;  et.  Je  lendemain»  U 
M  décapité» 

CALMETTË  (Ma^chhib)  ,  maiH 
eband  diandeUer  à  Caussade,  en 
Qiieroy,  ayiHit  participé  à  des  actas 
dei'^jg^on,  aylBK^  soneuréetseiiEe 
autres  Caussadois ,  fut  relevé  » 
fiOokme  jeux  9  en  1794*  Amen^  à 
Paris,  avec  «0x9  il  A^t  aussi con*- 
damné,  «comme  fanmiguep,  A 
k  peine  de  mort^  par  le  tribunal 
rivMuii0fmmref  le  3  messidor 
an  II  (  ai  juin  1794  )  ;  et  sa  t«te 
tomba  le  même  jour,  sur  l'édba-f 
teid,  à  l'âge  de  36  ans.  {F.  J.  P. 

CtàvjàaaO 

.  CAiV£^<JitÀv),^rédeXré* 
gnennec,  dnna  le  diocèse  de  Quim« 
per^  né  à  Pbzvet,  dana  te  mêmn 
diocèse^  nèsista  ayec  constance  à 
là  proposttînn  de  faire  le  aermonl 
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schîsmatique  de  1791*  En  Tain  les  par  le  poids  des  souffrances  9  il 

autorités  révolutionnaires  du  dé-  alloil  y  succomber ,  lorsqu'on  Ik 

parlement  du  Finiêtèrû  le  décla-  transporto  dans  Thôpital  de  Saînt- 

rèrent  déchu  de  son  titre  de  curé;  André ,  oà»  sans  cesser  d'être  d^ 

il  n'abandonna  pas  pour  cela  ses  ttf  de  Jésus-Christ  9  il  mourut  l« 

paroissiens  ;  et  les  lois  rigoureuses  a  5  norembre   1794  9  ^  Y^^  ^ 

qui  furent  rendues  ensuite. eontre  56 ans.  (F.  P.  CiAàiiBLy  et  P.  J. 

ks  prêtres  insermentés ,  ne  décon-  €  AimoK.  ) 

eertèrent  point  son  lèle  pastoral.  GAMPFCHIT  (Pavi.),  nè'&  PoL- 

Il  fut  enfin  arrêté^,  en  1795^  et  Mignac^  dans  le  diocèse  de  Sain*-' 

oondamné    à    être    déporté   sur  Floiir»  vers  1743»  éloiteuréde  hi 

quelque  plage   lointaine,i   Oki  le'  paroisse  de  Bussol,  en  cehn  de 

traîna,  en  conséquence,  à  Roche*  Clermont.  Il  n*aToit  prêté  aueua 

fort,  où  il  fut  embavqvA  oor  U  des  sermens  des  premières  années 

nayire  te  fVashingtOH.  Ses  souf-  de  la  rérolution,  et  a'étoit  sous-- 

Irances  étoient  extrêmes;  il  jsiïc*  trait  heureusement  aux  persécu'^ 

comba,  et  rendit  son  dernier  sou**  tions  de.  1793  et  1794-  £tafali  à 

pir  dans  le  courant  de  septembre  Clermont,  en  17979  il  7  exerçoit 

1794,  à  l'âge  de  60  ans.  Ses  cen*  son  ministère  ayec  une  confianice 

dres  reposent  dans  l'îl^  Madame,  que  sembloit.  autoriser  la  modéra^ 

{V.  6.  M.  Cajah,  et  J.  F.  Caa-'  tlon  du  gouvernement,  lorsqu^é-^ 

CAKOT.  )     •  data  la  catastrophe  du  1 8  fructidor 

GAMBON  (Fbàrçois),  prêtre,  (4  septembre  1797).  Soumis  à  là 

né  à  Gahors,  n'étoit  point  sorti  de  emielle  loi  de  déportation  rendue 

F l>ance,quoiqu'ileûtété  condamna  le  lendemain^  et  s'étan t  trop  Mhaé 

4  l'exil  comme  non*assermentè,  eonnoitre  des  agens  du  gouTerne^ 

par  la  loi  de  déportation  fendue  le  méat,  ii  fut  reeherdié.  On  parvint 

96  août  i79fi.  DécouTert  dans  le  enfin.ài'arrêter;  et,  au  printemps 

•ourantde  1795,  il  fut  jeté  dans  de  1798, «on  l'en^Dja  à  B;oche- 

les  prisons,  et  conduit  en  1794  fort,  pour  y  être  emiiarqué  (  F. 

à  Bordeaux,  d'où  il  devoitêtredé^  Gnusis).  Il  le  fut  le  1*'  août»  sur 

portéàla6uiane(F.  BoxDBAux).  la  corvette  ia  Bagannaise  qui 

Les  embarquemens  n'y  commen<«  le.  déposa,  le.  29  septembre,,  à 

eèrent  queyers  la  fin  de  l'automne  ,  Gayenne.  Oa  l'en  repoussa,  prssn 

trois  mois  après  la  chute  de  Ron  que.  aussitôt   dans  le  désert  de 

berspîerreç  et  le  prêtre  Gamboa  Konaiiamai.  Les  fléaux  de  cette 

resta,  pour  les  suivans^  dansle  fort  contrée  dévorante  le  minant  inté<* 

do  Ha,  où  il étoit renfermé.  Une  cieurement,  il  en  résulta,  pour 

supporta  pas  plus  lon§*temps  les  ^i»  un  état  de  chagrin  naturel  qui, 

ngueurs^  d'ua  tel  son.  Aoc^l4  &*f(ccroissant  chaque  }oar,.à  me* 
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sure  que  le  mal  interne  faisoil  des 
progrès ,  le  jeta  .dans  une  con- 
somption dont  il  mourut^  le  9  no- 
vembre 1798 ,  à  Tâge  de  55  ans; 
(r.  G.  Gailhiat,  et  J.  B.  GAie 

BIKE.) 

GAMUS  (Simon-Joseph)  9  euré 
de  la  paroisse  de  Thonarsaiz,  prèa 
La  Ghâteigneraye ,  dans  le  diocèse 
de  La  Rochelle ,  né  à  Fontenaj, 
même  diocèse,,  ne  pouYoit. plus 
trouver  de  sûreté  contre  la  persé«> 
cution ,  qu'en  suivant  ses  parois- 
siens ftnrAlés  àM\f^  l'armée  fiothn- 
Uque  et  royaU  {F.  Vbîïdbe). 
Lors  de  la  déroute  qu'elle  éprouva 
au  Mans,  vers  le  milieu  de  dé- 
cembre 1 795  f  le  curé  Gamus  fut 
pris  et  ramené  dans  cette  yille, 
eu  les  vainqueurs  le  massacrèrent 
^vers  la  fin  du  même  mois. 

GANTAT  (iV...),curé  de  la 
Nocle*7*Wbcèse  d'Autun ,  avoit 
été  dépouillé  de  sa  cure ,  et  ex- 
pulsé de  sa  paroisse,  pour  avoir 
refusé  le  serment  de  la  cùnstitu-^ 
iioix  civile  du  ciergi.  Quoiqu'il 
n'eût  que  45  ans,  lorsque  la  loi  du 
a6  août  1 792  ^int  forcer  les  non- 
assermentés  à  s'exiler,  cette  loi 
sembla  l'en  dispenser^  parce  qu'il 
étoit  infirme;  niais  elle  le  con- 
damnoit  à  vivre  en  réclusion,  avec 
d'autres  prêtres  sexagénaires  pu 
perclus  d'infirmités,  sous  la  sur- 
veiHance  de  l'administration  dé- 
partementale. Gantât,  se  trouvant 
dans  le  département  de  la  2Vt^i*e, 
fut  donc  reclus  à  Ne  vers  (  V,  Ne- 
vus).  Si  les  loiseussent  pu  donnée 
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alors  quelque  sécurité ,  Gantât 
n'auroit  pas  dû  craindre  d'autre 
supplice  que  celui  des  vexation^ 
qu'on  éprouvoit  dans  le  lieu  de 
sa  détention.  Mais  les  tyrans  vou- 
loteot,  à  tout  prix,  qu'il  ne  restât 
pas  uq  prêtre  dans  toute  l'étendue 
de  la  France.  G'étoit  comme  au 
temps  de  la  persécution  des  Van- 
dales en  Afirique  :  on  vouloit  que 
les  ecclésiastiques  qu'on  n'osoit 
pas  égorger  fussent  poussés  dans 
un  cruel  exil  :  Addiditadkueut 
et  fJKMire  cU/incaTuraquiB  venym^, 
seratf  pcenaii  eadiio  truéere^. 
tur  (Y  ici,  DePerseoutione  Vaur 
datica.  L.  I).  Gantât  fut  donc 
enlevé,  avec  ses  compagnons  de 
réclusion,  et.conduit,  comme  eux, 
à  Nantes,  pour  y  être  submergé 
(V.  Nantes).  Les  tourmens  que  les 
conducteurs  féroces  des  prêtres 
de  la  Nièvre  leur  firent  éprouver, 
dans  le  trajet,  ne  purent  pas  mieux 
que  les  infirmités  du  curé  Gantai , 
vaincre  le  courage  que  lui  donnoit 
sa  Foi.  Jeté ,  à  Nantes ,  dans  le 
fond  de  cale  infect  de  la  galiote 
hollandaise  qui.devint  leur  prison  f 
sa  Foi  ne  lui  servit  plus  qu'à  méri- 
ter une  glorieuse  compensation  à 
ses  maux.  Il  ne  put  résister  .à  ceux 
de  tous  genres  qui ,  dans  ee  lieu 
abominable,  faisoient  mourir  les 
prêtres  plus  cruellement  que  par 
le  glaive.  Il  y  succomba,  le  6  avril 
1794,  le  même  jour  que  l'ex- 
Jésuite  Philippe-Gaspard  Moreau  , 
et  'l'héroïque  pénitent  Ghézeau 
{F>  Cjps    noms,    avec  ceux  de 
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Baunbav^  d'Angers, et  Gasbav^  de 
Nerers).  Le  martyre  du  curé  Can  tat 
et  de  ses  compagnons ,  ne .  différa 
guère,  quant  aux  souffrances,  de 
celui  des  quarante  soldats  de  Gap- 
padoce ,  qui  furent  jetés  nus  sur  un 
étangglacé,  etquer£gIiseinroque 
le  9  mars.  Priyés  de  la  majeure 
partie  de  leurs  yêtemens ,  dans  une 
situation  non  moins  cruelle,  ces 
prêtres  méritent,  à  beaucoup  d*é* 
gards ,  réloge  que  S.  Basile  faisoit 
des  Martyrs  précédens.  Gomipe 
eux ,  ils  s'écrioient  :  «  C'est  à  vous , 
JSeigneur ,  que  nous  faisons  le  sa- 
crifice de  notre  vie  ;  et  vous  nous 
recevrez  près  de  vous ,  comme  des 
victimes  qui  s'immolent  pour  être 
admises  dans  le  sein  de  votre  misé- 
ricorde »  :  Fmt  scLcrifidum  nos- 
trum  corani  te.  Domine;  et  ve- 
itU  hostiœ  viventes  nosniet  im- 
moiarUes  abs  te  recipia/mur. 
(Homilia  :  DeSS.  Quadraginta 
Ma^tyrihus,) 

G APON  (Ause-iPieeee)  ,  prêtre 
du  diocèse  de  Besançon,  né  dans 
cette  ville,  en  1769,  eut,  pour 
Je  sacerdoce,  une  vocation  telle 
.qu'on  auroit  pu  la  regarder  comme 
J'indice  de  ses  dispositions  pro- 
chaines au  martyre.  Les  dangers 
qui  déjà  menaçoîent  les  ministres 
.de  l'Eglise,  en  1791 9  lorsqu'il 
.n'étoit  encore  que  diacre ,  ne  l'ef- 
frayèrent point,;  et,  se  dévouant 
:  aux  besoins  de  l'Eglise  dans  ces 
périlleuses  circonstances ,  il  alla 
.  demander  lui-même  l'ordre  de  la 
«prêtrise  à  son  archevêque^  Ray- 
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mond  de  Durfort.  Le  prélat,  ravi 
dé  ce  dévouement  presque  sur- 
naturel ,  serra  dans  ses  bras  le 
jei^ne  lévite,  en  l'arrosant  de  ses 
larmes,  et  lui  conféra  la  dignité 
sacerdotale.  Il  l'envoya  de  suite , 
comme  vicaire ,  dans  la  paroisse 
de  Lanthène,  près  Marnay,  et 
non  loin  de  Besançon.  Comme  ce 
jeune  vicaire ,  en  refusant  le  ser-^ 
ment  de  la  constitution  civile 
du  clergé,  déployoit  un  zèle  par* 
ticulier  contre  les  erreurs  qu'elle 
alloit  répandre  dans  la  province , 
il  fut  plus  spécialement  persécuté 
par  les  autorités  du  département 
du  DouhSn  Un  décret  de  prise  de 
corps  fut  porté  contre  lui  ;  et  il  ne 
put  se  dispenser  de  sortir  de  France, 
dès  le  mois  de  juin  179a.  Pas- 
sant au  comté  de  Neuchâtel^  en 
Suisse ,  il  se  fixa  dans  le  bourg  du 
Landeron  ,  qui  étoit  catholique. 
Le  curé  de  ce  bourg  profita  de  son 
zèle ,  en  l'associant  aux  fonctions 
de  sa  charge  pastorale.  Mais  le 
jeune  prêtre  conservoit  une  affec-* 
tion  de  préférence  pour  les  parois- 
siens de  Lanthène ,  dont  le  curé 
avoit  été  pareillenxent  mis  en  fuite  ; 
et  il  brûloit'  du  désir  de  revenir 
près  d*eux,  afin  qu'ils  ne  res- 
tassent pas  plus  long-temps  prives 
^des  secours  de  l'Eglise.  Avec  l'a- 
grément des  grands- vicaires  ,  il 
rentra  en  France ,  vere  la  fin  d*a  vril 
1793,  et  s'arrêta  quelques  jours 
dans  la  montagne,  chez  de  pauvres 
habitans  auxquels  il  procura  la 
.consolation  d'entendre  la  messo^ 
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et  de  receroîr  la  sainte  Eucharis- 
tie. Partant  de  là  pour  la  porter  à 
des  malades ,  il  fut  arrêté'  en  tra- 
tersant  une  forêt  raisiné  du  vil- 
lage de  THôpital  de  Grosboîs,  à 
trois  lieues  de  Besançon;  et  ce 
furent  de  stnpides  bûcherons  quî 
le  saisirent.   Les  représentations 
qu'il  leur  fît  pour  qu'ils  le  laissas- 
sent en  liberté,  furent  moins  dic- 
V  tées  par  l'intention  de  ménager  sa 
vie  9  que  par  celle  de  soustraire 
à  de   sacrilèges  profanations   la 
sainte  Eucharistie  qu'il  avoit  sur 
la  poitrine.  Amené  à  Besançon, 
il  y  fut  jeté  dans  les  prisons  du 
tribunal  criminel  du  département 
du  Doués;  et,  le  7  novembre,  il 
comparut  devant  ce  tribunal  pour 
être  jugé.  Le  président  ayant  com- 
mencé par  lui  demander  si  les 
hosties  que   renfermoit  la  boîte 
trouvée  sur  lui  éloient  consacrées , 
et  le  jeune  vicaire  ayant  répondu 
affirmativement,  il  donna  l'ordre 
d'aller  chercher  un  prêtre ,  pour 
qu'il  vînt  en  surplis  les  prendre. 
Elles  ne  purent  être  enlevées  que 
par  gn  prêtre  schismatique,  mais 
enfin  elles  le  furent  avec  un  grand 
respect;  et  Ton  doit  des  éloges 
au  magistrat  qui  eu  prévint  ainsi 
/     une  plus    scandaleuse   profana- 
tion. Dans  la  suite  de  Tînterroga-, 
toîrc  du  jeune  vicaire ,  quî  décla- 
roit  avoir  exercé  son  ministère, 
malgré  les  décrets  de  la  Conven- 
tion, le  président  lui  dit  :  «Vous 
saviez  bien  que  vous  désobéissiez 
aux  lois.» — «J6  l'avoue,  répoti* 
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dit  le  jeune  prêtre  ;  maî^r  je  imi 
pouvois  m'y  sounietlre  sans  en- 
freindre une  loi  bien  supérieure.»' 

—  «  Mais,  puisque  vous  fKiHe* 
d'une  loi  supérieure,  c'est-ô-dire 
de  la  religion ,  ne  vous  prescrlvoil-» 
elle  pas  de  respecter  et  de  suivre 
les  lois  de  votre  pays*?» — «Non, 
quand  elles  sont  contraires  aux  loi| 
établies  par  Dieu  même.  »  -^  «Vous 
êtes  resté  quelque  temps  dans  le$ 
montagnes  ;  chez  qtii  étiez^vous  ?» 

—  «Je  ne  puis  vous  satisfaire «ur 
ce  point,  ne  devant  compromettre 
personne  :  »  réponse  non  moins 
admirable  que  celle  de  la  sainte 
Martyre  Irène  de  Thessalonique 
à  pareille  question  !  «  Où  voua 
êles-vous  cachée  »  ?  lui  disoit  son 
juge.  «  Où  Dieu  l'a  voulu ,  rà- 
pondit-eile  ;  il  le  sait ,  et  cela  suf- 
fit ».  —  «  Mais  qui  sont  ceux  qui 
vous  fournissoient  des  alimens?» 

- —  «  Dieu,  qui  en  fournit  à  toutes  seiS 
créatures  » .  Uùinam  vos  îatuU^ 

lis  ?  -^  Vhi  Deus  voluit in 

numtihy^  ;  $cit  Dominus,  — ^ 
Quinam  erant  quivohis  jhi^ 
nem  suppeditaéant  ?  -*-  Deus  9 
qui  omnibus  escain  suppedir- 
tat  (  Ruinart  :  Acta  S,  Irenes, 
eœ  Baronio  et  Surio).  Quand 
rinterrogatoire  de  notre  vicaine 
fut  achevé,  et  que  Taccusateitr 
public  eut  requis  la  peine  de  mort 
contre  lui,  le  président  troublé 
'hésitoit  à  la  prononcer;  et  la 
douleur  dont  le  pénétroit  l'obli- 
gation que  lui  en  imposoit  sa 
6harg«|  se  manifestait  par  quelquf  s 


larmes.  «  Rassurez-vous ,  lui  dit 
le  jeune  ministre  de  Jésus-Christ; 
|e  connoissois  la  loi  ayant  de  rei^- 
trer  en  France  :  c'est  elle  qui  me 
condamne;  tous  n'en  êles  que 
l'organe  ;  n'hésite& plus  ».  —  Un 
écriTain  qui  nous  a  dcTancés  dans 
la  publication  de  cette  circons* 
tance,  blâmoit  ce  discours,  pré- 
tendant que  «  le  jeune  apôtre  fut, 
dans  cet  instant,  égaré  par  son 
sèle;  et  qu'il  ne  deroitpas  même, 
par  cette  seule  parole,  paroître 
encourager  ses  juges  au  plus  lâche, 
au  plus  injuste  homicide».  Mais, 
d'abord,  le  censeur  ne  prenoit  pas 
garde  que    «  le   lâche  attentat , 
l'injuste  homicide  »,   étoient   le 
crime  de  la  loi  plutôt  que  des 
juges  ;  que  les  juges  n'étoient  plus 
les  maîtres  de  ne  pas  le  commettre, 
dés  qu'ils  n'gyoient  pas  la  rertu 
d'abdiquer   leurs    fonctions  ;    et 
que,  tout  coupables  qu'ils  étoient 
de  les  exercer,  ils  ne  se  trou  voient 
ici  que  les  iniîtrmnens  forcés  d'une 
législation  atroee  autant  que  sa- 
crilège, à  laquelle  ils  s'étotent  cri- 
minellement engagés.   Le  jeune 
apôtire  ne  penchoit  donc  point  vers 
l'erreur  des  Marcionites  :  il  ne 
disoit  au  président  que  ce  que 
smnt  Cyprien,  dans  un  cas  sem- 
blable, aroit  dit  au  proconsul  Pa* 
terne.  Celuin^i  lui  ayant  cité  l'édit 
impérial  qui  i'oblîgeoit  à  le  punir 
de  mort  :   «  Si  ijuis  iia^fûs  hoe 
fraueipêunt  non  oêèervuvwit , 
capàe  pUetetur;  saint  Cyprieiî 
iui  répliqua  Mir-le-*champ  :  Cy-* 
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prianus  epùcopus  re$pandit  : 
Fae  quod  tibi  prœoeptum  est  : 
«Faites  ce  qui  vous  est  ordonné». 
{J  cta  procansuiaria  aancti  Cy- 
priani  apost.  et  Martyris). 

Quel  magnifique  éloge  saint  Ba- 
sile-le-Grand  n'a-t-il  pas  fait  de 
ce  courageux  saint  Gorde  de 
Gésarée,  qui,  en  présence  du 
supplice,  et  lorsqu'on  cherchoit 
encore  à  faire  plier  sa  Foi ,  pour 
le  soustraire  aux  souffrances,  se 
mit  à  les  invoquer  lui-même ,  e|^ 
disant  aux  jugés  comme  aux 
bourreaux  :  «  Pourquoi  tardez-* 
vous?  Que  rien  ne  vous  arrêté. 
Déchirez  mon  corps,  disloques 
mes  membres;  faites-moi  souffrir 
tous  les  tourmens  que  vous  pour^ 
rez  inventer;  mais,  de  grâce,  ne 
m'enviez  pas  ma  bienheureuse  es* 
pérance ,  en  retardant  son  accom- 
plissement  » .  Tantûmfue  aéfuit 
tu  intentaias  horreret  pœnas , 
ut  eas  tiUrd  in  9e  prpvocaret , 
mppiieiigtié  nuiras  vehemeh^ 
ter  inerepcuret  :  Quid,  inguit^ 
tardatis?  Quidstatia?  Corpus 
tanietur,  mefnbta  torquean^ 
fur  ;  denigue  quodcunque  de 
nie  suppiiciwm  voiueritis,  sU' 
mite,  NoUtemihiéeatamspem 
invidére,  etc.  etc.  (S.  Basil, 
magn.  :  Oratio  de  S.  Gordio, 
Martyre).  Notre  jeune  vicaire 
étoit  animé  du  même  esprit  que 
le  saint  Martyr  M aharsapor ,  de 
Perse,  lequel.,  voyant  le  regret 
que  le  juge  avoit  de  le  condamner, 
lui  dit  :  K  Je  ne  suis  point  effrayé 
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des  supplices,  puisqu'il  doit  en 
résulter,  pour  moi,  le  salut  re 
mon  âme  et  une  très  -  grande 
gloire.  Vous  êtes  esclave ,  et  forcé 
d*obéir;  vous  êtes  soumis  au 
commandement  d'un  maître  ter- 
restre ;  quant  à  moi,  je  n'en  ai 
pas  d'autre  parmi  ks  hommes 
en  cette  circonstance,  que  le  Sei- 
gneur qui  est  dansles  cieuz,  et  pour 
le  nom  duquel  je  souffre;  ache- 
Tes  de  faire  ce  qui  vous  est  pres- 
crit »  :  Non  me  perturiat  qtiàd 
suppUeio  addicor,  quando  qui- 
dem  hae  pcena  satus  tnihi,  et 
ingens  glaria  tribuUur,.,  Ser^ 
vus  eninh  eSj  et  heriU  imperio 
sutj&ottu;  mihi  verd  adest  in 
eœioDominuSf  pro  eujus  Fide 
et  nondne  patior»  aiium  prce- 
ter  hune  inter  hommes  domi^ 
ntsm  non  haéeo» . .  Tu  verd  im^ 
perataperfice  (Asseman.,  pars  i, 
pag.  a35.  Martyrium  heati  at- 
que  inclyti  Maharsaporis  ). 
V Histoire  Ecclésiastique  nous 
foumiroit  quantité  d'autres  exem- 
ples ,  si  nous  en  avions  besoin 
(  V.  encore  Asseraan. ,  pa/rs  i , 
pag.  gi,  pars  a,  pag.  6a).  Nous 
avons  déjà  traité  ce  sujet  aux 
pages  114»  119  et  ia3. 

Il  est  temps  de  revenir  à  notre 
jeune  vicaire ,  contre  lequel  çnfin , 
et  quoique  à  regret ,  le  président 
du  tribunal  prononça  une  sen- 
tence de  mort,  attendu  qu'aux 
yeux  de  ce  qu'on  appeloit  €a^^j 
il  étoit  «prêtre  réfractair&,  et 
même  encore  émigré -rentré  »; 
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Après  que  ce  jugement  eut  ét^ 
rendu ,  le  vicaire  Capon  %  adressant 
la  parole  aux  juges  et  à  l'audi- 
toire, témoigna  qu'il   se  faîsoit 
honneur  d'être   immolé  pour  la 
cause  de  la  Foi.  «  Dans  cette  com- 
mune proscription  de  la  monar- 
chie et  de  la  religion,  dit-il,  le 
prêtre  doit  mourir  pour  son  Dieu  , 
comme  le  soldat  pour  son  roi». 
Il  fut  ramené  en  prison ,  pour  j 
attendre  l'heure  d'être  conduit  au 
supplice.    Vers  trois  heures   de 
l'après-midi,  on  le  fit  marcher 
vers  le  lieu  de  l'exécution.  En  y 
allant  à  pied ,  il  étonna  les  spec« 
tateurs  par  le  calme  et  l'assurance 
de  sa  démarche;  et  il  monta* sur 
l'échafaud  de  la  même  manière. 
De  là,  comme  d'une  chaire  évan- 
gélique ,   il   voulut  adresser  au 
peuple  quelques  paroles  d'édifî-* 
cation;  mais  le  tambour  qu'on 
battit   aussitôt   pour  couvrir  sa 
voix,  le  fit  renoncera  parler;  et, 
livrant  sa  tête   au  bourreau,  il 
périt  à  l'âge  d'environ  a7  ans ,  ie 
17  brumaire  an  II  (  7  novembre 
1 793)9  et  non  le  8  octobre,  comme 
on  le  di(  ailleurs.  (  V. ,  pour  la 
série  des  Martyrs  du  diocèse  de 
Be^nçon,  G.  F.  Gopee-Schmit.) 
C  APPEAU  (jY...),  prêtre,  atta- 
ché au  service  de  l'une  des  paroisses 
de  Paris,  en  fut  écarté ,  par  suite 
de  son  refus  du  serment  de  la 
constitution  civiie  du  dergé* 
Lorsqu'après  le  &tal  10  août  179a  > 
les  ennemis  des  prêtres  firent  re- 
chercher tous  ceux  qu'ils  appe^r 
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loient  rifiuaaires,  Tabbé  Cap- 
peau  fut  arrêté  j  conduit  (Tabord  à 
la  prison  de  la  Mairie,  et  ensuite 
jeté  dans  celle  ûe  V Abbaye ,  le 
1*'  septembre  179a*  H  prévit  dès 
lors,  ainsi  que  les  confrères  avec 
lesquels  il  s'y  trouYoit,  que  tous 
étoient  destinés  à  une  mort  pro- 
chaine f  à  raison  de  leur  fidélité  à 
la  cause  de  la  religion.  Il  se  pré- 
para ,  ayec  eux  9  au  sort  qui  Tat- 
tendoit  (  F.  Rotbe  ),  et  fut 
massacré,  comme  eux,  le  lende- 
main. {F.  Septbmbeb.) 

CAPY  (  iV...  )  ,  prêtre  du 
diocèse  de  Meauz,  retiré  en  cette 
Tille,  et  odieux  aux  révolution- 
naires, parce  qu'il  n'ayoit  pas 
Toulu  prêter  le  serment  de  la  eonS" 
HttUion  dvUe  du  clergé,  fut  en- 
fermé ,  comme  réfractaire ,  dans 
la  prison  de  Meaux,  en  août  1792. 
Dans  la  nuit  du  5  au  4  septembre 
179a  {V.  Septembkk),  des  scélé- 
rats de  la  ville ,  que  les  commis- 
saires de  la  Commune  de  Paris 
étoient  venus  s'adjoindre,  pour 
répéter  à  Meaux  les  massacres 
exécutés  par  ses  ordres  dans  la 
capitale,  égorgèrent  Capy  avec 
six  autres  prêtres.  Cet  événe- 
ment et  leurs  noms  se  trouvent 
à  l'article  de  P.  Dvghbsnb,  l'un 
d'eux. 

CAR  (Jkar-Baptiste),  chanoine 
de  l'une  des  collégiales  du  diocèse 
de  Poitiers,  résidoit  en  cette  ville, 
en  1793,  sans  avoir  cru  qu'il  dût 
sortir  de  France  ,  en  vertu  de  la 
loi  de  déportation  du  a6  août  1 79a, 
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quoiqu'ileûtrepoussé  notoirement 
les  erreurs  et  le  schisme  de  la 
constitution  civile  du  clergé. 
On  se  saisit  de  sa  personne  en 
179^9  et  on  le  jeta  dans  les  pri-* 
sons.  Le  a8  ventôse  an  II  (  18  mars 
1794)9  il  fut  traduit  devant  le 
tribunal  du  départen^ent  de  la 
Vien/ne,  siégeant  à  Poitiers;  et 
les  juges  le  condamnèrent,  comme 
«  prêtre  réfractaire  »,  à  la  peine 
de  mort.  Il  la  subit,  avec  les  seize 
autres  prêtres  que  le  tribunal  fit 
périr  le  même  jour,  pour  cause 
de  religion.  {F.  F.  A.  O.  de  Biiik- 

KEVÀli,  et  M*  CHEMUffiAV.) 

CARANTILLY  (Frahçois- 
Loms  DE  MoNTz  de),  prêtre,  cha- 
noine de  la  cathédrale  de  Cou- 
tances ,  né  à  Carantilly ,  près 
Saint-Lo ,  en  Normandie  ,  l'an 
1 760 ,  ne  crut  pas  devoir  sortir  de 
France,  lors  de  la  loi  de  déporta- 
tion, quoiqu'il  n'eût  fait  aucun  des 
coupables  sermens  exigés  par  les 
assemblées  dites  nationales.  Il 
tomba,  vers  la  fin  de  1793;  entre 
les  mains  des  agens  de  la  persé- 
cution ,  lesquels,  au  printemps  de 
l'année  suivante ,  l'envoyèrent  au 
tribunal  révolutionnaire  de  Pa- 
ris. Ce  tribunal,  devant,  lequel  il 
comparut,  le  3  thermidor  an  II 
(ai  juillet  1794)5  suivi  de  M.  L. 
L.  Cussy,  grand -chantre  hono- 
raire, et  archidiacre  de  la. même 
église,  le  condamna  de  suite,  avec 
lui,  à  la  peine  de  mort,  comme 
«  ennemi  du  peuple  » ,  sans  autre 
accusation  plus  précise  ;  et  il  fut 
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exécuté  le  même  jour,  à  Page  de 

£B»  M^f  prêtfe  èa  diocèse  de  Li^ 
moges,  né  à  BousMu)»  en  1736,  et 
chanoine  de  l'une^des  collégiales  de 
ce  diocèse  9  ne  se  voyant  pas  ex- 
jMressépient  compris  dans  le  nom* 
bre  des  prêtres  qui  deroient  sortir 
deFranèe»  comme  non-assermen- 
tés ,  quoiqu'il  le  fût  lui-même  ^ 
resta  dans  sa  province.  Son  carao» 
1ère  sacerdotal,  et  sa  conduite 
éminemment  ecclésiastique ,  le 
firent  arrêter  en  i^gS,  Quand  la 
Convention  eut  ordonné  que  le» 
prisonniers ,  soi-disant  politiques 
desdépartemens,  seroient  envoyés 
au  tribunal  rivohUianruUre  de 
Paris  9  le  chanoine  Carbonnières 
y  fut  amené.  Il  languit  long^temps 
dans  les  prisons  de  la  capitale,  parce 
qu'on  ne  pouvoit  alléguer  contre 
lui  aucun  prétexte  autorisé  parles* 
lois.  Comme  il  se  trouvoit  détenu- 
au  LuxmiAourg,  lorsqu'on  sup-*: 
posa  une  conspiration  des  prison- 
niers de  cette  maison  de  déten-^ 
tion  j  il  fut  condamné  à  mort  9  en 
qualité  de  «  complice  de  cette  cons- 
piration » ,  à  l'âge  de  58  ans.  La 
sentence 9  rendue  le  ai  messidor 
an  II  (g  juillet  1 794)>  fut  exécutée 
le  même  jour. 

CARCANOT  (Jban-Fkahçois), 
jeune  prêtre ,  chanoine  de  l'une 
des  collégiales  de  Verdun ,  sentit 
1^  Foi  se  raffermir  lors  de  l'éta- 
blissement de  la  constitution  ci^ 
vile  du  ckrgip  en  1 79 1  ;  et  il  lui 
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£t  ànathème»  Mais  sa  vertu  màn* 
qua  de  cotusÉgs-:»  en  voyant  le^ 
mtmsMct»  ée  sqptem^iie  i^gsuil 
prêta  le  serment  de  UiertA^ch- 
iiti,  prescrit  à  cette  époque  9  par 
des  législateurs  dont  les  intentions 
anti  -  religieuses  n'étoient  point 
équivoques*  Cet  acte  de  foiblesse 
ne  le  sauta  point  des  peitaécutions 
ultérieures.  On  l'arrêta  en  1795$ 
et  9  après  quelques  mois  de  séjour^ 
dans  les  prisons  de  Verdun ,  étant 
envoyé  à  Rochefort  pour  être 
déporté  sar  quelque  plage  loin- 
taine   (  y.    ROGHBFORT  )  ,  U    fut 

embarqué  sur  le  navire  (es  Deux 
Associés.  Au  milieu  des  maux 
que  souffroîent,'  dans  l'entrepont 
de  ce  bôtiment,  tant  de  confesseurs 
de  Jésus-Christ,  qui  n'avoientpas 
à  se  reprocher  ce  serment  ô^égon 
Uti-^Uberté ,  dont  le  chanoine  1 
Caircanot  ne  se  dissîmuloit  plus  le 
sens  criminel ,  il  le  rétracta  avec 
beaucoup  d'édification.  Il  suo- 
comba  enfin  sous  le  poids  des 
souffrances,  et  mourut  avec  lé 
même  honneur  que  la  plupart  de 
ses  confrères  de  déportation.  Sa 
mort  arriva  le  16  août  1794*  Il 
n'a  voit  alors  que  54&ns  i^on  corps 
fut  inhumé  dans  l'île  A'Aix.  {V. 

J.  CÀLV£2»etF.  DE  CABDAILLàG.) 

CARDAILLAC  (  Floeent  Dv- 
MOKTBC  de),  chanoine  et  vicaire- 
général  de  Castres ,  aumônier  de 
MoNsiEVB  (maintenant  roi  df 
France) ,  avoit  vu  le  jour  à  Echiz»- 
dour,  dans  la  paroisse  de  Saint- 
Mers,  au  diocèse  deLimoges.  Ils'é* 
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toit  retiré  dans  sa  famille 9  lors  des 
Informes  anti-religieuses  de  1792  ; 
et  plein  de  l'esprit  ainsi  que  des 
eonnoissances  de  son  état,  il  aTolt 
repoussé ,  comme  un  énorme  pé- 
ché ooptre  la  Foi  ^  le  serment  de 
la  constittuion  civiU  du  cUrgi. 
Fermement  attaché  à  l'Eglise  ca- 
Uiolique ,  il  se  montroit  digne  d'elle 
en  tout.  Ses  yertus  furent  ifisup- 
portables  aux  impies  qui  régis- 
saient sa  proTince,  devenue  le  dé* 
partement  de  la  Haute- Fiennei 
et  ils  le  firent  mettre  en  réclusion 
à  Limoges ,  comme  insermenté  f 
en  1795.  Sa  famille  sollicita  son 
élargissement,  et  espéroit  l'obte* 
nir  au  commencement  de  1794- 
Mais,  au  moment  où  il  sembloit 
prés  de  recouvrer  sa  liberté ,  les 
persécuteurs  prétextèrent  qu'ayant 
été  attaché  à  la  cour ,  il  en  étoit 
plus  dangereux;  et,  ce  )our-là 
même,  ils  le  firent  partir,  avec 
beaucoup  d'autres,  pour  Roche- 
fort  Il  y  fut  embarqué ,  pour  la 
déportation ,  sur  le  navire  ies 
Deux  Associés.  Deux  de  ses 
compagnons  d'infortune  qui  en 
sont  revenus^  lui  ont  rendu,  cha- 
cun en  particulier,  des  témoi- 
gnages bîçn  honorables  \  l'un  nous 
a  écrit ,  en  p^rlant  de  lui  :  u  C'é- 
toit  un  homme  d'esprit,  et  qui 
avoit  le  cœur  excellent  Gomme  il 
ayoit  trouvé .  moyen  de  sauver 
quelques  fonds  de  la  rapacité  des 
spoliateurs,  il  les  employa  tous 
aux  besoins  les  plus  pres^ans  des 
malades,  se  privant  ppur   lui- 
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même  de  ceux  qui  auroient  pu  hii 
être  le  plus  nécessaires.  Il  mourut 
victime  de  sa  charité  et  de  8#a  sékr 
pour  le  secours  de  «es  confrères , 
au  soulagement  desquels  il  s'étoit 
sacrifié  >  en  qualité  d'infirmier, 
d'abord  sur  les  vaisseaux,  et  ensuite 
dans  l'hôpital  qu'on  avoit  étabR 
pour  eux,  sous  des  tentes ,  dans 
HXe  Madame  9 .  M.  de  la  Biche, 
de  son  cdté ,  en  parie  en  ces  termes  : 
«  Cet  ecclésiastique  sembloil  être 
né  pour  faire  aimer  la  vertu ,  et 
pour  réconeMier  les  gens  du  monde 
arec  la  piété,  dont  sa  conduite 
toute  seule  étoit  une  apologie 
complète».  U  expira  le  5  sep- 
tembre 1794»  À  l'Age  de  47  ans, 
et  fut  enterré  dans  l'ile  Madame, 
{V.  J.  F.  Caacanot,  et  J*  B.  Gi.i- 

QVBT.) 

GARDINE  (Jbàn-Bâptistb),  né 
à  Goumion,  dans  le  diocèse  de 
Gaen,  vers  1756, étoit,  à  l'époque 
de  la  révolution,  curé  de  Vilaine  « 
dans  celui  de  Paris.  Il  se  laissa 
séduire  par  la  eonstiiutian  civiie 
du  ctergé,  et  en  fit  le  serment, 
en  1.791*  Cette  coupable  condes- 
cendance aux  vues  des  réformar 
teurs.,  peut  expliquer  pourquoi  il 
échappa  aux  terribles  persécutions 
de  1795.  Il  n'évitacelle?  de  l'année 
suivante,  qu'en  se  cachant  avec 
beaucoup  de  soin  ;  et,  dans  sa  re- 
traite ,  il  eut  le  temps  de  comr 
prendre  comment  l'athéisme  qui 
régnoit  alors  avoit  été  introduit 
par  le  schisme  constitutionnel  de 
i79i«  Ou  and  l'Eglise  parut  jouir 
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de  quelque  paix,  en  1796,  Car- 
dtiie  rétracta  solennellement  son 
germent,  que  déjà  il  ayoit  rétracté 
dans  son  cœur;  et  il  donna  coura- 
geusement à  sa  rétractation ,  la 
plus  grande  publicité.  L'évêque 
schismatique  de  Versailles,  en 
1  ygy ,  s'obstinant  néanmoins ,  par 
besoin  de  sujets,  à  regarder  le 
curé  Cardine  comme  étant  tou- 
jours des  siens,  lui  écrivit  une 
lettre  de  convocation ,  pour  un 
soi-disant  synode,  où  devoit 
être  nommé  le  député  ecclésias- 
tique de  son  prétendu  diocèse,  à 
une  espèce  de  concile  que  les 
évêques  constitutionnels  alloient 
tenir  dans  l'église  de  Notre-Dame, 
à  Paris.  Cardine  lui  fit  une  réponse 
noblement  catholique,  dans  la- 
quelle il  lui  disoit,  entre  autres 
choses  :  «J'ai  été  surpris  de  la 
lettre  que  vous  m'avez  écrite ,  pour 
me  faire  part  de  votre  prétendu 
synode ,  et  m'invîter  à  m'y  ren- 
dre... J'ai  eu  le  malheur  de  faire 
le^  serment  constitutionnel;  mais, 
pressé  par  les  remords,  je  me  suis 
hâté  de  le  rétracter.  Il  faut  donc 

vous  l'apprendre Je  prends 

cette  occasion  pour  donner  ici 
une  nouvelle  authenticité  à  la  con- 
damnation que  je  fais  de  la  cons-' 
titution  prétendue  dviie  du 
clergé,  par  laquelle  vous  existei; 
et,  pour  que  vous  ne  veniez  plus 
me  fatiguer  de  vos  documens  et 
de  vos  circulaires,  je  vous  déclare 
que  votre  prétendu  synode ,  ainsi 
que  vos  prétendus  conciles  natio- 
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naux,  me  seront  toujours  étran-^ 
gers,  comme  ils  seront  toujours 
étrangers  à  l'Eglise».  Cette  lettre^ 
beaucoup  plus  étendue ,  fut  insé- 
rée en  entier  dans  le  n"*  19  de  la 
Politique  Chrétienne  de  17979 
le  la  juillet,  avec  un^  décla-*- 
ration  de  divers  curés,  portant 
que  «  la  rétractation  de  Cardine 
étoit,  depuis  plusieurs  années  9 
entre  les  mains  des  supérieurs  lé- 
gitimes ,  dépositaires  de  l'autorité 
spirituelle  de  M.  de  Juigné ,  encore 
alors  archevêque  de  Paris.  La 
catastrophe  anti-religieuse  du  18 
fructidor  (4  septembre  1791)  ar- 
riva ;  et,  par  une  loi  du  lendemain  , 
les  prêtres  dits  réfra>ctaires  furent 
condamnés  à  être  déportés  à  la 
Guiane  {V,  Gvïane).  Cardine  fut 
bientôt  arrêté;  on  l'envoya,  dès 
le  commencement  de  1798,  à 
Rochefort  pour  y  être  embarqué. 
Il  le  fut  le  12  mars,  sur  la  frégate 
la  Charente,  d'où,  le  25  avril, 
il  passa  sur  la  frégate  la  Décade, 
qui  le  jeta  dans  le  port  de  Cayenne, 
vers  le  milieu  de  juin.  De  là,  il  fut 
de  suite  relégué  dans  le  désert  pes- 
tilentiel et  brûlant  de  Konanama. 
Doué  d'une  grande  activité ,  il  se 
plut  à  croire  que  l'état  d'inertie 
donnoit  beaucoup  de  prise  aux 
fiéaux  du  climat ,  et  il  obtint  de 
s'établir,  avec  six  autres  déportés^ 
au  canton  de  Corou ,  dans  une  case 
de  deux  colons,  Trabaudet  Bon- 
nefoi ,  pour  y  vivre  du  commerce 
qu'ils  y  feroîent.  Ils  n'avoient 
aucuns  fonds  pour  le  commencer; 
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ti  déjà,  en  septembre,  Cardîne, 
trompé  par  ses  calculs ,  étoit  d'ail- 
leurs atteint  cruellement  par  les 
fléaux  du  climat.  Transporté  chez 
un  colon  nommé  Colin ,  il  y  mou- 
rut après  un  mois  de  maladie ,  le 
lO  octobre  1 798 ,  à  l'âge  de  4»  ans. 
{F.  P.  Gaupfoat,  et  J.  C.  Càe- 

RBT.) 

.  CAREL  (Bertrahd),  prêtre  du 
diocèse  de  Vannes,  vicaire  à 
Guegon ,  près  Josselin ,  ne  fit 
point  le  serment ,  et  brava  l'impie 
loi  de  déportation  pour  continuer 
à  rendre  son  ministère  utile  aux 
catholiques  du  canton.  Il  échappa 
aux  persécuteurs  jusqu'au  com- 
mencement de  i794>  roais  alors 
il  fut  arrêté  et  livré  au  tribunal 
criminel  du  département  du  Mor- 
hihan,  siégeant  à  Vannes.  Ce 
tribunal  le  condamna  à  la  peine 
de  mort  comme  «  prêtre  réfrac- 
taire  » ,  le  23  prairial  an  II  (  1 1 
juin  1794)5  et  la  sentence  s'exé- 
cuta le  même  jour. 

CARON  (Jean- Hyacinthe), 
prêtre  du  diocèse  de  Troyes ,  né 
à  Ruvîgny,  près  Troyes,  et  curé 
de  Moulins,  près  Mouzon,  dans 
le  diocèse  de  Nancy,  y  résidoit 
encore  en  1 793  ,  lorsqu'on  fit 
une  guerre  d'extermination  contre 
les  prêtres.  Il  fut  amené  à  Paris 
en  avril  1794?  pour  Être  jugé  par 
le  tribunal  révolutionnaire  qui^ 
le  faisant  comparoître  devant  lui , 
le  12  prairial  an  II  (3i  mai  1 794)? 
le  condamna  sur-le-champ  à  périr 
^ur  réchafaud.  Le  vague  des  mo- 
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tifs  de  la  sentence  montre  qu'il  ne 
fut  condamné  qu'à  raison  de  son 
sacerdoce.  £lle  porte  qu'il  étoit 
convaincu  d'être  «  auteur  ou  com- 
plice de  complots  contre-révolu- 
tionnaires propres  à  opérer  la  dis- 
solution de  la  représentation  na- 
tionale, et  le  rétablissement  de  la 
royauté  ».  Le  prêtre  Caron  fut 
immolé  le  même  jour,  à  l'âge  de 
36  ans. 

CARON  (HippoLYTE  Wagow, 
femme  de  Pierre- Roger -Eloi 
Josse),  dont  le  mari  étoit  mar- 
chand à  Arras,  où  elle  résidoit 
avec  lui ,  avoit ,  de  son  aveu ,  et 
par  principe  de  religion ,  pris  part 
à  la  bonne  œuvre  de  la  veuve 
Bataille ,  en  faveur  des  prêtres 
catholiques  dépouillés  et  proscrits 
{V,  M.  J.  D.  Bataille).  Inscrite 
sur  le  registre  des  contribuables , 
elle  fut  livrée  par  le  proconsul 
J^  Lebon  à  son  tribunal  révolu- 
tionnaire {V.  Arras);  et,  le  25 
germinal  an  II  (14  avril  1794)» 
ce  tribunal  l'envoya  à  la  mort 
avec  les  dix-neuf  autres  prétendus 
complices  de  la  charitable  et  pieuse 
veuve.  Ainsi,  Hippolyte  Wagon 
|)érit  pour  une  œuvre  de  charité 
faite  bien  formellement  en  vue 
de  Dieu ,  et  par  attachement  à  la 
Foi  catholique.  La  sentence  qui 
la  condamnoit  portoit  encore  ce 
motif  :  «  Qu'elle  étoit  ennemie 
du, gouvernement,  puisqu'elle  lui 
avoit  résisté',  en  ce  qu'elle  avoit 
reçu  en  outre  des  sommes  don- 
nées par  des  aristocrates  (c'est-à- 
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dire  des  catholiques)  9  pour  Tac- 
^  quisition  d'un  autel  et  de  Téglise 
de  Saînt-Géry,  afin  d'y  faire  cé- 
lébrer les  saints  mystères  et  les 
offices  divins  » .  £IIe  n'avoit  que 
5g  ans  lorsqu'elle  périt.  {F.  F. 
L.  BuissT)  et  A.  V.  Càry.) 

CARON  (iV—O^  prêtre  de  la 
congrégation  des  Missions  de 
Saint-Lazare  et  de  la  maison  de 
Yersaillesy  fut  emprisonné  comme 
insermenté  dans  le  bâtiment  ap- 
pelé les  Ecuries  de  ta  Reine  s 
après  la  catastrophe  du  10  août 
179a  (F.  Septembbe^  vers  la  fin). 
11  ne  fut  pas  libre  d'obéir  à  la 
funeste  loi  de  la  déportation;  et 
le  8  septembre  suivant,  on  l'as- 
sassina au  lieu  de  sa  captivité  9 
de  la  même  manière  que  son 
confrère  J.  Gallois  9  et  pour  la 
même  cause.  (F".  Collin.) 

CARON  (Jeàtï-Charles),  prê- 
tre du  séminaire  de  Saint-Firmin, 
partagea  le  sort  de  son  supérieur 
comme  il  a  voit  partagé  ses  senti- 
mens  religieux  {F,  Lb  François). 
Lorsque  le  comité  civil  de  la  sec- 
tion où  se  trouvoit  le  séminaire  9 
en  voulut  faire  une  prison  de  mort 
pour  les  prêtres  qui  ne  s'étoient 
pas  souillés  par  le  serment  de  la 
constitution  civile  du  cierge, 
c'est-à-dire  9  le  i5  août  1792, 
J.  C.  Caron  y  fut  constitué  pri- 
sonnier avec  son  supérieur  et 
plusieurs  autres  prêtres.  Il  s'y 
prépara  comme  eux  à  perdre  la 
vie  pour  la  Foi  de  Jésus-Christ, 
et  y  fut  massacré  avec  eux  le  5 
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septembre  suivant.  Il  avoît  alors 
69  ans.'(f^.  Septembre.) 

CARQUEY  (JEÀN-Bi.PTiSTE), 
prêtre  de  Limoges,  sa  patrie,  et 
professeur  d'humanités  au  collège 
royal  de  cette  ville,  regarda  comme 
indigne  d'un  bon  catholique  de 
prêter  le  serment  schismatique  de 
1791 ,  et  ne  sortit  point  de  France 
lors  du  décret  qui,  en  août  1799, 
chassa  les  prêtres  non  assermentés. 
Les  révolutionnaires  de  la  Haute- 
Vienne  l'arrêtèrent  en  1793,  et 
l'envoyèrent  ensuite  à  Rochefort, 
6ù  il  devoit  être  embarqué  pour 
la  déportation.  Il  y  fut  mis  commo 
en  prison  sur  le  navire  le  Bon- 
homine  Richard,  qui  étoit  ea 
station  devant  le  port  de  cette 
ville  {F.  Roghefort)  ;  et  quoi- 
qu'il y  souffrît  beaucoup ,  îK  n'y 
consomma  pas  son  martyre.  Re- 
mis à  terre  comme  tous  ceux  qui 
vi voient  encore  en  février  1795, 
il  obtint  sa  liberté  en  avril  suivant. 
La  persécution  s'étant  rallumée 
vivement  en  novembre,  J.  B. 
Carquey  évita  d'abord  ses  coups 
en  se  cachant  ;  mais  lorsque  vint 
la  catastrophe  impie  du  18  fruc- 
tidor (4  septembre  1797)»  et  que 
l'on  recoDtmnença  à  rechercher  les 
prêtres  pour  les  envoyer  à  la 
Guiane,  il  passa  en  Espagne,  où, 
succombant  enûn  sous  une  si  lon- 
gue chaîne  de  maux ,  il  mourut  le 
24  octobre  1 797,  à  l'âge  d'environ 
58  ans.  Sa  mort  fut  comme  celle 
de  ce  saint  Héliodore  dont  nous 
avons  parlé  à  l'article  de  Gb.  Bov- 
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GÀREK.  «Le  prêtre  Carquey,  nous  dans  la  paroisse  de  Saînte-Made- 
à  écrit  notre  correspondant ^  étoit  leîne.  Par  une  dévotion  particu- 
un  homme  d'esprit  9  et  qui  pro-  lière  aux  saints  anges  gardiens ,  il 
mettoit  beaucoup àr£glise  comme  y  fonda  une  association  de  prêtres 
aux  lettres  » .  (^.  F.  de  Cabdail-  sous  leur  protection  spéciale.  L'ar- 
l^AG  9  et  iV. . . .  C  ASTiLL  A.RD.  )  dcur  de  son  zèle  s'augmenta  comme 
CARR£T  (Joseph -Chari.es) 9  la  ferveur  de  sa  piété,  quand  il 
né  à  La  Courbe  9  dans  le  départe-  vit  la  religion  ébranlée  dans  sea 
ment   du   Calvados  9    en    1760  »  fondemens  par  les  innovations  de 
prêtre  et  religieux  de  Tordre  des  l'Assemblée  Constituante.    Doué 
Dominicains,  dans  leur  monastère  du  don  de  la  parole  de  Dieu  9  il  la 
de  Metz,  ne  fit  point  les  sermens  prêchoit  sur  toutes  sortes  de  ma- 
re volutioanaires  de  179^1  et  1792.  tières ,    sans    autre    préparation 
Dans    les    années   suivantes  9    il  qu'une  méditation  dans  le  recueil- 
échappa  à  la  férocité  des  perse-  lement;  et  ses  discours  9  à  la  portée 
cutions9  et  ^reparut  ensuite  dans  du  peuple  comme  des  gens  d'une 
Metz  où  il  exerça  son  ministère,  classe  plus  relevée  9  répandoient 
Les  exécuteurs  de  la  cruelle  loi  de  la  persuasion  dans  l'esprit,  et  le 
déportation,  rendue  le  lendemain  goût  de  la  vertu  dans  les  cœurs, 
du  funeste  18  fructidor  (4  sep-  Il  avoit  refusé  le  serment  de  la 
tembre  1797)9  l'arrêtèrent  pour  constitution  dvHc  du  cltrgé; 
le  faire  déporter  à  la  Guiane  {V.  et,  trop  signalé  à  la  haine  des  im- 
Guiane).  Ils  l'envoyèrent  à  Ro-  pies  pour  rester  à  Aix  après  la  loi 
chefort9  où  il  fut  embarqué  le  la  de  déportation,  il  se  crut  obligé, 
mars  1798,  sur  la  frégate  la  Chon  afin  de  leur  épargner  l'assassinat 
rerU^^  et,  le  25  avril  suivant,  sur  de  sa  personne,  de  s'acheminer 
la  frégate  la  Décade,  qui,  vers  vers  la  frontière,  pour  sortir  de 
le  milieu  de  juin,  le  déposa  dans  la  France  (  V.  DÉpcaiATiON).  Diri- 
le  port  de  Cayenue.    Il  s'y  vit  géant  sa  marche  vers  l'Italie,  et 
assigner  pour  habitation  le  désert  passant  par  Antibes ,  il  y  fut  re- 
de  Synnamari.  Dans  ce  lieu  mor-  connu  pour  être  un  prêtre  inser- 
tel,  une  fièvre  maligne  vint  s'em-  mente  :  on  le  massacra  comme 
parer  de  lui.  On  le  transporta  k  tel,  dans  cette  ville,  aux  premier» 
l'hospice  ;  et  il  y  mourut  à  l'âge  jours  de  septembre  1 792. 
de  4^  ans,  le  29  novembre  1798.  CARTIER  (Anke),  religieuse 
(^.  J.  B.  CAADinE,etJ.  Chapuis.)  Ursuline  du  couvent  d^  Pont- 
CARTIER  (Joseph)  ,  prêtre  du  Saint-Esprit,  sous  le  nom  de  sœur 
diocèse   d'Aix,    et  non  d'Aire,  j5amt>^a^î^5  s'étoit  réunie  avec 
étoit  né  au  bourg  de  Trets,  près  les 'religieuses  de  Boulène,  depuis 
d'Aix.  Il  fut  vicaire  en  cçtte  ville ,  la  suppressioa  des  cloîtres.   ^\\% 
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viyoit  en  communauté  avec  elles  9 
dans  cette  dernière  ville,  conti- 
nuant à  remplir  les  devoirs  de  sa 
profession.  Parvenue  à  l'âge  de  68 
ans ,  elle  ne  vouloit  que  mourir 
paisiblement  dans  la  pratique  des 
saintes  règles  de  son  état,  sans 
être  néanmoins  effrayée  du  mar- 
tyre que  les  événemens  de  1793 
sembloîent  lui  annoncer.  L'année 
suivante,  elle  fut  traînée,  les  pre- 
miers jours  de  mai,  avec  quarante 
et  une  autres  religieuses ,  dans  les 
prisons  d'Orange ,  pour  y  être 
sacrifiée  par  l'atroce  commission 
révolutionnaire  qui  s'établissoit 
dans  cette  cité  (V.  Orange)*  Elle 
se  prépara  saintement  au  sort  qui 
l'attendoit ,  en  participant  avec 
ferveur  aux  pieux  exercices  de  ses 
compagnes  (F.  M*'*  b'Albarède). 
Enfin,  le  8  thermidor  an  II  (26 
juillet  1794)5  elle  fut  appelée  de- 
vant le  féroce  tribunal  avec  quatre 
autres  religieuses  (F".  M.  C.  Dt- 

BAC,    MS'*    DE    JUSTAMONT,    tâutÔ,' 

T.  CowsoLiEB  et  M '«  Bokneret). 
La  sœur  Saint-BasUe  s'y  montra 
aussi  intrépide  qu'elles  dans  sa  Foi, 
et  dans  le  refus  du  serment  qu'on 
leur  demandpit.  Elle  fut  en  consé- 
quence condamnée ,  comme  elles , 
à  la  peine  de  mort.  Sa  sentence 
devint  pour  elle ,  ainsi  que  pour 
les  autres, 'un  sujet  d'actions  de 
grâces;  et  elle  partagea  avec  elles 
la  même  couronne  du  martyre. 
{V.  M.  Th;  Chabaksol.) 

CARTIER  (Fbançoise)  ,  pieuse 
fille   dont  la  condition   et  oit   de 
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servir  comme  simple  cuisinière 
chez  une  marchande  mercière ,  à 
Dieppe ,  où  elle  concourut  à  cacher 
dans  un  asile  secret  un  ministre 
de  J.  C. ,  dont  les  persécuteurs 
avoient  mis  la  tête  à  prix.  Cette 
œuvre  sainte  ayant  été  décou- 
verte ,  Françoise  Cartier  fut  em- 
prisonnée d'abord  à  Dieppe  avec 
sa  maîtresse  (  V.  M.  F.  E.  Cau- 
chois) ,  et  ensuite  amenée,  comme 
elle ,  à  Rouen,  pour  y  être  jugée 
sur  ce  prétendu  délit  par  le  tri- 
bunal criminel  de  la  Seine-Infé^ 
rieure.  Elle  comparut  devant  les 
juges ,  avec  sa  maîtresse ,  le  2  flo- 
réal an  II  (21  avril  1794)9  et  ils 
la  condamnèrent  aussitôt  comme 
elle  à  la  peine  de  mort,  en  la  disant 
«  complice  d'un  recèlement  de 
prêtres  réfractaires  » .  (  F.  J*  Aux.  ) 
C  ARTON  (  GuiLLAXJME  ) ,  prêtre 
du  diocèse  de  Clermont-Ferrand, 
sortit  de  France  cothme  y  étant 
forcé  par  la  loi  de  déportation 
rendue  le  26  août  1792,  contre 
les  prêtres  qui  n'avoient  point 
voulu  compromettre  leur  cons- 
cience par  la  prestation  du  ser- 
ment de  la  constitution  civile 
du  clergé.  Il  étoit  de  ce  nombre  ; 
et  c'étoit  à  la  constance  de  sa  foi 
qu'il  devoit  son  exil.  Ce  fut  à  cette 
constance ,  et  même  encore  à  son 
zèle  pour  la  religion ,  qu'il  dut  sa 
mort.  Le  triomphe  des  Lyonnais 
sur  l'anarchie  et  l'athéisme  en  mai 
1793,  lui  avoit  paru  favorable  à 
son  désir  de  revenir  en  Franre 
consacrer  son  ministère  au  salut 
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des  Ames.  Il  étoit  rentré;  et  de 
Lyon  il  alk.  dans  le  Forez  se- 
conder les  ouvriers  évangéliques , 
par  qui  la  religion  florissoit  alors 
dans  cette  province.  Mais  les 
Lyonnais  ayant  succombé  en  oc- 
tobre, et  les  proconsuls  de  la  C,oji- 
vention,  pour  immoler  le  plus 
qu^ils  pourroient  de  victimes  à  sa 
vengeance,  ayant  établi  un  tri- 
bunal de  justice  révolutionnaire 
à  Feurs,  en  même  temps  qu'ils 
formèrent  à  Lyon  leur  commis- 
sion révolutionnaire  [V.  Lyon), 
le  prêtre  Carton,  déjà  arrêté  et 
mis  dans  les  fers,  fut  livré  au  pre- 
mier de  ces  tribunaux ,  qui  porta 
de  suite  contre  lui  une  sentence 
de  mort  [V.  J.  M.  Mollin).  Il  fut 
donc  condamné  au  dernier  sup- 
plice ,  le  1 5  frimaire  an  II  (5  dé- 
cembre 1795),  comme  prêtre  émi- 
gré-déporté (  V,  Lois  ,  article  1 7 
de  celle  des  21  et  22  octobre 
1793).  Ceux  qui  le  connurent 
dans  ses  derniers  jours,  nous  attes- 
tent qu'il  «  mourut  en  vrai  martyr 
de  la  Foi  ».  ^V.  P.  Brvyebes.) 

CARVOISIN  (  Marie -Elisa- 
BETR-ËLÉONOBE  ) ,  rcligieusc  Car- 
mélite d'un  couvent  de  Paris,  étant 
mise  hors  de  son  cloître,  en  1791, 
par  les  réformateurs  dé  cette  épo- 
que, s'étoit  retirée  dans  un  modeste 
domicile,  où  elle  pratiquoit  avec 
ferveur  ses  devoirs  de  religion. 
Lorsqu'à  la  fin  de  1 795 ,  l'athéisme 
se  déchaîna  avec  tant'  de  fureur 
contre  la  piété ,  la  religieuse  Car- 
voisin  fut  enlevée  de  sa  retraite ,  et 
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jetée  dans  les  prisons.  Le  2 1  plu- 
viôse an  II  (9  février  1794)?  le 
tribunal  révolutionnaire  la  fit 
comparoître  devant  lui  ;  et  elle  y 
répondit  avec  tout  le  courage  des 
anciens  confesseurs  de  la  Foi,  aux 
demandes  et  propositions  anti- 
religieuses des  juges.  Ils  la  con- 
damnèrent aussitôt  à  la  peine  de 
mort  comme  «  fanatique  et  con- 
tre-révolutionnaire ».  Le  même 
jour  elle  fut  conduite  à  l'échafaud. 

CARY  (Adrien -Vincent),  né 
à  Péronne ,  curé  de  la  paroisse  de 
Collines ,  dans  le  diocèse  d'Arras, 
avoit  été  expulsé  de  sa  cure  pour 
son  refus  du  serment  schismatique 
de  1791.  Il  ne  sortit  point  de 
France,  lors  de  la  loi  de  dépor- 
tation du  26  août  ;  et  quand  l'impie*, 
autant  que  féroce  proconsul  Le- 
bon,  fut  venu  remplir  sa  mission 
à  Arras ,  en  1 793  et  1 794  (  ^'^. 
Arràs)  ,  il  le  fit  arrêter  et  envoyer 
à  la, mort  par  son  tribunal  révo^ 
lutionnatre 9  Je  2  germinal  an  II 
(22  mars  1794)?  comme  «réfrac- 
tajre  etfanatigus» .  Cary  avoit  5 \ 
ans ,  lorsqu'il  fut  ainsi  sacrifié  en 
haine  de  sa  Foi.  (  V,  H.  W.  Caron  , 
et  M.  C.  Caudron  de  Frigheux.) 

CASEAU  (iV....)>  prêtre  sep- 
tuagénaire de  Nevers,  fut  en- 
fermé comme  non  -  assermenté 
dans  cette  ville ,  conformément  ù 
la  barbare  loi  de  déportation  du 
26  août  1792.  Une  maladie  cruelle 
dont  il  étoit  atteint,  toucha  ses 
compagnons  de  réclusion ,  au 
point  de  les  porter  à  demander 
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ensemble  plusieurs  fois  aux  admi- 
nistrateurs qu'il  fût  transporté , 
sinon  chez  ses  parens  qui  demeu- 
roient  dans  la  ville  9  du  moins  à 
l'Hôtel -Dieu.  Mais  c'étoit  une 
proie  livrée  par  les  administrateurs 
au  cruel  et  rapace  geôlier  de  cette 
prison ,  et  ils  la  lui  laissèrent.  Ce 
geôlier  fit  éprouver  au  vénérable 
Caseau  tout  ce  qu'il  pouvoit  ima- 
giner de  vexations  ;  il  lui  enlevoît 
tout  ce  qui  tentoit  sa  cupidité  {V. 
Nevebs).  Un  des  confrères  de  cet 
ecclésiastique ,  feu  Gaspard-Fran- 
çois Moreau,  curé  de  Château- 
Chinon,  compagnon  de  sa  capti- 
vité 9  lui  a  rendu  un  témoignage 
bien  honorable  dans  un  écrit  pré- 
cieux que  nous  avons  entre  les 
mains.  «  Caseau  9  disoit-il,  est 
singulièrement  digne  de  notre  vé- 
nération par  ses  héroïques  vertus» . 
Il  mourut,  captif  de  J.-C.  et  pour 
sa  Foi,  à  Nevers  même,  les  pre- 
miers jours  de  juillet  1793,  quel- 
ques mois  avant  que  ses  confrères 
fussent  transportés  à  Nantes.  (  f^. 
Ci-NTAT,  de  La  Nocle,  et  Chail- 
LOT,  chanoine.) 

C ASAN  {Le  Frère) ,  Récollet. 

(F.  P'COSTE.) 

CAS  AUX  (Jean),  prêtre  et  re- 
ligieux. Récollet  de  Bordeaux,  ex- 
provincial  de  son  ordre,  et  né 
dans  le  Bordelais ,  en  1 729 ,  est  le 
ministre  du  Seigneur  dont  nous 
avons  déjà  parlé  aux  articles  Alix^ 
Beauretoor  et  Blutel.  Directeur 
de  la  conscience  d'un  grand  nom- 
bre de  fervens  catholiques ,  il  et  oit 
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resté  à  Bordeaux  après  la  destruc- 
tion des  cloîtres.  La  loi  qui  pres- 
crivit aux  prêtres ,  fonctionnaires 
publics,  le  serment  de  la  consti- 
tution civile  du  clergé,  ne  pou- 
voit concerner  ce  religieux  ;  et  il 
se  trouvoit  légalement,  par  cela 
même,  à  l'abri  des  rigueurs  de  la 
loi  de  déportation,  sans  même 
être  obligé  à  se  mettre  en  réclu- 
sion. Cette  considération  l'affermit 
dans  la  résolution  de  ne  pas  aban- 
donner les  fidèles  qui  avoient  un 
si  grand  besoin  de  son  ministère  ; 
et  il  ne  quitta  point  Bordeaux.  La 
persécution  s'anîmant  contre  tous 
les  prêtres  en  général,  le  Père 
Casaux  avoit  besoin  d'un  asile  se- 
cret qui  le  dérobât  aux  recherches 
des  persécuteurs.  Plusieurs  saintes 
femmes  lui  procurèrent  cet  asile 
dans  la  maison  religieuse  du  Bon- 
Pasteur,  où  elles  le  cachèrent  dès 
le  mois  de  mai  1793.  Il  n'y  fut 
pas  notablement  inquiété  pendant 
le  reste  de  cette  année,  au  moyen 
des  précautions  que  ces  pieuses 
femmes  prénoient  pour  qu'il  n'y 
fût  point  découvert.  Elles  avoient 
associé  à  leur  bonne  œuvre  un 
porteur  d'eau  qui  en  fut  récom- 
pensé comme  elles  par  le  martyre 
(  V.  Pause)  ;  car  lorsque  la  persé- 
cution fut  devenue  extrêmement 
violente  au  commencement  de 
1 794  (  V»  Boedeaux  ) ,  les  explo- 
rateurs des  proconsuls  parvinrent 
à  découvrir  le  Père  Casaux  ;  et  se» 
dévotes  bienfaitrices,  avec  le  por- 
teur d'eau,  furent  arrêtées.  Nous 
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«Tons  déjà  rendu  compte  de  leur 
jugement;  il  ne  nous  reste  à  parler 
que  de  ce  qu'il  y  eut  de  particulier 
dans  celui  de  leur  guide  spirituel. 
Amené  ayec  elles,  le  16  messidor 
an  II  (4  juillet  1794)9  derant  la 
commission  mUitaire,  le  Père 
Gasaux  y  fut  aussi  condamné  à  la 
peine  de  lùort.  La  sentence  portoit 
ces  mots  :  «  La  commission,  con- 
vaincue que  Casaux,  prêtre  inser- 
menté ,  s'est  réfugié  dans  une 
cachette  construite  dans  la  maison 
du  ci-deyant  Bon-Pasteur,  pour 
se  soustraire  à  la  loi  de  la  dépor- 
tation ,  ordonne  que  ,  d'après  la 
loi  du  18  mars,  il  subira  la  peine 
de  mort  ».  Il  périt,  à  l'âge  de 
65  ans ,  avec  onze  pieuses  femmes 
et  le  porteur  d'eau.  {F.  J*  Aux.} 
CASIMIR  {Le Frère),  Capu- 
cin. {F.  G-M'Cajah.  ) 

C  ASSAN  (  Aktoinettè-Adriennb 
Ràbavdt,  femme],  domiciliée  à 
Toulouse,  fut  accusée  d'avoir  fait 
passer  de  l'argent  à  son  fils  émigré. 
Les  juges  cherchant  même  à  lui 
faire  déguiser  l'aveu  de  cette  ac- 
tion ,  défendue  par  la  loi  sous 
peine  de  mort,  elle  aima  mieux 
périr  pour  l'amour  de  la  vérité , 
que  de  la  trahir  ;  et  elle  fut  con- 
damnée à  mort,  <r  comme  conspi- 
ratrice »  ,  par  le  tribunal  criminel 
du  département  de  la  Haute-Gor- 
renne  9  le  la  ventôse  an  II 
(2  mars  1794)*  Son  droit  aux 
honneurs  du  martyre  est  fondé  sur 
ce  que  nous  avons  dit  ci-devant , 
pag.  86^  et  tom.  I*',  pag.  33. 
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CASSEGRAIN  (Feà5çois-Cié- 
ment),  prêtre  du  diocèse  d'Or- 
léans, né  à  Pithiviers,  en  1718, 
étant  fort  avancé  en  âge ,  lors  de 
nos  grandes  persécutions,  vivoit 
paisiblement  dans  sa  ville  natale. 
Ses  soixante -seize  ans  ne  purent 
obtenir  grâce  aux  yeux  des  persé- 
cuteurs ,  jaloux  d'exterminer  tous 
les  prêtres.  Il  fut  arrêté  et  amené 
à  Paris  pour  y  être  jugé  par  le 
tribunal  révolutionnaire  ;  et  ce 
tribunal  l'ayant  fait  comparoître 
devant  lui ,  le  27  germinal  an  II 
(  16  avril  1794)  j  l'envoya  de  suite 
sous  la  hache  de  la  guillotine ,  en 
le  disant  «  convaincu  de  manœu- 
vres contre-révolutionnaires  pour 
rétablir  la  royauté  en  France  » . 

CASSEIGNE  (Jacques),  né  à 
Caussade  en  Quercy,  et  y  étant 
commis  chet  un  négociant,  par-i> 
ticipa  aux  actes  pour  lesquels  plu- 
sieurs autres  habitans  de  cette  ville 
furent,  avec  leur  curé,  traités  de 
fanatique  et  de  conspirateurs  en 
1794.  On  le  conduisit  avec  eux 
à  Paris  ;  et  le  3  messidor  an  II 
(ai  juin  1794)9  il  fut,  comme 
eux,  envoyé  à  l'échafaud,  à  l'âge 
de  a8  ans.  (  F.  J.  P.  Clavibee.  ) 

CASSEIGNE-CAUVIN  (Jean), 
ouvrier  tourneur  à  Caussade  où 
il  étoit  né,  mérita,  ainsi  que  son 
frère ,  d'être  du  nombre  des  habi- 
tans de  cette  ville  qu'en  1794  on 
transformoit  en  conspirateurs  j^ 
parce  qu'ils  av oient  fait  des  actes 
de  religion.  Amené  comme  eux, 
et  avec  son  curé ,  k  Paris  |  il  fut  pa- 
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reillement  envoyé  à  Téchafaudy 
en  qualité  de  fanatique,  par  le 
tribunal  révolutionnaire,  le  5 
messidor  an  II  (21  juin  i794)>  ^^ 
il  périt  le  même  jour  9  à  Page  de 
ny  ans.  {V,  J.  P.  CiAViÈRE.) 

CASTANIER  (N....),  citoyen 
de  Nismes,  avoit  signé  la  cou- 
rageuse et  solennelle  profession 
de  Foi  catholique  de  plusieurs 
^ismois,  dans  leur  adresse  du 
20  avril  179O5  et  leur  déclaration 
du  1*'  juin  suivant  {F.  Nismes). 
Il  en  périt  victime ,  dans  Tinsur- 
rection  des  religionnaires  9  le  i4 
du  même  mois.  Non  seulement 
sa  maison  fut  pillée  et  dévastée  $ 
mais  lui-même  y  fut  massacré  au 
milieu  de  ses  enfans  et  de  sa  femme 
enceinte  de  sept  mois.  (V*  Au- 
zÉBT,  et  Chas  fils.  ) 

C  ASTANIER  (François)  ,  prê- 
tre du  diocèse  de  Rodez,  né  à 
Saînt-Félix-de-Lunel ,  le  2  juillet 
1 76a ,  parvint  au  sacerdoce  en 
1789,  et  fut  envoyé  par  son 
évêque,  pour  assister ,  en  qualité 
de  vicaire,  le  curé  de  Saint-Félix. 
Il  échappa  à  la  persécution  jusqu'à 
l'an  1 798,  quoiqu'il  n'eût  pas  cessé 
de  rendre  avec  zèle  et  courage 
tous  les  services  de  son  ministère 
aux  catholiques  de  la  contrée, 
pendant  les  années  précédentes. 
Mais ,  le  29  janviei^  de  cette  année , 
au  moment  01)  il  venoit  de  donner 
la  bénédiction  quptîale  à  deux 
nouveaux  époux,  il  fut  surpris 
par  des  gendarmes  qui  le  condui- 
sirent aux  prisons  de  la  ville  d'En- 
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traigues,  dans  le  Rouergue.  De» 
catholiques  indignés,  et  n'écou- 
tant que  la  passion  >  vinrent  armés 
au  nombre  de  plus  de  quatre  cents 
pour  le  délivrer  des  mains  de  ses 
gardes ,  sur  la  route.  Dès  qu'il  en 
eut  avis,  il  leur  fit  dire  «  de  se 
retirer  paisiblement,  parce  que, 
là  comme  ailleurs,  il  étoit  sous  la 
main  de  Dieu ,  à  qui  ils  dévoient 
s'en  rapporter  pour  son  sort  » . 
C 'étoit   ainsi   que  Jésus  -  Christ 
avoit  dit  à  Pierre  de  remettre  danè 
le  fourreau  le  glaive  que,  dans  un 
excès  de  zèle ,  il  tiroit  contre  ceux 
qui  venoient   pour  enlever  son 
divin  maître.  Le  brigadier  de  la 
troupe  de  gendarmerie  n'en  char- 
gea pas  moins  ses  pistolets  d'arçon, 
en  menaçant  Castanier  de  les  dé- 
charger sur  lui  à  la  moindre  tenta- 
tive d'enlèvement  que  pourroient 
faire  ces  insurgés.  «Vous  voyez, 
dit  alors  ce  jeune  prêtre  à  celui  qui 
le   menapoit ,    vous    voyez    que 
j'ordonne  de  tout  mon  pouvoir  à 
cet  attroupement  de  se  disperser. 
Si  vous  craignez  encore ,  gardez- 
moi  à  vue  pendant  que  vous  en- 
verrez chercher  des  renforts  :  ces 
personnes  égarées  rentreront  dans 
l'ordre  ;  et  vous  me  conduirez  où 
la  loi  veut  que  je  sois  déposé.  » 
Sans  égard  pour  ces  paroles  de 
paix,   les  gendarmes  garrottent 
Castanier,  et  l'attachent  à  un  de 
leurs    chevaux.    En    approchant 
d'Entraigues ,  ils  voient,  ou  plu- 
tôt ils  feignent  de  voir  un  homme 
aposté  pour  l'enlever  ;  et  aussitôt 
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le  brigadier  lui  tire  à  bout  partant  cëse,  Vy  firent  vénérer  à  l'égal 
son  pistolet  à  la  tête  :  la  balle  sort  des  évêques  de  la  primitive  Eglise, 
par  l'œil  gauche  ;  Gastanier  tombe  Quand  la  révolution  survint ,  avec 
inondé  de  son  sang  ;  les  gen-  ses  réformes  anti-religieusement 
darmes  le  détachent,  et  s'enfuient,  philosophiques ,  il  recueillit  les 
Des  personnes  charitables  le  por-  fruits  de  sa  vigilance  pastorale ,  et 
lèrent  expirant  au  village  le  plus  des  soins  qu'il  avoit  toujours  pris 
voisin  pour  le  secourir.  Le  peu  pour  l'instruction  des  prêtres  et 
.de  signes  de  vie  qu'il  put  donner,  des  fidèles  de  son  diocèse.  Il  eut 
consistèrent  à  manifester  qu'il  la  consolation  de  les  voir  se  défier 
étoit  content  de  mourir  pour  la  des  pièges  de  la  constitution  ci- 
Foi  catholique ,  et  qu'il  pardon-  vile  du  dergé,  au  point  qu'il  ne 
noit  de  grand  cœur  à  ses  assassins,  s'y  trouva,  en  1791  et  1792,  que 
Il  expira  le  3i  janvier  1798,  deux  deux  prêtres  qu'elle  pût  séduire*, 
jours  seulement  après  être  tombé  Un  obstacle  aussi  imposant  aux 
dans  les  mains  des  gendarmes.  progrès  des  doctrines  antî^atho- 

GASTELLANE  (Jean  Aahaud  liques  des  réformateurs,  ne  pou- 

de)  ,  cvêque  de  Mende  depuis  le  voit  que  les  irriter  contre  le  saint 

14  février  1768  (i),  précédem-  évêque,  qui,  après  avoir  refusi 

ment  aumônier  du  Roi,  vicaire-  formellement  aux  administrateurs 

général  de  Reims,  et  né  au  Pont-  du   département   de   la   Lozère 

Saint-Esprit,    le    11    décembre  la  prestation  du  serment   de  la 

1733,  fut  toujours  si  rigoureux  constitution  civile  du  dergé, 

observateur  des  devoirs  de  l'épis-  et   fait  contre    elle   un  mande- 

copat,  que,  bien  qu'il  eût  sa  fa-  ment  très  -  apostolique ,   vouloit 

mille  à  Paris ,  il  n'abandopna  ses  continuer  à  résider  dans  sa  ville 

diocésains  pour  y  venir,  pendant  épiscopale.  On  le  fit  dénoncer  en 

ses  vingt-quatre  ans  d'épiscopat,  1792  à  l'Assemblée  Législative, 

que  lorsqu'il  y  étoit  impérieuse-  d'une  manière  si  pressante  qu'elle 

ment  appelé  pour  les  affaires  do  rendit  contre   lui  un  décret  de 

l'Eglise  de  France.  L'esprit  ecclé-  prise  de  corps,  supposant  qu'il 

siastique  qu'il  ranima  dans  son  entretenoit  à  ses  frais  une  armée 

clergé  ,   les  immenses  aumônes  4^  quarante  mi}le  hommes  contre- 

'  qu'il  répandit  dans  tout  son  djo-  révolqtionnï^ire?,  aux  environs  de 

— — ■  Ghanac.  Il  étoit  si  attaché  à  son 

(i)  On  a  ajouté  quelque  part  à  son  troupeau ,  que ,  malgré  le  danger 

.    .11.^          ,           '  immment  qui  le   menaçoit ,   la 

mais  il  ne  le  prenoit  pas  dans  son  .           ,    ^      .          .             ,; 

diocèse,  et  ne  Ta,  ni  dans  r^/n,^«cÀ  ^^^'"*«    ^^*   »"'*««   ^«   ^^  ^«^ret 

JtctytU,  ni  dans  la  France  £cclésias'  n'auroit  pas  suffi  pour  l'en  éloi- 

tûfiie  de  son  temps.  gner,  si  ses  amis  ne  l'eussent  con- 
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juré  de  leur  épargner  la  douleur 
de  le  voir  arrêter  comme  un  cri- 
minel. Il  part  de  Mende  en  fuyant 
à  travers  des  chemins  peu  fré- 
quentés 9  et  arrive  à  Lyon  pour  pas- 
ser en  Suisse.  Son  neveu  l'engage 
à  venir  se  réfugier  chez  lui,  à 
Paris.  II  y  va  ;  on  l'y  découvre  ; 
îl  est  dénoncé  ;  fuit  de  nouveau  ;  et 
on  l'artête  à  Dormans  en  Cham- 
pagne. L'Assemblée  Nationale  dé- 
crète qu'il  sera  traduit  devant  la 
Hautô-Cour  nationale  établie  à 
Orléans.  II  y  est  conduit  :  sa 
résignation  dans  les  liens  fut  à 
toute  épreuve,  pendant  les  huit 
mois  qu'il  y  resta  ;  et  un  asthme 
violent  dont  il  étoit  tourmenté, 
n'altéra  jamais  son  admirable 
patience.  Le  prétendu  crime  d'E- 
tat potir  f^quel  il  étoit  ainsi  traité, 
et  dévoît  être  jugé,  ne  consis- 
tant que  dans  les  soins  avec  les- 
quels il  s^étoit  opposé  à  ce  que  la 
Foi  de  ses  diocésains  fût  ébran- 
lée :  c*étoit  pour  la  Foi  qu'il  étoit 
captif,  et  déterminé  à  souffrir  tous 
les  maux  qui  i'attendoient.  Lors- 
qu'après  le  10  août  1792,  l'As- 
semblée Législative  eut  décidé  que 
les  prisonniers  dé  la  Haute^Cour 
seroient  transportés  ailleurs  (F. 
Septembiib ,  vers  la  fin.],  l'évêque 
de  Mende,  âgé  de  5g  ans,  fut  mis 
avec  d'autres  sur  une  charrette  que 
dans  la  route  on  fit  tourner  du 
côté  de  Versailles ,  où  des  assassins 
étoient  chargés  de  les  égorger  à 
leur  arrivée.  A  peine  ils  y  par- 
viennent, le  9  septembre,  comme 
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pour  y  être  enfermés  dans  l'oran- 
gerie du  château,  qu'en  suivant 
la  rue  qui  y  conduit,  plusieurs 
d'entre  eux  sont  déjà  massacrés* 
Le  prélat ,  qu'une  sorte  de  hasard 
avoit  empêché  de  l'êlre  des  pre- 
miers ,  attendoit  paisiblement  un 
pareil  sort  au  milieu  de  tant  de 
meurtres;  et,  debout  près  de  la 
grille  de  l'Orangerie,  il  faisoit  h 
Dieu  le  sacrifice  de  la  vie  qu'il 
alloit  perdre  pour  sa  sainte  cause. 
Prenant  pour  modèle  ce*  divin 
Sauveur  qui  fut  devant  ses  bour- 
reaux comme  un  agneau  soumis 
au  couteau  qui  va  l'égorger,  notre 
évêque  «  entre  les  mains  de  ses 
assassins ,  imita  le  silence  de  J.-C.» 
et  reçut  la  mort  tranquillement, 
sans  proférer  aucune  plainte ,  et  re- 
gardant le  coup  qui  Taffranchissoit 
du  joug  de  ce  corps  mortel,  comme 
un  bienfait  qui  le  mettoit  en  pos- 
session de  la  céleste  béatitude.  Son 
corps  mutilé  fut  jeté  le  lendemain 
avec  ceux  des  autres  victimes  9 
dans  une  tranchée  destinée  à  l'é- 
coulement des  eaux  du  cimetière 
de  la  paroisse  de  Saint-Louis  de 
Versailles. 

CASTELLANE-MAZAUGUES 
(ËLLéoN  de),  évêque  de  Toulon, 
depuis  1786,  après  avoir  été  vi- 
caire-général dans  le  diocèse  de 
Soiss'ons,  et  aumônier  du  Roi  y 
étoit  né  en  174^  au  château  de 
Mazaugues ,  dans  le  diocèse  d'Aîx. 
Quoiqu'il  soit  mort  sans  effusion 
de  sang  dans  le  pays  étranger  où 
la  persécution  l'avoit  forcé  de  fuîri 
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il  n'en  a  pas  moins  un  droit  in- 
contestable à  la  place  que  nous 
lai  donnons  ici.  Il  pouvoit  dire 
comme  saint  Denys  d'Alexandrie  : 
«  Des  maux  innombrables  et 
cruels  nous  avoient  accablés  dans 
notre  patrie  :  on  nous  en  bannit 
ensuite  ;  et  la  guerre ,  la  famine , 
la  peste,  sont  venues  accabler  nos 
frères  dans  notre  exil  :  MuUa  qui- 
.  dem  et  acerba  ante  hanc  eaior' 
mitcUem  nohis  cantigerunt  ; 
j>rim'àfn  enim  nos  urhe  expu- 

ierunt Post  hœo  hélium  et 

famés  {et  iiiès] ea^epit  (Epist^ 
in  Euseb.  Hist.  Ecct  L.  VII, 
c.  xxii).  Notre  évêque  de  Toulon 
pouvoit  être  aussi  comparé  d'ail- 
leurs à  saint  Athanase ,  dans  la  fer- 
meté de  son  zèle  pour  la  défense 
de  la  Foi.  Nous  nous  rappelons 
encore  le  courage  vraiment  apos- 
tolique par  lequel  il  se  montra 
supérieur  à  la  dénonciation  qui 
fut  faite  contre  lui  dans  l'Assem- 
blée nationale -constituante 5  au 
sujet  de  sa  Lettre  Pastorale  du 
i"  juillet  1790  aux  fidèles  de 
son  diocèse  [V.  Boucquel).  Les 
orages  élevés  dès  lors  contre  sa 
personne  ne  tui  permirent  plus  de 
rester  au  milieu  de  ses  diocésains^ 
Il  s'enfuit  d'abord  à  Nice,  d'où  il 
continua  de  les  înstniire  et  de  les 
prémunir  contre  le  schisme.  La  loi 
du  26  août  1 792  ne  lui  laissa  plus 
d'eSpoir    de    revenir    au   milieu 
d'eux;  et  l'envahissement  de  la 
Savoie,  vers  la  fin  de  septembre, 
l'obligea  de  pénétrer  plus  avant 
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dans  l'Italie.  Il  fut  Tun  des  deux 
prélats  que  le  très-vénérable  arche- 
vêque de  Ferrare,  digne  des  plus 
beaux  siècles  de  l'Eglise ,  le  cardi- 
nal Mattéi,  parut  le  plus  jaloux 
de  posséder  à  titre  de  confesseur» 
de  la  Foi.  Il  lui  écrivît  de  même 
qu'à  l'archevêque  de  Lyon,  Yves- 
Alexandre  dfe  Marbeuf,  pour  l'en- 
gager à  venir  partager  sa  table  et 
sa  fortune  ;  mais  des  circonstances 
impérieuses  empêchèrent  les  deux 
prélats  d'accepter  de  s  offres  si  ho- 
norables (1)  ;  et  l'évêque  de  Tou- 


(i)  Observateur  sublime  du  pré- 
cepte de  saint  ï>aul  :  Oportet  episco- 
puin  liospitalem  esse,  Fillustre  arche- 
vêque ne  put  d'abord,  pendant  deux 
ans,  exercer  sa  généreuse  hospiUlité 
qu'envers  des  ecclésiastiques  français 
du  second  ordre  ;  mais  aussi  le  nombre 
de  ceux  qu'il  avoit  accueillis  n'ctoit 
pas  moindre  de  trois  cents;  et,  non 
content  de  les  loger,  de  les  nourrir, 
de  les  vêtir  même,  il  présidoit  à  leur 
table ,  lesvisitoit  dans  leurs  chambrss, 
et  jprodiguoit  les  soins  les  plus  affec- 
tueux aux  malades  et  aux  vieillards. 
Lorsqu'en  avril  1794  Mb»  Tévôque  de 
Fréjus ,  Emmanuel-François  de  Baus- 
set  dé  Roquefort,  obligé  de  quitter 
le  Piémont  alors  menacé  d'envahisse- 
ment, vint  à  la  tête  de  plus  de  quatre- 
vingts  prêtres  se  réfugier  auprès  de 
l'archevêque  de  Ferrare,  celui-ci  fut 
au  comble  de  la  joie.  «  Mes  vœux  sont 
satisfaits,  s'écrioit-U ,  puisque  je  pos- 
sède   enfin  l'up    de   ces    prélats   de 
l'Eglise  gallicane  qui  ont  mieux  aimé 
abandonner  leur  fortune ,  leur  patrie , 
et  s'exposer  à  toutes  les  rigueurs  de  la 
persécution,  plutôt  que  de  manquer 
à  la  Foi  de  Jésus -Christ  ».  L'ingé-» 
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Jou  se  retira  vers  le  Frioul.  Dans 
son  exil,  il  ne  perdoit  pas  de  vue 
le  clergé  et  les  fidèles  de  son  dio-* 
cëse.  Pendant  la  longue  durée  de 
la  persécution,  il  leur  faisoit  par- 
venir des  instructions  propres  à 
les  affermir  dans  la  saine  doc- 
trine, et  à  ramener  ceux  que  le 
schisme  avoit  égarés.  Il  se  trou- 
Toit  encore  à  Udine,  lorsqu'en 
1806  la  guerre  fut  portée  par  les 
Français  dans  cette  partie  de  Tlta- 


nieuse  charité  du  cardinal  sut  encore 
procurer  la  même  hospitalité  à  quatre 
cents  de  nos  prêtres ,  en  sus  du  nom- 
bre fixé  pour  son  diocèse.  Parmi  les 
hdtes  d*une  charité  si  paternelle ,  Son 
Ëminence    établit    des     conférences 
présidées  par  elle-même ,  et  encoura- 
gées par  rëvêque   de  Fréjus.   On   y 
traitoit  les  matières  les  plus  impor- 
tantes relativement  aux  circonstances 
difficiles  dans  lesquelles  se  troilvoit 
l'Eglise ,   et    celles    dont   elle    étoit 
menacée.  Chaque  prêtre  français  ap- 
poitoit  le  tribut  de  son  travail  :  le 
résultat  de   ces   discussions    théolo- 
giques  ^  rédigé  avec  autant  de  préci- 
sion que  de  clarté ,  et  connu  sous  le 
nom  de  Conférences  eccUsiastiquês  de 
Ferrare ,  ïtoit  régulièrement  envoyé  à 
Rome  ^  à  la  congrégation  spécialement 
déléguée  par  Pie  VI  pour  les  affaires 
ecclésiastiques  de  France  ;  et  plus  d'une 
fois  elle  a  jugé  devoir  s'y  conformer 
dans  la  sagesse  de  ses  décisions.  C'est 
par  des  traits  si  dignes  de  notre  admi- 
ration que  ce  vénérable  cardinal ,  doyen 
du  Sacré-CoUége  auquel  la  mort  vient 
de  l'enlever ,  mérita  l'éternelle  recon- 
noissance  de  l'Eglise  gallicane  :   In 
omni  ore ,  quasi  met,  indulcahitur  ejus. 
memoria.  (Eccli.  49.) 
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lie.  Elle  y  laissoit  les  hôpitaux 
encombrés  de  soldats  infirmes  ou 
blessés;  et  des  maladies  conta- 
gieuses venoient  les  y  moissonner , 
en  écartant  d'autour  d'eux  la  plu- 
part des  personnes  qui  pou  voient 
leur  procurer  les  consolation»  de 
la  religion ,  et  même  les  services 
de  l'humanité.  L'évêque  de  Tou- 
lon, qui  alloit  quitter  Udine  pour 
sa  sûreté,  voyant  leur  infortune, 
y  reste  pour  eux.  Il  vole  à  leur 
secours,  et  sacrifie  sa  vie  au  soula- 
gement temporel  comme  au  salut 
éternel  de  ces  soldats  qu'il  re- 
garde comme  des  brebis  de  son 
propre  bercail,  par  cela  seul  qu'ils 
sont  en  général  les  enfans  de  cette 
Eglise  gallicane  dispersée  dont  il 
se  regarde  encore  comme  un  des 
principaux  pasteurs.   Quoique  le 
pape  Pie  VII  l'eût  repoussé  de 
son  siège,  et  même  de  tous  les 
sièges  de  France ,  parce  qu'il  n'a- 
voit  pas  cru  devoir  souscrire  par 
une  démission  obséquieuse   aux 
arrangemens  du  concordat  de  Sa 
Sainteté  avec  Buonaparte  en  1 80 1 , 
le  saint  prélat  ne  s'en  considéroit 
pas  moins  comme  le  père  de  ces 
soldats  en  proie  à  la  douleur  et  4 
la  mort,  loin  de  leur  patrie  et  d^ 
leur  famille.  Ne  voyant  qu'eux  ^ 
leurs  besoins  spirituels  et  corpo- 
rels ,  il  s'oublie  lui-même  dans 
les  soins  qu'il   leur  rend;  et  la 
contagion,  sans  égard  pour  son 
héroïque  charité,  infiltre  la  mort 
dans  ses  veines  :  Neque  enim  à 
nobis  abstinuit  lues  Ula^  pou-* 
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Toîl-îl  dire  encore  avec  S.  Denys 
d'Alexandrie  {itid.).  Après  avoir 
lai^ui  plusieurs  jours  dans  un  lit 
de  douleur,  en  regrettant  de  ne 
pouvoir  plus  assister  ses  compa- 
triotes mouransS  il  meurt  lui- 
même  victime  de  son  zèle  pour 
eux,  nous  laissant  le  soin  de  lui 
appliquer  ce  que  le  même  saint 
Denys  disoit  de  ceux  qui,  de  son 
temps,  étaient  morts  au  service 
des  pestiférés.  «  Une  charité  pres- 
qu'excessive  leur  faisoit  dédaigner 
tout  soin  de  leur  propre  conserva- 
tion ;  et  tandis  qu'ils  visitoient  les 
malades  avec  une  sécurité  qui  ap- 
prochoit  de  l'audace  ;  tandis  qu'ils 
les  servoient  assidûment  p/our  les 
ramènera  Jésus-Christ  en  les  ra-» 
menant  è  la  vie,  ils  mouroient 
avec  eux;  ou  bien,  après  s'être 
volontairement  imprégnés  de  leur 
maladie,  et  avoir  volontiers  trans- 
porté dans  eux-mêmes  les  maux 
de  ceux  qu'ils  soulageoient ,  ils 
périssoient  après  les  avoir  rendus 
à  la  santé.  La  constance  de  leur 
piété  et  de  leur  Foi  dans  ce  genre 
de  mort,  en  rend  la  gloire  égale  à 
celle  qu^on  acquiert  dans  le  mar- 
tyre (  i)  »•  Ainsi  donc  le  charitable 

(i)  Op  nimîam  catitatem,  curam 
omnem  propriœ  saUitis  abjicientes ,  dùm 
cegros  seçurè  atque  midact^  iiwisunt , 
eisque  assidiiè  nànistrant ,  et  curatio^ 
nem  adhibent  in  Christo ,  unà  cum 
iUis  mortiii  sunt;  aliorum  œgritudine 
Ubentissimè  sese  ùnplentes  ,  et  proxi- 
morum  morhum  in  semetipsos  quodam- 
modo  ath^ahentesf  doloresque  eoriim 
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é  vêque  de  Toulon  est  dans  la  classe 
de  ces  Martyrs  que  l'Ëglise  invoque 
le  i8  février,  et  dont  il  est  dit  dans 
le  Martyrologe  romain  :  Comme^ 
moratio  sanctorum  presbytero^ 
rum ,  diaconorum  et  aliartiin 
piurimorum  qui,  tempore  Fa^ 
teriani  itnperatoris,  cûm  pes^ 
tis  scbvissima  grassaretur , 
tnario  tabarantUrus  minis^ 
tranteSy  Ubentissimè  tnartem 
oppetiére;  quos  velut  Marty- 
res reîigiosa  piorum  Fides  ve- 
nerari  consuevit.  Les  écrits  de 
ce  prélat  pour  la  défense  et  le 
maintien  de  la  Foi,  ont  à  bon 
droit  une  place  distinguée  dans 

sponte  sua  exprimentes  atque  extergen^ 
tes  :  muUique  adeà  qui  alios  œgrotan- 
tes  curaverant  et  in  pristinam  vtdetudi- 
nem  restùuerant ,  ipsi  irUerierunt , 
mortem  illorum  in  se  ipsos  traducentes  > 
uerbumque  il/ud  vulgare  quod  officiosœ 
duntaxat  comitatis ,  hactèniis  t^isum 
Jiierat,  reipsa  adinipletUes ,  cum  alio- 
rum peripsema  effecti  ex  hac  uita  mi- 
grarent.  Et  hoc  quidem  pacto ,  optimi 
quique  ex  fratrihiis  nostris,  quorum 
nonnuUi  presbjrtcri  erant  ac  diaconi, 
et  ex  populo  laudatissimus  quisque, 
morlem  oppetierunt  :  adeà  ut  genus 
hoc  mortis  y  ob  pietatem  Fideique  con-^ 
stantiam ,  nequaquam  itiferius  marty- 
rio  censeatur  (  Euseb. ,  Hist,  Ecoles. , 
L.  VII,  c.  XXII  ).  Voyez  encore  la 
même  doctrine  confirmée  par  Pon- 
^  iius ,  diacre  de  saint  Gypricn ,  dans  sa 
vie  de  cet  illustre  évéque  de  Carthage  ^ 
n»  IX.  Cette  4oc,trine  a  été  reconnue 
pour  constante  dans  l'Eglise  par 
D.  ^mviSLT\{Âdmonitio  in  Epist.  sancti 
Vionjrsii  Alex.  n».  XIV;  par  Assc- 
man.  Acta  Martyr.  Pars  II*pag.  44)  • 
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les  archives  de  TËglise  gallicane,  notre  Disc,  prél.»  p.  19.  Il  mourut 

Les  principaux  sont  :  l^  Lettre  peu  de  temps  après  9  à  Florence  ^ 

pastorale  du  1"  juillet  1790  aux  en  1802  ;  et  Tépitaphe  gravée  sur 

/ulèies  de  son  diocèse  ;  2\Jver'  sa  tombe  dans  TËglise  de  Saint- 

tissement  (auxmêmes)9daté  de  Félix,  porte  entre  autres  éloges 

Nice,  1  a  octobre  1790;  5*.  Zeftre  mérités,  ces  mots  bien  remar- 

à  MM*  les  curés  de  son  diocèse,  quables  :  Episcopatuni  dimisit 

Nice,  i5  octobre  1790;  4'*  ^^u-  ne    ipsius  occasione    novttm 

y  elle  Lettre  à  MM.  tes  curés  schîsiruuoriretur:sicquepacis 

et  vicaires  du  même  diocèse.  EcdesiœfactusFictimUjCUJus 

— Le  nom  de  Castellane  s'illustra  unitatis  et  Fidei  conf essor  aa^ 

donc  bien  dans  TEglise  gallicane  à  teà  extiteraU 
la  même  époque;  car,  indépeti-        CASTILLARD  (iV...),  prêtre, 

damment  des  deux  évêques  dont  chapelain  àVigneul,  dans  le  dio- 

nous  Tenons  de  parler  avec  un  si  cèse  de  Verdun,  et  né  à  Oinville, 

juste  éloge,  il  7  eut  encore,  vers  au  même  diocèse,  fut  du  nombre 

le  même  temps ,  deux  autres  Cas-  des  prêtres  dont  la  présence  impor- 

tellane  également  recommanda-  tunoit  beaucoup  les  impies  réfor- 

blés  par  leurs  Tertus  épiscopalcs,  mateurs,  et  contrarioit  davantage 

leurs  lumières,  et  leur  apostolique  leur  dessein  de  faire  dominer  l'a- 

fermeté ,  savoir  :  Jean  -  Joseph-  théisme  où  la  Foi  avoit  abondé. 

Victor  de  Castellane -Adhémar,  Il  fut  arrêté  par  leurs  agens,  en 

évêque  de  Sénez ,  mort  dans  son  1 793  ;    et ,    après    l'avoir   tenu 

diocèse  en  1788;  et  Jean- Antoine  quelque  temps  dans  les  prisons  de 

de    Castellane  -  Saint  -  Maurice ,  Verdun ,  ils  l'envoyèrent  à  Roche- 

évêque  de  Lavaur,  qui  ne  donna  fort ,  pour  qu'il  j  fût.  compris 

sa  démission ,  d'après  le  concor-  dans  la  prochaine  déportation  ma- 

dat  de   1801,  qu'en  écrivant  au  ritime  dés  prêtres  non-assermeo- 

pape  :  «  Votre  Sainteté  ne  trou-  tés.  On  l'y  embarqua  sur  le  na- 

vera  pas  un  seul  exemple  ni  un  vire    tes   Deux   Associés  (  ^. 

seul  canon  qui  aient  pu  l'autori-  Rochefobt  ).  Le  supplice  de  l'en- 

ser  à  nous  la  demander.  Tous  vos  trepont  de  ce  bâtiment  fit  périr 

prédécesseurs  ont  mis  leur  gloire  graduellement  cet  ecclésiastique  , 

à  défendre  les  évêques  exilés  pour  âgé  de  61  ans.  Il  mourut  dans  le 

laFoi...  Quels  malheurs  préparent  courant  de  septembre   1794»  et 

à  l'Eglise  des  arrangemens  qu'on  fut  enterré  dans  l'île  Madame. 
semble  avoir  craint  de  proposer  à        C  ASTILLON  (  Tetomas  Merle 

notre   acceptation  ;  tandis  qu'on  db)  ,  né  à  Aiguillon ,  dans  l'Agé- 

n'auroit  pas  dû  les  prendre  sans  nois,  en  17/47  9  ^^"t  faire  ses  études 

notre  participation»!  (^.ci-devant  à  Paris,  et  y  devint  licencié  en 
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théologie  de  la  maison  et  société 
de  Navarre.  L'archevêque  de 
Lyon,  Antoine  de  Mal  vin  de  Hdon- 
tazet,  appréciateur  éclairé  du  mé- 
rite 9  ayant  connu  ce  jeune  ecclé- 
siastique 9  lui  conféra  des  lettres 
de  g^rand-vicaire ,  et  Tamena  dans 
son  diocèse,  où,  bientôt  après,  il 
lui  confia  la  charge  de  promoteur- 
général  de  la  plus  essentielle  des 
trois  of&cialités  de  son  siège  pri^ 
matial  et  métropolitain  (1).  L'abbé 
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(i)  Comme  la  sainte  gloire  acquise 
par  cet  ecclésiastique^  au  temps  de  la 
persécution  ^  fait  penser  avec  quelque 
recomioissance  au  prélat  qui  le  trans- 
planta dans  ce  diocèse  ;  et  comme  cette 
gloire  va  m^me  reporter  en  arrière 
dans   le  passé  y   trop  obscurci ,   des 
rayons  qui  écbiirent  sur  les  vues  qu'eut 
ce  prélat  dans  le  choix  des  hommes 
ainsi  que  des  moyens ,  Ton  ne  sau- 
rait être  surpris  de  ce  que  Tillustre 
Benoit  X IV  écrivit  de   si  honorable 
à   M.    de  Montazet»  lorsqu'on    i;;5S 
celui-ci  monta  sur  le  premier  siège  des 
Gaules ,  après  avoir  été  dix  ans  évoque 
d'Autun.  Ce  grand  pape  trouvant  cette 
promotion  très  -  satis£aiisante  pour  la 
tendre  affktdon  et  la  haute  estime  qu'il 
vouoit  i\  la  nation  française,  sans  en 
être  nullement  détourné  par  nos  ar- 
ticles de  i6Sa^  en  fit  la  déclaration  la 
plus  formelle  dans  son  bref  du  ai  avril 
à  ce  prélat.  Après  lui  avoir  dit  :  «  Nous 
jchérissons  beaucoup  et  très*certaine- 
ment  d'un  amour  paternel  cette  nation, 
et  nous  l'estimons  infininrent  » ,  il  ajou- 
toit  :  «c  Nous  vous  félicitons  donc ,  à 
plusieurs  reprises,  de  ce  que  le  Roi  trèf- 
chrétien  a  confié  à  vos  soins  l'insigne 
Eglise  de  Lyon.  La  dignité  Primatiale 
ne  pouvoit  être  déférée  à  aucun  autre 


de  Castillon  fut  donc  promoteur 
de  l'officialité  diocésaine ,  et  il  s'y 
distingua  par  des  réquisitoires  où 
la  sagesse  étoit  réunie  au  courage, 
et  où  Tesprit  de  tolérance  se  conci- 
lioit  heureusement  avec  la  sévérité 
des  règles  ecclésiastiques.  Un  bre- 
vet de  joyeux  avènement,  accordé 
lorsque  Louis  XVI  étoit  monté  sur 
le  trône,  en  17749  procura, l'an- 
née suivante,  à  l'abbé  de  Castil- 
lon, un  canonicat  vacant  dans 


qui  la  méritât  mieux  que  vous ,  à  qui 
seul  il  ne  manque  pour  la  soutenir  avec 
honneur  aucune  des  vertus  épisco— 
pales,  ni  aucun  des  dons  de  la  na- 
ture M  :  Nos  eqiùdem  GaUorum  na- 
tionem  et  patemo  amore  multùm  dili-* 
gùnuSf  etplurimifficùnus..,  Jam  verà 
gratulamur  tibi  etùun  atque  etiam  de 
ampUssùna  Lugdwtensi  ÈccUsia  curœ 
tuas  à  hrisiiano  Hege  demandata  :  Pri" 
matiaUs  enim  dignitas  in  luiUo  altero 
meliiis  coUocari  poterat  quàm  in   te 
uno ,  cm  nulla  desunt  tua  nctturœ  aut 
virtutum  omamenta ,  ad  hanc  dignitu" 
tem  cum  laude  suscipiendam  {Momas^ 
apud  Sanctam  Mariam  Majorem ,  die 
ai  apriUs  i^SS).  Quand  on  réfléchit 
que  M.  de  Monta zet  gouverna  l'Eglise 
de  Lyon  jusqu'à  la  veille  de  la  persé- 
cution,  puisqu'il  ne    mourut   qu'en 
17Ô8;  on  se  demande  s'il  ne  doit  lui 
revenir  aucun  honneur  de  la  conduite 
admirable  du  clergé  de  ce  diocèse ,  dans 
les  années   d'épreuves   qui  suivirent 
(  y,  Lroif  ) .  L'état  déplorable  danj 
lequel  la  discipline   et  l'instructiott 
ecclésiastiques  se  trouvoient  quand  ce 
prélat  monta  sur  le  i»iége  de  cette  me* 
tropole,  n'auroit  certes  pu  fournir  des 
résultats  aussi  glorieux  pour  l'Eglise. 
Leur  cause  heureuse  ne  8era-t*elle  pas 
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réglise  collégiale  et  baron  nie  de 
Siaint-Just  de  Lyon.  Comme  il 
étoît  versé  dans  les  belles-lettres , 
ainsi  que  dans  les  matières  ecclé- 
siastiques;  l'académie  de  cette  TÎlle 
se  fit  un  honneur  de  l'admettre  au 
nombre  de  ses  membres  9  en 
1 778.  Déjà  il  étoit  associé  de  celles 

entrçvue  dans  les  mesures  que  le  nou- 
vel archeyôque  avoit  prises ,  dès  son 
débuts  pour  faire  refleurir  dans  son 
clergé  rinstruction  et  la  discipline  ? 
D'abord,  au  lieu  d'uQ  an,  ou  plutôt 
de  neuf  mois  seulement  d'études  théo- 
logiques  dont  son  prédécesseur  se  con^ 
teutoit  pour  admettre  les  clercs  au 
sacerdoce,  il  en  exigea  trois  auxquels 
il  ajoutoit  de  très-sérieux  examens. 
D'un  autre  côté,  il  s'empressa,  dès  la 
première  année ,  de  rétablir  l'usage  des 
synodes  annuels  ,  duquel  s'ensuivit 
celui  des  congrégations  de  chaque  mois 
dans  chaque  archiprôtré.  On  ne  peut 
que  louer  les  intentions  de  ce  prélat, 
quandon  a,  comme  nous,  sous  les  yeux 
la  lettre  de  convocation  par  laquelle 
il  annonça  aux  archiprétres  de  son 
diocèse  le  premier  de  ces  synodes, 
fixé  au  3o  avril  1760.  «  Qui  sommes- 
nous  ,  disoit-il  en  parlant  de  lui  seul  ; 
qui  sommes-nous,  pour  cultiver  une 
terre  arrosée  des  sueurs  de  tant  d'a- 
pôtres et  du  sang  de  tant  de  Martyrs? 
Nous  sentons  à  chaque  pas  notre  foi- 
blesse  :  c'est  pour  y  suppléer  que  nous 
vous  demandons  en  tout  temps  le  se- 
cours de  vos  prières  et  de  vos  travaux, 
et  que  nous  vous  prierons  de  nous 
aider,  dans  des  synodes  annuels,  de 
fos  lumières  et  de  vos  conseils.  Qui 
n'admire  pas  ces  beaux  siècles  de 
l'Eglise  où  l'on  voyoit  l'évoque  en- 
touré de  son  presbytère ,  suivre  le  dé- 
tail des  fonctions  de  chaque  ministre. 
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de  Yillefranche  et  de  Marseille. 
Son  caractère  conciliateur,  et 
l'exactitude  de  sa  doctrine  9  lui 
méritèrent,  à  la  mort  de  l'arche- 
yêque  Malyin  de  Montazet,  en 
1788,  une  distinction  que  son 
successeur ,  Yves  -  Alexandre  de 
Marbeuf,  n'accorda  qu'à  deux  des 

partager  les  sollicitudes  de  tous ,  tra- 
vailler au  milieu  d'eux  comme  leur 
semblable ,  les  diriger  comme  leur 
chef,  les  consulter  comme  ses  égaux  ? 
Cette  heureuse  intelligence  faisant  la 
gloire  de  l'Eglise;  et  la  tenue  fré- 
quente des  synodes  étant  le  moyen  le 
plus  propre  à  la  conserver,  ils  furent 
ordonnés  par  les  conciles....  La  con- 
fiance, l'unanimité,  l'émulation  même 
entre  le  premier  pasteur  et  ceux  qui 
lui  sont  subordonnés,  sont  en  effet 
une  des  conséquences  les  plus  natu- 
relles de  cette  salutaire  pratique.  S'il 
étoit  permis  à  chacun  de  suivre  ses 

idées  particulières combien  de  bi-* 

zarreries,  de  contradictions  et  de 
maux  ne  nattroient  pas  de  cette  fu- 
neste liberté  î  Pour  éviter  ces  désor- 
dres, il  n'y  a  pas  d'autre  moyen  que 
de  connoftre  et  de  suivre  fidèlement 
les  maximes  invariables,  les  saintes 
règles  de  l'Eglise.  A  Dieu  ne  plaise 

que  nous  prétendions  y  ajouter! 

Nous  en  rappellerons  la  mémoire , 
nous  en  reconnoftrons  l'autorité;  nous 
les  comparerons  avec  notre  pratique 
présente;  nous  travaillerons  ensemble 
à  les  rétablir  on  à  les  conserver... Qse 
d'objets  réclameroient  en  vain  notrs 
vigilance ,  si  vous  ne  joigniez  vos  ins- 
tructions à  nos  lumières  !  Vous  voyex 
tous  les  jours  de  près  le  troupeau  dis- 
persé loin  de  nos  yeux....  Venez  coii-' 
certer  apec  nous  les  remèdes,  les  se- 
cours, les  consolations  (\^i\  a  droit 
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(grands,  yicaires  de  son  pvédécea* 
3eur.  L'abbé  de  Gastilloa  le  fut 
emcofe  du  nouveau  prélat  ;  et  il 
lufltifia  sa  confiance  delà  manière 
la  plus  honorable  et  la  plus  hé-r 
roiquç.  Dès  1789,  il  préyit  le9 
malheurs  qu'allQit  :  attirer  sur  h 
France^  cette. révolution  que  Ton 
désiroit  de  toutes  parts;  et  sou-f 

jd'attcBdre  de  notre  zèle Si  nous 

prenions  sur  noas  seuls  les  réglemens , 
les  tivia  que  l'intérêt  de  Tordre  et  dé 
la  disciplina  pourroient  rendre  néces« 
jsaires^  pent-étre  seroit-oà  tenté  de 
les  attribaer  à  un  esprit  de  domina-» 
tiouj  à  na  premier  mouvement  de 

zélé,  à  des  vues  trop  arbitraires 

Nous  savons  qu'un  évéque,  selon  la 
doctrine  de  saint  Pierre ,  n'est  point 
un  chefimpéiûux  qui  domine  au  ffré 
de  ses  dapriceê;  que  si  Dieu  nous  a 
élevés  à  un  plus  baut  degré  de  dignité 
et  de  puissance^ .  nous  n'en  sommes 
que  plus  obligés  d'être  au  milieu  de 
fOus  comme  F  un  deuous;  que  la  jus-' 
tice^  la  sagesse  et  la  douceur  doivent 
régler  toutes  nos  déitaarcbes ,  et  que 
nous  avons  infiniment  plus  de  bien  à 
attendre  de  votre  confiance  que  de 
notre  autorité.  La  tenue  de^jBynodes 
vous  persuadera  de  plus  en  plus^  Ni* 
T.  C.  F. ,  que  tels  sont  nos  véritables 
sentîmens  :  chacun  y  sera  admis ,  .in-- 
vite  à  faire  ses  observations ,  à  pro-** 
poser  ses  doutes.  La  prudence  et  la 
connoissance  des  lois  y  corrigeront  ce 
que  le  zélé  auroit  de  trop  vif,  de 
moins  régulier  :  tout  s'y  traitera  de 
concert.  £h!  quels  prétextes  pourroit- 
il  rester  k  la  désobéissance,  lorsque 
l'autorité  ne  se  montrera  que  ptmir 
donner  pbi8.de  force  à  ce  que  le  vou 
commun  aura  décidé?  »  (Lyon  »  chez 
Valfray,  1760.) 

2. 
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vent  nous  Pavons  entendu  prou- 
ver dès  lors  à  un  ancien  magis-* 
trat  y  homme  de  bien  et  fort  con- 
sidéré ,  Palerne  de  Savy,  quî^ 
la  voyant  arriver  sans  défiance^ 
en  adoptoit  de  bonne  foi  les  prin- 
cipes >  que  c'étoît  dire  :  v  Vive  le. 
Roil  vive  la  Ligue»  !  Continuant  à 
résider  à  Lyon^  d*où  l'archevêque 
étoît  éloigné  5  et  d'où  s'étoient 
retirés  ceux  des  autres  grands- 
vicaires  qui  ^étoient  plus  person^^ 
nellement  attachés  au  prélat  (  V* 
Boriiavd),  Tabbé  de  Castillon  vit 
avec  satisfaction  qu'il  n'avoit  pas 
de  grands  efforts  à  faire  pour  main- 
tenir la  pureté  de  la  Foi  dans  le 
diocèse  >  lorsque  parut  la  consti* 
tutian  civiû  du .  dergé.  Les 
défections  y  furent  peu  nom- 
breuses ;  et  ceux  qui  en  donnèrent 
le  scandale  ne  pouvoient  contre-* 
balancer  9  par  aucune  réputation 
de  savoir  ou  de  bpnne  conduite  > 
la  considération.dont  jquîssoient  > 
parmi  les  fidèles^  le  grand  nombn^ 
d'ecclésiastiques  qui  refusèrent  le 
serment  (  F.  Ltoh  ).  L'abbé  de 
Castillan,  se  faisant, gloire  d'être 
ii  leur  tête  9  les  rendit  également 
fermes  contre  les.  innovations  im- 
pies toujours  croissantes  9  par 
lesquelles  la  révolution  venoit 
tourmenter  leur  constance.  Lors- 
qu'à la  suite  de  l'effroyable  catas- 
trophe du  10  ai||t,  l'Assemblée 
Législative  eut  prescrit  le  serment 
de  iii&tU -- égaiiU  ,  l'abbé  de 
Castillon  le  réprouva  formelle-^ 
ment  9  comme  un  acte  aussi  gon- 
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traire  à  la  religion  qu'à  la  monar- 
chie :  le  clergé  de  Lyon  fut  du 
même  ayis.  Les  hommes  de  la 
révolution  en  devinrent  plus  ani- 
més contre  le  grand-^ricaire  ;  et 
les  massacres  qui  se  firent  en  cette 
ville,  le  8  septembre 9  par  suite 
de  ceux  qui  vendent  de  s'exécuter 
à  Paris,  ces  massacres  auxquels 
il  n'échappa  qu'avec  peine,  le  dé* 
cidérent  à  éviter  l'effet  de»  me- 
naces de  la  loi  de  déportation 
rendue  le  36  août ,  contre  les  prê-' 
très  non-assermentés.  Il  s'ache- 
mina vers  la  frontière,  et  parvint,' 
quoique  difficilement,  à  Cham- 
béry.  Là,  voyantl)ientôt  les  trou- 
pes de  la  révolution  se  répandre 
en  Savoie,  le  31  septembre,  et 
sentant  le  besoin  que  le  diocèse  de 
Lyon  avoit  de  sa  présence,  de 
son  ministère  et  de  ses  conseils, 
il  offrît  à  Dieu  le  sacrifice  de  sa  vie, 
pour  le  salut  des  fidèles  qui  lui 
étoient  spécialement  confiés,  et 
revint  courageusement  à  Lyon , 
bien  déterminé  à  souffrir  le  mar- 
tyre ,  plutôt  qiie  d'abandonner  le 
diocèse.  3*y  trouvant  alors  le  seul 
des  grattds- vicaires  de  l'arche- 
vêque, de  qui  il  avoit  reçu  les  plus 
amples  pouvoirs ,  et  ne  pouvant 
cependant  seul  régir  un  aussi  vaste 
diocèse,  il  associa  aux  travaux 
pénibles  de  son  grand -vicariat^ 
quelques  ecclqfl|stîques  capables 
de  le  seconder,  tant  sous  le  rapport 
du  courage  que  sous  celui  des  lu- 
mières et  de  la  vertu-;  capables 
même  de  le  remplacer  convena«* 


blément,  s^if  venoit  à  tomber  luir 
même  sous  le  fer  des  persécuteurs. 
On  ne  sauroit  dire  tout  le  bien 
qu'il  fit  avec  eux,  pendant  la  ter* 
rible  année  i7g5;  avec  quel  zèle 
il  alloit  ranimer  les  foibles,^  sou- 
tenir les  forts  'y  combien  il  ramena 
de  chrétiens  égarés^  et  quels  soin» 
il  donnoit  aux  timides  religieuse» 
expulsées  de  leurs  cloîtres.  La 
terreur  que  répandirent  à  Lyon , 
après  le  siège  dé  cette  ville,  le» 
proconsuk  de  la  Convention ,  et 
leur  atroce  commission  révotu^ 
Piamnaire ,  ne  déconcerta  point 
la  sainte  ardeur  de  l'abbé  de  Gas- 
tillon.  Quand  la  prudence  l'em- 
pêchoit  d'aller  encourager  les  ca- 
tholiques intimidés,  il  leur  écri voit 
des  lettres  propres  à  les  forti- 
fier par  le  langage  de  la  religion  n 
et  leur  envoyoit  ceux  des  prêtres 
qui,  moins  connus,  pouvoient 
aller  encore  par  la  ville  avec  plu» 
d'assurance.  Lapuissante  influence 
de  son  administration  spirituelle 
se  &isoit  trop  ressentir,  pour  qu'il 
ne  fût  pas  l'objet  de  recherches 
très-opinifitres  de  la  part  des  persé- 
cuteurs. Ils  découvrirent  enfin  son 
asile,  au  commencement  de  dé- 
cembre 1793,  et  le  jetèrent  de 
suite  dans  les  caves  de  l'hôtel-de- 
ville,  prison  où  la  commission  ré^ 
votuti4mnairc  prenoit  plus  or- 
dinairement ses  victimes.  Comme 
il  s'y  trouva  avec  beaucoup  d'au- 
tres captifs ,  dont  la  plupart  étoient 
de»  gens  du  monde ,  ce  lieu  fut 
encore  pour  son  sèle  apostolique 
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le  champ  d'une  ample  moisson 
pour  le  Ciel.  Bien  seconde  par 
un  autre  prêtre,  compagnon  dé 
sa  captiYitè  {V.  Le  Bei7Màt)i 
il  y  opéra  d'éclatantes  conrer-* 
«ions;  et  c'est  à  eux  qu'on  dut> 
en  grande  partie ,  le  spectacle 
admirable  de  tant  de  Lyonnais 
qui  marchèrent  à  la  mort  ayec 
cette  joie  que  donne  l'espoir  fondé 
d'une  rie  immortelle.  Parmi  les 
prisonniers  y  se  trouyoient  aussi 
des  prêtres  qui  étoîcnt  tombés 
dans  le  schisme,' par  la  presta- 
tion du  serment  de.  la  emittlis- 
tion  eiviie  du  clergé;  et,  tel 
que  ce  saint  Martyr  Plonius  d^ 
Smyme,  lequel,  dans  sa  capti- 
Tité ,  consoloit  ceux  de  ses  com- 
pagnons qui,  ayant  abandonné 
Jésus-Christ,  s'affligeoîentdeleur 
sort,  l'abbé  de  Castillon  disoit 
à  ces  prêtres  schismatiqoes  :  «  O 
mes  frères  I  vous  me  faites  éprou- 
Ter  un  nouveau  genre  de  sup- 
plice; et  je  souffre  comme  si  l'on 
m'eftt  arraché  mes  propres  mem-« 
,  bres ,  quand  je  tois  les  pierres  pré- 
cieuses du  sanctuaire  tombées  aux 
pieds  des  animaux  immondes,  et 
la  yigne  que  la  droite  du  Seigneur 
a?oit  plantée ,  détachée  de  soa. 
tronc ,  et  déchirée  par  les  pàssans  9 
suivantleurscaprices.  Yenei  donc, 
que  je  tous  enfante  de  nouTeau  au 
Seigneur;  et  tous  ne  serez  pas  les 
premiers  à  qui,  malgiré  la  précé- 
dente mollesse  de  leur  Foi,  j'aurai 
fiait  traTorser  les  Toies  épineuses 
et  cnîelles  par  leaquelles  on  par- 
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Tient  à  la  gloire  céleste  (1). 
L'abbé  de  Castillon  eut  les  mêmes 
succès  que  Pionius;  et,  par  sel 
soins,  les  assermentés  se  rétrac- 
tèrent; Ils  rentrèrent  dans  le  selh 
de  l'Eglise,  et  moururent  comme 
de  Trais  Martyrs  de  sa  Foi.  Hais 
qu'allons  -  nous  chercher  nos 
comparaisons  dans  l'Eglise  de 
Smyme ,  puisque  celle  de  Lyon 
aToit  elle-même  fourni,  dès  les 
commencemens  du  christianisme, 
le  plus  mémorable  exemple  de.  ce 
que  notre  postérité  admirera  pour 
la  seconde  fois ,  en  elle ,  à  l'é- 
poque récente  dont  nous  parlons  ? 
Tout  ce  qu'elle  Tient  d'offrir  ^ 
notre  édification  se  trouToit  déjà 
raconté  dans  l'admirable  épître  des 
fidèlesde  Lyon etde  Vienne,  à  ceux 
d'Asie  et  de  Pbrygie ,  en  177 ,  suï 
le  martyre  -  de  saint  Pothin  et  de 
ses  compagnons  (2).  C'étoit  aussi 


(t)  ffos  ut  vida  injugi  tuctu  et  do^ 
hre  maxùno  constùutos ,  talia  cum  la* 
aymis  t^erba  protuUt  :  Novum  suppU" 
dorum  genus  patiory  et  àà  excrucior, 
quasi  uideam  me  depulsâ  memhrorwn 
compage  lacerarif  dun  adspido  marf;a-> 
ritas  JEcclesiœ  porcorum  pedihus  sub" 
jacere,  et  stetlas  <feeU  draconis  caudd 
usque  ad  terram  fuisse  pertractas'; 
t^itemqudm  Dei  dexlera  plantoferat  à 
sue  unico  diuqfori ,  et  transeuntem 
unumquemque ,  ut  suaserit  libido  ^  de- 
eerpi,  Ziberiy  quos  iterùm  parturio  do-* 
nec  Christus/ormetur  in  i^obisy  alumni 
mei  molles  aspera  transierunt  itinera. 
(  Riunart  :.  ^cta  Mfartjrr,  Passio  SS. 
JPionii  et  sociorum  ejus.  ) 

(a)    Renvoyant    aux    tradacttObs* 
françaises  ceux  qui  ne  pourroient  pas 

■   2§- 
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une  bien  douce  consolation  pooir 
notre  grand- vicaire  ^  et  pour  le 
prêtre  compagnon  de  ses  travaux^ 
dans  la  même  captivité 9  «de  reti- 
rer de  Tabime  du  schisme  et  de  la 
perdition^  tant  d'âmes  que  le  dé- 
mon çroyoit  y  avoir  englouties  à 
jamais.  Le  pardon  qu'elles  avoient 
demandé  pour  aller  à  Dieu,  leui^ 

lire  dans  les  traductions  latines  cette 
•pHre  écrite  en  grec«  noas  ne  citerons 
que  Tune  de  ces  dernières  versions  , 
préférant  à  celle  de  Valois  la  plus  an- 
cienne ,  qui  est  de  Ruffin ,  parce  qu'elle 
nous  semble  mieux  peindre  oe  qu6 
nous  avons  k  représenter* 

Per  idem  tempus  ùnmçnsa  quœdam 
Dei  clispensatio  jrrocuraturj  et  mise^ 
ricordia  ex  insperOto  Ckristi  Dotaud 

afte  Jconquiritut Omnes  hi  qui 

prima  negat^erani  Fidem ,  eorrepti  tru^ 
duntur  in  cerctrem  ;  et  qud  ittfetidibus 
ne  solamen  quidempœnéiUs  prœsturetm^ 
^xiUi,  ^lon  quasi  çhristiani  jam^  sèd 
tanquam  homiddœ  et. . . .  detinehartturf 
haberues  miseri  dupUcem  pœnam,  Quo^ 
fdam  quidem  cœterorum  supplicia  mi" 
tigabat  spes  et  çoroiu^martprii  :  Christi- 
que  chantas  i  et  Sancti  Quitus  gratia 
releuabat  qfflictos.  Istos  autem  ipsùf 
pomalibus  catenis  et  pondère  carceris 
gra^fuis  consdentia  crudabaty  ita  ut 
f^ultu  ipso  et  aspectu  discemerentur  à 
cceteris  :  quàd  OU  producebantur  de 
suppUcHs  lœtiy  et  dit^inum  nesdo  quid 
in  ipsis  tndtibus  prœferentes  ^  t^incuia 
sua  moniiia  pretiosa  ducebant ,  per 
squaiorem  carceris  y  Christi  bonus  odor 
affectif  ità  ut  viderentujc  sibi  non  in 
ergastido,  sedin  mjrrotheca  conclusi  : 
at  itli  cdH  tristes,  demersi,  ipsis  quo" 
que  conspectibus  horridif.et  omni  tur- 
pitudinis  d^formitatefQsdiçnrts*.  Sed  et 
ipsis.  ^er^tilif^us  in  muîtQ  opprobrio  ex* 
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étoit  accordée  Ils  auroîent  coft-' 
serve  quelque  peine  en  allant  euxf 
mêmes  avec  joie  au  marbre,  sUf 
n'avoîent  pu  attacher  à  leur  cou- 
ronne f  comme  des  trophées ,  ce$ 
membres  de  l'Eglise  9  que  l'Ënfev 
avoit  usurpés  (i)»«  Cependant  U 
cœur  de  l'abbé  de  Castillon  con-^ 
servoi^un  chagrin  dont  il  parloil 

posûi  eranty  tanquam  dégénères  et 
ignauiy  qui  Fidem  perdiderint  et  cri- 
men  int^enerint,  et  qui  christianorum 
quidem  nomine  caruerinty  homidda- 
rum  tamen  pœruu  non  effugerint,  Qucè 
ûùm  Oà  geri  tdderent  cœteriy  incredibi' 
iiter  corroborati  sunt,  ità  ut  corn* 
prehensi  absque  uM^animi  nutatione-, 
constanter  se  nihil  aliud  quam  ehris" 
tianos  essefaterentur,,* .  Post  hacjatn 
per  diversas  spedes  mar^rrii  eorwn  » 
uelut  coronam  quamdam  uariisfloribus 
compositam  Dominus  Jésus  Christus 
inUxens  offiràtat  Patrie  utabeo  ue&a 
victores  magni  agonis  remunerationes 
œtemorumsumerentprœnubrum,  (Eu- 
sèb.  È celés.  Hist.  L<  V,  c.  1^  édition 
de  Baie,  i£»35.) 

(i)  jiduersiun  qUos  eô  uehertientiora 
Diabolos  prœlia  concitabat  quàd  per 
nimiam  ,cantatem  quam  habebant  iii 
Christo  Jesùf  etiam  eos  qui  lapsifue" 
rantf  et  qUosjam  se  immanis  iUa  bes- 
tia  absorbuisse  crediderat,  rursiun 
yiuos  de  intemis  ejus  uisceribus  educe^ 
bant  :  et  welut  matres  ergà  paruulùs 
suos ,  ità  ergà  eos  totis  prrfusi  misent* 
tionum  t*isoeribus  inhœrAanij  omni* 
potenti  Deo  çffundentes  pro  ipsis fonUs 
et  fiumina  lacrymarum  :  vitam  pete^ 
hant  èis  à  Deo ,  et  tnhuébatur  eis;  nec 
sibi  gratum  ker  ducebant  eùndi  ad 
Doêninum ,  vet  latam  pùtabartt  many- 
rUfire  eoronam ,  sipartemmembrcrumL^ 
suorum  ^e  eeçlesiit  rtq>UuR  relut  spolim 
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dTec  teinte  la  douleur  d*iine  ami-  on  tenoit  pour  si  criminel  ;  et  il 

tié  flétrie  :  c'étoit  de  Toir  qu'un  regrettoit  amèrement  de  ce  que 

éirèque  de  TEgUée  gidKcane  9  qui  9  cette  dissidence  rompoit  de  si  res* 

depuis  ses  étadeS)  étoitundeses^  pectables  lieùs  d'affection.    Mais 

avtls  les  plus  intimes»  faîsoit  cir--  cette  douloureuse   pensée  5    qui 

euler  une  apologie  qu'il  ayoit  écrite  occupoit  beaucoup  notre  grand* 

de  ce  serment  de  Uberf4  -  i^a^'  ricaire,  et  tos  nombreux  travaux 

iUé  {i),  qu'à  Lyon 5  comme  ail-  apostoliques  dans  Tintérieur  de  la 

leurs  {V.  For TÀiNK  y  Lazariste  )  »  prison  1  ne  lui  faisoient pas  oublier' 


^uœdtm  iUuntûri  à  I^iahoiù  ptpmmg-  exisUasent  alors  en  France,  M.  Falifaé 
Mwr.  Super  ouuim  maem  paotm  et  ipsi  Dallaat,  avocat  au  parlement  depuif 
eUHgêbani,  et  nobis  teivare  mandor-  1775»  officiai  de  la  Sainte*-ChapeUe , 
hmit;  nec  aJUam  sUn  niti  per  paeem  et  mort  en  181 8,  étant  depuis  iSi4 
vùun  tui  mart)rrùtm  eoiutniebani  p  oû'»  membre  du  conseil  de  Mossibur  , 
ventes  ne  uUam  p9st  $e  dûsenuonem^  frère  du  Roi  ,  en  qualité  d'avocat 
fratrihuBy  nec  Medemt  wuari  meesti-^  consoltant  (  f^oy.  Calendrier  de  la 
tiam  denUnftumU^  sedpmeem  semper  Cour  pour  i8k5 ) *  Consulté,  en  1795- 
hééendûm ,  paeemfratrAuê  eustodien^  et  les  années  siiivantes  ^  par  de»  prér . 
dam,  et  egràatemprœc^Htètenendofni  très  et  même  des  évéqueâ  sur  ce  ser«^ 
quœ  est  unkads  et  eoneordim  tnnew^  ment,  et  ensuite  sur  la  déclaration 
kutt ,  eommoneètant>  Hœè  non  inutUiter  de  soumission  ;  sur  celui  de  haine  à  la 
(  ut  opinor  )  k  nobis  in  eed^csttionem  royauté;  sur  la  célébration  de  la  messe 
iegentium  memoriœ  tradita  sunty  qum  dans  les  églises  de  Paris  que  profa- 
ex  tanÈomtm  vis*0¥um  auounitate  des"  noit  le  prétendu  culte  dea  déistes  appe** 
eendunti  propter  eos ;  qui -tumidi  et  lp9théaphil^nthropes,ilconâxmiUL  toa$ 
ù^lati  adversàm  fratres  ferus^^r;  et  ces  actes  dans  des  réponses  motivées, 
si  quijpkiè  tàtuhoimntj  tfiiserçtionum  dont  l'érudition  comme  les  principes 
Ckristi  uiscera  ah  eis  putanf  penitii^  et  la  logique  ne  permettoient  aucune 
excludenda,-  (  Euséb.  Eeeles*  Hist.  réplique.  Il  eusfce  de  lui  quelques 
h.  V,  c.  I,  édition  4e  Bile,  t^^*)  lettres oùil  poursuit,  jusque  dans  leurs 
(  1  ),JBxppsédes-  J^ineipes  sur  le  Ser-*  derniers  retranchemens  ,  les  ministres 
meut  de  Li^iBtfriBTÉGiiiiITi  »  et  sur  la  de  l'Eglise  constitutionnelle,  Parmi  ses 
DBCi.i.&Avioii  êaagée  des  Ministres  du  écrits  de  cette  époque ,  V\aï  des  plus 
eu&e  par  la  loi  du'j  vendémiaire  remarquables  est  çe(ui  qui  a  pour 
an  ly  :  Pliris  ,  chez  Guerbart,  1796»  titre  :  £es  véritables  Deifoirs  du  Chré* 
et  Adr.  Ledére.  — -  On  y  lépUqfia  tiendans  les  dévolutions  pMdfUques,  ou 
fortement  per  un  écrit  intitulé  v  JSxamen  d'un  écrit  intitulé  :  Dbvoihs 
Réfutation  des  Principes  erronés  de  do  G«RÉTi|S]f  Bsvxas  la  Puissâhgs 
Mi'^  féveque  tPjil, . .  sur  le  Sennent  vus&iqve,  etc.  Il  y  démontroit  pe- 
lle LiBBBTB-EoALiTé  ;  sur  la  Rbcov-  remptoirement  Tignorance  ou  la  maui- 
VOissAHCB  DB  LA  SouvEBâ.iBBTé  OU  vsîse  foi  de  ces  partisans  de  la  doc- 
Pbublb  ,  etfi.  Malines  ,  1 797 .  Il  ;en  tiine  du  Roi  défait ,  qui  se  prévaloient 
avoit  été  lait  une  autre  à  Paris,  par  des  sentimens.  et  de  la  conduite  des 
VvLn  des  plus  savaiia  çanoipstes  qui  premiers  chrétiens,  cnverç  un  f  mpe* 
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les  prêlr^  et  les  fidèles  qui  ètoient  chantes  «idiortationa  au  martyre 

au  dtl^on  9 .  et  avoient  éobappi.  {F.  A^  M»  Vuii^).  Dans  la  lettre 

joequMà  aux  recherehes  des  ]per-  que,  de  sa  prison,  il  écrivit,  deux 

j»é[0Q<eur8.   Il  leur  ^criyoit  fré-  jours  ayaat  son  supplice,  à  Pua 

quemment  des  lettre»  oon^arables  de  ses  coopérateurs  dans  le  saint 

à  cellçs  des  premiers  eon^seurs  ministère  ,  il  disoit  :   «  Je  suis 

dans  IjBS  fers,  et  leur  envoyoit,  tranquille,  quoique  je  m'attende 

0pmme  uiiautreGyprieB,de.tou-  à  la  mort.  Pries  le  Seigneur,  et 

rèlir  quelconque ,  mis  par  une  sédition  fêas  «  A'a  tien  laissé  de  durable ,  qu'on 

à  la  place  de  son  prédécesseur^  pour  ne  coUDott  rien  de  lui  qui  puisse  lut 

obliger  les  fidèles  de  notre  temps  à  la  fkire  donner  le  titre  dte  tfaéâof^ien  »  ; 

même-  obéissance,  actrre  envers  un  et  ce  rédacteur  condumt,  peu  chré* 

usurpateur  qu'envers  le  souverain  lé-  tiennement  sans  doute^  par  ces  mots 

^time.  L'auteur  pulvérisoit  ce   so-  plus  que  dénigrons  :  «  L'abbé  Dalléa* 

phisme  de  l'adulation ,  en  faisant,  pour  a  rédigé  peut-être  quelques  Mémoires 

ainsi  dire^  toucber  au  doigt  l'énorme  ûub'UéÊ^ïkfaiêok  Us  qffmrêi^  ou  étoit 

diffélrence  qu'il  y  avoit  entre  les  cons-  le  conseil  d«  quelques  jaasémstes  : 

titnlions  p<^tiques  de  Kome,  à  cette  voilà  tovt  ce  qu'on  sait  de  lui  ^  etc.  » 

époque  9  et  celle  de  notre  monarchie.  Mais  abrégeons  la  méprisante  etseam- 

Suivaiit  les  premières  ^  un  empereur  daleuse  notice  >  pdnr  lui  opposer  Fes- 

devenoit  légitime  dès  que  son  élec-  time  non  commune  qn'aveient  po«r 

tien,  faite  par  l'armée,  étoit  recon-  les  lumières  de  l'abbé  Dalléas  les  évé-> 

xfuepar  le  séiiat;  tandis  qu'en  France  qnes  de  France  députés  atix  Etats- 

Aucune    usurpation    quelconque    ne  Généraux  de  1789.  Ce  fut  au  nom 

pouvoit  priver  de  ses  droits  le  souve-  de  l'Eglise  gallicane  q«ie  les  piékt» 


riiin' Intime,  ni  délier  ses  sujets  du  de  Glermont  et  du  Mans,  auxquels 

serment  de  fidélité  (l^q^.tom.  !•*,  s'adjoignoient    le    sauit    archevêque 

pag.  374}*  d'Arles,  les  éyéqnes  de  Condom,  de 

Le  contraste  que  ces  notions  for-  Limoges,  de Luçon,  de  Montpellier,* 

ment  avec  Fopiniôn  trés-désavanta-  de  Nancy,  deNismes,  de  Poitiers,  de 

geuse  qu'a  voulu  donner  de  l'abbé  Saintes  et  <Êt\J^ÊJi%f  demandèrent  en 

Dalléas,  peu  de  jour»  après  sa  mort ,  1790  A  ce  canoniste  akisi  qu'à  d'autres 

un  journal  qui  s'intitule  r>^mic/e  ht  non  moins  célèbres,  Maultrot,  Mey; 

EeÙgion  et  du  Jioi,  exige,  pour  leur  Meunier,Vauqaelin|Mattclevc,Blon- 

justification  plus  complète,  non  pai^  del,  Bayard,.  un  jugement  solennel 

que  nous  le  réfutions,  mais  «eulement  de  la  constitution  ek^iU  du  dergé, 

que  nous  rapportions  sfes  pariées  :  et  Dans  ce  recours,  ils  disoient  très-^for- 

peut-étre  sera-ce  trop  encore,  parce  mdUement  qu'ils  ^adressoient  à  eux 

qu'on  pourroit  en  conclure,  contre  comme  ft  «  des  jurisconsnltes  instruits 

notre  intention,  qu'elles  semblent  lut  des  matières  canoniques  et  des  règles 

avoir  été  dictées  par  un  besoin  violent  de  la  hiérarchie  ecclésiastique  ».  Avec 

de  venger  des  protégés  et  desprotec-  quel  avantage  la  décision  de  ceux-ci, 

leurs.  Niant  que  ce  canonise   eût  qui    réprouvèrent    dans   tout    cette 

(c  rendu   des  services  à  l'Eglise  et  à  œuvre  de  sdùsoie  et  dliérérfie;  ne 

VElat  »>  il  affirmoit  que  l'abbé  !Dal-  fut-H^Ut  pas  opposée  par  no»  év^nes 
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faites-le  prier  par  lea  catholiques , 
pour  qu*il  me  donne  la  force  de 
eonfiuîer  ma  Foi.  Dieu  répand  le$ 
bénédictions  les  plus  abondantes 
sur  mon  ministère;  }e  travaille 
beaucoup  à  ramener  à  Dieu  mes 
0ompagnons  d'infortune.  Je  Tais 
laisser  la  gouTemement  du  dio* 

aux  antres  juriaconsultes^  canoniatef 
infidétoa  par  qui  la  eoruUttttion  duOe 
du  dêrgé  aToit  été  produite?  La  oon* 
soltation  dont  il  s'agit  a  mérité  d'être 
conservée  comme  an  monument  pré- 
cieux pour  i'Egliiie  de  France,  dana 
la  CoIUetioneecUsiastûfue  de  M.  l'abbé 
Barrael,  tom.  I*'^  pag.  a53  jusqu'à 
3^6.  Parmi  les  savantes  oonsnltations 
du  mette  caaoniste^  pins  jalow^  d'é^ 
clairer  sans  )iro«t  ks  consciences  que 
de  publier  des  volumes  >  il  en  est  une 
fort  lumineuse  sur  les  mariages  con- 
tractés cùm  tutus  non  esset  recursus 
itd  paro€kum.  Elle  se  trouve  d'accord 
en  tout,  m«  avec  l'instruction  envoyée 
fwir  ordre  de  Pie  VI,  le  96  septembre' 
X791 9  dans  laquelle  il  appliquoit  à  la 
France  les  décisions  deBenoit  XIV 
sur  les  mariages  du  m^me  genre  con** 
tractés  en  Belgique,  en  Servie  et  dans 
les  Indes  orientales  ^  a*,  avec  les  ré-? 
ponses  du  cardinal  SÛloda  À  un  prêtre 
du  CQmtat  Venais^in  »  du  a$  iuillet 
1793^  et  celles  du  cardinal  Antonelli 
à  l'évéque  de  Genève,  du  5  octobre 
suivant ,  ainsi  que  M.  l'abbé  de  Gambis, 
vicaire -général  et  grand -archidiacre 
de  Chartres,  le  i4  du  même  mois| 
3*.  avec  la  cansoltation  du  P.. Joseph 
Vaser,  consulteur  de  la  congrégatiôii 
de  r  Index  M  en  date  du  s«f  décembre  « 
même  année  ;  4^*  à  l'avis  des  meilleurs 
théologiens  et  canonistes  cités  en  grand 
nombre  par  ce  dernier,  entre  lesquels 
on  repian|ue  «vee  plaisir  l'antenr  de 
nos  Cmférençu  d^Ang/ers, 
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cèse  à..«.  ;  car  je  crois  que  ma  fin 
approche  (i).  Adieu  |recomman- 
dezFHttoi  aux  prières  des  prêtres 
catholiques  a.  Cette  lettre  étoitson 
testament  spirituel  :  par  elle ,  il 
pourvoyoitauxbesoins  du  diocèse 
après  lui  ;  et>  conune  si  sa  mission 
étoit  consommée  9  comme  s'il 
avoit  acquis  assez  de  mérite  pour 
recevoir  la  récompense  suprême  ^ 
il  fut  bientôt  appelé  devant  la  fa- 
rouche commission  tividutitmr' 
noire.  Il  confessa  devant  elle  sa 
Foi  avec  une  rare  ^intrépidité^  et 
fut  condamné 9  le  a5  frimairç  an  II 
(  i5  décembre  1794) 9  à  la  peine 
d^  mort 5  comme  «prêtre  réfrac- 
taire  à  la  loiy  et  contre-révolution- 
naire ».  11  la  subit  ce  |our-là 
même.  L'auteur  du  TaMeau  du 
Prisons  de  Lyon,  M.  Delandine» 
.qpi  partagea  sa  captivité»  dit  : 
«  Nous  avions  parmi  nous  M.  de 
Castillon  9  dont  le  cœur  étoit  bon  9 
l'imafpnation  brillante  9  l'entretien 
toujours  semé  de  traits  piquans  et 

(i)  Dans  une  circonstance  sem*- 
blable,  en  36a ,  le  saint  Martyr  Hélio- 
dore,  qui  étoit  évéque  en  Perse, 
voyant  arriver  l'heure  de  sa  mort ,  et 
ne  voulant  pas  que  les  fidèles  man- 
quassent après  lui  de  premier  pas* 
teur,  conféra  lui  seul  l'ordre  de  l'^is- 
cppat  au  prdtre  Dausas,  en  le  dési- 
gnant pour  son  succes^ur  :  Quamoh" 
tem  Dausan  adpeilans  »  hune  per  int'^ 
positionem  manâs  episcopum  créât  ^  et 
christiams^  quotquot  supremm  urbis 
eaiamitati  supererant ,  preesùlp^Jubei, 
(Asseman:  jéct*  Martyr,  Pars  I*, 
pag.  134.) 
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d*anecdotes  intéressantes.  Son  dis* 
cours  9  à  sa  dernière  heure,  fut  un 
chef-d'oeuvrc  de  raison 9  de  piété, 
de  courage  et  de  yèritable  philo- 
sophie (i)  »•  Que  de  regrets  nous 
deyohs  avoir  que  cet  écrivain  n*atC 
rien  cité  de  ce  discours,  ou  que, 
d^àilieurs,  on  ne  nous  l'ait  pas 
transmis,  quoiqu'il  doive  exister 
dans  les  pièces  enfouies  de  l'admi- 
nistration du  diocèse  de  Lyon,  à 
cette  époque  !  Le  grand-vicaire  de 
Castillon  avoit  47  ans  quand  il 
reçut  la  couronne  du  martyre. 
(V.  BvftLÀT,  et  Chiltea.) 

CASTIN  ( François ^DoMi- 
iriQiJE),  curé  dans  le  diocèse  de 
Saintes ,  se  iteprochoît,  dans  l'exrl 
auquel  la  loi  de  déportation  l'avoit 
obligé^  cette  vie  inutile  qu'il  me- 
noît  à  Londres,  tandis  que  ses 
paroissiens,  faisant  partie  de  faîr- 
mée  cathatique  et  royale^  expo- 
soient  leur  vie  pour  la  cause  de  la 
religion.  Il  brûloît  d'impatience 
de  venir  s'exposer  lui-même ,  pour 
leur  salut,  aux  dangers  de  la  per« 
sécutioni  et  il  profita  de  l'expédi- 
tion de  Quiberon,  pour  se  rappro- 
cher de  ses  ouailles  (  ^.  Yehdéb 
et  VAiraçç  ),  Embarqué  ayçp  le 
vénérable  évêque  de  Dol,  ^t  trente 
autres  prêtres  environ ,  il  partagea 
leur  sort  {  V.  U.  R.  HeboA  ) ,  et 
reçut  en  même-temps  la  palme  du 
piartyre,  le  3o  juillef  1795.  (  V.  P. 
F.  B&BBEAEc,et  F.  Flittin.) 


(1)   ya)r.   ci  •  devant j(  pag.   a^S, 
ool.  a. 
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CASTION  (Hehbi-Blaise)^ 
prêbre  du  diocèse  d'Orange,  exer-- 
çoitles  fonctions  de  soii  sacerdoce 
à  Caderoussè,  saiis  avoir  fait  au- 
cun dès  semiens  illicites  demandés 
par  la  révolution^  Le  bon  esprit 
qui  dominoit  dans  sa'province,  à 
la  fin  de  17^  et  en  1795,  lui 
livoit  paru  Iç  dispenser  d'obéir  à 
l'inique  loi  de  k  déportation;  mais 
le  proconsul  qui  vint  désoler  «cette 
contrée ,  vers  la  fin  de  1795  {V^ 
Oeivce),  ayant  mis  les  prêtres 
dans  le  plus  grand  danger.  Cas- 
tion  fut  bientôt  une  des^victimea 
marquées  pour  sa  féroce  commis- 
stoapopiciinfv  d'Orange.  Cet  ec- 
clésiastique comparut  deYant  elley 
le  14  messidor  an  II  (a  juillet 
i  794  )•  Comme  cette  commission, 
ignare  autant  qu'impie,  se  dis- 
pensant de  toute  formalité ,  n'avoit 
besoin  que  d'une  vague  accusation 
pour  envoyer  les  victimes  à^l'ééba  - 
faud ,  le  prêtre  Castion  y  fut  con- 
damné de  suite,  comme  «contre-r 
révolutionnaire».  La  sen^ce  fut 
exécutée  le  lendenniin. 
CASTOR  (Aktoihb),  prêtre. 

(  V,  A.  BOUTILIBB.  ) 

CATHELANY  (Joseph)  ,  curé. 
\V.  Benezet.) 

CATHERINE  DE  JÉSUS 
{ScBur SeAnU) y  religieuse.  (F. 

|(°*  JvSTAMOirT.  ) 

CAUCHOIS  (Mabie-Fbaw- 
çoiSE-EuLAiiÉ) ,  pieuse  fille ,  mar- 
chande mercière  à  Dieppe ,  fournit 
dans  sa  maison  un  asile  secret  à 
un  prêtre  catholique,  dont  les  per*^ 
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Bécuteurs  aroîent  mis  la  tète  à  par  les  satellites  da  proconsul  Le« 

prijc^  et  qai  n'aroit  aucun  autre  bon  y  dans  le  temps  de  sa  lubsion 

refuge.    Elle  fut  admirablement  à  Arras  (^.  Arbis),  Marie-Clairs' 

secondée  en  cette  bonne  œuvre  Caudron^  dont  le  nom  s*y  trou-^ 

par  sa  domestique  (  V.  F*  Cab-  toit  inscrit  ^  fîit  associée  ausup* 

tiBB).  Les  agens  de  la  persécution  9  plioe  de  la  charitable  Teuye.  Gon^ 

tiyant  eu  connoissance  d'une  si  damnée  avec  elle  et  dix-huit  autres 

belle  action,  les  arrêtèrent  toutes  prétendus  complices  9  le  a 5  ger- 

deux  ensemble.    Traduites  dans  minai  an  II  (14  arni  1794)9  eUe 

les  prisons  de  Rouen  5  et  «nsuite  fut  envoyée  avec  eux  à  la  mort 

devant  le  tribunal  du  département  pour  cette  action  de  Foi  et  de 

de  la  Seine  ^Inférieufe,  elles  charité.  Son  fige  alors  étqit  de 

furent  condamnées  à  la  peine  de  74  ^^s.  (F,  A.  V.  €abt>  et  P.  J. 

mort,  comme  «receleuse» de  pré*  Ghàblbt.) 

très  réfractaires  ».  Marie -^Eulalie  GAULLE  (Amàit»)  ,  prêtre  du 

Gao^hois ,  s'estknant  heureuse  de  diocèse  de   Aouen ,  halntué   de 

perdre  la  vie  pour  une  aussi-sainte  l'église  paroissiale  de  Saint-  Ma- 

action  (F.  J*  Alix) ,  n'eut  d'autre  clou,  et  professeur  de  ma^éma* 

chagrin,  en  mourant,  que  celui  tiques  à  Rouen,. où  ilétoit  né  en 

de  TOir  sa  domestique   frappée  4761 ,  ecclésiastique  «  très-db-» 

comme  elle ,  croyant  être  la  cause  tingoé  par  sa  science  et  sa  vertu  » , 

de  sa  mort.  Gctte  sentence,  rendue  se  garda  bien  de  prêter  le  serment 

Je  a  floréal  an  II  (ai  avril  1794)»  Schismatique  de  1791.  Quoique 

fut  exécutée  dans  les  yingt-quatre  Toué  par  eela  même  à  la  pros- 

faeures.  '  cription,.  il  ne  sortît. point  éë 

'    GAUDRON  DE  FRIGBE13X  France^  Timlant  consacrer  êom 

(M^ftStti^Gi;AiBB  ) ,  née  à  Arras  en  ministère  à  l'Eglise  dans  ua  tem{i» 

4700;  aveit  passè'Sa  longue  vie  où  tout  l'enfer  sembloit  déchainô 

dans  le  cé^at,  et  l'aToit  sancti-  ccoitre  elfe.  MibA  arrêté'cn  1793 

IKée  par  la  pratique  des  yertus  par  lesaairiorilés^FèvolutiénnaÎBes 

évattgéHques.  Sa  iPci  étant  restée  qui  subioguoient  sa  province,  ahirs 

ixAss^y  Ion  de  la  constitMian  devenue   le  département  de  la 

èwUtdu^tergé,  elle  n'avoit  pas  Seine-InfiMeute^îElïesVeiH'oyèn 

Vif  sa«s  douleur  lea  prêtres  cadio-  rent  à  Rochéfert  i  pour  périr  dans 

liques  persécutés  et  bannis,  dé*  la . déportation  DDârkinie  qui  s'y 

ponittés'de  tontr  Elle  s'associa  bien  prépardit  (  ff .  Roghepokt.).  On  le 

Tolontieis  à>la  bonne  œuvre  de  fit  monter  le. navire  le^'DMâ^Jlf-» 

la  V*  Bataille  en  leur  faTeur  (.F.  «oot^.  Le  s^oov  mortel  de  l'en  tre-^ 

fi.  J.  D.  Bataille)*  Le  registre  pont,  de  ce  ixâtiment  4ivança  soa 

de  celle -«ci  ayant  été  découvert  martyr^,  il  mourut  le  7  |uin  1794s 
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à  l'âge  de  35  aiis,  et  fut  iûkumé 
dans  râe  d*Aia^  (F*....  Càstut 
IiABB^et  J.  Càvssv.) 

GA1}SS£  (Jeàk)  ,  curé  de  la  pa-> 
Foksé  de^Chfttel-de-NeuTre,  au 
diocèse  de  Glermont»  et  né  Ters 
1753  9  à  Saitit-Pourpain,  en  Au-» 
▼ergne ,  sur  la  frontière  du  Bour- 
bonnais, refusa  généreusement  le 
serment  schismatifpiie  dè^  1 7911;  Les 
adonnistrateurs   i^yôlufioDnaires 
du  département  le  chassèrent  de  sa 
cure  pour  cette  raison  ;  et  il  Tint 
habiter  son  paj;s  natal ,  d'où  il  pou- 
Toit  encore  êtye  utile  à  ses  pwois- 
siens.  Son  zèle  poinr  eux  le  ék^ 
tourna  de  sentir  de  France ,.  lors 
de  Texpitlsion  des  prêtre»  non-* 
assermentés 9  Ters  la  fin  d'août 
179a.  II. fut  arrêté 9  comme  tel, 
l'année  suitante.  Son  fige  ne  per- 
mettott,  suivant  la  loi  d'alors  ^  que 
de  le  mettre  enréeluMon.  Il  le  fut 
enefiet,  d'abord  à  Moulins;  mais 
bientôt  on  Touhit  se  débanasser 
de  lut,  et  oa  le  fit«  partir  pour  Ro- 
ehefdMrt,  d'où  il  deyoitiêtre  Inms^ 
porté  au«-delà  des  mers.  On  l'^m^ 
barqua  sur  le  nalriie  10.»  Denas 
Âêfodéê  (F*  Edooetobt).  Il  ne 
put  si^orter   long -temps  les 
■tauat  dont  les  prêtres  y  étoient 
aoeabiés,  et  moiffut-  à  l'âge  de 
Si' ans,  le  7piillet  1794^  On 
l'êntéiva  dans  l'Ile  à'Aix.  (  V.  A. 
CAOttB ,  et  T.  Caotiv»  ) 

CAUVSL  (EiAiifois),  pieux 
lafc,  et  simple  mei^aisier  dans 
fe  TiUage  derHésnel,  près  Lon- 
deacy  au^^iocèsis  de  SnintoBrieuc, 
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donna  ches  lui>  par  principe  de 
religion  autant  que  d'humanité  9 
un  asile  généreux  à  un  prêtre  ca- 
tholique, dont  les  penécuteurs 
ayoient  juré  la  perte  (  V.  J*  Alix)^ 
Cette  ceuYre  héroikiue  de  charité 
fut  connue;  ils  firent  arrêter  Cau* 
Tel,  que  l'on  conduisit  prisonnier 
à  Saint-Brieuo,  pour  y  être  jugé 
par  le  tribunal  criminel  du  dépar* 
tement  des  Cétei^dié^NordU  Ce 
tribunal  pronon^,  le  1 1  thermi- 
dor an  II  (29  juillet  1794)  9  1* 
peine  de  mort  contre  lui,, en  le 
cpialifiaat  de  «  receleur  de  prêtres 
réfractaiies  »  ;  et  CauTel  fut  près* 
qu'aussitôt  décapité. 

CAUyiN  {J|£Aii>,  ouTrîer.  (F. 
X.  Cassbigxk.) 

CAUVIN  (Toussaiht),  eeclé^ 
siastique  du  diocèse  de  Bonen,  où 
il  étoit  né  sur  la  pai^oissa  de  6uer« 
baTille-»la-  MaiUeraye ,  en  1763 , 
n'étoil  encore  que  sous  «^diacre 
lorsque  la  réTolution  éclata.  ht% 
inquiétantes  TÎcissitudet  de  cotte 
époque  et  des  années  suivantfsssiis-^ 
pendirent  Âon  aTancemant  dans  la 
hiérarchie  sacrée  y.où.'â  aurait  été 
un  prêtre  fort  utile  à  l'EgUse  ,  car 
il  sut  dédmgner  cet  autre  aran^e» 
cernent  qui  lui  étoit  assuré  par  les 
usurpateurs  du  siège  de  Rouen» 
Charrier,  et  ensuite  Grratien,  s'S 
eût  fieiit  le  serment  schismatiqoe^ 
Ne  s'être  pas  laissé  séduire  par 
dés  intrus  Tantes  alors,  dfsTenoit, 
aux  jeux  des  impies,  un  délit 
à  jamais  irrémissible.  Il  leur  parftt 
digne  du  supplice  de  la  dépor-^. 
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tatftm»  éii  1794*  ^  8<>iis-£a€i^ 
CaiiYm,  ayant  été  arrêté  par  eux  9 
iîil  eùwyè  à  Rochefort  pour  y 
ûttt  emlwrqué  (  F.  Rocewort)  ; 
et  on,  l'y  fit  monter  le  D«vire  ies 
Deux  AêmeUê.  Im  torture» 
dltreBMB  qu'il  y  éprouTa  mirent 
le  comble  aux  Tœuz  des  perte* 
euteurs,  jaloux  d'enlever  à  l'E- 
glise jusqu'à  l'espoir  d'ube  nou- 
velle généralkm  die  bons  ministres 
du  Seigneur.  Toussaint  Gauvin 
succomba  le  a  août  1794»  ^  1'^ 
de  5i  ans  9  et  fut  enterré  dans  l'Âe 
à*Am.  (  V.  J.  Gaussb»  et  P.  €b^ 

GAYILON  (FiimM-JxAif), 
prêtre ,  né  dan»  le  diocèse  de 
Rodez,  y  étoît  curé  dû  la  paroisse 
d'Orâsel.  Il  nefitpi^t'le  serment 
sehisnmtîque  de  1791;  et^oique 
la  loi  du  96  août  179a  îtx  venue 
le  condamner  à  »v  déporter  lui» 
même:  comme  iion"  assermenté  9 
il  étoil  reMé  dans  sa  province  pour 
les  besoins  spirituels  de  ses  ouai^ 
leSé  Les  agens  de  la  persécuticm  le 
firent  emprisonner  en  1795;  et 
l'année  suivante  U  fut  tndné  a 
Bordeaux^  d'où  il  deveit  être  dé* 
porté  au-delà  des  mers  {V.  Boa** 
iiBAvz)»  On  ne  le  comprit  cepen- 
dant pas  dans  le  granfd  nombre  de 
prêtres  qu'on  y  fit  embarquer  des 
premiers^  versla fin  de  l'automne , 
trois  mois  après  la  cbute  de  Ro* 
berspieiîre  ;  et  il  resta  enfermé 
dans  le  fort  du  fia.  L'excès  de 
ses  maux>  bien  plus  forts  que  son 
^9  ie  jeta  dans  uue.  maladie  qui 
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aKoit  terminer  ses  jours.  On  le 
transporta  dans  l'hôpital  de  Saint* 
André,  où  il  ne  cessa  pas  d'être 
captif  de  J.-C«  ;  et  il  y  rendit  son 
dernier  soupir,  le  1*'  novembre 
ft794t  é  l'âge  de  60  ans.  {.V.  F. 
CiLifBox,  et  €.  CsArtBi^iL.) 

CELESTIN  {UFtèTô)^  Ca-< 
pucan.  (  F*  Gi4àTw) 

GERINDAT  (PiàUBE),  prêtre» 
dianoine  de  l'église  collégiale  de 
Gusset,  dans  le  «Kocése  de  Ger^ 
mont,  et  fié  en  174^9  à  Saint-* 
tioup-^de^Job,  au  même  diocèse, 
repousàa  comme  hétérodoxe  la 
con^sittison  eivUà  du  cUrgi» 
et  n'en  fit  point  le  serment  scbis- 
matîque.  U  crut  ensuit»  se. mettre 
à  l'abri  des  rigueurs  de  la  loi  d'eir 
pubion,  lenchie le  aGanût  179»$ 
en  prêtant  le  serment  de  UéerU' 
égatUéf^  prescrit  à  cette  époque 
par  des  législateurs  doiit  les  vues 
anti- religieuses  n'étoient  point 
Snoertaines.  L'efTroi  causé  piar  1er 
massacres  deiseptembren'avoitpas 
peu  contribué  à  l'entraîner  idana 
cet  acte  de  foiblesse.  Il  n'y  trouva 
point  la  sûreté  qu'il  s^en  étotit 
promise;  et  Dieu  le  voulut  ainsi 
pour  l'amener  à  dissipelrluinnême 
les  nuages  dont  il  avoil  ebseuncâ 
sa  précédente  fidélité.  Le<;lianoine 
Gerindat  fut.  arrêté'  en  17^3,  et 
jeté  dans  les  prisons  de  vMoulins. 
On  l'envoyadès  le-commencement 
de  l'année  suivimte  à^RodieferC» 
pour  être  déporté  sur  des  rives 
lointaines  (Fi  RoontroaT).  U  fut 
embai'qtté  sur  le  navire  h$  Dmm 
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JssodéSj  où  9  partageant  le  sort 
cruel  de  taot  de  glorieux  oonfes-*' 
seurs  de  J*  €. ,  dont  la  vertu  ètoit 
pure  de  ee  serment -là  même»  il 
voulut  partager  cette  gloire  en  le 
rétractant.  Digne  alors  d*eux  et  de 
la  religion  pour  laquelle  il  souf- 
froit^  il  put  espérer  de  trouver 
dans  sa  mort  la  couronne  im- 
mortelle ;  et  il  rendit  son  dernier 
«soupir  le  »8  août  1794  9  à  Page 
de  52  ans.  Ses  ossemens  reposent 
dans  l'île  à'Aix.{V.  T.  Càuvih, 
et  Cbamokhibr  9  d'Ingrande.  ) 
^■'  GERON  (Pikmub),  curé.  (  V. 

P.  RotJSSBAV.)      -    . 

-  CHAfiANEL  (Fkâitçois)  ,  prê^ 
tre  et  religieux  de  Tordre  de  Saint* 
Benoit)  prieur  du  monastère  d*An<» 
gers,  étoit  resté  dans  sa  province 
après  la  sup|^ression  des  cloîtres  y 
et  même*  après  la  loi  de  déporta^ 
tion,  rendue  le  96  août  i792'C0n'« 
tre  les prêtres-non-assennentésy 
dans  le  nombre  desqUek  il  méri-- 
toit  d'être  compris*  Les  persécu* 
teurs  le  recherchèrent  et  le  saî«* 
sîrent  en'i794*  H  fut  traduit  de^ 
vant  le  tribuniil  criminel  du  dèn 
parteœent  àt  Maine  ^t  Loire  s 
siégeant  à  Angers  ;  et  $  le  a5  mes^ 
sidor  ah  II  (  1 1  juillet  1794)  9  ^^ 
juges  de  ce  tribunal  l'envojèreiit 
à^réchafaud,  comoie  «prêtre  ré-^ 
fractflke». 

CHABANIËR  (Jbàh),  prêtre 
du  '  diocèse  de  Marseille ,  retiré  4 
Saint  -  Galiat  -  de  -  Sauzet  ;  prèi 
Lambesc  9  en  Provence  »  sans  avoii^ 
fait  aucun  serment  crimiBely  n'y 
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jouit  pas  long^temps  de  la  sàreté 
(|ue  sembloit  lui  promettre  le  bod 
esprit  de  cette  contrée.  Au  coïki- 
mencement  de  1795,  des  procon- 
suls de  laGonvetitioQ  étant  venus 
y  allumer  vivementlapersécutioii) 
il  fut  saisi  et  conduit  à  Mafseille 
poury  être  j  ugé ,  ou  phi  tôt  jmniolé 
par  le  tribunal  criipinel  du  dépar- 
tement des  Bbuches->du^Rhàn€, 
Tout  prêtre  catholique  étant  censé 
en  état  de  contre**  révolution  aux 
yeux  des  persécuteurs ,  Jeaa 
Ghabanier  fut  ooindâmiié^  le  aô 
ventôse  an  H  (16  mars  1794)» 
à  périr  sur  Téchafaud,  comme 
«  contre  -  révolutionnaire»  ;  et  sa 
tête  y  fut  abattue  le  lendemain. 

GOABiftAN  (JEAs-^BArTisTs)  j 
prêtre  du  diœëse  d'AngerSj»  vicaire 
en  la  paraisse  «des  Gerqueux-sous* 
Passavant  9  non  loin  de  Maule*- 
vriér,  ét(Ht  resté  exposé  »  comme 
Boni-asserraentéy  à  tous  les  pérîU^ 
en  continuant  à  subveiiîr  aux  be*^ 
soins  spirituels  des  '  catholiques* 
Dans  une  de  ses- courses  aposto-* 
liquesy  il  fut  renoontré  9  en  ly^y 
dans  laforêtjdeMaulevrier,  par  les 
troupes  itèvoiàtionnaires,  armées 
contre  les  Vendéens  (F.  Vbfdxb)  } 
et  les.  soldats  9  Payant  reconnu 
pour  un  prêtre,  l'y  -massaorèi^cot 
à  J?instanL  *  ^  > 
<  GHABRAL  (Teançois),  prêtre 
du  diocèse  de  limoges,  vicaire  à 
Trouget,  près  le  Montet,  ne 
sortit  point  de  France,  quoiqu'il 
ftlt  proscrit,  ooume  non-asser** 
mente ,  par  la  loi  dn  aGaoût  1 79^, 
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tt.^dntinuoit  à  rendre  son  latt^H*^  mort  d'un  de  leurs  confrère»  im-^ 
tÂre  utile  aux  ceffaoIîqueS)  dans  mole  après  Ghabrier,  et  un  autre 
les  temps  difficiles  de  1795;  mais  de  ses  prêtres,,  il  leur  disoit  :. 
il  fut  découvert  et  arrêté.  On  le  «  Un  nouTenn  forfait  aussi  bafrbare 
trama  dan»  les  prisons  de  Mon^  que  sacrilège  souille  notre  patrie  # 
lins;  et  le  tribunal  criminel  du  et  illustre  notre  Eglise.  Vous J'ap- 
département  de  VA4Uer,  sié-  prendrercommemoiayecunepror 
géant  en  cette  Tille»  ayant  fait  fonde  douleur^  mêlée  d'une  sen-^ 
comparoflre  devant  lui  ce  zélé  sible  consolation.  M^  de  Toucbes^ 
vicaire  y  le  4  prairial  9  an  II  (a3  prêtre  d'Issengeaux^  vient  de  su- 
mai  17^)9  le  condamna,  comme  bir  avec  le  même  héroîsmechrétieii 
«  prêtre  réfraetaire  »,  à  la  peine  le  s&rt  glorieux  de  MM.  Tacher 
de  mort  qu'il  subit  le  lendemain*  et  GHABam.  Il  s'est  montré  digne 
GHABRI£R  (iV.**0>  prêtre  du  d'augmenter  le  nombre  des  Mar- 
Puy,  en  Telaj,  n'avoitpoint  voulu  tyrs  qu'on .  invoque  déjà  avec 
faire  le  serment  schismutique  de  succès.  Nous  ne  manquerons  pas 
i79i;et  néanmoins  il  ne  sortit  pas  de  praUciêwr$  et  de  modèles.^ 
de  France  après  la  barbare  loi  de  Puissent-îls  obtenir  enfin  le  salut 
déportation  {F,  J.  B.  Abbiuom).  de  la  France;  et  puissions-noua 
Retenu  par  les  besoins  spirituels  mériter  nous^même  le  benbenr 
des  catholiques  du  diocèse  du  d'y  concourir  sous  leurs  auspices  l 
Puy,  il  exerçoit  son  léle  au  milieu  S'ilne  nous.estpas  donné  de  mêler 
vd'euxf  lorsqu'au  commencement  notre  sang  au  leur,  puisse  au 
de  1 794  9  il  fut  arrêté ,  jeté  dans  les  moins  celui  de  ces  généreux  con- 
prisons,  et  livré  au  tribunal  cri-  fesseors  de  notre  Foi,  féconder 
minel  du  département  de  la  nos  travaux,  et  «l' assurer  à  ja-- 
HatUe^Laire,  siégeant  au  Puy«  mais  le  succès  »  I  (  Pag.  i  1 5  de  la 
On  l'y  condamna  à  la  peine  de  traduction  du  Diêçaurs  de  Ma^ 
mort  comme  «prêtre  réfraetaire»;  roui^  déjà  cité  :  V*  Am^isa). 
et  il  périt  en  mars  1794.  Nous  GHADAIGNË  (Louis),  culti^ 
avons,  pour  le  mettre  au  rang  des  valeur,  demeurant  au  bourg  de 
Mai!tyrs,  le  suffrage  même  de  son  Neuillé-sur-Ouette,  près  Laval, 
évêque,  l'un  de  nos.  prélats  les  dans  le  diocèse  du  Mans;  homme 
plus  distingués  sous  tous  les  rap-  plein  de  Foi,  et  qui,  resté  veuf 
ports ,  feu  M,  J«  de  Galard  de  Ter-  avec  une  fille  née  de  son  mariage , 
raube,  alors  réfugié  à  Saint-^Mau-*  avoit  accueilli  dans  sa  maison  sa 
riçeren* Valais.  En  annonçant,  par  sœur  devenue  veuve  elle-même, 
une  circulaire  du  mois  d'avril  sui-»  vivoit  patriarealement,  avec,  elles 
yant^  aux  prêtres  de  son  diocèse  deux,  en  son  modeste  domicile.  Il 
qui  étpient  comme  lui  en  exil,  la  s'applaudissoitde  les  voir  partager 
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les  seatimens  religiieux  dont  il 
étoit  animé  9  et  s'associer  à  toutes 
ses  lionnes  œurres.  Sa  maison 
derinl  l'asile  où.  se  i^fo^oit,  dans 
le  repos  de  ses  courses  aposto- 
liques,  un  prêtre  asélé  qui  y  pour 
les  besoins  spirituels  des  peuples 
du  canton  9  étoit  resté  en  France 
dans  les  temps  les  plus  horribles 
de  la  persécution  (  V.  DoEcvùi.). 
La  ilû  et  la  sœur  de  Ghadaigneie 
secondoient  admirablement  dans 
les  soins  de  cette  généreuse  hos- 
pitalité dont  la  religion  étoit  le 
motif  et  le  but  (  V.  J*  Alix  ). 
Quand  le  prêtre  fut  arrêté  y  Cha- 
daigne  le  fut  également  ;  et,  ayeo 
eux  j  on.  emmena  aussi  dans  les 
prisons  sa  fille  et  sa  sœur.  En  y 
allant  9  ces  trois  derniers  se  félicl- 
toient  mutuellement  de  la  bonne 
action  pour  laquelle  on  les  emme- 
noit.'  Tous  quatre  furent  traduits 
ensemble  dexant  la  commission 
vévoiAitiownairc  de  Laral  ^  le 
9  messidor  an  II  (97  juin  i794)« 
Le  président  proposa  à  Ghadaîgne 
de  faire  le  serment  de  Uibert^ 
égaUU*  —  «  Mon,  répliqua-^t^l , 
arec  one  sérére  franchise  :  point 
de  serment  ;  menez-moi  plutôt  à 
la  guillotine  » .  Le  président  ajouta  : 
«  Pourquoi  as- tu  caché  ce  caio^ 
tindà  »  (en  montrant  Dorgueil)? 
Ghadaigne  répliqua  :  «  Si  c'étolt 
encore  à  faire,  je  le  fero»  j».  Il 
n'en  Moit  pas  tant  pour  être  digne 
de  mort  :  les  réponses  des  deux 
femmes  correspondirent  aux  sien- 
nes; et  celles  du  prêtre  Dorgûeil 


GHA 

ne  furent  pas  moins  jgénéreuses. 
La  même  sentence  les  condamna 
tous  les  quatre  à  périr  sur  Técha^ 
fiiud  :  on  la  trouyera  à  Tarticle  de 
Doa€u«L.  Ge  bon  prêtre,  désolé 
d'atoir  occasionné  la  mort  de  ses 
hôtes,  leur  en  témoignoit  sa  dou- 
leur; Ghadaigne  et  sa  fille,  arec 
sa  sœur,  l'InteiTompIrent,  en  lui 
disant  :  «  Pourquoi  tous  ailiges- 
yous  de  ce  qui  fait  notre  bonheur 
et  notre  gloire  ?  Gesses  de  nous 
plaindre  :  c'est  nne  bien  grande 
consolation  pour  nous  de  mourir 
ayec  tous  ,  et  d'être  associés  à 
yotre  martyre  :  c'est  nous  plutôt 
qui  yous  ayons  obligation  » .  Tous 
les  trois  youlurent  encore  être  con- 
fessés par  lui  ayant  d'aller  au  sup* 
plice  ;  et  en  %^j  rendant,  ils  s'en- 
tretenoient  ayec  lui  du  bonheur  de 
mourir  pour  la  cause  de  )*-G. 
Ghadaigne ,  choisi  le  premîerpour 
être  immolé,  m(>nta  sûr  l'écha- 
faud  sans  proférer  une  seule  pa- 
role ;  mais  le  calme  et  la  sérénité 
qui  brilloient  sur  son  yisage  attes- 
toient  sa  confiance  dans  la  Diyi- 
nité  qui  couronne  à  l'instant  ceux 
qui  meurent  pour  sa  sainte  cause. 
SafiUefut  appelée  immédiatement 
après  lui  pour  subir  la  même  peine^ 
et  receyoir  la  même  récompense. 
{V.  Louise  Ghadàicnb.) 

GHADAIGNE  (Louise),  de- 
meurant ayec  son  père ,  à  Neuillé* 
sur-Ouette ,  participa  à  ses  mérite» 
aux  yeux  de  la  religion,  et  à  ses 
torts  aux  yeux  des  persécuteurs , 
dans  l'asile  qu*il  donnoit  aii  prêtre 
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Dorgueily  comme  dans  9es  autres 
bonnes  œuyres.  On  a  to  à  Tarllcle 
précédent  qu'elle  fut  arrêtée  avec 
eur  et  arec  sa  tante  dont  il  va  être 
parlé  :  Ton  sait  déjà  comment  tous 
les  quatre  furent  condamnés  lé 
9  messidor  an  II  (27  juin  1794}  ^ 
périr  sur  Péchafaud  de  Lavai,  et 
avec  quelle  piété)  quel  courage 9 
tous  les  quatre  marchèrent  au  sup« 
plice.  Mab  ce  qu'il  7  a  de  parti* 
culier  dans  la  mort  de  Louise  Cha- 
daî[pae,  et  dont  il  importe  de 
conserver  la  mémoire ,  c'est  qu'ap» 
pelée  sur  l'échafaud  immédiate- 
ment après  son  père>  et  pendant 
que  le  bourreau  l'attachoit  sur  la 
planche  finale  9  devenue  son  lit  de 
mort  9  eDe  disoit  d'un  ton  affec* 
tueux  :  a  Jésus,  ayes pitié  de  moil 
Jésus  9  pardonnes  -moi  I  Jésus  9 
mon  amour!  Jésus 9  Jésus 9  Jé-^ 
sus....  9  Elle  prononçoit  encore 
cette  douce  invocation  9  quand  ie 
fer  de  la  guiHotine  fit  tomber  sa 
tête.  (  V.  l'article  suivant.  ) 

CHADAIGNE  (  Jeahne);  sœur 
de  Loub^  et  tante  paternelle  de 
Louise  (f^.  les  deux  précèdens), 
njant  perdu  son  mari^  appelé 
ftoulà79  étoit  venue  demeurer  avec 
son  frère  ;  et,  de  concert  avec  sa 
jeune  nièce  9  elle  partageoit  ses 
travaux  et  adoucissoit  ses  peines. 
Non*molns  pieuse  que  lut  9  elle 
étoit  pour  la  }eune  Louise  une 
seconde  mère;  de  qui  celle-ci  re-* 
çevoît  autant  de  bons  exemples 
<fue  de  soins  maternels;  Comme  9 
4ans  cette  famille  patriarcale^  il 
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n'y  avoit  qu'un  cœur  et  qu'une 
fimc)  JeanneeoncOMfiitautaiitque 
Chadaigneet  Louise,  à  procurer 
one  généreuse  hoqiitidité  au  prêtr» 
Dorgiiell9  dont  la  tête  étoit  m^ 
nacée  par  le»  iaipies.  Quand  ilfut 
découvert  en  cette  sainte  mûaon, 
et  qu'on  l*y  arrêta  avec  Louis  Cha- 
dai^e  et  sa  fille  9  Jeanne  Boulay 
eut  Ui  mène  sort  Les  eircons- 
tances  de  son  emprisonnement  et 
de  sa  condamnation  au  dernier 
supplice  9  comme  «  receleuse  de 
prêtres  réfiractaires  »  9  ont  été  dé)à 
racontées.  Jeanne  marcha  à  la 
mort  avec  la  même  fermeté  que 
les  trois  autres.  Elle  vit  immoler 
avant  elle  son  frère  et  sa  nièce. 
Quand  son  tour  fut  venu  de  monter 
à  i'échaiaudy  dès  la  première  mar- 
che elle  se  mit  à  chanter  d'une  voix 
angélique  un  cantique  très-connu 
dans  le  pays  en  l'honneur  de  la 
Sainte-Vierge;  et  elle  le  chanta 
avec  unetelle  présence  d'e&prit9 
qu  'elle  y  fit  des  variantes  analogues 
à  la  circonstance  où'  elte  se  trou- 
voit.  U  y  avoit  dans  un  des  cou- 
plets de  C9  cantique  d'invocation  : 

«  Et  quand  ma  dernière  heure 
Viendra  fixer  mon  solt^  » 

Jeanne  dit  : 

• 

«  Voici  la  dernière  heure 
Qui  ya  fixer  mon  sort.  9 

On  remarqua  avec  une  sorte  de 
consolation  que  sa  voix  étoit  aussi 
assufécp  que  si  eUe  eût  chanté  dans 
une  paisible  et  sràaté  réunion  de 
-ses  amies.  Le  jpur  de  sa  mort  fut 
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le  ^  juin  ^794.  Le  prêtre  Dor-r 
gueU  périt  immédiatemenl  après 
elle  ;  «t  ces  quatre  exécutions  fu- 
rent aussitôt  f^uiries  de  celles  de 
deux  jeubes  gens  du  mênie  bourg 
de  NeuiUéH)ur<^0uette9  qui  étoient 
condamnés  à  la  mênoie  peine  pour 
n'avoir  pas  voulu  fhire  le  serinent 
de  iiéerté-^égatités  ni  se  ranger 
sous  les  drapeaux  de  Taraiée  ré- 
puUics^ipe:  actions  qui  leur  sem:^ 
bloient  également  contraires  à  la, 
religion  {F»  P.  J^Dauchek).  Aus- 
sitôt après  avoir  entendu  leur  sen^ 
tence»  ils  ay oient  entonné  le  Ts 
JDeum  iaudamusa  et  l'avoient 
chanté  jusqu'au  lieu  du  supplice^ 
Ils  aclievoient  cette  hymne  d'ac- 
tion de  grâces  1  quand  leur  tête 
tpmba  sous  le  fer  de  la  guillotine  : 
circonstance  mille  fob  admirable^ 
qu'on  reti^ouvera  souvent  dans  la 
,mottde  nos  Martyrs  9  et  que  les 
anciens  auteurs  ecclésiastiques  ra^ 
Qontoient  de  quelques  uns  des 
leurs  avec  un  ^thousiasme  propre 
à  &ire  croire  que  leurs  imitateurs 
ne  seroient  pas  nombreux  dans  la 
suite  :  Pfec  verà  cantus  UU  can- 
tmenter  audiri  desiit,  danec 
accepta  iethaU  vuinere  marty- 
Hum  cùnsuvnmàrunu  (Asse- 
man.  Pars  1%  page  91 9  în  mar- 
tyrio  SS*  ScMadhwHs  et  So-^ 
dorwnt,  )  Nous  aurions  consigné 
leur9  noms  dans,  notre  Martyro- 
loge 9:  si, nous  avions  pu  les  dis- 
cerner dans  la  multitude  des 
victimes,  qi^c.m  périr  la  commis- 
sion rivoiuftionnairt  de  Laval. 


CfiA 

{V.  BtfiiN^  de  Conné^  et  P^ 
Gosvo^B.) 

CHAIGNEAU    (Guillàviib)  , 
prêtre.  (F.  G.  Gaivisiix.) 

GHAILLOT  (iV...)'  chanoine 
de  Neversy  méritoit  par  la  cons- 
tance de  sa  Foi  d'être  compté 
parmi  les  ecclésiastiques  dont  la 
constitution  dviU  du  clergé 
n^ayoit  pu  séduire  la  conscience» 
La  loi  de  déportation  du. 26  août 
.1 79a  l'auroit  forcé  à  s'exiler,  si  son 
6ii^e  de  soixante  ans  ne  lui  avoit 
semblé  devoir  l'en. dispenser,  à  la 
condition  toutefois  de  rester  en- 
fermé sous  la  surveillance  des  ad- 
ministrateurs de  son  département  9 
qui  étoit  celui  de  la  Nièvre. 
Les  révolutionnaires  n'en  jugèrent 
pas  d'abord  ainsi.  Ghaillot  fut 
arrêté  pour  être  envoyé  à  l'écfaa- 
faud  conune  «  réfractaire  »  à  la 
k)i  de  déportation.  Gepeiidant, 
^yant  égard  à  son  âge ,  on  le  ré- 
serva pour  l'associer  au  sort  des 
sexagénaires  ou  in£rmes  reclus  à 
Nevers.  Lorsque  ceux-ci  furent 
brusquement  enlievés ,  en  février 
1 794  9  pour  être  envoyés  à^Nantes , 
on*  leur  adjoignit  le  chaPipine 
Ghaillot  (  F,  Nevers).  Il  fut  donc 
transporté  avec  eux  à  Nantis,  où 
l'on  présumoit  qu^ils  périroient 
bientôt  (T.  Naktes).  La  Fol  de 
cet  ecclésiastique  le  soutint  .d^ns 
les  peines  du  voyage,  et  même 
.  encore  parmi  les  tourm^s  du.  fond 
de  cale  de  la  galiote,  où.  ils/ureat 
comme  ensevelis  dan^  Je  port  de 
cette  ville.  Survivant  à  trente  de 


CHA 

ees  confrères,  lorsque 9  pourayoir 
l'ak  d'user  de  moins  de  rigueur 
envers  ceux  qui  restoient,  on.  les 
fit  passer  à  Brest  y  le  chanoine 
Gkaillot  n'y  yint  que  pour  7  mou- 
rir. Les  forces  de  son  tempérament 
se  trouToient  épuisées  par  des 
tourmens  de  tout  genre  :  on  ne 
put  se  dispenser  de  le  transporter 
à  l'hôpital  de  Saint-Louis ,  où  il 
expira  dans  les  hras  du  Seigneur 
le  aS  novembre  1794  {V*  Cassav, 
de  Neyers»  Cihtat,  de  La  Nocle, 
et  Ghapbav,  d'Angers.) 

CHAILLOU  (Lovisb),  sosur 
Converse  d'un  couvent  de  Vezin» 
près  Rennes ,  coaservoit  au  milieu 
du  monde  la  ferveur  de  son  cloître» 
d'oà  l'avoit  exclue  la  suppression 
des  ordres  monastiques.  Elle  fut 
surprise  par  des  impies»  dans  le 
temps  de  l'atroce  guerre  qu'ils  fai« 
soient  aux  Vendéens  {V.  Ybnd&b)* 
Ils  massacrèrent  cette  pieuse  fille 
à  Yezin  même;  et  non  contens  de 
lui  avoir  porté  des  coups  mortels» 
ils  lui  arrachèrent  les  yeux»  et  la 
coupèrent  en  morceaux. 

CHALENDAS  (Mabib-Ahiib)  » 
femme.  {V*  M.  A.  Abbul.) 

CHALYER  (Micbbl)»  simple 
ouvrier  à  journées  du  Bourg- 
Argental  »  dans  le  Forez  »  au  dio- 
cèse dé  Lyon»  né  dans  le  terri- 
toire de  Tiranges  »  même  dio- 
cèse »  et  parvenu  »  daas  sa  pauvre 
et  pénible  condition»*  à  l'âge  d^ 
53 ans»  avoit  conservé  un  profond 
attachement  à  la  Foi  catholique  » 
au  milieu  des  impiétés  révolu- 

2. 
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tionoAires.  Indigné  de  ce  qu*en 
même   temps    qu'on  profanoit» 
qu'on  démolissoit  les  épiées»  on 
i^nversoit  les  croix  des  diemins 
et  des  places»  et  on  leur  sub- 
stituoit  des  arbres  de  U/berUj  re- 
gardés avec  justice  comme  des 
étendards  d'irréligion  »  il  en  té- 
moigna son  indignation  à  deux  de 
ses  amis»  voués  aux  mêmes  tra- 
vaux (f^«  Fbabgob»  et  LAGHirx). 
D'un  commun  accord»  ils  allèrent 
abattre  un  de  ces  arbres  dans 
la  paroisse  de  Véranne»  où  ils 
travaUloient  »  et  rétablirent  à  sa 
place  la  croix  qui  y  étoit  aupara- 
vant.  Cet  acte  solennel  de  re- 
ligion   irrita    extrêmement    les 
agens  des  persécuteurs;  ils  arrê- 
tèrent   CfaÂlyer    avec   ses   deux 
amis.    Amené    comme    eux    à 
Lyon  »  il  y  fut  condamné  par 
la  cojaamission  révaUuionnmre^ 
à  la  peine  de  mort»  pour  cette 
action-  là  même»  et  comme  émi- 
nemment «  fanatù/tie  »•  Le  juge- 
ment est  du  a 5  ventôse  an  II 
(i5  mars  1794):  ils  furent  exé- 
cutés le  même  jour.  On  ne  peut 
alléguer  contre  eux  ce  canon  60* 
du  concile  d'Elvire»  en  3o5»  por- 
tant que  «  Quiconque  briseroit  les 
idoles  et  seroit  tué  dans  cette  ac- 
tion »  ne  seroit  point  admis  au 
nombre  des  Martyrs  »  parce  qu'on 
ne  voyoit  pas  que  les  apôtres  eus- 
sent jamais  fait  de  pareils  actes  de 
violence  » .  Ici  la  religion ,  régnant 
depuis  des  siècles  dans  ces  con- 
trées» devoit  y  avoir  pour  défen«> 

2t6 
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seurs  de  ses  droits  9  tous  ceux  qui 
lui  dcToicnt  le  bonheUr  de  leur 
consei^ioe  et  de  leur  pays.  Ces 
trois  généreux  habitans  ne  firent 
que  replacer  au  lieu  d'où  l'impiété 
l'ayoit  exclu  par  Tiolence,  pour 
y  dresser  son  infâme  étendacd, 
un  signe  religieux  qui  leur  apparte- 
noit.  Seroient*  ils  donc  moins  de 
Trais  Martyrs  que  ce  zélé  chrétien 
de  Nicomédie^  honoré  comme  tel 
par  l'Eglise  ;  parce  qu'il  fut  envoyé 
à  la  mort  pour  aroir  arraché  un 
édit  impie  de  Dioclétien,  vers  298? 
Eusèbe  l'a  cél^ré  comme  Martyr 
dans  son  Hist.  Ecct. ,  1.  YIII  (1)  ; 
et  on  le  trouye  dans  les  Martyro- 
loges d^Adon,  d'Usuard  et  autres  » 
tantôt  sous  le  nom  de  Jean ,  au  7 
septembre,  tantôt  sous  celui  de 
George,  au  a5  avril  (a).  Lactance 
loue  aussi  beaucoup,  non  préci- 
sément son  action,  mais  son  zèle 
et  les  sentimens  qui  la  lui  firent 


(i)  Zelo  quidem  diuino  commotus, 
etardore  Fideiincitatus,  edictum  iUud 
in  pubb'co  et  illustri  urhis  loco  qffixàm 
detraxît,  et  tanquam  impium  ac  «ce- 
^  leHum  manibus  suis  discerpsit,.,Statim 
ea  suppUda  perpessus  quœ  post  tan- 
tam  nudaciam  ei  injligenda  esse  credi- 
hile  erat ,  Ustitiam  ac  tranquillitatem 
animi  usque  ad  uUimum  spiriium  con- 
servavit  (cap.  v). 

(a)  Nieomediœ ,  natalis  heati  Joan- 
ms  Martyrisa  quicàm  videret  crudelia 
edicta  adyersàê  ckristianos  in  Jbro 
pendere,  Fidei  ardore  accensus^  in- 
jecta manu  illa  detraxà  atque  discerp' 
sa  (  Martyrologium  Bomanum^  die 
septimd  septemhris  ) .  . 
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entreprendre  (5).  Chalyer  et  ses 
deux  compagnons  eurent  un  mé- 
rite de  plus,  et  un  mérite  ^lus 
explicitement  évangélique,  puis- 
qu'ils n'arrachèrent  l'arbre  impie 
que  pour  rétal^lir  le  signe  de  la 
rédemption  dont  il  avoit  usurpé 
la  place.  {V.  Castulon,  et  Cba^ 

FUIS.  ) 

CHAMBEAU  (iV...),  curé  de 
Saint-Jouin-sous-Manléon ,  près 
Chdtillon,  dans  le  diocèse  de  La 
Rochelle ,  y  ayant  été  retenu  par 
la  piété  de  ses  paroissiens,  mal- 
gré la  loi  qui  l'ayoit  proscrit, 
comme  prêtre  insermenté ,  fut 
atteint  en  1 7^3  par  les  troupes  dé 
la  Convention ,  pendant  la  cruelle 
guerre  qu'elles  faisoient  aux  Ven- 
déens {V^  VEiméE).  Elles  le  mas- 
sacrèrent de  la  manière  la  plus 
barbare,  se  vengeant  ainsi  sur  sa 
personne,  de  la  Foi  des  habitans, 
comme  de  la  sienne  propre. 

CHAMBELLAND  DE  LA  SO- 
RINIÈRE  (iV...)»  pieuse  demoi- 
selle du  Poitou ,  vivant  avec  sa 
belle-sœur  dans  la  pratique  de  ses 
devoirs  de  religion ,  fut ,  pour  ce 
motif,  enlevée  avec  elle  par  les 
soldats  de  la  Convention.  On  l'en- 
voya ensuite  à  Nantes ,  où  elle  fut 

(3)  Quod  edictum  quidam  [de 
pU6e)  etsi  non  rectèj  magno  tamen 

animo  dù^uitet  consddii, *statim' 

mteproductu» ,  non  mode  extartus ,  sed 
gtiam  lentissimè  cactus ,  cum  admira'- 
hili  patientia  postremà  exustus  est 
(  Liber  de  Mortibus  Persecatorum , 
c.  xciii). 
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noyée  aTec  sa  belle-sœur  et  quatre  inclinations  et  ses  habitudes ,  ne  lui 

des  autres  Tictimes,  le  lendemain  permettoient  aucunement  de  se 

des  fêtes  de  Noël  9    1793.   (f^*  lirrerà  des  complots  contre-réTO* 

Nantes.  )                                       '  lutionnaires.  Mais  elle  étoil  vouée 

CHAMBELLAN D  DE^LA  SO-  à  Dieu  ;  elle  perse véroit  dans 
RINIÈRE  (AT...)?  pieuse  dame  du  les  sentimens  et  les  vertus  de  son 
Poitou,  fut  enlevée  de  son  domi-  état  :  il  n'en  falloit  pas  davantage 
cile  avec  sa  K>elle-soeur9  comme  ^1-  pour  que  les  impies  ag;ens  de  la 
noHque,  c'est-4-dire  professant  la  Convention  la  vouassent  à  la  mort, 
religion  catholique  9  et  en  remplis-  Elle  fut  donc  arrêtée  9  amenée  à 
sant  les  devoirs  avec  beaucoup  Paris;  et,  après  l'avoir  laissée 
d'édification.  Les  impies  qui  les  quelques  semaines  dans  les  pri- 
avoientainsi  arrachées  à  leur  sainte  sons ,  on  la  traduisit  devant  le  tri- 
retraite  9  les  envoyèrent  ^  Nantes,  bunal  révaiutionnaire.  Les  pré- 
où  le  proconsul  Carrier  faisoit  textes  ne  manquoient  pas  aux  juges 
noyer  toutes  les  victimes  que  la  pour  condamner  leurs  victimes, 
guillotine  et  les  fusillades  ne  suf-  Tout  vagues  et  invraisemblables 
fisoient pas  à  détruire  (  F.  Nantes)^  qu'ils  étoîent ,  la  sentence  de  mort 
Il  la  fit  submerger  avec  sa  sœur  n'en  étoit  pas  moins  prononcée, 
et  quatre  cents  autres  dans  ses  Quand  les  juges  avoient  assex  em- 
bateaux  à  soupapes,  le  lendemain  ployé  la  qualification  de  farui'- 
des  fêtes  de  Noël,  1793.  tique,  ils  en  mettoient  d'autres 

C  H  A  M  B  O  N ,  chanoine.  (  V.  en  usage  avec  la  même  intention , 

K.  DvCHAiiBÔH.)  sans  s'inquiéter  de  leur  invraisem- 

CHAMBORAN  (HAahie-Catbv-  blance.  Ils  condamnèrent  la  car- 
BIHE-GABBIBI.1.B  de)  ,  religieuse  ,  mélite  de  Chamboran  à  la  peine 
Carmélite  du  couvent  de  Saint-  de  mort,  comme  «  convaincue 
Deays,néeâConfoIens,auxcon-  d'avoir  fourni  des  sommes  tm- 
fins  de  la  Marche  et  du  Poitou,  tnenses  aux  puissances  coalisées 
en  1735,  s'étoit  retirée  paisible-  contre  la  république».  Le  juge- 
ment dans  une  maison  particulière  ment  fut  rendu  et  exécuté  le  même 
de  la  ville  de  Saint-Denis,  après  jour  (7  germinal  an  II),  37  mars 
la  suppression  des  clôtures  reli-  1794*  Cette  religieuse  étoit  restée 
gîeuses  en  1791.  EUe  continuoit  liée  d'amitié  et  d'inclination  avec 
d'y  observer  la  règle  de  sainte  la  prieure  des  Carmélites  de  Corn- 
Thérèse,  autant  que  les  circons-  piègne,  Marie-Charlotte  Lidoine, 
tances  pouvoient  le  lui  permettre.  Celle-ci ,  apprenant  que  la  sœur  de 
Elle  avoit  été  l'une  des  plus  fer-  Chamboran,  malgré  la  foiblesse 
ventes  religieuses  de  son  couvent  ;  inséparable  de  son  grand  âge , 
et  son  âge  de  59  ans,  comme  ses  étoit  allée  à  la  mort  avec  tout  le 

26. 
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courage  des  anciens/  Martyrs  9  en 
témoigna  sa  joie  à  ses  filles  par  un 
discours  propre  à  les  exciter  de 
plus  en  plus  à  la  gloire  du  mar» 
tyre.  {V.  LinoiRB.) 

CHAMPAGNE   (  Ahtoiiib- 
Louis))  prêtre  9  chanoine  et  grand- 
chantre  de  l'église  cathédrale  de 
Troyes,  n'ayant  point  fait  le  ser- 
ment de  1 79 1 9  et  ne  se  croyant  pas 
aoumis  à  la  loi  de  la  déportation  9 
n'étoit  point  sorti  de  France.  La 
persécution  lui  donnant  cependant 
des  alarnies  à  Troyes,  il  s'en  éloi- 
gna 9  et  yint  se  réfugier  à  la  Ferté- 
Gaucher^  chez  une  nièce  qui 9  par 
principe  de  religion  9  lai  donna 
chez  elle  un  asile  secret  (  F,  Nia- 
abt).  Il  y  fut  découvert ,  dans  une 
Tisite  domiciliaire  qu'y  faisoi^nt 
les  agens  de  la  persécution;  et 
ils  la  saisirent  ayec  lui.  Tous  les 
deux  furent  amenés  à  Paris  9  et 
traduits  deyant  le  tribunal  révolu- 
tionnaire. Les  juges  condamnè- 
rent le  chanoine  Champagne  à  la 
peine  de  mort  9   comme  «  con- 
raincu  d'avoir  composé  et  distri- 
bué des  écrits  (religieux  et  catho- 
liques) tendans  au  rétablissement 
de  la  royauté  9  et  à  la  dissolution 
de  la  Convention  nationale  9  les- 
queb  étoient  attentatoires  à  la  sou- 
veraineté du  peuple  » .  La  sentence 
fut  prononcée  le  14  nivôse  an  II 
(5  janvier  1794)  -  eU^-  condamna 
la  généreuse  hôtesse  du  chanoine 
à  la  même  peine  ;  et  tous  les  deux 
périrent  ensemble  le  même  jour. 
CHAMPAGNE  (Avgvstk), 
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euré  de  Yic-de-Chasseoay)  près 
Semur9  dans  le  diocèse^^'Autun  9 
aima  mieux  être  expulsé  violem- 
ment de  sa  cure  9  que  de  faire  le 
serment  coupable  de  la  constittt- 
tion  civile  du  clergé.  En  butte 
dès  lors  aux  persécutions  des  im- 
pies réformateurs 9  il  se  trouva, 
comme  prêtre  insermenté  9  dans  le 
cas  de  ceux  que  la  loi  de  déporta- 
tion du  226  août  179a  vint  con- 
damner à  sortir  de  France.  Il  en 
paroissoit  néanmoins  dispensé  par 
cette  loi  même  9  à  raison  de  'on 
âge  et  de  ses  infirmités;  mais  elle 
le  condamnoît  alors  à  la  réGlusion9 
sous  la  verge  des  persécuteurs.  Il 
fut  traîné  dans  une  maison  de 
détention  9  à  Oijpn.  Enfermé  9 
comme  «réfractaire»  9  c'est-à-dire 
comme  confesseur  de  la  Foi  9  il 
ne  manqua  pas  au  martyre,  sui- 
vant l'expression  de  saint  Cyprien  ; 
et  9  quoique  les  derniers  tourmens 
du  martyre  lui  aient  manqué  9  il 
n'en  mérita  pas  moins  la  récom- 
pense, quand  il  nH)urut  dans  les 
fers,  le  3i  décembre  1793.  (  F. 
C.  V10T9  et  P.  DoNNGiJx.) 

CHAMPIGNY  (CHA]iLEs)9Curé 
dans  le  diocèse  de  Poitiers  9  et 
peut-être  à  Rémeneuil,  près  Châ- 
tellerault,  où  il  fut  arrêté  en  1793, 
avoit  généreusement  refusé  le  ser- 
ment de  1 79 1  ;  et ,  pour  continuer 
de  remplir  son  devoir  pastoral  à 
l'égard  de  ses  paroissiens,  il  ne 
s'étoit  point  soumis  à  l'inique  loi 
de  la  déportation.  Jeté  d'abord 
dans  les  priions  de  Poitiers,  il  fut 
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traduit)  le  28  yentose  an  II 
(iSmars  1794)9  devant  le  tribunal 
criminel  du  département  de  la 
Vienne,  siégeant  en  cette  rille; 
et,  ce  jour-là  même,  les  juges  le 
condamnèrent  à  la  peine  de  mort^ 
comme  «prêtre  réfractaire » .  Il 
fut  décapité  de  suite,  A  l'âge  de 
59  ans. 

CHANCELLE  (Auzna),  né  à 
ChdtiHon',  dans  le  comtat  YenaiS'* 
sin  9  et  curé  de  Visan ,  près  de 
Yalréas,  même  comtat,  y  étoit 
resté  ayec  une  confiance  que  sem- 
bloit  justifier  le  bon  esprit  des  habi- 
tans.  EUe  fut  cruellement  trompée 
AU  c<mimencement  de  1794»  lors* 
que  la  persécution  fit  une  irrup-- 
lion  si  sanglante  dans  cette  pro-* 
^ince  (  V.  Ouahgb  ).  Le  curé 
Chancelle ,  traîné  dans  les  prisons 
d'Orange ,  fut  traduit  >  le  9  mes- 
sidor an  II  (217  juin  1794)9  devant 
la  &rouche  commission  papuiaire 
<{ui  jugeoit  en  cette  TÎUe  ;  et  rile 
l'envoya  à  l'écbafaud,  comme 
«contre-révolutionnaire». (  V,  h 
P.  BoTBE,  et  M*  Ta*  Chabeausol.) 
CHANSOLLE  (MA»iB),reli« 
gieuse.  {y*  Gbiibs.) 

CHANTEGRAUB  (Josbvb), 
cbanôine.  (^.  J^Pài«iioii.) 

CHANTEMERLE  (  Amâbie* 
BbhoÎt),  prêtre  du  diocèse  de 
Clermont  en  Auvergne,  né  à 
Thiers,  près  Clermont,  en  1757, 
avoit  cru  trouver  à  Paris  un  asile 
sûr  contre  la  persécution ,  en 
s'y  renfermant,  aux  yeux  des  per- 
sécuteurs ,  dans  la  condition  d'ins* 
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tituteur  et  d'homme  de  lettres.  On 
n'avoit  nulle  raison  de  le  proscrire 
comme  non  -  assermenté  ,  puis- 
qu'on ne  pouvoit  dire  qu'il  eût  été 
dans  les    catégories  des  prêtres 
astreints  au  serment  de    1791; 
mais  on  avoit  contre  lui  le  grief 
de  son  sacerdoce.  Il  fut  donc  ar- 
rêté et  jeté  dans  les  prisons  du 
tnbunsArévùtuHonnaire,  devant 
lequel  il  comparut  le  la  prairial 
an  II  (3i  mai  1794).  C'étoitdéjà 
l'époque  où  les  juges,  sans  prendre 
la  peine  de  faire  des  procédures  9 
et  cachant,  autant  qu'ils  le  pou* 
voient,  sous  de  vagues  accusa- 
tions ,  leur  haine  contre  les  prê- 
^s ,   les  envoyoîent  à  la  mort 
comme  «  conspirateurs  et  contre- 
révolutionnaires  »,  par  cela  «eu! 
qu'ils  étbienf  restés  prêtres  catho- 
liques. Tel  fut  donc  le  prétexte 
avec  lequel,  ce  jour-là  même,  la 
prêtre  Chantemerle  fut  condamné 
à  périr  sous  le  fer  de  la  guillotine; 
et  l'exécution  suivit  de  près  la 
sentence. 

CHANTEREL  (GBBMAnt),  curé 
dans  le  diocèse  d'Angers ,  et  pro* 
bablement  à  Saint  -  Poix ,  près 
Craon ,  où  il  résidoit  lorsqu'il  fut 
arrêté  en  i793,n'avdit  point  fait 
le  serment  schismatique.  Son  atta- 
chement aux  devoirs  de  sa  charge 
pastorale  l'avoit  détourné  d'obéir 
à  l'inique  loi  de  la  déportation;  et^ 
quand  il  fut  traduit  devant  la  corn» 
mission  tnUitaire  établie  à  Ren- 
nes ,  le  3  nivôse  an  II  (  aS  dé- 
cembre 1793),  il  fut  condamné 
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par  elle  à  la  peine  de  mort^  comme 
«  prêtre  réfractaire  » .  L'exécution 
eut  lieu  le  même  jour. 

CHAPEAU  (iV...)  9  prêtre  plu» 
que  sexagénaire  d'Angers,  y  étoit 
enfernié  dans  une  maison  de  ré- 
clusion^ d'après  la  loi  de  dépor- 
tation du  a6  août  179a,  comme 
s'étant  refusé  à  prêter  le  ser*- 
ment  de  la  canstUuUan  eiviit 
du  ct&r^gé,  et  ayant  passe  l'âge 
où  il  falloit  se  déporter  soi-même» 
Paisible  et  résigné  »  atec  soixante 
et  douze  autres  prêtres  septuagé-^ 
naires  ou  infirmes  qui  parta- 
geoient  sa  captivité,  il  com- 
prit qu'il  étoit  destiné  à  de  plus 
grandes  épreuves,  quand  il  yit 
disparoître  cinquante-huit  d'entre 
eux  9  vers  la  fin  de  l'automne 
1793.  Lorsqu'ensuite  passèrent  en 
cette  y  ille  les  soixante  et  un  prêtres 
de  la  Nièvre,  presque  tous  Tieil-« 
lards  9  que  l'on  tr^noit  à  Nantes  9 
en  mars  1794  9  1^  révolution- 
naires d'Angers  imaginèrent  tout 
i  coup  de  se  débarrasser  de  ce  qui* 
leur  restoit  des  leurs^  en  les  faisant 
partir  avec  ceux  de  Nevers  (  V* 
Nevees).  Chapeau  leur  fut  brus^ 
quement  réuni,  ainsi  que  les  qua- 
torze confrères  qui  étoient  encore 
dan^Je  même  lieu  de  détention.  Les 
douleurs  extrêmes  qu'ils  eurent  à 
souffrir  dans  le  voyage,  et  ensuite 
au  fond  de  cale  de  la  galiote  hol- 
landaise du  port  de  Nantes,  où  ils 
furent  enfermés  au  nombre  de 
^oixante^seize ,  étoient  suppor- 
tées par  Chapeau  avee  tout  le 
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courage  que  peuvent  donner  lu 
Foi  la  plus  vive  et  la  ferme  ré- 
solution de  mourir  plutôt  que 
de  manquer  aux  devoirs  de  sa 
conscience.  Il  succomba  sous  tant 
de  peines,  dans  la  gaUote,  vers  le 
commencement  d'avril  1794*  {^* 
BauKEAv,  et  GanavIit;  CfiAiiioT, 
de  Nevers,  et  Chezeâv^  Béné- 
diethi.) 

CHAPELAIN  {N...)9  prêtre 
du  diocèse  de  Poitiers,  vicaire  en 
la  paroisse  des  Epesses ,  canton 
des  Herbiers,  défenseur  infati- 
gable de  la  Foi  9  et  zélé  pour  les 
devoirs  de  son  ministère,  fut  sur- 
pris par  les  soldats  de  la  Conven- 
tion 9  lors  de  la  guerre  impie  qu'ils 
faisoient  aux  Vendéens;  et  ces 
soldats  le  massacrèrent  dans  la 
paroisse  même  des  Epesses ,  vers 
la  fin  de  1795.  {V.  VsKuip.) 

CHAPELLE  (iV...  ),  prêtre 
du  diocèse  de  Saint-Brieuc ,  habi- 
tant de  Plémet,  et  desservant  l'é-^ 
glise  de  ce  bourg,  conservoit,  à 
l'âge  de  plus  de  &>  ans,  le  même 
ràle  par  lequel  son' ministère  s'é- 
toit  &it  distinguer,  dans  une 
longue  carrière  apostolique.  Non 
seulement  il  refusa  le  serment  de 
la  consHêiUian  dviteduetergi^- 
il  la  blâmoit  encore  très  -  haute- 
ment ,  et  prêehoit  sans  pusilla- 
nimité contre  les  erreurs  des 
novateurs  du  temps.  Ils  le  dé- 
noncèrent à  l'administration  du 
district  de  Loudeac,  et  à  celle 
du  département  deà  Côtes -^du- 
Nord,   séant  à    Saint-Brieuc. 


£lles  le  fireht  arrêter  et  conduire 
à  la  tQur  de  Dinaa»  où  étoient 
détenus  des  prêtres  qu'elles  appe- . 
loient  suspects»  Lorsqu'en  sep- 
tembre 17^9.  elles  se  mirent  à. 
faire  exécuter  le  décret  de  la  dé** 
portatioD  des  prêtres  fidèles  ,  Cha* 
pelle  qui 9  à  raison  de  son  âge» 
s*en  trouToit  excepté  9  se  croyant 
libre  par  cela  même  9  aima  mieux 
reyenir  dans  la  paroisse  de  Pié- 
met ,  que  de  suivre  ses  confrères 
de  détention  9  qui  se  rendoient 
à  lersey.  ii'églibe  pannssiale  d«^ 
Plémet  avoit  été  dévastée  par.  les 
impies  dans  rinfcervalle  :  il  ne  put 
y  reprendre  ses  fonctions;  mais 
son  zèle  n'en  fut  point  déconcerté. 
Une  dbapelle  dédiée  à  saint  Lu- 
bin,  dans  le  Voisinage  9  lui  parut 
suffisante  pour  Texercice  de  son 
ministère  :  en  cela  9  cependant  9  il 
gasdoit  lesmesuresquepreserÎToit 
la  prudende9  pour  n'être  point 
surpris  9  craignant  bien  davan**» 
tftge  qu'on  ne  privât  les^  habitans 
d'un  ministre  de  salut  9  que  d'être 
lui*mémfi  h  proie  des  persécu-* 
teurs.  Un  |our  qu'il  traversoit  uta 
champ9  tenant  un  livre  à  la  main9 
des  soldats  révolutionnaires  l'ayant 
aperçu  9  foiulirent  sur  lui.  lle- 
connoissant  bientôt  que  ce  livre 
étoit  un  bréviaire  9  ils  en  conclu» 
rent  que  celui  qui  le  Jisoit  étoit 
un  prêtre  »  et  l'assommèrent  ausrà- 
tôt  à  coups  de  crosse  de  fusil. 
Tous  les  catholiques  du  pays  le 
regrettèrent,  non  seulement  à 
cause  des  services  spirituels  qu'il 
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leur  rendoit,  mais  encojre  pour 
ses  bons  exemples.  Sa  mort,  qui 
eut  lieu  dans  les  derniers  mois  de 
17939  laissa  un  grand  vide  permi 
les  prêtres  dévoués  au  salut  des 
âmes  dans  ce  canton. 

CHAPOT  (iV...)9  curé  de  Mon- 
tagni  9  dans  le  diocèse  de  Châlons- 
sur-Saône  9  fut  si  violemment  per* 
sécuté  à  cause  du  refus  qu'il  avoit 
fait  du  serment  de  la  cansiiiution 
dviiedu  eUrgi,  qu'il  mourut  en 
179^9  des  suites  des  cruels  traite^ 
mens  dont  on  l'avoit  accablé  pour 
cemotif.  Son  nom  est  dans  uneUste 
desnouveauxMartynsdek  Franoe, 
qui'  fut  publiée  à  Rome  9  en  1794 
{V.  A116ISR9  de  Montmorillon )* 
Telle  avoit  été  la  mort  de  ce 
saint  Nestor  que  l'Eglise  honore 
comme  Martyr  le  ft  septembre  (1)1 

CHAPT  (  AiMAVD  )9  vicaire-» 
général.  {V.  A.  lUsTiœirAC.) 

CHAPTEUIL  (ClâO]>b)9  prêtre» 
né  à  Saint-Jax9  dans  le  diocèse 
du  Puy9  n'étoit  point  sorti  de 
France,  malgré  la  loi  du  a6  août 
17939  contre  les  prêtres  inser* 


(i)  Qui  cum  consohrùùs  suis  dùm 
piueret  famiUariter  uersaius  y  et  unà 
cum  ilHs  h  populo  comprehènsus ,  vin- 

cuia  aeftagtUa  cum  eis  pertuierat 

éed  inur  trahendwn  ifui  eum  rapta^ 
IforU,.,,,  êxtrà  urbû  portas  projêoerunt 

adhuù  spinmtem Inde  quidam 

eum  toUentes,  ad  Zenoriem  déporta" 
runt,  apud  quem  dùm  utceribus  ac 
plagis  nledicina  adhiberetur,  animant 
exhaiauit,  (Sozom.  Histfir»  Mccles. 
L>  V,  c.  IX.) 
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mentes  9  du  nombre  desquels  il  S6  église  enrahie   par   des   prêtre» 
trouToit:  son  zèle  pour  les  cadioli*  schismatlque»  9  îl  troMira  «n  asile 
quesdfxediocèse  l'y  aToit  retenu,  charitable  et  religieiix  près  de  la 
Il  i{ut  affrété  parles  agens  de  la  per-  y  euye  Ponson  9  qui  ilyoit  ehez  elle 
sécblion»  dana  le  courant  de  1 793  ;  uo  oratoire  secret  où  il  pourott  dire 
et  9  au  printemps  de  1794»  ils  le  la  messe.  Il  s*y  troura  arec  une 
firent  conduire  à  Bordeaux  )  où  il  yertueuse    religieuse   que    cette 
deyoit  être  embarqué  pour  une  yeuye  ayoit  aussi  recueillie  par 
déportation  à  la  Guiane.  Les  em*-  esprit  de  charité ,  lors  de  la  dis* 
barquemens    n'y  ccmunencèrent  persion  des  communautés  moaas* 
que  yen  la  fin  de  l'automne  ^  tiques  (F'.PoHsoii,etM^GoRBtJiv). 
trob  mois  après  la  chute  de  Ro-  Pendant  la  plus  grande  terreur,  il 
lierspierre  (  V.  Bokù^àvx);  et  le  procuroit  à  ees  deux  saintes  fem- 
prtoe  Ghapteuil  resta  encore  en-  mes  les  secours  de  la  religion  9  et 
fenné  dans  le  fort  du  Ha  9  f  usqu'à  s'encourageoit  ayec  elles  au  mar- 
ée qu'il  se  fît  un  nouyel  embar-  tyre,  dont  elles  préyoyoient  que 
quoment.  La  maladie  qui  condui*  l'honneurleurseroitaceordé.  Touf 
soit   tant   d'autres    prêtres    aux  les  trois  soupiroient«nsemble  ayec 
portes  de  la  mort  9  atteignit  gra«  ardeur  après  l'occasion  de  répan* 
yemeni  celui-ci;  on  le  fit  passer  dre  leur  sang  pour  la  cause  de  la 
dans  rh6pital  de  Saint-André  ;  et  religion.  Un  accident  singulier  fit 
il  y  rendit  «on  dernier  soupir 9  le  connoitre  leur  sainte  réunion;-  et 
aS  janvier  1 795  9  à  l'âge  de  59  ans*  les  agens  des  persécuteurs  yinrent 
{^.  P.  J.  Gatioh^  et  C.  Chab-  eayabirleurretvflâte.Ilftemmenè« 
MTEAS.)                                       *  rentayeoces  deux  dames,  le  prêtre 
GHAPUIS  (  Jagqvss  ) ,  prêtre  Chapuis  qui  eut  l'heureuse  adresse 
de  l'église  coUé^ale  de  Saint-Paul  de  soustraire  alors  aux  recherches 
de  Lyon,  né  dans  cette  yiUe,  en  des  sacrilèges,  un  petit  dboire 
1 767 ,  et  promu  au  sacerdoce  de-  dans  lequel  étoient  des  l^ostie^con^ 
puis  un  petit  nombre  d'aimées 9  saluées;  et  il  l'empoita.  Commet 
possédoit  les  yertus  qu'il  exige  de  dans  la  première  prison  où  l'on 
ceux  qui  en  sont  honorés.  U  se  |etacestroisyicttmes,on  nejson- 
garda  bien  d<s  souiller  sa  cons-  gea  point  à  les  séparer,  il,  pro- 
dence  et  de  compromettre  sa  Foi  fita  de  cet  ayantage  pour  partager 
par  la  prestation  du  serment  de  le  ayec  elles,  pendant  la  nuit,  le 
eonsPUtitian  civite  du  dergé*  pain  de  yie  dont  il  étoit  déposi- 
Voué  dès  lors  à  la  persécution  9    taire  (  F.  DohadAu  ,  et  Ebcx  )  ; 
comme  prêtre  réfractaire,  et  priyé    et  il  trouya  pour  le  meins  autant 
des  principales  ressources  de  son    qu'dles,  dans  cette  4lîyitte  nour- 
état,  par  son  expulsion  de  son  riture,   une  nouydle   force   et 
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même  une  sérénité,  un  calme 
Traiment  célestes.  Tous  les  trois 
éprouToient  la  yérité  de  ce  qu'a- 
yoh  dit  saint  Jean-Ghfysostôme  : 
«  Le  sang  de  J.-G.  écarte  les  dé- 
mons, attire  à  nous  les  anges,  et 
]»  maître  des  anges  »  :  Hic  myS" 
tieus  sanguia  dœmones  procut 
ftUit,  angetos  auUva  et  ang^ 
iorutn  DomintMfn  ad  nos  oUir" 
dt  (Hom.  în  7^.  44  5  capitis  yi 
S,  Jaan).  Le  lendemain,  notre 
Tertueux  prêtre  fut  conduit ,  ayec 
les  deux  saintes  femmes,  deyant 
les  jttgas ,  auxquels  il  refusa  bien 
énergiquement  le  serment  de  (i- 
éertMgaUtéf  et  la  tradition  de 
ses  lettres  de.  prêtrise.  Us  le  con- 
damnèrent, le  21  germinal  an  II 
(aa  mars  1 794)9  à  la  peine  de  mort, 
comme  «prêtre  fanaUque,  et  re« 
fusant  de  se  conibrmer  aux  lois  »  • 
Chapuis  fut  ensuite  mis  dans  cette 
prison  sinistre  qu'on  appeloit  ia 
cave  de  mort  s  située  sous  le  rex* 
de-chaussée  de  l'hôtel- de -yille* 
II  s'y  rencontra  ayec  beaucoup 
d'autres  Lyonnais  qui,  destinés  au 
dernier  supplice  pour  ayoir  porté 
les  armes  opntre  les  troupes  de  la 
Gonyentioti,  pendant  le  siège  de 
leur  yiUe^  attendoient  l'heure  de 
Içur  mort  (  F.  Ltor).  Plusieurs 
d'entre  eux  manquoient  de  réû^ 
gnation  et  de  courage  :  le  prêtre 
Chapuis  parut  enyoyé  à  kur  se- 
cours. Il  les  disposa  tous  à  mourir 
en  chrétiens  ,  les  confessa ,  et  leur 
fit  trouyer  dans  son  absolution  la 
force  nécessaire  pour  subir  sainte* 
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ment  leur  sort.  Depuis  son  juge- 
ment, il  étoit  séparé  des  deux 
dames  dont. nous  ayons  parlé,  et 
qui  ayoient  été  condamnées  ayec 
liii;  mais  il  les  retrouya  quand  on 
le  fit  marcher  à  l'échafaud.  On  crut 
prolonger  son  supplice,  en  ne  le 
faisant  périr  qu'après  elles  ;  mais  en 
cela  les  bourreaux  servirent,  sans 
le  sayoir ,  aux  desseins  de  la  Proyi- 
dence ,  qui  youloit  que  le  prêtre 
Chapub  fût  témoin  de  leur  émi- 
nente  yertu,  et  continuât  de  leur 
dispenser  les  grâces  de  la  reli- 
gion ,  jusqu'à  leur  dernier  soupir. 
Ayant  de  mettre  sa  tête  sous 
le  fatal  instrument,  il  prononça 
d'un  yoix  très-éleyée  sa  pro-^ 
fession  de  Foi.  Jacques  Chapuis 
n'ayoit  que  27  ans,  lorsqu'il  per- 
dit ainsi  la  yie  pour  la  cause  de 
Jésus -Christ.  [F.  CHicin»,  et 
£.  Cbataighbb.  ) 

CHAPUIS  (JosfiPB),  né  à  Serre, 
dans  le  Viennois,  en  175a,  étoit 
curé  de  Saint- Julien ,  paroisse  du 
Aocèse  de  Vienne  en  Dauphiné. 
Il  ne  prêta  point  le  serment  schis- 
matique  de  1791,  et  paryint  à 
se  soustraire  aux  persécutions 
homicides  que  son  titre  de  prêtre 
réfractaire  deyoit  lui  attirer.  Dans 
les  jours  de  paix  que  la  religion 
parut  ayoir  en  1796  et  1797,  il  se 
montra  dans  Vienne,  très -zélé 
pour  le  seryice  des  catholiques; 
mais  la  crise  politique  du  18  fruc- 
tidor J  4  septembre  1797  ),  ^^^"'^^ 
fturyenue ,  et  ayant  produit ,  le 
lendemain,  une  loi  de  déportatioQ 
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à  la  Guiane  ^  pour  tous  les  prêtres 
non-assermentés  qa'on  pourroit 
saisir  encore  9  le  curé  Gbapuis  fut 
arrêté.  On  l'envoya ,  le  printemps 
de  17989  à  Rocheforty  pour  y 
être  embarqué  {y.  Guianb).  Il  le 
fut  le  i«'  août,  sur  la  corvette  ia 
Bayonnaite,  qui  le  jeta  dans  le 
port  de  Gayenn^9  le  29  septembre. 
L'agent  de  la  persécution  en  cette 
colonie  le  relégua  de  suite  dans  le 
désert  de  Konanama;  et  bientôt 
la  contagion  qu*exbale  cette  terre 
bonoucide  s*empara  de  sa  personne. 
Il  mourut  de  la  peste»  le  18  no- 
yembre  1798»  à  l'âge  de  46  ans  9 
et  fut  un  de  ceux  sur  le  cadavre 
desquels  les  nègres  trépignèrent  et 
sautèrent  avec  yiolence  j  en  bri- 
sant leurs  membres,  pour  les  faire 
entrer  dans  la  fosse  qu'ils  avoient 
creusée  trop  courte  et  trop  étroite. 

{F.J.  G.  GARBBT>.etGlUSYALICa9 

dit  ue  jEviiB.) 

GHAPUS  (Albzis-Gaspabd), 
curé  dans  le  diocèse  de  Nismes». 
espéra  vainement  d'écbapper  à  là. 
persécution  9  en  vivant  obscuré- 
ment dans  une  paroisse  du  même 
diocèse  9  qui  probablement  étoit  la 
sienne.  On  le  découvrit  enfin  ea 
>7949  ^t  on  le  livra  au  tribunal 
criminel  du  département  du  Gardy 
qui  siégeoit  à  Nismes.  Ce  tribunal 
avoit  une  telle  aversion  de  la 
religion  9  qu'il  évitoit  d'en  rap* 
peler  le  moindre  souvenir  dans 
ses  sentences  de  mort  contre  les 
mimstres  de  la  Foi  catholique.  Il 
les  condamnoit  eomme  «  contre- 
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révolutionnaires  »  :  et  c'est  ainsi 
que  le  curé  Ghapus  fut  envoyé  à 
réchafaud9  le  9  thermidor  an  II 
(«7  juillet  1794). 

GHARBOt«NI£R  (iV...),  cha- 
noine  régulier  9  prieur -curé  d'A- 
viré9  dans  le  diocèse  d'Angers  9 
étoit  en  réclusion  dans  cette  ville  9 
en  17959  avec  quantité  d'autres 
prêtres  sexagénaires  comme  lui. 
C'étoit  la  seule  peine  que  la  loi  de 
déportation  du  aô  août  179a  eût 
prononcée  contre  les  non*asser« 
mentes  qui  9  à  raison  de  leur  âge 
ou  de  leurs  infirmités  9  ne  pou* 
voient  alors  sortir  de  France. 
Mais  9  lorsqu'arriva  ce  moment  ter* 
rible  où  les  persécuteurs  ne  vou- 
lurent plus  souffrir  l'existence 
d'aucun  ministre  de  la  religion  ^ 
le  curé  Charbonnier  fut  envoyé^ 
avec  ses  compagnons  de  captivité  9 
à  Nantes  où  Garrier  venoit  déjà 
de  submerger  quatre-vingt-seiie 
prêtres  (  V.  Namtbs  )•  Il  partit  9 
comme  ses  confrères  9  en  no« 
vembre9  et  se  trouva  aveb.  eux 
dans  la  barque  à  soupapes  que  ce 
proconsul  et  les  siens  firent  sub- 
merger dans  la  nuit  du  9  au  iodé- 
cembre  (f^.  ci^devant,  pag.  90  5). 
La  mort  du  curé  Charbonnier  ne 
différa  guère  de  celle  de  ce  saint 
Apphien  dont  parle  Eusèbe  (  De 
Ma/riyrihus  PaiœsHnœ,  c.  IV  )  : 
Licèt  sernivivus,  in  profuii^ 
dummaredemersuêegt.  L'Eglise 
en  célèbre  la  mémoire  le  5  avril. 
{F.  BBUVÇ0119  et  CEàxmcvi, 
chanoine.) 
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CHARBONNIER  (Pibebe), 
prêtre  et  aumônier  d^une  commu- 
nauté de  religieuses,  A  Yezins» 
dans  le  diocèse  de  Rennes  9  »*étoit 
retiré  chez  son  frère  9  après  la 
suppression  des  ordres  monas- 
tiques ;  et  9  trop  attaché  à  TEgiise 
catholique  pour  faire  le  serment 
de  1791 5  il  préservoit  encore  les 
fidèles  des  pièges  de  cette  cons^ 
tiuuian  eiviic  du  dergé  9  qui  en 
étoit  rob{et»  Les  troupes  de  laCon* 
yention  le  saisirent  dans  la  guerre 
qu'elles  faisoient  aux  Vendéens 
(  V.  YBimiB  )  9  et  les  soldats  le 
fusillèrent  9  comme  foÊwHque, 
vers  la  fin  de  1795. 

CHARBONNIER  (Jbik),  frère 
du  précédent,  et  Tirant  ayec  lui  9 
professoit  notoirement  son  atta^^ 
ehement  à  TEglise  catholique. 
Saisi  en  même  temps  que  son 
frère,  il  fût  condanmé  et  fusillé 
arec  lui  comme  également  «  con-* 
yaincu  de  fanatùme'». 

CHARBONNIER  (AT...)  9  curé 
d*Ingrande,  près  Saint -Sayin, 
dans  le  diocèse  de  Poitiers,  et  né 
à  Saint- Sayin,  en  1^58 ,  laissa 
séduire  son  inexpérience  par  la 
eontliilvêùm  d'aile  du  dergé, 
et  en  fit  le  serment,  pour  rester 
parmi  ses  paroissiens.  Bientôt 
éclairé  sur  la  fnute  qu'il  ayoit 
faite,  il  le  rétracta  ayec  toute  la 
publicité  nécessaire  pour  en  répa« 
rer  le  scandale ,  et  s'attira ,  de  la 
part  des  impies,  plus  de  haine 
encore  que  s'il  eût  d'abord  re- 
fusé de  prêter  ce  serment  schîs- 
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matique.  En  ne  sortant  point  de 
France,  lors  de  l'expulsion  des 
prêtres  insermentés ,  à  la  fin 
d'août  1794»  il  restoit  à  la  dis- 
position des  persécuteurs  qui 
étoient  habiles  à  découyrîr  des 
yictimes.  Le  curé  Charbonnier  fut 
arrêté  dans  sa  proyince  même,  et 
jeté  dans  les  prisons  de  Poitiers , 
chef-lieu  du  département  de  la 
Vienne.  Dès  le  commencement 
de  1794  9  on  le  fit  partir  pour  Ro* 
chefort,  où  sepréparoit  une  mor- 
teUe  déportation  maritime  de 
ministres  du  Seigneur  (F.  Rogbe* 
vobt).  Il  7  fut  embarqué  sur  ie 
Wiiihingîon,  où-  Dieu  le  trouyA 
digne  d'être  appelé  à  lui.  Il  mou- 
rut pendant  l'été ,  à  Tâge  de  36 
ans,  et  fut  enterré  dans  l'île  Ma" 
dame.  {V.  P.  CiaiiroAT,  et  P.  J. 
Cbaeibs.) 

CHARDON  (Jiiir-AiiTonrs)» 
prêtre  du  diocèse  de  Monde,  Vi- 
caire en  laparoissle  d'Arzène,  près 
Mende,  n'étoit  point  sorti  dé 
France ,  quoique  obligé  à  l'exil  par 
k  loi  du  36  août  17911,  en  sa  quà<« 
lité  d'insermenté.  Son  zèle  pour 
les  catholiques  l'Ayoît  retenu  dana 
eette  paroisse  ;  et  il  y  fat  bientôt 
arrêté.  Traduit  dans  les  prisons  de 
Mende ,  et  ensuite  deyant  le  tn-* 
bunal  criminel  du  département  de 
la  Lozère,  siégeant  en  cette  yille, 
il7futcondamné,le  14  juin  1793, 
à  la  peine  de  mort,  coomie  «prêtre 
réfractaire». 

CHARLES(£l<mi),  Chartreux. 
(  V.  J.  F.  Lbgovtbe.  ) 
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CHARLES  (Pavl-Jeai?),  prieur 
claustral  de  Sept- Fonts ,  réforme 
de  l'ordre  de  Giteaux  9  sur  le 
diocèse  d'Autun ,  et  né  ^  Ghayi- 
gny^  dans  le  même  diocèse  9 
garda  sa  Foi  pure,  lors  du  schisme 
constitutionnel  de  1791*  En  Tex-» 
puisant  inhumainement  de  son 
cloître,  par  la  suppression  des 
ordres  monastiques,  on  ne  fit  que 
rendre  plus  édifiantes  pour  le 
monde  les  vertus  éminentes  de 
ce  religieux.  Les  impies  en  rugi* 
rent,  et  le  firent  arrêter  en  1793. 
Ils  le  retini^nt  dans  les  prisons  de 
Moulins,  jusqu'à  Tépoque  où  ib 
^  résolureqt  dfi  9»  débarrasser  des 
ministres  de  la  religion,  par  une 
déportation  maritime.  Le  prieur 
Charles  futenyojé,  comme  beau- 
coup d'entre  eu^c,  à  Eochefort , 
pour  y  être  embarqué.  On  le  mît 
$ur,  le  na?ire  te^  p^uso  jiswciés 
(  V.  RDCHKyo&r).  Les  isouffrances 
qu'il  y  éprouya  luj  arrachèrent  la 
▼ie.  Il  expira  dans  la  nuit  du  a4 
au  a 5  août 5  ^  l'^âge  de  5o  ans,  et 
fut  inhumé  dans  l'île  MadamCf 
Des  denx  compagnons  de  sa.  dé- 
portation qui  nous  ont  laissé  des 
notices  sur  ceux  qui  y  ont  péri , 
l'un  d'eux,  notre  correspondant 
particulier^  nousi  a  peint  le  prieur 
Charles  comme  «  un  homme  ai-^ 
mable  en  société  »  et  comme  un 
excellent  reli^eux».  D'un  autre 
côté,  M.  de  la  Biche,  en  confir- 
mant ce  témoignage,  dit  que  «ce 
prieur  de^Sept-Fonts,  plein  de 
l'esprit  de  son  état  9  en  parloif 
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souvent,  et  toujours  de  manière  à 
le  faire  envier  ;  qu'à  la  tendre  piété 
d'un  religieux,  il  joignoit  l'ins- 
truction, et  même  une  douceur  et 
une  aménité  qui  contrastoîent  ad- 
mirablement avec  la  rigueur  de  sa 
règle  et  l'austérité  de  son  ordre  »  • 
(  V.  CHARBOKifiEH,  d'Ingrandcy 
et...  Chauybx.) 

CHARLES  (D<im),  Chartreux. 
(F.  Ch.  RAMBora.) 

GH ARLET  (  Piebec  -  Joseph  )  , 
prêtre,  religieux  Belge,  saisi  par 
les  soldats  delà  Convention , lors 
de  la  conquête  de  la  Belgique ,  fut 
envoyé,  av^c  dix  autres  et  cinq 
religieuses ,  à  Arras ,  pour  y  être 
immolé  par  le  proconsul  Lebon 
(F".  Aéras).  On  peut  voir,  à  l'ar» 
tîcle  de  l'un  d'eux  (  F.  J.  F. 
Bovcquaet)  ,  tout  ce  qu'ils  y  souf* 
frirent  d'outrages ,  avant  d^être 
livrés  à  son  tribunal  révattUion^ 
noire.  Il  condamna  le  P.  Charlet 
à  mourir,  avec  ses  confrères  et  les 
cinq  religieuses,  le  12  messidor  an 
an  II  (5o  juin  1794)*  Ce  religieux 
ftvoit  alors  59  ans ,  étoit  natif  de 
Lille  en  Flandres ,  et  fils  de  Pierre<« 
Joseph  Charlet,  et  de  Marie-Claire 
Leplat.  {F.  M.  C.  CAviAOïr,  es 
Feighevx,  et  SAiirr«GBàETEEL.) 

CHARLONIER,  curé.  (F. 
Chaebovfiee,) 

GHARRANSOL  (MAEiB-Tni^ 
aksE  ) ,  née  à  Richerenches,  près 
Yalréas ,  dans  le  comtat  Venais^ 
sin,  en  1759,  étoit  religieuse  de 
l'ordre  du  Saint-Sacrement,  sous 
le  qom  de  SixUT'dC'^ Jésus ,  à 
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Boulène^près  le  Pont-Saint«£s«  tionnaîre  ».  Cette  inique  sentence 
prit    Elle  mérîtoit  bien  d'avoir  s'exécuta  le  même  jour^  dans  la 
pour  parent  l'ecclésiastique  re-  soirée;  et 9  jusqu'à  son  dernier 
commandable  du  même  nom  9  qui  soupir,  la  sœur  Gharransol,  âgée 
étoit  doyen  du  chapitre  de  Bou-  seulement'  de  35  ans ,  se  montra 
lène»  situé  sur  le  diocèse  de  Saint-  digne,  de  la  palme  du  martyre- 
Paul -Trois -Châteaux.  Après  la  (f^.  A.  Chakgelle,  et  J.  Chièze.) 
suppression  des  cloîtres,  la  sœur        CHARR£YAAS  (Clàudb), 
Charransol  continuoit  à  yiyre  en  sous-diacre  du  diocèse  de  Cler- 
cooimunauté  avec  d'autres  reli-  mont-Ferrand,néàDurthal,près 
gieuses,  dans  la  même  yille.  Elle  de  Clermont,  justifioît  trop  bien, 
y  fut  arrêtée  avec  elles  en  i794f  p^  sa  Foi  et  ses  vertus,  sa  voca- 
par  les  impies  révolutionnaires,  et  tion  au  sacerdoce ,  pour  n'être  pas 
ils  les  amenèrent,  le  2  mai,  dans  haï  des  persécuteurs  de  1795.  Ils 
les  prisons  d'Orange ,  pour  y  être  le  firent  jeter  dans  leurs  cachots, 
immolées  par  la  commission  jm>-  avec  beaucoup  de  prêtres  inser<« 
puUure   qui    alloit  s'y    établir  mentes,  et  l'envoyèrent,  comme 
(  V.  Oaangb).  Prévoyant  qu'elle  eux,  en  1794»  à  Bordeaux,  où  ils 
seroit  bientôt  dans  le  cas  de  don-  dévoient  être  embarqués  pour  une 
ner  sa  vie  pour  J.-C. ,  elle  parta-  déportation  au-delà  des  mers  (f^. 
gea  avec  ses  compagnes ,  dans  leur  Borbbaux  )•  Cependant  Charrey- 
commune    captivité,    les   pieux  ras  ne  fut  pas  compris  dans  le 
exercices  par  lesquels  elles  se  dis-  grand  nombre  de  ceux  par  qui  les 
posoient  au  martyre  (  V.  d'Alba-  embarquemens    commencèrent  ^ 
eède).  On  l'appela  devant  le  fa-  vers  la  fin  de  l'automne  seulement, 
rouche  tribunal ,  le  a8  messidor  trois  mois  après  la  chute  de  Ro- 
an  H. (16  juillet  1794)9  ainsi  que  berspierre.  Il  resta  enfermé  dans 
six  autres  religieuses  (  K.  M.  A*  la  maison  du  Petit-Séminaire,  où 
DoiJX>.J)i.  Laye,  J.  D.  m.  Jvsta-  bientôt,  accablé  par  le  poids  des 
MOMT,  M.  F.  JrsTAMOKT,  M.  A.  souffrances ,  il  approcha  du  terme 
Béguin,  et  M.  R.  Gourdou).  Elle  de  sa  vie.  On  le  transporta  dans 
n'y  fut  pas  moins  ferme  qu'elles  l'hôpital  de  Saint-André ,  où  il 
dans  son  attacheiûent  à  la  Foi,  et  mourut  le  a4  décembre  1794,  à 
dansle  refus  du  serment  de  Uéerti"  l'âge  de  3a  ans.  (^.  C.  Cbaptehii., 
égalité.   £a    conséquence ,  elle  et  G.  CoLtm.) 
fut  condamnée ,  avec  elles,  à  la        CHARRIER  (Antohib),  curé 
peine  de  mort,  comme  v^  fwnc^  de  Malbouson,  près  Marvejols, 
tù/ue,  comme  réfractaire  »,  et,  dans  le  diocèse  de  Mende,  avoit 
suivant  la  logique  des  tribunaux  préféré  de  veiller  au  salut  de  ses 
d'alors,  comme  «  contre *ré vola*  paroissiens,  même  en  exposant  ses 
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jours  9  plutôt  que  de  sortir  de 
France  9  conformément  à  la  loi  de 
déportation  rendue  contre  les 
prêtres  insermentés  9  du  nombre 
desquels  il  étoit  On  Tarrêta  bien- 
tôt,  et  on  le  traîna  dans  les  pri« 
sons  de  Mende.  Le  tribunal  crimi* 
nel  du  département  de  la  Lozère  , 
qui  siégeoit  en  cette  yille ,  fit 
comparoitre  devant  lui ,  pour  être 
lugéy  oe  curé  de  flialbouson;  et  9 
le  27  vendémiaire  an  II  (19  oc- 
tobre 1793  )  9  il  le  condamna  à 
périr  sur  réchafaud»  en  le  quali- 
fiant de  «contre-révolutionnaire»  : 
accusation  vague  9-  trop  souvent 
employée  contre  les  personnes 
consacrées  à  Dieu 9  et  fermes  dans 
leur  attachement  à  la  religion  ca- 
tholique. 

Il  est  bon  ici  de  rappeler  9  une 
fois  pour  toutes  9  que  9  lors  du 
schisme  de  rAngIeterre9  on  y  dif- 
fama de  la  même  manière  les  ca- 
tholiques 9  afin  de  tromper  la  popu- 
lace 9  toujours  Tacile  à  induire  en 
erreur  ;  que  9  pour  envoyer  le  pape 
Silvère  en  exil  9  et  proscrire  son 
clergé  9  rimpératrice  Théodore  les 
accusa  d'avoir  invité  les  Goths  à 
s'empare^de  Rome  et  de  TEmpire; 
que  les  Vandales  9  dans  la  persé- 
cution qu'ils  exercèrent  en  Afri- 
que 9  prétendoient  que  les  catho- 
liques y  avoient  conspiré  contre 
eux  9  avec  les  Romains  ;  que  Julien 
l'apostat  eut  toujours  soin  d'im- 
puter faussement  aux  chrétiens  9 
des  délits  9  des  séditions  9  en  les 
faisant  mourir;  que  le  président 
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du  Pont  9  officier  de  l'empereur 
Valens9  s'autorisa  de  ses  propres 
calomnies  contre  saint  Basile  de 
Césarée  9  pour  le  persécuter  ;  et 
enfin  que  saint  Athanase  ne  le  fut 
qu'avec  le  stratagème  des  accusa- 
tions calomnieuses  de  trahison  9 
que  les  empereurs  ariens  et  leurs 
évêques  portoient  contre  lui.  En 
considérant  tous  ces  faits  dans 
leur  ensemble  9  les  écrivains  ecclé- 
siastiques affirment  que  tous  ces 
vertueux  personnages  9  ayant  reçu 
de  leurs  persécuteurs  une  double 
honte  9  sont  récompensés  d'une 
double  gloire  9  à  savoir  :  i*.  pour 
leur  confession  de  la  Foi  ;  et  a*, 
pour  les  calomnies  répandues 
contre  eux.  (  V.  notre  Discoves 
prélim.  9  pag.  47*  ) 

GHARTIER  (Fainçois-Lovis), 
prêtre  du  diocèse  d'Angers  9  et  y 
exerçant  les  fonctions  de  vicaire  9 
en  la  paroisse  de  Seurdres9  non 
loin  de  la  ville  épîscopaIe9  devint 
d'autant  plus  cher  à  ses  parob- 
siens9  qu'il  avoit  refusé  le  serment 
de  la  canstUulion  civUe  du 
etergé.  Son  attachement  pour 
eux  le  fit  rester  à  Seurdres9  mal- 
gré la  loi  de  déportation;  et 9  se 
dérobant9  autant  qu'il  le  pouvoit  9 
aux  yeux  des  impies  9  il  put  en- 
core exercer  avec  fruit  son  minis- 
tère dans  le  canton  9  pendant  toute 
l'année  1793.  Lorsque  les  troupes 
de  l'armée  catholique  et  roya/U 
{V.  Vewdéb)  eurent  été  repous- 
sées d'Angers  9  et  dispersées  au 
Mans  et  à  Savenay,  les  persécu-^ 
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teurs,  plus  actifs  dans  leurs  re- 
cherches,  parriarent  à  découvrir 
le  yicaire  Ghartier.  Il  fut  amené 
à  Angers  pour  y  être  jugé  par  la 
féroce  autant  qu'impie  commis-- 
sion  nMitaire,  qui  faisoit  tant 
de  yictimes  ;  et  cette  commission 
le  condamna  à  la  peine  de  mort, 
«  comme  partisan  des  Vendéens  5 
comme  traître  à  la  patrie  »  :  ce 
qui  emportoity  en  la  surpassant , 
la  qualification  de  «  prêtre  réfrac- 
taire  »  9  qu'il  méritoit.  Cette  sen- 
tence fut  rendue  le  2  germinal 
an  II  (aai  mars  1794)*  £n  p^r** 
tant  de  la  prison  pour  aller  au 
lieu  du  supplice ,  Ghartier  ne  cessa 
presque  de  chanter  des  psaumes 
et  des  hymnes.  Les  compagnons 
de  son  sort ,  qu'il  aTOÎt  réconci- 
liés arec  Dieu,  étant  encouragés 
par  son  exemple ,  mêloient  leurs 
chants  aux  siens  ,  et  rendoient 
grâces  à  Dieu  de  les  déliyrer  de 
ce  monde  corrompu  pour  les  ad- 
mettre en  sa  présence  :  ils  res- 
semhloient  à  ces  saints  martyrs 
de  Sélcucie  que  TEglise  grecque 
honore  le  ao  février,  et  l'Eglise 
latine  le  ai,  lesquels,  se  voyant 
entre  les  mains  des  licteurs  qui  les 
menoient  au  supplice,  chantoient 
avec  joie  le  psaume  4^*  •  Judica 
m&,  DeuSf  et  discemt  causam 
mecmi  degenienonsimctâ ,  etc. , 
et  s'exhortoient  ensuite ,  les  uns  les 
autres,  à  remercier  Jésus -Christ 
de  ce  qu'il  les  attiroit  à  lui,  en 
achevant  de  les  purifier  par  leur 
propre  sang  :  Vt  inter  iictorutn 
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nuMius  rwptos  $esô  ad  iuppii- 
dum  viderunt ,  iœtantium 
mare,  eansanâ  et  suavi  modu- 
iatione  hune  psaimufn  occi^ 
nere  cœperunt  :  Judica,  etc.  ; 
adii  altos  Best  invi^etn  cohor- 

tantes Laudes,  aieéant, 

Christo  trihuamus  qui  nos  ab 
hujus  secuU  fœce  seoretos,  ad 
se  accersivit,  nosqucj  twstro 
eruore  easpiatos,  suo  conspectu 
dignes  effecit.  (Asseman.  Pars  1, 
p.  91.  /n  Martyrio  SS.  Schiwh- 
dustis  et  aiiorum.)  Arrivé  au 
lieu  de  l'exécution ,  le  prêtre 
Chartier  se  prosterna  la  face  con- 
tre terre,  pour  offrir  au  Seigneur 
le  sacrifice  de  sa  vie;  et  il  resta 
dans  cette  posture  jusqu'au  mo- 
ment d'être  placé  sous  le  couteau 
de  la  guillotine,  qui  fit  tomber  sa 
tête  à  l'instant. 

GHAETON-DE-MILLOU 
( Jban-Ch iALEs),  né  à  Lyon ,  d'une 
famille  commerçante,  vers  174a  , 
étoit entré,  dès  son  jeune  âge,  dans 
la  compagnie  de  Jésus.  Jusqu'alors 
il  n'avoit  porté  que  le  nom  de  ses 
pères,  et  s'étoit  appelé  simple- 
ment Gharton;  mais  à  l'époque 
de  la  dissolution  de  la  société  des 
Jésuites,  en  1767,  afin  de  se  mé- 
.nager  plus  de  liberté  pour  exercer 
son  zèle  non  loin  de  la  capitale, 
il  changea  de  nom  comme  plu- 
sieurs de  ses  confrères,  et  se  fit 
appeler  Milieu.  Cette  ruse  que  leur 
proscription  rendoit  à  peu  près 
nécessaire,  seconda  les  bonnes 
intentions  de  leurs  protecteurs; 
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L'archeyêqpie  de  Paris^  Christophe 
de  Beaumont,  le  chargea  de  la 
direction  du  second  couvent ,  que 
les  religieuses  du  Sai/nt^Sacte^ 
ment  avoient  en  cette  yiile,  dans 
la  rue  Cassette ,  où  elles  faisoîent 
indépendamment  des  trois  yœuz 
ordinaires,  celui  de  YAdùration 
ferpiiueiU.  Il  y  étoit  rempli 
ayec  beaucoup  de  fidélité;  et  son 
accomplissement  entretenoit  dans 
cette  communauté  une  feryeur 
toute  particulière  5  une  déyotion 
tendre  et  ardente  qui  étoit  celle-là 
même  de  Tabbé.  de  Millou.  Il  re-- 
prit  dans  l£i  suite  son  premier  nom, 
sans  qu'on  cessât  de  lui  donner 
l'autre  ;  et  de  là  est  yenue  la  double 
dénomination  sous  laquelle  il  est 
connu  dans  les  annales  de  la  ré- 
volution. L'abbé  Charton-de-Mil* 
lou,  qui  avoit  autant  de  respect 
pour  le  ministère  de  la  prédica- 
tion que  de  succès  en  l'exerçant , 
étoit  d'autant  mieux  placé  dans 
l'église  du  SavrU-Sacrenwnt  de  la 
rue  Cassette,  que,  tous  les  jeudis, 
il  y  étoit  prêché  par  quelqu'un 
des  prédicateurs  les  plus  estimés 
de  la  capitale,  un  sermon  choisi, 
auquel  assistoit  ce  qu'elle  possédoit 
de  plus  recommandable  par  les 
connoissances  et^ar  la  piété.  Au- 
cun de  ces  orateursi  n'y  attiroît 
plus  de  monde  quie  l'anbé  Charton 
îorsqu'il  y  prêchoît  à  son  tour, 
car  aucun  ne  pouvoit  se  flatter  de 
le  surpasser  en  véritable  éloquence 
évangélique.  Un  de  ses  contem- 
porains ,   juge  bien    compétent 
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en  pareille  matière ,  a  dit  de  loi 
avec  raison  :  «  Il  ne  lui  manquoit 
qu'une  santé  plus  robuste  pour 
être  le  Bourdaloue  de  son  siècle» . 
L'abbé  Charton ,  d'une  foible  poi- 
trine ,  avoit  un  tel  feu  de  composi- 
tion et  defliction ,  il  prêchoit  avec 
tant  d'âme ,  de  conviction  et  de 
zèle,  qu'il  ne  descendoit  jamais 
de  chaire  sans  être  souffrant;  et 
c'est  ce  qui  l'empêcha  de  prêcher 
des  stations  entières  d'avent  ou 
de  carême.  Parmi  ses  sermons 
qui  sont  devenus  sans  doute  l'héri- 
tage de  quelque  jeune  lévite  de  nos 
jours,  il  en  étoit  un  surtout  qui 
transportoit  son  auditoire  dans  le 
sein  même  de  la  Divinité  :  c'étoit 
son  sermon  sur  U  Ciel.  Il  surpas- 
soit  de  beaucoup  par  la  grandeur 
des  idées,  et  l'espèce  d'inspiration 
quiparoissoit  l'avoir  dicté,  les  dis- 
cours analogues  qu'on  admiroit 
davantage ,  c'est-à-dire  ceux  du  P. 
Molinier  de  l'Oratoire  et  de  l'abbé 
Poulie.  On  ne  tenoit  plus  à  la  terre  , 
quand  on  entendoit  le  directeur 
spirituel  des  religieuses  de  V Ado- 
ration perpétuetU  parler  de  la 
patrie  céleste  avec  l'enthousiasme 
de  Foi,  d'espérance  et  de  charité^ 
qui  l'animoit.  U  ne  pai*olssoit  pas 
moins  bien  inspiré  dans  un  autre 
sermon  d'un  mérite  presque  égal, 
sur  la  dévotion  à  (a  sainte 
Vierge.  On  croyoit  entendre  saint 
Bernard  parler  de  la  mère  de 
Dieu,  pour  laquelle  il  avoit, une 
si  tendre  déyotion.  Celle  de  l'abbé 
Charton  pour  Marie  étoit  si  vive^ 
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qu'il  s'attira  quelques  critiques 
pour  l'extension  que ,  dans  ce  ser- 
mon-là même  9  il  donnoit  à  un 
passage  de  saint  Anselme  de  Gan- 
torbéry  9  et  dans  laquelle  les 
théologiens  trouvoient  une  exa- 
gération de  sentiment  qui  dépas- 
soit  les  bornes  de  l'exacte  doctrine, 
en  ce  qu'il  sembloit  rendre  la 
sainte  Vierge  aussi  puissante  par 
elle-même  que  le  Fils  de  Dieu  (1). 
Hais  ce  reproche,  en  le  supposant 
fondé,  prouToit,  comme  toute  la 
conduite  de  ce  prédicateur,  la 
ferveur  de  la  piété  qui  animoit 
ses  discours  comme  ses  actions. 

'(i)  La  même  sévérité,  sur  le  mém« 
point  de  doctrine ,  vient  d'être  exercée 
à  •  Pans  y  d'une  manière  trôs-remar- 
quabie ,  par  une  dame  d'un  nom  qui 
rappelle  une  famille  o&  l'on  a  toujours 
joint  à  la  pratique  de  la  religion  une 
instruction  chrétienne  des  plus  exactes. 
Associée  zélée  et  très-charitable  de 
l'administration  d'un  hospice  nouvel^ 
lêment  établi  pour  ramener  à  Dieu 
cçs  personnes  du  sexe  que  l'infortune 
et  l'ignorance  avoient  seules  entraî- 
nées dans  la  débauche^  elle  leur  aroit 
distribué ,  à  ses  frais  particuliers ,  plu- 
sieurs centaines  d'une  Journée  du 
Chrétien,  achetées  par  elle  avec  une 
aveugle  confiance  que  ju8tifi,oit  l'ap- 
probation qu'on  y  attribue  à  Ms'  i'é- 
yéque  de  VersaÛles,  en  date  du  i5 
décembre  181 5  (à  Versailles^  chez 
Lebel;  et  à  Paris  ^  chez  Leclère  ). 
Faisant  ensuite  usage  de  ce  livre  de 
méditations  et  de  prières ,  et  arrivant  à 
la  page  17a  ok  il  est  question  de  la 
Sainte- Vierge ,  cette  dame  crut  devoir 
le  retirer  bieb  vite  des  mains  des  per- 
sonnes à  qui  elle  revoit  donné;  et 

2. 
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Il  étoît  trop  yertueux,  trop  édi- 
fiant ;  il  avoit  porté  trop  d'âmes 
à  Dieu ,  9oit  dans  le  ministère  de 
la  chaire ,  soit  dans  celui  du 
tribunal  de  la  pénitence ,  pour  ne 
pas  s'être  attiré  la  haine  ,-  et 
toutes  les  fureurs  des  ennemis  de 
la  religion.  Il  fut  recherché  et 
arrêté  par  eux,  comme  tant  d'au- 
tres prêtres,  à  la  suite  de  l'épou- 
vantable journée  du  10  août  1792 
(^.DuiAu).  L'église  des  Carmes  p 
destinée  à  devenir  un  lieu  de  car" 
nage,  fut  la  prison  où  on  l'en- 
ferma; et,  trop  digne  de  la  palme 
du  martyre  au  jour  affreux  du 

elle  ne  le  leur  a  >  rendu  qu'après  j 
avoir  corrigé  à  la  plume  ce  qu'elle  y 
troavoit  d'hétérodoxe.  11  lï'est  plus 
possible  d'y  lire  que  ces  aspirations  : 
«  O  mère  de  miséricorde  !  ô  ma  bonne 
mère!.....  Ah!  nous  sommes  en  pos- 
session de  sa  bonté  depuis,  etc.  »,  au 
lieu  de  cette  phrase ,  pour  le  moins 
inexacte ,  que  porte  l'imprimé  :  «t  La 
mère  de  miséricorde,  et  ma  bonne 
mère  pourroit*elle  se  résoudre  à  signer 
la  sentence  de  ma  condamnation  ?  n 
La  dévotion  à  la  Sainte -Vierge ,  qui 
a  sans  doute  inspiré  cette  phrase,  est 
très-louable,  sans  que  la  phrase  puisse 
être  tolérée.  Il  faut  que  nos  jennes 
écrivains  ascétiques  se  défient  beau- 
coup de  leur  imaginatioa  et.  de  leur 
ferveur,  en  parlant  déchois  qui  tou- 
chent aux  dogmes  de  ^otre  Foi. 
C'est  pécher  grièvement  cdntre  elle  de 
donner  occasion  de  croire  que  le  sou- 
verain Juge  soumette  les  arrêts  de  sa 
justice  à  la  signature  9  ii  la  sanction  de 
Marie  :  ce  qui  induiroit  à  penser  qu^ 
Marie  est  en  quelque  sorte  supérieure 
à  Dieu  même« 

37 
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massacre  des  prêtres  {V.  Septem- 
Bai^ ,  il  marcha  à  la  mort  comme 
saint  Cyprien^  en  rendant  grâce 
à  Diea  de  ce  que  le  séjour  de  la 
gloire  éternelle  lui  étoît  ouyert, 
d'une  manière  aussi  certaine,  par 
les  ennemis  même  de  la  Divinité. 
CHARTREL  (Simon),  prêtre, 
religieux  de  la  Belgique,  fut  arra- 
ché de  son  couyent  ^  à  l'âge  de 
81  ans,  par  les, soldats  de  la  Gon- 
yention  lorsqu'ils  enyahirent  cette 
contrée.  Us  Tassocièrent  aux  dix 
autres  moines  et  aux  cinq  reli- 
gieuses, saisies  en  même  temps 
dans  le  même  pays,  qu'ils  en- 
yoyèrent  à  Arras ,  où  le  proconsul 
Lebon  faisoît  périr  tout  'ce  qui 
croyoit  en  Dieu  {F,  Abeas).  Ces 
religieux  et  ces  religieuses,  dont 
on  peut  yoir  tous  les  noms  aux 
articles  de  G.  F.  Bovgqvàrt  et  dé 
R.  Bbgk,  furent  d'abord  insultés 
de  la  manière  la  plus  impie,  et 
iîyrés  à  la  dérision  la  plus  sacri- 
lège par  Lebon,  comme  nous  l'a- 
yons défà  dit  danr  ces  deux  ar- 
ticles auxquels  il  faut  recourir. 
Enyoyés  ensuite  à  son  tribunal 
révaiutionnaire ,  ces  seize  pieux 
personnages  y  furent  condamnés 
à  la  peine  de  mort,,  en  haine  de  la 
religion,  le  la  messidor  an  II 
(So  juin  1794)^^^  ^^3  marchèrent 
tous  ensemble  le  même  jour  ai 
réchafaud,  ayec  la  résignation  et 
le  courage  des  Martyrs  de  la  pri- 
mitîye  Eglise.  Le  yieiliard  Char- 
trel  étoit  né  en  1713,  à  Florin- 
gheim ,  de  Jean-Françioîs  Chartrel 
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et  de  Marie -Marguerite  Ledain. 
{F.V.J.  Charlet,  et  P.  J.  Cleys.) 

CHAS  fils  ('iV...  ),  jeune 
ayocat  de  Nismes,  y  ayoit  si- 
gné la  généreuse  profession  de 
Foi  catholique  contenue  dans  l'a- 
dresse des  Nismois  du  20  ayril 
1790,  et  leur  déclaration  du  a  juin 
suiyant  {F.  Nismes).  Il  fut  dès 
lors  eu  butte  aux  fureurs  des  cai- 
yînistes;  et  lors  de  leurs  attaques 
des  1 3  et  1 4  juin,  pendant  qu'il  con- 
yersoit  paisiblement  sur  sa  porte 
ayec  deux  de  ses  amis,  if  reçut 
un  coup  de  fusil  dont  11  mourut 
yingt-quatre  heures  après  [F,  Au- 
zÉBT  et  C.  Daudet).  Cet  ayo- 
cat donnoit  les  plus  belles  es- 
pérances au  barreau  ,  et  il  parti- 
ûipoit  à  la  considération  dont 
jouissoit  son  père,  ancien  con- 
sul de  la  yîUe. 

CHASSAIGNE,  chanoine. 
(F.  Lachassaignb.) 

CHATAIGNER  (Elisabeth)  ^ 
pieuse  Lyonnaise  >  qui ,  yiyant 
saintemeot  ayec  ses  deux  sœurs 
Louise  et  Jacqueline,  dans  un 
domicile  commun  (f^.  les  deux 
articles  suiyans  ) ,  conserroient 
leur  Foi  pure  au  milieu  des  scan- 
dales de  l'impiété  et  de  la  per-p 
sécution  des  scfaismatiques.  A 
l'exemple  de  ces  saints  athlètes 
de  Jésus-Christ,  qui,  dans  la  yille 
de  Samosate,  en  297,  pendant  la 
persécution,  s'étoient  fait  dans  l'in- 
férieur de  leur  maison  an  temple 
où  s^ffroit  le  saint  sacrifice,  et 
où  s'admioistroient  les  sacremens 
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(  y.  Bavqvis  ) ,  les  sœurs  Gha- 
taigner  se  trouvoient  presque  en 
adoration  perpétuelle  deyant  l'au- 
guste sacrement  des  auteb;  et, 
receyant  chez  elles  des  ministres 
du  Seigneur  qui  yenoîent  y  dis^ 
penser  les  mystères  célestes  aux 
catholiques  à  qui  ce  temple  se- 
cret étoit  accessible,  elles  repré- 
sëntoient  presqu^en  tout  les  saintes 
diaconesses  de  la  primitiye  Eglise. 
Lors  des  yisites  domiciliaires  que 
les  persécuteurs  ordonnèrent  chez 
les  habitans  à  la  fin  de  1793  et 
au  commencement  dé  1 794  9  l'ora- 
toire sacré  des  sœurs  Chataigner 
fut  dëcourert  et  profané  par  eux. 
Elles  furent  elles-mêmes  traînées 
en  prison  pour  être  liyrées  à  Ta- 
troce  commission  révolution'* 
naire ,  dont  la  plus  grande  jouis- 
sance étoit  d'immoler  éeè  per- 
sonnes youées  à  lapiété  (f^.LTon). 
Toutes  trois  comparurent  ensem- 
ble deyant  le  sanguinaire  tribunal  5 
le  22  pluViose  an  II  (10  féyrier 
1794).  Elles  s'y  montrèrent  im- 
mobiles dans  leur  Foi,  s'estimant 
heureuses  de  mourir  pour  elle, 
et  furent  aussitôt  condamnées  à  la 
peine  de  mort,  comme  «  contre- 
réyolutionnaires ,  comme  fcma^ 
tiques,  et  receyant  chez  elles  des 
prêtres  réfractaîrcs  »  (  F.  J*  Aux). 
Elisabeth  Chataigner  ayoit  47  ans 
quand  elle  périt  ainsi  ayec  ses 
sœurs  pour  la  cause  de  Jésus- 
Christ.  {F.  Châpvis  ,  et  L.  Cha- 

TAIGVEB.  ) 

CHATAIGNER  (Lotiss), 
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yertueuse  Lyonnaise ,  âgée  de 
46  ans ,  fut  immolée  ayec  ses  deux 
sœurs,  le  10  féyriér  1794,  pour 
la  cause  de  la  Foi.  {V.  l'article 
précédent  et  lé  suiyant.) 

CHATAIGNER  (Jacqueune)  , 
figée  de  4^  dnjs,  et  sœur  des  deux 
précédentes ,  fut  condamnée  à  la 
peine  de  mort  en  même  temps 
qu'elles ,  et  pour  la  cause  de  J.-C. 
Elle  reçut  ayec  elles  la  palme  du 
martyre ,  en  féyrier  1794,  dans  la 
ville  de  Lyon  où  elle  éloit  née ,  et 
n'ayftt  pas  cessé  d'êlre,  comme 
ses  sœurs ,  un  exemple  de  la  plus 
douce  comme  de  la  plus  feryente 
piété.  {V.  L.  Châtaignier,  et  É. 
M.  Corbeau.  ] 

CHATELET  (  Alexis -Arcus- 
nv-STAHisLA^) ,  chanoine.  (F.  A. 
A.  Leroux.) 

CHATELIER  (Arnaud),  prêtre 
du  diocèse  de  Bordeaux,  étoit  regté 
dans  cette  yille ,  bien  que  proscrit 
comme  non-assermenté ,  et  quoi- 
que la  loi  de  déportation  l'eût 
condamné  à  sortir  de  France.  Il 
fut  arrêté  en  1793;  et  le  i5  fri- 
maire an  II  (5  décembre  1795), 
on  le  fit  comparoître  deyant  la  com^ 
mission  ndiitaire  de  Bordeaux , 
siégeant  ce  jour-là  à  Libourne. 
Cette  commission  le  condamna  à 
la  peine  de  mort ,  le  disant  «  con-^ 
yaincu  d'aristocratie  depuis  le  com-  * 
mencement  de  la  réyolutioh ,  et 
d'être  resté  y  quoique  prêtre  non- 
assermenté,  sur  le  territoire  de 
la  république,  au  mépris  de  la 
loi  ».  Le  président,  qui  lefitpûlif 
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et  yerser  quelques  larmes  à  la  lec- 
ture de  la  sentence  9  lui  dit^  en 
élevant  la  yoix  :  «  Tu  crains  donc 
la  mort  P  »  puis  se  tournant  vers  le 
peuple ,  il  ajouta  :  «  Toilà  ces  /o- 
natiqufis  qui  se  ranCent  de  braver 
la  mort!  »  Le  prêtre  Chatelier 
répondit  aussitôt  :  «  Si  je  pâlis  ^ 
si  je  verse  \des  larmes  ^  ce  n^est 
point  que  'je  la  craigne;  c'est 
que  je  pense  à  ma  pauvre  mère 
octogénaire  que  je  laisse  après 
moi ,  et  qui  n'a  que  moi  pour  sou- 
tien » .  Cette  particularité  nous  a 
été  certifiée  en  1818  par  M.  l'abbé 
Moutardier  9  vicaire  -  général  de 
Bordeaux ,  qui  en  fut  presque 
témoin  auriculaire.  Chatelier,  âgé 
seulement  de  57  ans  9  périt  le  jour 
même  de  la  sentence. 

CHAUDET(iV..:),  curé  dans 
4e  diocèse  de  Rouen  5  ayant  été 
chassé  de  sa  paroisse,  parce  qu'il 
n'avoit  pas  voulu  prêter  le  serment 
•chismatique,  et  éprouvant  d'au- 
tres persécutions  dans  saproviuce, 
s'étoit  retiré  à  Paris.  Il  y  fut,  dans 
Tété  de  1792,  la  première  victime 
sacerdotale  que  les  impies  firent 
massacrer  par  la  populace ,  pour 
cause  de  refus  du  serment.  D'abord 
ils  avoient  voulu,  pour  un  service 
tout -à- fait  innocent,  rendu  par 
lui'à  un  purent  chez  lequel  il  étoit 
logé,  le  faire  condamner  par  un 
tribunal.  Sa  condatnnation  étant 
impossible  à  motiver  en  ce  cas  par- 
ticulier, Chaudet  avoit  été  renvoyé 
absous.  Quelques  jours  après,  la 
populace ,  de  plus  en  plus  excitée  9 
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se  porta  Hvec  fureur  à  sa  demeure^ 
en  enfonça  les  portes,  le  j/eta  par 
la  fenêtre,  et  l'assomma  dans  la 
rue. 

CHAUDET  {N...)y  prêtre  de 
la  paroisse  de  Saint-Nicolas-des- 
Champs,  à  Paris,  y  exerçpit  des 
fonctions  relatives  au  salut  des 
âmes.  Il  fut  exclu  de  sa  place  au 
commencement  de  1793,  parce 
qu'il  ae  vouloit  pas  trahir  sa  Foi 
par  la  prestation  du  serment  de  la 
constitution  civile  du  clergé. 
Son^èle  pour  l'exercice  du  saint 
ministère  en  faveur  des  cathoii-i 
ques  ne  se  laissa  pas  déconcerter 
paj:  la  persécution  qui  alloit  tou- 
jours croissant,  contre  la  religion 
et. ses  ministres.  Signalé  comme 
un  prêtre  qui  continuoit  4'cxercer 
son  sacerdoce  j  sans  avoir  fait  le 
serment,  il  ne  tarda  pas  à  être 
arrêté  par  les  agens  des  persécu- 
teurs, après  le  10  août  qui  leur 
donna  tant  de  facilités  pour  exter- 
miner les  ministres  du  Seigneur. 
Conduit  devant  le  comité  de  sa 
section,  il  s'y  montra  invincible 
dans  sa  Foi;  et,  condaumé  au 
tort  des  captifs  de  Jésus -Christ, 
déjà  confinés  en  grand  nopnbre 
dans  l'église  dés  Carmes  [f^.  Dv- 
i,Au) ,  il  y  fut  massacré  avec  eux 
le  2  septembre  suivant.  (  F.  Sep- 
tembre. ) 

CHAUSSY  (Louis-Joseph), 
prêtre  du  diocèse  de  Blende,  ne 
nt  point  le  serment  de  1791,  et  ne 
se  soumit  pas  à  l'inique  loi  de 
déportation.  Son  domicile  étoit 
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i  Beaiilîeu  -  la  -  Grange  j  près- 
Joyeuse,  où  nous -croyons  qu'il 
AToit  charge  d'âmes.  Dans  une  de 
ses  courses  apostoliques ,  vers  la 
fin  de  1793  9  il  fut  saisi  par  des 
agensde  la  persécution,  sur  le  ter- 
ritoire du  département  du  Gard 3 
dont  le  tribunal  criminel  siégcoit 
à  Nismes.Ily  Aitconduit;  et,  aprèâ 
y  être  resté  quelque  temps  dans 
les  prisons ,  il  comparut  devant  ce 
tribunal ,  qui  le  condamna  de  suite 
à  la  peine  de  mort ,  coiûme  a  prêtre 
réfractaire  »,  le  17  pluviôse  an  II 
(5  février  1794)*  Cette  sentence 
fut  exécutée  dans  les  vingt-quatre 
heures. 

CHAUVEX  {N...),  curé  de 
Charrières,  paroisse  du  diocèse  de 
Limoges  où  il  étoit  né ,  dans  celle 
de  Ahun,  en  1758,  refusa  le  ser- 
ment schismatique  de  1791.  Ne 
s'éloignant  pas  de  sa  paroisse,  il 
se  trouvoit  dans  une  portion  de  sa 
province  qui  faisoit  partie  du  dé^- 
partenient  de  la  Creuse.  Les  aato- 
rites  anti*re)tgiéuses  qui  Foppri- 
moient ,  fiaent  arrêter  ce  pasteur 
en  1793,  et  renvoyèrent  au  com- 
mencement de  1794  à  Roehefort 
pour  qu'il  fût  déporté  sur  dés  rives 
lointaines.  On  embarqua  le  cnré 
Chauvex  sur  le  navire  te  Wor» 
ghingtan,  dont  il  ne  put  sup- 
porter le  supplice ,  malgré  son 
jçune  âge  (f^.  Rocbefort).  Il 
n'a  voit  que  36  ans,  lorsqu'il  mou- 
rut cette  année -là  même.  Nous 
n'avons  pu  savoir  le  jour  précis 
de  sa  mort,  ni  le  lieu  où  il  fut 
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inhumé.  {V.  P.  J.  Chàbies,  et 
A.  CHéoEz.) 

CHAUVIGNÉ(iV...  de), prê- 
tre, docteur  en  théologie ,  et  cha- 
noine de  là  cathédrale  d'Angers , 
suivant  ce  qu'on  nous  écrit  de  cette 
ville ,  n'avoit  point  compromis  sa 
Foi  par  une  adhésion  quelconque 
à  la  constitution  dvite  du  cierge* 
Son  âge  avancé  ne  lui   pennit 
pas   de   sortir  de  France,   lors 
de  la  loi  du  a6  août  1792;  et  il 
subit  la    peine   de  la  réclusion 
que  cette  loi  avoit  infligée   aux 
non-assermentés  sexagénaires  ou 
infirmes.   Le  moment  arriva  où 
les  persécuteurs  ne  voulurent  pas 
qu'il  existât  un   seul   prêtre  en 
France,  et  où,  pour  parvenir  plus 
efficacement  à  leur  but,  ils  réso- 
lurent de  les  faire  tous  périr.  Le 
chanoine  de  Chauvîgné  fut  alors 
envoyé.,  avec  ses  confrèiip s  reclus^ 
à  Carrier  qui  venoît  déjà  de  faire 
noyer  quatre-vingt-seize  prêtres  à 
Nantes  (  V,  Nuttes).  Il  y  arriva 
au  commencement  de  décembre 
1793,  avec  ses  cinquante  -  sept 
-compagnons  de  supplice  ;  et  il  fut 
noyé  conmie  eux ,  dans  la  nuit  du 
9  au  -lo  de  ce  mois.  Son  martyre 
ne  différa  pas  de  celui  de  saint 
Nicostrate ,  et  autres,  que  l'Eglise 
roniaine  honore  comme  Martyrs  : 
Romœ  :   Sanetorum  Marty- 
rumNicostrati,  etc.  Qui  prima 
in    carcerem    missi,    deinde 
scorpionilms  gravissitnh  cœsis 
eit>m  à  fide  Christi  mutari  non 
passent,  jussi  sùnt  à  Diode-- 
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tiano  in  fluvium  jfrcBcipites 
dari.  (JVlartyrol.  roman. ,  8  doy.) 
(  F.  CniKhOTxmM^  j  d'Aviré  9  et 
CiAYAEUL,  d'Angers.  ) 

CHAUVIN  (jLe  Père),  prêtre 
et  religieux  Dominicain  de  la  ville 
d'Arles  ^  est  cité  comme  l'un  de 
nos  Martyrs,  dans  les  Mémoires 
recueiUis  et  imprimés  à  Komè , 
en  i794j  par  les  ordres  de  iV. 
t.  S.  P.  le  pape  Pie  VI.  On  y 
dit  que  le  P.  Chauvin  «  résista 
jusqu'à  la  mort  pour  la  défense  de 
la  religion  catholique;  qu'ayant 
été  enfermé  dans  les  prisons  de 
Marseille  (en  1793),  il  y  disposoit 
tous  ses  compagnons  de  captivité 
au  sacrifice  de  leur  vie ,  les  con-^ 
fessoit,  les  exhortoit  ;  et  qu'il  périt 
avec  eux».  Ces  faits  étoient  attes^ 
tes  par  d'autres  Dominicains  de 
la  même  province ,  réfugiés  à 
Kome,  et,  entre  autres,  par  le 
P.  Bouchon,  qui  avoit  fui  de  Mar- 
seille même ,  comme  y  courant 
des  dangers  particuliers ,  parce 
qu'on  s'y  ressouvenoit  trop  de  ce 
qu'il  y  avoit  dit  en  chaire,  quelques 
jours  après  cette  affreuse  journée 
du  6  octobre  1790,  où  le  Aoi 
avoit  été  si  violemment  amené  de 
Versailles  à  Paris.  «  Peuples  !  s'é- 
toit~il  écrié ,  par  une  sorte  d'lns« 
picatlon,  écoutez  la  voix  du  Sei- 
gneur :  Un  glaive  exterminateur 
ravage  le  sanctuaire  ;  des  mains 
sacrilèges  minent  le  trône  de  vos 

rois  pour  le  renverser. Vous 

faites  trembler,  par  vos  attentats, 
ceux  qui  ont  k  courage  de  rester 
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encore  dansvos  cités.....  On  vous 
dit  qu'on  travaille  à  votre  bon- 
heur...«  On  vous  trompe,  et  vous 
ne  le  voyez  pas  I  C'est  au  nom  de 
Dieu  même ,  c'est  comme  niinistre 
de  sa  religion,  que  je  vous  le  ré- 
pète :  on  vous  trente....  En  vous 
reprochant  votre  fatal  aveugle- 
ment, je  ne  fais  que  mon  devoir. 
Maintenant^  si  vous  voulez  une 
victime ,  me  voici.  Si  mes  discours 
vous  déplaisent,  frappez  :  vojlà 
ma  tête.  Je  mourrai  sans  regrets , 
martyr  de  mon  ministère  ;  et  je 
n'aurai  pas  la  douleur  de  survivre 
à  la  ruine  de  ma  religion ,  et  aux 
malheurs  de  la-^France»  {léid. 
pag.  355)., 

CHAZERAY  (iV..O>didQoine. 
(F.  S16OBBB.) 

CUÈDEZ  (  Autoinb),  prêtre  et 
prieur-économe  de  l'hôpital  de  la 
Cho/riU,  à  Mâoon,  s'étoit  attiré 
la  haine  des  impies  révolution- 
naires, par  ses  bonnes  œuvres  , 
dont  la  religion  étoit  Je  principe, 
<^t  par  l'exerciœ  de  son  ministère 
sacerdotal.  lisse  saisiront  enfin  de 
sa  personne,  en  1793,  et  le  dé- 
vouèrent au  supplice  d'une  dépor- 
tation au-delà  des  mers.  Il  fut, 
è  cet  effet,  envoyé  àKochefort, 
pour  y  être  embarqué  {V.  Roche- 
foat).  On  l'y  fit  monter  le  navire 
les  Deux  Associés.  Il  moiinitdes 
souffrances  auxquelles  les  déportés 
étoienten  proie,  dans  l'entrepont 
de  ce  bâtiment.  Sa  mort  arriva 
dans  la  nuit  du  3o  au  3i  août 
r794;  et  ses  confrères  l'enter- 
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rèrént  dans  Vile  Madam^i  (T»  en  chrétienne  intrépide  aux  im-, 

Cbavvex,  et  GniiUBa.)  pies  interpellations  qui  luiétoient 

CHEMINEAU  (Maais))  simple  faites.  La  constance  9  le  courage 
domestique  ^oudun,  en  Poitou  y  de  sa  Foi  9  confondirent  les  juges 
avoit,  par  un  principe  de  reli-  sans  les  désarmer.  Ils  StVn  yen-* 
gion,  contribué  à  cacher  »  dans  gèrent  en  la  condamnant,  comme 
une  maison  particulière  9  un  de  ces  «  fanatique  »  etcomme  «  contre* 
prêtres   fidèles    contre    lesquels  révolutionnaire  »  9  à  la  peine  de 
s'achamoient  les  persécuteurs 9  en  mort.  Elle  la  subit  le  même  jour, 
1 795.  Le  mérite  d*un  tel  acte  ayec  la  même  fermeté, 
d'hospitalité   a  été  déyeloppé  à  CHENU  (  Jagqites-Maiib], 
l'article  d'Aux.  Le  prêtre  ayant  prêtre  du  diocèse  de  Saint-Atalo» 
été  découyerty  Marie  Chemineau  et  pur  du  serment  schismatique 
fut  arrêtée  ayec  lui  9  et  conduite  de  1791 9  exerpoil9  dans  la  pa«- 
comme  lui  dans  les  prisons  de  roisse  de  Paramé  et  aux  environs, 
Poitiers.  Les  juges  du  tribunal  les  fonctions  â^a  saint  ministère  9 
criminel  du  département  de  la  pour  les  catholiques  de  cette  con- 
Vienne,  siégeant  en  cette  yille,  trée.  La  persécution  atteignit  sa 
firent   comparoître   deyant    eux  personne»  et  il  fut  mené  prison- 
cette  courageuse  chrétienne  9  le  nier  à  Rennes^  où  siégeoit  le  tri- 
14  thermidor  an  II   (  1*'  août  bunal  criminel  du  département 
1794)9  et  la  condamnèrent  k  périr  d'/iie  et  FiUainc,  Ce  tribunal , 
sur  l'écha&ud,  comme   «  recé«-  Tajant  fait  comparoUre  pour  être 
leuse.  de  prêtres  réfiractaires  ».  jugé9leiigerm!nalanll(3imars 
(  F,  P.  CHEaBOMKiKX.  )  ^794)  f  le  condamna  à  la  peine 

CHENET  (TaÉaissE-JiJUBiivs*  de  port^  cojxime  «  prêtre  réfrac- 
Héleke)  9  religieuse  d'un  coûtent  Utire  »  ;  et  la  sentence  fut  etécutée 
de  la  Visitation  9  à  Paris ,  se  voyant  le  lendemain, 
expulsée  de  spn  cloître  par  lés  CHE&BONNIER  (^iEBmB)9 
impies  réformateurs  de  1791 9  n'en  curé  de  Mezeaux»  dans  le  diocèse 
continua  pas  moins  9  dans  le  de  Poitiers  9  à  deux  lieues  de  cette 
monde,  à  remplir  avec  ferveur  ville,  ne  s'éloigna  pas  de  sa  pa- 
les devoirs  de  son  état.  Sa  piété  9  roisse,  quoiqu'il  n'eût  p^  voulu 
trop  éminente  pour  n'être  pas  faire  le  coupable  sériaient  de  1791. 
aperçue  9  irrita  contre  eUe  le9  en-  Restant  à  la  portée  de  ses  parois- 
nemis  de  la  religion.  Elle  fut  jetée  siens  9  il  continuoit  de  les  muinte- 
dans  les  prisons  de  Paris  ;  et  le  nir  dans  la  pureté  de  leur  Foi  et 
tribunal r^t;o/ti{tonnaif*e l'appela  la  pratique  de  leur  religion,  lors- 
devant  lui,  le  ai. pluviôse  an  II  qa'il  fut  arrêté,  en  1793,  On  le 
(9  février  1794)-  Elle  y  répondit  jeta  dans  les  prisons  de  Poitiers; 
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et  le  trîbuttal  du  département  àe 
la  P'ienne,  siégeant  en  cette  tille^ 
fit  comparoftre  devant  lui  ce  curé^ 
le  a3  ventôse  an  II  (  1 5  mars  1 794)  • 
Les  juges  ne  manquèrent  pas  de  le 
condamper  à  périr  sur  Téchafaud» 
comme  «  prêtre  réfractaire  1*  9 
c'est-à-dire  inébranlable  dans  la 
Foi  catholique.  (A.  ^''GHBMiifEAU, 
et  N.  £.  Ghevàueb.  ) 

CHERCHOULY  (Jean),  curé 
de  la  paroisse  de  la  Chapelle-Fau-' 
chier,  non  loin  de  Bourdeilles, 
dansle  diocèse  de  Pérîgueux,  resta 
près  de  ses  paroissiens,  quoiqu'il 
n'eût  pas  fait  le  serment  de  la 
cùrMitutum  dviie  du  cierge. 
Son  amonr  pour  eux  l'empêcha 
même  de  sortir  de  France,  lors 
de  la  déportation  du  d6  août  1 79a. 
Dans  le  courant  dé  l'année  sui* 
'  vante ,  il  fut  arrêté  par  les  explo- 
rateurs des  persécuteurs;  et,  tra« 
dnit  ensuite  devant  le  tribunal 
criminel  du  département  de  la 
Dordagne,  siégeant  à  Périgueux , 
il  y  fut  condamné  à  la  peine  de 
mort,  le  9  prairial  an  II  (28  mai 
1794],  comme  «prêtre  réfrac- 
taire »,  et  fut  immolé  le  même 
jour. 

GHÉRIER  (Antoine),  prêtre, 
secrétaire-  particulier  de  Parche- 
vêque  de  Toulouse  (François 
de  Fontanges)  et  né  à  Lune- 
ville  en  Lorraine ,  persévéra  dans 
sa  .Foi  avec  beaucoup  de  di- 
gnité ,  lors  du  schisme  cons- 
titutionnel. Etant  passé  ensuite 
4ans  le  département  de  VAHieVg 
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•ù  sans  doute  il  crojoit  avoir 
moins  à  redouter  de  la  persécu- 
tion suscitée  contre  les  prêtres, 
il  y  fut  arrêté  en  1793;  et  on  le 
jeta  dans  les  prisons  de  Moulins. 
Peu  de  temps  après,  vers  le  com- 
mencement de  1794,  on  le  condui- 
sit 4  Rochefort,  pour  être  déporté 
au-delà  des  mers;  et  on  l'embar- 
qua, pour  cet  effet ,  sur  la  flûte  ies 
Deux  Associés  {V.  Rochefort). 
Les  maux  qu'on  enduroit  dans 
l'entrepont  de  ce  navire,  et  les 
autres  souffrances  de  cette  dépor-  * 
tatfon,  l'emportèrent  enfin  sur  son 
courage  et  sa  santé.  Attaqué  de  la 
contagion ,  il  mourut  subitement 
dans  la  nuit  du  1*'  au  a  septembre 
17949  à  l'âge  de  59  ans,  et  fut 
enterré  dans  111e  Madame.  AI.  de 
la  Riche  dit  de  Ghérier  :  «  C'étoît 
un  homme  d'esprit  et  de  talent , 
d'un  caractère  bien  prononcé,  et 
plein  de  courage».  {V.  A.  Ché- 
Éifi  9  et  J.  Gheveesson.  ) 

CHERNY  (Guillaume)  ,  prêtre 
et  religieux  Rénédictin  du  mo- 
nastère de  Reims,  étoit  resté  dans 
cette  ville  après  la  suppression  de 
son  cloître.  Sa  fidélité  aux  prin- 
cipes de  l'Eglise  catholique,  et  à 
ses  devoirs  de  religieux  et  de 
prêtre ,  l'exposoit  à  des  per- 
sécutions :  il  crut  les  éviter  en 
allant  dans  la  Franche  -  Gomté. 
Elles  l'y  atteignirent  ;  il  fut  arrêté 
et  jeté  dans  les  prisons  de  Resan- 
çon.  Le  tribunal  criminel  du  dé- 
partement du  Doués,  siégeant  en 
cette  ville  >  le  fit  oomparoître  de- 
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vant  lui  le  i5  fructidor  an  II 
(5i  août  1794)9  trente-six  jours 
après  la  chute  de  Roberspierre. 
Les  juges  lui  demandèrent  s'il 
aroit  fait  le  serment  du  schisme 
de  1791  ;  il  répondit  en  prêtre 
catholique  ;  et  comme  il  n*étoit 
pas  sorti  de  France  d'après  la  loi 
de  déportation  rendue  contre  les 
insermentés  9  le  tribunal  le  con- 
damna à  la  peine  de  mort  en  qua- 
lité de  «  prêtre  réfractaire  ».  Sa 
tête  fut  abattue  le  lendemain  sur 
réchafaud.  (  F.  Capov.  ) 

CHÉRONTE  (Claude),  notaire 
royal  au  bourg  de  Renay  9  diocèse 
de  Blois ,  né  dans  la  paroisse  de 
Villetrun,  près  Vendôme,  en  1 762  ; 
homme  d'une  grande  piété  et  d'une 
Foi  éclairée,  professa  publique- 
ment sa  fidélité  à  l'Eglise  catho- 
lique f  lors  des  innoTations  schis- 
matiques  de  1791*  Persistant,  de 
la  manière  la  plus  édifiante  et 
même  la  plus  courageuse,  dans  son 
attachement  à  la  sainte  Eglise ,  il 
s'attira  de  plus  en  plus  la  haine  des 
impies  partisans  de  la  révolution. 
Une  assemblée  civile ,  dite  assern^ 
Mée  primaire  ,  devant  avoir  lieu 
à' la  fin  d'août  17929  à  Morée, 
chef-lieu  -de  canton ,  près  Cloje  9 
pour  nommer  des  députés  à  la 
Convention ,  on  força  ce  bon  ca- 
tholique de  s'y  rendre.  Cette 
assemblée  voulut  l'obliger  à  adhé- 
rer è  la  canstitutum  civiie  du 
dergéf  et  à  suivre  les  exercices 
de  son  clergé  schismatique  9  ana- 
thématisé  par  le  souverain  pon- 
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tife.  Chéronte  répondit  qu'il  ne 
le  pouvoit  pas,  suivant  sa  cons- 
cience; qu'il  aimoit  mieux  mourir 
et  sauver  son  âme  que  de  parti- 
ciper au  schisme.  A  ces  mots, 
des  furieux  se  jetèrent  sur  sa  per- 
sonne ;  et  les  saints  Evangiles 
qu'ils  trouvèrent  dans  sa  poche , 
parce  qu'il  tes  portoit  toujours 
avec  lui ,  ayant  augmenté  la  rage 
des  impies,  ils  le  traînèrent  par 
les  rues  en  le  massacrant.  Ensuite 
ils  lui  coupèrent  la  tête  à  coups  de 
sabre  9  et  la  portèrent  en  triomphe 
au  bout  de  la  baïonnette  d'un* 
fusil.  Non  contens  d'avoir  ofièrt' 
un  pareil  spectacle  dans  tout  le 
bourg  de  Morée,  ils  marchèrent 
vers  Vendôme  pour  y  promener 
aussi  cette  tête  sanglante.  Mais  la 
garde  nationale  de  cette  ville,  aver- 
tie à  temps,  vint  à  leur  rencontre 
avec  des  canons ,  et  les  ayant  par 
là  forcés  à  se  retirer,  ils  se  dissi- 
pèrent. Cet  événement  eut  lieu  le 
26  août  1792. 

CHESNEAU  (Nicolas- 
Charles),  curé  de  Montreuil- 
Belfroi ,  près  d'A vrillé  ,  dans  le 
diocèse  d'Angers,  y  étoit  resté 
malgré  sa  proscription  comme 
prêCre  insermenté.  Les  progrès  de 
l'armée  catholique  et  rayaie  do 
la  Vendpe  (  V.  Vendée  )  remplis- 
soient  de  confiance*  son  zèle  pour 
le  salut  des  âmes.  La  tentative 
infructueuse  que  cette  armée  fit 
sur  Angers  ne  servit  qu'à  rendre 
la  persécution  plus  active  dans  la 
proyijQce.  Ce  curé  fut  arrêté  et  livré 
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à  la  commission  mUiiaire  établie 
dans  cette  yille.  Expédiant  sans 
procédure  les  victimes  qui  lui 
étoient  amenées  9  elle  se  conten- 
toit  de  les  quali^er  de  «  brigands  de 
la  Tendée  »  9  en  les  envoyant  à  la 
mort  ;  et  ce  fut  ainsi  que  le  1 1  ni- 
vôse an  II  (3i  décembre  1794)» 
elle  fit  périr  le  curé  Gbesneau. 
(F.  BftuziT)  et  F.  L.  Chevaueb.) 
CHEVALIER  (Fbahçois- 
Louis),  jeune  prêtre  9  vicaire  de 
la  paroisse  de  Seurdres,  dans  le 
diocèse  d'Angers ,  étoit  un  excel- 
lent ecclésiastique*  L'évêque  ac- 
tuel d'Ahgers  en  rend  lui-même 
à  sa  mémoire  l'honorable  témoi- 
gnage. La  commission  atroce  9  que 
Timpie  Convention  avoit  établie 
dans  cette  ville  vers  la  fin  de  1 795  » 
De  pouvoit  pardonner  au  jeune 
Chevalier  sa  Foi  9  ses  vertus  et  son 
zèle.  Elle  l'envoya  à  l'échafaud 
comme  «  brigand  de  la  Vendée  »  9 
dans  le  courant  de  mars  1794 
(F.  Vendéb].  C'est  à  lui  que  paroîfc 
se  rapporter  ce  que  nous  lisons 
dans  le  mémoire  manuscrit  de  l'un 
des  prêtres  delà  déportation  de  Ne- 
vers  {Vm  Nevees)9  lequel,  revenu 
de  ce  supplice  9  a  écrit  son  voyage  9 
ses  rencontres  et  ses  souffirances. 
En  parlant  de  son  passage  à  An^ 
gers^  et  du  séjour  qu'il  y  fit  dans 
les  cachots  du  >château  9  «  Le  cin-» 
qulème  jour  que  nous  y  étions 
enfermés,  dit -il,  on  nous  per- 
mit de  prendre  l'air  pendant  deux 
heures  dans  une  cour  étroite  et 
très-infecte.  En  y  entrant»  qous 
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avonè  été  abordés  par  un  grand 
jeune  homme  qui  peut  avoir  au 
plus  3o  ans,  et  nous  a  dît  :  J'ai 
ie  honheur  d'être  earmne  vous 
prêtre  insermenté;  et  du  ton 
le  plus  assuré  et  avec  l'air  le  plus 
serein,  il  a  ajouté  :  Je  me  recam- 
ma/nde  à  vas  prières  ;daa%sfuei- 
ques  heures  on  doit  venir  me 
prendre  pour  me  conduire  à  ta 
guillotine*  Jugez,  poursuit  l'his- 
torien, jugez  de  l'impression  qu'a 
faite  sur  nous  cette  annonce.  Oh  I 
que  la  grâce  est  donc  pui^aante  I 
ce  jeune  héros  nous  a  consolés. 
Son  exécution  n'a  cependant  pas 
été  faite  le  même  jour;  mais  le 
lendemain ,  à  la  même  heure  quô 
la  veille,  on  nous  a  ouvert  nos 
cachots  pour  prendre  l'air  dans  la 
même  cour;  et  nous  avons  eu  U 
douleur  de  voir  arriver  le  bourreau 
avec  une  charrette  ;  il  a  lié  notre 
vertueux  confrère,  et  il  l'a  eni- 
mené.  Une  demi-heure  après,  cet 
ecclésiastique  a  succombé  soiis  le 
fatal  couteau.  Nous  sommes  aussi* 
tôt  rentrés  dans  nos  cachots,  où 
tous  ensemble  nous  nous  sommes 
mis  en  prières  pour  remercier 
Dieu  des  grâces  çu'H  a  faites  à 
notre  généreux  Martyr.  »  A  ce 
récit  édifiant,  nous  ajouterons  ce 
que  nous  écrit  le  vénérable  prélat 
d'Angers,  sur  Franpols-Louis  Che*)* 
valier  :  «  Arrivé,  dit  «il,  au  pied 
de  l'échafaud,  il  donna  l'absolu- 
tion à  ceux  qui  alloient  périr  avec 
lui;  et  il  resta  prosterné  jusqu'à 
9e  que  sop  tour  f  At  venu  :  alors  il 
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moitta  sar  l^hafaud  avec  une 
grande  tranquillité;  et  sa  mort 
toucha  même  ses  bourreaux  ». 
Tel  étoit  ce  yertueuz  prêtre  que  la 
commission  venoit  de  condamner 
comme  «  brigand  de  la  Vendée  »  • 
Il  périt  à  l'âge  de  52  ans.  (  V.  N. 
G.  Cbeskbàv,  et  P.  A.  Docvi- 

RBAV.  ) 

CHEVALLIER  (Buroh), 
prêtre  du  diocèse  de  Ghambéry» 
né  aux  Marches ,  près  Montmeil* 
lant,  d'une  famille  aisée  9  yers 
1750,  avoit  d'abord  été  militaire 
dans  l'ancienne  gendarmerie  de 
Lunéville^  bien  différente  de  la 
nouvelle  quant  à  son  service.  Il 
entra  dans  l'état  ecclésiastique  9 
vers  1777,  et,  ordonné  prêtre ,  il 
fut  envoyé  comme  vicaire  dans  la 
paroisse  de  Saint -Léger,  près 
d'Aiguebelle.  Il  devint  ensuite 
chanoine  de  la  cathédrale  de 
Ghambérj,  où  il  résidoit  quand 
les  troupes  de  la  révolution 
pénétrèrent  dans  la  Savoie ,  le 
ai  septembre  179a  {V.  Savoie). 
La  proclamation  du  8  février  1 795, 
qui  tendoit  à  établir  le  ddiisme 
constitutionnel  dans  le  départe- 
ment du  ilfanl-jBianc,  alarma  la 
conscience  plus  que  le  courage  du 
chanoine  Chevallier  ;  et  il  s'enfuit 
en  Piémont,  d'où  il  ne  revint  en 
Savoie  que  dans  le  courant  de 
1 796.  La  catastrophe  du  18  fruc- 
tidor (4  septembre  1797}  ayant 
rallumé  la  persécution  contre  les 
prêtres ,  le  chanoine  Chevallier 
fut  recherché  ;  on  l'arrêta  l'hiver 
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suivant  dans  la  paroisse  de  Saint- 
Alban,  près  Ghambéry,  où  il  s'étoit 
caché.  Les  persécuteurs  le  firent 
traîner  avec  beaucoup  d'autres 
prêtres  de  la  même  province  k 
Eochefort ,  pour  être  déporté  à  la 
Guiane  {V.  Guiâfe)  ;  et  il  fut  em- 
barqué sur  la  BayonncAsô  le 
i*"'  août  1798,  sans  être  bien  ré- 
tabli d'une  maladie  qu'il  a  voit 
contractée  dans  les  prisons.  Sa  ré- 
signation sembloit  augmenter  avec 
ses  souffrances.  Il  consomma  son 
sacrifice  pendant  la  traversée  >  du 
i*'août  au- 29  septembre;  et  son 
corps  fut  jeté  à  la  mer.  (F.  J^ 
Ghàpuis,  et  A.  Cho&lst.  ) 

CHEVALLIER  (Noël- 
Etieivre),  premier  chanoine  de 
Saint-Pierre-le-Puellier,  dans  le 
diocèse  de  Poitiers,  et  membre 
du  bureaa  diocésain,  étoit  resté 
dans  la  ville  de  ce  nom  après  la 
suppression  des  chapitres.  Quoi- 
qu'il eût  été  loin  de  prêter  le  fatal 
serment  de  1791,  il  n'étoit  pas 
sorti  de  France,  parce  que  la  loi 
de  déportation  du  a6  août  179a, 
ne  lui  avoit  semblé  regai'der  que 
les  fonctionnaires  publics,  et  parce 
que  d*ailleurs  la  Foi  courageuse  des. 
Poitevins  paroissoit  devoir  le  ras? 
surer  Contre  la  persécution  des 
conventionnels.  Cependant  il  fut 
atteint  en  1 79a  ;  et  on  le  jeta  dans 
les  {Prisons  de  Poitiers*  Le  tribunal 
dû  département  de  la  Fienne, 
siégeant  en  cette  ville,  le  fit  com- 
paroître  devant  lui  le  a8^  ventôse 
an  II  { 18  mars  1794)*  U  7'fuf 
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condamné  à  la  peine  de  mort, 
comme  «  prêtre  réfractaîre  »  ;  et 
alla  mêler  son  sang  à  celui  des 
seize  autres  yictimes  «[ue  les  juges 
firent  aussi  périr  le  même  jour,  en 
haine  de  la  religion.  {V,  P.  CsBa- 
BOMNiEa  9  et  A.  Dbghàetbe.  ) 

CHEVRESSON  (Jean-Bap- 
tistb),  prêtre,  chanoine  régulier 
de  lu  congrégation  dé  Notre  Sau^ 
veuPf  et  supérieur  de  la  maison 
qu'elle  avoj^  à  Dommartin-Jes- 
Villes,  dans  le  diocèse  de  Saint- 
Diez,  étoit  né  à  lUoud,  près  de 
Bourmont,  paroiase  de  celui  de 
Toul.  Il  refusa  très -courageuse- 
ment de  prêter  le  serment  de  la 
constitution  civile  du  clergé, 
et  fut  dès  lors  voué  à  la  persécu- 
tion. Elle  s*acharna  d'autant  plus 
contre  lui ,  qu'il  se  montroit  ferme 
dans  ses  devoirs  et  dans  son  atta- 
chement à  la  religion.  Il  s'étoit 
retiré  dans  son  pays  natal,  faisant 
alors  partie  du  département  de  la 
Meurthe;  et  il  y  fut  saisi  en  1795. 
Après  l'avoir  condamné  à  être  dé- 
porté au-delà  des  mers ,  on  l'en- 
voya à  Rochefort  pour  y  être  em- 
barqué. Il  le  fut  en  effet  au  prin- 
temps de  1794?  sur  le  navire  tes 
Deux  Associés  9  où  il  ne  résista 
pas  aux  maux  sous  lesquels  tant 
d'autres  prêtres  succomboient.  Il 
expira  le  17  août  de  cette  même 
année,  à  l'âge  de  55  ans,  et  fut 
enterré  dans  l'île  à^Aix,  (  V.  A. 

ChÉEIEB,  et...  CviBOZfCEAU.  ) 

CHEYREUX  {Dom  Antoine)  , 
Général  de  l'ordre  des  Bénédic- 
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tins  de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur,  dont  les  maisons,  à  Paris, 
étaient  celle  de  Saint  -  Germain- 
des-Prés,  et  celle  de  la  rue  des 
Blancs^Manteaux,  n'auroit  presque 
eu  besoin  que  de  son  titre  pour  faire 
comprendre  l'étendue  de  ses  con^' 
noissances  et  la  sublimité  de  ses 
vertus.  L'éloge  de  son.  ordre ,  sous 
ces  deux  rapports»  est  encore  dans 
tous  les  cœurs ,  et  même  dans 
toutes  les  bouches.  Tant  que  l'on 
conservera,  je  ne  dis  pas  seule- 
ment en  France  >  mais  chez  toute» 
les  nations  éclairées,  le  goût  de 
l'instruction,  et  quelque  amour 
pour  la  vertu ,  on  parlera  de  la 
congrégation  de  Saint-Maur  avec 
autant  d'admiration  que  de  res- 
pect. Ces  sentimens  se  réunissent 
ici  en  l'honneur  de  Dom  Ghe- 
vreux,  qui  en  fut  le  dernier  supé- 
rieur-général. La  haute  considéra- 
tion dont  il  jouissoit  à  Paris  le  fit 
nommer,  par.  le  clerijfé  de  cette 
capitale,  un  de  ses  députés  aux 
Etats  -  Généraux  de   1789.  Dire 
qu'il  y  fut  fidèle  aux  principes  de 
la  religion  et  de  l'honneur,  en 
exposant  même  sa  vie ,  lorsque  ces 
Etats,  s'étant  convertis  en  Assem- 
blée Nationale,  firent  tant  de  dé- 
crets subversifs    de  la   religion 
catholique ,  comme  de  l'ancienne 
monarchie ,  sëroit  une  chose  su- 
perflue. La  conduite  de  ce  véné- 
rable religieux,  dans  ces  occasions 
si  critiques,  fut  si  pure  et  si  chré-    ' 
tiennement  héroïque,  qu'il  mérita 
d'être  compris  dans  la  liste  des 
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prêtres  à  massacrer  y  lorsque  la 
fatale  journée  du  lo  août  eut 
donné  à  TEnfer  tout  pouvoir  sur 
les  Saints  du  Sei^eur.  Dom  Che- 
yreux  fut  arrêté  et  conduit  dans 
Péglise  des  Carmes',  subitement; 
transformée  en  prison  de  mort 
(^.DuLAii);  et  Ton  y  enferma 
avec  lui  son  neyeu,  aussi  Béné* 
dictin  {F.  Baakeav).  Le ^  sep- 
tembre ,  ce  digne  général  de 
Tillustre  congrégation  de  Saint-^ 
Maur  fut  appelé»  comme  les  plus 
simples  prêtres  >  devant  ce  com- 
missaire de  police  qui,  dans  l'é- 
glise, régularisant  le  massacre, 
les  envoyoit  deux  à  deux  à  la  porte 
de  l'immolation.  Il  vint  avec  la 
docilité  d'un  enfant ,  et  marcha  à 
la  mort  avec  la  résignation  d'un 
Saint,  et  la  fermeté  d'un  Martyr» 
(y.  Septembre.) 

GHEYBjiER  (Jeav-Baptistè), 
prêtre  du  diocèse  d'Annecy,  né  à 
Eumilly,  près  Bonne  ville,  voulant 
éviter  les  persécutions  faites,  danS' 
sa  province,  aux  prêtres  qui  re- 
fusoient  de  prêter  le  serment 
criminel  exigé  par  des  proconsuls 
de  la  Convention  (  F.  Savoie  ) , 
étoit  venu  se  réfugier  à  Paris. 
Ne  s'y  croyant  cependant  pas  en- 
core en  sûreté,  il  alla  se  cacher 
dans  le  bourg  d'Auteuil ,  où  il  fut 
bientôt  découvert.  On  le  jeta  dans 
les  prisons  de  Paris ,  pour  y  at- 
tendre son  tour  d'être  envoyé  à 
l'échafaud.  Ne  sachant  pas  s'ilavoit 
eu ,  dans  la  Savoie,  quelque  charge 
sacerdotale,    et  n'ayant  d'autre 


CHE  42g 

grief  contre  sa  personne  que  son 
état  de  prêtre,  le  tribunal  révû-- 
iupiannaire  dîfféroit  à  le  faire 
comparoître devant  lui.  Maisenfin, 
lorsque  ce  tribunal  se  contenta  de 
prétextes  pour  envoyer  des  vic- 
times à  la  mort,  il  condamna  le 
prêtre  Chevrier  à  périr,  le  5  ther- 
midor an  II  (  o!5  juillet  1794  ), 
comme  complice  d'une  prétendue 
conspiration  des  prisons  de  la  mai- 
son des  Carmes,  où  il  étoit  en- 
fermé. Il  fut  guillotiné  le  même 
jour,  avec  plusieurs  autres  prêtre^ 
accusés  de  la  même  conspiration. 
Son  âge  étoit  de  5o  ans.  (F,  De- 

LAUKB.) 

CHÉZEAU  (iV...,  Dam), 
jeune  Bénédictin  de  la  maison  de 
Bourges ,  ayant  eu  le  malheur  de 
faire  le  semient  de  la  constitution 
civile  du  clergé,  avoit  même 
porté  le  scandale  jusqu'à  devenir 
vicaire  épiscopal  de  l'évêque  intrus 
de  Nevers.  A  l'abri  des  rigueurs 
de  la  loi  de  déportation  du  26  août 
179a,  il  sembloit  devoir  échapper 
aux  fureurs  des  révolutionnaires, 
dont  il  avoit  embrassé  les  premiers 
systèmes.  Mais,  à  la  fin  de  1795, 
ils  ne  vouloient  pas  plus  de  prêtres 
constitutionnels  que  de  prêtres 
catholiques;  et  dom  Chéaeau  fut 
jeté  dans  une  prison,  co^pime 
ecclésiastique.  Il  y  resta  jusqu'au 
mois  de  février,  qu'il  fut  associé 
au  sort  des  vénérables  inasser- 
mentés de  Nevers,  qu'on  envoyoit 
à  Nantes,  pour  qu'ils  y  périssent 
J^F,  Nevers  «t  Nâïcies).  Ce  fut  là ., 
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pour  djom  Chézeau,  une  insigne 
faveur  du  Ciel.  Il  ayoit  alors  57 
ans.  Un  de  ses  compagnons  de 
déportation,  du  petit  nombre  de 
ceux  qui  sont  rerenus  dans  leurs 
foyers,  nous  dit,  en  racontant  la 
généreuse  rétractation  et  la  sincère 
pénitence  de  ce  jeune  Bénédictin, 
dans  cette  rencontre  :  «  Il  sembla 
ne  nous  avoir  été  associé  que  pour 
nous  faire  rougir  nous-mêmes  de 
notre  tiédeur,  par  la  ferveur  de 
sa  piété,  et  nous  faire  presque 
envier  ses  fautes,  si  nous  eussions 
dû  avoir  le  bonheur  de  l'imiter 
dans  son  repentir,  et  de  mourir 
comme  lui  et  avec  lui  ».  Dom 
Chézeau ,  qui  avoit  trouvé ,  dans 
Tesprit  de  pénitence  dont  il  étoît 
pénétré ,  le  courage  de  supporter 
les  tourmens  auxquels  les  prêtres 
furent  en  proie  pendant  le  voyage , 
succomba  sous  ceux  qu'ils  eurent 
à  souffrir  dans  l'horrible  fond  de 
cale  de  la.galiote  hollandaise,  à 
Nantes.  Il  y  mourut  le  6  avril,  le 
même  jour  que  Philippe  Gaspard 
Aforeau,etle  curé  Cantat(^.  Ne- 
VEBs).  La  sainte  mort  qu'il  fit  con- 
.  sola  ses  compagnons  du  chagrin 
que  leur  avoit  causé ,  le  27  mars , 
celle  d'un  autre  vicaire  de  l*évêque 
intrus  de  la  Nièvre.  Obstiné  dans 
son  schisme  çt  ses  erreurs,  ce 
constitutionnel,  âgé  de  68  ans,  et 
qui  avoît  été  longrtemps  curé  lé- 
gitime de  Saint-Sauveur,  dans  le 
diocèse  de  Nevers,  ne  voulut 
point  les  rétracter,  et  mourut 
hors  du  seindel'Eglise  catholique, 
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sans  être  digne  d'en  recevoir  les 
dernières  bénédictions.  {F.  Châ- 
PEÀV,  d'Angers;  et  Custode,  cha- 
noine.) 

CHIÈZE  (JbeÔme  de), prêtre, 
chanoine  de  l'église  cathédrale 
d'Orange,  et  vicaire-général  du 
diocèse ,  ayant  continué  d'habiter 
cette  ville,  après  la  suppression 
des  chapitres ,  et  y  vivant  avec  son 
frère ,  aussi  prêtre ,  dont  il  va  être 
parlé,  n'étoit  pas  sorti  de  France, 
d'après  la  loi  de  déportation , 
quoiqu'il  n'eût  pas  fait  le  serment 
de  1791.  L'esprit  d'opposition 
que  le  midi  de  ist  France  montroit 
à  la  Convention,  en  179?,  les 
rassuroit  contre  les  dangers  dé  la 
persécution.  Quand  elle  se  déploya 
avec  fureur  sur  cette  contrée,  au 
commencement  de  1794  9  Jérôme 
Chièze  fut  arrêté  avec  son  frère  ; 
et  tous  les  deux  furent  livrés  à  la 
féroce  commission  populaire  éta- 
blie dans  leur  ville  {V.  Orange). 
Suivant  l'usage  adopté  par  cette 
ignare  autant  que  sanguinaire 
commission,  celui  de  se  dispenser 
de  toute  procédure  en  envoyant 
les  victimes  à  la  mort,  sous  pré- 
texte de  contre -révolution,  Jé- 
rôme Chièze,  qui  comparut  devant 
elle,  avec  son  frère,  le  5  messidor 
an  II  (  23  juin  1794)9  fut  con- 
damné, à  l'âge  de  72  ans ,  comme 
«contre-révolutionnaire»,  à  périr 
sur  l'échafaud  ;  et  ils  y  périrent 
effectivement  ensemble,  le  len- 
demain. Trois  jours  après,  un 
monstre  qui  faisoit  partie  de  cette 
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espèce  de.  tribunal ,  en  qualité  de 
greffier,  le  nommé  Benêts,  ècri'* 
Toit  (  le  9  messidor • — 27  juin  )  à 
un  autre  monstre  nommé  Pajan  : 
«  Les  deux  Gbièze,  prêtres,  sont 
au  nombre  des  conspirateurs 
punis.  Cela  va  bien,  et  pa  ira* 
Depuis  primidi  (  18  juin  ),  plus 
de  soixante  scélérats  ont  courbé 
la  tête»  La  guillotine  est  placée 
derant  la  Montagne  (  emblème 
figuratif  du  parti  le  plus  (éroce  de 
la  ConTention  )  ;  et  Ton  diroit  (jue 
toutes  les  têtes  lui  rendent,  en 
tombant ,  Thommage  qu'elle  mé- 
rite. Allégorie  précieuse  pour  de 
vrais  amis  de  la  iiiertél»  {À.  J. 
F;  Crièze.) 

-  CHl£ZË(JoSEPR-FRÉOliBICBE), 

prêtre,  et  cbanoine  régulier  de 
l'ordre  de  saint  Ruf,  s'étoît  retiré 
à  Orange ,  où  il  vîvoit  avec  son 
frère  dont  il  vi^ht  d'être  parlé. 
Quoiqu'il  n'eût  pas  plus  que  lui 
prêté  le  serment  de  h  constitution 
dvile  du  clergé ,  il  ne  sortit  pas 
de  France,  et  fut  arrêté  avec 
•  lui,  au  commencemeirt  de  1794. 
Traduit,  encore  avec  lui,  devant 
h  barbare  commission ,  te  5  mes- 
sidor an  II  (a3  juin  1794)9  il  fut 
de  même  envoyé  à  la  mort,  sous 
la  vague  accusation  de  «  contre-^ 
révolutionnaire  »,  à  l'âge  de  69  ans. 
Sa  tête  tomba  le  lendemain,  sur 
rëchafaud,  avec  celle  de  son  frère, 
Çr,  J.  Chièzb,  et  M*  CttJtE.) 

CHILON  (MiCHEi),  prêtre  du 
diocèse  de  Rennes,  vîvoit  fort 
retiré  à  Romillé ,  près  Montfort* 
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sur-Men.  Il  n'avoît  pas  cru  devoir 
se  soumettre  à  l'inique  loi  de  la 
déportation ,  quoiqu'il  n'eût  pas 
fait  le  scbîsmatique  serment  d^ 
1791,  et  qu'il  repoussât,  comme 
contraire  à  la  Foi,  la  constitution 
civile  du  cletgé.  Les  agens  de  la 
persécution  l'atteignirent ,  et  le 
jetèrent  dans  les  prisons  de  Rennes. 
Le  tribunal  criminel  du  départe- 
ment d*Ille  et  Vittaim^  siégeant 
en  cette  ville ,  et  devant  lequel  il 
comparut  le  7  thermidor  (26  juil- 
let 1794)5  le  condamna,  comme 
«  prêtre réfractaîre »,  à  la  peine  de 
mort  ;  et  il  fut  décapité  le  même 
jour,  avec  un  autre  prêtre  du 
même  diocèse,  immolé  pour  la 
même  cause ,  et  deux  vertueuses 
catholiques  de  qui  ils  avoient  reçu 
une  pieuse  hospitalité.  {A.  J.  B. 

TOSLIVIÎÏT,    A'fiEDÉE,   et   F'  Be- 

IDÉE.) 

CHIRON  (Joseph),  habitant  du 
village  d'Yzernay,  non  loin  de 
Saumur,  diocèse  d'Angers,  con- 
«ervoit  sa  Foi  pure  et  constante 
au  milieu  des  persécutions.  Tou- 
jours exact  dans  la  pratique  de  ses 
devoirs  religieux,  il  les  pratiquoit , 
et  ne  craignoit  pas  de  manifester 
ses  pieux  sentimens,  lors  même 
qu'il  savoit  qu'il  n'en  falloit  pas 
tant  pour  être  conduit  au  dernier 
supplice.  Entraîné,  par  les  événe» 
mens  de  la  guerre  .de  la  Vendée , 
Jusque  "vers  Noirmoutiers  [Vi 
Tekdbe),  il  tomba  dans  les  mains 
des  féroces  ennemis  de  la  religion , 
qui  le  fusillèrent  comme  «  fana-' 
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tiqtie  »5  dans  cette  Tilles  à  la  fin 
de  1793. 

CHIRONCEAU  (Frakçois- 
Làubert  Drouellet  de),  chanoine 
de  l'église  collégiale  de  Guéret^ 
dans  le  diocèse  de  Limoges ,  et  né 
à  Guéret,  y  étoit  resté,  quoique 
son  opposition  au jschisine  de  1791 
eût  irrité  contre  lui  les  impies  ré- 
formateurs de  cette  époque.  Leurs 
successeurs,  roulant  absolument 
détruire  ce  qui  restoît  de  la  reli- 
gion catholique,  s'animèrent  en- 
core plus  contre  ce  chanoine,  qui  en 
étoit  un  digne  minbtre,  fidèle  à  la 
Foi  primitive.  Ils  l'arrêtèrent  ;  et, 
après  l'avoir  retenu  quelques  moi» 
en  prison,  ils  l'envoyèrent,  vers 
le   commencement  de    17949  à 
Eochefort,    pour   être,   de   là, 
transporté   sur  des  plages  loin- 
taines.  Le  chanoine.  Ghironceau 
fut  embarqué   sur  le  navire  ie 
Washington  (  V.  Rochefort)  , 
et  mourut  bientôt  dans  le  supplice 
dç  cqtte  déportation,  à  l'âge  de 
60  ans,  en  1794-  Nous  n'avons  pu 
savoir  où  son  corps  fut  inhumé. 
(  V.  J.  B.  Ghevbbssoiv,  et  Gh.  A. 
Gholet.) 

GHOLET  (Gharles  -  Alkxa»- 
PRE  ) ,  prêtre  et  chanoine  de  la 
collégiale  de  Ligny,  dans  le  dio- 
cèse de  Toul ,  y  étoit  resté  après 
la  suppression  des  chapitres,  et 
même  après  la  loi  de  déportation. 
Quoique  non-assermenté,  il  n'étoit 
pas  obligé  à  sortir  de  JFrance,  non- 
seulement  parce  qu'il  n'avoit  pas 
été  fonctionnaire  public  dans  1« 
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clergé,  mais  encore  parce  qu'il 
étoit  plus  que  sexagénaire  (  F. 
DépoRTATiON).  Malgré  la  sécurité 
que  la  loi  sembloit  lui  promettre, 
il  fut  arrêté  par  les  ordres  des  ad- 
ministrateurs du  département  de 
la  Meuse,  dans  lequel  .Ligny  se 
trouvoit  compris;  et  le  tribunal 
criminel  du  département,  siégeant 
à.  Saînt-Mihiel ,  le  condamna  à 
être  déporté  au-delà  des  mers. 
Envoyé  pour  cetVffet  à  Eoche- 
fort, au  commencement  de  1794  9 
il  y  fut  embarqué  sur  le  navire  te 
Washington  (  V,  Rogbefort  )  ; 
et  il  mourut  dans  cette  doulou- 
reuse déportation ,  à  l'âge  de  64 
ans ,  en  août  de  la  même  année. 
Ses  confrères  l'inhumèrent  dans 
l'île  à'Aix.  (  r.  F.  L.  Ghiroh- 
GEÀU,  et  P.  H.  Gàolet.) 

GHOLET  (Pierre-Hippolyte), 
prêtre,  chanoine  de  l'église  collé- 
giale de  MontfGLucon ,  dans  le  dio« 
cèse  de  Reims,  et  natif  de  Dam- 
vile  t,  paroisse  de  celui  de  Verdun , 
resta  dai^s  le  premier  après  la 
suppression  des  chapitres ,  en 
1791.  Sa  conduite  religieuse  et 
sacerdotale  lui  attira  la  haine  des 
impies  ;  et  il  fut  mis  en  réclusion 
à  Reims  dans  le  courant  de^i793. 
Bientôt  on  le  dévoua  au  supplice 
de  la  déportation  maritime  ;  et  on 
le  fît  partir  pour  Rochefort,  afin 
d'y  être  embarqué.  Il  le  fut  sur  le 
navire  ie  Washington^  au  prin- 
temps de  1794  {V>  Rocrsport); 
et  il  mourut  en  octobre  suivant, 
à  l'âge  d'environ  6a  ans.  On  l'en- 
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lerra  dans  VÛRMadaant.  (F.C. A, 
Ghoiet,  et...  Gheistiani.) 

CHOLLËT(Aiitoinb),  néen  An- 
jou vers  17539  prêtre  et  chanoine 
de  '  Tune  des  congrégations  ré- 
gulières du  diocèse  d'Angers^  avoit 
échappé  à  toutes  les  persécutions 
précédentes  de  la  résolution  5  lors- 
qu'il fut  atteint  par  les  exécuteurs 
de  la  loi  du  19  fructidor  (  5  sep- 
tembre 1797)-  On  l'enToya  à  Eo- 
chefort  où  il  fut  embarqué  le  1*' 
août  sur  la  Bayonnaise^  qui  de- 
Toit  le  transporter  à  Cayenne 
[V.  Gviâvb).  Il  y  arriva  le  29 
septembre ,  et  fut  relégué  dans  le 
désert  de  Synnamari  9  où  bientôt 
la  dyssenterie  et  les  vers  s'empa- 
rèrent de  sa  personne.  Le  supplice 
auquel  onyétolten  proie  9  ressem- 
bloit  à  celui  dont  Baronius  parle 
au  jour,  a8  juillet ,  de  son  Mat'- 
tyrotogiunip  et  que  Gœlius  de 
Ahod^9  ainsi  qu'Apulée,  avoit 
décrit  en  disant  :  FermUms  ex 
putredine  exortis  intAs  infetix 
depetseeéatur  (Antiq.  lect.  L.X, 
c.  v).  On  transporta  le  chanoine 
Ghollet  à  rhospice  9  où  il  ne  tarda 
pas  à  mourir.  Il  expira,  âgé  de 
45  ans  9  le  9  décembre  1798. 
{F.  B,  Ghevaiube,  et  J.  Go- 

XARD.  ) 

GHOUILLAGUET  (François- 
GiuEEx),  prêtre  9  religieux  Gapu- 
<^n  du  second  des  deux  couvens 
de  son  ordre  à  Lyon,  sous  le  nom 
de  Père  Augustin  9  avoit  conti- 
nué d'habiter  cette  ville  depuis  la 
destruction  de  son  cloître.  La  red- 
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dition  de  Lyon,  après  le  siège 
qu'en  avoient  fait,  dans  l'été  de 
1^939  les  troupes  de  la  Gonven- 
tion9  ayant  été  suivie  de  la  re- 
cherche des  prêtres  9  le  P.  Augus- 
tin fut  jeté  dans  les  prisons  (  V. 
Lyon).  Gette  farouche  commis- 
sion révolutionnaire  9  par  la- 
quelle tout  prêtre  qui  ne  vouloit 
pas  livrer  ses  lettres  de  prêtrise  9 
et  abdiquer  par  là  son  sacerdoce  9 
étoit  envoyé  à  ta  mort  9  y  con- 
damna ce  religieux  9  en  l'accusant 
d'être  «  contre-révolutionnaire  »  ; 
et  il  avoit  alors  60  ans.  La  sen-^ 
tence9  rendue  le  20  nivôse  an,  Il 
(9  janvier  1794)9  ^^  exécutée  1«^ 
même  jour. 

GHRÉTIËN9  femme   Narret. 

{V.  M.  M.   NAftBfiT.) 

GHRISTIANI  (iV...)9  curé 
d'Inglange9  près  Thion ville,  au 
diocèse  de  Trêves,  et  né  ^  £n- 
trangeen  1731,  avoit  été  porté  par 
son  affection  naturelle  pour  le  lieu 
de  sa  naissance  à  se  faire  ill  usjon  sur 
le  crime  du  serment  schismatique 
de  1791.  Voulant  rester  au  milieu 
de  ses  paroissiens  et  près  de  sa  f£H 
mille,  il  fit  ce  coupable  serment  : 
le  même  motif  humain  le  dé- 
termina aussi  à  prêter,  à  la  fin  dft 
179a,  le  %txvû.eiki  àe  iHerté^gOf* 
lité.  Gependant,  Ghristiani  ai^ 
moit  la  religion,  et  en  conservoi^ 
la  Foi  au  fond  de  son  cœur.  Les 
pratiques  religieuses  auxquelles  il 
se  livroit,  ne  purent  lui  être  par- 
données  par  les  impies;  ils  l'arrê- 
tèrent en  1793,  et  le  confondant 
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ayec  les  honorables  insermentés  9 
ils  le  condamnèrent  à  être  déporté 
comme  euzau-<lelàdes  mers.  Il  fat 
donc  enyoyé  à  Rochefort  pour 
€tre  embarqué  {V.  RocHBFomT). 
On  l'y  fit  monter  le  navire  le  Wof^ 
shington.  Quand  il  se  yit  au  mi- 
lieu de  tant  de  prêtres  9  illustrés 
par  la  fermeté  de  leur  Foi  et  de 
leur  rertu ,  il  rougit  de  ses  foi-* 
blesses  9  en  fit  une  sincère  péni* 
tence,  rétracta  ses  deux  sermens. 
Devenu  par  là  dès  lors  semblable 
en  tout  à  ses  compagnons  de  souf- 
frances 9  il  en  fut  sans  doute  ré-* 
compensé  par  le  Ciel  9  quand  il 
mourut  dans  le  courant  d'octo- 
bre 9  à  Tâge  d'environ  65  ans.  On 
Tinhuma    dans    Pile    Madafne. 
{y.  P.  H.'Cholbt,  et  N.  Glavab.} 
CHRISTOPHE  {Le  Frère), 
des  Ecoles  chrétiennes.  {V.  G^ 

SCHAIK.) 

G I S  S  O  N  (Hbnhi)  9  curé  de 
Berre,  dans  le  diocèse  d'Aix,  j 
étoit  encore  en  17959  sous  les 
auspices  de  l'esprit  anti- conven- 
tionnel qui  distinguoit  alors  la 
Provence!.  Elle  fut  bientôt  subju- 
guée; et  tous  ceux  que  les  procon- 
suls de  la  Gonvention  y  vouoient 
à  la  mort  9  étoient  vaguement  qua- 
lifiés par  eux  de  «  contre-révolu- 
tionnaires». Ce  fbt  sous  ce  titre 
que  le  curé  Gisson  fut  envoyé  à 
Téchafoud,  le  37  frimaire  an  II 
(  1 7  décembre  1 795)9  par  le  tribu- 
nal criminel  du  département  des 
BaucheS'dU'Rhâne ,  siégeant  à 
Marelle. 
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GLAT  {U  Frère  Citê$Hn)p 
né  à  Nismes9  en  17669  attaché 
à  l'ordre  des  Capucins  dans  le- 
quel il  étoit  clerc  tonsuré,  et 
n'ayant  encore  que  24  ans  9  fai- 
soit  son  noviciat  dans  leur  mai- 
son de  Nismes9  lorsqu'eut  lieu 
dans  cette  ville  ^  le  14  juin  1790  9 
cette  insurrection  sanglante  qui 
coûta  la  vie  à  tant  de  catholiques. 
On  a  pu  voir  à  l'article  du  P.  Be-^ 
NoÎT  comment  leurs  ennemis  fon- 
dirent sur  le  cou  ventdcs  Capucins» 
le  carnage  qu'ils  y  firent  9  et  les 
dévastations  dont  ik  s^y  rendirent 
coupables.  Le  frère  Cékstin  lut 
un  des  cinq  qui  9  se  rencontrant 
sur  les  pas  de  ces  furieux  9  reçu- 
rent la  mort  pour  prix  de  leur 
attachemeiit  à  la  Foi  catholique  , 
de  leur  fidélité  à  leur  règle  et  de 
leur  zèle  pour  le  salut  des  fimes  (f^. 
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et  Glas).'  Ramenés  souvent  aux 
massacres  de  Nismes  9  il  nous  est 
bien  difficile  de  n'être  pas  reporté 
par  la  mémoire  à  ce  que  Nicolas 
Coeffeteau9  savant  Dominicain  » 
évêque  de  Dardanie,  et  nommé 
à  l'évêché  de  Marseille  9  disoit  au 
XVII*  siècle  9  dans  la  préface  da 
sa  MonarcMa  Ecderiœ  Caxha-^ 
iicœ.  On  ne  peut  se  dispenser 
que  de  le  traduire  :  Successit  Lu» 
thero  Calvmus,  proceiia  Ga4' 
iiœy  turbo  paciê.,..  SangtUna^ 
riant  Uie  condidit  sectam  »  qum 
ftorentiétu  GoMiœ  reims  cris- 
tas  erigere  haud  ausa,  tandem 
per  tenera/m  Francisd  II  et 
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Carôli  IX  askuem  grassaïuU 
occasianem  nacta^  christianisa 
sifntun  regnum  hettis  civUi- 
1ff40  attrivii,  Uéi  emm  in  flo^ 
renHssimo  regno  ilia  desœvii$ 
tempestas,  œqunta  soto  l«m- 
pla,  eversa  altaria,  effass^ 
seputchra,  irtuddcUi  Dei  sa^ 
cerdotes,  stupratœ  sacrœ  Vir-^ 
gineSi  suppiicia  cathoiicis  ii^ 
iata,  êttages  editm^  et  rex  ips» 
Curottu  IX,  non  soiûm  m-» 
sidiis  appeitUus»  sed  et  apertâ 
vi  appugnciius  est. 

CLAUDE  (NicoiAs),  [n'être» 
prébende  de  la  cathédrale  de^ 
Naoci)  né  danç  cette  yllle,  se 
garda  bien  d'adhérer  en  aucua« 
manière  au  schisme  constitution- 
Del.  Très-conséquent  aux  prin- 
cipes de  sa  Foi)  il  montra  dans  la 
suite  que  rien  ne  pourroit  le  dé- 
tacher de  ses  deyoirs  ecclésias- 
tiques» Cette  constance  9  qui  sem« 
bloit  se  fortifier  à  mesure  que  les 
épreures  deyenoient  plus  terri- 
bles 9  lui  yaîut- d'être  arrêté  en 
1 793.  D'abord  jeté  dans  les  prisons 
4e  Nanci,  il  fut  ensuite  envoyé 
à  Hochefort  pour  y,  être  déporté 
au-delà  des  mers  (  V.  Rochbfobt). 
On  l'embarqua  sur  le  nayire  ies 
Deux  Associés;  et  il  succomba 
dans  les  «ou£frances  de  cette  dé- 
portation 9  le  16  août  1 794;  à  l'âge 
de  49  ^^^'  Ses  confrères  l'inhu- 
mèrent dans  l'île  d*Aix.  {  F. 
CnaiSTUivi)  et  P.  Clvrt.) 

CLAUDEL  (DoMiNiQVB-NicOf- 
\     lÀs)  f  prêtre  du  diocèse  de  Saint- 
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Diei  où  il  ayoityu  le  jour  9  dans 
la  paroisse  dite  La  Bresse  9  .étoit 
yicaire  en  celle  du  Mesnil  9  près 
Remiremont.  Il  fut  obligé  de 
s'en  éloigner,  parce  qu'il  ayoit 
refusé  le  schismatique  serment  de 
1791.  Les  yexations  qu'il  éprou- 
Toit  pour  cette  cause  9  allant  tou- 
jours  en  croissant  9  et  contrariant 
de  plus  en  plus  son  zèle,  il  sortit 
de  France  9  lors  de  la  barbare  loi 
de  déportation,  en  août  179a. 
Mais  son  ardeur  pour  le  salut  des 
âmes  9  ne  tarda  guère  à  l'y  rame- 
ner; et  il  s'associa  aux  trayaux 
apostoliques  d'un  yén^r^l^le  curé 
du  même  diocèse  {V.  JK.  Antoine). 
Lorsqu'en  17949  dans  une  de  leurs 
saintes  courses  par  les  montagnes,, 
ils  entrèrent  pourpi^ndre quelque 
repos  dans  une  auberge  à  Plom- 
bières, il  y  fut  arrêté  ayec  lui, 
le  6  ayril9  yers  sept. heures  du 
soir.  On  a  écrit  quelque  part , 
ayec  un  éloge  sans  réserye,  que  les 
agens  de  persécution  qui  les  sai- 
sirent, ayant  youlu  faire  subir 
le  même  sort  à  l'aubergiste  et  à 
sa  femme,  leur  seryante  s'oifrit 
pour  l'un  et  l'autre,  disant  qu'elle 
seule  étoit  coupable  d'ayoir  logé 
ces  deux  prêtres  9  et  que  ces  maî- 
tres n'en  ayoient  nulla  connois- 
sance.  Le  déyouement  de  o^tte 
fille  est  magnanime;  mai^  aie 
offensoit  Dieu  par  un  menstk^. 
Le  yicaire  Claudel  fut  conduit 
ayec  l'autre  prêtre  9  à  MjrecQurt; 
et  le  tribunal  criminel  du  dépar- 
tement des  Vosges  9  qui  siégeoit 
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en  cette  ville,  Payant  fait  compa- 
roître  devant  lui  avec  son  con- 
frère, qu'il  alloît  faire  mourir 
comme  «prêtre  réfractaire  »,  con- 
damna celuî-^i  comme  «  émigré- 
rentré  »,  à  la  même  peine  de 
mort  qu'il  subit  avec  lui  le  même 
jour,  en  déployant  la  mêine  séré- 
nité et  le  niême  héroïsme.  L'exé- 
cution ,  comme  la  sentence  ;  eut 
lieu  le  ^4  germinal  an  II  (i3  avril 
1794)9  ^^^9  «ette  année -là,  se 
trouvoit  être  le  -dimanche  <te$ 
Rameausû. 

GLAY£L  (AvTonrB) ,  prêtre  du- 
diocèse  du  Puy,  oO  il  étoit  vicaire, 
étant  écarté  de  son  poste  à  cause 
de  son  refus  du  sennent  de  1791^ 
s'étoit  retiré  chez  son  frère ,  cul- 
tivateur à  Graponne,  près  de  la 
Tille  du  Puy;  et  de  là,  il  allott 
porter  lefs  secours  de  son  minis- 
tère aux  catholiques  de  la  contrée 
{V,  J.  B«  Abeillon).  Il  fut  épié 
dans  ses  courses  apostoliques  par 
les  agens  de  la  persécution;  et  Toii 
sut  que  son  asile  éfoit  chez  son 
frère*  Celui-ci  et  sa  femme  furent 
arrêtés  en  même  temps  que  luin 
On  les  conduisit  tous  les  trois 
dans  les  prisons  du  Puy.  Le  tri« 
bunal  criminel  du  département 
de  la  Haute-L&iref  siégeant  en 
cette  ville,  les  fit  comparoître 
ensemble,  le  a  messidor  an  II 
(  ao  juin  1794);  ^^  1^  même 
sentence  qui  condamna  les  deux 
autres  comme  nous  allons  le 
voir  ci -après,  envoya  le  prêtre 
Clavel    périr    sur    Téchafoud  » 
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comme  «réfractaire».  {V.  J,  B. 
Abbillon.) 

C  X  A  y  E  L  ( Jeàit  -  Baptistb)  , 
simple,  mais  pieux  cultivateur, 
en  la  paroisse  de  Craponne ,  dans 
le  diocèse da Puy,  contribua  beau- 
coup, en -ce  qui  le  concernoit,  à 
la  gloire  que  ce  diocèse  acquit  sous 
le  rapport  de  la  piété  en  1793  et 
i794{^«  J.  B.  Abei]:.i.on).  Il  donna 
asile  chez  lui,  non  seulement  à 
son  frère,  vicaire,  poursuivi  par 
les  persécuteurs ,  mais  encore,  en 
passant,  à  d'autres  prêtres  dont  la 
tête  étoit  menacée.  Cette  géné- 
reuse et  sainte  hospitalité,  dont 
sa  femme  partageoit  le  mérite 
arec  lui ,  fut  découverte  aux  per- 
sécuteurs. Ils  firent  arrêter,  et 
conduire  dans  les  prisons  du  Puy, 
le  cultivateur*  Clavel ,  avec  sa 
femme  et  son  frère.  Tous  les  trois 
furent  appelés  ensemble ,  le  a 
messidor  an  II  (20  juin  1794)9 
devant  le  tribunal  criminel  de  la 
SatUe-Loirey  siégeant  au  Puy; 
et,  tandis  que  les  juges envoyoient 
le  vicaire  à  la  mort  comme  «prê- 
tre réfractaire  »  ,  ils  prononçoient 
aussi  la  peine  capitale  contre  son 
frère  et  sa  belle -sœur,  les  quali- 
fiant de  «  receleurs  de  prêtres  ré- 
fractaîres».  (^.  J*  Atix.) 

CLAYëL  (Cathebivb  Bovtiit, 
femme  du  cultivateur),  demeurant 
avec  lui  à  Craponne ,  dans  le  dio* 
cèse  du  Puy,  égaloit  son  mari  en 
zèle  pour  la  religion ,  et  en  cha- 
rité comme  en  respect  envers  les 
prêtres  sans  asile  et  poursuivis  de 
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t'alites  parts  pour  être  mis  à  mort: 
£lle  n'eut  pas  moins  de  mérite 
que  lui  dans  l'asile  qu'il  leur  offrit 
en  sa  maison.  Quand  on  arrêta 
le  braye  GlaTel  9  pour  cette  bonne 
œuTre,  sa  femme  partagea  son 
sort  comme  elle  partageoit  ses 
vertus.  Traduite  ayoc  lui  et  son 
beau  -  frère  ,  le  yicaire  Antoine 
Clarel^  derant  le  tribunal  crimi- 
nel du  département  de  la  Hautù- 
Loire,  le  a  messidor  an  II  (20 
juin  1794)9  elle  y  fut  condamnée 
.aussi  à  la  peine  de  mort,  comme 
«  receleuse  de  prêtres  réfractaires»^ 
Sa  tête  tomba  avec  celle  de  son 
mari  et  celle  du  yicaire  Glayel» 
sous  la  hache  de  la  guillotine.  {F. 
J*  Aux.  ) 

CLAYEL  (Louis) 5  prêtre  du 
diocèse  d'Ayignon,  vicaire  en  la 
paroisse  du  Thor,  près  d'Avignoa, 
ne  s'étoit  laissé  ni  séduire  pav  la 
constitiuian  civUt  du  elergi, 
ni  déconcerter  dans  l'exercice  du 
saint  ministère  par  la  loi  de  dé- 
portation. Il  continuoit  à  le  ren- 
dre profitable  aux  catholiques  de 
la  contrée  9  lorsque  la  persécution 
y  deyint  si  violente ,  à  la  fin  de 
1793  (f^.  Orange ).« Cette  vio- 
lence s'augmentant  chaque  jour» 
le  yicaire  Glayel  fut  arrêté  et  livré 
au  tribunal  criminel  du  départe- 
ment de  Vauduse,  siégeant  à 
Avignon.  Ce  tribunal  le  condamna^ 
le  14  prairial  an  II  (a  juin  1794)9 
à  périr  sur  l'échafaud,  en  qualité 
de  «  prêtre  réfractaire  »  ;  et  le 
jour  même  il  fut  décapité. 
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CLAVIÈRE  (Jear-Piebee), 
curé  de  la  ville  de  Caussade  9  en 
Quercy,.  diocèse  de  Montauban^ 
né  en  1 730  ,  à  Castelnau-de- Mont- 
Raltier,  également  en  Quercy^ 
mais  au  diocèse  deCahorS;  avoit 
acquis  par  ses  vertus  et  par  uq 
long  exercice  de»  fonctions  pas- 
torales >  l'amour  et  la  vénération 
de  ses  paroissiens.  Ils  ne  lui  per- 
mirent pas  de  s'éloigner  d'eux, 
lors  de  la  loi  de  déportation  ;  et  il 
);;ontinuoit encore,  en  1795,  à  leur 
administrer  les  secours  de  son  mi- 
nistère. Un  concert  très -coura- 
geux de  piété  entre  le  curé  et  les 
habitans,  devenoit  ua  spectacle 
aussi  révoltani  pour  les  révolu- 
tionnaires, qu'il  étoit  édifiant  pour 
les  amid  de  la  religion»  Dans  une 
tristesse  commune  de  l'assassinat 
de  Louis  XYI,  les  pacoiâsicns  du 
curé  Clayière  avoient  arboré  la 
cocarde  noire,  en  déposant  celle 
de  la  réyolution  et  de  l'impiété. 
C'étoit  plus  qu'il  n'en  falloit  pour 
.que  les  persécuteurs  les  accu- 
sassent d'être  en  état  de  contre- 
révolution  ;  et  ils  firent  arrêter  le 
curé  avec  dix-sept  de  ses. parois- 
siens. Ces  dix-huit  victimes  fu- 
rent amenée»  à  Paris»,  d'après  la 
loi  du  27  germinal  (  16  avril  1 794)9 
pour  être  jugées  sur  leur  préten- 
due conspiration  par  le  tribunal 
vévoiutionnmrc  de  la  capitale. 
Toutes. comparurent  ensemble  de- 
vant lui,  le  5  messidor  an  II  (21 
juin  1794);  elles  furent  de  suite 
condamnées  à  périr  le  même  jour 
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sur  réchafaud.  La  sentence ,  com-  bre^  comme  on  peut  le  voir  dans 

posée  des  formules  du  temps  »  les  Martyrologes  d'Adon,  d'U* 

porte  que  ces  dix-huit  individus  suard  9  etc. ,  sous  le  nom  de  Jean 

étoient  «  tous  conyaincus  de  s'être  dans  les  uns,  et  de  Georges  dans  les 

rendus  les  ennemis  du  peuple ,  en  autres.  Ce  trait  est  encore  cité  par  ^ 

provoquant  ravîlissement'  et  la  Lactance  :  De  Mortilma  Fe/rst^ 

dissolution   de  la  représentation  tutorumy  c.  X1119  et  par  Boluze: 

nationale  9  et  le  rétablissement  de  Hotœ  ad  LaetatUium.  Quand 

la  royauté  ;  en  arrachant  la  co-  les  administrateurs  et  juges   du 

cardeiricolore  ^  la  déchirant  et  la  département  du  Lot  ayoient  été 

foulant  aux  pieds  y  y  substituant  forcés  par  la  loi  du  27  germinal , 

la  cocarde  noire  9  et  voulant  forcer  de  se  dessaisir  des  dix -sept  vic- 

des  citoyens  à  l'arborer;  en  exci-  times  dont  nous  venons  de  parler, 

tant  par  leurs  discours,  propos  et  ils  avoient  déjà  fait  périr  des  prê^ 

manœuvres ,  à  la  guerre  civile  ',  en  très  sur  leur  échafaud  de  Cahors 

faisant  des  rassemblemens  de  ci-  {V\  F.  Be&con  ,  Jammes)  ,  et  ib 

toyens  sous  prétexte  de  cérémo-  «n  avoient  envoyé  cent  quatre- 

nies  religieuses,  et  se  servant  du  vingts  du  seul^ diocèse  de  Cahors, 

fanatisme  pour  appitoyer  sur  le  à  Bordeaux  et  à  Blaye ,  pour  être 

sort  du  tyran ^  etc.    etc.  »   Les  déportés  à  la  Guiane.    Ceux-là 

dix-sept  autres  victimes  furent  :  furent  non  seulement  maltraités , 

L.  Làgboix  ,  R.  et  J.  Deipeghe  bb  mais  encore  dévalisés  en  route 

Saint -Tov,  J.  Sàvit-Labàt,  J.  par  leurs  conductetirs.  L'embar- 

BoiEis,  B.  Genibre,  p.  Houles,  quement  de  tous  ne  put  avoir  lieu, 

A.  TiTBSÀN-i>*EsPAGNAT,  J.  F.  Pi-  quand  il  s'en  fit  un,  qui  fut  le  pre- 

CHOLiEB,  F.  FovssAGBivB,  R.  Bo-  micr  et  Tunique,  à  la  fin  de  Tau- 

BiE ,  J.  RiETîE ,  M.  Calmettb  ,  tomuc  suivant.  Il  en  mourut  trois 

A.  A.  Basïie,  j.  et  J<i«  Ca8sei6Ke  à  Blaye  (F«  J^  Bessi&be.  £*  Hbl- 

dit  Cauvin,  j.  Fobiek  {V.  ces  vbbt,  P.  Labvavdy^,  etdix  àBor- 

noms).  Il  en  fut  de  l'indignation  deaux  {V.  J.  Bbssier,  Jv  Boteb, 

avec  laquelle,  à  cette  époque,  ils  F.  Camboh,  P.  Delsol,  F.  Gatet, 

déchirèrent  leur  cocarde  natio-  J.  P.  Havtbbibb,  P.  Labbibe,  J*. 

nale,  comme  de  l'action  de  ce  Lavbbdon,  J.  Malbt,  H' Yiseait. 

saint  Martyr  de  Nicomédie,  dont  • — V,  aussi   H.  i^  G"^  Baudvs, 

parle  Eusèbe  {Histor.  Eectes.9  J.  Molïvieb,  etc.)  Les  juges  de 

1.  VIII,  c.  5),  et  qui,  mû  par  un  Cahors    immolèrent  encore    un 

Bêle  divin,  arracha,  mit  en  pièces  prêtre  dans  leur  ville ,  deux  mois 

un  édit  impie  dé  Dioclétien,  fut  après  la  chute  de  Roberspîerre. 

pour  cela  mis  à  mort,  et  se  trouve  {V.  J.  P.  M£alet.) 
honoré  par  l'Eglise,  le  ^septem-         CLAYREUL  (JY...  ),  ancien 
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duré  de  la  paroisse  de  la  Trinité  5 
dans  la  yille  d'Angers  5  et  frère  de 
Clavreul^  curé  de  Saint-Pierre-de- 
Preâsigné  (  V.  l'article  soiTant)  ^ 
s^étoH  retiré  des  fonctions  pasto- 
rales, à  cause  de  son  ^and  fige  9 
en  1791.  S'il  ne  fut  pas  appelé  9 
comme  curé,  à  prêter  le  serment 
schismatique  de  cette  époque ,  il 
n'en  étoit  pas  moins  fortement 
détourné  y  par  sa  Foi  9  d'adhérer 
aux  maximes  hétérodoxes  qui  s'y 
rattachoient;  et  l'on  n'eut  pas  tort 
de  )e  compter  au  nombre  des 
prêtres  insermentés.  Etant  plus 
que  sexagénaire ,  lors  '  de  la  loi 
de  déportation  du  96  août  17929 
il  se  trouToit  dispensé  de  sor- 
tir de  France;  mais  il  restoit 
condamné  à  la  réclusion.  Il  su- 
bissoit  cette  peiiie  ayec  beau- 
;coup  d'autres  prêtres  Angeyins , 
vieillards  ou  infirmes  9  lorsqu'en 
novembre  1 795  9  les  persécuteurs^ 
ne  pourant  plus  souifrir  la  pré- 
sence 9  l'existence  même  d'un  mi- 
nistre de  la  religion  (f^.  Aii6SX8)9 
apprirent  que  Garrier9  proconsul  à 
Nantes  9  avoit  trouvé  un  moyen 
expéditif  d'en  faire  périr  un  grand 
nombre  d'une  seule  fois  (F.  Nan- 
tis). Le  vénérable  Glavreul  lui 
fut  envoyé,  avec  ses  compagnonsy 
vers  la  fin  de  novembre  ;  et  il  les 
noya  tous  9  au  nombre  de  cin- 
quante-huit, avec  seize  autres  9 
dans  la  nuit  du  9  au  10  décembre 
suivant.  Ainsi  périrent  tant  de 
Saints  dont  parle  Eusèbe,  HisU 
^cdeSf ,  1.  YIII9  c.  XV  )»  et  que 
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l'Eglise  honore  comme  Martyrs. 
G  'étoit  le  suj^lice  que  les  Romains 
avoient  autrefois  imaginé  pour 
les  parricides.  Gicéron  en  parle 
dans  son  Oratio  proR&sc.  jimer. 
Ils  y  renoncèrent  9  à  cause  de  sa 
trop  grande  atrocité  ;  et  cepen»* 
dant,  ajoute  Gallonius  :  (Decru^ 
eiatHms  Martyrum ,  pag.  ao4 
de  l'édition  in-4''  de  Paris,  1659)  1 
Christia/norufn  tamen  aiiqui , 
eo  tUràm  adhihUo,  martyrii 
eoronâ  donaii  fuiêre^ 

GLAVREUL  (  iV...  ),  curé  de 
Saint-Etienne-de-Pressigné ,  dans 
le  diocèse  d'Angers ,  et  frère  du 
précédent  9  ne  sortit  point  de 
France  9  aprèsia  menaçante  loi  du 
a6  août  17929  quoiqu'il  n'eût  pas 
fait  le  serment  schismatique  de 
1 791 .  Se  trouvant,  par  son  fige  ou 
ses  inficmités,  dans  le  cas  de  la 
réclusion  infligée  par  cette  loi, 
aux  vieillards  et  aux  infirmes ,  il 
fut  enfermé  9  avec  son  frère  et 
nombre  d'autres  prêtres  9  à  An- 
gers. On  l'en  fit  partir  avec  eux» 
vers  la  fin  de  novembil^e  1795  9 
pour  aller  périr  dans  une  de  ces 
submersions  dont  Garrier  venoit  de 
foire  l'essai  à  Nantes  9  sur  quatre- 
vingt-seiie  prêtres  {V.  Nautbs). 
Il  fut  compris  dans  la  seconde 
noyade,  qui  eut  lieu  la  nuit  du  9 
eu  10  décembre;  et  sa  mort  devint 
celle  de  ces  confesseurs  de  la  Foi 
que  l'Eglise  honore  comme  Mar- 
tyrs, le  5  septembre.  (F.^ci-deTant9 
pag.  2o5  et  5 1 7;  GHAVviGViè,  d'An- 
Çers9etY.  GoiT.) 
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CLECH  {Augustin  ),  prêtre  da 
diocèse  de  Tréguier»  né  à  Ples- 
teln,  exerçant  ses  fonctions  sa- 
cerdotales dans  la  petite  ville  de 
Lannion  9  ne  youlut  point  souiller 
sa  conscience  par  le  serment  de 
la  constitution  civile  du  cierge* 
La  persécution  que  ce  refus  9  joint 
à  sa  conduite  édifiante  et  zélée  9 
lui  attira,  ne  l'empêcha  point 
de  rester  dans  la  contrée  où  il 
s^etoît  dévoué  aux  besoins  spi* 
rituels  des  catholiques.  Au  plus 
fort  des  violences  exercées  contre 
les  prêtres ,  étant  recherché  avec 
fureur '9  il  trouva  un  asile  secret 
chez  une  charitable  femme  du 
peuple,  à  Morlaix  (  V.  A*  Leblutc). 
Il  y  fut  découvert;  on  l'arrêta ^ 
avec  cette  pieuse  femme  et  sa  fille. 
Tous  les  trois  furent  traînés  à 
Brest  ;  et  le  tribunal  réijolutianr' 
naire  de  cette  ville  (  V.  h  Abas- 
QUE  )  condamna  comme  «  réfrac* 
taire»  cet  ecclésiastique ,  avec  ses 
deux  généreuses  .hôtesses,  le  i3 
messidor  an  II  (i""'  juillet  1794)-  H 
fut  exécuté,  comme  elles,  le  même 
)our,  à  l'âge  de  56  ans.  {V>  J.  M. 
Bbunblléc,  et  M.  £.  Fobçan.) 

CLEMENCEAU  (2V...),  curé 
de  l'église  paroissiale  de  Saint- 
Castor,  à  Nismes,  et  vicaire-gé- 
néral du  diocèse,  étoit  né  en  Bre- 
tagne»  Dépouillé  de  sa  cure ,  parée 
qu'il  àvoit  refusé  le  serment  de 
la  constitution  civiiedu  clergé^ 
il  devenoit  d'autant  plus  odieux 
aux  novateurs,  qu'indépendam- 
ment de  ce  qu'il  ne  cessoit  d'en- 
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tretenir  les  fidèles  du  diocèse  ^ 
dans  la  Foi  catholique,  il  afifer-^ 
missoit  la  constance  des  prêtres 
qui  ne  l'avoient  point  trahie  par 
ce  serment.  La  persécution  le 
força  de  sortir  de  Nismes  ;  et  il 
vint  se  réfugier  dans  la  paisible  et 
dévote  paroisse  de  Naves.  Il  y  fut 
arrêté  le  9  juillet  1792,  avec  sept 
autres  qui  s'étoient  retirés  comme 
lui  dans  ce  village,  pour  le  même 
motif.  Le  récit  de  ce  qui  leur  ar- 
riva, dans  cette  rencontre,  est 
ailleurs  (f^.  Bbavard).  On  y  voit 
que  ces  prêtres  venoient  de  célé- 
brer les  saints  mystères,  quand  ils> 
furent  saisis ,  et  transférés  ensuite 
dans  la  prison  des  Vans.  Une  âme 
compatissante  déplorant  en  leur 
présence  les  mauvais  traitement 
qu'on  leur  faisoit  éprouver,  et  pa- 
roissant  surprise  de  ce  qu'ils 
avoient  la  force  de  les  soutenir , 
Clemenceau  lui  dit  aussitôt  :  «  Ne 
soyez  pas  étonnée  de  notre  cou- 
rage :  nous  sortions  de  dire  la 
messe  quand  on  nous  a  arrêtés  »  : 
Ah  iUa  mensa  tanguant  ieones 
ignem  spirantes  surgwmus, 
facti  diaéolo  fcrvnidotosi,  (  &» 
Joan.  Chry sost ,  in  cap»  vi,  Joan^ 
Hom.  4^)*  ^  P^in  eucharistique 
suflisoit  pour  leur  donner  l'ardent 
courage  dont  ib  avoient  besoin. 
Enfin ,  le  14  juillet  1792,  le  curé 
Clemenceau  fut  massacré,  à  l'âge 
de  5o  ans,  avec  les  sept  autres 
prêtres,  sur  la  place  des  Yans,  pour 
la  cause  de  la  Foi.  (F.  Boiruoi.^  et 
Djlomb.) 
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CLEMENT  (Le Père),  Carme. 
(^.  C.  J.  Lallemand.) 

CLÉMENT  (Jeanne  Tbegabot, 
femme  ),  animée  d'une  Foi  Tire 
et  courageuse,  ne  s'étoit  point 
laissé  ébranler  par  tes  apôtres  de 
4'erreur  ;  et,  touchée  des  malheurs 
qu'éprouToîent  les  ministres  ca- 
tholiques ,  poursoivis  de  toutes 
parts,  sans  trouTer  où  reposer 
leur  tête ,  elle  en  accueillit  un 
dans  sa  maison,  à  Serent,  près  de 
Ploermel ,  dans  le  diocèse  de 
Yannes.  Cette  action  admirable  et 
courageuse  fut  dccourerte  ;  et  la 
pieuse  femme  Clément  fut  arrêtée. 
On  la  conduisit  à  Vannes ,  où  sié- 
geoit  le  tribunal  criminel  du  dé- 
partement du  Morbihan.  Tra- 
duite devant  lui  pour  être  jugée, 
le  7  prairial  an  II  (a6  mai  1794)9 
elle  fut  de  suite  condamnée  à  la 
peine  de  mort,  comme  «receleuse 
de  prêtres  réfractaires ».  (V.  J* 
Aux.  ) 

CLÉMENT  (  Etienne  ) ,  prêtre 
du  diocèse  de  Lyon,  né  à  Saint- 
Bonnet-des-Bruyères ,  en  Beaujo- 
lais ,  n'ayant  point  £adt  le  serment 
schismatique ,  exerpoit  encore  i 
en  1795,  le  saint  ministère  dans 
la  paroisse  d'Aigueperse  en  Beau- 
jolais. Il  y  fut  arrêté  immédiate- 
ment après  le  siège  de  Lyon  [V, 
Lton).  On  le  conduisit  dans  les 
prisons  de  cette  ville  ;  et ,  le 
16  germinal  an  II  (5  avril  1794)1 
il  fut  amené  devant  Timpie  et  san- 
guinaire commission  qui  décimoit 
les  Lyonnais.    En  vain  elle    le 
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somma  de  prêter  le  serment  de 
iiierté-égadùé  9  et  de  livrer  ses 
lettres  de  prêtrise,  pour  être  brû- 
lées, c'est-à-dire  d'abdiquer  son 
sacerdoce  :  le  prêtre  Clément  se 
montra  un  intrépide  confesseur  de 
Jésus-Christ,  et  un  courageux 
ministre  de  son  Evangile.  Il  fut 
condamné  à  la  peine  de  mort, 
comme  «prêtre  fanatique,  qui 
ne  vouloit  pas  se  conformer  aux 
loiç  »  ;  et  il  périt  le  lendemain ,  à 
l'âge  de  46  ans. 

CLÉMENT  (Jacques),  curé  dç 
Yervant ,  dans  le  diocèse  de  La 
Rochelle,  et  né  dans  une  paroisse 
voisine,  en  1764 9  n'abandonna 
point  ses  paroissiens  aux  dangers 
du  schisme,  quoique  son  refus 
du  serment  de  la  constitution 
civile  du  clergé  l'eût  fait  priver 
de  son  titre  de  curé.  Son  attar 
chement  pour  eux  le  détourna 
de  se  soumettre  à  l'inique  loi 
de  la  déportation.  Mais  il  fut 
arrêté  et  amené  dans  les  prisons 
d'Angoulême.  Quand  la  Convenu 
tion,  supprimant  les  tribunaux 
extraordinaires  de  province,  au 
printemps  de  1794»  <^ut  ordonna 
que  tous  ceux  que ,  dans  les  dé- 
partcmens ,  on  accuseroit  de  quel- 
que délit  contre  la  révolution , 
seroient  conduits  à  Paris ,  le  curé 
Clément  y  fut  traîné.  Le  tribu- 
nal révolutionnaire,  devant  le- 
quel il  comparut,  le  16  prairial 
an  II  (4  juin  1794)9  le  condamna 
à  la  peine  de  mort,  sous  l'accusa- 
tion vague,  alors  employée  contre 


44a  €L£ 

presque  toutes  ses  victimes  9  celle 
«  d'avoir  conspiré  contre  le  peuple 
français  9  en  provoquant  la  disso- 
lution de  la  représentation  natio- 
nale 9  et  le  rétablissement  de  la 
royauté».  C'étoit  ainsi  que 9  sous 
l'empereur  Maximien  9  les  chré- 
tiens avoient  été  envoyés  à  la 
mort  comme  ennemis  des  lois  9 
et  perturbateurs  de  la  tranquillité 
publique.  Le  curé  Clément  périt 
le  même  jour. 

CLÉMENT  (Ren£)9  prêtre  du 
diocèse  d'Angers  9  et  vicaire  à 
Breîl  9  y  resta  pour  l'utilité  spiri- 
tuelle des  catholiques  9  quoiqu'il 
fût  proscrit  9  comme  insermenté  9 
par  la  loi  de  déportation.  On  l'ar- 
rêta au  commencement  de  1794  9 
et  il  fut  conduit  dans  les  prisons 
de  Rennes.  Le  tribunal  criminel 
d'IUô  et  yiUainôf  siégeant  en 
cette  ville  9  le  fit  comparoitre  de- 
vant lui  pour  le  juger,  le  16  ger- 
minal an  II  (  5  avril  1794  )9  en 
même  temps  qu'à  Paris  9  le  tribu- 
nal révottUionnaire  envoyoit  à 
l'échafaud,  Danton  et  d'autres 
ennemis  des  plus  furieux  du  sacer- 
doce.  Le  vicaire  Clément  fut  con- 
damné 9  le  même  jour 9  à  la  même 
peine  9  en  qualité  de  «  prêtre  ré- 
fractaire  »  ;  et  la  sentence  s'exécuta 
le  lendemain. 

CLERET  (iV...)9  que  les  listes 
Imprimées  ne  nous  font  connoître 
que  èomme  aumônier  d'un  hôpital 
de  la  capitale  9  massacré  dans  la 
maison  des  Carmes,  le  2  sep- 
tembre 17929  nous  laisse  le  regret 
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de  n'avoir  pu  trouver  d'autres 
renseignemens  sur  son  compté. 
L'humble  poste  dans  lequel  il 
exerpoit  son  ministère  ne  lui  per- 
mettoit  pas  d'acquérir  de  la  célé- 
brité ;  mais  il  lui  fournissoit  plus 
d'occasions  que  bien  d'autres 
d'acquérir  beaucoup  de  mérite  aux 
yeux  de  Dieu.  Ce  qui  devient  cer- 
tain par  le  sort  qu'il  eut,  c'est  qu^il 
n'avoit  pas  voulu  charger  sa  cons- 
cience du  serment  de  la  constitua 
tian  civile  du  clergé  9  et  que  9 
ferme  dans  sa  Foi  devant  les  ty- 
rans du  comité  de  la  section  aux- 
quels il  fut  amené  par  les  satellites 
des  persécuteurs  9  il  mérita  9  par 
sa  constance  invariable  dans  son 
refus  du  serment  9  et  par  consé* 
quent  dans  l'intégrité  de  sa  Foi  9 
d'être  compris  au  nombre  de  ceux 
qui  alloient  en  être  les  Martyrs. 
(V.  DuLAu  et  Septembre.) 

CLEYS  (  Pierre  -  Jacques  )  9 
prêtre  9  l'un  de  ces  dix  religieux 
de  la  .Belgique  dont  nous  avons 
4éjà  parlé  9  et  que  nous  avons  tous 
nommés  à  l'article  de  G.  F.  Bovc- 
QUART9  Tun  d'eux  9  fut  enlevé  9 
comme  eux  9  de  son  couvent  9  par 
les  soldats  de  la  Convention  9  lors- 
qu'ils envahirent  cette  contrée. 
Cinq  religieuses  {V.  R.  Beck)  9  ar* 
rachées  de  même  à  leur  cloître  9 
furent  réunies  à  ces  captifs  de 
Jésus-Christ;  e^  on  les  envoya  au 
proconsul  Lebon9  qui  déployait 
toutes  les  fureurs  sanguinaires  de 
l'athéisme  dans  la  ville  d'Àrras 
(F.  Arbas  ).  U  se  plut  à  les  acca- 


CLI  CLD                 445 

bler  d'outrages,  ayant  de  les  en-*  de  douleur^,  et  que  Dieu 9  tôt  ou 
Tojer  à  la  mort.  Son  tribunal  tard,  mettroit  fin  aux  calamités 
révoiutionnaire  condamna  à  publiques».  Cette  brochure  aroit 
cette  peine  le  vénérable  Gleys  ,  pour  titre  :  Jux  û/mis  de  ta  vé^ 
alors  figé  de  60  ans,  avec  ses  dix  rite*  On  ne  sait  pas  au  juste  si 
confrères  et  les  cinq  religieuses ,  Tabbé  de  Glincbamp  en  étoit  Tau- 
le 1  a  messidor  an  II  (3o  juin  1794)*  teur;  mais  on  sait  bien  qu'il  en 
Le  touchant  spectacle  d'édification  aroit  les  sentimens,  qu'il  en  pro- 
qu'ils  donnèrent  en  allant  au  sup-  clamoit  les  principes ,  et  qu'il  tou* 
plice,égalaceuxqu'aToient offerts  loit  qu'elle  se  répandit  pour  la 
les  Martyrs  de  la  primitire  Eglise,  gloire  de  la  religion  et  le  salut  de 
Le  P.  Cleys  étoit  né  à  Turde-  la  France.  Arrêté  à  raison  de  cet 
gheim.  Son  père  se  nommoit  Jean-  écrit ,  dicté  par  la  Foi  la  plus  vive, 
BaptisteCleys;  et  sa  mère,  Marie-  il  en  professa  la  doctrine  devant 
Jeanne  Dewicque.  {F.  S.  Gra&-  ses  juges.  Gomme  un  des  témoins, 
T&Ei,  et  M.  A.  Daksl.)  appelés  pour  déposer  en  sa  cause, 
GLINGHAMP  (  Antoine -Jean  tâchoit  de  justifier  ses  intentions, 
be),  prêtre  insermenté  du  dio*  il  l'interrompit  avec  dignité,  en 
cèse  du  Mans,  prieur  de  Saint-  disant  :  «  Ge  sont  des  impies  qui 
André,  à  Glisson  près  Nantes,  et  jugent  les  chrétiens ,  comme  au- 
demeurant  depuis  la  révolution  trefois  des  misérables  ont  jugé  le 
à  Beaumont-sur-  Sarthe ,  venu  à  Fils  de  Dieu  »;  et  aussitôt  la  sen-^ 
Paris  en  179a,  condamné  à  mort  lence  de  mort  fut  portée  contre 
comme  «  contre-révolutionnaire  »  lu!.  Il  marcha  avec  le  courage 
par  le  tribunal  révoitUiannaire  d'un  Martyr  au  lieu  du  supplice  ; 
de  la  capitale ,  le  20  avril  1793 ,  et  et  quand  il  fut  monté  sur  l'écha- 
exécuté  le  même  jour ,  mérite  une  faud ,  il  leva  les  yeux  au  ciel ,  fai- 
place  dans  nos  diptyques,  en  sant  très -ostensiblement  à  Dieu 
qualité. de  prêtre  catholique,  et  le  sacrifice  de  sa  vie.  -v., 
comme  attaché  à  la  royauté  par  GLUNY  (Pieebb  de),  prêtre  et 
principe  de  religion.  Il  étoit  religieux.  Minime,  de  la  maison 
si  vivement  affecté  des  malheurs  de  Moulins ,  province  monastique 
de  l'une  et  de  l'autre,  que,  sans  de  Lyon,  et  diocèse  d'Autun,  étoit 
penser  aux  dangers  qu'il  cou-  né  à  Moulins  en  1756.  Il  résista 
roit,  il  fit  imprimer  et  publier  un  aux  séductions  du  schisme  consti- 
écrit  dans  lequel  il  étoit  dit  que  «  la  tutîonnel  ;  mais  les  épouvantables 
religion  relèveroit  le  trône  comme  événemens  d'août  et  de  septembre 
elle  l'a  voit  élevé  sous  Glovis  ;  que  1 79a ,  ébranlèrent  son  courage  ;  et 
l'impiété  étoit  un  torrent  qui  en-  croyant  acquérir  par  là  un  moyen 
traineroît  les  impies  dans  une  mer  de  sûreté ,  il  fit  le  serment  de  ti^ 


444  CLU 

éerté" égalité,  prescrit  à  Celte 
époque.  Son  illusion  se  dissipa 
lorsque  les  persécuteurs  9  Toyaut 
qu'il  n'ayoit  pas  entendu  sacrifier 
sa  croyance ,  l'arrêtèrent  en- 1 793  9 
et  Je  condamnèrent  à  être  déporté 
au-delà  des  mers.  On  le  traînoit  à 
Hochefort,  où  il  devoit  être  em- 
barqué {y.  Roghbfobt),  lorsqu'il 
tomba  dangereusement  malade  à 
Saintes.  €e  voyage  étoit  déjà  uii 
cruel  martyre.  Pour  en  mériter 
pleinement  la  palme,  il  rétracta 
le  serment  qu'il  a  voit  fait  9  et  mou- 
rut en  digne  confesseur  de  Jé- 
sus-Christ 9  le  16  janvier  1794» 
dans  la  maison  de  réclusion  où  il 
étoit  resté.  Ses  ossemens  reposent 
à  Saintes  (  Vk  pag.  276).  Il  avoit 
alors  58  ans.  (F.  N.  Claude  9  et  J. 

P.  G.  F.  COLLAS-DU-LONGCHAMPS.) 

CLUZE  (Lovise),  née  en  1765, 
dans  le  comtat  Yenaissin,  voulant 
se  consacrer  à  la  vie  monastique, 
sans  que  sa  famille  pût  faire  les 
frais  de  son  admission  comme  re- 
ligieuse dans  un  cloître,  étoit  en- 
trée en  qualité  de  sœur  conversé 
dans  le  couvent  des  religieuses  du 
Saint-Sacrement,  à  Boulène.  Elle 
y  reçut  le  nom  de  So&ur  du  Bon- 
Ange;  et,  après  la  suppression 
des  ordres  monastiques,  elle  resta 
avec  les  religieuses  qui  conti- 
nuoient  à  vivre  en  communauté 
dans  la  pratique, de  leurs  saintes 
règles.  Elle  partagea  leur  sort, 
quand  celles-ci,  len  1794»  furent 
amenées  le  a  mai ,  au  nombre  de 
quarante-deux,  dans  les  prisons 
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d'Orange ,  pour  y  être  immolé<^f 
par  l'impie  commission.  popu< 
taire  qui  alloit  s'établir  en  cette 
ville  (F.  Orange).  La  soeur  Cluze 
ne  fut  pas  moins  fervente  que  les 
autres  religieuses  dans  leurs  dé- 
votes préparations  a.u  martyre.  Ap- 
pelée devant  le  féroce  tribunal,  le 
a4niessidor  an  II  (  i!i  juillet  1 794)9 
avec  trois  de  ces  pieuses  filles  (F. 

T.    M.   TlLlIEND,    £.    JUSTAHONT^ 

M.  RoussiLLON  ) ,  malgré  son  jeune 
âge  de  29  ans,  elle  y  fut  aussi 
ferme  qu'elles  dans  la  profession 
de  la  ^oi  et  le  refus  du  serment 
de  liberté -égalité.  Les  juges  la 
condamnèrent  pour  cette  raison , 
comme  ces  trois  religieuses ,  à  la 
peine  de  mort,  qu'elle  subit  le 
même  jour,  avec  la  même  cons- 
tance et  les  mêmes  sentimens.  (F. 

B.  COLI^ET.  ) 

COAT  (Yves),  curé  de  la  pa- 
roisse de  Saint-Donatien  de  la  ville 
de  Nantes,  né  dans  le  diocèse  de 
Saint-Pol  de  Léon ,  à  Saint-Thé- 
gonée,  près  Horlaix,  en  1727, 
avoit  été  précédemment  vicaire 
dans  le  village  de  Mauves,  au 
diocèse  de  Nantes,  puis  dans  la 
paroisse  de  Saint-Clément  de  cette 
ville,  où  il  avoit  fait  ses  études 
ecclésiastiques,  et  reçu  les  ordres 
sacrés.  Depuis  trente  ans,  il  étoit 
curé  de  Saint- Donatien ,  lorsque 
la  réVèlution  exigea  de  lui  le  ser- 
ment de  la  constitution  civile 
du  clergé.  Il  le  refusa  ;  et  ce  pas- 
teur, jusqu'alors  béni  des  pauvres, 
et  vénéré  partout,  fut  voué  à  la 
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persécution.  Quand  surrint  la  loi 
de  la  déportation ,  ses  amis  le  pres- 
sèrent de  passer  en  Espagne  : 
«  Non ,  leur  répondit^il;  j'ai  plus 
de  60  ans  ;  la  loi  me  laisse  5  à  raison 
de  mon  âge,  la  liberté  de  demeurer 
ou  de  partir,  et  je  reste  parmi  tous. 
Je  descendrois  avec  quelques  re« 
mords  au  tombeau  dans  l'exil,  si, 
étant  sorti  pour  conserver  un  mi« 
«érable  reste  de  vie,  j'y  apprenois 
qu'un  seul  de  mes  paroissiens  fût 
mort  sans  avoir  reçu  les  sacre- 
mens  » .  Cependant  la  persécution 
devint  si  alarmante ,  qu'il  crut 
devoir  ensuite  se  retirer  ches  une 
de  ses  parentes ,  sans  cesser  d'être 
compté  par  les  administrateurs  du 
département  de  la  XrOire-/n/H- 
rieure,  au  nombre  des  prêtres 
qui  dévoient  être  mis  en  réclusien. 
On  l'enferma  bientdt,  avec  d'au- 
tres sexagénaires,  dans  l'ancien 
couvent  des  Carmélites  de  Nantes. 
Lorsqu'en  juillet  1795,  il  eut  été 
décidé  qu'on  l'embarqueroit  avec 
ses  confrères  pour  la  déportation 
{V.  Roohefo&t),  on  le  mit  aVec 
eux  sur  un  misérable  navire  où  il 
eut  beaucoup  à  souffrir.  La  navi- 
gation ne  pouvant  s'effectuer,  on 
le  ramena  dans  les  prisons  où  il 
resta  jusqu'àl'arrivée  du  proconsul 
Carrier  en  cette  ville  {V.  Naktbs). 
Ce  proconsul  le  fit  retourner  avee 
ses  confrères  au  même  navire;  et, 
après  quelques  jours  employés  & 
les  dépouiller  successivement  de 
tout ,  et  à  leur  faire  pressentir  leur 
fin  prochaine,  ce  barbare  le  fit 
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submerger  avec  tousjes  autres, 
dans  la  nuit  du  1 5  au  16  novembre 

179^-  iV*  P^S*  30^  et  217;  Cla- 
VA£UL,  d'Angers,  et  Dagonrsâu, 
de  Saint-André.) 

COCHON  (^...),  vicaire  de  la 
parobse  de  la  Trinité  dans  le  dio- 
cèse de  Saint  -  Brieuc ,  âgé  de 
45  ans ,  n'avoit  pas  voulu  prêter 
le  serment  de  la  constitution^- 
eiviie  du  clergé.  Un  jour  qu'il 
étoit  allé  dans  la  paroisse  de  Plu- 
mieux,  près  Pontivy,  Il  fut  sur- 
pris par  des  soldats  d'une  colonne 
mobile  révolutionnaire ,  auprès 
du  lit  d'un  malade  auquel  il 
administroit  les  secours  de  la 
religion.  Les  soldats  le  saisirent 
et  l'emmenèrent  aux  prisons  de 
Loudéac,  où  il  fut  chargé  de 
fers  et  jeté  dans  un  cachot.  Le  len- 
demain, on  l'en  tira  pour  le  con- 
duire au  tribunal  de  Saint-Brieuc  ; 
mais ,  avant  de  le  faire  partir,  un 
serrurier  vin^  lui  mettre  les  me- 
nottes. Celui-ci  les  serroit  avec 
tant  de  force,  que  le  sang  de  notre 
vicaire  eouloit  de  ses  poignets 
avec  abondance  ;  il  ne  put  s'empê- 
cher de  lui  dire  :  «  Ne  serrez  pas 
tant  ;  je  ne  veux  pas  m'échapper.  » 
Sur  cette  remontrance ,  faite  avec 
résignation  et  douceur,  le  serru- 
rier lui  répliqua  :  «  Pourquoi  te 
plaindre  ?  tu  en  verras  bien  d'au- 
tres sur  la  route.  »  C 'étoit  $in- 
.  noncer  qu'il  y  serait  assassiné;  et 
dès  lors  il  disposa  son  âme  à  une 
mort  aussi  prochaine.  En  passant 
par  le  village  de  Pontgant,  \e$ 
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soldats  qui  le  conduisoient  le  firent  Vant),  le  27  messidor  an  II  (  1 5  juil- 

entrer  ches  un  prêtre  assermenté  let  1794)  9  le  condamna  ainsi  que 

des  plus  fameux  du  pays,  qui  lui  lui  à  la  peine  de  mort,  comme 

dit:  «Faites  le  serment,  et  je  TOUS  «  prêtre  réfractaire  »;  et  Jean- 

assure  la  yie.  »  —  «  Non ,  non ,  Antoine  Coing  fut  décapité  le  len- 

répliqua  notre  saint  prêtre ,  je  n'ai  demain. 

pas  tant  souffert  jusqu'à  cette  heure        COING  (Jbav-Lovis),  prêtre 

pour  me  damner  à  ce  moment  » .  du  diocèse  de  Mende ,  frère  du 

Les  soldats  l'emmènent  ;  et  à  quel-  précédent ,  et  vicaire  en  la  paroisse 

que  distance  de  là,  ils  le  criblent  de  Mirabel-des-Granges,  près  Yil- 

de  coups  de  fusil.  Son  corps  fut  leneuye-de-Berg,n'aToit  pas  quitté 

porté  au  cimetière  de  Plémy  :  les  sa  paroisse,  malgré  la  loi  de  dé- 

habttans  de  cette  paroisse  et  ceux  portation  rendue  contre  les  prêtres* 

des  paroisses  voisines  ayorent  tant  insermentés,  du  nombre  desquels 

de  yénération  pour  lui ,  qu'ils  vin-  il  étoit.  Surpris  dans  l'exercice  de 

rentprieret  l'invoquer  sur  la  fosse  son  ministère  au  printemps  de 

où  il  étoit  déposé.  (F.  Nvi&âtb.  )  1794  9  ^^  même  temps  que  son 

CŒUR-DE-JESUS    {Sasur  frère  l'étoit  à  Coux-Lubillac,  U 

du) ,  religieuse.  (  F*  Th.  Con*^  lui  fut  réuni  dans  les  prisons  de 

6OUBB.  )  Privas.  Le  tribunal  du  départe» 

CŒUR- DE -MARIE  {Scour  ment  de  ï'Àrdèdte,  siégeantes 

<£u),  religieuse.  (f^«  AI*  A*  Ha-  cette  ville,  les  fit  comparoître  tous 

RissBT.  )  les  deux  devant  lui,  le  27  messi- 

CŒUR-DE- MARIE   (Simtr  dor  an  II  (i5  juillet  1794)  ;  et  il 

ifii),  religieuse.  {V.  M*  F*  Jvs-  le  condamna  comme  son  frère  à 

tâmovt.  )  la  peine  de  mort,  en  qualité  de 

COING  (JBAV-AHTOiirB), prêtre  «pirêtre  réfractaire  »,  Le  lende- 

éa  diocèse  de  M«nde ,  vicaire  en  main ,  ils  reçurent  ensemble  I4 

la  paroisse  de  Coux-Lubillac,  près  récompense  de  leur  fermeté  dan» 

Privas,  j  étoit  resté,  quoiqu'il  la  Foi,  et  de  leur  zèle  pour  les 

fût  dans  le  cas  des  prêtres  inser-  devoirs  du  saint  ministère, 
mentes  que  la  lei  du  26  août  1 79a        COLARD  (J  bân)  ,  né  vers  1  yZS, 

avoit  bannis  de  France.  Lesagens  à  Dornan,  en  Franche -Comté, 

de  la  persécution  s'emparèrent  de  étoit  curé  de  Chambornay,  dans 

sa  personne  au  printemps  de  1794»  le  diocèse  de  Besançon.  Il  refusa 

et  le  livrèrent  au  tribunal  criminel  le  serment  de  la  constitution  ei-* 

du  département  de  VÂrdiche,  viie  du  clergé,  en  1791;  et  les 

établi  dans  la  yille  de  Privas.  Ce  persécutions  que  ce  refus  lui  attira 

tribunal,  devant  lequel  on  l'amena  le  forcèrent  à  sortir  de  France, 

avec  son  frère  {V.  l'article  sui-  Par  là  il  échappa  aux  supplices 
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de  i^gS  et  1794;  mais  rappelé  pour  être  déporté  sur  des  plages 
par  son  zèle  pour  ses    parois-  .  lointaines.  Il  fut  embarqué  sur  le 

jlens,  et  mettant  trop  de  con-  nayire  ieê  Deux  Associés  (F. 

fiance  dans  la  modération  feinte  Eochefort).  Les  souffrances  qu'on 

du  gouyemwfetït  y  en  1796  et  y  endurcit  surpassèrent  ses  forces^ 

^797'  ^  ^>nt  ^  Besançon.  La  ca-  quoiqu'il  se  trourât  dans  la  vigueur 

tastrophe  du  18  fructidor  (  4  sep-  de  l'âge.  Il  mourut  à  56  ans,  le  8 

tembre  1797)  éclata  bientôt;  et,  septembre    1794*   ^^^   confrères 

en  yertu  de  la  barbare  loi  de  dé-  l'inbumèrent  dans  l'île  Madame. 

portation. qu'elle  produisit  le  len-  {F.  P.  Cuskt, et...  CoIiUGHoh, de 

demain,  le  curé  Colard  fut  ar«  Grimaucourt.  ) 

rôté  pour  être  déporté  à  la  Guiane  COLLET  (JY...) ,  curé  de  Voi- 

{F'.   Guukb).    On  l'envoya  au  nemont,  dans  le  duché  de  Lor- 

printemps  de  1798  à  Rochefort,  raine,  au  diocèse  de  Nanci»  fut 

Qà  i|  devoit  être  embarqué.  Il  le  expulsé   de  sa  cure  pour  avoir 

fut ,  le  1**  août ,  sur  la  corvette  (a  refusé  de  prêter  le  serment  schis- 

Bayatmaisef  qui  le  jeta  dans  le  matique  de  1791.  La  loi  du  a6 

port   de  Cayenne   le    %Q     sep-  août  179a  le  fit  ensuite  sortir  de 

tembre.  Dès  son  arrivée  dans  cette  France,   cooune  insermenté.  li 

ville,  on  le  relégua  dans  le  dé-  crutpouvoiryrentrersanstropde 

Sert  de  Konanam^i.  La  contagion  risque,  pour  exercer,  son  »èle, 

qu'exhale  cette  terre   dévorante  après  ce  fameux  événement  du 

investît  presque  aussitôt  x^e  curé,  fieuf thermidor  {2^ yxiUetiyg^), 

H  cj^ira  le  ai  octobre  1798^  à  à  la  suite  duquel  les  factieux  triom- 

l'âge  de  6b  ans.  {F.  A.  Chollet,  phateurs  se  vantoient  d'avoir  dé* 

et  J.  N.  C01.VS.  )  truit  l'auteur  de  toutes  les  tyran- 

COLLAS-DU-LONOCHAMPS  nies  et  de  toutes  les  persécutions. 

(  Jàcqubs  -  PniLippi  -  GviLLACMB-  A  la  faveur  de  la  feinte  modération 

FxÂKÇOis),  prêtre  de  la  ville  de  qu'ils  affichèrent,  le  curé  Collet  put 

Vimoutiers ,  en  Normandie ,  dans  s'occuper  du  salut  de  ses  parois- 

le  diocèse  de  Lisieux,  étant  né  à  siens  ,   et  de  beaucoup  d'autres 

Vimoutiers  même,  continua  d'y  catholiques  des  environs;  mais  la 

demeurer  après  l'établissement  du  modération  étant  trop  pénible  aux 

schisme  de  1791*  C(Mnme  il  en  dominateurs ,  ils  revinrent  à  leur 

repoussoit  les  principes ,  et  n'en  précédente  fureur  contre  les  prê- 

partageoit  pas  les  actes,  il  fut  si-  très  non-assermentés,  et  la  légué*» 

gnalé  auxpersécuteurs  qui,  voyant  rent  au  Directoire ,  qui  la  ranima 

en  lui  une  Foi  invincible,  se  dé-  d'une  manière  affreuse  après  son 

terminèrent  è  l'arrêter  en  1795,  iS  fructidor  (4 septembre  1797). 

et  ensuite  à  l'envoyer  à  Rochefort  Le  curé  Collet  fut  alors  arrêté  et 
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livré  au  tribunal  criminel  du  dé-> 
partetnent  de  Ip  Meurthe,  sié- 
geant à  Nancî)  qui  sembloit  ne 
Touloir  le  condamner  ((ue  comme 
«émigré-rentré  ».  Une  sorte  de 
voix     publique  9    officieusement 
mensongère ,  tendoît  à  faire  croire 
aux  juges  qu'il  n'étoit  pas  sorti  de 
France;   mais  on  exigeoit  qu'il 
trahît  de  même  la  yérité.  Ici  Ton 
vit   se  renouveler  ce  qui  s'étoit 
passé  à  la  condamnation  de  saint 
Flavien  9  que  le  juge  de  Carthage 
ne  devoit  condamner  qu'autant 
qu'il  seroit  certain  que  Flavien 
étoit  diacre.  Plusieurs  citojens^ 
qui  Touloîent  le  sauver,  signèrent 
une  déclaration  par  laquelle  ils 
attestoient  le  contraire,  a  Avouez 
la  vérité,  dit  le  juge.  —La vérité, 
reprit  aussitôt  Flavien ,  est  que  je 
fuis  diacre  ».  Et  il  fut  sur-le-champ 
condamné  à  la  mort  (  Ruinart , 
Âcta  Martyr.  ).  Tels  furent  la 
conduite  et  le  sort  du  curé  Collet 
(  F.  Anecd.  Chrét.,  a"  édition  , 
1801.]  La  peine  capitale  fut  por- 
tée contre  lui  le  1 1  nivôse  an  VI 
(3i  décembre  1797);  et  il  la  su- 
bit le  1*'  janvier  1798.  {F'.  An- 
grand  d'Alleray.) 

COLLET  (  Bernard  ) ,  prêtre , 
religieux  Récollet  du  diocèse  d'O- 
range ,  retiré ,  depuis  ^abolition  de 
son  ordre,  dans  la  paroisse  de 
Gamaret,  près  de  la  ville  épisco- 
pale ,  y  pratiquoit  sa  religion , 
et  exerçoit  encore  son  sacerdoce, 
lorsqu'à  la  fin  de  1793  y  la  persé- 
cution fondit  avec  toutes  ses  fu- 
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reurs  sur  le  comtat  Venaissîn.  Le 
P.  Collet  fut  saisi  et  amené  dans 
les  prisons  d'Orange.  La  sangui- 
naire commission  papiUaire  qui 
s'établit  bientôt  dans  cette  ville 
(  F.  Orange  ) ,  ayant  fait  compa- 
roître  devant  elle  ce  religieux,  âgé 
de  66  ans,  l'accusa  vaguement 
d'être  un  «  contre  -  révolution- 
naire » ,  par  cela  seul  qu'il  étett 
prêtre  ;  et  le  condamna,  eomfûe 
tel,  à  périr  sur  l'échafaud.  Cette 
condamnation,  portée  le  14 ther- 
midor an  II  (  i*'  août  1794)  9  fut 
exécutée  le  lendemain.  (  F,  A. 

COMRETTE.) 

COLLET  (Jean-Marcellin), 
curé  de  la  pafoisse  de  Montfauoon, 
près  d'Issengeaux ,  dans  le  diocèse 
du  Puy ,  ayant  été  dépouillé  de  sa 
cure  pour  son  refus  du  serment 
de  1791  ;  et  se  trouvant  trop  per- 
sécuté dans  sa  province,  où , mal- 
gré la  loi  de  la  déportation,  il  étoit 
resté  pour  les  besoins  spirituels  de 
ses  paroissiens,  vint  à  Lyon,  où 
la  contenance  de  cette  ville  contre 
la  Convention  promettoit  quel- 
que sûreté  aux  prêtres  catho- 
liques. Alais,  lorsque  Lyon  iuc- 
comba ,  et  que  la  Convention 
en  fit  décimer  les  habitans  {F. 
Lton),  le  curé  Collet  fut  arrêté  9 
comme  tant  d'autres  prêtres  et 
personnes  consacrées  à  Dieu.  Tra- 
duit, le  5  pluviôse  an  II  (24  jan- 
vier 1794)9  devant  la  Êu*ouche 
commission  révoitUionnaire  ^  il 
y  fut  de  suite  condamné  à  périr 
sur  l'échafaud,  comme  «fana-* 
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tique,  et,  comme  conlïe^réTolu- 
tioQoaire  » ,  suivant  l'esprit  de^ 
persécuteur»  de  cette  4ppque. 
.  COLLIGNON  (iV...)>curéd6 
Grîmaucourt  y;  paroisse  du  diocèse 
de  Verdun,  natif  des  environs 
d'JËtaing;,  dans  le  même  diocèse» 
conserva  l'amour  de  ses  devoirs  y 
lors  des  persécutions  de  1791,  et 
r^ta  près  de  ses  paroissiens,  dans 
la  même  province,  alg^s nommée 
le  département  de  la  M€U$e*  U 
devint  la  victime  de  son  aèle  pas- 
tond,  en  1795.  On  le  jeta  dans 
Içs  prisons  de  Verdun;  et,  quand 
les  prêtres  non- assermentés  qui 
y  étgient  avec  lui  furent  envoyés 
à  Rochefort  pour  être  déportés 
à.  la  Guiane ,  Collignon  par- 
tit forcément  avec  eux.  Il  fut 
^l>arqué  sqr  le  navire  le  fVa-- 
s^ngtan  (  V»  EocHAPoaT)  ;  mais 
il  ne  put  supporter  long  -  temps 
les  maux  qu'on  y  çnduroit.  Il 
mourut  le  3^  août  1794,  à  l'âge 
4e  45  ans ,  et  fut  enterré  dans  l'île 
Madame.  {F.  J.  P,  G.  F.  Coujls- 
i^v-LoNGCHÀMPS,  et  Collignon  > 
d'Heudicourt.) 

COLUGNON  (iV...)>  oncl«  ^^ 
précédent,  curé  d'Heudicourt, 
paroisse  du  diocèse  de  Xoul, 
et  né  aux  environs  d'Etaîng, 
dans  le  diocèse  de  Verdun, 
en  1711,  ne  pouvoit,  à  raîsoix 
de  son  grand  âge ,  être  condamné 
qu'à  la  réclusion  par  les  ennemis 
de  la  Foi  eX  de  Son  ministère. 
Après  êtr«  resté  quelque  temps 
enfermé  à  Verdun^  il  n'en  fut  pas 

2, 
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moins  coiidamné  à  être  déporté 
«u-delà  des  mers;  et,  rers  la  fin 
de  1795,  on  le  fit  partir  à  cet  effet 
pour  Aochefort  {F.  RoGHBro&T). 
Il  y  fut  embarqué,  au  printemps  de 
1794,  sur  le  navire  (e  Washmg* 
ton,  et  ne  put  résister  aux  soufr 
frances  de  l'entrepont  de  ce  bâti-* 
ment.  Il  rendit  son  dernkr  soupir 
dans  le  mois  d'août  suivant  à.rdge 
de  8a  ou  84  ans  ;  et  son  cbrps  fut 
inhumé  dans  l'Ue  d'^i».  ,(  F. 
CoLUGNON,  de  Grimaueoqrt»  et 
J.  CoLLnr,  curé.) 

COLLIN  (iV. . .  )  5  curé  dan«  lé 
diocèse  de  Langres,  dont  on  n«< 
«trouve  que  le  nom  de  famille, sur 
Iç  registre  de  l'état  civil  de  l^^ris, 
où  il  est  inscrit  parmi  If  s^iiQptfanes 
sacerdotales  immolées  daQft  la 
maison  des  Carmen  r.  ^  ^  ^pr 
tembre  179a,  nous  paroit  s'être. 
réfugié  dans  la  capi||ta^,  ^prèji 
avoir  été  expulsé  de  sa  cure  pour- 
le  refus  du  serment  de  )a  çonstir^ 
tution  dviie  du  cUrgé.  Il  est 
évident,  par  la  marche  connue- 
des  persécuteurs  d'alors,  qu'à  Par- 
ris  même  il  étoit  connu  pour  n'a- 
voir pas  voulu  trahir  sa  Foi'  pap^ 
un  tel  acte,  puisqu'il  fut  arrêté 
comme  prêtre  insermenté,  dany 
les  jours  qui  suivirent  le  fatal 
10  août  1792.  Comme  oq  n'em- 
prisonnoit  les  prêtres  qu'après  1^ 
nouveau  refus  qu'ils  faisoient  du 
sernient  devant  le  comité,  iji  d^- 
yient  certain  que  le  curé  CoUin  y 
donna  cette  seconde  preuve  de  la 
fermeté  de  sa  Foi,  puisqu'il  fl|t 

29 
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ensuite  enfe^rmé  dans  Téglise  deV 
Carmes  (f^.  Dttie).  Le  motif  de 
ton  emprisonnement  fut  celui  de 
»a  mortî  et  fl  est  justement  présu^ 
mable  que,  lorsqu'il  fut  massacré 
parles  assassins,  avec  tant  d'autres 
conftisieurS  de  Jésus -Christ,  le 
^  Be^tetnbré  suivant,  il  mouruti 
arec  ia*  Tolonté  de  périr  plutôt 
que  ilé  li^ahir  sa  Foi.  (r.  SK^- 

'CjbLLÎN  (Jeah),  curé  de  Lan- 
dfemont,  paroisse  du  diocèse  de 
Trères,  dans  le  cercle  du  Bas- 
fthîn^f'ayàflt  Refusé  le  serment 
achîèmaUque -de  1791,  et  n^étant 
ptyîbt  sorti  de  Fi'ance  après  la  loi 
de  déportation,  fut  arrêté  en 
ijgS:  On' l'envoya  de  suite  dans 
les  prisons  de  Metz.  Après  y 
Stte  resté  quelques  mois  9  il  fut 
con<ifàmné  à  être  déporté'  au-delà 
des  ifiers  ;  et  on  -  le  fit  traverser 
pénlblèmérittoutela  France ,  pour 
l'embarquer  à  Bochèfort.  Il  j  fut 
mis  sûr ienavîreïe  Washingiorij 
au  supplice  duquel  il  ne  résista  pas 
long-temps  (f^.  Rochbfoet).  Dans 
le  céilt^ni  de  septembre  1794»  il 
rendit  àon  dernier  soupir,  à  Tâge 
de  4'  ans,  et  fut  enterré  dans 
l*!le  Madame.  {F.  Collignon, 
d'Heudicéurt,  et  J.  Colun,  Cor- 
deTier:  ) 

COLLIN  (IV...  )j  prêtre  de 
la  ooni^régatîon  des  Missions  de 
Sainit-Lazare,  dans  la  maison  de 
Versailles ,  ayant  conservé  sa  cons« 
cience  pure  des  erreurs  schisma- 
tiiiuès  6t  du  serment  de  1791,  fut 
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arrêté  inbùmamement  comme 
prêtre  réfractaire,  après  Thorrible 
attentat  du  10  août  1792.  On 
l'enferma,  avec  huit  autres,  dans 
le  bâtiment  des  écuries  de  là  Reine 
[V.  J.  (ÎALtois,  et  OaeTE»)  ;  et ,  le? 
8  septembre  suivant,  les  assas- 
sins chargés  d^immoler  les  prêtres 
vinrent  l'y  massacrer,  ainsi  que  Bes 
confrères,  de  la  même  manière 
que  l'avéient  été,  quelques  jours 
auparavant,  les  prêtres  de  Paris 
qui  avoient  i^efusé  le  ferment. 
[V.  Septbmbâb.') 

C  OLLIN  (Gabriel),  prêt^ ,  né 
à  Clermont  en  Auvergne ,  n'étoit 
point  sorti  de  France  à  la  fin  de 
179a ,  malgré  la  loi  de  déporlatioa 
rendue  contre  les-  prêtres  non*^ 
assermentés,  du  nombre  desquels 
il  étoit.  Les  besoins  des  fidèle^ 
revoient  reténu  dans  son  diocèse. 
Il  y  fut  arrêté  en  1795;  et.  Tan* 
née  suivante,  on  le  fit  conduire 
à  Bordeaux,  d^oû  il  devoit  être 
déporté  à  la  Guiane  (  F.  Boa- 
Aeaux).  Le  fort  du  Ha  fut  la  prison 
dans  laquelle  on  l'enferma  pendant 
que  se  faisoient  les  préparatifs  de 
l'embarquement,  qui  ne  furent 
achevés  que  vers  la  fin  de  Tau* 
tomne.  Dans  l'intervalle,  le  prêtre 
Collin  dont  le  Ciel  vouloit  abréger 
les  souffrances ,  approcha  du  terme 
de  la  vie  ;  et,  quand  on  le  vit  ex- 
pirant, on  le  transporta  &  l'Hôpital 
de  Saint -André,  où,  continuant 
d'être  captif  pour  la  cause  de 
Jésus-Christ,  il  cessa  de  vivre,  A 
l'âge  de  37  ans,  le  a6  août  1794* 
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l^i^.C  C'BAMisTBAS,  et }.  B.  Cov*  quèlK^  tes  prêtres-  furent  mis  eâ 

P4N;)  1791  par  l'innovation  de  la  consr 

■  COLLIN  (Jbah)^  prêtre,  reli-  iitution  dviUdu  ct^'gé.  Il  se 

gieitiT-  € Gtf délier  au  eooVent  de  montra  aossi  constant  que  lui  dans 

TquI,  définiteur  perpétuel  de  soii  le  refus*  du  serment  par  lequel  on 

•vdre, :  et  custode  eft  là  province  exigea,  le   i3  août   i^gl»)  qu'il 

de  Lorraine  y  y  donné  l'exemide  s'engageât  à  la  maintenir,  ne  toû< 

ék  la^oonnianée  dans  la  Foi  cath<»>«  lant  pas  même  j  adhérer;-  et  ofi 

Hq^e^  «n  reftisant  le  serment  de  là  le  rédiiisit  à  là  condition  de*  'pri«^ 

iMiistituPum  cwiie  du  ctergé.  sonnier  dans  ce  s6minaii«4Â= inê'me 

Malgt^laperaéeutiohdontilayoit  qu'il  habitoit.  Dès  iors,  il  prévit 

Attiré'  piar  là'surr  lîiî  les  regards ,  il  comme  beaucoup  d'aùttrcis  piètres 

n'en  reitft  pas  DQiiIns  dans  le  dé^  qu'on  f  enferma  pouv^'la'tiâ'êm^ 

partemënftt'der  l<ir«  Meurthè  i  x>ik  il  i»iusé',  qu'il  étbit'  destiné  à  sceller 

iNSildbil;  soû  iQihtstère  et  ses  \n*  la  Fôl  de  son*  dang/ét  scf  pré)»^» 

miéres'  fort  utBer  flux  Hdèfes.  ta**  au  sacrifiée  de  sa  Tié  pcmr  i!ll«^4l 

fin  il  fût  :afrêt4';  bl  oh  le  jeta -dans  âitânimolé  avèô  âPës  o^hit^res'  eii 

les  prisons  :eVe&  d'autres  prêtres  éaeèrAoce,  èt^es'ég8iux'0Att«lt^j 

^'on  se  praposèk'  d'exposer  aux  le  5  septembre  »  à  Page  4i$66  «ni^ 

périls  mortels  «(fune  déportation  {V'.  SsmiiiRÈ.)  •  -Si  r>   .-•>    '.nr./' 

mtfrittme.  Il  pMtit  en  efiét  ayéc  C0LLII4  (THnîtAs)/^ pêtrcr^âu 

eux  ppiir  Roobefbrtpet  il  y  f«it  diocèse  ide^Sées,  ^âir»!'àÀ¥rà£ 

embarqué  ,'en  i^4'9^sur'lê  naiyire'  fey,  pràs*  Domfrônt ^^nétbit^'r^é 

<ee  ^Deuxt  AnaéUs  {V^  Koghe4  ferme  dleins*sa  Foi  r^fi  mft^antié 

i<oxt).  Dé}â  épuisé  par  les  s6uf-  serment  dé  1791;  è«,iW4f^9M4bi|Qi 

frànces-  de  la  roWtSf  il  ne  put  squ-*  dé  la  dépotftatiim  '}l^r>4(iriltt}ii«# 

tenir  que  peu  de  temps  celles  de  d^ffi^  ufile^aûié  «tHhdiqiiiiff  de  sa 

l'entrepont  de  ce  bâtiment^:  9  {Arovi^l^Vîl  <exërçeir^«léore  ft  la 

expira  le  19  août  li^^^i  kV-^^  ih  de  1795,  son  rninistère  duns 

de  5 1  ans.  On  Veiûèrra'  dans  Pîle  k  {JaroiMe  d'^trtll^^y.'lf  y  fut  s^isl 

tiaiame.  Il  ét<$it  né  k  Beaufre^  parles  tr^esqvltrlè|ltlle0^cdI|tr<l 

mont 9  dans  le  diocèse  de^TouL  Parbéé  -^^ûffoU^  À  ••èmkéiifuè^ 

(  r.i  Oo9}î;iWf  ivi^riUj^  €0-  de 7a  Véidée  (#«.  yiixtikyCm 

1.OBBXO  "  *-'^^  ■*''■''  V  trouas  le  condifflâfenii  è^Sailit^ 

COI.in99^DIHrBNf)9HràR>BS  Malo  ^  où  une  ^^m'imm^miU^ 

(  NiGoi/A»  y^y rp#gtM<^  'Utnln&W  MireWût;*  fustRëi'/sdiiè^  It^-tafoei 

de  Sann^  Firmih  ^  ètôibreslé  aiissï  préfteXte-  qfl'èllé  '  é^lbybU  t$fsm^ 

fermt  dans  sa*  F^i  quç  lé  supé-^  tï)utes  -ses  victitaifés,'  êiltti'é»^4es 

rieur  de  cette  maison  (^.  Lb  FAav'  qnalîfiet*  indistinctemrent  éBi  «  liri^ 

çois);  lors  des  épreuves  aux-  gaâ!ds  de  la  Vendée  nZ-fiH  seti'^ 
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ieûce  estdu  si  niTOte  an  II  (  lo  qo'eux^àlapeinedttraort^QOBiiM 
janvier  i994)«  *  complice  de  manoeuTres  teo- 

GOLLOT  ou  COLLOZ  (Jiah»-  dantes  à  Urrer  aux  enneinis  la 

HAtiB),  prêtre 9  religieux  Béné«-  place  de  Verdun  ».  U  périt  c« 

dictin  du  monastère  de  Verdun i  jour-là  même.  (F.  SaramaB.) 
archiTisteetbiMiothécairedecette        GOLOBE&  (Jvuni)»  prêtBe» 

▼illey  prieur  de  Saint-Hérj}  et  né  aumônier  du  monastère  dea  i«li^ 

dans  le  duché  de  Bouillon,  en  gieuses  UrsuUnes  de  la  Tille  de 

i^aa^étoit  trop  attaché  à  l'Eglise  Vannes ,  et  natif  d'Anano  »  pa^ 

catholique  pour  n'être  pas  accusé  roisse  du  diocèse  de  Vannes  9  se 

d'avoir  regardé  comme  un  éyéne*  garda  bien  de  compromettre  $a 


■lent.qui  lui  seroit  laTorable,  la  Foi  en  prêtant  le  serment  schis- 

marche   de   l'armée   prussienne  matiquedé  i^i«  Sa  conduite  uW 

contre  celle  de  la  révolution}  ea  térieure  fut  en  tout  eelle-d'un  mi- 

septembre  1799.  Les  prêtres  et  ni^tresélépourl^glisecatholiquft 

chanoines  du.  diocèse  de  Verdun  et  le  salut  ses  enfiins.  Les  persécur 

fui^qt.alprs  forcés  &  peu  près  mi«f  teurs  se  saisirent  de  sa  personne 

UtatreuiflOt  par  le  roi  de  Prusse  dans  sa  province  9  dile  le.  départe* 

et  «çs^oQlciers,  à  reprendre  leura  ment  du  Morhihmnf  où  il  étoit 

fonctions  ;  et  ils  les  reprirent  avec  resté ,  et  le  firent  conduire  à  Ro«- 

aèle.   Hais  cette  protection  Jes  chefort,  pour  qu'il  fût  déporté  au- 

ahandonoa  bîaotôt  ;  et  la  Gon-*  delà  -des  mers.  On  rembarqua  sur 

veolion  rendit,  le  g  frimaire  an  II  k  navire   tes  Deux   J$$ocUê 

(29  .novembre  1793)9  un  décret  (F.  Rocbèvoet);  et  il  succomb» 

qifi  J^^puliBoit  formellement  de  sous  le  poids  d^  souffrances,  à 

France  9  ne  leur  laissant  que  troia  l'fige  de  36  ans  9  le  aa  aoOt  1794^ 

)Ourfti  pour  en  sortir,  et  pronon-  Son  corps  fut  inhumé  dans  111» 

9«nt  d'avance  contre  eu%  la  peine  d'^ûr.  {F*  J.  Gaixin,  GonUier,. 

de  mort,  si.9.  après  ce  terme  9  ila  «t m' Gens.) 

y  étoient  découwj^rta.  Dom  GoUot  COLOMBAN  (Le  Pèn)  9  reli* 

el  quelques  AnlN^' le  furf^t  (^«  A»;  gieux  Franciscain.  (  T.  J^  J.  B»  F. 

S.  GoaiftkaB)  i^  Goasvi99  G.  L»«  Gpéaw^) 

tjivaB^  G^  HBiûiti.|.oirj  )X*')ftAV  GOLOVNE  {Aisahasb  bb}« 

un),  du  l'an^fil'^  9  «t  on.  l'anKna*  prêtre  ,   religieux  Gapudn  s  ^. 

coiniQe(feuXi j^rParis,  pour  7  être  FrauctoGomlé,» ni^  voulut  point 

)Mg^ par< le «tvibuoitl réiuHution^  trahir «a^Foi^parla  preatation du 

fmif»^  tl  opm^pt  iivec  eux  d^r  fermeojt  «ditsmalique  de  1791* 

vMitjM,'^  $  floréal  an  II  (!i4  Son  xèle  pour  Je  maintien  de  la 

&rr^  i  7A4J  »  et  9.  à  Tige  de  721  ^ns»;  depirine  catholique  lui  attira  de 

it  s'y  eqtendit'.çoodaoïnçr,  J^si.  violentes  persécutions.  Il  fut  ar- 
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Hiè,  et  jeté  dans  les  prisons  de  fiit  relégoé  dans  le  canton  d'Ap* 

0ôle,  où  il  mourut,  en  i7g3»  prouague»  oà  la  contagion ,  l*at« 

HTant  que  d*être  conduit  à  récha-  taqnant  intérieurement,  le   jeta 

feud.  Saint  Cyprien,  d*après  ce  dans  un  état  de  tristesse  qui  s'ac* 

que  nous*aTOQseité  delui,  auto«  crut  à  mesure  que   ses  besoins 

lîsoit  à  le  regarder  comme  Mar*  augmentoient.  Il  mourut  de  cha- 

tyr;  et  il  fut  mis  dans  une  liste  grîn  et  de  misère,  en  décembre 

qn*onpubUa  de  ceux  de  la  France,  17949  à  Tâge  de  47  ^i^^*  (^*  ^« 

A  Rome,  en  1794»  ^^^  Pautori*  Colabd,  et  J.  Gombavt.) 

sation  dtisouTerain  pontife.  {F.  COIIiBAUT(JEAii)9néeni7549 

AreiEa»  de  Montmorillon.)  à  Saint*Pol-de-Léon,  en  Basse- 

COLOS  (JaiH-MicotAs) ,  né  à  Bretagne ,  étoit  yicaire  dans  cette 

Tomecours,  dans  le  diocèse  de  Tille ,  à  l'époque  de  la  réTolutiom 

Kanci,  en  1751,  étoit  curé  dans  II  ne  se  souilla  d'aucun  serment  ré* 

son  pays  natal,  à  Tépoque  de  la  yolutionnaire ,  et  continua d*exer* 

rérolution.  Il  mérita  la  haine  aes  cer  son  cèle  arec  succès  dans  la 

impies  réformateurs,  par  son  re*  province,  sans  que  les  persécu- 

fus  de  leurs  sermens  anti-reli-  teurs  pussent  s'emparer  de   ta 

gleuz  de  1791  et  1791;  mais  il  personne.  La  pux  trompeuse  dont 

put  échapper  à  leurs  grandes  fu-  jouit  l'Bglise  en  1796  et  lyQ^  ftit 

reurs  de  1795  et  1794*  Trompé  on  piège  mortel  pour  le  Ticairt 

par  la  tolérance  manifestée  les  Combaut,  qui  ne  se  croyoit  plua 

années  suirantes,  il  se  lirra  à  son  obligé  de  se  cacher.  La  crise  poli» 

tèle,  fut  remarqué;  et  lorsque  la  tique  do  18  frueiidar  (4  ^f^ 

catastrophe  du  18  fructid&r  (4  tembre  1797)  sùrrint;  et,  le  len«- 

septembre  1797)  eut  éclaté,  et  demain,  tous  les  prêtres  non-asser? 

que  le  lendemain  eut  produit  la  meotés  furent  condamnés  à  la  dé* 

loi  de  déportation  à  la  Guiane»  portationparuneloi(F.Gvuxi)f 

Colus  fut  recherché  :  on  l'arrêta;  Gombaut,  après  avoir  échappé  à 

et,  dans  l'hiver,  on  le  fit  conduire  tous  les  dangers  des  terribles  an» 

à  Rochefort  pour  y  être  embarqué  nées  1 795  et  1 794  9  finit  par  deve» 

{V,  Guuive).  Il  le  fut  sur  la  fré*  nir  une  des  victimes  de  la  oou-* 

gâte  ta  Cha^mUe^  le  la  mars  velle  persécution.  Il  fut  arrêté; 

17989  d'où,  le  a5  avril  suivant 9  on  le  conduisit  à  Rochefort,  oA, 

il  passa  sur  la  frégate  la  Décade  le  11  mars  1798,  on  l'embarqua 

Durant  la  traversée,  et  dans  le  lieu  gur  la  frégate  4a  CharênU,  de 

de  son  exil,  il  conserva  une  sérénité  laquelle  9  passa  sur  la  frégate  im 

et  une  égalité  de  caractère  inexpri^  Décade,  le  a5  avril.  Celle^i  le  dé* 

mables.  Arrivé  dans  le  port  4e  posa  dans  le  port  de  Gayenne,  vers 

jPayenne^  au  milieu  de  juin  9  II  )e  mttiei-de  jnin  ;  etdeCayenjiei 
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on  l'envoya  de  suite  clans  k  di^sert  prêtre  4iu  diocèse  de  Pamiei^.»  né 
de  ELonanama.  Parmi  les  fléaux  àDaUon^etYicaireàGudasjt  près 
innonibr^bles  de  cette  ^erre  lio-^  Pamiers,  ne  lit  point  le  senuent 
mûnde,  celui  gui  s'attacha  au  schismatique  de  17919  et  y  resta 
iricaire  Gombaut  fut  le  scorbut  >  pour  lej»  besoins  spirituels  des  ca^ 
auquel  se  }oignit  une  hydropisie  tboliques?  iQ^lgiçé  la  loi  de  dé- 
formée presqu'à  l'instant.  Il  mou*»  portation  rendue  le  a6  août  2792 
rut  de  l'une  et  de  l'autre  maladie  >  oontre  les  prêtces  insermentés. 
le  9  octobre  sui?ant,  1798.  Son  Les  agens  de  la  persécution  l'ar- 
me n'étoit  que  de  44  ^i^s.  (^.J.  N.  rêtèrent;  et  9  au  printen^ps  de 
Coujs,  etJ.B.  CouacikiB.)  i7949ilsrenxoyèrentÀjBoideauz 
G0BIB£TT£  (Aktoine);  prêtre  pour  en  être  déporté  au-delà  des 
et  religieux  RécoUet  d'£mbrun>  mfers  {F,  Aom>E^cx).  Les  embar«< 
exempt  du  tort  d'avoir  fait  le  quemens  n'y  commei^cèrent  que 
schismatique  serment  de  1791»  v^ft  la  fin.  de  J'automne,  trois 
étoit  venu  9  après  la  destruction,  mois  ap|r^^  1^  p^ute;  «  de  Rpbers-. 
de  son  ordi^,  exercer  le  .saint  ;mi«.  pierre;.et  le  nopabrf$,<lea  prêtres 
aistère  dans  le  diocèse  d!praoge«t  emb^irqué^  alors  étoit  si  grand  9 
Quand  la  persécution  s'y  déchaîfia  qu'on  fut  obligé  d'en  baisser  en- 
avec  toutes  ses  fi^reurs  au  c^n^r  cq^a  Ji^aucoup  à  Bordeaux.  Gom- 
mencementjde  1^7949  ^^  fût  arrêté^  panre^ta  dans  le  /ort  d^  Ha  9  où 
et  an^né  dan»  les  prisops  cï'O-^  il  étoit  détenu  ;  mais  le  Giel  sem-^ 
range  (V^  Obàhçe).  La  féroce,  bla  yenir  à  son  secours  pour  ter- 
oommissioo  popuiairp  qui  s'y  miner  son  iiùirtyre.  ,Ses  forces 
établit»  je  fit  comparoître  devant  affoiblies  le  rfij^ochoient  de  sa 
elle  le  6  tb^ripidor  an  II  {^4  ju^I*  ^^*  ^  ^^  transporta  dans  l'hôpital 
let  1794)9  ayec  un  pir^e  plus<  de  Samt-André;{,çtil  yrendit  son 
qu'oçtogépailre  (Fn  3Yi^Yil?^B  Vj  4®i'niersoupir9^Fâge.de  36  ans, 
Gonformément  au  parti  qij^'elle  Iei44éc!embjpeji794«  (^.  G.  Goi- 
avoit  pids  de^  se  dispenser  de  jtQutq  un  9  et  B.  ,Gonbaet.) 
£onimlité»6n  accusant  vagueiQent  COMTE  (iV.».)  9  l!un  des  plus 
de-  «outre ^.réyolutionnaijres  Js^  jeunes  chanoines  de  l'église  ça- 
pIopai!t;  des  tictîmf»  qu'elle  ..en-r  tl^drale  de.  A|ontpellier9  n'étant 
Toyoit  ji'la  mortfi^Je  relijgîeux  même  encore  que  sous -diacre  9 
Gombette  fMt  condaçmé  cpmpie  en  1791 9  pr4>mettoît  aux  autels 
«oontne«réyo)ivtie!9naire»yà.péifijp  up  digne  prêtre  en  sa  personne. 
aifrllé^fa««d;  ety  lejend^^in^'  U  fut  retwdé  dans  son  avance- 
il  {»ént  à  l'âge  de  -§9  An«..  (f^> . A-,  ment  vers  le  Saint  des  saintS9  par 
Obulte*)  '^  le-  trouble  .que  le  schisme  de  la 
,   GOMFAH  (JaAH-BMWir«)ji  ^mtitiui^n  civiUdu  eUrgi 
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vînt  mettre  àam  fe .Maçênftire^^  éti  ftféoédé  de  43^011 . Mmirable 

La  loi  da  flieniiant  ne  le  oonoer-  manière  par  «a  Jeune  )>ffiGiiir  de 

noU. pas;  /et  il. ne  pouxoit  être  mannt  que  dou$  avons  eoona» 

ftoumb  à.  celle  de  la  déportation  dont  nous  aTiooi  admiré  plut 

dea  tnaer/oentés.  Il  reeta  donc  à  d'une  fo»  la  piété»  et.quié*appe- 

Montpellier  »  sans  aroir  un  juste  loit  Ferrary  de  Romans*  Il  étoîl 

motif  d*en  craindre  les  formida*  de  Lyon»  et  seoshloU  avoir  hérité 

blés  menaces.  Rattachement  qu'il  des  vertus  d'un  frère*  prêtre. e* 

manifestoit  pour  la  FjoI  eatholi-»  chanoine  »  mort  en  réputation  de 

que  le  rendit  d'autant  plus  odieux  sainteté  .onse  ans  auparavant  Le 

aux  impies  .que»  dans  une  occa-  }eune  mMrin  avoit  embrassé  le 

sion  où  ils  l'en  pressèrent 9  il  avoit  bourreau  avec  douceur»  et  même 

refusé  ce  serment  Après  que  l'a^  reconnoissance;etquànd  il  aveit 

théisme  se  fut  débordé  avectoutes  été  au  moment  de  pur  tei^  sa  tête 

ses  fureurs»  en  novembre  1795»  sous  l'instrument  de  mort»  il  avoit 

le  sous- diacre  Gointc  fut  enlevé  déclaré  hautement  qu'il  raoùroit 

de  sa  demeure 9. le. a6  décembre»  pour  sa  religion  comme  poor  son 

et  livré  au  tribunal  criminel  du  roi.  {F.  BBaauino!f»etle  P.  Ga-» 

département  de  l'JST^rauil»  sié-  ljlbert.) 

geunt  à  Montpellier  {F.  v*  Bai^  COMTÉ  (  Frauçchs  GvisftUH 

lARn),  Quatre  jours  après»  on  le  de  la)  »  laïc.  (f^.  F.  6.  Boisûqiibl.) 

traduisit  devapt  les  juges»  qui  le  COMUS  (iV...)»  curé  de  Ram- 

condamnèrent  à  la  mort  9  comme  bercourt- aux- Pots»  paroisse  du 

«prêtre  réfractaire»,  le  1 3  nivôse  diocèse  de  Toul»  près  Bar-le^^ 

an  II  (3  janvier  1 794)*  ^^  jeune  Duc  »  s'attira  »    par  sa  conduite 

con&sseur  de  la  Foi  se  montra  sacerdotale  »  la   haine   des   im*- 


vivementanimé  par  elle»  enmar*  pies  réformateurs.  Jftesté  dans  sa 

diant  à  l'échafaud.  Il  y  périt  à  prorince»  devenue   le   départe- 

Tâge  de  aô  ans»  et  fut  le  premier  ment  de  la  itfeiiae>  û  fuimts  en 

des  ecclésiastiques  que  les  persér  prison;  et»  vers  la  fin  de  1793» 

jcuteurs  firent  immoler  dans  cette  iout  figé  qu'il  étoit»  les  pèrsécu- 

ville.  Si  les. vétérans,  du  sacerdoce  4eurs  renvoyèrent  à  Rocheforty 

^ui  le  .suivirent  purent  envier  à  .pnur  y  subir  la  peine  d'une  de- 

œ  jeune  lévite  l'honneur  de  leur  portatioa  maritime  (  F.  Aochç- 

avoir  ouvert  (ainsi  la  marche  a^  Fomi).  A  peine  arrivé  dans  cette 

martyk«»celui^put.vegrelterde  vUle^  3  tomba  dangereusement 

n'avoir  pas  été  h  premier  à  don*  malade  ^  et  ne  put  être  embarqué, 

ner  à  Montpelliel*»  W  speetaeie  Ce  fut  là  que  se  consomma  son 

d'un  catholique  allant  à  la  mort  martyre.  Il  y  mourut  k  Tâge  de 

avec  un  saint  héroisme.  Il  y  avoit  70  anf»  comme  ce  vénéeable 
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Ifodoxt  4ft  Pêne ,  dont  Tartide  im 
Ç^  BoucAiLBL  nous  a  donné  l'occa** 
sion  de  parler,  (  F.  J.Co&OBBây 
et  P.  A.  GovsTâirr«) 

€ONBR£T  (fitaioiT))  prêtre  da 
diocèse  de  Clermont  en  AuTergne, 
ne  à  Gfaauriat ,  près  de  Billom  » 
À*aToit  point  fait  le  serment  dé 
1791  ;  et  les  besoins  spirituels  du 
diocèse  l'y  ayoient  retenu,  malgré 
la  terrible  loi  delà  déportation  des 
prêtres  insermentés.  On  le  fit  jeter 
dans  les  prisons  en  1793;  et,  au 
printemps  de  1794  9  on  Tenyoya 
à  Bordeaux  pour  en  être  déporté 
au-Kielà  des  mers  (F.  Boidbauz). 
Il  y  fut  enfermé  dans  le  fort  du  Ha, 
en  attendant  le  jour  de  l'embar- 
ijjuement,  qui  n'arriya  que  Ters  la 
fin  de  Tautomne ,  trois  mois  après 
)a  chute-  de  Robérspierre.  Cepen- 
dant cet  ecclésiastique  ne  fut 
pas  compris  alors  dans  le  grand 
nombre  de  prêtres  qu'on  fit  mon- 
ter sur  les  navires  de  la  déporta* 
tion.  Il  resta  dans  le  même  fort , 
où  ses  souffrances  ne  furent  pas 
moindres  que  celles  des  déportés. 
Elles  raccàblèrent  ;  et  l'on  fut 
obligé  de  le  transporter  à  l'hôpital 
de  Saint- André,  où,  sans  cesser 
d'être  captif,  il  expira  le  i4  dé- 
cembre 17949  à  l'âge  de  4B  ans. 
(  F.  J.  B.   CoMPAv ,  et  J.   A|. 

GOVIAMT.) 

CONDAMINE   (  Artoim. 
Pubab),  Ticaire-généralr  {F.  A* 

P.  LSSCURE.) 

CONGRETELLE  (Ouvibe), 
simple  labooreur^  mais  eioellent 
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cadiolique  de  lapardisede  Pkmee, 
dans  le  diocèse  de  Satnt-Brieuc, 
rendoit  abondamment  à  sa  famiUe 
les  exemptes  de 'religion  qu'il  eu 
receyoit.1  Lorsqu'il  vit  son  curé 
chassé  eu  1791,  par  suite  du  re*- 
fus  que  celui-ci  ayoit  fait  de  prêter 
serment  à  la  constitution  dvi/U 
dueiergéj  ilaecourut  pour  luide- 
mander  comment  il  deyoit  se  coU'^ 
duire  en  son  absence ,  dans  les  cir- 
constances d'alors.   Le  curé  lui 
répondit:  «Votre  devoir  est  de  ne 
jamais  assister  à  aucune  fonction 
d'un  prêtre  jureur;  cle  ne  prendre 
aucune  part  aux  affidres  civiles;  et 
surtout  d'éviter  de  faire  aucun  des 
sermens  qu'on  vous  proposera.  » 
—  c  Mais ,  reprit  l'ingénu  Gongré- 
telle,  s'il  y  va  de  ma  vie ,  que  faut- 
il  que  je   fosse  P  »  —  «  Mourir , 
répliqua  le  curé  ;  mourir  plutôt 
que  de  pécher.  »  —  «  Eh  bien  , 
ajouta  ce  bon  paysan ,  Dieu  nous 
en  donnera  la  force.»  On  verra 
qu'en  effet  Dieu  la  lui  donna.  Gon- 
grételle  étôit,  par  sa  piété,  par 
son  inflexible  attachement  à  la 
Foi  catholique ,  le  modèle  de  tout 
le  canton.  Ge  fut  par  principe  de 
xeligion  qu'il  se  rendit  utile  aux 
royalistes  qut-fiiîsoient  la  guerre 
aux  républicains, dans  cette  psnrtie 
de  la  Bretagne.   En  servant  la 
causé  du  Rei)  il  croyoit  servir 
celle  de  Dieu.  Çengrételle  étoit  en 
prières  dans  un  champ ,  lorsqu'une 
colonne  de  soldats  républicains, 
qui  passoit  dans^  le  voisinage, 
donna  perfidement  un  sigûsd  qui  la 


il  praidre^MMirroyaliste.  Cosgré- 
telle  se  lère ,  et  se  rapproche  d'elle. 
U  ne  s'est  pas  encore  aperçu  de  sa 
iiiépnse,  que  déjà  les  soldats  l'ont 
saisi  y  et  l'emmènent.  A  peine  est-il 
sous  la  halle  de  Piemec,  qu'ils  l'y 
fusillent.  Trois  balles  l'ont  frappé 
sans  le  faire  mourir.  Les  assas- 
sins le  portent  dans  un  jardin  du 
▼oiskiage»  et  le  jettent  dans  un 
fossé  où  son  corps  9  posant  inéga- 
lement 9  souffre  de  cruelles  dou- 
leurs. |1  les  supplie  de  lui  étendre 
les  jambes:  et,  au  lieu  de  lui 
rendre  ce  service ,  les  monstres 
les  lui  cassent  &  coups  de  bêches, 
et  le  oouyrent  de  terre.  Pendant 
ce  -dernier  supplice ,  il  ne  cessoit 
de  demander  à  Dieu  miséricorde 
pour  lui-même,  et  grâce  pour  ses 
bourreaux.  Le  curé  de  Plemec,de 
qui  il  ayoit  si  généreusement  suivi 
les  conseils  jusqu'à  la  mort,  re- 
grette encore  aujourd'hui  ce  digne 
paroissien.  Quand  même  Congre* 
teUe  sembleroit  à  quelques  roja^ 
listes,  n'avoir  été  viit^ime  que  de 
leur  cause,  il  ne  l'est  pas  moins  ^ 
au  fond,  et  très  -  essentieUemenl 
de  celle  de  la  religion,  qu'il  eut 
en  vue  dans  toute  sa  conduite. 

CONIN  (Louis -Muiib),  cha- 
iàoine.  (K.  L.  M.  Goukàit.) 

CONSOLIER  (TniAisB}^ 
qu'ailleurs  on  trouye  nommée, 
tantôt  Consolen,  et  tantôt  Gon* 
aolon,  étoit  née  en  i^Sg,  à  Cour- 
■teson,  non  loin  d'Orange,  et  s'é- 
toit  iait  religieuse  dans  la  maison 
ides.UiaaSaes  de  Sistéron,  où  son 
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nom  de  religion  étoit  $mur  dû 
Cctur-de^ésus.  Après  la  dissolu- 
tion vandalique  des  établiçsemens 
de  ce  genre,  la  soeur  Gonsoiier  ^ 
alla  se  réunir  aux  religieuses  de 
Boulène ,  qui  continuoient  d'y 
yivre  en  communauté.  £lle  y  fut 
arrêtée ,  avec  toutes  ses  com- 
pagnes, au  nombre  de  quarante 
et  une ,  en  1 794  ;  et  les  quarante- 
deux  religieuses  furent  amenées 
dans  les  prisons  d'Orange,  le  a  mai, 
pour  y  être  immolées  par  la  féroce 
commission  popuiaire  qui  alloit 
se  former  en  cette  ville  (  V. 
Oaahgb  ).  Thérèse  Gcmsolier , 
préyoyantj  ainsi  que  ses  com- 
pagnes, le  sort  qui  l'attendoit,  se 
préparoit  avec  elles  au  martyre^ 
dans  leur  commune  captivité ,  par 
de  pieux  exercices  faits  avec  la 
plus  vive  ferveur  {F.  D'ÂLBÂxkDB). 
Elle  oomparut  devant  l'impie  tri-^ 
bunal ,  le  8^  thermidor  ao  II 
(!i6  juillet  1794)9  ^^^^  quatre 
autres  religleases.  Dès  la  première 
question  que  le  président  lui 
adressa 9  il  dut  comprendre,  par 
la  réponse' de  cette  sainte  fille, 
qu'elle  remportèroit  sur  lui  la 
victoire  de  la  Foi.  «  Qui  es-tu  •  ? 
lui  demaada-t-il.  Tliérèse  Gonso- 
iier, à  l'exemple  des  premiers 
Martyrs,  qui  étoient  empressés 
de  faire  gloire  de  leur  croyanoe , 
se  hâta  de  manifester  la  sienne  em. 
disant,  pour  toute  réponse:  «  Je 
suis  fille  de  l'Eglise  catholique  •• 
Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour 
la  comprendre-  dans  la  scfiteuce 
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par  laquelle  ses»(}iiatre  oompagnes 
fu^Ql  condamnées  à  la  peine  de 
mort  9  comme  fanatiques  ;  et  elle 
fut  décapitée  le  même  jour ,  à 
Tâge  de  55  ans,  a^ec  les  quatre 
autres  religieuses.  (JT.  A*  Cabtui^ 
M.  £.  DuBAC,  M.  JpsTÀM0iiTtante5 

et  Ms**  BoVIiERBT.) 

CONSTANCE  [smur  Sainte)^ 
religieuse  Carmélite,  (f^.  Ai*  J* 
Mbuniik.) 

CONSTANT  (PAUir-AKTOwrB), 
prêtre  du  diocèse  de  Cahors ,  né 
à  Manorre,  daos  la  paroisse  de 
3ainte  -  Fajole  9  au  diocèse  de 
Cahors,  refusa  courageusement 
d'adhérer  en  aucune  manière  au 
schisme  de  I79i.  -Sa  Fui  ne  se 
montra  pas  moi^s  ferme  et  moins 
inyincible ,  lorsque  la  persécution 
de  nnt  de  jour  en  }0ur  plus  ardente» 
Il  se  tronvoil,  en  1793,  dans  le 
dêpartemeni  de  la  D^yfdogne  :  les 
autorités  riv(dutiQnnaixes  le 
firent. arrêter.  On  le  jeta  dans  les 
prisons  de  Périg$ieux;  et  de  li 
on  le  conduisit  à  Aochefort,  pour 
être  déporté  au-delà  des -mers 
{V.  Kochbfobv);  enfin  on  l'y 
embai'qna  sm*  le  nayi^e  les  Deux 
Associés.  Jeune  encore,  il  ne 
fut  pas  des  premiers  qui  tom- 
htoent;  malades*  dans  l'horrible 
entrepont  i»  OQ  Jbâtim^t,  mais 
}'un  dee  premiers  qui  se  sa^- 
•rifièreiil  pour  leurs  confrères^ 
dans  le  périlleux  emploi  d'infir- 
naier.  l<eur  mal  contagieux  Talteir 
|;nit  hientôt  ;  et  il  a»ouffut  le  16 
juia  1^94)  i  l'H^  à»  So.ans» 


COH 

méritant  ainsi  la  double  paloM  âm 
mtftyre,  accordée  à  ceux  qui* 
meurent  victimes  de  leur-  Foi,  et 
à  ceux  qui  périssent  rictimes  d* 
leur  charité ,  en  servant  les  pesti- 
férés {F.  £*"  Castbixâbs).  On  Fen* 
terra  dans  J*île  d'^iûs.  (/^XolUQS^ 
et  J.  B.  Cobbet.) 

CONSTANTIN  (JosBf»|lVUBc)» 
prêtre  du  diocèse  de  CarpenCras, 
dans  lecomtat  Venaisain^  .parUi*' 
geoit  la  confiance  qu'y  inif^îroi^ 
aux  catholiques  le  bun  eaprilde 
la  province ,  et  leur  ^diguoit 
les  soins  de  son  ministère*  Mais  la 
persécution  ayant  fondu  a«ec  vio- 
lence sur  cette  confiée,  viers  Tau-* 
tomne  de  1795  ;  e%  les  agens  des 
persécuteurs  en  chef  ayant  adapté 
le  système  commode,  d'accuser  de 
conspiration  totifl  ceux  qu'ils  vou** 
droient  faire  périr^  le  prêtre  Cona« 
tantin ,  arrôtè  à  Bédouin,  oii^  il 
réfijdoit,  et  qu'iin  proconsul,  ré^ 
duisoit  en  cendre»  (F\  Obahob)  , 
fut  condamné  à  la  peiûe  de  moîrt» 
comme  «.conspirateur  nk  .AJora 
n'étoit  pas  encore  établie  lafar 
rouehe  commission  .foputaire 
d'Orange.  Cette  sentence  lottren^ 
due  le  9  prairial  an  II  (  a8  mat 
1794),  par  le  tribunal  criminel  du 
département  de.  VaUtdLu^e^  aiéf 
ipeant  à  Avignon. 
.  COJSrANJDiEl.AMOLE;TTB 
{.PaiLirBE  DU  ) ,  prêtre  du  )di6oèsê 
de  Yieime,  en  Dauphinè,  ayant 
vu  le  jour  en  1738  i  la  Côte^ 
Sain t**- André»  fut. élevé  en  176S 
au  grade  de  docteur  de  Sovbonmii 
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et  soatint  ewoi^e^fla"  népiitatitn^  même  époque  >  empêcha  ôelui^ci, 

qu'il   &'y   étoit  acquise  par   ses  Gomme  son  archeyêquey  de  faire 

Thèses  sur  V Ecriture -SainUi  dans  le  Yiennots  tout  le  bien  dont 

€n  sùo  iqngues,  lesquelles  for*  ils  .étoieot  capables.  Les  temps  de- 

molen^  un  voluxae  in-^\  Il  publia  tenant  de  plus  en  plus  fâcheux ,  il 

successivement  dans  le  cours  de  revint  habiter  Tancien  domicile 

sa  vie  divers  ouvrages  du  même  solitaire  qu'il  avottà  Paris,  dans 

genre,  et  très-estimés  des  savans^  la  rue  des 'Postes,  au  «-delà  dfl 

tels  que.  .Emo»  sur  VEoritun  l'église  de  Saînte-Cîeneviève.  Tout 

Sainte  ;  *^  NouveUe  méthode  en   j  remplissant  pïiisiblement, 

jnmr  entrer  dans  ie  vrai  sens  iU  au  milieu  des  circonstances  les 

CEcriturei — iaG^scexpli^  plus  alarmantes,  ses  devoirs  sa-» 

quéôi — le  Lévit^que  expliqué;  œrdotaux,  il  s'occupoit  encore  de 

— les  Psaumes  eaupiiqués  ,  avec  nouveaux  ouvrages  utiles  à  la  re- 

un  Traité  de  ta  poésie  des  Hé*  ligion. .  Sa  retraite  fut  violée  vers 

éreux^  formant  un  total  de  qua-  la  fin  de  1793  par  les  satellites  de 

lorze  vol.  D'autres  ouvrages  sur  des  la  persécution ,  qui  le  jetèrent  dans 

sujets  analogues  sortirent  encore  les  fers  oomme  suspect.  Il  j  resta 

de  sa  plume  savante  et  féconde  :  jusqu'au  6  thcucmidoran  II  (24  iuil-» 

la  liste  s'en  trouve  dans  les  bîblio-:  l^t   1794)9  jour  où  le  tribunal 

graphies  modernes.  Par  la  nature  y  révohuiimnaire  le  fit  compa-^ 

la  difficulté  et  la  multiplicité  de  roitre  devant  lui;  et  les  jugies  le 

ses  tiiavaux,  l'on  peut  juger  de  condamnèrent  à  la  peine  de.  mort, 

son  zèle  pour  les  intérêts  de  la.  sous  le  prétexte  «  qu'il  étoit  en-* 

religion ,  ainsi  qne  de  l'ardâur  de.  nemi  du  peuplé,  et  qu'il  avpii 

sa  Foi ,  de  laquelle  dérivoit  tantt  provoqué  le  rétablissement  de  la 

de  courage  pour  la  plus  grande:  cojauté  »,   U  fut  déoapité  pea 

illustration  des  livressacrés.  Lors»  d'iieures  après  ce  jugement.  4[)ua-» 

queM^Charles^-Françoisd'Aviau*.  torse  ans  plus  tard,  c'estrà-^ire 

du  Bok  de  £ansay,en  Poitou, fut  en  1808,  un  hommage  aolennal 

placé  en  1789  sur  le  siège* archi-  fut  rendu  au  savoir  de  l'abbéiduf 

épiscopal  de  Vienne  (  1)  y  il  ne  crut;  Contant ,  par  la  '  dasse  .de<i  ins^ 

pouvoir  rien  faire  de  mieux  que-  eriptians  t$  MUê  -  iMres  .  dit 

d'y  avoir  pour  un  de  ses  vicaires  l'Institui  de  Fraoee  ^  dans  le.  ta^ 

généraux  Ifabbédii  €ontant;iiiai&  bieau  que  son  âectétaûfe  pecpéUiei 

la  révolution  étant  survenue  à  la  présenta  sur  les  progrès  de  l'hisr» 

.  •     •      ■  •■■'  .     •  toire  au  chef  du  gouvernemeat 

CO  Archevêque  de  Bordeaux  depui.  ^'«1  ^3  ^  ^ui  ^a^oit  VOUlu  qil'oaiu& 

le  coHconfet  feft  en  i8©i,  entre  J«  ett rendit  co«pte. 

pape  Fie  VII  «tBttonsparto.               :  COVVi)L£   (FiM^)»  vaBQMQi 
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curé  de  MontfoitydMid  le  diocèse  roit  dans  une  disette   alisolue. 

du  Mans 9  forcée  malgré  son  âge  Lorsqu'on  arrêta  les  prêtres  Inser* 

afancéy   de  sortir   de    France»  mentes  »  après  te  lo  août  17921  y 

comme  prêtre  non -assermenté  9  et  qu*on  vint  ches  lu!»  pour  le 

par  suite  de  la  loi  impie  du  a6  août  saisir  comme  tel  »  le  3ô  du  «lêiEnB 

179a,   mourut  en  route  pour  mois,  il  éloit  malade  d^unefièrre 

l'exil.  Angers  est  la  yille  qui  reçut  Ttolente.  A  la  rue  de  la  horde  ar^ 

les  derniers  soupirs  He  ce  rené-  mée  de  piques  qui  entroift  pour 

rable  ecclésiastique  banni  pour  l'enleyer,  son  inflexible  courage 

sa  Foi»  et  dont  la  moft  fut  la  ranima  ses  forces;  et  il  dit  à  ces  sa-^ 

même  que  celle  du  saint  Martjr  tellitesderimpie  tyrannie:  «Ces? 

Hélîodore  »    éfêque    de    Beth-  donc  pour  m'enfermer  avec  le§ 

Zabde  ,    à  laquelle  nous  ayons  prêtres,  que  yous  yenez  me  cber-^ 

déjÀ  comparé  celle  de  Ch.  Bou-  cher!  allons, le  yais  roossulyre; 

garel.  (  V.  R.  Dvcbjlmboh  ,  et  F*  il  conyient  à  Copenne  de  mourir 

J.  GoiFAsxoN.)  au  poste  de  l'honneur».  Gepen* 

COPENNE  (BcRTiAivB-AHfoiini  èant  les  forces  du  corps  ne  corres^ 

BE  ),  né  dans  I4  Guienne ,  et  d'ane  pondoient  pas  en  lui  à  celles  de 

femille  en  qui  reviyoit  toute  la  l'âme.  Il  étoit  s!  affoîbH  par  la 

loyauté  de  l'antique  oh^yalerie»  misère  et  par  sa  maladie,  qu'il  ne 

étoit  simple  yicaire    d'une  pa*  pouyoit  marcher  qu'ayec  une  pein^ 

roisse  du  diocèse  de  Paris.  Il  ay oit  extrême.  Les  satellites  impatient 

l'âme  trop  droite  et  l'esprit  trop  le  traitèrent  ^  0t  il  fut  si  fiitigué 

éclairé  pour  faire  le  serment  de  la  du  trajet  qu'il  eut  à  faire  de  che< 

eonstUutian  civUe  du  clergé,  lui  à  l'église  de  Saim^Firmin, 

Son  refus  le  mit  dans  la  nécessité  où  siégeoit  le  comité  dvU  de  la 

de  s'éloigner  de  son  poste  ;  et  il  section  auquel  il  deyoit  être  liyré  f 

yint  habiter  Paris ,  dans  le  quar*  qu^l  fallut  l'y  mettre  aussitôt  sur 

tier  retiré  de  la  montagne  Sainte*  un  lit.  Il  y  respira  ayeo  un  yéri-» 

Geneyièye.  Quand  des  amis  dont  table  contentement ,  en  pensant 

b  conscience  étoit  peu  timorée  que  son  dernier  soupir  serok  pour 

lui  conseilloient  de  prêter  le  ser-  son  Dieu  et  pour  son  roi.  Le  co« 

nent,  il  répondoit  ayec  énergie:  mité  le  trouya  inflexible  dans  le 

•Jamais  les  Copenne  n'ont  man-  refus  du  serment-de  la  ^otMltffi^ 

que  à  leur  parole  d'honneur  ;  )'ai  tion  eivide  du  cùngi  »  et  le  con»* 

donné  la  mienne  à  Dieu  et  au  l^oi  «  •  titua  prisonnier  dans  le  séminaire 

II  ayoit  d'autant  plus  de  mérite  deiSoinl-sFfmim,  où  iltrouyoit 

dans  sa  fidélité ,  que»  dékué  de  tant  4e  compagnons  d'héroïsme 

fortune,  il  manquoit  même  de  sacçirdotal.  Tout  malade  qu'il  étoit» 

moyens  d«  svbsistanee  9  et  se  tnm-  Il  avroit  été  capable ,  par  son  g^« 
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aéreU  «Metère  t  <Ie:  MfiAer  knr  vit  bientôt  de  la  priion  à  sa  mère  r 

courage^  s'Us  ea  eussent  eu  bo*  U  lui  disoit  ;  «  Nous  eommençon» 

sota.  Lorsqu'on  vint  les  massaêrer^  l'annie  (i  794)  d'une  manière  fort 

le  Sseptenïbrey  les  assassins»  obli«  amère.^...  Miûsquelqueduresque 

gés  4e  Taiter  cbeccher  4^ns  son  soient  les  circonstances  présentes» 

liVoik  il  gisolt  encore  y  se  oon-  ji^espèro  qu'elles  Aoua  seront  utile» 

tentèrent  de  l>n  enlerer  et  de  hi  et  Adorables  9  parce  que  c'est  la 

^r.  jkar  la  fenêtre  9  du  bauf  de  Tolontède  Dieu;  et  jamais ,  peut* 


l'étage  éleTé  qu'il  habitoiti»  Quand  être  ,  annéiS  n'iwra  été  plus  heu« 
il  topi^fi»  des  femmes  armées  de  wise»  plus  abondante  en  grâces^ 
massues   accoururent   sur  lui»  en  mérites^  en  sainteté  »  que  ceUe«* 
pour  lui  porter.  1^  derniers  coupa  ci*  •«  •  Faisons  doffc  généreusement 
4<,mort»  et  le  frappèrent  «reo  à  Dieu  toua  les  sacrifiées  qu'il  de*- 
d*autant .  plus  de  rage^.  qu'allea  mande  de  nous»....  Pour  moi ,  il 
étoieot.  imbues  de  la  petsueMon  me  demanderoit  ma  Tié»  je  la  lui 
générale  qu'il  ne  Tarieroit  jamais  dois  ;   et  je   suis  prêt  à  la  lui- 
dans.  Sfiiétermination  de  mourir  rendre  «•  Il  fut  presque  aussitôt 
pom*  son  Dieu  comme  pour  son-  traduit  deTantki  tribunal  criminel; 
rQi.(F.  SarTama).  Il  aToit  alort  du  département  d«  Jura,  sié«^ 
4oans»  geantâDôle;etlematindal4nif> 
;  GpfSE^SiCBMIT  (Clavdi-p  toso  an  H  (3  janvier  1794),  ce 
FiAirfOla))  dit  lUne)»  prêtre  du  tribunal  le  condamna  à  la  peine 
diocèse  de  B^éançon,  né  à  Dôle  de  mort»  sous  le  faux  préteito 
en  Francbe^Gomté»  vers  i^Sg»  qu'il  étoit  «  émigré«rentré  ».  Ea» 
et  yicaire  au  lieu  de  sa  naissance^  mené  dans  la  prison  pour  7  at-^ 
resta  ferme  dans  sa  Foi  parmi  la  tendre   l'heure   du  supplioe  »  à 
défection  de  plusieurs  ec^éaias*  l'exemple  de  isaint  Flarien  »  il 
tiqpes  plus  figés  que  lui»  qui  prê*  écrivit  à  sa  mère  une  nouTelle 
toient  lâchement  le  serment  de  la  lettre  dans  laqudle  il  lui  adressoit 
çontiiHUian  eiviU  du  eUrgL  ce»  paroles  :  «  Dieu  denunde  de 
^acrtâant  sa  TÎe  à  Dieu  pour  le  tous  de  grands  sacrificestetvoua 
maintien  de  la  Foi  dans  ces  con«  ayes  trop  de  reKgion  pour  les  lui 


trées»  il  y  resta  malgré  la  loi  de  refiiser..*.  Toutes  les  fois  que  la 

déportation*-  Les  précautions  que  nature  en  frémira^TOMs  trouyerea 

la  prudence  lui  fit  prendre»  purent  dans  totre  paoûile  résignation  k 

le  soustraire  aux  recberehes  des  la  Tolontè  d&  Dieu»  la  paix  et  la 

persécuteurs  jusqu'à  lafiq  de  1 7g5;  tranquillité.  Voilà  »  ee  me  semble  » 

Doaîs  enfin  il  fut  découvert  et  ar-  à  quoi  je  crois  devoir  attribuer  le> 

rêté»  les  derniers  jours  de  dé*  calme  dont  je  jouis  mni-même. 

oembre*  Dans  une  lettre i^u'ilécrK  Je  puis  dire  que  )e  n'ai  jamais,  osé* 
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demander«u  Seîgneurla  cessation 
des  peines  ifu^il  noos  enVdyek  ; 
mais  seuIemeDV' qu'il  rentiplîc  '^ 
nous  «a  totomè)  «t- qu'il  nqu» 
donnai  la  lb«^  de' raeoôlii|^ 
nous-inênM^ttr^o*  résîgoatiotr  etf 
^nérositéi.Adjt^iiniliui  qo'flMi^S' 
lar  fait  cofitioftrd,  n^ésiMns^pasrà 
nous'  y^^oumetitM;-  Noik'  tlH>ute^ 
TOMf  àènBf  notre  soînftfi^ion'  un; 
coBlentemeni  #èel;  et  iVisattT8nee> 
de  notre  salot;  Mère  dé  douleur,* 
Totré  affltetioif  i»oil»'paroît  bien 
grande;  nmfe  y  pour  <vobs  CO0<^' 
soler^  eÔTisegef  la  mère  destfac-' 
obabées.^  Area  quelle  Joie ,  quel 
empressement,  ellb  enVojoitélle*^ 
même  toua-  ses .  enfen»'  au'  ciel  9 
avant  «Ile  9<  par  la'  roie  des  tour«- 
meivs !.(..>  Point  de  ressentiment 
conti^  personne  :^souVenez*Tou^ 
que  le  obupTÎentde  Dieii  phitôt 
que  des  hommes;  ^eeuxqui  s'en 
montrent  ici^bàs  lea  tnslrumenS'>' 
sont  plutôt  la  CRUBÇ  de  n^tie  bon- 
beur  que  der  nos  maus'» .  (K.  ei^- 
devant  ^'  pag.  î65>  cbloiine  1")^ 
Ensuite  ll-éerivit  ^n  testament 
qui  fut  preÏKfu'entl^  un  testament 
spirituel.   A  y  dis©it  :/  «r  C'est) 
maintenant ,  Ô  2  «fi vin  '  lésns  \  que 
TOUS  me  deknbndéz  4  oommê  ans 
deuxenians  de  Zébédée  :  P<m^ev- 
v(mê  éoité  éê^  CêMce  é&nê  je  tôt*- 
rai,  é$ étreéc^tUé du éttptéme' 
d&nt  je  mis  éaptisé  ?-  Oiti  9  Sei^ 
gnéur,  je  m*y  soumets,  je  l'ac- 
cepte. YoUB^même  l'avez  bu  le 
premier ,  oe  csdtee  de  yotre*  mort>  ^ 
et  vpus  me  Fàvai  rendu  salutaiire. 


COP 

^  lé  reçois  dono  avec  respect  de 
votre  tnfain  adordbiê.  Bans  les 
>ugemetis  des  hommes',  fadore 
vos  décrets  sur  m6iyf^-&iéig^j€ 
inetiêf&wt  àù&mipii^  "votre  va- 
êotaé.  J-espère'en  vous,  Seigneur; 
et  je  ne  serai  paé  côrifonfdu  dans 
réteMté.  Faities-les  s^i^r,  ces 
èesseins'de  votre  si^esise^  fiâtes- 
tes  êervîf  à  yofrte  gloire  et' à  thon 
salui ;  à  \é  convéftiiônefè  lâ^bhcti^ 
fioation  de  tout  votiHe  peuple.  Ac-;^ 
ceprfez'la  désihictidndè  mcfn^êtrë, 
eoibme  un^homtnage  que  je  veux 
rendre  À  votre  justice.  Je  m-y  è^u- 
mets  avec  Une  parfaite  rêsi^àtibn 
à  votresainte  volonté.  Yoû^-tâgmè, 
è  mon  Sauveur,  vOus  Voti's  ^tes 
faut'  de  fois  immolé*  éntre'^mes 
mains  I  Heureux  de  pouvoir' au-* 
joiird'bui  unir*  mon  sacrîJtfeè-^au 
v^itue  î  Ainsi  donc ,  pour  qit^t  tMB 
soit  plus  agréyyle-,  |e  l'ttnië  à  vos 
souflirtince» ,  -  à'  votre  -èfgcfnle  ,  à 
votre  passion  et  à' voti%^  mort. 
Pourrai--je  enfiiii  être  délitré  de  ce 
corps  de  boue*  et  de  péché,  et, 
par: ce  moyen ,*  tous  êtris  plue 
promptetâent  réuni  dans  la  blen-^ 
beureuse'êtei'nité  !  O  mon  JMeu, 
ma  béatitilde' et  tnà  tie,*  fé  sou- 
pire après  voilai  QaÀikl  viendrez- 
Vous,'Séigûeur;  et  quaînd  appa- 
iH>îtrài-je  devant  votre  fiice?  (Pa. 
XLI>  )»v  telles  étaient  hs  évi- 
dentes ^spositiôns  au  martyre 
avedlèsqueiles  Goper-Schmit  mar- 
cha le  même  jour  à  l'échafaud; 
et  cet  héroïsme  céleste  né  raban- 
dùnna  pas  même  sous  la  hache  de 
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la  guillotiné.  Son  âge  n*éto1t  que  llgfeiise  ,  encore  plus  farorisée 
*renvîron35an«.(F.A.P.  CafoW)    sans  doute  alors  qfue  sainte  Per- 

ct  P.  J^  CoBHnBET.  )  '  pétue ,  qui,  Interrogée  sur  un  point 

CORBBAU  (BttNotTB-'MiAiB    semblable  par  son  frère,  fit  at* 

BÉ),  iftée  d'une  felnitle  lioble,*^  tendre     jusqu*au    lendemain'   sa 

Sâiiiit-Béron,  dans  la  Sarbiè,  en  réponse,  parce  qu'elle  avoît  cn- 

i^66,   étoît    religieuse  '  professe  core  besoin  de  consulter  îeGiël('t), 

dans   le   monastère  de  l'abbaye  notre  religieuse  en  avoit  déjà  reo^ 

royale  de  Saint- Pierre,  à 'Lyon,  assez  de  lumières  pour  déclarer 

N'ayant  presque  point  de  fortune  de  suite  à  la  jeune  Ponson  qu'elle 

patrimoniale ,  elle  se  trout»  sans  ne  pértroit  poinf  dans  cette  circons-^ 

ressourcés  suffisantes  peut  vivre  f  tance.  Ma^ë  de  Corbeau  ifiit  arrê-» 

quand  les  relîgîieuses' furent 'chas*-  tée  aVec  sa(  cbàritable  hôtesse,  et 

sées  de  leur  cloître  en  1791.  Laf  le  pf Être  Chapuîî» ,  par  suite  d'un 

haute  vertu  qui  la  distinguoît  lat  incident' qui  àvoH  déjà  coûté  la 

rendit  ché^  à  la  veure  Ponson,  perte  de' là  liberté  à  \d  fille  de  la 

qui  pônvbît  lui  donner  asile  cheï  charîUiMe^veuVe.  Elle  eut  part- à  la 

elle;  et  céftfe  pieuse  veuve  Pac^  distributioft'que,  la  première  nuit 

cueîllil  avec  d'autant'plùs  de  salis-  dans  la  prlsoi?,  cet  ecclésiastique 

fectîoti ,  qu'une  telle  compagne  ne  leur  fit  de»  hosties  consacrées  qui 

pouvOiiquecontribùeràioutenirr  étoierftdafns  le  saint  ciboire,  sous- 

âaugmen!ersapl*oprefervètfrdan9  trait  paV  lui  aux  recherches  des 

lejtemps d'épreuves oà l'on  se trou^  agens  de  la  persécution;  et  son 

toit.  Uni  prêtre  vertueux,  que  la  courage  en  devint  plus  intrépide, 

veuve  Ponson  i^cueillitauisâi  pour  Le  lendemain,  avec  une  sérénité 

le  même  motif  j  devénoit  le  direc-  angéliqué  ,  elle   annonça  à  une 

leur  spirituel  de  cette  petite  com-  personne  qui  étoir  parvenue  à  la 

tnunauté.  On  verra  aux  articles  voir  et  à  lui  parfer ,  que  ce  jour-là 

CxfiPTCUét  PemsoH ,  comment  elles  même ,  contre  l'usage  ordinaire , 

rivfifliàê^nt  de  piété  avec  lui,  et  elle  mârchert3it  à  la  mort  avec  là 

avec  qu'elle  ardeur  cesf  trois  saintes  veuve  Ponson  et  •  le  prêtre  6ha* 

âiihessoupiroient  après  le 'bonheur  puis.  Eh  effet,  vers  onze  heures, 

de  verser  leur  sang  pouK  la  eause  "   •  •' •-       >         -         •  ■    .. 

de  J.-Ç:  La  religieuse  de  Corbeau       (1)  Knc  dixît  mthifrûter  Meus  ': 

parut  même  avoir  des  révélations  Dominasoror,  jam  m  magna  digna-* 

divines  sur  le  sort  qui  les  attend  tione  es  tama  ut  postules  an  passù» 

doit.  La  fille  aînéede la  V  Ponson,  "^  "^  çommtatus?  JSt  ego  t/uœ  me 

ayant  (demandé  dans  leur  conveN  *«^*^/«^«^^"  cu//i  Domino fidemer 

\.     >    ,  .  ^       .     n  «  repromisi,  ei  dicens  :  Crastmâ  die  tibi 

sation  à  ce  sujet,  si  elle-même  r^nuntiaho.  (Hohteniua  :  Passio  SS 

aurolt  ce  bonheur,  la  fervente  re-  PtrpetuœetFelicitatis.etc)    > 
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elle  fut  menée  arec  eux  déyant  U  Teute  Ponaon,  leur  répliqQOient 
farouche  coinmii$ion  révoltUianf  arec  Tair  du  conteotemeat  :  «  Voua 
notre  {Fé  Ltoit).  On  l'y  somma  êtes  dans  l'erreur;  une  yoiz  qua 
de  prêter  le  serment  de  iibtrti^  tous  n'entendez  pas^  nous  dit  in- 
égaUU,  qu'elle  regardoit  comme  térieurement  et  d'une  manière 
une  implicite  apostasie;  et  elle  le  infaillible  9  «pie  nous  ne  tarderons 
refusa  aTec  fermeté*  Aussitôt  on  point  à  mourir;  et  nous  nous  en 
la  condamna  à  la  peine  de  mort 9  applaudissons  ».  Les  prisonniers 
comme  ^fanaUguef  refusant  de  leur  proposèrent  de  partager  leur' 
se  conformer  aus  lois  de  la  repu-  dîné  :  «  Ohl  non  9  répliquèrent- 
bllqucy  et  comme  centre -réTO-  elles  ^  nous  allons  dîner  ayec  les 
lutionnaire»9  parce  qu'elle  étoit  anges  ».  Demi -heure  après,  on 
religieuse,  et  qu'elle  avoit  craint  Tint  les  prendre  pour  les  réunir 
de  trahir  sa  Foi.  La  tcutc  Ponson  aux  autres  Tictimes  qu'on  alloit 
et  le  prêtre  Chapuis  furent  con-  conduire  à  l'échafaud.  Elles  s'y 
damnés  en  même  temps  à  la  rendirent  aTec  des  transports  d'al-. 
même  peine;  mais,  en  atten-  légressefquiraTirenttooaceuxqui 
dant  l'heure  du  supplice,  on  n'en-  en  furent  témoins  :  en  marchant 
Toya  pas  ces  deux  fenunes  dans  au  supplice ,  elles  récitoient  le 
le  cachot  qu'on  appeloit  la  cave  fSAume  Miserere  mei 9  Deus*  La 
de  mort,  parce  qu'on  y  mettoit  religieuse  de  Corbeau  ne  fut  dé- 
les  Tictimes  condamnées.  Le»  eapitée  qu'après  la  jeuTe  Ponson; 
}uges  en  cela  senroient  d'instru*  et  eUit.le  lui  aToit  prédit  long-temps 
ment  à  la  ProTidence,  qui  Toulut  aiipararant.  Elle  lui  aToit  même 
exaucer  les  prières  que  ces  deux  annoncé  qu'elle  mourroit  avec 
pieuses  femmes  lui  aToient  soo^  )oie  :  ce  que  Térifia  l'état  de  la 
Tent  adressées  pour  obtenir  la  physionomie  de  cette  sainte TeuTe^ 
grâce  de  n'être  point  déposées  après  même  que  sa  tête  eut  été  dé- 
dans  cet  endroit.  Les  prisonniers^  tachée  de  son  corps.  (  F,  Pokson  }» 
parmi  lesquels  ellesse  trouTèrent,  Le  Jugement  qui  les  enToya  au  sup- 
ne  pouToient  croire  qu'elles  fus*  pllce  de  la  guillotine  est  du  %  ger<» 
sent  condamnées,  ou  que  leur  minai  an  .II(da  mars  1794 )•  L» 
condamnation  ne  fût  pas  réTO-  religieuse  Benoîte-Marie  de^  Cor- 
quée,  puisque  le  lieu  où  ils  beau  n'aToit  que  38  ans  lorsqu'elle 
étoient  renfermés  n'étoit  point  se  montra  si  digne  de  la  palme  du 
le  Testibule  ordinaire  de  la  mort,  martyre  dont  on  ne  douta  point  que 
€  Vous  ne  périrez  pas  »,  leur  di-  Dieu  ne  l'eût  faTorisée,  (  F.  Cai- 
soient-ils,  aTec  toute  la  consola-  taichibr,  et  Coenbiixb. ) 
tion  de  l'espérance.  Mais  la  relî-  GOJiBET  (Jiah-Bavtistb),  prê- 
gieuse  de  Corbeau  j  et  même  la  tre  et  |*eligieux  de  l'ordre  des  Ga.- 
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pncinS)  dans  leur  maison  de  rétablie  dans  sa  pureté,  lorsque 
Forges-]ès-£aux,lK)urg  du  diocèse  les  armées  coalisées  de  l'étranger 
de  Rouen  y  j  étoit  connu  sous  le  -  approchèrent  de  cette  yîlle  >  au 
nom  de  Père  Graiien.  Il  resta  ^  commencement  de  septembre 
dans  cette  ville  après  la  suppi*es-  i^j^a  (^.  J.  GossuiN)  J*  M.  Got- 
sîon  des  ordres  monastiques;  et ,  lot,  G.  Lepbvrb,  Chr.  Hbbbil- 
disant  anathème  aila  principes  t0s).  -Tous 9  d'ailleurs  insermen* 
de  la  constittHion  civUe  du  tè9,  furent  saisis  quelques  mois 
clergé ,  il  se  garda  -  bien  d'eh  après  la  reti^îte  de  ces  armées  9 
faire  lé  schismatique  serment.  Zélé  .  el  amenés  à  Paris  9  pour  j  être 
pour  le  salut  des  âmes  et  le  jogés  par  fe  tribunal  r^v^i^ttiùm- 
triomphe  de  l'Eglise  9  il  continuoit  naire.  Le  chanoine  de  la  Cor^ 
d'exercer  le  saint  ministère  dans  bière  y  fut  condamné  le  5'  floréal 
le  même  diocèse,  lorsqu'il  y  fut  an  II  (  24  <^^ril  1794.)»  arec 
arrêté  en  1794*  Les  autorités  du  quatre  autres  prêtres  de'Yerdun, 
département  de  la  Seme^lnfé^'  à  la  peine  de  mort.  La  sentence' 
rieure  achefèrent  de  se  débarras-  lea  disoit  «  conraincas  d^être  au-* 
ser  d'un  si'  bon  prêtre ,  qui  étoit  teurs  et  complices'  de»  inaneeurres 
en  même  temps  un  excellent  relit-,  employées  pour  liyoer  aux  enne-* 
gieux ,  en  l'enrôyant  à  Rochefort  9  ■  mis  la  place  de  Verdun  ».  Ils  furent 
pour  en  être  déporté  au-delà  ées  exécutés  le  même  jour.  .. 
mers  (T.  Roghbvoet).  Il  fut  GORBILLÉ  (iV.;..), prêtre  du 
embarqué  sur  le  narire  iesDeux.  dtèoèse  de  Nantes,  vicaire  en  la. 
Associés ,  et  mourut  dans  le  sup-  paroisse  de  Bouvronv  près  Save-  • 
plice  die  cette  déportation,  le  16  nay  {F à  DelâMabb),  y  refusa, 
juillet  17949  à  l'âge  de  4^'  ^n^*  comme  eon  curé ,  le  selmenldela- 
Ses  cendres  reposent' dans  l'île  eofutùutian  citdîe  du  oh^rgé; 
d'Aix.  Il  étoit  né  à  GàranttUes,  et,  comme  lui,  il  braya  les  me»- 
dans  le  diocèse  dé  Goutanoes*  naoes  de  la  loi  de  déportation, 
(V,  P.  A.  GoNSi!Aia!,^êt  Gobimbb,.  pour  continuer  à  foumûf  les  se*- 
exvJésuite.)  '  1.  cours  de  lareli^oq  à  «leurs  pa- 

GORBIÈRE  (  ALBXAi!aiEB-*£Li-  reissiens.  IléteÉloitses^Boins  sur 
sabets  db  Là),  Ticaire^général  du;  les  paroisses  voisines,  et  portait 
diocèse  de  Verdun,  chanoine  et  les  secours  de  l'Ëgltse,  de  vttlage* 
doyen  de  la  cathédrale,  né  à  Ju-/  en  village.  Dans  i'unvd'eùxj  il>ftil 
ifigi^y»  pi*^^  Stenay,  en  175S,:  sabî  ches  une  pieuse  iseiive  qui, 
avoit,  pour:  Fîntérêft  de  la  reli-  de  oonœrt  avec  .^  fille ','ftui  don^' 
gion,*  ainsi  que -plusieurs  autres  noit;  une  saintbi  hospitalité..  Les- 
prêtres  et  chanoines  de  Verdun,  gardes  qui  le  prirent,. knlièrèat 
manifesté  l'espoir  qu'elle  seroit   les  maini  derrière  le  dos?,  et  l!em- 

2.  3q 
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menèrent,  avec  ses  deux  chari-  firmités ,.  Tex  -  Jésuite  Cohlier 
tables  hôtesses  {F.  Guitoh).  Ils  fut  mis  en  prison  à  Verdun  ;  et^ 
les  conduisirent  touélestrob  dans  quoiqu'il  ne  pût  marcher  qu'à 
la  cour  du  pre^ytère  de  BouTtoo.  Taide  d'un  bâton ,  le  tribunal  crir 
Corbillé  9  profitant  d'une  distrac-  minel  du  département .  de  la 
tion  de  ses  gardes,  franchit  le  nuir»  Meuse  le  condamna ,  comme 
et  s'évada  ;  mais^  à  peu  de  <tistance^  «  prêtre  réfractaire  »,  à  être  déporté 
il  fut  arrêté  par  deux  soldats  qui  le  au-delà  des  mers.  On  le  conduisit 
ramenèrent  au  presbytère ,  et  le  à  Rochefort,  pour  être  embarqué 
traîneront,  avec  ses  deux  hôtesses^  (  F.  Eochspoit).  €e  fut  avec  peine 
dans  le  ciiâetîère.  Corbillé  leur  qu'il  monta  sur  le  navire  ie  Wa- 
demanda  pourquoi  ils  vouloient  shi/mgUnij  tant  son  corps  étoit 
le  faire  périr,  et  de  quel  crime  ils  affoibli  :  il  avoit  alors  84  ans. 
l'aecusoient.  «C'est ,  répliquèrent*  Lorsque  le  capitaine  du  bâtiment , 
ils ,  que  tu  es  un  prêtre  réfrac-  Guibert ,  le  fit  fouiller ,  •  comme 
taire  ».  Ils  le  placèrent  aussitôt  tous  les  autres  prêtres,  à  son  ar- 
entre  les  deux  femmes,  et  l'y  fu-  rivée  sur  le  pont,  il  ne  voulut  pas 
sillèrent  sous  leurs  yeux.  Ce  qu'on  lui  laissât  plus  d'une  che- 
meurtre  se  commit  en  décembre  mise,  et  plus-  d'un  mouchoir  de 
1793.;  aihsi  fut  autrefois  mas-  potohe.  Il  lui  arracha  même  non 
sacré  saint  Ferréol  de  Vienne,  seulement  son  bréviaire,  mais 
lorsque ,  évadé  de  sa  prison ,  et  encore  le  bâton  dont  il  se  ser- 
après  avoir  passé  le  Akène  à  la  voit  pour  soutenir  s»  caducité, 
nage,  il  s'enfuyoitsur  le  territoire  et  le  jeta  à  la  tn«*,  en>  lui  disant  : 
de  la  ri  ve  droite.  L'Eglise  l'Honore  a  Scélérat,  ixt  n  'en  avois  pas  besoin 
coname  Martyr,  le  18  septembre,  poup  courir  coiitre  les  patriotes, 
CQRDIëR  (Nicolas)  ,  prêtre ,  lorsque  tu  étdis  dans  la  Vendée  »  ;  et 
ex-Jésuite  et  aumônier  des  reli-  .  ce  vénérable  prêtre  veiioît  de  Ver-> 
gieuws  Annonoiàdes  delà  Ville.de -  dan  :  il  n'éloHpas  sorti  de  Saint- 
Sdnt-Miluel,  au' diocèse  de  Ver-;  Mihîei.  Guibert  ajouta  :  «Vieux 
dun,  néén^i^iO,  dans  Je  duché  scélérat,  si  je  t'eusse  laissé  ton 
de  Lorraine,  opposa  toute  larvî*^  bâton,  to<«^urois  été  capable  de 
gueixr  d'une  Foi  in^ranlable  aux:  tVn  servir  pour  faire  la  contre- 
erreurs  de  la  constitution  cwiie'  révolution  è  m^oa  bord».  IlPen^? 
làicifef^. Le» impies  luren  con-^  voya ensuite re^alesrautreft^; mais, 
servèreat  une  rancune  im|>laca**  comme  ce  viefHa#d  avoit  .de:  la 
ble,  et  é'en  vengèrent  lorsqu'eii  peine  à  m^rcfoerv  iVlvî  donnôk, 
1790 ,. l'étifër  seihbla  avoir  acquie  pour  le  feire  avancer,  dés  eonps 
toutpuuifoir  sur  les  Saints.  Mal-  de  plat  de  sabDeusur  les  épmiléa,- 
gré  soaig^nd  âfe,'accablé  d'ia-*  e^'l^cablaqt  en  ^même  tempi 
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d'horribles  inyectiyes.  L'ex-Jé- 
suite  Cordîer  mourut  en  octobre  9 
dans  une  des  tentes  qui  servoient 
d'hôpital,  et  fut  enterré  dans  Tîle 
Mad(Mne.  (  V.  J.  B.  Coabbt  ,  et 

J.  GORNELLT.  ) 

C0RD13LE  (  Stmr  Marie  de 
Sainte),  {V.  J' L*  Bar&ez.) 

CORMEAUX  (FKAKÇors- 
Georges)  ,  curé  de  la  paroisse  de 
Plaintel,  dans  le  diocèse  de  Saint^ 
Brieuc,  ayoit  d'abord  été  vicaire 
dans  la  petite  paroisse  de  Meslin , 
près  Lamballe,  où  il  étoit  né  en 
1 746.  Les  loisirs  que  lui  laissoient 
ses  devoirs  furent  dès  lors  consa- 
crés ÙL  la  prédication  en  d'autres 
paroisses.  Dans  son  désir  .de  se 
livrer  plus  généralement  au  salut 
des  âmes,  il  vouloit  aller  s'agréger 
à  la  communauté  des  prêtres  mis- 
sionnaires de  Saint -Laurent,  en 
Poitou  (  F.  ci-dev. ,  tom.  I,  pag. 
329).  Mais  les  grands-vicaires  de 
son  évêque  le  retinrent  ;  et ,  pour  le 
fixer  dans  le  diocèse ,  ils  exigèrent 
qu'il  se  présentât  au  concours 
pour  l'une  •  des  deux  cures  qui 
étoîent  alors  vacantes  :  celle  de 
Plaintel ,  près  Saint-Brieuc ,  qui , 
pénible  à  desservir,  étoit  d'un  très- 
modique  revenu ,  et  celle  de  Plu- 
duno,  près  Lamballe,  beaucoup 
plus  lucrative ,  d'une  administra- 
tion facile,  et  voisine  du  lieu  de  sa 
naissance.  G  ormeaux  préfêhi  la 
première,  et  j  fit  tant  de  bien, 
que  solri  peuple  devînt  bientôt  l'é- 
dification de  tout  le  diocèse.  Sans 
cesser  de  s'occuper  de  ses  ouailles. 
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il  J  devint  le  chef  des  missions  et 
des  retraites,  malgré  la  foiblesse 
de  son  tempérament,  et  la  déli- 
catesse de  sa  santé.  Il  i^'écoutoit 
que  son  zèle,  et  les  fatigues  des 
missions  ne  pouvoîent  ralentir  son 
ardeur.  Toujours  il  étoit  prêt  à 
monter  en  chaire;  et  il  parloit  avec 
une  égale  facilité  sur  tous  les  sujets 
de  la  religion.  Souvent  on  l'a  vu 
foire,  dans  un  seul  jour,  trois  et 
même  quatre  conférences  ou  ser- 
mons. Tous  les  ans,  il  alloit  don- 
ner une  retraite  dans  les  collèges 
eu  séminaires  de  chacun  des  dio- 
cèses voisins,  te'lë  que  ceux  de 
Tréguier  et  de  Saint-Malo,  où  il 
procuroît  encore  le  même  avan- 
tage à  des  communautés  reli- 
gieuses ;  mais  il  n'y  alloit  jamais 
sans  avoir  consulté  ses  supérieurs, 
comme  sans  avoir  pourvu  aux 
besoins  de  sa  paroisse.  Le  vicaire 
qu'il  y  laissoit ,  étoit  digne  de  le 
remplacer,  et  capable  de  le  sup- 
pléer en  so.n  absence.  Tant  de 
travaux  faits  avec  anleur  lui  atti- 
rèrent de  graves  indispositions; 
les  médecins  lui  conseilloient  de 
prendre  quelques  mois  de  repos: 
«  Non,  non,  leur  répondit -il; 
prêcher,  parler  de  mon  Sauveur, 
voilà  le  meilleurremèdé  à  mes  souf- 
firances  :  un  sermon  me  fait  plus 
de  bien  que  toutes  vos  potions  et 
que  tous  vos  conseils  ^de  délasse- 
ment » .  Ce  zèle  si  ardent  fût  sé- 
duit par  l'espoir  du  bien ,  quand 
la  révolution  débuta  par  pro- 
mettre le  soulagement  des  peines 
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sous  le  poiâs  desquelles  il  avoît 
vu  9  non  sans  douleur,  gémir  leSs 
campagnes.  Dans  cette  illusion  9 
qui  ne  lui  permettoit  pas  d'entre- 
voir ce  que  la  religion  auroît  à 
<  souffrir  de  ce  nouvel  ordre  de 
choses,  il  se  laissa  conférer  par 
l'estime  publique  une  des  places 
d'administrateur  du  département 
des  Câtes-dU'Nordj  et  fit  en 
conséquence,  avec  des  intentions 
droites  et  pures,  dans  sou  er- 
reur, le  serment  auquel  étoient 
alors  obligés  ces  administrateurs 
en  entrant  en  exercice,  celui 
«  d'être  fidèle  à  la  nation ,  à  la  loi  et 
au  roi  » .  La  preuve  de  la  droiture 
de  ses  intentions  est  fournie  par 
le  discours  qu'il  prononça  le  9 
juin  1790,  dans  la  cathédrale  de 
Saint -firieuc,  lors  de  la  messe 
d'actions  de  grâces  et  du  Te  Dewm 
que  les  électeurs  firent  chanter, 
après  avoir  terminé  certaines  opé- 
rations qui  n'étoient  pas  en  elles* 
mêmes  formellement  répréhensi- 
blés.  Dans  ce  discours  qui  fut 
imprimé  presqu'aussitôt,  on  vît 
le  curé  C ormeaux,  parlant  au; 
nçm  des  administrateurs,  attes- 
ter leur  attachement  à  la  relî-^ 
gion  catholique,  et  inviter  lea 
jeunes  clercs  qui  l'écputoient,  à 
la  prêcher,  à  la  soutenir.  «Le  mi- 
nistère sacré ,  disoit-  il  ^^  sera  tou- 
jours  parmi  nous  aussi  respecté 
qu'il  est  salutaire.  Nous  voulons 
vivre,  nous  voulons  mourir  catho-. 
liques.  Nous  renouvelons  au  pied 
dû  l'autel^  le  vo&u  de  notre  bap- 
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tême,  le  serment  d'être  fidèle  à 
Jésus -Christ  jusqa'à  notre  der- 
nier soupir» .  Le  temps  d'épreuves 
commença  pour  Cormeaux,  plus 
tôt  que  pour  beaucoup  d'autres, 
lorsqu'étoit  encore  discutée  dans 
le  sein  de  l'Assemblée  Consti- 
tuante cette  constitution  civiU 
du  clergé ,  qui  alloit  produire  en 
France  le  schisme  et  l'hérésie. 
Il  en  vit  les  pièges  ;  et  de  peur  d« 
coopérer  en  rien,  comme  admi- 
nistrateur, à  son  établissement 
qu'il  ne  pouvoit  empêcher,  il  dé- 
clara au  conseil  de  l'administra- 
tion qu'il  ne  vouloit  plus  en  faire 
partie.  Dans  la  nécessité  où  il  se 
trouvoit  de  justifier  sa  démission 
aux  yeux  de  ses  concitoyens,  il 
n'en  fit  l'apologie  qu'en  montrant 
combien  sa  conscience  étoit  juste- 
ment alarmée  des  entreprises  de 
l'Assemblée  contre  les  lois  de 
l'Eglise ,  et  combien  étoient  per- 
nicieux les  principes  hétérodoxes 
que  l'on  s'efforçoil  d'accréditer. 
Cette  justification  de  ^  conduite 
i^t  imprimée ,  et  servit  beaucotip 
à  prémunir  tous  les  bons  catho- 
liques du  pays  contre  le  schisme 
qui  se  préparoit.  L'attaque  qu'il 
lui  faisoit  d'avance ,  recevoit  trop 
de  force  de  la 'considération  dont 
il  jouissoit  à  raison  de  ses  lumières 
comme  de  ses  vertus,  pour  ne 
pas  irriter  les  partisans  des  idées 
nouvelles.  Il  devint  aussitôt  l'ob- 
jet d'une  persécution  violente  :  un 
décret  de  prise  de  corps  fut  lancé 
contre  lui  ;  la  maréchaussée  se  mit 
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à  sa  recherche  ;  des  récompenses 
furent  promises  par  l'administra- 
tioh  du  département  9  à  qui  pour- 
roit  le  livrer.  Il  s'étoit  réfugié 
clandestinement  aux  environs  de 
la  ville  de  Quintin ,  d'où ,  pendant 
les  huit  mois  qu'il  y  resta  cachée 
il  ne  cessa  de  donner  à  sa  paroisse 
toutes  les  instructions  qui  pou- 
voîent  lui  être  nécessaires  pour 
conserver  sa  Foi  intacte  et  pure. 
Craignant  enfin  d'être  atteint  par 
des  persécuteurs  qui  connoissoient 
trop  bien  sa  personne  5  il  céda  aux 
instances  d'un  ami  qui  l'a^peloit 
à  Paris,  et  arriva  le  10  novembre 
1^91  dans  cette  ville.  S'y  trou- 
vant plus  en  liberté  pour  exer- 
cer  son  zèlê^  attendu  celle  dont 
le  culte  des  catholiques  fouissoit 
encore  dans  la  capitale,  il  con- 
sentit bien  volontiers  9  sur  la  de- 
mande d'un  directeur  du  collège 
des  Lombards,  à  y  donner  des  re- 
traites publiques;  il^en  donna  aussi 
dans  plusieurs  communautés  de 
Paris  et  des  environs  :  chez  les 
Annonciades  de  Chaillot,  les  Yisi- 
tandines  et  les  Carmélites  de  Saint- 
Denis.  Pendant  tout  le  carême  de 
179a,  il  prêcha  dans  plusieurs 
églises,  passant  d'une  chaire  à 
l'autre  pour  faire  entendre  par- 
tout la  parole  de  Dieu.  Le  mer- 
credi, le  jeudi  et  le  vendredi  de 
la  Semaine-Sainte  principalement 
furent  en  entier  consacrés  par  lui 
à  ce  saint  ministère,  parce  qu'il 
.  ne  pou  voit  se  lasser  de  parler  de 
l'amour  de  Jé9us-Chrlst  pour  nous 
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dans  sa  passion  et  sur  la  croix. 
Tant  de  fatigues  altérèrent  sa  santé 
au  point  qu'à  son  grand  regret  il 
fîit  obligé  9  par  une  grave  indis- 
position ,  de  renoncer  à  ses  travaux 
évangéliques.  Il  étoit  à  Saint-De- 
nis pour  son  rétablissement,  lors 
du  10  août  et  du  massacre  des 
prêtres  le  a  septembre.  Quand  il 
apprk  ce  dernier  événement,  il 
crut  que  la  Providence  ne  l'avoit 
pas  sans  doute  jugé  digne  de  périr 
avec  eux  pour  la  Foi ,  et  s'en  affli- 
gea. Ses  amis  le  forcèrent  alors 
à  se  tenir  bien  caché;  et  il  fallut 
quils  le  gardassent  à  vue,  pour 
ainsi  dire ,  afin  de  l'empêcher 
d'aller  au  dehors  exercer  les  fonc* 
tions  de  son  ministère.  Cependant  y 
ne  se  bornant  pas  à  confesser  les 
personnes  que  l'affaire  de  leur 
salut  amenoit  dans  son  asile,  à 
les  prêcher,  à  leur  distribuer  tous 
les  autres  dons  de  la  religion,  il 
se  transportoit  souvent  en  d'autres 
pieuses  réunions^  pour  le  même 
objet.  Tous  les  jours,  il  faisoit 
avec  ces  saintes  âmes  des  prières 
en  expiation  des  sacrilèges  qui 
se  commettoient  en  France  ;  et  il 
s'offroit  lui-même  en  holocauste 
Â  Dieu,  se  préparant  d'ailleurs  au 
martyre  auquel  un  secret  pressen- 
timent l'avertissoit  qu'il  étoit  des- 
tiné. Jusqu'au  9  du  mois  d'août 
1795,  il  fit,  sans  fâcheuse  ren- 
contre ,  ses.  courses  sacerdotales  ; 
mais,  ce  jour -là,  revenant  de 
Pontoise  où  il  avbit  été  appelé 
pour  administrer  les  secours  de  la 
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religion  à  des  malades ,  il  fut  ar- 
rêté à  Franconville  comme  Toya- 
geant  sans  passeport.  Amené  de- 
vant le  maire ,  il  s^empressa  de  se 
déclarer  prêtre  et  curé. — «  Pour- 
quoi cette  déclaration  ?  lui  dit  le 
maire  par  un  sentiment  d'huma- 
nité ;  je  ne  tous  demandois  pas 
votre  état,  et  je  voulois  vous  sau- 
ver » .  Ce  magistrat  ne  put  s'em- 
pêcher de  le  faire  conduire  à  Pon- 
toise,  mais  ee  fut  avec  la  pré- 
caution   de   ne  pas  le  désigner 
comme  prêtre  aux  autorités  de 
ce  lieu.  Cormeaux  interrogé  par 
elles,   crut   qu'il    trahiroit   im- 
plicitement sa  Foi  et  l'honneur 
du  sacerdoce,  s'il  ne  se  faisoit  pas 
gloire  de  son  état.   Cette  géné- 
ffeuse  déclaration  lui  valut  d'être 
jeté  dans  la  prison  des  criminels , 
et  d'y  être  mis  au  pain  et  à  l'eau. 
Quatorze  jours  après ,  c'est-à-dire 
le  aS  août,  il  fut  transporté  avec 
d'autres  prisonniers  sur  une  char- 
rette, à  Versailles.   Chaque  fois 
que,  suc  la  route,  il  rencontroit 
des  personnes  à  qui  il  croyoit  pou- 
voir parler  de  Dieu,  il  ne  man- 
quoit  pas  de  les  exhorter  à  le  bien 
servir.  Gomme  ses  paroles  ins- 
piroient'beaucoup  d'intérêt  à  ceux 
qui  l'entendoient,  dans  son  passage 
à  Saint-Germain,  et  comme  on  y 
manifestoit  un  peu  vivement  des 
alarmes  sur  son  sort,  il  fut  accusé 
par  ses  gardes  d'avoir  voulu  pro- 
voquer une  émeute  pour  se  faire 
délivrer.  Arrivé   à  Versailles,  le 
^5  août,  il  fut,  dès  le  lendemain , 
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soumis  à  un  interrogatoire.  Les 
magistrats  furent  étonnés  de  la 
sainte  hardiesse  de  ses  réponses , 
dans  lesquelles  il  leur  prouvoit 

3u'il  étoit  toujours  le  vrai  curé 
e  Plaintel,   que    celui  qui  l'y 
avoit  remplacé  ne  pouvoit  être 
qu'un    sacrilège    et    un    intrus  ,^ 
que  de  pareilles  substitutions  dé- 
truisoient  la  religion  et  l'Eglise  de 
Jésus-Christ.  Touchés  de  sa  Foi, 
ces  magistrats ,  en  l'envoyant  dans 
leur  prison,  lui  laissèrent  la  con- 
solation de  retenir  le  crucifix  qu'il 
portoit  sur  lui.  Dans  un  second 
interrogatoire,  où  ib  espéroient 
le  voir  plus  circonspect  par  amour 
de  la  vie ,  il  parla  plus  «loquem- 
menr  encore  de  sa  Foi  que  dans 
le  premier.  Les  juges  ^  ne  voyant 
point  en  lui  un  contre-révolution- 
naire, mais  un  prêtre  pénétré  de 
la  sainteté  et  des  derolrs  de  son 
état,  auroient  voulu  le  mettre  «à 
l'abri  de  tout  danger;  mais  ils  dé- 
voient ,   sous  peine  de  la  vie , 
adresser  les  procès  -  verbaux  de 
leurs  interrogatoires  au  comité  de 
sahU  publie 9  séant  à  Paris;  et 
bientôt  les  ordres  qa'îls  en  re- 
çurent les  obligèrent  d'y  envoyer 
le  curé  Cormeaux.  Après  y  avoir 
passé  svecessivement  d'une  prison 
à  l'autre ,  il  fut  définitivement  con- 
duit à  la  Conciergerie  9  qui  étoit 
la  prison  immédiate  du  tribunal 
^révolutionnaire.  On  l'y  fit  com- 
paroître,  le  9  juin  1794?  en  l'ac- 
cusant d'être    un  conspirateur , 
parce  qu'il  avoit  parlé  de  Dieu 


COR  COR                 47 

aux  habitans  de  Saint  -  Germain.  ^  avec  des  transports  de  reeonnois-^ 

Four  être  jugé  digne  de  mort  ^  sance  et  de  joie  9  parce  que  cet 

il  loi  sttffisoit   de    son  titre   de  instrument  de  mort  alloit  le  faire 

prêtre,  et  de  la  qualificatioii  de  vivre  uniquement  pour  son  Sau- 

réfrcMaire^  qu'on  donnoit  aux  veur.  On  l'exécuta  sur  la  place  où 

non  -  assermentés    qui    n'étoient  a  volt  existé  la  Bastille;  et  il  périt 

pas'  sortis  de   France  depuis  la  à  Tâge  de  47  ^^s.  Sa  vie  a- été 

loi  de  déportation  ;  mais,  le  tri-  écrite  et  publiée  par  M.  Tabbc  La- 

bunal  réyoliUionna/he  qui  aioit  sausse,  prêtre  de  la  communauté 

un  autre    système  de   condam-  de  Saint- Sulpice  9  lequel  y  a  joint 

nation  5  évitant,  autant  qu*il  le  nombre  d'écrits  pieux  qu'il  lui  attrî- 

pouvoit,  d'établir  ses  jugemens  buoit.  L'éditeur  paroissoit  avoir 

sur   des    prétextes   ouvertement  appris  du  prêtre  Cormeaux  lui- 

anti-religieux ,  et  voulant  passer  même  toutes  les  cîrcpnstances  dé 

pour  ne  punir  que  des  conspira-  sa  vie,  lorsqu'il  avoit  été  prisonnier 

teurs,  ne  dit  que  transitotrement,  avec  lui  pendant  quelques  jours  à 

en  condamnant' à  la  peine  de  mort  Versailles  ;  mais  les  ecclésiastiques 

le   curé  Cormeaux,    qu'il  étoit  du  diocèse  de  Saint- Brieuc  qui 

«  prêtre rêfractaire».  La  sentence  ont   connu    particulièrement  ce 

qui  l'envoya  au  dernier  supplice ,  saint  prêtre ,  pensent  que  plu^ 

le  21  prairial  an  II  (9  juin  1794)9  sieurs  des  tiiscours  qui  lui  sont 

affecta    surtout    de   le  présenter  attribués  dans  cette  édition,  ne 

comme s'étant montré  «complice  sont  pas  de  lui,  parce  qu'ils  n'y 

de  la  conspiration  qui  avoit  existé  trouvent  point  l'exactitude  ,    la 

contre  le  peuple  français,  en  tenant  facilité,  la  noble  simplicité  qu'ils 

des   propos    contre  -  révolution-  lui  connoissoient.    «  Son  genre 

naires,  et  en  provoquant  la  disso-  étoit,  disent-ils,  d'aimer  miej^x 

lution  de  la  représentation  natio-  toucher  les   cœurs  que  plaire  à 

nale,  et  le  rétablissement  de  la  l'esprit.  Il  avoit  une  diction  affec' 

royauté».  Cormeaux  mai^a  au  tueuse  et^ure.  Ses  phrases  étoient 

supplice  le  même  jour  ;  et  il  y  alla  sentencieuses  et  courtes.  Les  aspi- 

plein  des  sentimens  qui,  depuis  rations  et  les  apostrophes  rêve- 

plusieurs  années >  lui  faisoient  dire  noient  fréquemment  dans  ses  dis- 

si  ardemment ,  avec  saint  Paul  :  cours  ;  et  presque  tout  son  style 

Cupio  dissolvt,  et  esse  eum  se  composoit  de  pensées  de  !'£-«* 

Christo,  «  Je  brûle  du  désir  de  criture  sainte  :  nous  l'assurons  9 

me  voir  dégagé  'de  mon  corps  parce  que  nous  l'avons  entendu 

pour  être  réuni  à  Jésus-Christ  » .  fréquemment.  Il  n'avoît  même 

A  l'exemple  de  saint  André ,  il  en-  écrit  que  très  -  peu  de  prônes  , 

Tisagea  l'instrument  du  supplice  d'instructions  et  de  conférences. 
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-  Presque  toujours  il  parloit  d'abon- 
dance et  comme  d'inspiration  : 
quand  il  étoit  parti  pour  Paris , 
comme  en  fugitif^  il  n'avoit  point 
songé  à  emporter  les  manuscrits 
de  ce  genre  qu'il  pouvoit  avoir. 
Les  seuls  discours  qui  pourroient 
être  authentiques  parmi  ceux  que 
réditeur  a  publiés  ^  serolent  ceux- 
là  seulement  qu'à  la  page  12$  de 
la  Fie  du  curé  Conneaux^  l'on 
prétend  avoir  été  dictéâ  par  lui- 
.  même  en  prison  aux  jeunes  prê- 
tres^  avec  lesquels  il  étoit  détenu. 
Là  9  se  retrouvent  en  effet  son  ar- 
dent amour  pour  Jésus-  Christ» 
sa  tendre  confiance  en  la  sainte 
Vierge,  sa  vive  dévotion  pour  les 
saints  Anges  gardiens  9  les  Apôtres 
Jtt  les  Martyrs  de  la  France». 
CORMIER  (Jean),  curé.  {F. 

J.  B.  DVGOEMIEE.) 

CORNEILLE  (  Alexandus), 
prêtre  de  Lyon  9  né  dans  cette 
ville  en  17265  et  que  les  listes  des 
victimes  de  1 795  qualifient  inexac- 
tement de  chanoine  de  Saint-Paul^ 
étoit  seulement  bénéficier  perpé- 
tuel de  cette  collégiale.  Ferme  dans 
sa  Foi  9  il  avoit  repoussé  la  cons^ 
titution  civUô  du  ctergéf  malgré 
les  persécutions  auxquelles  étoient 
en  butte  les  prêtres  qui  vouloient 
rester  catholiques.  Son  âge  déjà 
avancé  le  dispensoît  de  sortir  de 
France,  lorsque  la  loi  du  26  août 
1792  vint  en  bannir  les  non- 
assermentés  ;  et  la  protection  que 
ceux  de  Lyon  trouvèrent  dans  les 
événémens  qui    eurent  lieu   en 
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*795  (  y»  Ltow),  dispensèrent  le 
sexagénaire  Corneille  de  la  réclu- 
sion qui  lui  étoit  prescrite  par  cette 
loL  La  persécution  ayant  acquis 
une  plus  grande  fureur  après  le 
siège  de  cette  ville,  et  le  tribu- 
nal appelé  commission  révatU'- 
tionnairôf  que  les  proconsuls  de 
la  Convention  y  créèrent  en  no- 
vembre ,  ne  voulant  faire  grâce  à 
aucun  prêtre  fidèle,  le  chanoine 
Corneille  fut  arrêté.  Traduit  de- 
vant les  juges,  il  refusa  coura- 
geusement les  sermens  impies  qui 
lui  furent  demandés  ;  et  on  le 
condamna,  le  9  nivôse  an  II 
(  29  décembre  1793  ),  à  la  peine 
de  mort,  comme  «  prêtre-réfrac- 
taire  et  contre-révolutionnaiire  » . 
Il  avoit  alors  67  ans.  (  F,  Cok- 
BEAV9  et  ComTES.) 

CORNELLY  (Jacques)  ,  prêtre 
irlandais  etreligieux  Récollet,  sous 
le  nom  de  Père  Jacques,  étoit 
gardien  de  la  maison  des  Récol- 
lets irlandais  de  Boulay,  dans  le 
diocèse  de  Metz.  Il  repoussa , 
comme  un  crime  contre  la  Foi  9  le 
serment  schismatique  de  1791  ; 
et,  mis  hors  de  son  cloître  par  la 
suppression  des  ordres  monas- 
tiques, il  continua  d'habiter  la 
province  de  Mètz;,  où  il  exerça  le 
ministère  sacerdotal  avec  beau- 
coup de  fruit.  Les  impies  persé- 
cuteurs le  firent  emprisonner  à 
Metz,  en  1793,  et  bientôt  l'en- 
voyèrent à  Rochefort,  pour  être 
déporté  au-delà  des  mers  {F,  Ro- 
cbefo&t).  Mais  il  avoit  tant  souf- 
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fertdans  le  royage^  qu'en  arrîyant 
dans  cette  yille»  il  tomba  graye- 
ment  malade.  On  l'y  déposa  dans 
rhôpltal,  où  il  mourut  le  4  ^oût 
1764»  à  Tâge  de  4o  ans.  Sa  mort 
peut  être  comparée  à  celle  du 
saint  Martyr  Héliodore^  de  Perse, 
dont  l'article  de  C^  Bougaril 
nous  a*foumi  l'occasion  de  parler. 
(V,  GoEDiEi)  ex -Jésuite  9  et  P. 
Cornette.  ) 

CORNETTE  (Philippe  de), 
prêtre ,  chanoine  et  grand-chantre 
de  l'église  collégiale  de  la  yille  de 
Dorât,  dans  le  diocèse  de  Limoges, 
étoit  né  ea  174^5  àBrigneul-le- 
Chantre ,  paroisse  du  même  dio- 
cèse. Il  manifesta  de  la  manière 
la  plus  formelle ,  son  éloîgnement 
du    schisme    constitutionnel    de 
1791 9  et  fut  loin  d'en   faire  le 
serment.  Ayant  continué  d'habiter 
sa  proyince ,  deyenue  le  départe- 
ment de  la  Vienne,  et  ne  cessant 
pas  de  s'y  montrer  zélé  pour  la 
religion  catholique,  il  tomba  dans 
les  mains  des  persécuteurs,  et  fut 
emprisonné  à  Limoges.  Quelques 
mois  après,  ils  le  condamnèrent  à 
être  déporté  au-delà  des  mers,  et 
le  firent  traîner,  pour  cet  e£fet,  à 
Rochefort.  Il  y  fut  embarqué  sur 
le  nayire 4es  Deux  Jssoeiéa  {F. 
Roghefoht).  Les  souffrances  qu'on 
y  endurcit  l'eurent  bientôt  acca- 
blé. Il  expira  le  a4  ayril  1794  9 
à  l'âge  de  49  ans  ;  et  son  corps  fut 
enterré  près  du  fort  Lupin,  sur 
les  rives  de  la  Charente.  (^.  J. 

C0IINEI.I.Y,  et  J.  M.  COVAVAISIER.) 
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COBNIBERT  (Pieeee-Joseph)  , 
prêtre  çt  religieux  Capucin  du 
couyent  de  Yesoul,  en  Franche- 
Comté,  diocèse  de  Besançon,  7 
étoit  né  dans  la  paroisse  de  Saint- 
Loup,  près  Oôle,  en   1760.   Il 
prit  l'habit  de  saint  François ,  dans 
le  couyent  de  Dôle,  en  1780,  fit 
ses  yœux  deux  ans  après,  dans 
celui  de  Lons4e-Saulnier  ;  et  il 
eut  pour  nom  de  religion,  celui 
de  Grégoire  de  Saint'Laup,  Ses 
supérieurs  lui  firent  passer  quelque 
temps  dans  leur  maison  de  la  yille 
de  Saint-Claude,  d'où  il  yint  rési- 
der en  celle  de  Yesoul,  à  l'époque 
où  l'Assemblée  Nationale  pronon- 
çoit  l'abolition  des  ordres  monas- 
tiques.   Les   yœux    sacrés   qu'il 
ayoit  faits  lui  en  deyenoient  plus 
chers;  et* les  entreprises  de  cette 
assemblée  contre  la  Foi  ranimoient 
le  zèle  qui  Tayoit  porté  précé- 
demment à  se  consacrer  tout  en- 
tier à  la  direction  des  âmes  et  â^la 
prédication.  Il  se  multiplioit,  en 
quelque  sorte ,  pour  aller  4e  toutes 
parts  prémunir  les  fidèles  contre  - 
les  pièges  de  la  constitution  cC- 
vide  du  cierge;   et,  craignant 
qu'elle  ne  séduisît  les  habîtans  du 
yillage  où  il  étoit  né,  il  s'y  trans- 
porta ayant  qu'y  fût  arriyé  le  curé 
intrus  qui  deyoit  en  remplacer  le 
pasteur  légitime.  Il  y  affermit  plu- 
sieurs familles  contre  les  dangers 
du  schisme ,  et  resta  dans  ce  yil- 
lage, malgré  la  yenue  de  l'intrus, 
ne  youlant  pas  que  les  catholiques 
de  Saint- Loup  manquassent  des 
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secours  de  la  yéritable  Eglise. 
Celui-ci  cependant  9  aprè.s  bien 
des  injures  9  le  contraignit  à  s'é- 
loigner ;  et  il  vint  habiter  la  pa- 
roisse de  ViUefrie,  près  Vesoul, 
d'où  il  pouYoit  étendre  les  soins 
de  son  ministère  à  plusieurs  pa- 
roisses voisines  ^  et  spécialement 
à  celle  de  Saint- Loup.  Il  s'étoit 
enfin  résigné  depuis  peu  de  temps 
à  quitter  l'habit  de  son  ordre; 
et  celui  qu'il  portoit  contribua 
beaucèup  à  lui  donner  la  facilité  de 
«atis&ire  son  £èle,  que  ne  décon- 
certa point  la  loi  de  la  déporta- 
tion. Le  P.  Grégoire  continua 9 
pendant  1795,  1794,  1796,  à 
rendre  aux  fidèles  de  cette  partie 
de  la  Franche-Comté ,  les  mêmes 
services,  malgré  les  plus  grands 
dangers.  Plus  d'une  fois  il  fut 
poursuivi  par  les  agens  de  la  per- 
sécution, à  Breuch-lès-Fauco- 
gney,  à  Yillers-lès-Luzeuil,  à 
Mèurecourt  près  Lure,  à  Con- 
flans  près  Luxeuil;  «t  même  le 
mari  d^une  femme  malade ,  qu'il 
venoit  de  confesser,  lui  tira  un 
cbup  de  fusil  qui  le  blessa  à  la 
maîn.Lorsqu'après  lefameuxneu/^ 
thermidor^  plusieurs  prêtres  dé- 
portés furent  ramenés  en  France 
par  le  désir  du  salut  des  âmes, 
cette  augmentation  d'ouvriers 
évangéliques  donnant  au  P.  Gré- 
goire la  facilité  de  porter  plus 
loin  non  ministère ,  il  quitta  Yil- 
leirie,  alla  fixer  sa  demeure  ail- 
leurs; mais,  un  jour  qu'il  s'étoit 
transporté  à  YiUedieu-^en-Fonte- 
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nelle ,  à  quatre  lieues  de  Yësoul  ^ 
l'agent  de  la  Commune  le  fit  arrê- 
ter pendant  Ja  nuit ,  dans  la  maison 
où  il  reposoit.  On  le  conduisit  le 
lendemain  à  Yesoul ,  chef-lieu  du 
département  de  la  Hemte-Saétie. 
C'étoit  là  que  résidoit  le  tribunal 
criminel  par  qui  le  P.  Grégoire 
devoit  jêtre  jugé.  Dans  le  premier 
interrogatoire  qu'un  des  juges  lui 
fit  subir,  il  lui  demanda  quel  éCoit 
son  domicile  ;  et  le  P.  Grégoire 
répondit  «qu'il  n'en  avoit  plus  de 
fixe,  depuis  qu'au  nom  de  la 
nation^  on  avoit  dispersé  sa  com- 
munauté ;  et  qu'il  alLoit  partout  où 
l'appeloient  les  besoins  spirituels 
de  ses  frères  ».  Telle  avoit  été  la 
réponse  de  saint  Justin  à  une  ques- 
tion semblable,  dans  une  circons- 
tance analogue  (1).  L'interrogateur 
lui  dit  ensuite  :  «  Avez*  vous  prêté  le 
serment  de  Utefté-égadiié  »?  — 
«  Non  »  9  répliqua  ce  bon  reli- 
gieux, et  ses  réponses  furent  ks 
mêmes  dans  un  second  interroga- 
toire qui  précéda  immédiatement 
la  mise  en  accusation.  Les  juges 
cependant  répugnoient  à  le  con- 
damner ;  et  le  dèfenseor  qu'ils 
lui  nommèrent  d'o£Qce,  fut  chargé 
de  l'engager  à  laisser  croire  qu'il 
avoit  prêté  ce  serment.  Il  fSe 
labsa  séduire  un  moment  par  les 
sophismes  de  l'avocat,  et  se  con- 

(i)  Neque  alium  quetnpiain  locurn^ 
nisi  quem  dixi  cognosco  :  ac  si  quis  ad 
me  uenire  vfolnit ,  comtnuniccV' i  cuni 
illo  ifcntatis  doctrinam.  (  Ruin.  :  Acta 
sajicti  Jusûni  et  sociorunu) 
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duîsît  en  conséquence   lorsqu'il  tatîon  9  ne  céda  point  aux  nouvelles 

comparut  9  le  lendemain  $  devant  instances  de  son  avocat,  pour  le 

*le  tribunal  ;  mais  Dieu  se  servit  faire  persister  dans  sa  supercherie, 

alors  de  l'impie  rigueur  de  TaGCU-  «  L'intérêt  que  vous  prenez  à  moi 

sateur  public  9  pour  redresser  la  excite  mes  craintes 9  lui  répondit- 

fausse  conscience  que  le  P.  Gré-  il,  comme  S.  Ignace  d'Anttôche 

goire  s'étoit  faite.,  Ce  magistrat  aux  chrétiens  qui  vouloient  acheter 

lui-même  l'accusa  d'imposture  sur  sa  délivrance  ;  votre  affection  tend 

ce  point,   exigeant    que,    sous  àblessermon  âme  »  :Timeoemm 

vingt-quatre  heui*es ,  il  justifiât  de  caritatem  vestram,  ne  ipsa  me 

sa  prestation  du  serment  de  <i-  iœdat   (  Epiât,    ad  Ramânos  ). 

éerté-égadité ;  et  le  fit  renvoyer  Ramené  devant  les  juges  le  len- 

dans  un  cachot.  Là ,  il  se  reprocha  demain ,   il  leur    parla    en    ces 

bien  amèrement  sa  condescen*  termes,  devant  le  public  :«  Vous 

dance  aux  conseils  de  l'avocat  ;  et  avez  pu  croire ,  d'après  ce  que 

ses  remords  furent  fortifiés  par  un  vous  dît  hier  mon  défenseur ,  et 

billet  que  lui  firent  parvenir  les  d'après  mon  silence ,  que  j'avois 

supérieurs  ecclésiastiques  du  dîo-  prêté  le  serment  de  Uierté-égor' 

cèse  de  Besançon^  Us  lui  disoient  :  Uté.  Ce  silence  de  ma  part  est 

«  Votre  persévérance  à  déclarer  une  coupaible  foiblesse,  une  faute 

faussement  que  vous  avez  prêté  que  je  me  reproche  9  et  que  je 

un  serment  illicite,  scandalberoit  dois  réparer  aux  yeux  de  tous 

beaucoup    les  fidèles ,   et    feroit  ceux  qui  en  ont  été  les  témoins, 

triompher  les  ennemis  de  l'Eglise;  Je  déclare  donc  aujourd'hui  que 

ceux  qui  vous  en  ont  donné  le  je  n'ai  prêté  aucun  serment  depuis 

conseil  n'y  ont  été  portés  que  par  la  révolution ,  et  que ,  si  j'ai  con«^ 

une    injuste    compassion ,    sem-  senti  à  vous  laisser  croire  le  con- 

blable  à  celle  des  amis  du  véné-  traire ,  ce  n'est  point  la  crainte  de 

rable    Eléazar.    Il    faut   pouvoir  la  mort  qui  m'y  a  engagé,  mais 

dire,  avec  le  grand  apôtre  :  J'ai  uniquement  ceUe de  voir  outrager 

dignement  combattu   jusqu'à  la  la  religion  et  l'humanité  :  la  pre*- 

fin;  et,    arrivant   au  terme  de  mière ,  par  l'effroi  que  causeroit 

ma  course ,  après  avoir  toujours  mon  supplice  à  beaucoup  de  mi- 

conservé  la  Foi ,  j'en  attends  la  nistres  de  l'Eglise  dont  elle  a  un 

couronne.  Le  moyen  de  l'obtenir  extrême  besoin,  et  qui  les  disper- 

est  une  rétractation  publique  et  seroit;  la  seconde,  parle  nouveau 

solennelle ,  comme  la  pénitence  meurtre  auquel  seroit  entraîné  le 

de  Pierre  :  Egressus  foras  flevit  tribunal.  Dieu  m'est  témoin  de  la 

aanarè  » .    Le  P.   Grégoire ,  dès  pureté  de  mon  intention ,  et  de  la 

lors  bien  déterminé  à  «ette  rétrac-  droiture  de  mon  cœur.  Toute  ma 
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vie,  j'ai  désiré  le  sort  de  ceux  qui 
avoient  eu  le  bonheur  de  donner 
leur  sang  pour  la  religion  ;  et  je 
m'estimerai    heureux  si  je   suis 
trouvé  digne  de  yerser  le  mifn 
pour  elle  9   à  leur  exemple,  ^g 
n'ignore  pas  ce  qui  m'est  réserve^ 
après  un  tel  aveu  :  je  sais  que  la 
loi  prononce  la  peine  de  mort 
contre  moi  ^  et  je  m'y  attends  » . 
Son  avocat  9  prenant  ensuite  la 
parole  ,  et  voulant  soutenir  que 
son  client  avoit  réellement  fait  le 
serment  de  Uéerté-igalité ,  pré- 
tendoit  que  son  désaveu  provenoit 
d'une  tête  dérangée  par  sa  situa- 
tion. «  Non ,  elle  ne  l'est  poiçt  5 
s'écria  vivement  le  P.  Grégoire; 
c'est  avec  toute  la  raison ,  la  ré- 
flexion dont  je  suis  capable  ^  que^ 
ne  voulant  point  sacrifier  ma  cons- 
cience aux  intérêts  de  ma  tran- 
quillité terrestre,  je  déclare  haute- 
ment que  je  n'ai  pas  plus  fait  ce 
serment  que  celui  de  la  constitVr- 
tion  dviie  du  clergé.  Si  cette  con- 
duite vous  paroit  criminelle  ;  si  9 
à  vos  yeux  9  elle  mérite  la  mort  9 
me  voici  prêt  à  la  subir  » .  Ce  lan- 
gage différoit-il  donc  beaucoup  de 
celui  du  même  saint  Ignace  d'An- 
tiochcy  écrivant  de  sa  prison  aux 
chrétiens    :    «  Pardonnez ,    mes 
frères  9  et  ne  vous  opposez  plus  à 
ce  que  j'aille  vivrcf  dans  Jésus- 
Christ  :  ce  seroit  vouloir  que  je 
mourusse  véritablement  ;  dès  que 
je  dédaigne  la  vie  d'ici  bas  9  laissez- 
moi  recevoir  la  pure  lumière  de  la 
Divinité;  j'en  jouirai 9  si  vous  n'y 
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mettez  plu6  l'obstacle  d'une  com- 
passion purement  humaine»  : 
Ignosdte  mikij  fratres  ;  non 
impediatiê  mevivere;  non  ve- 
Utis  me  mort;  di/mUtUe  me 
purum  iumen  €Lccipere  :  iiiuc 

adveniens,  homo  ero Non 

ampiiùê  volo  secund'àm  homi- 
nés  vivere  :  hoc  autem,  erit  si 
vos  velUis.  (Id.  Und.  )  L'accu- 
sateur public  se  mit  alors  à  dé- 
clamer   violemment    contre    les 
prêtres  en  général;  et  il  conclut 
par  requérir  contre  le  P.  Grégoire 
la  sentence  de  mort.  Le  président 
n'auroit  pu  se  dispenser  de  la  pro- 
noncer 9   qu'en    renonçant  à   sa 
charge.  Mais  qui  est  capable  d'un 
tel  acte  de  probité,  depuis  la  ré- 
volution ?  En  la  prononçant,  ce 
magistrat   dit  au    P.    Grégoire  9 
comme  pour  s'en   excuser  lui- 
même  :   «  Vous  avez  toujours  eu 
le  désir  de  donner  votre  sang  pour 
la  Foi  ;  vous  allez  avoir  cette  con- 
solation ».   Le  P.  Grégoire 9  qui 
s'étoit  mis  à  genoux  ppur  entendre 
la  sentence  9  dit  alors  aux  juges  : 
c  Je  .vous  remercie  ;  vous  me 
procurez  le  bonheur  après  lequel 
en  effet  j'ai  soupiré  long-^emps. 
Oui 9  ce  jour  est  le  plus  beau  de 
ma  vie,  puisque  j'ai  l'avantage 
d'avoir  réparé  ma  faute ,  et  de 
pouvoir  la  laver  dans  mon  sang  » . 
Se  tournait  ensuite  vers  le  peuple, 
il  ajouta  :  «  Et  vous ,  mes  frères , 
que  j'ai  eu  le  malheur  de  scanda- 
liser par  une  espèce  d'aveu  qui 
répugnoit  à  ma  conscience ,  par- 
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donnez-moi  ce  scandale  ^  que  je    auxquelles  il  répondoit  arec  beau- 
Yous  ai  donné  involontairement;    coup  de  ferveur.  Gomme  ses  con- 
car ,  je  dois  le  dire  pour  ma  justi-    frères  ne  pouvoient  lui  cacher  leur 
ficati.on,  et  pour  conserver  votre    attendrissement:  «Ne vous  affligez 
estime  dont  je  suis  jaloux  :  non 5.  pas,  leur  dit-il,  nous  nous  re- 
ce  n'est  pas  la  crainte  de  la  mort   verrons   un  jour.   N'est  -  ce  pas 
qui  m'a  porté  à  feindre  quelques   beaucoup   de    grâces  qu'on    me 
instans.  Ma  principale  crainte  étoit   fait,  en  m'en  voyant  au  supplice 
de  voir  mes  juges  se  rendre  cou-    le  jour  et  à  l'heure  où  notre  divin 
pable^  du   crime  de  ma   mort;    modèle  est  mort  ?  Gourons    au 
mais  je  ne  dois  pas  perdre  mon    combat  qui  nous  est  proposé  ; 
âme  pour   les    sauver.    Oubliez   courons-jles  yeux  fixés  sur  J.-G.» 
donc  ma  faute ,  et  ne  vousrappe-    l'auteur  et  le  consommateur  de 
lez  que  mon  repentir  » .  Les  juges    notre  Foi,  lequel  se  fit  une  joie 
avoient  déjà  quitté  leurs  sièges  :    d'endurer  le  supplice  de  la  croix , 
les  soldats  se  hâtèrent  de  recou-    et  d'en   mépriser  l'ignominie», 
duire  le  P.  Grégoire  en  jprison.    On  tardoit  à  venir  le  prendre  pour 
£n  entrant}  il  dit  aux  confrères    le  conduire  à  l'échafaud,  parce 
qu'il  y  retrouva:  «Je  suis  plus  heu-   que,  la  guillotine  n'ayant  pas  en- 
reux  que  vous  :  j'aurai  bien  certai-    oore  été  employée  dans  cette  ville  , 
nement  le   bonheur  de  mourir    les  préparatifs  en  furent  longs  ;  et 
pour  notre  sainte  religion  » .  En-    il  disoit  avec  regret  :  «  On  pro- 
suite il  se  mit  à  genoux,  remercia    longe  bien  mon  agonie  I  »  Enfin 
Dieu  de  cette  faveur,  comme  aussi    il  fut  mené  au  supplice ,  les  mains 
de  la  grâce  qu'il  lui  accordoit  de    liées  derrière  le  dos,  comme  un 
faire  avec  joie  le  sacrifice  de  sa    malfaiteur.  Son  magnanime  cou- 
vie.  Tout  cek  se  passa  le  a 5  ni-    rage  ne    se  démentit  point;  et 
vosi^  an  lY  (vendredi ,  1 5  janvier    quand  sa  tête  eut  été  abattue  par 
1795),  suivant  les  renseignemens    l'instrument  de  mort,  nombre  de 
positifs  que  nous  avons  demandés    personnes  vinrent  recueillir  son, 
à  Yesoulmême,  et  non  le  i5  jan-    sang  avec  des  mouchoirs,  qu'ils 
vier  1796,  comme  il  a  été  dit  dans    conservent    encore    avec    véné- 
un  autre  ouvrage ,  en  affirmant    ration  (  y.  J.  I.  Lessîjs  ).  Il  im- 
avec  raison  que  le  P.  Grégoire  étoit    porte  d'observer  que  l'immolation 
mort  un  vendredi ,  sans  observer    de  ce  saint  prêtre  eut  lieu  vingt 
que  le  1 5  janvier  de  cette  dernière    mois  environ  après  la  chute  de 
année  fût  un  samedi.  Le  saint  reli-    Roberspierre  (  V^  G.  F.  Gopba- 
gieux  consacra  le  reste  du  temps    Schmit,  et  Goatot,  Gordelier.). 
à  se  préparer  à  la  mort  :  il  se  fît        GORNOT  (iV...) ,  curé  de  Gru- 
réciter  les  prières  des  agonisans»    gey,  dans  le  diocèse  d'Autun%  fui 
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si  persécuté ,  si  maltraité  ^  à  cause    le  ternie  du  délai  accordé  par  cette 
de  son  refus  du  serment  schisma-    loi  barbare ,  étoit  expiré  (  F,  Dé- 
tique  de  1791  j  que  les  mauvais    portation).  Gornuault  est  arrêté 
traitemens  dont  on  l'accabla  abré"    ayec  eux  9  et  le  district  de  Bres- 
gèrent  ses  jours  ;  et  il  en  mourut    suire  veut  qu'ils  soient  déportés  à 
en  179a  (  r.  ci-dey.,  pag.  ^oy),    la  Guiane.  Il  les  fait  conduire  à 
Son  nom  s'est  trouyé,  en  1794»    ^^  Rochelle  pour  y  être  embar- 
sur  une  liste  des  Martyrs  récens    qués.  En  attendant  qu'ils  puissent 
de  la  France»  imprimée  à  Rome,    l'être,  ils  restent  dans  les  prisons 
cette  année-là,  sous  les  yeux  et    de  cette  yilie,  où  ils  ont  pour  com-* 
ayec    l'approbation    de   Pie  YI.    pagnon  de  captivité  un  autre  prê- 
(^.  AvGiEn,  de  MontmoriUon.)      tre,  destiné  au  même  sort,  pour 
CORîîUAULT  (CftARLEs),  curé    les  mêmes  motifs.  On  a  pu  voir 
de  Noireterre,  dans  le  district  de    à  l'article  Rochefort,  que  Ton  ne 
Bressuire  et  le  diocèse  de  La  Ro-    put  commencer  à  embarquer  des 
chelle ,  ayant  refusé  ayec  tout  le    prêtres  pour  la  Guiane ,  que  dans 
courage  des  anciens  confesseurs    le  printemps  de  1794;  et  Ton  n'en 
de  la  Foi,  le  serment  de  la  cons-    étoit  encore  qu'au  mois  de  mars 
titution  civiie  du  cierge,  fut,     1795,  lorsqu'un  des  généraux  des 
dès  1791,  chassé  de  son  église    troupes  républicaines  qui  coni- 
par  les  administrateurs  du  district    baftoient  contre   les  Vendéens , 
de  Bressuire ,  qui  mirent  de  force    étant  arrêté  comme  suspect  de  tra- 
à  sa  place  un  prêtre  assermenté,    bison ,  pour  avoir  été  mis  en  dé- 
Le  curé  Gorntiault  vint  alors  dans    routé  par  eux,  fut  amené  dans  la 
&a  famille ,  où  il  éprouva  de  nou-    prison  où  se  trouvoîent  ces  quatre 
yelles  et  bien  amères  peines,  ù    prêtres.   Les  administrateurs  du 
rause  de  sa  constance  dans  la  Foi    district  de  La  Rochelle ,  ombra- 
catholique.    Elles   vont  être   ra-    gcux  jusqu'à  la  cruauté ,  craîgni- 
contées    par    une   bouche    bien    rent  qu'ils  n'eussent  des  intellî- 
plus  capable  que  la  nôtre  de  faire    gences  ayec  ce  général  ;  et  pour 
apprécier  le  mérite  de  cet  ecclé-    qu'ils  ne   communiquassent  pas 
sîastique.  Obligé  de  s'éloigner  de    avec  lui ,  Ils  ordonnèrent  de  les 
la  maison  paternelle ,  il  se  vit  bien-    transférer  à  l'île  de  Ré ,  quoiqu'on 
tôt  forcé  de  quitter  môme  la  France    dût  bien  prévoir  qu'ils  n'y  arrî- 
pour  obéir  à  la  loi  de  déportation  ;    veroient  pas  vivans,  attendu  la 
et  il  se  réunit  avec  deux  autres    fureur  que  la  déroute  des  troupes 
curés  également  bannis    par   là    républicaines  avoit  excitée  parmi 
même  loi,  pour  en  subir  les  ri-    les  scélérats  de  La  Rochelle.  Des 
gueurs,  en  s'exllant  de  leur  patrie,    soldats  sont  chargés  de  conduire 
Mais  quand  ils  se  mirent  en  route,    ces  prêtres  au  port,  le  21  mars 
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1793  ;  et 9  comme  pour  attendre  le 
moment  de  les  embarquer,  ils  les 
font  entrer  dans  le  corps-de-garde 
qui  s'j  trouve.  A  peine  y  sont- 
ils  9  qu'une  populace  furibonde  y 
pénètre  avec  rage  9  et  les  y  mas- 
sacre. £Ue  en  immole  aussi  deux 
autres  qui  tombent  sous  sa  main , 
et  dont  il  sera  parlé  tout  à  Theure. 
Leurs  têtes  sont  coupées  et  por- 
tées en  triomphe  sur  des  piques 
préparées  à  cet  effet;  leurs  corps 
sont  tratdés  en  même  temps  dans 
les  rues  de  La  Rochelle.  Un 
}uge  de  paix  y  indulgent  pour  les 
meurtriers,  vient  verbaliser  sur 
cet  atroce  événement,  mais  avec 
toute  la  légèreté  qu'ils  poovoient 
exiger;  et  son  procès-verbal,  où 
ne  sont  mentionnés  ni  Pfige  des 
victimes,  ni  les  noms  de  bap- 
tême de  deux  d'entre  elles,  cons- 
titue lui  seul  tout  leur  acte  de 
mort  dans  le  registre  mortuaire 
de  l'état  civil  de  La  Rochelle.  On 
y  lit  simplement,  à  la  date  du 
24  mars  1793,  que  «t  d'après  les 
procès-verbaux  du  juge  de  paix 
de  La  Rochelle,  il  résulte  de  l'évé- 
nement qui  a  eu  lieu  le  ai  dans 
cette  ville ,  que  les  dénommés  ci- 
après  (au  nombre  de  six)  y  sont 
décédés  par  suite  d'émeutes  popu- 
laires. Les  quatre  premiers  (  Cou- 
no  AvtT,  L.  HtJLB ,  €hr.  YioiXEAU , 
et  M.  J.  M.  Ogsahb,  qui  y  est 
écrit  AirovABB),  étoient  détenus 
dans  la  prison  de  La  Rochelle  ;  et 
c'est  au  moment  de  s'embarquer 
pour  nie   de    Ré ,   qu'ils  furent 
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massacrés  sur  le  port.  Les  deux 
derniers  (Davche  et  A.  YEacÉ) 
eurent  le  même  sort,  au  moment 
où  ils  alloient  descendre  d'une 
barque  qui  les  auroit  transférés 
des  sables  d'Olonne  à  La  Rochelle. 
Ils  ont  été  inhumés  dans  le  cime- 
tière de  Saint-Jean,  réuni  à  celui 
de  Saint-Barthélemî,  paroisse  de 
cette  ville  » .  ^ 

Le  digne  évêque  de  La  Rochelle , 
M'' Jean-Charles  deCoucy,nommé 
dans  la  suite,  en  1817,  à  l'arche- 
vêché de  Reims,  alors  exilé,  et 
connoissant  le  mérite  des  curés 
Cornuault,  Yiolleau  et  Ogeard 
(les  trois  autres  n'étoient  point  de 
son  diocèse) 9  ayant  aj^ris  com- 
ment ses  trois  coopérateurs  avoient 
péri,  n^éstta  point  à  les  consi- 
dérer comme  de  vrais  Martyrs;  et 
la  lettre  pastorale,  que,  dès  le 
S  mai  suivant ,  il  adressa  sur  en 
sujet  à  son  clergé ,  les  lui  propo- 
sant pojur  modèles,  peut  être  re- 
gardée comme  une  de  ces  canoni- 
sations que  les  évêques  avoient  le 
droit  de  faire  dans  les  douse  pre- 
miers siècles  de  l'Eglise.  Mo- 
nument précieux  pour  l'histoire 
ecclésiastique  de  notne  temps , 
oette  lettre  pastorale  mérite  d'au- 
tant mieux  d'être  conservée , 
qu'elle  atteste  la  sainteté  de  ces, 
trois  victimes  de  l'irréligion,  et  la 
piété  éclairée,  comme  la  sollici- 
tude épiscopale  du  prélat. 

«Notre  sensibilité,  disoit-il, 
est  misé  à  une  nouvelle  épreuve. 
Pasteurs,  s'écrioît  le   prophète^ 
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chefs  du  troupeau ,  faites  retentir 
les  airs  de  yos  gémissemens  :  les 
jours  sont  arrivés  où  vous  devez 
périr  sous  le  glaive ,  et  où  vous 
serez  brisés  comme  des  va^s 
précieux  (i). 

«  Le  crime  poursuit  la  v^rtu 
avec  Pacharnement  de  Tenfer;  et» 
parmi  une  infinité  de  victimes  de 
tout  âge  9  de  tout  sexe 9  de  toute, 
condition  9  nous  comptons  trois 
de  nos  vénérables  coopémteurs  9 
dignes  Martyrs  de  J.-G. ,  qui  9 
après  trois  années  de  combats  9  et 
six  mois  de  chaînes  9  ont  scellé 
leur  glorieuse  confession  de  leur 
sang  9  dans  notre  ville  épisçopale, 
le  a  1  du  mois,  de  mars  dernier. 
A  cette  nouvelle,  nos  très-chers 
frères 9  nous  avons  été  saisis  d'ef- 
froi  

«  Mais,  si  notre  premier  senti- 
ment a  été  rémotion  déchirante 
de  Jacob,  lorsqu'on  lui-  annonça 
la  mort  de  Joseph  son  fils  bien- 
aimé  9  trahi  et  vendu  par  ses  frères; 
la  vive  douleur  de  David,  lors- 
qu'il pei>dît  l'ami  de  son  cœur ,  le 
fidèle  Jonathas;  le  saisissement 
et  la  consternation  des  frères  de 
l'illustre  Macchabée,  immolé  par 
les  ennemis  du  peuple  de  Dieu; 
ranimés  par  la  Foi  et  prosternés 
au  pied  du  vainqueur  de  la  mort 

* 

, , 

(i)  UàdoUy  pastores,  et  clamate; 
et  aspergàe  vos  cinere,  optùnates  grc" 
gis  y  quia  compleU  sunt  dies  westri  m 
iMerfieiiunini  ;  et  cadetis  quasi  posa 
pretiosa  (Jerem.  C.xzv,  iF,  34)* 
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et  du  péché,  en  lui  offrant  le  juste 
tribut  de  nos  larmes,   nous  lui 
avons  en  même  temps  rendu  des 
aetians  de  grâces ,  pour  le  dan 
précieux  qu^'û  fait  à  notre  Eglise, 
à  notre  diecèse,  dans  ces  dignes 
ministres' des  saints  autels. 

a  Dans  cette  vallée  de  larmes  » 
ils  étoient  comme  vous,  nos  très- 
chers   frères,    nos   enfans,   nos 
frères  ,  nos   coopérateurs  bien- 
atmés,  nos  amis  les  plus  ten- 
dres. Aujourd'hui,  que  ia  paime 
du  martyre  te  plus  glorieux 
ieur  a  été  décernée^  nous  les 
regardons  comme  des  modèles , 
et  de  nouveaux  protecteurs  au- 
près du  Père  des  miséricordes. 
Oui,  ils   solliciteront  le  retour 
de  tant  de  brebis  égarées.:  leur 
sang  9  leurs   plaies   réclameront 
en  faveur  même  de  leurs  bour- 
reaux. ......    Ils   unironb  Jeurt 

vœux  efficaces  à  peux  que  nous 
ne  cessons  de  former  pour,  notre 
Eglise ,  notre  cher  diocèse ,  et  pour 
cette  ville  criminelle  qu'ils  ont 
sanctifiée  par  leur  mort,  qu'ils 
ont  édifiée  par  la  générosité  de 
leur  sacrifice ,.  et  à  laquelle ,  jusque 
dans  les  liens  9  ils  ont  cherché  à  se 
rendre  constamment  utiles... 

«  Qu'avoîent  donc  fait,  nos  très- 
chers  frères  9  ces  dernières  vic- 
times 9  immolées  par  des  monstres 
plus  ci'uels  que  des  sauvages?... 
Nous  n'avons  pas  été  témoins  nous- 
mêmes  de  leurs  premiers  travaux, 
dans  la  portion  de  la  vigne  du  Sei- 
gneur qui  leur  avoit  été  confiée 
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par  TEglise  (i)  ;  mais  nous  ayons  leurs  larmes ,  se  priroient  du,  oé- 
recueilli  Jes  principauji  traits  qui  cessaire  pour  les  soulager,  et  les 
caractérisent  leur  Tie  sacerdo-  soustraire  souvent  a  des  pour- 
taie  9  et  nous  aimons  à  nous  en  suites  rigoureuses.  Ah  !  de  tels  mi- 
édifier  avec  tous  y  nos  yénérables  nistres  du  sanctuaire  ne  pouToient 
Irères  y  qui  avez  partagé  leur  soi*  €tre  ébranlés  par  l'orage  qui  s'e^t 
licitude»  imité  leur  Foi ,  et  que  élevé  sur  TEgllse  de  France.  Aussi» 
la  divine  miséricorde  a  daigné  à  l'époque  du  serment  impie  qui 
conserver  à  notre  chère  Eglise  9  a  précipité  le  royaume  dans  le 
pour  la  régénérer.  schisme  le  plus  déplorable  ,  ils 
a  Nous  sayons  que  SIM.  Charles  s'expliquèrent  avec  le  courage  et 
Cornuault,  curé  de  Noireterre,  la  simplicité  de  la  Foi.  En  ren- 
Michel-Jean-Marie  Ogeard,  curé  dant  à  l'autorité  ce  qui  lui  est  dû^ 
de  Noiriieu  ,  Christophe  Viol-  Us  se  sont  montrés  fidèles  enfans 
leau,  curé  de  La  Chapelle-Gau-  de  la  sainte  Eglise  catholique  » 
dîn ,  )ouissoient  dans  leurs  pa-  apostolique  et  romaine  9  inviola- 
roîssesde  l'estime,  de  la  confiance  blement  unis  à  leur  évlêque  légi- 
et  de  la  vénération  publiques*  time,  et,  par  lui  et  avec  lui,  à  la 
Nous  sayons  qu'ils  étoient  fidèles  chaire  de  saint  Pierre, 
dans  le  ministère  de  la  parole  et  «  On  nomma  pour  les  rempla^- 
de  l'instruction.  Nous  savons  qu'ils  cer  trois  de  ces  apostats,  entrés 
donnoient  l'exemple  des  yertus  par  la  violence  dans  rhéritage  d^ 
pastorales,  et  d'un  zèle  yraiment  Seigneur.  Deux  de  ces  indignes, 
apostolique.  Nous  savons  que  rien  usurpateurs  eurent  encore  asseï 
de  ce  qui  pou  voit  être  utile  à  leurs  de  pudeur,  pour  refuser  d'accep- 
ouailles  n'échappoit  à  leur  tendre  ter  la  dépouÛle  forcée  des  pasteurs 
et  active  sollicitude.  Leur  temps,  légitimes. 

leurs  veilles,  leurs  biens  étoient  «Au  plus  fort  de  là  tempête,  et 
consacrés  aux  besoins  spirituels  et  des  fureurs  inouïes,  exercées  de- 
temporels  du  troupeau.  S'élevoit-  puis  long -temps  contre  les  mi- 
il  une  contestation  dans  l'intérieur  nistres  fidèles,  MM.  YioUeau  et 
des  familles  ?  disciples  d'un  Dieu  Ogeard  restèrent  à  la  tête  de  leur 
de  paix,  ils  yenoient  concilier  les  troupeau,  jusqu'au  moment  du 
intérêts  divisés,  et  y  rétablir  le  décret  barbare  qui  condamna  les 
calme  et  l'harmonie.  Trou  voient-  prêtres  catholiques  à  l'exil,  à  la. 
ib  des  malheureux?  pères  tendres,  prison  ou  à  la  mort, 
et  remplis  de  charité,  ils  essuy  oient  «  M.  Comuault  fut  privé,  dès 
: ' le  premier  instant,  de  l'exercice 

(i)M8' de  Coucyn'étoit  monté  sur  ^®  S®*  fonctions,  et  de  la  conso- 
le si«j;edeLa  RocheUe  qu'en  1790.  lation  de  communiquer  avec  sto 

2.  3i 
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peuple  9  et  de  lai  (tre  utile.  Le 
préyaricateur  y  nooimé  pour  lui 
succéder  de  ton  viTant,  vint,  au 
nom  de  Timpiété  «t  ayec  l'au- 
dace de  l'hérésie,  semer  le  blas- 
phème ,  la  corruption  et  IVrreur 
dtXB»  sa  paroisse.  A  cette  épreuve 
si  pénible  au  cœur  du  yertueuz 
^pasteur,  s'en  joignit  une  autre  bien 
sensible  à  la  nature.  Après  avoir 
fait  au  devoir  9  à  la  conscience  ^ 
à  la  Foi,  le  plus  grand ,  comme 
le  plus  nécessaire  de  tous  les  sa- 
crifices, il  deroit  espérer  de  trou- 
Ter  au  moins ,  dans  le  sein  de  sa 
famiUe^des  ressources  contre  Tin- 
digence,  et  ces  consolations  que 
les  liens  du  sang  sembloient  lui 
assurer.  Mais  non  :  un  père  et 
une  mère  barbares  et  dénaturés 
repoussent  de  leur  présence  le  fils 
qui  fait  leur  gloire.  Il  est  obligé 
de  fuir,  et  de  pleurer  à  la  fois, 
dans  le  secret  d'un  asile  offert  par 
l'amitié,  et  la  cruauté  impie  de 
sc^s  parens ,  et  les  malheurs  dont  est 
menacé  son  peuple ,  et  les  maux 
publics  de  l'Eglise  et  de  l'Etat. 

«  Enfin ,  réunis  tous  les  trois 
pour  obéir  à  l'ordre  tjrannique 
qui  les  chassoit  de  leur  patrie ,  ils 
sont  arrêtés;  et,  sous  le  prétexte 
que  le  terme  fixé  par  cette  loi  de 
sang  est  expiré ,  on  les  traîne  dans 
les  prisons  de  La  Rochelle,  pour 
y  attendre  la  facilité  du  passage  à 
une  terre  lointaine,  séjour  des 
sauvages,  qui  l'eussent  été  moins 
encore  que  ces  Français  coupa- 
ble»  de  tant  de  crimes. 
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«  Quel  contraste ,  nos  trte-chers 
frères,  entre  leur  Mé  pur  et 
éclairé,  et  le  fanatisoM  de  leurs 
perséculeurs  !  Soutenir  la  Foi  par 
des  leçons  sublimes  et  des  exem- 
ples héroïques  de  vertu;  mon- 
trer une  constance  et  une  fermeté 
à  toute  épreuve  ,  une  patience 
invincible  dans  les  souffrances  ; 
n'avoir  d'autre  but  que  de  se  sanc* 
lifier,  en  sanctifiant  les  autres  : 
telle  est  la  voie  qu'ont  suivie  nos 
glorieux  Martyrs.      ^ 

t  Pleurons  donc  sur  tant  decou- 
pables...  plutôt  que  sur  ces  trois 
saintes  victimes ,  qui  ont  rendu 
un  si  beau  témoignage  à  la  Foi 
catholique  par  leur  résignation  ^ 
leur  énergie  et  leur  constance  iné- 
branlables dans  les  fers.  Ces  dignea 
coopérateurs ,  associés  à  notre 
ministère,  sonidansieHindeia 
Divinité,  Ils  ont  consommé  leur 
course  en  généreux  athlètes,  et 
la  couronne  de  justice  leur  est 
assurée. 

«Heureux,  vous  dirons-nous 
avec  le  pape  saint  Clément,  heu- 
reux les  prêtres  qui  ont  achevé 
leur  carrière  saintement  et  aveo 
fruit  ;  car  ils  ne  craignent  point 
d'être  privés  de  la  place  qui  leur 
est  acquise  !  Félicitons-les  d'être 
délivrés  de  cette  prison  mortelle, 
et  à  l'abri  de  tous  les  dangers  qai 
nous  environnent  dans  ce  siècle 
de  crimes  et  d'impiétés. 

«  L'âme  est  saisie  d'hoiteur,  en 
parcourant  le  tableau  des  ruines 
de  notre  temps,  pouvons -nous 
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dire  aVec  BftiDt  Jérôme,  dans  sa  dont  nos  frères  sont  la  proie  et 

lettre  au  saint  TieillardHéiiodore 9  les  yictimesl...  •    ' 

sur  la  mort  4u  prêtre  N^M>tîen  y  Disons  encore  avec  le  même 

auquel  il  étoit  lui-même  si  ten-  saint  :    «  iVe    jÀtunm»    point 

dremeot  attaché  (i)  :  «  Chaque  d'avoir  perdu  ces  yénérablestfar- 

|our  le  sang  coule  et  Ruisselle  lyrs  (i).  Rendons  grâces  à  la  di- 

^6  toute  part.  Que  de  femmes  vine  bonté  qui  nous  les  a  donnés 

respectables»  de  vierges  du  Sei*  pour  modèles  ici-^-bas,  et  nous  les 

goeur  ont  été  eiposées  aux  ou**  donne  pour  mlereMMurs  dans  le 

trages  et  aux  cruautés  de  ces  Ciel.  Car  tous  sont  vivans  devant 

hommes  changés  en  bêtes  féroces  I  Dieu;  et  en  retournant  au  Sei- 

Combien  d'évêques  captifs  y  de  gneur,  ils  ne  sont  point  sortis  de 

saints  prêtres  mis  à  mort  »  d'églises  notre  famille  » . 

renversées  »  d'autels  profanés ,  de  Nous  ajoutons  avec  S. Àmbroise, 

reliques  de  saîrtts  Martyrs  souil-  nos  très-chers  et  vénérables  frères, 

lées  1  partout  le  deuil  ^  la  désola-  ces  expressions  qui  conviennent 

tion  et  l'image  de  la  mort.  Le  si    bien    à    nos    glorieux    coo- 

monde  s'écroule  ! Heureux  pérateurs  et  saints  Martyrs  (a)  : 

celui  qui  n'est  pas  témoin  de  ces  «  Ce  sont  là^eux  qui,  en.  obéis- 

secousses  terribles  l  heureux  celui  sant  aux  avis  de  leurs  pères  dans 

qui  D'en  a  jamais  entendu  parler!  la  Foi,  ont  sacrifié  leurs  biens  et 

£t  que  nous  sommes  à  plaindre ,  leurs  possessions  pour  suivre  les 

sinon  pour  les  maux  que  nous  traces  de  notre  Seigneur  Jésus^ 

souffrons,   au  moins  pour  ceux  Christ.  Rien  de  terrestre,  rien  de 


(i)  «  Horret  animits  temporum  nos^  {^)  ^  ^on  mœremus  quàd taies  anùr 

trorum  ruinas  persecjui QuoU'diè  simus  ;  sed  gratias  agimus  quàd  habui* 

sanguis  fffùnditur»    Quot    matronœ ,  mus ,  imà  habemut.  Deo  enùn  uitfunt 

quot  uirgmes  Deî,  et  ingenua  nobilia-^  omnia  ;  et  quidquid  ret^ertàur  ad  /)o- 

que  corpora  his  beihds/uere  iudibrio  I  mùuun  ,  in  JamUiee  numéro  arniputU'- 

CapUepiscopi,  interfectipreshyteri,  et  tur  »  (  S.  Hyer.  ad  £u$ioch»), 

dispersa  qffida  ciericorum  ;  sylwersœ  (a)  «  Isti  sunt  qui  monitis  meis  o&~ 

ecciesiœ;  ad  akaria  Christi  stabulati  tempérantes,  prœdia  et  diuitias  nu- 

equi;  Âfartpumeffossœreliquiœ;ubi'  puenies,   secuti  sunt   Domini  iwstri 

que  luctus ,  uhique  gemitus  et  plurima  Jesu  Christi  i^estigia,  Nihil  terreiatm , 

mortis  imago,  Orbis  ruit  :  et  tamen  cer»  nihil  canude  concupiscentes  in  média 

mx  nostra  erecta  non  flectitur, . .  Félix  hac  urbe ,  in  Dei  senntio  perdurantes , 

quihœc  non  videtl  felix  qui  hœe  non  ad  hoc  pertigere  ut  CkrisH  Jliart)rre$ 

audit!  nos  miseri,  qui  oui  p'atûnur,   fièrent Non  eos  sœcuUais  iliecebra , 

aut  patientes  fratres  nostros  tanta  per^  sed  didni  operis  gratia  ad  fitmamem^ 

spidmus  »  (S.  Hyerôn.  de  Morte  Nc"  tum    sacratissùnœ  passionis    evexit , 

potiani),  mukàque   antè    morum    virtutumque 

3i. 
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charnel  n*a  ébranlé  leur  âme  ;  et  9  Que  d'autres  mettent  leur  con- 

termes  jusqu'à  la  fin  dans  le  ser-  fiance  dans  la  force  et  le  nombre 

TÎce  de  Dieu,  ils  ont  oétenu  la  des  armées  :  pour  nous,  c'est  au 

palme  du  martyre.  Heureux  d'à-  nom,  et  par  la  yertu  du  Seigneur 

voir  résisté  aux  prestiges  trom-  notre  Dieu ,  que  nous  serons  glo^ 

peurs  du  siècle,  et  d'aroir  tou-  rifiés(i}». 

jours  été  fidèles  à  la  yoix  de  la  Donné  dans  le  lieu  de  notre 

grâce,  ils  ont  mérité  qu'elle  les  exil,  le  8 mai  i^gS.  «S'»jfn^,Jeaii- 

soutînt  dans  les  angoisses  du  der»  Charles ,  évêque  de  La  Rochelle, 

nier  supplice  ;  et  la  preuve  comme  (  V»  Davche  ,  missionnaire.  ) 

lu  récompense  de  leurs  vertus,  CORTEY  (F&mçois),  prêtre 

c'est  le  martyre  même  qu'ils  ont  du  diocèse  de  Lyon,  né  à  Ample- 

souffert,  plutôt  que  de  se  Jaisser  puis,  en  Beaujolais  vers  1739, 

vaincre  par  les  tentations  de  la  étoit    prébendier  •  chapelain    du 

terre  (1).  Oh!  que  d'actions  de  château  de  ce  bourg.    Pendant 

grâces  nous  vous  devons ,  Sei-  de  longues  années ,  il  en  avoit 

gneur  Jésus!  de  nous  avoir  donné  secondé   le  curé   et   le  vicaire, 

tant  de  confesseurs  et  de  Martyrs  dans     leurs    fonctions    sacerdo- 

dans  ces  temps  d'impiété  et  d'îr-  taies.   Repoussant,   comme   une 

religion,  où  votre  Eglise  a  besoin  œuvre  de  ténèbres,  la  constitua 

d'un  aussi  grand  secours!  Voilà  tûm  civUe  du  e(ergé ,  il  s*éto»t 

ses  vrais  soldats ,  ses  véritables  tenu  à  l'écart  du  schisme  qu'elle 

défenseurs  ;  et  leur  protection  est  introduîsoit,  et  n'en  voulut  jamais 

d'autant  plus  sûre  qu'elle  est  plus  prêter  le  serment.  Plus  que  sexa- 

grande.   Nous  ne  voulons  point  génaire  quand  la  loi  du  36  août 

d'autres  armes  que  leurs  mérites.  1^93  vint  bannir  de  France  les 


documentU  armunUanfit  in  hU  mmty'^  (>)  *  ^^^  autem^  carissimi,  super-' 

rium ,  quàd  adwersùê  hihricum  sœeuU  adificanies  vosmet^sos ,  sanetùsùnœ 

kujuê  stabiles  permanserunt  »  (S.Am-  vestrce  Fidei  in  spiriiu  crantes  y  vos- 

hroM  »  JSpisU  tiii),  metipsos    in   dilecUone .  Dei  servate , 

(i)  «  Gfoiias  tâi.  Domine  Jesu,  expectantes     misericordiam     Domini 

qui  hoc  tempore  taies  nohis  sanctorum  nostriJesu  Christi  in  uitam  atemam, 

Martjrrum  spiritua  excàdsti,  quo  EccUr  £i  autem  quipotens  est  yos  consenfort 

aia  tua  prœsidia  majora  desiderat ,..,,,  sine  peccatOf  et  constituere  ànte  con-' 

Taies  ergd  ambio    defènsores,   taies    spectum  glorix  suœ  immaouiatos 

miliies  habeo,  quorum  que  majora  ^  SoU  J)eo  Sahfotori  nostro ,  per  Jesum 

eà  tutiora  patroeinia  sunt Taiibus  Ckristum  Dominum  nostrum ,  gioria  et 

mearmis  ambirinon  nego»  ffi  in  cur-*  magnificentia ,    imperium^   et  potes^ 

n'hus  et  hi  in  equis,  nos  autem  in  no^  tas  ante  omne  sœcuium ,  et  nunc^  et 

mine  Domini  Dei  nostn  inuocabimus  *i  in  omnia  sœcuia  scecuiorum  :  amemt 

(iS.  Ambros.  Epist*  uv }.  ($.  Jud.  Ep.cath.— 3^.  20, ai ,a4>35). 
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prêtres  iniermentés  9  il  ne  s'exila 
point ,  et  se  retira  au.  hameau  de 
Ronnoy  dans  la  même  proviace. 
Alors  9  comme  en   Afrique  9  au 
temps  de  la  persécution  des  Van- 
dales 9  «  les  prêtres  accdilés  de 
efaagfrin  depuis  qu'on  leur  avoit 
enleré  leurs  églises  »  et  qu'on  y  ou- 
loit  encore  les  enlerer  eux-mêmes, 
aux  fidèles ,  alloient  mettre  leurs 
personnes  en  sûreté  9  et  célébrer 
les  saints  m  jstè»s  où  ils  espéroient 
le  pouvoir.  »  Gortey  fut  décou- 
yert,  surpris  et  arrêté,  peu  après 
le  siège  de  lyon.  Les  agens  de  la 
persécution  le  traînèrent  en  cette 
ville  f  pour  qu'il  fût  enroyé  à 
l'échafàud  par  là  terrible  com- 
mission révottUionnaire  ijm  ye* 
noit  de  s'y  établir  (  V.  Ltôh  ). 
Amené  devant  elle  9  son  président 
lui  demanda  non  seulement  le  ser- 
inent de  Uéerté''égaiitéy  mais 
encore  la  tradition  de  ses  lettres 
de  prêtrise  9  c'est-à-dire  l'abdica- 
tion de  son  sacerdoce.  Il  refusa- ce 
sernlent  de  IMmpiété  9  plus  forte- 
ment encore  qu'il  n*ayoit  ittfusé 
celui  du  schisme;  et  comme  on 
supposoît  que  s'il  ne  liylroitpas  sear 
lettres  d'ordination  9  c'étoit  parce 
qu'il  ne  les  ayoît  pas  (1)  :  «  Non, 
dit-il.  comme  autrefois  S.  Félix  A^ 


'i 


ai 


(1)  Tim  prafectu$»^jy  dixà:  F.eliçç^ 
quart  scripturas  Dominicas  nan  dos  ?: 
Autfortitan  non  ha^es?  Çid  respon— 
dit  :  ffabeo  quident',  sed  non  do,  Prct* 
fectua  dixà  :  Felieem  glatkù  inteifieiie. 
(Rain.  :  Act,  •$*.  ftHeis,  £p.etâfart.) 


COR  485 

qui  le  préfet  demaodoit  la  tradi- 
tion des  Saintes-Ecritures  9  je  les 
aurois  9  que  je  ne  yous  les  remet-  ^ 
trois  pas».  De  même  qu'alors  le 
préfet  donna  l'ordre  aussitôt  de 
mettre  Félix  à  mort  9  la  commis- 
sion condamna  Cortey  à  cette 
peinte 9  comme  «prêtre  réfractaire 
à  la  loi  ».9  le  $  nivoseï  an  II  (ao  dé- 
cembre 1 793)9  il  ayoit  alors  64.ans. 
C'est  à  tort  que  9  dans  toutes  les 
listes  des  victimes  9  on  Ta  nommé 
Certes.  (V.  CoxHBiLLE,  et  Cot- 

TOKi) 

CORTOT  (iV...)f  ffrétrey  reli- 
gieux GordeUer9  conventuel  de  la 
ville  de  Ceintrey9  en  Franche- 
Comté  9  dans  le  dliocèse  de  Resan* 
pon  9  ne  doit  pas  être  oublié  dans 
nos  diptyques  I  malgré  le  sjlence 
qu'ont  gardé  sur  lui  tons  les  ou- 
vrages analog^s  a^.  nôtre,  qui 
ont,  été  publiés   ^o   France.   Le 
advenir  de  sa   mort,  glorieuse 
n#jUjB  a  été  henreiisement  con- 
S0rvé  par  des  Mémoire^  impri- 
més à  Rome 9  en  179&9  d'après, 
<fesupii!lC)9S  authentiques  9  recueil- 
lies par  les  ordres  du  S.  P.  Pie  YI. 
On  y  lit^  pi^.  5a49t  ^®  ^  P*  Cor-*^ 
tôt  9.ea  bufte  à  la  rage  dea  persé- 
c^^teurs»  s'élioit  c^çbé  dans  la  ville 
4Q:  #wwifM;L!.qve  9  (îette  rage 
n!éli|n(  pas  apMvrti^  aprèfi  le  fa- 
m»n^  *  9  >  tbevmi49fr i  X  ^7 .  |uillet 
^704)^  j^  fot  arrêta;  q^e  le  tribu* 
iial:ei«miael  dp  dipartem^nt  du 
B0uf^3  siép^i^t  à  jpiesanpon  9  le 
oon4ai»iia.à  la  peine- de  mort, 
cowae  a  prêtre^  réfr^tiûrç  ^  et 
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émfgré-*rentré  »  ;  que  la  sentence 
sVxéeuta  le  ag  frimaire  an  III 
(  19  décembre  1 794)»  pt"^»  àê  cmq 
mois  après  la  chute  de  Robers* 
pierre;  et  finalement  que  le  Père 
Cortot  s'approcha  de  l'instrument 
de  son  supplice  a^ec  la  sérénité 
d'une  âme  pure»  et  présenta  sa 
tête  aa  bourreau  avec  le  courage 
des  vrais  disciples  de  saint  Fran^- 
çois.  Son  fige  étoit  de  4^  ans.  (F. 
P.  J^  Go&NiBE&T^  et  €.  F.  Gals 

MlCHË.  ) 

GO&YAISIER  (  JosEPH-M  arib), 
curé  de  Herviliac^  paroisse  du 
diocèse  de  Quiinper»  natif  de 
Quimper,  ne  prêta  poiàt  le  ser- 
ment de  la^  eonètUuHon  civile 
du  eteirgé;  et  son  zèle  pastoral 
braya,  pour  le  salut  de  ses  parois- 
siens 9  les  Ibis  impies  qui  TOuloient 
réioigfller  d'enx.  Il  fatenân  arrêté 
en  i795;'êt'leë  autei^é^  rhychi^ 
tionnaiiw  qui  sobjuguoientf  ié* 
départéméiit  dà  FinUtèrt,  en-*' 
toyèreut  eé  pasteur  i\  Rochefort 
d'où  il  démoli  être  jeté  sut»  des 
plages  I(»iii%alnes.  Il  fut  embarqué 
sur  le  nafire  4e  Washingi^» 
où  il  souffrît  teilement  qu'il  luc- 
comba,  en  septembre'  1794^4  'seus' 
le  poids  dès  maux  ^u'H  j  endurôif.  ' 
Il  a?oit'5^  ans  quand îl'nitxifuti 
utic  tidiânte  iS^mp^it  ^  ^^^étoit^ 
élevée,  ne  p^rmettiitll  pas  àe  m<^ctre> 
en  mc!r^n^rièt'qui  f^QÎt  èeeéèdei» 
le  déf^iir  ()ue  stiS'ConfréreiS'iàWient 
de  lui'  jdonè«r  la  sépukuî^^-tei^ 
mateMs  jëtêfiHâRt  ^on  cOPpe'b  la* 
mer;  niais  H'fut  le  sent  de&fitfevtS' 
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de  cette  déportation  qui  ne  reçut 
pas  la  sépukure.  (  V,  P.  Cda- 
KBTTB ,  et  P.  GosTB ,  RécoHel.) 

GOSSIN  (Ji^ir-RxRi),  prêtre, 
et  Tun  des  plus  anciens  chanoines 
de  l'église  cathédrale  de  La  Ro-> 
ohelk,  étoit,  comme  insermenté 
sexagénaire,  soumis  à  la  peine  de 
la  rédusioD,  par  la  loi  du  26  août 
179a.  Ce  n 'étoit  pas  assex  pour  la 
rage  des  impies  révolutionnaires 
contre  les  prêtres  :  le  chanoine 
Cossin  fut  envoyé  à  Nantes,  pour 
être,  de  là,  déporté  à  la  Guiane; 
et  le  proconsul  Carrier  l'y  fit  sub- 
merger dans  la  Loir»»  aTee  l'a- 
troce stratagème  de.  sus  liteaux  à 
soupapes*  (  K*  Mi^ms,  et.  ci-de- 
vant, pag«  i55,  »950.3|79  etc.  ) 

COSTA  (SAi)?K«}i^)r prêtre  sicir 
Ijen  d'une  famiUe  patricienne, 
établi:  à  Pans  diipuis  huit  aqa, 
y.rempli^soit  avec  uue  reljgic^uge 
simplicité  les, devenirs  de  aon  état, 
sans  être  desserjrant  obligé  d'au- 
c^I)e  égUsfq.  y^ofiid'un  paya  01^  les 
aînés  a^aorboient  ksi  sncc^s^ions 
des.  p^res5.  et.  n'étant  que  cadet, 
§<^ps  fortune,,  il  ne  ravojl  <pjitté 
qV^  pour  i^paaiexçit^r  par  sa  pré- 
sence quel^yi'ipdîgnation  contre 
I,<^.fr9ri^  qpi  I^  laîs^it  ^la  proie  à 
^  aiis^re.  4i^^.  iniUiatrleux  que 
modeste,  il  se  créa  dans  notre  ca- 
pitale une  ressource  dont  il  n'eut 
pas .  cru  pofuvoîV  faire  usage  en 
Sicile,  et  se,  ihiï'a  travailler  chez 
lui  à  r^orlogeriê.  Dans  les  înter- 
.v^dib^s  que.iui  laiAsnient  la  récita- 
lion  de  son  bref  laireV  sea  lectures 
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spiritu6U6$  et  la  célébration  de  la 
saiote  messe»  il  rac'ommodwt  le» 
montres  des  particuliers  da  sa 
conaoissaofie  9  moyennant  un  lé-* 
ger  sulaûpo»  Prêtre  vertueux  et 
tranquille,  habitant  une  rue  plusi 
que  modeste  >  appelée  le  Po^M^ 
desBémuxatlins^  il  aijoU;  quelque 
droit  d'être  oublié  par  les  persé- 
cuteurs.; mais  il  étoit  prêtre;  et, 
après  le  10  août  17989  on  ne  tou- 
loît  foire  grfice  à.  aucun  de  ceux 
qui^  par  leur  édifiante  conduite  9 
pouvoieot  mériter  d'être  assimilés, 
aux  insermentés*  Ce  fut  seulement 
le  %f.àe  ce  mois  qu'on  décourrît 
Costa  :.  on-  le  traîna  de  suite  au 
comité  eivit,  où  rainement  il 
lut  fut  proposé  de  prêter  le  ser- 
ment de  ia  conêlUtUion  dvUe  du 
etergéf  D'après  son  refus  9  on 
l'emprisonna  dans  le  séminaire  de 
Saint^Firmin»  Il  se  rendit  de 
plus  on  pkisdig^ne,  ayec  les  autres 
victimes  sacerdotales  qu'il  y, 
trouva,  de  fiiite  ^réer  à  Dieu  le 
sacrifiée  de  sa  râ  pour  Jésusr* 
Christ^;  e|  iliut  meesacré,  comme 
eux9  le  3  septembre  9  a'ayaet 
encore   que  Sg:  ana.   (F.  Sur** 

VUUHB.  ) 

COSTE  (PisiAb),  frèreoooTers 
de  l'ord^ie.des  Récolfets  9  dans  leur 
maisoUide  Périgueux,  où  il  étoit 
eonnusous  lenomde  frèrûCasM^h 
éefint  odieuxi  au£(  persécuteurs  9 
parce  qu'il  persévéra  dans  les 
Tertus  du.doftret  et  dans  son  afr* 
lacbement  à  l'Eglise  catholique* 
C'enétoitasseapourlis  comprei^dcie 


dans  la  proscription  dés  j>rêtves 
insermentés.  Le  frère  Casan  fut 
mis  en  pirison  à  Pérîgueux,  et 
ensuite  envoyé  à  Rochçfojrts  pour 
être  déporté  aveo  eux  sur  des 
plages  lointaines,  ^t^rlvé  d^ns  le 
port  de  cette  Tille  (r..&ûÇ9«foi^)f 
il  tomba  malade»  par  suite,  des 
mauvais  traitemens  .qu'ils  a  voit 
éprouvés;  On  se  vit  obligé  de  le 
porter  à  l'hôpital;  etdl  y  mourut 
bientôt  9  à  l'âge  d'environ  2i7  ans 
(  V.  ci-devant  9  pag*  ^7^  )•  H 
étoit  né  à  Ribérao»  dans  le.  dio- 
cèse de  £érigueux*  (.  K1..J^  M. 
GoivAisiiR,  et  C.  Jounittx*) 

COSXE  (  iV. ..  )  t  W^tre  nona- 
génaire 9  et  religieux  Oominicain.9 
à  Béziers  9  considéré  9  4e  '  son  vi- 
vant et  à  sa  mort  9  comme  u^  saint  9 
mourut  en  février  1,794»  d^^.les 
prisons  de  Moi^^llier^  oùilavpit 
été  enfermé  pour  l!a.|i^Kçté('  de  ^a 
Foi*  Tels  étoient  alors  en  Fjntncet 
comme  eo  Numidie  ^  a^>  les. 
seula  h^pice5-4uc^  le»  justes  eus- 
sent ebea  les  i«Âdè)es  :  ^J^M  car^ 
eer  aecêfit  :  hm^  enim  soia 
mmt,  afud  g^nUU»  hosfitia 
jugiartim^  (Bolland.  :  Passié9( 
SS*  Jaùpêi,  Uaaimdf  etc. 
ja«  IX.  )  Le  P.  Goste  fut  rf«^rdé 
cpwmo'MairljrrÀ.  Rome  m^e , 
d^  1 7^;  car  son  nom  «sjs  trouve 
m^  une  listOiqui  s'j.  fit  alors  de 
ceiMB^que  la  France  venoit  de  don- 
ner à  l'Eglise»  Cette  liste  s'im- 
prima soua  l^s  yeux  et  avec  lîau*- 
torisation  du  Souvei^aîa  iPontife» 
{F.  AiwBjis  de Montttoriilip^* } 
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COSTE  (Eusabbtb),  maiw 
chande  à  Montpellier  9  fille  très- 
pieuse  ,  avoit  montré  un  invincible 
tioignement  pour  l'Eglise  consti- 
tutionnelle. Elle  bravoit  mêmef 
pour  rester  fidèle  à  sa  relif^ouy 
«t  fréquenter  les  pieux  exercices 
des  prêtres  catholiques  9  les  me- 
naces et  les  mauvais  traitemens' 
d*une  hok*dé  de  révolutionnaires' 
qui  9  armés  de  bâtons  »  et  prenant 
le  titre  de  pouvoir  exécutif 9 
parcouroient  les  rues  9  pénétroient 
de  force  dans  les  maidons ,  pour 
forcer  les  fidèles  à  se  rendre  aux 
.  ^  réunions  des  prêtres  scbismatiques . 
Ce  n'étoit  même  qu'avec  peine  que 
le  frère  d'Elisabeth  9  Louis-Antoine 
Coste ,  prêtre  invariable  dans  son 
attachement  à  l'Eglise  catholique  ^ 
a  voit  échappé  àces  espèces  d'assas- 
sins. Un  solrqu'îls  étoient entrés  de 
forcé  à  dix  heures^  dans  la  maison 
où  £%r»abeth ,  -alors  dangereuse- 
ment malade  9  avoit  près  d'elle  son 
frère  pour  l'assister,  ils  J'avoient 
arraché  avec  violence  des  bras  de 
cette  sœur*  et  traîné  aune  grande 
distance  de  la  ville ,  sur  le  chemin 
de  Toulouse  9  en  l'accablant  des 
injures  les  plus  révoltantes  9  et  des 
traitemens* les  plus  atroces.  Mais 
enfin  c<t  ebclésiastique  9  pour  évi- 
ter les  effetsde  la  loi  de  déportation  > 
plus  terHbles  encore  9  passa  en 
Italie  ;  et  'sa  sœur  prodigiioif  à 
ceux  des  prêtres  catholiques  qui 
restoient  dans  la  contrée  peur  lé 
salut  des  fimeii,  tous  les  secours 
qu^eUepouvoHlearprootiter*  Elle 
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étoit  d*un  comité  de  cbaritables 
personnes  qui  se  cha'rgeoient  de 
pourvoir  à  leurs  besoins  9  et  même 
aux  besoins  de  ceux  qui  étoient 
fpgitifs.  La  Foi  de  cette  sainte 
fille  étoit  si  active  9  et  ses  vertus 
étoient  si  imposantes9  qu'elle  seule 
ramena  à  l'unité  catholique  un 
ofiicier  municipal  de  Mont|>eilier 
qui  avoit  favorisé  l'installation  du 
clergé  schismatique  9  et  même 
pris  si  vivement  et  si  notoirement 
parti  pour  lui  9  qu'il  s'étoit  fait 
l'un  de  ses  fabriciens  dans  l'église 
de  Notre-Dame.  Cet  officier  mu« 
nicipal  9  nommé  Bouché  9  tombé 
malade  et  au  lit  de  mort,  avoit 
étédéterminé9  par  Elisabeth  Coste» 
seule  9  à  renoncer  au  schisme  de 
la  manière  la  plus  édffîante.  Lors 
de  la  plus  grande  terreur  ^  vers 
le  commencement  de  1794»  elle 
faisoît  fabriquer9  de  concert  avec 
les  autres  membres  du  charitable 
comité  9  une  certaine  quantité  de 
ces  petits  gâteauxqu'on  apfellega» 
ieiiea,  pour  servir  à  la  nourriture 
des  proscrits  qui  étoient  cachés  9 
et  qu^on  ne  pouvoit  guère  ali- 
menter aMtrement.  Lessurveillans 
chargés  de  les  décourrir  épioient 
trop  rigidement  les  vivres  qui  en- 
troient  dans  telle  ou  teBe  maison  9 
en  les  calculant  sur  le  non^re  de 
ses  habitans  connus  9  pour  que 
l'industrieuse  charité  ne  cherchât 
pas  à  défouer  leurs  calculs  par  un 
stratagème  semblable.  Ces  gâteaux 
étoient  déposés  ^  par  les  fabrica* 
teiirsy  chex  des  membres  do  oo-* 
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mité  qai  en  (aîsoient  enstiîte  une 
distribution  clandestine.  Les  ex- 
plorateurs de  la  persécution  étant 
venus  faire  une  visite  domiciliaire 
chez  Elisabeth  €oste  9  dans  Tes- 
poir  d'y  saisir  des  prêtres ,  trou- 
vèrent environ  trente  livres  de  ces 
gâteaux.  Tïéanmoins,  cette  dé- 
couverte n'auroit  peut  -  être  pas 
été  pour  eux  uii  motif  d'arrêter 
cette  pieuse  fille,  s'ils  n'avoîent 
aussi  découvert,  dans  un  réduit 
fort  secret  de  sa  demeure  ,  une 
quantité  considérable  d'ornemens 
sacerdotaux  et  de  vases  sacrés.  Par 
là  surtout,  elle  leur  sembla  digne 
de  mort  ;  mais ,  d'après  la  résolu- 
tion déjà  prise  par  les  juges,  d^vi* 
ter,  autant  qu'ils  le  pourroient ,  dé 
réveiller  aucune  idée  de  religion 
dans  leurs  procédures ,  devinant 
aisément  la  destination  de  ces 
gâteaux ,  et  présumant  qu'il  j  éà 
avoit  également  chez  d'autres  ca- 
^oliqU^Sjils  imaginèrent de-snp- 
pèser  une  eonq[>iration  daus^  cefs 
gaUUeê,  Tous  ceux  qui  leur  pa- 
rurent être'du  comité  de  charité ,  et 
chez  lesquels  ilseii  trouvèrent  effec*- 
tivement,  où  qu'ils  reconnurent 
pour  avoir  travaillé  à  les  fairfe  ou  à' 
les  cuire ,  furent  arrêtés  comme 
Elnabetfa»  Nous  avons  dé)à  dit^  à 
Particle  Ballârd,  que  les  jugea' 
pOùssoient  à  tel  point  les  précau- 
^on»  pour  écarter  des  esprits  tout 
souvenir  de  la  religion ,  que ,  dans 
leur  signature,  ils  substituoienC 
à teuir  nom  de  baptême,  celui  de 
la  plùile  OH  du  fruit  qui ,  stir  le 
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calendrier  répubKcaîn  d'alors , 
remplaçoit  le  nom  de  saint  qu'ils 
avaient  porté.  L'acte  d'accusation, 
présenté  par  Raisin  Pages,  le 
16  germinal  an  II- (5  avril  1794)9 
réclama  la  sévérité  du  tribunal 
contre  Elisabeth  Goste  et  ses  asso- 
dés  en  bonnes  couvres,  les  di- 
sant <r  prévenus  d'un  complot 
tendant  à  favoriser  les  projets  hos- 
tiles des  émigrés  '  déportés  ,  et 
autres  ennemis  de  la  république  »  • 
Cette  vertueuse  fille ,  respectée  de 
tous  les  honnêtes  gens  de  Mont- 
pellier, et  qui  donnoit,  à  l'égard 
de  son  père,  figé  ,de  77  ans, 
l'exemple  de  la  plus  héroïque  piété 
filiale,  étoit  le  principal  ob- 
jet de  l'animadversion  des  juges. 
L'accusateur  public  s^xpKquoit 
en  ces  termes  sur  son  compte  : 
«  Elisabeth  Coste ,  soeur  d'un 
prêtre  déporté  que  la  loi  assimile 
à  un  émigré,  dans  l'objet  d'aider 
oii  favoriser  les  projets  hostiles  de 
ce  frère  et  de  ceux  qui,  comme 
lui,  n'ont  quitté 'leur  patrie  que 
pour -y  revenir,  le  fer  et  la  flamme 
à  la  main ,  rétid»lir  la  tyrannie ,  a 
conçu  l'abominable  dessein  d'af- 
Aimer  le  peuple ,  ou  dé  ct'éer  une 
disette  factice ,  propre  à  faire  re- 
gretter l'ancien  régime ,  et  à  ame- 
ner des  moCivemens  séditieux,  en 
dérobant  à  la  cfrculation  le  plus 
nécessaire  et  le  ]plus  essentiel  des 
comestibles.  >I^ona^  l'exécution  de 
son  dessein,  elle  Êiîsoit  faire  des 
galettes ,  sorte  de  pain  inns ilé  danc 
la  préseme  commune,  et  etoitoit 
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les  îMitres  citoyens  qu'elle  oeimoU-  cotDpIot  tasdit ,  etc.  ete.  »  •  Par  ce 

soit   dans   les  mêmes  principes  moyen  tortueux  9  l'accusation  H- 

qu'elle  5  à  faire  de  ce  même  pain,  yroit  leè  accusés  4  une  loi  du  code 

Elle  a  été  aidée  et  assistée^  dans  p^nal  qui  disoit  :   «  Toute  ma-» 

cette  exécution^  par»  etc;  etc.  ».  nœuvre  9  tonte  intelligence  ayec 

On  Toit,  sans  que  nous  le  fassions  les  ennemis  de  la  France  9  tendant, 

remarquer  en  détail  9  tout  ce  qu'il  soit  à  faciliter  leur  entrée  dans  las 

y  a  de  irenin9  de  perfidie  9  et  m^m^  dépendances  de  l'Empire  français, 

d'absurdité  dans  cette  accusation,  soit  à  leur  liyrer  des  Tilles 9  forte* 

Cette  union  frauduleuse  desthots  resses,  ports 9  vaisseaux,  maga-* 

émigrés eidéporUs 9  manifeste  le  sins  ou  arsenaux  appartenant  à  la 

dessein  de  poursuivre  à  outrance  France  9  soit  à  leur  fournir  des  se- 

les  prêtres  9  sans  parler  d'eux,  cours  en  soldats  9  argent  9  vivres 

Elisabeth  comparut  enfin  9  le  19  ou  ouinitions  9  soit  à  favoriser , 

germinal  suivant  (  8  avril  1 794)  9  d'aune  manière  quelconque  9  le  pro- 

avec  ses  prétendus  complices  9  de-*  grès  de  leurs  armes  isur  le  terri* 

vant  les  juges  qui  tenoient  leurs  toire  français  9  ou  contre  nos  forces 

séances,  dans  la  aalle  de  specta-  d<^  terre  ou  de  mer,  soit  à  ébranler 

clés;  leur  jury  spécial  prononça  la  fidélité  dçs  oiIioiers9  soldats, 

qu'il  étoit  constant  «  que  9  depuis  et  des  autres  citoyens  9  envers  la. 

le  commencement  de  l'année  cou«  nation  française  9  seront  p^nis  de 

rante,  il  avoit  été  formé  outrais-  mort».  En  conséquence,  le  tri-- 

mhf^  dans  Alontpellier9  un  com-  banal  9  comme  s'il  agîssoît  léga« 

pM  tendant  ^  lûder  ou  favoriser  lement ,    condamna    «  Elisabeth 

1^  projets^  hosjtUes  des  émigrés-  Gostë,  fille  «t  marchanda,  à  la 

déportée  %  et  autres  ennemis  de  li(  peine  de  mort,  avec  Louise  Hnc» 

république,  en  donnant  à  «facturer,  veuve  BAt.i.AaD  ;  Jacques  hàxvkmé  » 

en  recevant  pour  faeturer,  en  houlanger-fournler;  etAnfaMne-» 

facturant 9  en  coopérant  à  la  fac-*  François^Alexandre  &0Jui.Aiin,.né- 

ture  d'une  quantité  de  galettes  ;  en.  gocîant  (  V.  ces  90ms)  i  ordonnant 

cacban|;Qu  conservant  celte«spèc9  que  ces  quatre  per^onaiBS  serpient 

de  pain  que  les  coupables  diesti-  c^MSMiuitçs  sur  la  pfhipe  .p^lflîqne 

noient  à  l'aliment  exclusif  des  <|efo^^t;i»<i«<»aii^>ÀAioi]itpe)liflff» 

contre«4^voluti(}onàireis  9  et  à  oo^  jaurpiant  la  têjte  tranchée  ;.dé<"f 

Qasâoniierlaia»ii«iedes.patriotes;.  clarant».  Woutre9  leu^s |)ieaft  ac«» 

qu'Elisabeth;  Gp$^  étoit  couvain*'  quis  et  confisquési  au  profit  de  U 

oue  d'aioîr  donnéÂ}fa|Cturer9  ca-  république  >(•  Les  aiitretf  açousés* 

ohé  o«  Q0Q9err<éi  nw^  partie  de  cea^  a^  nombre  de  huit  9   a.^nt  été 

galettes-;  ^'ellerîétnU  convaincua*  moins  ipculpés  par  l'accusatMir 

de  llayoir  fait  dMM,  l'ipteotioa  du  pabUo»  furent,  If  a  ona  acfwittés  •  : 
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et  les  autres  cpaâaB|né8  à  Jt  dé-    k  16  thermidor  an  II  (  5  août 


lention  |uaqa'à  ia  paix.  La  sen-  1794)9  e^pt  joun  après  la  chute 

tence  j  que  nous  avoua  cppiée  »oii(  da  KohepspieKre  $  il  le  coudamna 

rimpiimé  «de  rmpnmerie  révo*  à.Ia peine. ^ mort  j  comme  a  prêtre 

luttonoaire  de  Montpellier  9  che»  véfractaire  n^  L^  sent^ce  tut  ej^é- 

Bonnariq  »,  y  eat  si^aée»  cc^nme  eu^ée  le  même  jour, 

sur  le.  K^istre  :  «  SaMfis  Gas ,  ,    COTTON  (Simorw)  9  l'un  des 

préaideiH  ;     BeUeravô    Dévié  ;  pcêftres  les  plu%  édifians  et  les  plus 

Tournesol    JËscudier  ;    Roidn  modestes  de  la  ville  de  Lyon^ap*» 

Peytal,  juges;  et  Ji^nsicf  Jean*  partenaîtàm^famîUe.reQomman* 

Jean  9  greffier  d,  Elisabeth  Qoste  4able  qui  faispit  une  profession 

entendit  sa  sentence  avec  la  rési«  particulière  de  piété  »  et  semhloit 

gnation  d'une  chrétienne  ^  et  alla  toute  entière  Qonsacrée  à  la  reli-' 

au  su[^lice  avec  le  courage  d'une  gion*  Deux  de  sas  sfisura  étoieut 

Sainte  qui  va  rocevoir  sa  réicKim^  reUgieusesdelayisitatipn'^etdeux 

pense,  ne  pouvant  se  dissimuler»  autros^  r^atées  4a^s  le  monde»  y 

malpré  son  humilité ,  qu'elle  étoit  vi  voient,  suiviant  lelangage  de  saint 

immf(>lée  à  cause  de  ses  bonnes  PauI,eommnn'yi^Qip^*  ^éuni 

œuvres  et  de  sajiîété.  Une  fut  pas  aveooeUes-^^l'abbédeCotlonyà 

un  haUtant  de  la  ville  qui  ne  la  qui  sa  santé  n'aîToit  paaper>mis  de 

regardât  comno»  une  vraie  BlaiH  porter  diea  charges  eoclésiaatiifues» 

tyrei  de Ja  religion.  paroisêoit  êf re.  dlms  leur  commun 

GOTINEAU  (lAmus-*  Gx^iaa  ] ,  domicile  >  commftle^^hef d'une  asr 

femme*  {V.  A«  Gl  Siijuais. )  sociatiDnde.sajntsidoAtlaconvei^ 

C0TTIR£(T«mP4»}>prétffedu  sation.  étoil  toute  dana  Im  cieux. 

diocèse  de  B«ane49.  et  q»^  aaus  II  exerj^oit  ceipendant  le^miai^ère 

paroit  avoir  été  vicaim  e&«la  par  de  la  eonf^çMAn  d«ns  «me  égUse 

roisse  de  Eipriac,  prèe  Bédon>  y  de  la  viUe^î  autant  que  sea  foro^ 

étoit  i?est4»  malgré  la  laide  dé^  pcM.veâent  le  Jbil  peroMittse^  S^m 

portation,  quoiqu'il  eût  gcnéreu*  fonctions  puhUqnes.  phU^aeSii  U 

sèment  relius4  le  serment  de  la  n'étoitpoint  aatreint  àJi.prestIk- 

conHUution  civUe  du  etergé:  tion  du  sQrmenlLdb  la  Cfffi^titm- 

L'utilité  dont  son  ministère  étoit  tian  oivUê.  4m  #(ei^,:. .qu'an 

auxçatholiques  du  canton,  l'avoit  roate  il  n'aufUiîft' jamais  CaiD,;  laAt 

décidé  k  n^  pas  sortir  de  France*  U  il  étoit  at^ÉcbéiÀlft.f  «ei  oaAoliqui. 

fut  arrêté  et  conduit' dans  lespri-^  Lors  de  Ilblo^idlii'aô  aosftt  %79fli, 

sons  de  ftennes.  Le  tribunal  cri-  quifo«çattà're«îiLi9Ap«êili^ft;M»* 

imnfAà^ïUeret'Viilaine^  qui  sié-  assermen|é»>  l'abbé  do  Ci^o^mp 

geoit  en  cette  ville,  le  fit  compar  retira  avec  lii.seule  anus ^^iS( toi 

roître  devant  fui  pour  le  juger;  et  restpit ,   dans  .  ime.  maisQU;  -43 
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campagne  qu'il  av^eit  au  Tillaife 
dlrignj)  près  Lyén.  Oa  Tint  Vj 
arrêter  peu  après  que  la  férocecom* 
mission  rivoiuHannaire  de  cette 
Tille ,  étid>]ie  au  commencement 
de  noTembre  i^gS»  fut  mise  en 
exercice.  Elle  TenToya  à  la  mort , 
le  a6  frimaire  an  II  f  16  décembre 
1794)9  comme  «  prêtre  réfrac- 
taire  à  la  loi  et  contre  «réTolu- 
tionnaire».  II  fiyoit  alors  5i  ans. 
(y.  GoKTBT,  et  Geobbt.  ) 

GOUASNON  DE  LA  BAftIL- 
LÈRE  ( Fainçois ^ JÉaôME  m) 9 
Ttoaire-généFai  du  diocèse  de  Li« 
moges  s  et  preT6t  du  chapitre  de 
Çaînt-Junien  j^  d^ns  \p  même  dio- 
cèse (f^f  J,  II-  Aijzavbt)  9  né  à  La 
Croisillei  près  Ernée^  dans  celui 
da-MiinS)  le  i3  juini  1756,  s'jéfoit 
retiré  auprès  de  sa  mère,  depuis  la 
suppression  deschaj^tres.  Comme 
il  étoit  inassermenté,  et  que  sa 
fermeté  d»)s  la  Foi  catholique 
étoit  connue,  des  agens  de  la  per- 
sécution Tiiirent  d*£rnée  à  Croi- 
aille  pour  le  saisir  en  féyrier  1 794* 
^Quoiqu'il  fût  alors  malade,  et 
'gisant  dans  son  lit>  ils  l'en  tirè- 
rent avec  brutalité^  et  le  condui- 
sirent à  Srnée  dcTant  une  commis- 
sion révatutiamudre ,  qui  tenoit 
ses  inffimes  et  sacrilèges  séances 
dans  l'église  paroissiale  de  ce  lieu^ 
Il  y  fut  condamné  i  lai  peine  de 
•aiort  comme  «  piètre  réfractaire  » , 
-et  encore  oommè  noble,  le  3oTen- 
tosè  an  II  (aa  mars  1794)*  La 
sentence  fut  exéoutée  de  suite. 
Ii'^ndroitctt  l'onentemà  soncorpa, 
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ayant  été  bien  remarqué  par  de 
pieux  babitans,  ils  obtinrent,  dix 
ans  après  ^  la  permission  d'exhu- 
mer les  précieux  restes  de  cet  ec- 
clésiastique ,  et  les  transportèrent 
dans  la  chapelle  de  Chamé-Emée, 
le  16  juillet  18 14*  Leurs  padteurs 
leur  disoient  alors  aTCc  saint  Am- 
broise  (1)  :  «  Voilà  donc  qu'enfin 
dMHustres  reliques  sont  tirées  d'une 
tombe  abjecte ,  et  que  nous  pou-t 
TOUS  les  présenter  au  Ciel  comme 
des  trophées  de  notre  Foi.  Elles 
ont  été  reconnues  telles  qu'elles 
dcToient  être  dans  le  lieu  où  elles 
aToient  été  enfouies,  la  tête  s'j 
trouTant  détachée  des  épaules,  et 
les  signes  de  la  Tictoireacquise  au 
prix  du  sang  s'y  montrant  éTÎ* 
demment  à  vos  yeux.  La  Tîctinpiç 
arriTe  où  J.-C.  s'offre  en'  holo- 
causte;  mais,  pubquHl  y  règne 
sur  l'autel  par  ce  qu'il  a  souffert 
pour  tous ,  la  plaoe  de  cehii  qu'il 
a  racheté  parca  Passion,  doit  être 
à  ses  pieds  ».  {F.V.  Covtols , et 
R.  BAKicaé.  ) 

COUDtERT  (Josbvb),  prêtre, 
religieux  de  l'ordre  de»  Carmes, 


(1)  £ruwiWr  mobiles  rektfuiœ  è 
piUcro  igtiiibili  ;  ostenduruur  çcelo  tro^ 
phcea  ;  apparent  çruojjf  triumphalis 
nota  ;  inuiolatœ  reliffuice  loco  suo  et 
ordHne  repertce',  at^utsum  kuméris  ca^ 
put  :  suecedunt'  t*AAùnœ  triwkphaks 
ùbi  Chriâtus  kostia  est  :  sed  Uk  super 
afyare  guipro  omnikus  passus  est  ;  isU 
suh  adtanqui  iUius  redemptisun/^  Pas- 
sione  (  S.  Ambr.  :  De  SS.  Cervas.  et 
Protas.  y  in  Epist,  xa  ad  Jffarcetlinam 
'sQrçrem,  ) 
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dans  leur  maison  d'Angoulêmey  icoiisoktion  très  *- sensible  :  41  se 
né  en  1751 ,  à  Ambasat  ou  Gnma-  trouToitparfaitementrevenuàlui- 
mont  9  au  diocèse  de  Limogées  ,  même  9  sans  aucun  yestige  de  son 
reyiut  dans  son  pays  natal  après  état  précédent,  si  ce  n*est  un  peu 
la  suppression^  des  ordres  monas-  d'exaltation^  et  beaucoup  de  crainte 
tiques.  Sa  Foi  ne  lui  permit  point  de  retomber  dans  un  accès  pareil 
de  faire  le  serment  scbismatique  au  premier  «  Cette  crainte  n'étoit 
de  la  censtitttHan  dviic  du  que  trop  bien  fondée.  En  effet, 
clergés  et  il  se  montra  zélé  pour  quelque  temps  après  9  il  me  fait 
r£glise  catbolîque.  Les  persécu*  appeler  derecbef.  Je  me  traîne , 
teurs  s'en  vengèrent  pleinement  comme  je  peux,  auprès  de  lui;  et 
en  i7g5.  Us  l'arrêtèrent  et  le  )etè-  m'agenouillant  à  ses  côtêls,  je  me 
rent  dans  les  prisons  de  Limoges^  penche  vers  sa  tête  pour  entendre 
d'où,  peu  de  temps  après,  ils  le  ce  qu'il  ayoit  à  me  dire  Mais, 
firent  partir  pour  la  déportation  hélas  f  déjà  le  délire  du  mal  s'en 
maritime  qui  se  (H'éparôit  à  Ko-  emparoit  de  nouveau ,  et  je  con- 
chefort.  Le  P.  Coudert  y  fut  em-  nus  bientôt  au  désordre  extrême 
barque  sur  le  navire  ies  D^ux  de  ses  paroles,  qu'on  n'y  pou  voit 
Aaêoeiù  {V.  Roghbfobt).  L'air  pas  remédier.  Pour  ne  point  le 
infect  que  les  déporté»  respiroient  chagriner,  j'eus  l'air  d'écouter 
dan»  l'entrepont  de  ce  bfiliment,  quelque  temps  un  langage  que  je 
alluma  dans  le  sang  de  ce  religieux  ne  pouvois  comprendre;  mai» 
une  fièvre  chaude  extrêmement  enfin  je  crus,  après  lui  avoir  pro* 
violente ,  qui  autorisa  les  officiers  mis  de  revenir  dans  un  autre  mo* 
de  l'équipage  à  le  mettre  aux  fers,  ment ,  pouvoir  prendre  congé  de 
Malgré  cet  état  de  gêne,  il  donna  lui  :  Ohl  mon  ami,  s'écria-t-il, 
encore  à  ses  confrères  une  alarme  tu  ne  t'en  iras  pm  y  et  en  même 
terrible,  que  M.  de  La  Biche  ra-  temps  il  me  saisit  la  main  avec  un 
conte  en  ces  termes  dans  sa i{eto<«  poing  d'autant  plus  vigoureux, 
tian  de  la  déportation  :  «  Déjà  le  P.  qu'il*  jouissoit  d'un  tempérament 
Coudert,  d'ailleurs  religieux  plein  extrêmement  robuste  ,  et  que  sa 
de  zèle,  se  trouvant,  en  proie  à  force  naturelle  étoit  prodigieuse- 
cette  horrible  fièvre ,  avoit  causé  ment  augmentée  par  celle  que  lui 
dans  notre  cachot  un  désordre  donnoit  la  fièvre  ardente  dont  il 
épouvantable,  malgré  ses  fers,  et  étoit  dévoré.  Je  fis  quelques  efr 
s'étoit  fait  à  lui-même  d'horribles  forts  pour  me  débarrasser  ;  mais 
meurtrissures.  On  profita  de  l'un  ils  furent  impuissans ,  et  ne  ser- 
de  ses  momens  de  calme,  pour  le  virent  qu*à  l'irriter  et  à  le  rendre 
porter  à  l'hôpital.  Je  l'entendis  en  furieux.  Ses  yeux,  qui  portoient 
confession,  et  même  avec   une  encore  les  marques  des  coups  qu'il 
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s*étoit  donnés  9  s'enflammèrcrM  et 
parurent  se  remplir  de  sang.  Toute 
sa  figure  prit  un  caractère  ef- 
froyable.... J'appelai  quelques  in** 
firmiers  que  la  Proritfence  aroit) 
ce  semble  ^  enyoyés  exprès  à  deux 
pas  de  là.  Ils  accoururent  :  alors 
eux  et  moi  9  nous  raisonnâmes  9 
nous  flattâmes  tellement  le  ma-^ 
kde  9  que  je  sentis  enfin  ses  nerfs 
se  détendre  insensiblement)  et  son 
poing  s*entr'ouTrir  » .  Nous  n*a- 
Tons  donné  ces  détails  affligeans^ 
que  pour  faire  comprendre  toute 
l'horreur  de  la  situation  des  dé- 
portés. Elle  leur  procuroit  des 
maladieS)  qui  derenoient  peureux 
des  tourmens  éga^ix  à  ceux  par 
lesquels  ayoient  été  longuement 
torturés  les  anciens  Martyrs.  Nous 
avons  déjà  montré  »  à  l'article  de 
BovEi>ON9  que  dé  pareils  accès 
d'un  si  TÎolent  délire  ne  pou- 
Toient  altérer  en  rien  le  mérite  de 
celui  qui  n'étoit  réduit  à  cet  afr 
freux  état,  qu'à  cause  de  sa  Foi 
et  de  ses  Tertus.  Enfin  le  père 
Coudert  y  succomba  :  il  rendit 
son  dernier  soupir  le  39  juillet 
1 794  9  à  l'âge  de  43  ans.  Son  corps 
fut  inhumé  dans  Hle  à'Aix.  (  F. 
P.  GosTB^  frère  RéçoUet;  et  Govx- 
BiR  9  curé.  ) 

GOULLON  (JosE?H-]ttATHnv)9 
prêtre  9  inscrit  sur  les  registres 
mortuaires  de  Bordeaux  9  comme 
chanoine,  et  natif  de  Tours  9  sous 
le  nom  de  Coulauimf  étoit  sous- 
doyen  du  chapitre  de  Saint*Martin 
de  cette  Tille.  Il  avoit  été  amené 
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prisomifer  9  dès  17959  eomme 
prêtre  insermenté/  et  destiné  à 
la  déportation  au-delà  des  mers 
(F,  BoanBAVx).  En  attejudant  que 
les  préparatifs  de  l'embarquement 
se  fissent,  il  fut  enfermé  dans  l'an- 
cien cloître  des  religieuses  Car- 
mélites 9  transfoni(é  en  prison. 
Comme  les  embarquemens  ne 
commencèrent  que  fers  la  fin  de 
l'automne  de  l'année  suivante, 
trois  mois  après  lachnte  de  Bobers- 
pierre  ;  et  comme  la  Providence 
Touloit  le  soustraire  à  de  nou- 
veaux supplices  9  elle  permit  que 
ses  forces  achevassent  de  s'épui- 
ser dans  celui  qu'il  enduroit.  On 
le  transporta  dans  l'hôpital  de 
SaiîiVAndré  ;  et  il  y  cessa  de  souf- 
frir et  de  vivre  9  le  a8  septembre 
1793,  à  l'âge  de  5i  ans.  {F>  B. 
C0111HET9  et  ComrtRiEa.) 

COUNAN  DES  JARDINS 
(Louis-MAaiB)j  prêtre  9  chanoine 
de  l'égKse  de  Notre -Dame -du- 
Mur,  à  MorlaiXy  dans  le  diocèse 
de  Tréguier,  étant  forcé  de  fuir 
tie  Morlaix,  son  pays  natal,  à 
raison  des  persécutions  qu'alloit 
lui  susciter  son  attachement  à  la 
Foi  lors  de  l'établissement  de  la 
eonstUtUion  dviU  du  cierge, 
se  réfugia  dans  la  paroisse  de  Bo- 
thoa,  prés  de  la  petite  viUe  de 
Quintin.  Il  y  fut  accueilli  par  une 
dame  respectable,  qui  le  logea 
dans  sa  maison,  et  lui  rendit  tous 
les  services  que  sa  situation  pou- 
voit  exiger.  Bientôt,  persécutée 
elle-même,  cette  bienfoitrice  fut 
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obligée  de  foir;  et  le  chanoine 
Coonan  se  Tit  réduit  à  chercher 
an  autre  asile.  Il  se  rapprocha 
davantage  de  Saint^Brieuc;  et  se 
fixa  an  tiliage  de  Plaintel*  Les  au- 
torités révolutionnaires  de  Quîn- 
tin  auxqueBes  il  fut  dénoncé  peu 
de  temps  après ,  enToyèrent  un 
détachement  de  la  garde  nationale . 
de  cette  ville  pour  le  saisir.  Lors- 
qu'elle entra  dans  la  maison  où 
il  étoit  9  il  la  vit  sans  émotion ,  la 
reçut  arec  affabilité,  et  partit  ayec 
elle  pour  Saint -Brieuc,  causant 
pendant  la  route  d'un  ton  calme 
et  même  amical.  Il  n'ignoroit  ce- 
pendant pas  qu'il  étoit  conduit  à  la 
mort.  Les  gardes  admiroient  sa  sé- 
rénité et  sa'  résignation ,  dont  la 
cause  ne  pouroit  leur  échapper, 
car  il  suspendoit  la  conversation 
parintervalle  ponr  adress/er  au  Ciel 
quelques  prières,  et  offrir  son  âme 
i\  Dieu.  Arrivé  à  Saint-Brieuc ,  il 
fut  bientôt  traduit  au  tribunal  cri- 
minel du  département  des  Câteê^ 
dU'Nardf  siégeant  en  cette  ville , 
et  qui  n'avoit  point  encore  en- 
voyé de  prôtre  à  l'écfaafaud  : 
c'étoit  la  première  victime  sacer- 
dotale qu'on  lui  amenoit.  Gounan 
fut  néanmoins  condamné  sans  dé- 
lai à  la  peine  capitale  ,  comme 
«  prêtre  réfractaire  9 ,  le  2  pluviôse 
an  II  (  3i  janvier  1794  }•  Mais 
les  juges  craignirent  que  l'exécu- 
tion ne  portât  l'indignation  pu- 
blique à  quelque  émeute.  'Pour  ne 
pas  courir  ce  danger  et  contenter 
les  impies»  les  diverses  autorités 
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de  Saint-Brieuc  décidèrent,  après 
quelques  jours  de  délai,  que  l'exé- 
cution da  chanoine  Counan  se 
feroit  à  huit  heures  du  soir^ 
attendu  qu'en  janvier  la  nuit 
alors  est  déjà  avancée ,  et  que 
dans  cette  ville ,  les  habitans  sont 
tous  à  cette  heure  rentrés  et  ren-^ 
fermés  chez  eux.  Cette  exécu- 
tion qu'ils  n'avoient  point  pré- 
vue ,  fut  tellement  faite  sans  qu'ils 
s'en  doutassent,  qu'ils  n'en  eurent 
connoissance  que  le  lendemain. 
Tous  ceux  qui  avoient  connu  le 
chanoine  Connan ,  s'accordoient 
à  louer  ses  vertus  apostoliques  et 
ses  qualités  sociales.  Partout  ùù  il 
avoit  passé ,  il  avoît  laissé  d^  très- 
édifians  souvenirs.  On  y  raconte 
encore  les  actes  de  son  zèle  et  de 
sa  piété  ;  et  la  mémoire  que  l'on  y 
conserve  de  ce  Martyr  de  la  Foi, 
ne  contribue  pas  médiocrement  à 
faire  chérir  la  religion  aux  habi- 
tans de  cette  contrée. 

COURANDE  (RoSAtiE) ,  reli- 
gieuse d'un  couvent  de  Bordeaux, 
née,  à  Goumac,  près  d'Ambès, 
en  1736,  étant  mise  hors  de  son 
cloître  par  les  réformateurs  de 
1791,  resta  avec  quelques  unes  de 
Ses  compagnes  dans  la  ville  de  Bor- 
deaux. Comme  elle  persévéroit 
dans  ses  pratiques  de  religion ,  elle 
n'en  étoit  que  plus  odieuse  aux 
persécuteurs.  Sa  charité  l'ayant 
portée  à  donner  un  asile  secret 
à  des  prêtres  catholiques  pour- 
suivis par  enx;  et  cette  action, 
généreuse    autant    que    sainte  ^ 


4g6  COO 

ajaat  été  découverte  (F.  J*  Aux)» 
elle  fut  arrêtée  a? ec  deux  de  ses 
compagnes ,  complices  de  la  m^me 
bonne  œuvre  (r.  M»'*  et  W'^  Gi- 
xàvd).  Traduite,  avec  elles  devant 
la  commission  tnilitairù  établie 
à  Bordeaux  (f^.  ce  mot)  >  elle  y 
fut  condamnée  à  la  peine  de  mort, 
comme  «  convaincue  d'être  /a- 
natiquôs  et  d'avoir  recelé  des 
prêtres  réfractaires  ».  Le  même 
jour 9  elle  périt,  avec  les  deux  au- 
tres religieuses ,  sous  le  fer  de  la 
guillotine. 

COU&BIM  (EnBimB),  curé 
d'Igneville,  prés  Ajrpajon,  dans 
le  diocèse  de  Sens  9  fut  éloigné 
de  sa  paroisse ,  et  n'avoît  pu  l'être 
qu'à  raison  du  refus  du  serment 
schismatîque  de  1791*  11  ne  se 
réfugia  point  à  Paris  où  il  étoit 
né,  sur  la  paroisse  de  Saint-£us- 
tacbe,  parce  que  les  persécuteurs 
Pauroient  trop  facilement  dé- 
couvert :  il  s'étoit  retiré  dans  la 
basse  Normandie ,  au  département 
du  Caivadas-  La  sûreté  qu'il  crut 
trouver,  lui  manqua  en  1795. 
Son  ministère,  qu'il  y  exerçoit, 
le  fit  reconnoître  ;  il  fut  arrêté  et 
envoyé  à  Rochefort  pour  Ttre  dé- 
porté au-delà  des  mers  (f^.  Eo- 
CHBFoaT).  On  l'embarqua  sur  le 
navire  (e  ff^ashingtan.  Il  sou- 
tint d'abord  avec  assez  de  succès 
les.  souffrances  qu'on  y  enduroit; 
mais  elles  finirent  par  l'accabler. 
Il  mourut  le  10  décembre  1794» 
à  l'âge  de  58  ans,  et  fut  enterré 
prés  du  fort  Vaseux,  sur  les 
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bords  de  la  Charente.  (F.  J.  Cov- 
DMT,  et  P.  £.  CovavoisiEH.) 

COURCIÈEË  (JxAH-BAPTlStE), 

né  en  1758,  à  Gbampagnay,  dan» 
le  diocèse  d'Albi,  étoit  vicaire  à 
Valence,  en  Albigeois.  Il  ne  fit 
aucun  des  sermens  anti-religieux 
de  la  révolution ,  et  put  échap- 
per au  fer  des  persécuteurs, 
quoiqu'il  se  rendît  toujours  utile 
aux  catholiques  de  la  contrée  dans 
les  terribles  années  de  1795  et 
1794*  Il  continuoit  d'exercer  son 
ministère  avec  plus  d'assurance 
en  1797,  dans  la  ville  d'Albi, 
quand  fut  rendue  l'impie  et  barbare 
loi  du  19  fructidor  (  5  septembre 
1 797).  On  l'arrêta  ;  il  fut  conduit  à 
Rochefort,  et  embarqué  pour  la 
déportation  sur  la  corvette  ia 
Bayovmaise^  le  1*'  août  1798 
(  V.  GuiANB  ).  A  son  arrivée  à 
Cayenne,  vers  la  fin  de  septem- 
bre ,  on  le  relégua  dans  le  désert 
de  Synnamari,  où  bientôt  il  se 
trouva  en  proie  à  la  peste  et  à  la 
consomption.  Transporté  à  l'hos- 
pice ,  il  y  mourut  le  17  janvier 
1799,  à  l'âge  de  4<>  ^"8*  {V.  J* 
C4OMBAUT,  et  H.  Dabmànt.) 

COURTl  N  (Jean  -  Baptiste)  , 
prêtre  et  religieux  de  l'urore  de 
saint  Benoit,  dans  la  maison  de 
Saint  -  Martin  -  des  -  Champs ,  à 
Paris,  né  en  1715,  à  Rouanne, 
en  Forez ,  se  voyant  jeté  hors  de 
son  cloître  par  la  suppression  des 
ordres  monastiques  ,  demanda  , 
conjointement  avec  deux  autres 
Bénédictins  y  à  demeurer  dans  le 
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monastère  en  payant,  et  ib  y  de  prêtre  fidèle  à  l'Ëgliae  catho- 

loiièrent  quelques  chambres  pour  lique  ,  dont  il  étoit  le  ministre, 

en  faire  leur  domicile  purement  ci-  Les  persécutions  furent  à  la  vérité 

Til.  Là^endépitdesmanœuTresda  tout  le  prix  qu^il  en  retira;  mais 

l'athéisme,  ils  pratiquoient  la  règle  ce  prix  étoit  pour  sa  piété  bien 

de  leur  ordre ,  se  procuroient  la  au-dessus  des  récompenses  réTO- 

consolation  de  célébrer  le  saint  lutionnaires.  Il  fut  arrêté  dans  la 

sacrifice ,  et  admettoient  à  leur  profince  même  où  ayoit  existé  sa 

messe,  dans  les  temps  les  plus  congrégation,  et  qui  s'appeloit 

critiques,  ceux  des  catholiques  du  déjà  le  département  de  la  Meur- 

quartier  qui  désiroient  d'y  assister,  the.  On  décida  bientôt  qu'il  se- 

lis  furent  dénoncés  et  jetés  dans  roit   livré  aux  chances   cruelles 

les  prisons  de  Paris,  vers  la  fin  de  d'une  déportation  maritime  qui 

1793.  Le   tribunal  révoitUian^  devoit  s'effectuer  à  Rochefort  ;  et 

noire  les  fit  comparoitre  devant  on  le  fit  traîner  dans  cette  ville 

lui,  le  9  germinal  an  II  (29  mars  pour  y  être  embarqué.  Il  le  fut 

1794)9  et  les  envoya  à  l'écha-  sur  le  narire  tes  Deux  Associés 

faud,  comme  «convaincus  de  ma-  {F.  Roghbfoet).   Les  premiers 

nœuVres  fanatiques,  pratiquées  à  mois  de  son  séjour  dans  l'entre- 

Paris  en  1792  et  1795,  rue  Saint-  pont  de  ce  bâtiment  ne  purent 

Martin  » .  Ils  furent  immolés  quel-  abattre  entièrement  ses   forces  ; 

ques  heures  après  la  sentence.  (^.  mais  ce  mois  d'août  1794  qiii  vit 

J.  N.  ÂBAM,  et  A.  Mbffbb.)  périr  la  plupart  des  prêtres  de  la 

GOURVOISIER  (PiBHiB-  même  déportation,  mit  le  der- 

Etibnitb),  prêtre,  né  à  Besançon,  nier  sceau  au  martyre  de  dom 

en    1760,  étoit  un  religieux  de  Courvoisier.  Il  mourut  dans  la 

l'ordre  de  saint  Benoît,  qui  avoit  nuit  du  ai  au  22,  à  l'âge  de  44 

la  charge  de  procureur  en  la  mai-  ans,  et  fut  enterré  dans  l'île  Ma- 

8on*abbaye  de   Saint- Léopold,  dame.  (^.  Covbbih,  curé,  et  M. 

congrégatiQU  de  Saint- Vannes  et  Gbamouzbavd.) 

de  Saint-Hidulphe,  à  Nanci.  Il  COUTURIER  (iV...),  prêtre, 

ne  tergiversa  nullement  dans  sa  religieux  à  La  Réole ,  près  Bor- 

Foi,  lors  du  schisme  de  1791.  deaux,  n'échappa  point  aux  per- 

Aucun  intérêt  mondain  ne  put  le  sécuteurs  de  1793.  Ils  le  firent 

faire  flotter  entre  le  parti  qui  dis-  arrêter  comme. attaché  à  sa  Foi  et 

tribuoit  des  faveurs ,  et  celui  qui  à  ses  devoirs ,  et  l'envoyèrent  à 

ne  ptocuroit  que  la  jouissance  Blaye  pour  y  être  compris  dans 

dont  se  contente  l'âme  droite  et  une  déportation  de  prêtres  à  la 

loyale  d'un  vrai  chrétien.  Il  per-  Guiane  [F.  Boedeavx).  Quand 

sévéra  dans  sa  conduite  honorable  l'embarquement  se  fit  à  la  fin  de 

2.  32 
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l'automne  1794  seulement,  trois  les  principes  et  le  serment  arec  la 
mois  après  le  neuf  thermidor,  fermeté  d'un  bon  catholique.  Sa 
le  nombre  des  déportés  étoit  si  conduite  fut  celle  d'un  zélé  mi- 
considérable  y  qu'on  ne  put  les  nistre  de  la  yéritable  Eglise  9  mal- 
embarquer tous.  Le  religieux  Cou-  gré  les  dangers  toujours  croissans  ; 
turier  fut  de  ceux  qu'on  lais-  et  il  ne  se  départit  point  de  ses 
soit  emprisonnés  ;  et  il  étoit  dans  sentimens ,  lorsqu'il  se  yit  arrêté 
cet  affreux  souterrain  du  fort  de  et  jeté  dans  les  prisons  de  Li- 
Tile  du  Pâté-de-Blaye,  où  tous  moges,  en  1793.  La  même  cons- 
les  tourmens  se  trouTOÎent  réunis  tance  évangélique  l'accompagna 
sur  la  tête  des  prisonniers.  Quoi-  dans  la  déportation  maritime  à 
que  avancé  en  êi^e ,  il  les  supporta  laquelle  il  fut  condamné.  On  Fen- 
atec  une  fermeté  égale  à  sa  rési-  Toya  à  Eochefort  pour  être  em- 
,  gnation  ;  mais  enfin  les  forces  na*  barque ,  et  il  le  fut  sur  la  flûte  les 
turelles  lui  manquèrent  On  le  fit  Deux  Associés  (F.  Rochefobt). 
transporter  mourant  à  l'hôpital  de  Ses  souffrances  j  furent  grandes  : 
Blaye;  et  il  y  expira  le  1"  ven-  elles  l'accablèrent  tout-à-fait,  après 
tose  an  II  (19  février  1795)9  à  quelques  mois  d'embarquement; 
l'âge  de  62  ans.  (  V.  J.  M.  Covl-  et  il  mourut  le  3i  juillet  1794»  à 
i,0N9  et....  GvLTv&E.  )  l'âge  de  52  ans.  Son  corps  fut  in-' 
COUVECEILLE  (iV.i.),  prêtre  humé  dans  l'île  à'Aix.  (  F.  PrÈ, 
et  chanoine  de  Sillé,  dans  le  dio-  Gou&TOisiKa,  et  L.  J.  Ckauov-» 
cèse  du  Mans  9  n'ayant  point  fait  xsàud.) 

le  serment  de  la  constitution  ci"  GRAMOUZEAUD  (  L£okard- 
vile  du  cUrgé,  et  manifestant  Joseph  »e  )  9  chanoine  d'Eymou- 
son  attachement  Invariable  à  la  tiers 9  dans  le  diocèse  de  Limoges  9 
Foi  catholique  9  fut  du  nombre  de  et  natif  d'Eymoutiers  9  n'étoit, 
ces  prêtres  9  que  les  zélateurs  du  dans  la  hiérarchie  de  l'Eglise  9 
schisme  et  de  l'impiété  firent  en-  que  simple  clerc  tonsuré  9  lors-> 
fermer  en  1792.  Il  mourut  dans  qu'arriva  la  révolution.  Son  âge 
les  prisons  d'Angers  9  en  septembre  déjà  avancé  comportoit  cepen- 
de  cette  même  année.  (  V.  An-  dant  un  grade  bien  supérieur  ;  et 
GERS  9  et  DiSGOVES  prél.9  pag.  34*)  il  l'eût  mérité  y  si  l'on  en  juge  par 
GRAMOUZEAUD  (Melchioe  l'attachement  vraiment  sacerdotal 
de) 9  prêtre 9  chanoine  théologal  qu'il  montra  pour  la  Foi  catho- 
de l'église  collégiale  de  Saint-  liqucy  lors  du  schisme  de  1791 9 
Martial 9  en  la  ville  de  Limoges,  et  des  systèmes  de  plus  en  plus 
oO  il  avoit  vu  le  jour,  ne  voulut  impies  qu'accréditèrent  les  per- 
adhérer  en  rien  à  la  constitution  sécuteurs  de  la  religion.  Le  cha- 
c^viie  du  clergé  ,  et  il  en  repoussa  noine    d'Eymoutiers    fut    arrêté 


pour  cela  même  en  1793  ;  et  après, 
l'avoir  retenu  quelque  temps  dans 
kâ  prisons  de  Limoges  9  on  le  fil 
partir  pour  Aochefort,  d'où  il 
deToit  être  déporté  sur  des  pla^s 
lointaines  (  V,  RoonsFomT).  il  fut 
embarqué  sur  le  navire  4es  Deux 
Associés  9  et  succomba  dans  le 
supplice  de  l'entrepont  de  oe  bâti- 
ment. Il  expira  le  ag  juillet  1794  9 
à  l'âge  de  55  ans  ;  et  fut  enterré 
dans  l'île  d'Aix.  (  V,  M.  GiA- 

MOVZBAVD,  et....  GaBITTB.  ) 

CRAMOUZEAUD  (Psalmet)» 
curé  de  Beaumont,  dans  le  dio^ 
cése  de  Limoges  9  n'avoit  point 
fait  le  serment  de  la  constitution 
eiviU  du  cierge  f  et  la  loi  de 
déportation  du  26  août  179a  le  fit 
sortir  de  France.  Le  besoin  des 
catholiques  l'y  ramenai  bientôt,  et 
il  fut  arrêté  dans  sa  paroisse  en 
1 795.  Le  tribunal  criminel  du  dé* 
partement  de  la  Hautc^Fienne , 
siégeant  à  Limoges  9  le  traita 
comme  «  émigré -rentré  »;  mais 
ce  n'en  fut  pas  moins  en  haine  de 
la  religion  et  des  prêtres  9  qu'il  le 
condamna  à  la  peine  de  mort  9  le 
1*' frimaire  an  II  (ai  novembre 
1793).  (F.  F.  C0AHETTB9  et  P.  Es- 

MOIRT.  ) 

CRAN  (Piemee),  prêtre  du  dio* 
cèse  de  Nantes  9  né  dans  la  paroisse 
de  Cambon,  près  Pont-Château  9 
en  17589  étoit,  à  l'époque  de  la 
révolution9  vicaire  dans  la  paroisse 
de  Boue  9  près  Savenay.  Il  n'y  fit 
point  le  serment  de  la  constitua 
tion  civile  du  cierge;  et  9  malgré 
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la  loi  de  déportation  9  il  resta  dans 
cette  paroisse  pour  les  besoins  des 
fidèles.  Afin  de  se  conserver  pour 
eux  9  il  s'étoit  ménagé  une  retraite 
inconnue  à  tous  les  autres.  Les 
chefs  de  l'armée  cathoiigue  et 
royate  (  V.  Y bnd£b  )  le  forcèrent 
d'en  sortir  au  printemps  de  1793 
pour  venir  à  Savenay  bénir  un 
drapeau  blanc  9  et  exhorter  la 
jeunesse  qui  y  étoit  réunie  sous 
leurs  ordres  9  à  ne  pas  perdre  de 
vue  li^  loi  de  Dieu  dans  leurs  ex- 
péditions militaires,  nies  engagea 
en  effet  très-pathétiquement  à  ne 
pas  souiller  par  une  mauvaise  con- 
duite la  cause  pour  laquelle  ils 
étoîent  armés  ;  à  se  dépouilleri|vec 
le  plus  grand  soin  de  tout  senti- 
ment de  vengeance  9  et  à  se  £aire 
une  douce  habitude  du  pardon. 
Après  la  bénédiction  du  drapeau  9 
il  revint  dans  sa  retraite.  Ses  traces 
étoient  devenues  faciles  à  suivre; 
et  lorsque  les  Vendéens  se  furent 
éloignés 9  on  le  saisit  chez  sa  sœur, 
qu'on  arrêta  avec  lui.  Pendant 
qu'on  les  conduisoit  aux  prisons 
de  Savenay  9  celte  sœur  ne  pou- 
vant dissimuler  ce  qu'elle  crai- 
gnoit  pour  lui  9  il  répondoit  à  ses 
alarmes  par  ce  discours  :  «  Ne 
vous  livrez  point  tant  à  la  douleur. 
Nous  souffrons  bien  injustement  9 
il  est  vrai;  mais  J.-C.  n'a-t-U 
donc  pas  souffert  pour  nous,  et 
tout  aussi  injustement  ?  C'est  par 
les  souffrances  que  nous  lui  deve- 
nons setnblables  ;  et  c'est  aussi  par 
cette  voie  que  nous  parviendrons 

82. 
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au  ciel.  Heureux  ai  nous  pouvons  des  législateurs  qui  renrersaient 
le  mériter  par  quelques  instans  de  les  aut^s^  et  prÔToquoientle  mas- 
peines  I  Mettons  toute  notre  con-  sacre  des> prêtres.  Cette  foiblesse 
fiance  en  Dieu  ;  et  ne  perdons  pas  ne  le  sauva  point ,  parce  qu'on  ne 
de  Tue^  que  9  si  ce  n'est  pas  dans  Touloit  plus  de  religion  et  de  mi* 
cette  vie ,  ce  sera  du  moins  dans  nistres  des  autels.  Le  curé  Greitte 
l'autre ,  qu'il  changera  nos  larmes  fut  donc  emprisonné  à  Verdun  ;  et 
en  joie ,  et  notre  humiliation  en  bientôt  on  le  fit  traîner  à  Roche- 
triomphe  ».  Le  vicaire  Gran  fut  fort  pour  en  être  déporté  au^elà 
abreuvé  d'outrages  et^e  mauvais  des  mers  (  T^.  Roghefort).  Arrivé 
traitemens  dans  la  prbon  de  Sa-  dans  cette  ville ,  il  y  fut  embarqué 
v^nay  ;  mais  il  n'y  resta  pas  long-  sur  le  navire  te  Washington  y 
temps.  On  le  conduisit  bientôt  à  où  9  entouré   de  confesseurs  de 
liantes  pour  le  faire  juger  par  le  J.-C,  qui  n'avoient  pas  plus  à  se 
tribunal  criminel  du  département  reprocher  le  second  serment  que  le 
de  laL&ivô'Inférieure,  siégeant  premier  9  il  rougit  de  celui  qu'il 
en  cette  ville.  Ge  tribunal,  s'em-  avoit  fait 9  et  le  rétracta.  Dieu 9  le 
parant  de  suite  de  la  cause  de  cet  trouvant  alors  digne  de  lui,  abrégea 
ecclésiastique  9  le  condamna  à  la  ses  souffrances  :  le  curé  Greitte 
peine  de  mort  9  comme  «  prêtre  mourut  dans  le  courant  d'août 
réfractaire9  instigateur  de  révol-  1794  9  à  l'âge  de  58  ans  9  et  fut 
tés 9  et  pour  avoir  béni. des  dra-  enterré  dans  l'île d'^io;.  (F.  L.  J. 
peaux  de  Farmée  vemdémne».  GEiMorzEAVD9  et  J^  GtcniÈREs.  ) 
Ge  jugement  fut  prononcé  9  non  GR£I!liI£R£(GEKEviÈVB-GHiji- 
en    1794?   comme   on  l'a  écrit  xottb),  pieuse  fille  de  Bourges, 
ailleurs  9  mais  le  1"  juin  1793;  et  montra  avec  beaucoup  de  courage 
le  vicaire  Gran  périt  9  le  même  et  de  constance9  par  ses  actions  et 
jour9  à  l'âge  de  55  ans.  par  ses  discours  9  un  attachement 
GR£ITT£  (iV...)9  curé  d'£-  invariable  à  la  Foi  catholique, 
taing9  paroisse  du  diocèse  de  Ver-  en  1791  et  1792.   £lle  fut  pour 
dun,  et  natif  de  Metz  9  ne  prêta  cela  même  jetée  dans  les  prisons 
point  le  serment  schismatique  de  de  Bourges  9  où  elle  mourut9  en 
1791.   Quoique  la  loi  d'alors  le  17939  captive  de  Jésus-Christ  9 
chassât  de  sa  cure ,  il  n'en  resta  avec  la  disposition  de  souifrir  la 
pas  ttioins  près  de  ses  paroissiens  mort  même'  sur  l'échafaud  pour 
pour  continuer  à  s'occuper  de  sa  sainte  cause. 
leur  salut.    Ge  motif  le  décida  GR£P£L  (iV...),  prêtre  du 
même  au  commencement  de  sep-  diocèse  de  Saint-Malo ,  se  distin- 
tembre  1 79a ,  à  faire  le  serment  gua  dans  le  cours  de  la  persécu- 
de  tiherté'-tgaUté ,  prescrit  par  tion,  par  une  Foi  éminente,  et 
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par  un  zèle  coarageux  qui  sayoit 
braver  tous  les  dangers  pour  le 
salut  de  ses  frères.  Tion  seulement 
il  refusa  le  sennent  schismatique 
de  1791 9  mais  encore,  afin  de 
subvenir  aux  besoins  des  catho- 
liques 9  il  resta  dans  sa  province 
malgré  la  loi  de  déportation.  Il 
avoit  un  asile  assez  sûr  dans  le 
bourg  de  Médréac,  près  Slontau- 
ban ,  en  Bretagne  9  au  même  dio- 
cèse; et,  avec  lui,  s'y  trou  voit 
retiré  un  vénérable  prêtre  septua* 
génaire  {F*  Tiehgon),  duquel  il 
assistoit  la  vieillesse,  en  retour 
des  vertus  sacerdotales  dont  ce- 
lui-ci lui  offroit  le  tableau  dans 
sa  personne.  L*un  et  l'autre,  grâce 
^         au  bon  esprit  des  habitans^  pas- 
sèrent assez  heureusement  les  ter- 
ribles années  1793  et  1794»  qu'on 
a  regardées  comme  les  plus  af* 
freuses  de  la  révolution,  parce 
qu'elles  le  furent  effectivement 
pour  les  laïcs.  Mais  les  suivantes 
ne  l'ont  pas  moins  été  pour  les 
ministres  de  l'Ëglise.  Cependant^ 
Grepel  et  son  vénérable  compa- 
gnon échappèrent  encore  au  dan- 
ger de  la  mort  pendant  1796; 
mais,  vers  le  milieu  de  février 
1796,  une  de  ces  hordes  qu'on 
appeloit  colonnes  rnobUeSy  arri- 
vant à  Médréac,  aperçoit  Crepel 
qui  marche  dans  le  bourg  sans 
défiance  ;   et ,    le   reconnoissant 
pour  prêtre,  un  des  soldats  tire  suit 
lui  un  coup  de  fusil,  dont  la  balle 
lui  traverse  le  corps,  et  l'abat.  Il 
se  relève,  en  demandant  sans 
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aucun  accent  de  plainte  :  «  Qui 
est-ce  qui  m'a  blessé?  sont -ce 
les  républicains  ou  les  chouans 
{V.  Yekdée  )  »  ?  Les  soldats  de 
cette  colonne  étoient  déguisés  en 
chouans;  et  Grepel  pouvoit  s'y 
tromper.  Des  femmes  indignées, 
et  qui  avoient  reconnu  la  troupe, 
s'écrièrent  :  «  Ge  sont  les  répu- 
blicains ».  Le  saint  prêtre  reprit 
aussitôt  avec  douceur   :   «  Feu 
m'importe  ,flprès  tout,  de  savoir  ce 
qu'ils  sont  :  je  leur  pardonne  ma 
mort,  quels  qu'ils  soient».  Ges 
femmes,  profitant  de  ce  que  les 
soldats  étoient  encore  à  quelque 
distance ,    l'emmènent    derrière 
un  monceau  de  paille,  pour  le 
soustraire  à  leur  fureur;  mais» 
l'y  voyant  baigné  dans  son  sang» 
elles  ne  peuvent  retenir  des  excla- 
mations d'attendrissement  ;  à  ces 
cris,  un  des  soldats  accourt,  tire 
son  sabre  ;  l'une  de  ces  femmes , 
dans   la  pensée  que  le   respect 
qu'elle  a  pour  les  ministres  du 
Seigneur  peut  exister  aussi  dans 
le  c(Bur  de  tous  les  hommes,  croit 
retenir  son  bras  en  lui  disant  avec 
force  :  «  Ne   frappe  pas  ;   c'est 
un  prêtre  »  \  L'assassin  répond  : 
«  Je  le  sais  bien  »;  et  à  l'instant, 
il  fend  d'un  coup  de  sabre  la  tête 
du  prêtre  Grepel. 

GRÉTIEN  DE  LA  NEUVILLE 
(Rosaue),  l'une  des  seize  reli- 
gieuses Garmélites  deGomplègne, 
dont  nous  avons  raconté  les  actes 
de  vertu ,  les  persécutions  et  le 
martyre  à  l'article  de  Beàrd  ,  pé- 
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rit  avec  elles  pour  la  même  cause  * 
le  17  piillet  1794*  £lle  étoit  née 
à  Loreau,  près  d'Ëpemon»  dans 
le  diocèse  de  Chartres  9  le  3o  dé- 
cembre 174^9^^  ayoit  épousé  9 
à  l'âge  de  19  ans  9  le  sieur 
Crétien  9  dont  elle  devint  veuve 
après  quelques  années  de  ma- 
riage. La  grâce  ayant  décidé  sa 
vocation  à  l'état  religieux,  et  lui 
facilitant  les  moyens  de  la  suivre, 
elle  fut  reçue  comme  postulante 
chez  les  religieuses  de  Com^ 
piègne,  le  14  juin  1776,  prit  Tha- 
bit  de  leur  ordre  le  la  septembre 
suivant,  et  reçut  pour  nom  de 
religion ,  celui  de  sceur  SaitUt^ 
Jvlit.  L'année  d'après ,  le  i4 
septembre  1777,  elle  fit  profes- 
sion. Elle  avoit  la  charge  de  sa- 
cristine, à  l'époque  de  lastippres* 
sion  des  ordres  religieux  en  1791» 
Alors ,  elle  fut  sollicitéeavec  beau- 
coup d'instance  par  sa  mère  qui 
vivoit  encore,  et  avoit  80  ans, 
comme  aussi  par  ses  autres  pa- 
rens,  de  venir  vivre  près  d'elle; 
mais  la  «osur  i^ointe-Ziilia  crut 
devoir  rester  avec  ses  compagnes , 
puisque  celles-ci  pouvoient  conti- 
nuer en  commun  la  pratique  de 
la  règle  de  sainte  ïhérèse.  Cette 
détermination  éft)it  d'autant  plus 
généreuse  que  la  èOtiuT  SaifU&* 
Julie  ne  se  dissimuloit  point  les 
dangers  qui  les  menaçoient,  et 
qu'elle-même,  touten  prévoyantle 
sort  qu'elles  ont  eu ,  ressentoit  une 
crainte  extrême  de  la  mort,  et 
surtout  du  sijq[>plice  de  la  guillo« 
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fine.  Sa  piété  néanmoins  triom- 
phoit  de  cette  terreur.  Dans  ses 
fréquentes  aspirations  dont  quel- 
ques unes,  écrites  de  sa  main, 
sont  en  notre  possession,  elle  di- 
soit  :  «Nous  sommes  comme  les 
victimes  du  siècle,  et  nous  de- 
vons nous  inmioler  pour  sa  ré- 
conciliation avec  Dieu.  —  Une 
éternité  de  bonheur  m'attend  I... 
Hâtons-nous  donc ,  courons  vers 
ce  t^me,  et  souffrons  volontiers 
pendant  les  courts  momens  de 
cette  vie.  Aujourd'hui  la  tem- 
pête gronde  ;  mais  demain  nous 
serons  dans  le  port».  Cette  fer- 
vente religieuse  y  parvint  avec 
gloire,  à  l'âge  de  67  ans.  (f^. 
Beabd.  ) 

CROISET  (Jean),  qu'on  trouve 
sur  le  registre  de  l'état  civil  de 
Paris,  parmi  les  prêtrea  qui  furent 
massacrés  dans  l'église  ou  le 
jardin  des  Carmes  de  cette 
ville ,  le  a  septembre  1 79a ,  nous 
laisse  le  regret  de  n'avoir  pu  ob- 
tenir aucun  autre  renseignement 
à  son  égard.  On  peut  néanmoins 
se  tenir  pour  assuré  qu'il  avoit 
refusé  le  serment  de  la  constitu-- 
tiati  eiviie  du  clergé ,  et  qu'il  le 
refusa  encore  devant  le  comité  de 
la  section  auquel  l'amenèrent  ceux 
qui  l'avoient  arrêté  pour  cette 
cause,  après  le  10  août  ;  puisqu'il 
ne  fut  enfermé  dans  l'église  des 
Carmes  que  parce  qu'il  étoit  in- 
sermenté ,  ainsi  que  le  registre  le 
prouve.  C'est  dono  comme  tel, 
c'est-à-dire  parce  qu'il  n*avoit  pas 


CAO  GRO                5o5 

voulu  abandonner  la  Foi  catho-^  lui-même  à  la  supérieure  des 

lique,  qu'il  fut  immolé  avec  tant  Carmélites  de  Compiègne,  pour 

d'autres  généreux  confesseurs  de  qu'elle  la  reçût  dans  son  cloître 

Jésus-Christ,  (j^.  Duiàv»  et  Sep-  en  qualité  de  postulante.  La  su- 

TEMBRE.)  périeure  s'y  refusoit,   alléguant 

CROISY(LoTJis),  curé  dans  le  que  M"*  de  Groisy  étoit  trop 
diocèse  de  Rouen  9  expulsé  de  sa  jeune  pour  supporter  les  austé- 
cure  pour  n'avoir  pas  voulu  faire  rites  de  la  règle  de  sainte  Thé- 
le  serment  schismatique  de  1791»  rèse  :  elle  jugeoit  convenable  d'al- 
s'étoit  retiré  dans  sa  famille ,  au  tendre  que  la  vocation  de  la  pré- 
Havre  où  il  étoit  né  9  et  n'avoit  tendante  fût  plus  décidée.  Le 
pas  cru  devoir  obéir  à  l'injuste  loi  prélat,  entrevoyant  d'avance  ce 
de  la  déportation.  Il  y  fut  saisi  9  qu'elle  seroit  un  jour,  insista  en 
et  on  l'amena  à  Paris  au  printemps  disant:  «  Recevez -la  9  recevez- 
de  1794»  pour  y  être  jugé  par  le  la  :  c'est  un  ange  dans  un  corps 
tribunal  révotutionnaire.  Alors  terrestre)».  La  supérieure  enfin, 
ce  tribunal,  évitant,  autant  qu'il  après  quelques  mois  de  résis- 
le  pou  voit  9  de  montrer  sa  haine  tance,  céda  aux  désirs  de  l'évê- 
pour  la  religion  dans  les  jugemens  que;  et  vers  l'âge  de  17  ans, 
qu'il  prpnonçoit  contre  les  prê-  Françoise  de  Croisy  entra  comme 
très ,  se  cl>ntentoit  de  les  traiter  postulante  dans  ce  monastère , 
vaguement  de  conspirateurs,  en  le  21  octobre  176a.  Il  lui  fut 
les  envoyant  à  la  mort.  Ce  fut  permis  de  prendre  leur  habit  le 
comme  tel  que,  le  ai  prairial  12  février  suivant;  et  elle  reçut 
an  II  (9  juin  1794)9  les  juges  alors  le  nom  de  $œur  Henr^ 
condamnèrent  le  curé  Croisy  à  riette-de^Jéstis»  Un  an  après, 
la  peine  de  mort  qu'il  subit  le  le  aa  février  17649  elle  pro- 
même jour.  nonça  solennellement  ses  vœux. 

CROISY(Frahçoisb  de),  l'une  Autant  la  ferveur  qui  l'animoit 

des  dix-sept  religieuses  Carmé-  transportoit  d'admiration  ses  com- 

lites  de  Compiègne9  qu{,  le   17  pagnes,  autant  elle  les  charmoit 

juillet   1794»  furent  égorgées  î  parla  vivacité  de  son  esprit,  le 

Paris  pour  la  cause  de  la  Foi,  brillant   de  soft   imagination   et 

étoit  née  dans  cette  capitale,  le  18  ramabilité  de  son  caractère.  Ces 

juin  1745.  £lle  n'avoit  encore  que  qualités  la  .firent  bientôt  porter, 

16 ans,  lorsque l'évêque d'Amiens,  d*une  commune  voix,  à  la  charge 

M.   d'Orléans  de  la   Motte,  de  de  prieure.  Elle  la  remplît  à  la 

sainte  mémoire,  frappé^e  la  vo«  satisfaction  de  toutes,  pendant  les 

cation  qu'il  avoit  découverte  en  sept  ans  d'usage,  et  fut  placée 

elle  pour  l'état  religieux  9  la  mena  ensuite  dans  c#e  de  maîtresse 
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des  noTÎces.  Nulle  ne  pouvoît 
mieux  qu'elle  leur  rendre  déli- 
cieux le  joug  du  Seigneur  et  de  la 
règle.  Et  toutes  celles  qu'elle  for- 
moit  à  la  TÎe  religieuse  9  conser^ 
yèrent  pour  leur  maîtresse  de 
noviciat  après  leur  profession  9 
la  même  tendresse  et  la  même 
reconnoissance  que  si  elle  eût 
été  leur  mère  naturelle.  Cette 
place  étoit  encore  occupée  par 
la  mère  Henriette -de -Jésus  9 
lorsqu'en  17919  les  ordres  mo« 
nastiques  furent  supprimés  9  et 
le  cloître  de  Gompiègne  envahi 
par  les  homme»  de  la  révolution. 
Non  seulement  Françoise  deC  roisy 
repoussa  la  liberté  qui  lui  étoit 
offerte  de  rentrer  dans  le  monde  ; 
non  seulement  elle  fut  des  pre- 
mières à  proposer  à  ses  com- 
pagnes de  vivre  en  quatre  petites 
communautés  séparées  9  sous  ta 
direction  de  leur  prieure  d'alors 
(  V,  Lidoine)  ;  eUe  composa  même» 
pour  Tapoiogie  de  son  refus  et 
de  la  détermination  que  ses  sœurs 
prenoient  de  concert  aveo  elle9 
un  cantique  que  toutes  chantèrent 
avec  un  saint  transport.  La  fer- 
▼eur  religieuse  qui  le  dicta 9  n'en 
exclut  pas  Tesprit  que  Françoise 
de  Croîsrj  ne  pouvoit  s'empêcher 
de  mettre  dans  tout  ce  qu'elle 
écrivoit  9  comme  dans  tout  ce 
qu'elle 'disoit.  Nos  lecteurs  trou- 
Teront  quelque  édification  à  lire  ce 
cantique.  La  sœur  Henriette  s'ex- 
primoit  donc  ainsi  dans  la  cir- 
constance où  elle  avoit  à  choisir 
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entre  la  liberté  du  monde  9  et,  ta 
servitude  de  sainte  Thérèse. 

«  Qu*i1s  sont  faax  les  jiigemens 
Que  de  nous  porte  le  monde! 
Son  ignorance  profonde 
Blâme  nos  engagemeus  ; 
Tout  ce  dont  il  se  décore 
N'est  que  pure  vanité  : 
Il  n'a  de  réalité 
Que  le» chagrins  qu'il  dévore» 

«Je  méprise  sa  fierté. 
Je  m'honore  de  sa  haine  ; 
Et  je  préfère  ma  chatne 
A  sa  fausse  liberté. 
Jour  d'une  étemelle  €Éte, 
Jour  à  jamais  solennel, 
Oà,  me  vouant  au  Carmel, 
De  Dieu  je  fus  la  conquête  î 

o. Nœuds  chéris  et  précieux. 
Chaque  jour  je  vous  resserre  : 
Tout  ce  que  m'offre  la  terre 
N'est  d'aucun  prix  à  mes  yeux. 
Vos  sarcasmes  par  ma  joie. 
Mondains,  sont  bien  démentis; 
'Qu'elle  vaut  bien  les  soucis 
Auxquels  votre  âme  est  en  proie  ! 

«  Ici-has  notre  partage 
Est  la  croix ,  l'adversité; 
Mais  elles  nous  sont  le  gage 
D!une  heureuse  éternité. 
Du  Ciel  encore  exilées , 
Nous  y  lançons  des  soupirs; 
£t  nos  âmes  consolées 
Goûtent  ses  divins  pbisirs. 

«  Jérusalem ,  cité  sainte. 
Quand  viendi*a-t-il  le  moment 
D'^rouver  dans  ton  enceinte 
Le  céleste  enchante;ment  ? 
Trop  ^désirable  existence  y 
Hélas  !  pour  vous  obtenir. 
Il  nous  faut  avec  constance 
Pricr^  aimer,  et  soufl&ir. 
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«  ArmoiM-nous  donc  dé  courage^ 
Gomme  de  braves  soldats  ; 
Le  grand  Roi  qui  nous  engage 
A  bravé  bien  des  combats. 
Que  de  béros  à  sa  suite  ! 
On  les  compte  par  milliers  : 
Sur  leurs  pas  volons  bien  vite 
Pour  partager  leurs  lauriers  ». 

Déjà,  comme  on  k  voit 9  la 
sœur  Henriette  pré?oyoit  les 
épreuves  cruelles  auxquelles  sa 
piété  seroit  mise  9  et  faisoit  pres- 
sentir la  force  d'âme  avec  laquelle 
elle  trîompheroit  de  ces  épreuves. 
Dans  l'association  particulière  où 
elle  se  trouva,  suivant  la  division 
que  d'un  commun  accord  les  reli- 
gieuses avoient  faite  de  la  commu- 
nauté, en  sortant  de  leur  cloître 
{V.  Brard),  la  sœur  Henriette 
eut  pour  compagnes  d'habitation 
quelques  unes  des  religieuses  pro- 
fesses dont  elle  avoit  été  la  maî- 
tresse de  noviciat.  En  1795,  le 
jour  de  sa  fête,  elles  lui  donnè- 
rent un  bouquet,  dans  lequel  étoit 
un  emblème  analogue  à  leur  situa- 
tion, et  des  vers  qui  lui  disoient: 

«Du  sein  même  du  malbeur 
Tu  vas  renattre  immortelle 
Pour  combler  notre  bonbeur  ». 

Une  d'entre  les  religieuses  dé- 
sapprouva cette  pensée  dans  la 
circonstance  où  l'on  se  trouvoit , 
parce  que  ces  vers  sembloient 
annoncer  des  choses  sinistres. 
«  £h  bien  I  répliqua  vivement  la 
sœur  Henriette  i  ne  serois-je  pas 
trop  heureuse  de  mourir  dans  le 
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sein  du  Seigneur?»  Cette  destinée 
ne  tarda  pas  à  s'accomplir  pour 
elle  comme  pour  ses  compagnes  : 
elle  fut  arrêtée  avec  elles  en  mai 
1794*  Conduite  ensuite  comme 
elles  à  Paris,  elle  n'en  fut  pas 
séparée  dans  les  prisons  de  la 
CoHciergerie,  où  elle  les  excitoit 
à  l'héroïsme  de  la  piété  par  ses 
cantiques  presqu'autant  que  par 
ses  exemples.  L'avant -veille  du 
jour  où  elle  fut  appelée  avec  d'au- 
tres religieuses  au  cruel  tribunal, 
prévoyant  bien  que  l'heure  de  son 
martjre  étoit  proche,  elle  com- 
posa un  nouveau  cantique ,  en  cinq 
couplets,  dans  lequel  elle  paro- 
dioît  chrétiennement  la  farouche 
chanson  républicaine  d'alors,  con- 
nue sous  le  nom  de  ta  Marseil- 
taise.  Un  seul  de  ces  couplets 
suffît  pour  faire  bien  connoître  les 
sentimens  que  la  sœur  Henriette- 
de- Jésus  porta  sur  l'échafaud. 

Elle  y  disoit  à  tous  les  prisonniers 
en  général  : 

«  Livrons  nos  cœurs  à  l'allégresse  ; 
Le  jour  de  gloire  est  arrivé  : 
Loin  de  nous  la  moindre  foiblesse; 
Le  glaive  sanglant  est  levé  (bis). 
Préparons-nous  à  la  victoire; 
Sous  les  drapeaux  d'un  Dieu  mou- 

Que  chacun  marche  en  conquérant  ; 

Courons  tous ,  volons  a  la  gloire  : 

Ranimons  notre  ardeur^ 

Nos  corps  sont  au  Seigneur  : 

Montons^ 

Montons  à  Técbafaud;  et  Dieu  sera 

vainqueur  ». 

II  n'est  pas  nécessaire  de  dire 
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que  Françoise  de  Croisj  subit  son 
martyre  comme  les  plus  illustres 
héros  de  la  Foi  aux  temps  de  la 
primitive  Eglise.  Elle  aroit  49  ans 
lorsque  sa  tête  fut  abattue  par  la 
hache  de  l'impiété. 

GROSSON  (Joseph),  prêtre  du 
diocèse  de  Rennes ,  vicaire  en  la 
paroisse  de  Gorps-Nud-les-Trois- 
Maris,  y  étoit  resté  en  17939 
malgré  la  loi  de  déportation ,  et 
quoiqu'il  eût  refusé  le  serment  de 
1791. 11  fut  arrêté  et  conduit  dans 
les  prisons  de  Rennes.  Le  tribunal 
criminel  du  département  d'/ife- 
et'Viilainc  qui  siégeoh  en  cette 
yiHe^  le  fit  comparoître  devant 
lui ,  et  le  condamna  le  a8  messi- 
dor an  II  (16  juillet  1794)  à  la 
peine  de  mort ,  comme  «  prêtre 
réfractaire  »  •  Gette  sentence  fut 
exécutée  dans  les  vingt -quatre 
heures. 

G  R  O  U  Z  E  T  (Jean  -  Joseph)  , 
prêtre  du  diocèse  de  Saint-Flour, 
vicaire  en  la  paroisse  de  Saint-Pre- 
geix,  près  Brioude,  retiré  à  Ya- 
zeilles  sous  Langeac^  avoit  montré 
la  fermeté  de  sa  Foi  en  refusant  le 
serment  de  1791 9  et  le  courage 
de  son  zèle  en  restant  près  de  ses 
paroissiens  y  malgré  la  loi  de  dé- 
portation. II  fut  saisi  par  les  per- 
sécuteurs dans  l'été  de  1795,  et 
conduit  dans  les  prisons  du  Puy, 
où  siégeoit  le  tribunal  criminel  du 
département  de  la  [Haute-Loire 
{V.  J.  B.  ÀBËiLLOif).  Ge  tribunal, 
devant  lequel  il  comparut,  le  19 
brumaire    an   II  (  9  novembre 
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1795),  le  condamna  à  la  peine 
de  mort ,  comme  «  prêtre  réfrac- 
taire  »  ;  et  la  sentence  fut  exécu- 
tée le  lendemain. 

GROZÈT  (Glàude),  curé  de  la 
paroisse  rurale  de  Yandranges ,  sur 
les  conjfins  du  Beaujolais  et  du  Fo- 
rez ,  dans  le  diocèse  de  Lyon ,  étoit 
né  près  de  cet  endroit,  dans  le 
village  de  Grémeaux,  en  Forez. 
Le  refus  qu'il  fit  du  serment  de 
la  constitution  dvHé  du  cUrgéy 
lui  valut  d'être  dépossédé  de  son 

-^itre  de  cuire  :  mais  il  ne  s'en  crut 
pas  moins  obligé  de  rester  dans  sa 
paroisse ,  pour  y  maintenir  la  Foi 
catholique  dans  toute  sa  pureté. 
Il  n'abandonna  pas  même  ses 
paroissiens,  dans  les  temps  affreux 
de  1795;  l'attachement  pastoral 
qu'il  avoit  pour  eux  n'avoit  pas 
été  déconcerté  par  la  barbare  loi 
de  déportation  du  a6  août  179a* 
Ge  pasteur  qui  exposoit  ainsi  sa 
vie  pour  son  troupeau ,  n'échappa 
point  aux  persécuteurs,  lorsqu'ils 
eurent  établi  à  Lyon  leur  sangui- 
naire commission  révolution- 
naire (F.  Lyon).  Grozet  fut  arrêté 
dans  sa  paroisse ,  et  traîné  à  Lyon , 
devant  l'impie  tribunal  auquel  il 
refusa  i  avec  la  fermeté  de  la  Foi 
la  plus  vive ,  le  serment  de  iiéert^ 
égalité.  D'après  ce  refus ,  les  juges 

'  le  condamnèrent  à  la  peine  de 
mort^  le  98  nivôse  an  II  (17  jan- 
vier i794)>  comme  «prêtre  fa-^ 
natifue  et  contre  -  révolution- 
naire » .  Quand  son  sacrifice  se 
consomma    sur    Téchafaud,    il 
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avoit  4^  ^^^  (  ^'  CorroN ,  et 
Dn^onih  ) 

CUGNIÈRES  (Joseph),  prêtrej 
chanoine  de  Tune  des  églises  col- 
légiales de  Yerdun,  se  déclara^ 
contre  le  schisme  constitutionnel 
de  1791,  et  resta  fidèle  à  la  Foi 
de  l'Eglise  catholique.  Mais  9  étant 
d'un  âge  fort  ayancé  lorsque  les 
législateurs  -  tyrans  de  la  France 
exigèrent  y  en  août  17929  un  ser*- 
ment  de  Uherté^égatiU ,  pendant 
qu'ils  proT^quoient  le  massacre  des 
prêtres»  et  £Eiisoient  renverser  les^ 
autels  9  le  chanoine  Gugnières  9 
effrayé  9  prêta  ce  serment.  Une 
telle  condescendance  ne  le  garan- 
tit pas  mieux  que  sa  yieillesse  de 
la  férocité  des  persécuteurs  9  parce 
qu'il  étoit  prêtre  9  et  restoit  atta* 
ché  de  cœur  et  d'âme  à  son  sacer- 
doce. Il  fut  arrêté  9  jeté  dans  les 
prisons  de  Yerdun  9  et  ensuite 
traîné  à  Rochefort  9  pour  y  être 
déporté  au-delà  des  mers  (  V.  Ro- 
chefort). On  l'y  emharqua  sur  le 
navire  ies  Deux  Associés;  et 9 
comme  si  son  esprit  eût  alors 
été  plus  calme  et  plus  clairvoyant  9 
il  se  repentit  hautement  d'avoir 
fait  ce  serment  de  tiéerté-égaiitéj 
et  le  rétracta  à  la  grande  édification 
de  ses  confrères.  Il  mourut  le  3i 
juillet  1794?  à  l'âge  ^de  70  ans  9 
et  fut  enterré  dans  l'île  d*Jix. 
(F*...  €rbitte9  et  J.  GuM.) 

CUiSARD  (2V...  de),  l'une  des 
innombrables  victimes  de  la  vir- 
ginité que  la  guerre  de  la  Vendée 
a  mise  dans  les  fastes  de  la  rell- 
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gion  9  périt  pour  n'avoir  pas  voulu 
racheter  sa  vie  par  le  sacrifice 
même    non    coupable   de    cette 
vertu  :  et  voici  comment  M.  Bour- 
niseaux  raconte  le  fait  9  dans  son 
Histoire  des  Gtierres  de  la  Venv- 
dée  9  tom.  III 9  pag.  a39  :  «  Un 
oflicierpasse  trois  heures  aux  pieds 
de  cette  jeune  et  intéressante  de- 
moiselle 9  pour  la  supplier  d'agréer 
qu'il  lui  sauve  la  vie  9  en  lui  don»* 
nant  sa  main.  L'officier  étoit  jeune 
et   sensible  ;   il   n'avoît  rien   de 
commun  avec  ces  farouches  rèpu- 
blicainS9  ivres  de  sang  et  de  fureur. 
On  étoit  sur  le  bateau  à  soupapes 
{V.  Nahtes)  :  il  falloit  prendre  un 
parti;  alors  elle  dit  à  l'offîcier  : 
Pouvez  •- vous  sauver  aussi  ia 
viemejMirentequiest  avecmoi? 
Celui-ci  répondit  :  La  loi  ne  me 
permet   que   de  vous   sauver 
seule;  je  ne  puis  épouser  deux 
personnes.  —  Eh  hien  I  adieu  , 
reprit  la  généreuse  demoiselle.  La 
victime  est  précipitée  9  et  disparoit 
au  milieu  des  flots  ».  C'est  à  peu 
près  ainsi  9  mais  avec  moins  de 
mérite  qu'obtinrent  la  couronne 
du  martyre  9  cette  sainte  Domnine 
et  ses  deux  filles  9  dont  l'Eglise 
célèbre  la  fête  le  4  octobre  9  et 
à  la  louange  desquelles  saint  Jean- 
Chrysostôme  a  consacré  une  si 
belle  homélie  (  Tom.  1 9  HomiL 
5i).  Pour  échapper  à  la  brutale 
passion  des  soldats  9  elles  se  pré- 
cipitèrent dans  un  fleuve.   «  La 
mère  9  disoit-il9  souffrit  un  triple 
martyre  9  le  sien  et  celui  de  ses 
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filles  (  I  )  »  ;^  et  nous  pouvons 
dire  ici  que  la  demoiselle  de  Gui- 
sard  en  soufiPrit  deux  9  le  sien 
et  celui  de  sa  parente.  Quelque 
chère  que  lui  fût  sa  virginité^  elle 
en  auroit  fait  encore  le  sacrifice 
,  par  un  héroïque  sentiment  dont 
la  charité  étoit  le  principe  9  et  dont 
la  parenté  seule  fixoit  naturelle- 
ment l'objet.  Quoiqu'elle  n'eût 
pas  formellement  promis  à  Dieu  de 
rester  vierge ,  comme  cette  sainte 
Tharbe  à  qui  le  préfet  offrit  non 
seulement  sa  délivrance ,  mais 
encore  celle  de  ses  deux  com* 
pagnes  9  si  elle  consentoit  à  l'é- 
pouser, elle  n'en  a  pas  moins  ré- 
pondu :  «  Je  resterai  l'épouse  de 
Jésus-Ghrîst  à  qui  je  remets  ma 
vie;  car  je  ne  crains  pas  la  mort  : 
et  Yos  supplices  ne  feront  que 
m'introduire  dans  le  lieu  du  repos 
et  du  bonheur  suprême  (a).  » 

CULTURE  (iV...  de),  chanoine, 
archidiacre  de  la  cathédrale  de 
Basas,  Ticaire-général  et  officiai 
du  diocèse  de  ce  nom ,  fut  du 
nombre  des  prêtres  insermentés 
de  sa  proTince  qu'en  1793,  on 
arrêta,  et  que  l'on  fit  conduire  à 
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Bordeaux,  et  de  là  à  Blaye,  pour 
être  déportés  à  la  Guiane  (  F. 
BoBDEAux).  On  l'enferma  dans  le 
souterrain  du  fort  de  l'Ile-du-Pfité, 
en  attendant  l'époque  encore  éloi- 
gnée de  l'embarquement.  Lors- 
qu'il eut  lieu ,  yers  la  fin  de  l'au- 
tomne 1794  9  trois  mois  après  le 
renversement  de  Roberspierre,  le 
grand  nombre  des  prêtres  à  dépor- 
ter excédant  la  capacité  des  na- 
Tires ,  on  ^t  obligé  de  laisser  le 
chanoine  Culture  dans^on  cachot. 
Les  maux  qu'on  y  enduroit  sur- 
passoient  de  beaucoup  ceux  de 
l'entrepont  des  vaisseaux;  et  ce 
respectable  ecclésiastiqueen  tomba 
gravement  malade.  On  le  trans- 
pprta  à  l'hôpital  de  Blaje,  où  il 
^sta  long-temps  sans  pouvoir 
recouvrer  entièrement  la  santé. 
Lorsqu'en  1796,  il  eut  la  liberté 
de  retourner  dans  sa  famille,  il  j, 
porta  le  germe  de  mort  qu'avoient 
infiltré  dans  ses  veines,  ses  souf- 
frances pour  la  cause  de  la  reli- 
gion ;  et  il  ne  tarda  pas  â  en  périr. 
Ses  compagnons  de  captivité,  les 
habitans  de  Blaye  qui  purent  le 
voir  à  l'hôpital ,  les  sœurs  hospi- 


(1)  Itaque  duplex fuà  muliefù  mar- 
tjrrium^  imà  uerd  triplex;  nom  per  se 
ipsam  semelj  perfiUas  suas  his  mar^ 
tjrrium  passa  est.  Cette  remarque  peut 
encore  être  appliquée  à  Anne-Claire 
Cotineau ,  dame  de  La  Billiaia  (  F",  ci- 
devant  >  pag.  aai). 

(a)  Praefectus  rogat  an  sibi  uelà 
nubere.  Si  adnuat,  et  sociabusque 
libenatem  à  rege  ùnpuraturum  se  pol* 


licetur Adhœc  nohiUs  uùrgo  :  Vir^ 

ginàatem  meam  Ckristo  serwo  illiba— 
tam:  ipsi  me  uilamque  meam  cotn^ 

mitto.,.. 'Mortem  uUque  non  metuo, 

nec  suppliûia  exhorreo  :  uiam  illa  mifû 
patefadunt  quâ  peïveniam  ad  sum— 
mam  quietem  atque  solatium  (Asse— 
man^  pars  I*^  pag.  56  :  Marijrrium 
sanctœ  Tharbœ  virgims  ejusque  soro^ 
ris  et  andUœ). 
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talières  qui  Tassistèrent,  quelques 
uns  même  de  ses  persécuteucs  9 
parlent  encore  «  de  sa  douceur 
dans  les  souffrances  $  et  du  tendre 
respect  qu^il  inspiroit  à  ceux  qui 
rapprochoient».  {F.  Goutubiee» 
et  G.  Dàgvbule.) 

CD  NI  (Jean  de),  prêtre  et  cha- 
noine de  la  cathédrale  de  Metz , 
né  à  Dompaire-lez-Yosges,  dans 
le  diocèse  de  Saint-Diezy>  se  garda 
bien  de  laire  le  serment  schisma- 
tique  de  1791$  et  montra,  dans 
cette  circonstance  9  que  rien  ne 
pouYoit  le  détacher  de  la  Foi  de 
l'£glise  catholique.  Déjà  sexagé- 
naire lorsqu'intervint  la  loi  d'ex- 
pulsion portée  contre  les  prêtres 
insermentés,  le  26  août  179a,  il 
ne  sortit  point  de  France  ;  et  l'on 
pouvoit  tout  au  plus  l'astreindre 
à  la  peine  de  réclusion.  Mais  les 
athées  qui  régnoient  en  1795  you- 
lurent  effacer  absolument  toute 
trace  de  religion ,  et  se  débarras- 
ser entièrement  de  ses  ministres. 
Le  chanoine  Çuni  fut,  en  consé- 
quence ,  envoyé  à  Rochefoit ,  pour 
être  jeté*  de  là  sur  une  rive  loin- 
taine et  sauvage.  On  l'embarqua 
sur  le   navire  ie  Washington 
[y,  Roghefort).  Les  souffrances 
inouïes  qu'il  éprouva  dans  l'entre- 
pont de  ce  bâtiment,  lui  arrachè- 
rent   graduellement    la    vie.    Il 
mourut  en  octobre  1 794  9  à  l'âge 
de  6a  ans,  et  fut  enterré  dans  l'île 
Madame.  (  V.  J^  Gughièbes,  et 

J.  DlEDAlfT.) 

CUSSAC  (iV...)?  prêtre  de  la 
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communauté  de  Saint-Sulpicc ,  à 
Paris  ,*  étoit    supérieur  de   leur 
collège  des  étudians  en  philoso- 
phie. On  a  lieu  de  croire  qu'a- 
près la  dissolution  de  cet  établis- 
sement, opérée  parles  événemens 
du  commencement  de  1792,  il 
s'étoit  retiré ,  avec  ses  confrères , 
dans  leur  maison  d'Issy  (  V,  Bou- 
beet).  Il  fut  arrêté,  comme  quel- 
ques uns  d'entre  eux,  peu  de  jours 
après  la  fatale  journée,  du  10  août. 
Amené  devant  le  comité  de  la  sec- 
tion du  Luxem/bùurgj  il  y  re- 
poussa la  proposition  de  sauver  sa 
vie  en  prêtant  le  serment  de  la 
constitution  civile  du  ctergé, 
et  fut  envoyé,  pour  cette  cause, 
dans  la  prison  qu'on  venoit  de 
former  en  l'église  des  Carmes 
(  F,  DuLAu).  Six  autres  prêtres , 
saisis     également    à    Issy  ,    et 
dont    cinq    étoient    Sulpiciens,    ^ 
furent   emprisonnés^  en    même 
temps  que  lui ,  dan»  cette  église 
{F.  Gallet,  Goguin,Houerier, 
PsAtMON,  Rousseau,  et  Savikes). 
Quand  l'heure  de  leur  immolation 
arriva ,  le  a  septembre  suivant , 
Gussac  ne  se  présenta  pas  aux 
assassins  avec  moins  de  Foi  et  de 
courage  que  ses  confrères.  (  F. 
I  Septembre.) 

GUSSY  (Marie -Louis  de), 
prêtre  de  Goutances ,  chanoine  de 
la  cathé(|rale  où  il  avoit  la  dignité 
d'archidiacre ,  étoit  né  dans  cette 
ville ,  en  1.756.  Amené  à  Paris , 
avec  un  autre  chanoine  de  la 
même  église  (  F.  F.  L.  Garan- 
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tilly),  il  méritoit)  ainsi  qu«  kii^ 
toute  la  haine  que  les  persécu- 
teurs avoient  youée  aux  fidèles 
ministres  de  la  religion  catholique. 
Après  être  resté  plusieurs  mois 
dans  les  prisons,  le  chanoine  de 
Cussy  fut  appelé,  le  3  thermidor 
an  II  (21  juillet  1794)9  devant  le 
tribunal  révolutionnaire 9  qui  se 
contentoit  alors  de  prétextes  Ta** 
gucs  pour  envoyer  ses  rictimes  à 
l'échafaud.  Cet  archidiacre  fut 
condamné  à  la  peine  de  mort, 
comme  «  ennemi  du  peuple,  et 
comme  contre  *  révolutionnaire  »  • 
Il  périt,  le  même  jour,  à  Tâge  de 
58  ans. 

CUSTODE  (iV...),  prêtre  et 
chanoine  de  Nevers ,  que  l'on  avoit 
bien  pu  dépouiller ^de  son  béné- 
fice ,  mais  dont  on  ne  pou  voit 
ébranler  la  Foi ,  ayoit  64  ans 
lorsque  fut  rendue  la  loi  du  26  août 
1792,  qui  condamnoit  tous  les 
prêtres  insermentés  à  se  déporter 
eux-mêmes,  à  moins  qu'il»  ne 
fussent  sexagénaires  ou  infirmes. 
La  condition  rigoureuse  par  la- 
quelle la  loi  compensoit  cette 
exemption ,  étoit  la  réclusion  sous 
la  surveillance  des  autorités  dépar- 
tementales ;  et  le  chanoine  Custode 
remplissoitbien  péniblement  cette 
condition,  avec  plusieurs  autres 
vétérans  du  sacerdoce ,  dans  fa 
maison  où  ils  étoient  véritable- 
ment prisonniers  (  V.  Nevers  ). 
L'apprentissage  du  martyre  qu'ils 
y  faisoient  chaque  jour  et  à  chaque 
instant  du  jour,  les  disposoit  à 
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de  plus  grands  maux ,  dont  cepen- 
dant la  a>ême  loi  sembloit  les  avoir 
exemptés.  Mais  il  n'en  est  aucune 
qui  puisse  retenir  les  ennemis  de 
la  religion,  jaloux  d'exterminer 
jusqu'au  dernier  de  ses  ministres. 
£n  février  17949  le  chanoine 
Custode  est  enlevé ,  avec  ses  com- 
pagnons de  captivité ,  et  envoyé , 
comme  eux,  à  Nantes  où  déjà 
tant  de  prêtres  avoient  été  sub- 
mergés (F.  Nartes).  Leur  voyage 
fut  un  horrible  supplice,  que  sur- 
passa néanmoins  encore  celui  du 
fond  de  cale  de  la  galiote  hollan- 
daise du  port  de  Nantes ,  dans  la- 
quelle ils  furent  enfermés,  ou  plu- 
tôt ensevelis.  En  peu  de  jours, 
quarante -quatre  prêtres  y  mou- 
rurent de  peste  et  de  misère» 
Cependant  le  chanoine  Custode 
put  résister  à  tant  de  maux  ;  et  il 
fut  du  nombre  des  survivans  que 
les  tyrans ,  forcés ,  par  des  circons> 
tances  politiques ,  à  prendre  quel* 
que  air  de  compassion,  envoyèrent 
à  Brest.  Le  chanoine  Custode  n'a- 
voit  plus  assez  de  forces  pour  y 
parvenir;  l'insalubre  gabarre  à  sel 
sur  laquelle  il  se  trouva  au  moment 
de  débarquer,  mit  fin  à  sa  dou- 
loureuse existence.  Il  y  mourut 
sur  la  fin  d'avril  ;  et  les  conduc* 
teurs,  en  jetant  son  corps  à  la 
mer,  imitèrent  encore  ceux  des 
anciens  persécuteurs  qui  pous- 
soient  leur  haine  de  la  religion 
jusqu'à  priver  lés  chrétiens  de  la 
consolation  d'honorer  la  cendre 
de  leurs  Martyrs.  {F.  Chezeau, 
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Bénédictin;  et  Dbscbamps»  curé 
de  Thianges.) 
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CYRILLE  {Le Père),  Capu- 
cin. (F.  Rooui.) 
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DADQN VILLE  (Auguste), 
prêtre  et  chanoine  de  Lille,  né 
en  1769  à  Aoinyilliers ,  près  d'£<- 
tampès,  au  diocèse  de  Sens,  étoit 
venu,  après  la  suppression  des 
chapitres,  habiter' Paris,  au  sein  de 
sa  famille.  11  y  fut  arrêté  en  1794; 
mais,  quoiqu'il  n'eût  pas  fait  le 
serment  de  1791,  on  ne  pouvoit 
se  prévaloir  contre  lui  de  la  loi  de 
déportation,  parce  qu'il  n'étoit  pas 
assez  éridemment  compris  parmi 
ceu:^  qu'elle  forçolt  à  s'exiler. 
D'autres  expédiens  ne  manquoient 
pas  au  tribunal  révolutiannairù 
pour  envoyer  les  prêtres  à  Pécha- 
faud.  Quand  celui-ci  comparut 
devant  les  juges,  le  7  messidor 
an  II  (a  5  juin  1794)9  considérant 
qu'il  étoit  prêtre  catholique,  ils 
trouvèrent  tout  simple  de  le  con- 
damner à  la  peine  de  mort  comme 
«  contre-révolutionnaire  »;  et  la 
sentence  fut  exécutée  le  <  même 
jour. 

DAGONNEAU  (iV.;.),  curé  de 
Saint -André  de  Ghâteauneuf,  dans 
le  diocèse  d'Angers,  subissoit  en 
1 795  la  peine  de  réclusion  que  le 
décret  du  a6  août  1792  avoit  in- 
fligée aux  prêtres  sexagénaires  ou 
infirmes  qui,  n'ayant  pas  fait  le 
serment  de  1791,  ne  pouvoient 
sortir  de  France.  Si  les  lois  eus- 


sent été  respectées,  Dagonneau 
seroit  resté  dans  sa  réclusion  jus- 
qu'à de  meilleurs  temps  ;  mais  on 
vouloit  qu'il  n'existât  plus  un  mi- 
nistre de  la  religion.  Carrier,  pro« 
consul  à  Nantes,  venoit  d'imaginer 
un  moyen  de  faire  périr  les  prêtres 
en  masse ,  en  ayant  Fair  de  les  em- 
barquer pour  la  déportation  sur 
des  plages  lointaines  (F.  Nantes). 
Dagonneau  et  d'autres  prêtres 
reclus  d'Angers,  lui  furent  en- 
voyés. Il  les  fit  submerger  pen- 
dant la  nuit  du  9  au  10  décembre, 
au  nombre  de  cinquante -huit, 
avec  seize  autres  des  diocèses  voi- 
sins (f^.  ci-devant,  pag.  ao5). 
Ainsi  donc  ce  curé  mourut  pour 
sa  Foi ,  de  la  même  manière  que 
ces  Martyrs  de  la  primitive  Eglise, 
dont  on  célèbre  la  fête  les  5  et 
5  avril ,  le  10  juin ,  et  le  5  de  sep- 
tembre. (F.  Y.  CoÀT,  et  Dblààge  • 
de  Champlenssé.  ) 

DAGUERRE  (Gbâgun),  prêtre 
du  diocèse  de  Dax  ou  d'Acqs,  né 
à  Saint- Martin,  près  d'Orthez, 
n'exerçoit  aucune  charge  ecclé- 
siastique lors  de  la  révolution ,  et 
résidoit  au  lieu  de  sa  naissance. 
Il  n'étoit  donc  point  tenu  au 
serment,  qu'en  1791  l'Assemblée 
Constituante  avoit  exigé  des  prê- 
tres fonctionnaires  publics.  Mai9« 
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obligé  de  manifester  sa  Fol  dans 
ces  temps  de  schisme,  il  s^étoit  fait 
considérer  par  les  persécuteurs 
comme  digne  de  la  haine  Touée 
aux  prêtres  înassermentés.  Ainsi 
que  tous  ceux  qu'on  put  découvrir 
en  France  dans  Tannée  1795  9  il 
fut  arrêté  ;  et  pour  le  faire  déporter 
à  la  Guiane ,  on  l'envoya  à  Bor- 
deaux 9  où  dévoient  se  faire  des 
embarquemensde  déportation  (  V. 
Bordeaux).  £n  attendant  qu'ils 
pussent  avoir  lieu  9  cet  ecclé- 
siastique resta  enfermé  dans  le 
fort  du  Ha.  Comme  les  emba^ 
quemens  ne  commencèrent  à  s'ef- 
fectuer que  vers  la  fin  de  l'au- 
tomne 1794»  trois  mois  après  la 
chute  de  Rofoerspierre  ;  et  comme 
la  Providence  vouloit  épargner  ce 
nouveau  supplice  au  prêtre  Da- 
guerre,  et  abréger  son  martyre, 
elle  permit  à  la  maladie  de  termi- 
ner ses  souffrances  en  terminant 
sa  vie.  Gravement  malade ,  il  fut 
porté  à  l'hôpital  de  Saint- André  9 
où,  sans  cesser  d'être  captif  de 
J.-G. ,  il  expira  le  i5  août  17949 
à  l'âge  de  58  ans.  {F.  Cultdre^ 
et  J.  F.  Dangeyron.  ) 

DALLEMAND  (Pierre-Fran- 
çois ) ,  curé  de  la  paroisse  de 
Saint- Julien  de  Yocancel,  près 
d'Annonay,  au  diocèse  de  Vienne, 
n'avoit  que  27  ans,  lorsqu'en 
1 79 1 ,  l'on  exigea  de  lui  le  serment 
de  la  cariêtittUion  dvite  du 
ctergé.  Il  le  prêta ,  mais  avec  de» 
restrictions  qui  pouvoient  empê- 
cher que  sa  Foi  n'en  fût  compro- 
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mise  ;  et  il  crut  être  ensuite  à  l'abri 
des  peines  dont  la  loi  de  déportation 
vint  menacer  les  prêtres  non -as- 
sermentés. Pour  s'affermir  dans 
cette  confiance ,  il  céda  volontiers 
à  la  sollicitation  qui  lui  fut  faite 
en  décembre  1792,  de  prêter  le 
serment  de  Uberti-égalité,  qu'on 
lui  disoit  approuvé  à  Paris  par  des 
ecclésiastiques  fort  prônés;  mais 
l'illusion  que  leur  décision  lui  av  oit 
faite  ne  put  tenir  contre  la  force 
des  principes  et  la  candeur  de  son 
âme.  LeSo  avril  17935  il  envoya 
au  maire  de  Saint-Julien  qui  avoit 
inscrit  son  serment  sur  les  re- 
gistres de  la  commune ,  la  ré- 
tractation qu'il  en  faisoit,  lui  écri- 
vant en  même  temps  :  «  Je  vous 
requiers  de  lire  à  la  municipalité 9 
dans  votre  prochaine  assemblée , 
la  lettre  que  j'envoie ,  et  d'appuyer 
beaucoup  vous-même  pour  que  ce 
serment  soit  rayé ,  et  la  présente 
rétractation  écrite.  Tous  ne  pouvez 
le  refuser  sans  injustice....  G'est 
un  droit  qui  appartient  à  tout  ci- 
toyen de  se  rétracter  sur  les  re- 
gistres ,  et  d'en  prendre  acte  » .  Le 
texte  de  cette  rétractation  se  verra 
à  la  fin  du  présent  article;  mais 
nous  ne  pouvons  renvoyer  de 
même  la  lettre  au  corps  muni- 
cipal ,  à  qui  Dallemand  écrîvoit  : 
«  Ge  qui  m'engage  à  la  démarche 
que  je  fais  auprès  de  vous,  ce  sont 
les  malheurs  multipliés  de  nos 
jours  ;  c'est  la  religion  persécutée  ; 
c'est  encore  le  slou venir  que  je 
conserve,  qu'à  l'époque  de  la  près- 
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tatioir  du  serment»  l'explication 
que  j'en  fis»  et  ma  profesaion  de 
Foi  ne  furent  point  écrites.  Peut* 
être  que  cette  démarche  m'attirera 
de  nouYelIes  persécution»  ;  mais  je 
TOUS  avoue  9  dans  la  sincérité  de 
mon  cœur  9  que  je  n'en  crain^ 
point  de  la  part  d'une  paroisse  que 
j'aime  et  que  je  l>énis.  Au  reste , 
s'il  faut  en  éprouver,  mon  sacrifice 
est  Mi  ;  et  je  donne  volontiers  tout 
mon  sang  pour  la  cause  de  la  reli* 
gion...  C'est  avec  regret  que  je 
vais. quitter  cette  paroisse  pour 
quelques  jours  »  •  Le»  municipaux» 
loin  d'obtempérer  à  la  demande 
exprimée  dans  la  lettre  de  Dalle** 
mand,  décidèrent  «qu'attendu  que 
sa  déclaration  tendoit  àsn^uen<»r 
dans  leur  commune  un  fanoHsmô 
propre  à  corrompre  la  majeure 
partie  des  habitans»  et  à  les  porter 
à  une  contre -révolution  9  la  force 
armée  de  la  commune  et  de  celles 
d'alentour»  seroit  employée  pour 
{aire  la  recherche  »  partout  où  be- 
soin  seroit  »  et  de  la  petïonne  dudit 
Dallemapd»  et  de  ceux  qui  l'avoient 
retiré  cb^seux» .  Le  curé  de  Saint- 
Julien»  ainsi  proscrit»  n'espérant 
pas  trouver  d'asile»  ou  ne  voulant 
point  exposer  les  personnes  cha- 
ritables qui  l'auroient  accueilli  »  se 
retira  dans  un^  forêt  voisine;  et 
ses  paroissiens»  demeurés  catho- 
liques» s'y  rendoient  pour  entendre 
ses  instructions»  et  lecevoir  de  ses 
mains  les  saccemens  de  l'Ef^ise. 
Il  continua  d'y  exercer  ainsi  son 
ministère»  jusqu'en  juillet  1794» 
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sans  que  les  persécuteurs  pussent 
réussir  à  l'en  empêcher»  parce 
que  le  lieu  précis  de  la  forêt  où  il. 
se  tenoit»  étoit  ignoré  d'eux»  et 
que  souvent  il  passoit  en  d'autres 
forêts  des  environs  :  tels  ces  pro? 
phètes  que  l'apôtre  saint  Paul 
nous  représente  manquant  de  tout» 
affligés  »  persécutés»  dont  le  monde 
n'étoit  pas  digne  >  errant  sur  le^ 
montagnes»  se  retirant  dans  les 
antres  et  les  cavernes  de  la  terre(  1  ), 
Cependant  les  municipaux  qui  le 
poursuivoient»  sachant  qu'il  étoi^ 
le  plus  souvent  dans  ces  boiç,  et 
n'ayant  pu  le  découvrir»  ordon- 
nèrent une  battue  générale  de  h 
forêt,  le  17  messidor  an  XI  (5juil«> 
let  1 794)«  Lorsqu'il  en  sorte it  pour 
échapper  à  cette  mesure»  il  fut 
saisi  par  un  nommé  Sausse»  capi- 
taine de  la  garde  nationale  de 
Saint-Julien;  et  le  lendemain  on 
le  conduisit  dans  les  prispns  d'Anr* 
nonay.  Ce  jour-là  même»  6  juil- 
let »  il  y  fut  interrogé  par  un  direc'» 
teur  de  jury»  auqqel  il  déclara  d'a- 
bord spn  nom»  sa  qualité  »  ajoutant 
qu'il  erroit  sans  domicile  depuis, 
le  11  janvier  :  c'étoit  la  réponse 
même  du  saint  Martyr  £uple  au 
préfet  Calvisien  :  Non  ha/beo  do- 
9Mmii  hoc  et  Dmninus  nwm 
Jef(us  Christus  novit  (Ruinart  : 
dcfi^  S.  EupU  dkuunèi  et  Heur- 

(i)  Circuierunt  egentes,  angustiaû^ 
afflicdy  qwhus  dtgruts  non  erat  mun- 
dus  ;  in  solàudinibus  errantes ,  in  mon- 
tibus  et  speiuncis,  et  in  cauemis  t^rrœ, 
(Htobr.,  c.  XI,  :^.  ai,  etc:) 
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tj/ris  ).  Lé  juge  lui  ayant  dît  dans  lequel  il  confessa  d^abord 
ensuite  .  «  Puisque  tu  étois  font-  branchement  quMl  n^aroit  point  eu 
tionnaire  public,  t*es-tuconfonné  de  domicile  fixe  depuis  le  li  ni- 
&  la  loi  qui  exigeoit  de  toi  diyers  rose  (Si  décembre  1793).  Le 
sermenS)  surtout  celui  de  Uéerti-  président  lui  dit  ensuite  :  «  As-tu 
égaiité?»  Ddlemand  répondit:  prêté  les  sermens  prescrits  par  les 
«  Je  m'y  suis  conformé  autant  que  lois  aux  fohctiohtiàires  publics  et 
ma  conscience  et  ina  religion  me  litres?  »  -^  Daltemand  répondit 
Font  permis  »,  —  «  Ne  fis -tu  pas  arec  franchièe:  «  J'ai  prêté  le  pre« 
une  rétractation  de  tous  ceâ  sèr-  teier  serment,  ttiafs  avec  les  ré- 
mens ,  le  a&  atril  ?  »— «  Ma  rétrac^*  serres  et  restrictions  tfiie  ma  cons* 
tation  concemoit  le  éermeht  de  cienceetmarelig!oiim*bbligeoient 
UberU-égatité  » .— «  Quels  furent  d'y  insérer  ;  et  je  croyois  que  cela 
tes  motifs  ?»^-*«  Mes  motifs  furent  m'étoit  permis.  Je  prêtai  le  se- 
la  tranquillité  de  ma  conscience  cdnd-,  qui  étoH  celui  de  la  Héerti 
et  l'entière  pureté  de  ma  Foi  ».^-*  et  de  Véffàiité,  mais  arec,  à  peu 
«  Gonnois-tu  lé^  lois  qui  te  près-  près,  les  mêmes  restrictions,  et 
crÎToient  ce  serment,  et  qui  pro-  par  les  mêmes  motifs». -i-«  N'as- 
hOQcent  des  peines  contre  les  tu  pas  rétracté  ces  deux  sermens  le 
prêtres  qui  ayoient  refusé  de  le  32  avril  1 793?» — v  J'ai  laissé  siib- 
prêter,  ou  qui  l'ont  rétracté?»  slster  lé' premier  àyec  leé  restric- 
-«  «  Je  lies  cotinois  très-bien  «.  tiens  que  j'y^yoié  apposées  ».  — 
Après  quelques  autres  questions,  «Tu  connèissois  cependant  les  lois 
pour  connoîtie  les  personnes  qu'il  qui  pronbnçoiéht  des  peines  contre 
Toyoit,  qui  le  rèceroient  cbeï  les  ecclésiastiques  qui  n'ayoienC 
elles,  ou  qui  lui  portoient  de  1d  pas  prêté,  ou  qui  ayoient  rétracté 
nourriture  dans  les  bois ,  questions  [eurs  sermens  ?»^^tt  Je  les  connois- 
auxquelles  il  répondit  ayec  la  cott<^  sois  ;  et  alors  elles  n'infligeoient 
rageuse  discrétion  de  saint  €y^  diantre  peine  que  la  privation  d^ 
prien,  et  la  fermeté  de  sàfntle  feur  traitement».-^  «Tu  as  dû  con- 
Irène,  déjà  cités  ailleurs  (  T.  ci*  noître  aussi célfé  des  «9 et  5o yen- 
dey. ,«  pag.  64, 3a6, 36a).  Ou  lé'fil  démiaire,  qui  prononce  la  dépor- 
aussitôt  conduire  à  PriVas  pbûir  y  lation-  contre  les  prêtres  réfi^ac- 
ëtrt  'jugé  par  le  tribunal  crimltaei  taires  »?  —  «  Je  ne  l'ai  pas  connue  ; 
du  département  de  VArdèche^  et  d'ailleurs  je-Uè  me  suis  pas  cru 
siégeant  en  cette  yille.  Il  comparut  dans  le  caé  d^êtfé déporté»  .-^«Tu 
devant  ce  tribunal  le  aa  messi-  dévois  savoir  àU  moins  que  tu  ne 
dor  (10  juillet],  à  onie  heures  du  pouvois  continuer  tes  fonctions  »  ? 
matin.  Sa  condamnation  y  fut  pré-  Daltemand  avoit  continué  de  les 
cédée  d'un  second  interBOgaloire,  exercer  en  secret  pour  les  eatho- 
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Mque0  qui  recouroieot  à  son  mi^ 

nistère  9  comme  nous  l'à^Tons  dit  ; 

mais  Tinterrogateur  ne  sayoît  riéii 

de  positif  à  cet  égard  ;  et  k  saga 

curé,  diâpeti»é'de  Tén  instruire  » 

se  borne  à  lui  répondre  :  «  fe  mè 

tais  là -dessus  ».  Le  perfide  ina«> 

çîstrat,  déconcerté,  dit  alors  : 

«  Puisque  tu  ne  croyois  pas  être 

sujet  à    la   déportation ,    po«tr<^ 

quoi  quittots-tu  ta  commune  P»**^ 

«  N'ayant  plus  de  poste  fixe,  fétois 

obligé  de  me  retirer  et  de  passer 

où  je  pouvois.  »  ^^  «  Quelles  sont 

les  mais(>ns  que  tu  as  fréquentées 

depuis  cette  époque  ?»-*—«  Je  n'ai 

rien  à  dire  là-dessus ,  parce  que  j^ 

ne  Teux  compromettre  personne.  » 

— «N'as- tu  pas  passé  plusieurs 

jours  et  plusieurs  nuita  dans  les 

bois  ?»  —  «  J'y  ai  passé  plâsièuÂ 

jours  et   plusieurs  nuits;  et  yé 

changeols  sourent  de  position»* 

•*—  «  Comment  te   procnrois  -  ta 

alors   les   alimens  nécessaires  à 

ta  notirrîture?»^ — «Je  ne  peux 

pas  dire  comment,  ni  par  quel 

moyen.  »  C'eût  été  indiquer  à  la 

persécution  les,  fidèles  qui  le  se-^ 

couroient;  et  Dallemand  répon- 

doit  dans  son  âme ,  ce  que  jadis 

le  Martyr  Achatius  disoît  sur  une 

question  analogue,  qui  ayoit  pour 

but  de  lui  faii^  dénoncer    des 

chrétiens  :  <x  Leurs  noms  sont 

écrits  daiis  les  pages  dirines  du 

Lirre  céleste  :  de^yeux^^rofanes, 

comme  les  TÔtres,  sont  -  ils  faits 

pour  Toîr  ce  que  l'invisible  main 

du  Dieu  immortel  a  écrit  luî«* 
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même»  ?  (  f^.  or-devant ,  pag.  526 
etf  36a.)  L^mterrogateur  ne  sachant 
plus  que  demander  à  un  confesseur 
de  la  Foi ,  aus»i  prudent  qu'il  étoit 
inrincible ,  ne  tarda  pas  à  pro- 
noncer conti«  lui  une  sentence  dé 
mort.  La  voici  copiée  sur  raflTtche 
que  le  tribunal  en  fit  placarder  : 
«  Vu  l'interrogatoire  de  Pierre- 
François  Dallemand,  ci -devant 
curé  de  Vocancel,  figé  de  5o  ans, 
traduit  hier  dans  la  maison  de 
justice,  et  celui  prêté  le  18  mes- 
sidor (6  juillet)  devant  le'  direc- 
teur du  jufy,  à  Annonay;  la  ré- 
tractation par  lui  faîte,  le  aa  atril 
1793  stylé  esclave  :  l'accusateur 
publie  entendu  ;  considérant  que 
non  seulement  ledit  Dallemand 
avoît  apposé  des  restrîctrons  aux 
deux  sermens  par  lui  prêtés ,  mais 
qu'il  fit  encore  one  rétractation 
lé  9l3- avril  1793,  style  esclave, 
le  tribunal  déclare,  en  conformité 
de  l'article  10  de  la  loi  des  29  et 
3o  vendémiaire,  et  autres  I»»i3 
antérieures ,  ^ue  ledit  Dallemand 
étoit  sujet  à  la  déportation;  et, 
attendu  qu'il  ne  s'est  pas  rendu 
(au  département  pour  être  em- 
barqué) dans  la  décade  portée  paé 
l'article  14  de  la  lof  des  25  et  3o 
vendémiaire ,  et  qui!  a  encouru  lerf 
peines  portées  par  les  articles  5  et 
i5  de  ladite  loi,  lé  trfbunàl  or- 
donne que  ledit  Pierre -François 
Dallemand  sera  livré  à  l'exécuteur 
des  jugemens  crhnînels,  [Jour  être 
mis  à  mort  sur  la  petite  place  de 
cette  commune  (Privas)  c(ans  le 
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délai  de  TÎQ^-quatre  heures;  dé-  Père  eéleàte.  A  Dieu  ne  flaï^t  qaé 
clare  ses  biens  conGsqués  au  profit  yoiis  suivies  jamais  une  autre  doc- 
de  la  république,  etc.  »«  Ce  juge-  trine  que  celle  que  je  tous  ai  ea> 
ment,  rendu  le  aa  messidor  an  II  seignée  f  Yotre  perte  seroit  irré- 
(lo  juillet  1794)9  ne  fbt  mis  k  parable..».  Les  croix  et  les  tri- 
exécution  que  le  8  thermidor  ï>ulations  sont  inséparables  d'un 
(26  juillet  1794)9  afin  qu6  le  curé  <Jirétienet  d'un  disciple  de  J. -G.... 
Dallemaiyd  pérît  en  .même  temps  Je  suis  séparé  de  vous  ;  mais  ce 
que  quatre  autres  prêtres  que  ce  n'est  que  de  corps  :  mon  cœur  est 
tribunal  avoit  à  faire  mourir  pour  toujours  au  milieu  de  vous  ;  et 
la  même  cause  (f^.  Bac,  Gàedcs,  Dieu  m'est  témoin  que  je  vous 
MoNTBSAiic,  et  ÈovviiiLE).  Il  de*  porte  tous  clans  les  entrailles  de 
voit  concourir  au  spectacle  tou-  J.-G.  Les  fers^  la  prison,  la  mort 
chant  d'édification  qu'ils  donné»  mêmie  ne  me  sont  rien.  Je  bénis 
rent  à  la  ville  de  Privas,  recevoir  le  Père  de.  Notre  Seigneur  J.-G. 
avec  eux,  commeégdementdigne,  de  m'avoir  jugé  digne  de  souffrir 
la  couronne  du  martyre ,  et  par-  pour  lui ,  et  de  confesser  publi- 
tager  après  la  mort  les  mêmes  quement  la  Foi,  sans  laquelle  nul 
honneurs  que  le  public  rendit  à  chrétien  ne  peut  être  sauvé..*..  Ne 
leur  tombe.  Le  récit  des  diemiers  craignez  pas  les  hommes ,  dit 
instans  de  ce  ministre  de  Jésus-  J.-G.  ;  ils  peuvent  tuer  le  corps, 
Ghrist  se  trouve  avec  celui  de  la  mais  n'ont  aucun  pouvoir^  sur 
mort  de  tous  les  autres ,  au  pre-  l'âme  ;  craignez  plutôt  celui  qui 
mier  des  articles  que  nous  venons  peut  perdre  le  corps  et  l'âme,  et 
d'indiquer.  les  précipiter  dans  l'enfer.  £n  ces 
Dans  l'intervalle  de  son  juge»  Jours  malheureux,  la  crainte  et  la 
ment  à  celui  de  sa  mort,  il  écrivit  lâcheté  seroient  un  crime.  Appré- 
à  ses  paroissiens,  le  19  juillet, une  header  de  confesser  J.  -G. ,  c'est 
lettre  affectueuse  autant  qu'édi-  s'exposer  à  le  renier  ;  et  le  re- 
fiante ,  dans  laquelle  il  leur  disoit  :  nier  ,  c'est  se  damner.  Gardez- 
cYous  tous,  mes  frères,  qui  êtes  vous,  mes  frères,  d'une  pareille 
restés  fidèles  à  J.  -G.,  s'il  fut  un  lâcheté  ;  la  perte  de  la  Fbi  seroit 
temps  où  vous  avez  besoin  d'être  le  plus  grand  châtiment  dont  Dieu 
rappelés  aux  grands  principes  de  pourroit  vous  punir.  Adieu ,  nies 
la  Foi  et  de  la  religion ,  c'est  sur*  chers  enlans  :  je. vous  ai  laissé  fidè* 
tout  dans  ces  circonstances  mal-  lement  attachés  à  la.  sainte  doc^ 
heureuses,  où,  arraché  d'entre  trine;  je  mourrai,  content,  puisque 
vos  brasse  vous  vois  plus  exposés  Dieu  le  veut...  Je  mourrai,  en 
à  déchoir  de  l'auguste  qualité  vous  donnant  à  tous  l'excrmple  de 
d^enfans  de  Dieu  et  d'héritiers  du  mourir  aussi  pour  la  belle  cause 


DAL  DAL  5i7 

de  la  relig;ioD....  Je  pardonne  de  ()ue  je  fis  9  et  le  serinent  que  je 

très-grand  cœur  à  nies  ennemis,  prêtai  au  mois  de  décembre  1792: 

si  j Vu  ai  quelques  uns....  Je  par-  le  préambule,  comme  contraire 

donne  surtout  à  la  pet*sonne  qui'  en  partie  à  mes  devoirs  les  pins 

est  la  cause  de  ma  mort;  et  je  essentiels  et  les  pins  sacrés,  que  j'ai 

prie  J.-C,  le  père  et  le  yraî  méde-  toujours  remplis  sous  Vos  yeux ,  et 

cin  des  âmes,  de  la  guérir  et  de  la  que  je  remplirai  toujours  de  tout 

layerde  la  tache  affreuse  qu'elle  a  '  mon  potiyt)ir;etIe^rmetit,  quoi- 

faite  à  la  sienne ,  et  de  ne  pas  lui  que  prêté'  ayec  une  restritiiibn  ou 

imputer  le  criniie  qu'elle  a  commis  addition  qui  ne  me  paroît  pas  suf- 

à  mon  égard ,  etc. ,  etc.  »  •  On  ne  fisante.  Dans  ces  circonstances , 

trouve  rien  de  plus  édifiant  et  de  je  déclare,  pour  la  plus*  grande 

plus  touchant  dans  les  exhorta-  gloire  de  la  sainte  Église,  et  là 

tions  des  anciens  Martyrs  au  mo<-  pureté  dé  la  Foi ,  que  je  me  refuse 

ment  de  leur  mort.  absolument  à  la  prestation  dudit 

L'acte  de  la  rétractation  que  serment;  vous   requérant   de  le 

Dallemand  avoit  faite  du  serment  biffer  sur  les  registres ,  et  d'y  in« 

de  HberU-égaUté^  et  dont  nous  sérer  la  présente  rétradtatfon  dont 

avons  promis  dé  donner  le  texte  ^  je  demande   acte,   que  je   ferai 

est  un  autre  monument  précieux  prendre' entré  lés  mains  dusecré- 

poûr,  l'histoire  ecclésiastique   de  taire-greffier  :  déclarant  'en  outre 

cette  époque.  En  voici  la  copie  qnë,  pour  une  plusr  grande  pu- 

littérale  :  .  blicité  y  j'adresse  de  suite  copie 

Aux  Officia  munMp0Ux  de  «°"''»'^  '^f'^rlTlT^' 

S  inù^uUenJ  national',  près  le  district  de  Me- 

zène ,  à  Toumon.'  Signé,  Dàllk- 
(c  Je  soussigné,  prêtre,  curé  de  mànd,' curé.  •  Vn  annotateur, 
la  paroisse  de  Saint-Julien  de  Vo-  rapportant^  cet  acte,  a  dît  :  «  Ne 
cancel ,  déclaré  qu'ayant  appro-  nous  aiVétions  pas  auxexflressions 
fondî  de  plus  en  plus  les  principes  naiSvès  dont  se  sert  le  pieux  mi- 
renfermés  dians  le  serment  d'éjo--  nraltre  de  J.^C.  »  Mais  on  ne  voit 
iUi  et  4e  iii^erÙ,  et  en  ayant  re<-  rieh  lA  •  de  fuxîf  dans  le  sens  de 
connu  plus  que  .jamais  Jes  êuites  l^aÀnotateur  ;  et  les  expressions  7 
funestes,  tenéent  à  détruire  direc*  sont  tellement  celles  que  Dalle- 
tementla  religion  sainte  que  tout  lîiand  de  voit  employer  pour  dire 
catholique  doit  nécessairement'  dequ*ilvtmtoTt,queronnesanroit 
professer,  et  que  je  .professerai  leur  en  substituer  de  plus  conve- 
moi'* même  jusqu'à  la  mort,  je  nables.'  D^utres  historiens  d^  la 
rétracte  formellçuBent  pour  l'édî->  mort  de  ce  Martyr  ont  passé  s6us 
iicatioii  pufeUquév  '^  préénbirie  sHenee  cet  acte  de  rétràctatfoti.' 
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Aucune  raison  ne  pouroit  nous 
porter  à  le  supprimer j^  ni  à  le 
traiter  ayec  dédain  9  dans  un  récit 
que  l'on  irouyerst  plus  complet 
quant  aux  faits^comnieplus  exact 
quant  s^x  dates.  {F.fojsiTAiJHf, 
l.az«riste.)  ^ 

DAIVIASE  (Xe  P^re),  religieux 
RécoUet.  (V,  SELT&iMiEvx.) 

DAIdASE  {LePèt^),  Cap^i- 
cin.  (F.  C.  DiDisi^oT^) 

DAMBORGES  (JAf]QujBs]r  qu'en 
quelques  listes  on  trouy^e  mal  A 
propos  nommé  Ambojurgifs ,  étoit 
un  jeune  prêtre  du  diocèse.  d'Acqs» 
o^  de  Dax,  né  dans  la  yil)e  de  Salies^ 
f  n  Béaro^  yeiç^  1 76;?;  e^  ;,  àrépo^p 
de  la  réyol^|ion^  yicaifis  en  la  pa-r 
roisse  4e  JLa^)at^t-jHipa^èrç ,  prè3 
dç.JP^M.  Jl  ^ef^sa;^  a^feç  une  Foi 

^ès-géjo^éreqse^  1^  serment  delà 
eom^iiution  çivitc  flyj,  cUr^^  ; 
et ,  quoique  c^  riefus  l'^posât  à 

bien  des  pejcsèçïtfîon^A  iî.TOvlut 
rester  dans  JI4 ipa^oisse  où.  i{  étoit 
yloaire,,  pour  jcoijfiauer  h  yeîlJeir 
au  aqiut  des  ha^it^ns.  Il  j  ^toit 
encQre  tout  occjupé  des  soips  du 
saint  ministèrç,  lorsque  le  pro- 
consul Pinel  yint^  41a£n  de  179^^ 
désoler  cette  ctontrée.  Daoiborge& 
fut  arrêté  et  ytx^  dans  les  pris9ns 
de  Tartas  9  à'oik  )>ientôt  il  fut 
traîné  d^ns  cel]f|8  de  J)ax  ou  Acqs, 
cbef  -  lieu  du  département  des 
Landes  s  dont  lé  tribunal  crîmi- 
nel^  jugeant  réy  olutionnalrement» 
TenToya  à  la  mort^  comine  «  ré- 
fractaire  à  la  Ipi  »9  le  i5  yei^tçse 
aq.JI  (3i3féyrief  i'794)^Al'^e  d« 
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5a  ans.  Le  récit  des  dernières  eir-r 
constances  de  la  yie  de  ce  saint 
prêtre,  et  de  son  martyre,  fut 
écrit  par  un  autre  prêtre  qui  étoit 
ayec  lui  dans  la  prison  de  Tartas, 
et  qui  lui-même  termina  sa  yie  un 
mois  après,  sur  le  même  écha« 
f9ud  (  F.  D1JBÀTI.B).  Ce  récit,  en- 
yoyé  par  celui-ci,  de  la  prison ,  à 
un  ami,  le  11  mars  1794»  pour 
l'édification  et'  rencouragement 
des  fidèles  de  la  contrée,  nous  fut 
transmis,  dès  1797,  par  cet  ami 
même.  Nous  n'ayons  rien  de  mieux 
à  fafre  que  de  le  transcrire  reli- 
gieusement. C'est  l'histoire  d'un 
Slartyr,  écrite  p^  un  autre  Mar- 
tyr, comme  celle'de  la  .mort  glo- 
rieuse des  sainte  tiucius,  Montan, 
etc.,  par  le  saint  Martyr  Playîen, 
et  dans  les  mêmes  inte/itiofis  (1). 
«  Damborges,  disoit-il^  ce  héros 
chrétien  de  32  ans ,  ^ypit  été 
amené ,  la  chaîne  au  cou,  des  pri- 
sons de  Pax ,  où  il  étoit  jnesté  six 
jours;  et  t'Mi «iFolt  indignement 
chpisi  les  deroier^  jours  <}u  cama- 
yalpour  cette  tr^pdation.  Il  entra 
d^s  notre  p^isqp^  je  Mardi<Gras, 
4  mars;  et  il  tén^^igna  beaucoup 

(t)  JÊi  nohù'est 4^ud ups  certamen , 
Ffùtneê  éUêetàêù^  ,  W  nAii  atatd 
9gèfubtm  Dà  utMM  m  CftitM  t^'u» 

cogûflre^  qu4  viy  quA,.r0tfone  ^  hic 
amor,  hoc  offidum  ad  has  nos  ùnfndU 
Hueras  ,  ut  fratribtis  posifiuuris ,  et 
magnificentUB  JûtifideU  teâtùnonium  , 
tt  labonês  àcËàlmuffùun  n>9êtripn>  J}0' 
mim  memofiatrtÊmtfwrtmfii.  (Rniii.  : 
PitMM^.Ji/roétfwû,,  Zfsm,  etc. ,  etc.) 
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de  [oie  d*y  trouver  deux,  prêtres  :  damné  à  mort  ;    j'e»    mis 

cette  imdsoQ  sembla  9  par  cela  4Aarmé-Dieu$aUifénii j'espère 

même ,  deyenir  pour  lui  un  U^  fu'U. vaudra  recevoir  mon  sa» 

de  délices.  Il  nous  embrassa  avec  çirifiôei».  SItou^  aviç Lyu^oomme 

une  tendresse  qui  ne  peut  s'ex*  moi ,  la  joie  qui  |>rilloit  sur  son 

primer.  Son  air,  se^  manière^y  Ti#age,  tous  au|*iez  parafé  mon 

ses  discours  »  ne  peri^ettpient  pa^  admiration.  Mais  il  n'y  avoit  point 

de  douter  un  instant  çle  la  pureté  de  .  guillotine   ni  d*exé«utenr  à 

de  ses  motifs ,  et  de  la  générosité  Tartas ,  où  Ton  vouloit  absolu- 

de  ses  sentimeos.  Il  étoit  impatient  ment   donner  le  spectacle  d'un 

d*être  appelé  pour  subir  un  interaf  prêtre  égorgé  pour  sa  Foi  ;  et  i! 

rogatoire»  paaea  que  oe  serait  une  faHut  sept  jours  pour  Icjs  y  faire 

occasion  4c)  prçfes^r  9  ^  la  «itT  v^nbr  d'ailleurs.  Le  saint  prêtre 

niére  la.plMS  autbMtiqptï  ««t  Fqj  mit  4  proQt  ça  déJai»  q^j.  i^ût  été 

et  sa  religion*  Ses  ^œiix  ne  tapr  si.ci;vel  pour  un  antw.  U  Q'en 

dérent  pas  à  être  rf^plis  X 1^  Uaik^  9^\t  pf^  ua  instant  popr  *^  pri- 

demain  daiis  la  malinée»  il  f«l  {Wier.de  pl^s  ea  pl«a  a««  grand 

appelé  deyaot  le  tribunal  ;  et  U  y  s^Qpe  qu'il  aUoi^  faîrç  k*  Dieu, 

compamt   aveo    we^  •  assnranee  Lia  santimeiis  d'avioun.dpnt  il 

presque  sunnalurelle;-   foterrog^  élQit  pén^taé  pou»  lui ,  ne  peurent 

sur  les  cHoses^qu»  eciPoemeieAt  mimAfif^  par  la  p«ir«)i^'/t^<His  le 

sa  Foi,  les  $enles  pe«v  lesquelles  voidops  passer  des  }Oinfnées.«en- 

ilaYoitétéanrâté^ilvéponditd'un  Iièn9s  dsÂs  uj^e  s^te  dWMrcioes 

ton  si  fenme  Ht  si  4(90iflif»  qu^las  diSire^^t  qui  aneieot  tous  pour 

juges  le  oondeosn^Ht  ausidtôi;  4  çt^t  IMlçraliim  de.  sqb créateur, 

la  peine  de  mfir^s  wmn^  «  faiMh  ^t  l*intealion  de  fait  rendue  agréa- 

«iftieetQontre'i-raTieJutiannaiife»;  hh  HiolooeHSle  qiilil:  aBoift  lui 

Il  entendît  cetl^  aanleose  airee  aUT  officie.  Dés  son  leirer  ^  fafisoit  une 

tant  de  fermetèqu'it^en  ai^t  mis  Ifà^gue  eiipaisoa  'inftttals;  ensuite 

daps  ses  ivéponses  ;  que^is^rjei^  eè  î(  Issoil  la  yie  dea  Seiii^  e\  rBcri* 

fut  pour  loi  le  sii)e9;:4Vp^' ><^  tuverSanite.   Tous,  ses  fnnnens 

iqdicibjle*  Quand  on  kd  «e«yo^  étokpt  ausM  taUgieiisement  ràm- 

du  tribup^l  >  il  en  epiliJIiayeo  w#  fi^\  Ceux  des  mpaa  et  d^  la  ao«- 

aorte  dia  pféftipilatipn»  paeee  qnfH  snefset^  avwe  ses  confrères  ^^  ne 

^toit  impalietit  4o  yenit ^imju^  HH  leor  oAoient  pas  ^oin;  de  sujets 

qu'il  éfeaitr  cQwditmné  poftr  aa:8oft  d['édyi6catîea  que^eux  ips^l  passott 

4Ctht  ia ^Qmmn^WieM^ t/Uitje  an^priéres.  Souvent  il  s^crioit , 

juatta«;ipPiff«^9'éeii|t*l?llennous  *tee    une    sainte   impatienee   : 

afeqrdmtr  Jl(^«^«aiiiàs»nii0fs  V^inxtifgnt  de  nus  déêiwwuiè 

|NP0^  naif  ^Uii  -^és-mie  twn"  t^wurivêra^uU  donc  jamaù  ? 


520  DAH 

L'insti^ment  de  mort  et  Veœé^ 
auteur  tardent  éien  à  venir  »  / 
Tous  les  soirs  9  lorsquMl  se  mettoit 
au  Bt,  nous  l'entendions  répéter 
ces  paroles  :   Voici,  j*  espère  » 
ma  dernière  nuit;  et  il  s'en- 
dormoit  paisiblement  9  en    récif 
tant  quelque  passage  de   TEcri' 
ture  -  S^atnte.  La  femme  du  geô- 
lier,    ne     pouvant    s'empêcher 
d'admirer  sa  tranquillité ,  lui  en 
témoigna  de  la  surprise  ;  il  lui 
répondit  avec  douceur,  et  comme 
en  souriant:  nPeux-Je  n'être  pas 
satisfaite  de  quitter  ce  miser aMe 
monde,  puisque  je  vois  aUe^ 
dansu^ùafOteoiiitn'y  ani  Con* 
v^ntion,  ni  comité  de  surreit- 
lanèe,  m  triéunat  révolution- 
ti9Lk^?Là,'je  Serai ^xem^i  ée 
toute' craint i  -et  je  'n^aurai 
rien^-à'vf^dinêfer  'des  menoùes 
des  honvmes'i  ^ueje  ptainséien 
eeua>  fui  fassent  parmi  eux  I 
je- ne  éewcéderois  pas*  mon 
sort  ri  ^  I^aasune  autre  o<N;Mon^ 
voyant  oett^in^méfeinme  S''attri'8- 
ter^iir  ift  peine  à'Jaipielle  il  avoit 
été:coBd9iàifè%Mil  kii  dft  :  «  ATè 
vmis  kfpigeipiàinStrUs  Sommes 
fa*4ms  'jugé  éien  sévèmmaui 
nusis  j'espère  dèlHeu  unjùge* 
ment  piUs  douasi  Je  voua  pàfi^ 
de  faire  savoir  à  mesjugêS'ique 
je  4eur  pardonnp  ta  sSitseiwè 
qu'Os  onS^'pwmoneée  contre 
nwi,  quoiqu'eiie  soit  injustei 
It  est  vrai' qu^^Us  ons^suivA*4a 
4oi  ;  mais  eeim  ne  iès  jusUfU 
points  parce  qu'en  m/eju'geant.9 
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ih  ont  ohéi  à  une  toi  tntftie. 
Je  désire  que  Dieu  leur  far- 
donne  comme  je  4e  fIBtis  ftioi- 
mêm>e  :  je  prierai  pour  eux  ». 
Quand  il  sut  que  le  jour  de  Texé- 
cutton  étoit  arrivé,  la  joie  qui 
brilla  sur  son  visage  nous  parut 
être  celle  que  doit  produire  la  tî- 
sion  intuitive  de  Dieu.  Quelques 
prîsonniei*s  répandoîent  des  larmes 
sur  sa  destinée;  il  leur  dit  :  tiVain 
affliction  estia  seuie  ^^umqui 
m,* afflige;  prenez  courage,  fnes 
imiis  5  i'Aeure  de  mon  repos 
approche.  Dieu  va  aecepUr  k 
sacrifice  de  ma  vie;  etr  alors  je 
serai  ptus  heureux  que  vsus*. 
Dès  qu'il  comprit,  par  le  bruit  qm 
se  faisoit>atf  d^ors  de  la  prison  < 
€pi'ôn  'Venoft  le  <3lièrcher  pour  le 
6(»i»diiire  k  l'échafàud ,  il  se  mit 
^  prières,  et  se  fit  à  haute  vt)ix  la 
recommandation'  de  Tâme,  ayec 
tant  de  ferveur  et  d'onction ,  que 
Ions  les  assisldns^n  furent  atten- 
dris profondément.  À  peiîie  ravoit- 
il  àbhevée,  4(Ue"la'  porte  de  ia 
dlttiixbl«e  o>è  R  ètoit,  s'ouvrit.  Vn 
ffuichetier  ^lltîlt  le  chercher, 
flaiïâiorges^  :s'avança  de  soite. 
elM.desoeBdft''(irveO'lal  dians  iwe 
fehstàb)Êe'i>a$iBt  9  o^  le  bovrreao 
l'^eodtfilkifin  y  entl^aot,  U  le  salua 
.W«0€Udo«0etfh^  et'tni'pfésenta» 
^Mt^ifmjtfiicf^t  y'sÉ^Vàht  l'usage. 
iHb'eou6ltt  les'  iîh«4i«ux  qui  pon- 
Toiénilt  é^Wâlrie>  l'bltôoution.  CeU 
fini,  il  dit!)  V%xtiSQté\jSttjtjiUofU 
mainiénaiM  *  jtW  auk  ^^sistans: 
Ht  Aéieus  fTMer  ami»;  fmez  pe^ 
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nudn.  Il  marcha  yers  le  liea  du 
supplice  a\ec  le  courage  d'un  vrai 
soldat  de   Jésus  -  Christ    Etant 
arrivé  au  pied  de  réchafaud5  il 
y  monta  aiec  une  fermeté  qui 
étonna  tous   les   spectateurs.   Il 
Toolut  parler  ûa  peuple  ;  mais  le 
bruit  du  tambour,   que  Ton  fit 
battre  à  l'instant  9  couvrit  sa  toiz. 
On  ne  put  entendre  que  ces  mots: 
^e  méwê  pour  ma  religion  ». 
Tel  fut  Je  récit  du  saint  prêtre 
Dubayfe.  Que  pouTons  -  nous  y 
ajouter  y  si  ce  n'est  la  réflesiôn 
par  laquelle  récrîyain  qui  acheta 
celui  de  saint  Flarien  le  terminoit  y 
en  considérant  que  Flavien  aT6it 
péri  de  la  même  manière;  ce  qui 
est  arriré  à  Thistorien  de  Dam- 
berges  :  «  Oh  !  qu'elles  sont  admi- 
rables les  leçons  que  nous  donnent 
ces  Martyrs  I    Combien  ils  sont 
glorieux  les  modèles  qu'ils  nous 
offrent.!  Notre  devoir  n'étoît-il 
pas  d'en  transmettre  la  mém<m« 
^  la  postérité  9  afin  que ,  de  même 
que  nous  avons  appris,  dans  les 
exemples  offerts  par  les  anciennes 
écritures  >  comment  nous  deyions 
QOQs  conduire  en  des  cas  sem- 
blables 9  tK>s  neveux  apprennent 
quelque  chose    de   pareil    dans 
les  écrits  de  noire  âge  P  O*  Mar- 
tyrumi  g4oriasa  documenta  t 
0  tesUum    Dei  expérimenta 
prœekMTa  k  ^quœ  ad  memoriam 
posterorum^seripta  eunt  me- 
rUà  5    tU    quemadtiiodufn   de 
icripiuris     veterihus     exem- 
pta, Umm  diecimue,  éumi^ 
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mus;  etiam  de  novis  atiqua 
discamus,  {Kum,  :  Passio  sanc- 
torufn  Montani,  Ludi,  etc.) 
DANCE&  (Feânçois-Amablb)  , 
vicaire-général.  (  y.  F.  A.  Brvne- 

VAt.  ) 

DANEL  (MiaiB- Anhb),  reli- 
gieuse Hospitalière  d'Arras,  re- 
fusa 9  comme  sa  supérieure ,  et  de 
concert  vayec  deux  autres  sœurs  9 
le  serment'  schîsmatique  de  1791. 
L'hospice  où  elles  servoient  les 
pauvres  étoit  la  maison  de  cha- 
rité; et  elles  rendoient  encore  à 
ceux  de  la  ville  5  les  services  les 
plus    essentiels.     Le  ^proconsuI 
J^  Lebon  y  au  milieu  de  ses  plus 
grandes  (breurs  athéistes  et  san- 
guinaires dans  la  ville  d'Arras  »  en 
1794  (^-  AiRis),  n'osa  pas  d'abord 
frapper    ces    quatre    généreuses 
filles.     Il    craignoit    d'irriter   le 
peuple  9  qui  oonservoit  encore  de 
l'estime  et  de  la  reconnoissance 
pour  elles.  Cepetidant  il  brûloit 
du  désir  de  les  immoler ,  à  cause 
de   leurs   vertus.    Lorsqu'il  alla 
transporter  à  Cambrai  son  tribu- 
nal révolutionnaire,  semblable 
à  cet  Antoine ,  évêque  arien  d'A- 
frique,   lequel  «,    «  comme    une 
bête  féroce  insatiable,  ayant  une 
inextinj^uible   soif-  du  sang   des 
catholiques  9'  couroit  de  part  et 
d'autre  pour  s Vn  repaître  (1)»,  il 
se  fit  envoyer  d'Arras  à  Cambrai, 

■  I    I      I    ■■      I        I    I  I      I    I    n   »    ■■■!    i—^ÊÊt^mm    I  II  11—^— 

(i)  Qui,  ut  bestia  ùisatiabilis ,  ca- 
tholicorum  sitiens  sanguinem ,  hùc 
iUùcque:..,,  exfiûrrehat  { Vict.  de  Pers* 
yantUL  L.  UI}. 
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les  quatre  pieuses  Hospitalières; 
et  f  diaprés  ses  ordres ,  son  tribu- 
nal les  condarpqatpufçs  au  dernier 
supplice  (  V.  G.  FçKtAiiirB,  H.  Fiu- 
lON,  et  fi.  (^fiAiip)»  Elles  allèrent 
à  la  mort  avec  dés  sentimens  bé* 
roîques  de  Foiatd*amoiir  de  Dieu. 
En  montfuit  suif  r^chafaiidy  ell(}9 
prièrent,  surtout  pour  obtenir  d^ 
Dieu  qu'il  daignât  disposer  les 
éy  énçmens  de  manière  à  cç  qu'elles 
fussent  les  dernières  yictimes  d^s 
fureurs  du  proçonsuj.  En  mourant 
avec  résignation  t  elles  de^an- 
dolent  ainsi  grâce  ppi^r  leurs  cpm- 
patriote^.  Ces  prières  Ciirent  escau- 
oéesy  du  moins*  pour  Cambrai; 
car,  à  peine  le  sacrifice  de  oea 
saintes  QU^s  4toi|ri(  acheyi  »  qu^ 
J^  I^ebon  délîTra  cette  Tille  de 
sa  présence  sanguinaire.  Marie- 
Anne  Daael  avoit  Soansloesqu'eUe 
fut  ioftmoJée)  dans  l'été  de  1794* 
{F.  P.  J.  CÙts  9  etP^  A,DA«JfiBBs«) 
DANOEY&OJK  (  Jear  -  Feah*- 
çois),  prêtre  9  né  à  Aloe,  prèa 
Saint-Girons,  dans  le  diocèse  de 
Couserans,  département  de  VAr* 
Hége,  mérjtoit  la  haine  des  perr* 
sécutQ«irs>9  et  paiicf  qu'il  n'avoit 
pas  fait  le  serment  de  i^iiOi»  et 
parce  qM-il  avoit  mieux  aimé 
exposer  sa  vie  pour  les  besoins 
des  fidèles  9  .que*  de  sortir  de 
France,  après  la  loi  de  déporta* 
^oa  rendue  le  9fi  aoât  i^qs.  Les 
agens  de  la  persécution  l'arrêté- 
Vent  et  le  firent  conduire ,  en  1 794, 
à  Bordeaux,  pour  en  être  déporté, 
avec  une  infinité  d'autoes»  au-delà 
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des  mars  (  F.  Bobi>eâvx  ).  Il  9e 
fut  cependant  pas  compris  dans  le 
gr^nd  qoiDbre  de  ceux  qu'on  em« 
h^qm  v^  la  fia  de  l'automne 
#eule|pent,  trois  mais  après  la 
ehutd  de  tlol>erspierre.  Il  restoit 
enfermé  dans  la  prison  qu'on  ap« 
pelQJt  le  tUpàt^nii^tionai*  Une 
O^^iladie  mortelle  vint  l'assaillir; 
et  on  le  fit  passer  dt^^  rhôpitalde 
3.aipt-André  où  ij  mouci^,  louf 
iaurs  captif  pour  la  Foi  de  J.-C. , 
le  19  janvier  1795,  à  l'âge  de 
36  ans.  (  F.  G.  Daccbexe,  et  F. 

DANGMI  (fiB«i)>  prêtre  da 
diocèse  du  Mans,  né  à  Auvers^e- 
Hamon,  près  Sablé,  ètoit  vicaire 
en  cet  endroit-là  même.  Il  refnsa 
constanunent  le  serment  de  la  conr 
êtituHot»  civile  du  Uergdy'etf 
pour  continuer  à  veiUer  au  salut 
des  cathûtiques  de  la  parmse,  il 
ne  66  soumît  pointa  la  loi  .de  dé- 
portation. Il  se  tint  caché  dans  hu 
ettvirona  du  bourg  ;  et  sa  retraite 
n'étoit  connue  que  des  fidèles. 
Cependant  un  impie  ladéoouwii; 
et  le  vipaire  Dangrai  j  fut  anrêlé 
par  deft  •  soldats ,  le  19 .  sepAend^re 
1795.  Us  le  conduisirent  dans  les 
prisonade  Stable.  Le  trîbtmal  cri- 
minel du  département  de  k^SaT" 
the  s'étoit  transporté  du  Mans  A 
Sablé  ;  et  le  proconsul  qui  étolt  en 
misaion  dans  ces  coqtfsée*,  lui 
ordonna  de  condamner  oe  vicaire. 
II  coipparut  devant  le  tribunal, 
pour  être  fugé,  le  99  septembre» 
et  y  plaida  sa.  cause  de  tàlle.^m»* 


DAN  DAN                5a3 

nière,  que  les  juges  mêmes  ea  dessi»r?.oU9  et  obligé  de  sVxfler^  ea 

parurent  émus  un  instant.  Oaçrut  Vertu  du  décret  du  d6  août  %^%* 

voir,  dans  ebacun  de  ces  homoie»  Il  revint 9  pour  eiçe^per  sod  voir 

naguère  si  terribles,  ce  gouver-»  nistère  dans  la. province». quand 

neur  Féli^qjui  trembla  au  discours  les  trp^pes  autricbjeunes  reurent 

de  saint  Paul.  Mais  bientôt,  reye«  dé)i¥rëe  d^,  fureurs  inipies  de  la 

nus  à  leur  cruelle  impiété ,  ils  CoayeQtion  »  ei)  prêchât  Yalen* 

condamnèrent  Dangrai  à  la  peine  ciennes ,  le  ir  août  1795^  Mais  * 

de  mort,  comme  «prêtre  réfrac-  qM^nd  ils  ffire^t  forpé^  de  féya«- 

taire».  Quand  on  aUoit  Iç  r^pOQ'"  cuer ,  )e  x^*  ^ptQitpl^ife.  1794»  ^^ 

duire  en  prison  9  il  vit^  à  pe¥  de  que  les  proconsuls  de  la  Gonven- 

distance ,  celifi  qui  TaTOÎt  dénopf^é;  ^f)^  7  entrèi?çi)f ,  le.  Ticalre  DaiiJoQ 

et  livré  :  aussitôt  il  s^ava^a  e^  Ç|it  rechercti^,  a^êté  e|  sunené 

vint  l'embrasser  9  en  luipro^3|;^nt  d^s  les  pnsqn^:  dç  YaleOiCieiinet 

qu'il  lui  pardonnoit  de  tout.soii  (Jr<.c^n^).  Uvfé  4  un^  com* 

cœur,  et  qu'il  priqroit  Dipu  pouf  ipii^îoi^  mi^iiétiùc^.,  H  oomparot 

lui.  Rentré  daqs.Ia  prison,  pour  y  ^^vanl  (çllfs  av«c  q^i^tre  aiutrea 

attendre  l 'ep^Léçution  de  la  sentencui^  pfersonae^  .<^ns^çré«9  à  I^u  (  F. 

il  fit  son  tiestament  ^piritue^^  et  luxai^v,  K>^ansaiit,  L^vfCQVB, 

quelque?  lettres  d'adieuac  touchans  et  HiDvai.1.9}^  fe  i^bfWisiîre  m  HI 

à  sa  fanaille,  la  pon^urant  dfi  par-  {j^  no?em|»jre,  içg^)»  trpis  mois  ei 

donner  à  se»  persécuteurs ,  ^\  lu^  dQiixe  \QWfs  #pr^s  l4^  <^ute  de  Ro- 

iaisdnt  conçidé^  s^  mort  coni^ufif^  heiraplerre.  Doci)^  aui  vu^  bypo- 

le  triofp^be  de  sa  Foi*  Ift  lender  çrites  de  h  fà^çtsk  Thefrmidù^ 

main,  à  trois  I^e^r^^  après  midi.»  rUn/nu,  alors  régnante  $  la  corn* 

il  fut  conduit  Ji  récha^fidf  II  y  v(iis»jk>n,Cisrtain9.4epe<ilroîf  faira 

marcha  et  miofkta  ay^c  \xm  par-  périr  Dai^l^ç^aime  émigré-rei^n 

faite  assurance, ^t  une  résignation  {ré|  se  félicita  d^  n'airoir  pas.  à 

courageuse  qjAfi  ^'jsxécuteur  lui-,  i^ndre  ma^ifeçlte.,  par  U  procé-* 

même  i^a  puf  s'^tppêpber  d'ac^i-  ^ure ,  sa  haine  d€f  la  reKgipji ,  déjà 

rer.  Son  co^ps  fut  tnhuii^é  d^u^l^;  diçn  a§sez  év^4^^  j^ltr  1^  chois 

cimetière  de  la  ville  de  34blé.  (F.  ^9  victimes.  \^  jpig^  deman- 

f.  J.   Co^ç^if^N,  e^  P4tit^.  du  Récent   à  cet   çoelé^insUqw  s'il 

Mans.)        ,  iiKnf,  sorti  4e  Frmtis;  €^»  k)>n  de 

DANJfON^v^^..),  prêtre^  vicairq  fjbfirçbeir  à  s^tiv^J  sa  vie  par  pH 

en  la  ville  de  Condé,  né  à  Moi^t^i^  mensonges  >  il  rc^t  m»  géaéi^uft 

près  Cambrai 4  en  1760,  n'ayant  témoigaagjç  à  \à  vérifié,,   et  S^ 

point  cQXisenti  à  latre  le  sennenrt  aussitôt  condamné, fiatnme.Ménû** 

schisBQiattque  de  .1791,  f^t^  pour  gr^-rentré  » ,  à  la  peine  de  mort 

cela  même,  écarté  de  l'église  qu'il  {V>  A^h»}ii  Soft  supplice  euf 
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lieu  le  lendemain  ;  et  !I  y  marcha  dés  prêtres ,   que  le  comité  de 

avec  la  Foi  et  Tespérahce  9  comme  êurvtitiance  de  la  Commune  Ve- 

avec  ie  courage  des  aticietiÀ  Mar-  noit  d*y  envoyer.  L'abbé  Danois 

tjrs.  Son  âge  étôit  de  54  ans,  et  ses  deux  confrères ,  en  Bescen- 

lorsqu'il  périt  ainsi  pour  la  cause  dant  de  voiture  dans  une  cour  du 

de  la  vérité  et  delà  religion.-  (F.  cloître 9  éprouvèrent  aussitôt  le 

L.  P.  Cachot,  et  M:  M.  !•»•  Db-  même  sort,  et  partagèrent  avec 

JimBiH.)  eux  la  même  couronne. 

DANNIER  (  Luc-AffToiNE- Jo-        DANTHEN Y  (Louis),  prêtre  et 

SBPfl),  curé.  {F".  L.  A.  J^  Piv-  chanoine  de  la  cathédrale  de  Laon, 

KiEB.  )  étoit  né  à  Brissy,  près  de  La  Fère , 

DANOIS  (2V...  ),  prêtre  ,  atta-  en  i'734.  Il  fut,  pendant  plusieurs 
ché  à  une  église  paroissiale  dé  années,  trésorier  et  directeur- 
Paris,  avoit  perdu  la  plupart  des  général  de  la  chapelle  de  Nôtre- 
ressources  qu'il  f iroit  de  son  mi-  Dame  de  Liesse ,  à  trois  fieues  de 
nistère  pour  subsister;  et  il  Ae  Laon,  chapelle  célèbre  par  les 
deVoit  sa  détresse  qu'à  sa  fidélité  pèlerinages ,  et  qui  reçut  de  lui 
à  la  Foi  de  Jésus  -  Christ ,  quil  plusieurs  embeïïissemens.  Il  en  fit 
n'avoit  pas  voulu  trahir*  par  la  aussi  dans  l'église  dont  il  étoit 
prestation  du  serment  de  la  conS'  chanoine.  On  n'avoit  pas  de  motif 
Htutien  civiie  du  clergés  Sa  légal  d'exiger  de  lui  le  serment  dé 
pénible  8ituatît>n  étoit  encore  de-  la  constitution  dviiedu  clergé; 
venue  plus  fâchedse  par  une  mala-  maïs  le  ferme  attachement  qu'H 
dîe  très -grave.'»  Deux  confrères  montroït  alors  pour  la  toi  le  fit 
afors,poiif*subVenirà  ses  besoins,  regarder  comme  un  prêtre  non- 
Miivant  leurs  facultés ,  le  firent  assermenté ,  des  plus  zélés  pour 
apporter  au  logement  qu'ils  la  défense  de  l'Eglise' càthofîque. 
avoient  pris  en  commun  ,  dans  Sa  généreuse  conduite  à  cet  égard 
la  rue  de  la  Heaumerie,  près  de  porta  les  administrateurs  ^  du  dè- 
l'Apport-Paris.  (  V.  Fontaine,  et  partement  de  V Aisne  à  lié  bannir 
MiftTiN).  Ils  y  vivoient  comme  de  la  Tille  de  Laon,  dèà  1^  prin- 
dans  un  séminaire.  Tandis  cpie,  le  temps  de  1792.  Il  n'alla  d^abord 
b  septembre,  Ters  deux  heures  de  qu'à  Lille  ;  mais,  quahd'là  loi  de 
raprès-midi, ils faisoiént ensemble  déportation  eut  été  rendue,  il  se 
un  modeste  dîner,  leurs  portes  réfugia  dans  la  Belgique.  L'armée 
furent  forcées  par  les  frénétiques  franipaise  étant  bientôt  entrée  dans 
envoyés  à  la  recherche  des  prêtres  ;  cette  province ,  il  s'enfuit  au-delà 
et  Danois  fut  conduit ,  avec  ses  du  Rhin ,  et  y  resta  jusqife'  vers  la 
deux  confrères,  à  VAhényt  {V.  fin  de  l'hiver  de  t^gS.  Séduit  par 
SEPTEimB).  Déjà  l'an  y  égorgeoit  les  apparences  de  justice  et  de 
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modération  que  la  CdOTentioB 
aycit  prises  depuis  la  chute  de 
Roberspierre^  il  crut  que  la  persé- 
cution étoit  finie ,  et  reyint  en 
France  »  pour  y  trayailler  i  réparer 
{es  maux  que  la  religion  ayoit 
soufferts.  Pendant  environ  huit 
mois 9  il  exerça^  dans  le  diocèse 
de  Laon  9  les  fonctions  de  son  mi« 
nistère  de  la  manière  la  plus  heu* 
r^use 9  sous  tous  les  rapports; 
mais  eniin^le  a4décembjre  lygSf 
il  fut  arrêté  dans  une  paroisse  où 
il  renoit  de  faire  communier  ^ 
pour  la  première  fois  9  plusieurs 
enfans.  On  l'amena  dans  la  >?ille 
de  Laon.  A  ^^^  entrée  dans  le 
iaulfourg,  il  fut  assailli  par  les 
outrages  et  les  blasphèmes  d'une 
populace  impie  qu'on  y  ayoit 
ameutée  contre  lui.  Ce  jour -là 
même  ,  on  le  fit  comparoître  de- 
Tant  le  tribunal  criminel  du  dé- 
pai'tement  de  V Aisne;  et  il  y. 
subit  un  premier  interrogatoire» 
après  lequel  on  le  mit  au  cachot. 
Le  lendemain  9  a  5  décembre  ^  il 
fut  ramené  deyant  les  juges ,  qui 
le  condamnèrent  de  suite  à'  la 
peine  de  mort  9  comme  «émigré- 
jrentré».  A  cinq  heures  du  soir, 
oh  le  conduisit  au  supplice.  ArriTé 
au  pied  de  l'échafaud ,  il  y  monta 
avec  assurance ,  embrassa  cordia- 
lement l'exécuteur,  en  lui  disant 
qu'il  lui  pardonnoit  sa  mort ,  et 
le  lui  prouva  en  lui  donnant  tout 
ce  que  des  spoliateurs  lui  ayoient 
laissé.  Quand  sa  tjite  eut  été  abat- 
tre, pijusieurs  fidèles  vinrent  trem- 
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per  des  moachoirs  daùs  son  sang; 
et  la  vénération  pour  lui  étoit  si 
grande ,  .  qu'après  qu'il  eut  été 
inhumé  dans  le  cimetière  com- 
mun, de  jHeuses  femmes  en  en* 
levèrent  sa  tête,  pour  la  con- 
server .  religieusement.  Elle  est 
encore  un  objet  de  culte  particu- 
lier pour  tous  ceux  qui  le  regar- 
dent avec  raison  comme  un  Mar- 
tyr. Nous  avons  déjà  fait  connoître, 
ci-devant,  pag.  127,  combien  ce 
culte  empressé  étoit  loué  dans  les 
beaux  jours  de  l'Eglise.  Les  actes 
du  martyre  de  sainte  Stratonice 
et  de  saint  Séleucus  nous  en  offrent 
une  nouvelle  preuve.  «  Tandis 
que  parmi  les  témoins  de  leur  mort 
les  uns  cédoient  à  une  douleur  na- 
turelle, d'autres ,  animés  d'une  Foi 
plus  active,  prenoient  d'autres 
soina:ueux-ci  ramassoient  et  em- 
portoient  la  terre  sur  laquelle  leurs 
pieds  avoient  posé  ;  ceux-là  ravis- 
soient  à  l'eavi  le  sang  qui  décou- 
loit  encore  de  leurs  blessures  (  1  )  » . 
Le  chanoine  Dantheny  périt  à  l'âge 
de  61  ans,  dix-sept  mois  après 
la  chute  de  Roberspierre. 

DARDAN  (Pisuub)  ,  prêtre  de 
la  congrégation  des  Eudistes  de 
Paris,  homme  très-doux  et  fort 

(i)  Erant  plurimi  promiscui  sexûs , 
qui  nmàiplici  questu  acerbam  eorum^ 
dem  mortem  deflehant  et  lamentaban- 
tur  :  alu  puherem  ipsorum  pedîbus 
calcatum  adspoitahant:  sanguinem  aUi 
adhuc  uulnere  mananum  certatùn  ra-. 
piebant  (  Asseman^  pars  11*^  pag.  X19  : 
Martjrrium  SS,  Stratotucte  et  Selewi}* 
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pieux 9  avoU  mérite,  comme  sel 
confrèreé,  la  haine  des  impie$ 
novateuré  de  17917  auxquels  on 
devott  l'hétérodoxe  conHUutùm 
cividc  du  cierge  {F.  Bûvm)* 
Il  ne  leur  échappa  point ,  lorsque 
le  10  août  179s  eut  donné  un 
libre  courd  à  leur  fureur.  Dardan 
fut  pris  9  atac  une  milltitadie  dé 
prêtres  insenneotés  :  comme  eux  4 
il  refusa  »  derant  le  comité  de  là 
section  9  de  faire  ce  serment  pré-* 
tendu  eivùfUep  et  il  fîit  empri- 
sonné avec  eux  9  dam  Téglise  des 
Ca/rmea  (  K  Dvlau  )«  Il  y  Tit 
amener  aussi  son  supérieui*  et 
huit  de  ses  confrères  {F.  Beai)- 
UEO  ).  Ensemble  j  ils  se  prépa-^ 
rèrent  à  la  mort  violente  qui  me-* 
naçoit  tous  les  confesseurs  de  là 
Foi  enfermés  dans  cette  église  ;  èC 
Dardan  s'enconrageoit  arec  eux  à 
la  sceller  de  son  sang.  Llieura  du 
sacrifice  étant  arrivée  9  il  ne  fut 
pas  celui  de  tous  qui  marcha  au 
martyre  avec  moins  de  cecoiirage 
céleste  qui ,  en  de  pareilles  circons* 
tances  9  obtient  les  palmes  éter- 
nelles (  ^*  SsmiiBaB  }.  Il  étoit 
âgé  de  65  ans;  et,  pendant  3o 
ans  5  il  avoit  été  le  confesseur  des 
élèves  de  la  communauté  dé 
Sainte-Barbe.  (  F.  Beiqvbt.  } 

DARDANT  (Jaiia),  prêtre,  vi- 
caire de  la  paroisse  de  Bénévent , 
dans  le  diocèse  de  Limoges,  où 
il  étoit  né,  à  Rançon,  en  1767, 
résista,  avec  toute  la  fermeté  d'un 
généreux  contesseur  de  la  Foi,  à 
la  proposition  de  faijre  le  serment 
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schiematique  de  1791*  «€'étoit^ 
nous  a-t-on  écrit,  un  jeune  homme 
fort  vertueux ,  et  très  -  instruit 
poiïir  son  âge  :  aussi  fut-il  toujours 
ferme  dans  la  Foi,  malgré  les 
dures  persécutions  qu'il  éprouva  » . 
Ses  tourmens  furent  en  efiet  plus 
longs  et  plus  variés  qde  ceux  de 
beaucoup  d'autres  prêtre^.  Indé- 
pendamment des  vexations  que 
lui  attira  son  zèle,  en  1791  et 
179a,  il  fbt  emprisonné  à  Li- 
moges en  1795.  Traîné  en  1794 
à  Rochefort,  pour  être  déporté 
au-delà  4es  mers  (  F.  Rochefoet), 
M  rembarqua  sur  iôs  Dtux  Aê-* 
êooUê)  et  il  souffrit  dans  l'entre- 
pont de  ce  navire ,  des  peines 
t#eonce  tables  sous  lesquelles 
cependant  il  ne  succomba  point, 
lie  Giél  le  réservoit  à  d'autret 
épireuveS ,  pour  faire  éclater  da- 
vantage sa  Fol.  Remis  à  terre, 
k)n»qu'en  février  1796  les  prêtres 
qui  n'étoient  pas  morts  en  mer 
furent  débarqués,  il  obtint,  à  la 
Vérité,  d'être  libre  en  avril  sui- 
vajfit;  mais,  après  le  5  brumaire, 
eti  novembre  de  la  même  année , 
it  fut  arrêté  de  nouveau ,  et  jeté 
dans  là  prison  de  Guéret,  au  dé- 
fiârtement  de  la  Creuse ,  pour 
l'unique  raison  qu'il  exerçoit  le 
saint  ministère.  Le  système  de 
modération  que  le  gouvernement 
sembla  essayer  au  cotntrtfencement 
dé  i'797 ,  le  fit  t'eMétt^é  en  liberté  ; 
et  il  vint  à  Limogés  en  mai  decette 
année.  Le  germe  de  la  mort,  qu'il 
avoit  rapporté  de  l'entrepont  de» 
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Deux  Associés ,  éclata  d'une 
manière  violente.  L'hôpital  de 
Limoges  fut  9a  seule  l^ssouirce  : 
Dieu  trouTa  qu'il  en  atoit  asses 
fait  pour  sa  gloire  ;  Dardant  mou- 
rut accablé  d'Infirmités,  dàtis  làf 
nuit  du  8  au  9  mars  17989  âgéf 
seulement  de  $1  ans  9  et  Ait  en- 
terré dans  le  cimetière  de  cet 
hôpital  (^.  J.  Cvm,  et  6.  Dâr-« 

DARDOUNEAUD    (Guii.- 

ulume),  curé  d'Aubessaignes ,  pa- 
roiëse  du  diocèse  de  Limoges,  où 
il  ayoit  tu  le  jour,  dans  celle  de 
Masséré ,  étoit ,  au  rapport  de  tous 
ceux  qui  l'ont  connu,  untrès-bov 
prêtre.  Se  laissant  séduire  par  les 
écrits  des  apologistes  de  ià  eons~ 
titutionciviiUitUctergé,  et  pro- 
bablement aussi  par  son  attaxilie- 
ment  à  ses  ouailles ,  il  fit  le  serment 
schismatique  de  1791.  La  seconde 
de  ces  séductions  l'entraîna  faci- 
lement à  prêter,  vers  la  fin  d)é  1 79s, 
le  sermettt  de  Uéerêé^  éffatité  f 
prescrit  à  cette  époqiie.  Cepen- 
dant ces  gages  qu'il  arolt  donnés 
aux  persécuteurs  ne  leur  stiffit^nt 
point,  parce  qu'ils  Touloient  une 
apostasie  complète ,  et  que  Dar- 
douneaud  restoit  attaché  à  son  Sa- 
cerdoce. Ils  lui  refusèrent  ce  eer- 
ttfieat  de  civisme  sans  lequel, 
en  1795,  on  étoit  sttspedt;  et, 
comme  tel,  il  fut  mis  en  prison 
et  youé  à  la  mort.  Captif  à  Li- 
moges, il  reconnut  alors  les  inten« 
tîons  de  ceux  qui  ayoient  exigé 
les  deux  sermens',  yit  ce  quHls 
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ayoient  de  funeste  à  la  religion , 
et  les  rétracta  d'a^bord  efitre  les 
mains  d'un  ministre  de  l'Eglise 
autorisé  à  l'en  absoudre.  Mais, 
youlant  donnera  ses  rétractations 
autant  de  publicité  qu'en  avoît 
eu  son  double  scandale,  il  les  fit 
solennellement  deyant  un  des  ad- 
Biinistrateufs  du  département , 
lorsqu'il  eût  oci^ïislon  de  lui  être 
présenté.  AusMtôt  sa  déportation 
au-delà  des  nlers  fut  résolue.  On 
l'enyoya  à  Rochefort,  pour  être 
embarqué  ;  et  il  le  fut  sur  le  nayire 
tes  Deux  Associés  (  V.  Rôghe- 
roRt  ).  Content  de  SoiiflHr  pour 
Jésus  -  Christ  ^1  né  se  plaignit 
point  ^s  màut  dont  on  étoit  acca- 
blé datlè  l'énti'epont  de  ce  bâti- 
ment. 11  en  perdit  la  yie  le  14  Sep- 
tembre 1794  9  à  l'âge  de  44  Ans  > 
et  fut  enterré  dans  Tile  Madame. 
(  V.  J.  Daabaht,  et  S.  Dârten- 

SBG.) 

DARMAND  (Hvmbbrt),  prêtre, 
né  en  1767,  à  Saint-Gireau,  dans 
le  diocèse  d'Annecy,  y  étoit  cha- 
noine de  la  collégiale  de  Samoëns. 
Après  ayoir  échappé  à  la  sangui- 
linire  moisson  que  la  réyolution  y 
fit  des  prêtées,  en  1793  et  1794, 
Darmand,  conseryanl  toujours  sa 
Foi  pure,  exerçoit,  ayec  autant 
de  sécurité  que  de  a^èle  ,  son  mî-^ 
nislère  à  Annecy,  lorsqu 'éclata  la 
crise  du  1 8  fructidor  (4  septembre 
1797),  et  que,  le  lendemain,  fut 
rendue  la  loi  de  la  déportation  de 
Ce  qui  restoit  de  prêtres  inser- 
mentés (  F.  GriANE).  Les  perse- 
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cuteurs  le  firent  arrêter  et  Ten-  toient    que    les    deux    5ennen0 

Toyèrent,  en  mars  17989  à  Ro*  dévoient  naturellement   le  con- 

chefort^  pour  7  être  embarqué.  Il  duire*  Trompes  dans  leurs  espé- 

le  fut  sur  la  frégate  ia  Bapan^  rances  à  l'égard  du  jeune  vicaire., 

naise,  le  1*'  août  suivant.  Elle  le  ils  le  firent  arrêter  et  jeter  dans  les 

jeta  dans  le  port  de  Gajenne ,  le  prisons  de  Périgueux.  Bientôt  ils 

29  septembre.  Presque  aussitôt  9  le  condamnèrent  à  être  déporté 

on  lui  signifia  Tordre  d'aller  habi-  au-delà  des  mers.  Déjà  les  remords 

terle  désert  de  Konanama.  A  peine  tourmentoient  cruellement  l'âme 

y  fut-il  arrivé  5  que  la  contagion  de  cet  ecclésiastique  9  et  altéroient 

exhalée  par  cette  terre  brûlante  visiblement  sa  santé.  Il  partitenfin 

commença  à  le  miner  intérieure*  pour  Rocbefort ,  où  il  devoit  être 

ment;  et  il  en  résulta  pour  lui  un  embarqué  (f^.  Rochefokt)  ;.mais9 

état  de  tristesse  croissante  qui  le  quand  il  arriva  dans  cette  ville  9 

conduisit  au  tombeau.   Il  parut  il  se  trouva  si  malade  qu'il  faHut 

mourir  de  consomption  :  sa  mort  le  porter  à  l'hôpital.  Il  n'y  eut  rien 

eut  lieu  le  7  novembre  de  la  même  de  plus  pressé  que  de  rétracter  ses 

année.  Il  avoit  41  ans;  et  il  ne  lui  deux  sermens  avec  tous  les  sen- 

restoît  9  pour  tout  secours  9  que  timens  de  la  plus  amère  et  plus 

peu  de  hardes9  évaluées  à  ai  livres  sincère  contrition;  et,  se  félicitant 

12  sous.  {V.  J.  B.  GouECiÈBBi  d'avoirété  vouéàlamortenhaine 

et  P.  David.  }  de  la  Foi  9  il  mourut  en  confesseur 

DARON  (femme).  (  F.  C;  Auc.  de  Jésus-Christ 9  digne  de  la  pahne 

NoTTiiRB.)  du -martyre.  Sa  mort  eut  lieu  le 

DARTEN  SEC  (Sigube)9  jeune  20  avril  1794.  (  F.  ci -devant  9 

prêtre 9  vicaire  d'une  paroisse  du  pag.  275.)  Il  n'avoil  que  5i  ans; 

diocèse  de  Périgueux  9  où  il  étoit  et  son   corps   fut   inhumé  dans 

né 9  dans  celle  de  Saint-Fond-de-  le  cimetière  de  Rocbefort  (V,  G. 

Mucidan,  laissa  séduire  son  inex-  Daxdoviixavp  9  et  DàSiV,  Bénédic- 

périence  par  les  apologistes  de  la  tin.)  ^ 

constitution  civile  du  cierge»        DARTHEZ  (Aiiibboise)^  prêtre 

et  en  fit  le  serment.  Ce  premier  et  chanoine  de  Mauléon-en-Soulé  s 

pas  l'entraîna  aisément  4  faire  en-  diocèse  de  Rayonne  9  ne  Toulut 

core9  vers  la  fin  de  17929  celui  adhérer  en  aucune  manière  à  Ur 

de  tiherté-égalité;  mais  l's^mour  constitution  dviie  du  clergé; 

de  la  religion  et  l'attachement  à  et  il.  continua  d'habiter  Mauléon. 

la  Foi  ca^ollque  9  restant  au  fond  Qutoiqu'il  ne  fût  point  compris 

de    son   cœur ,  le  détournèrc^nt  directement  dans  la  loi  de  dépor- 

des    actes     formels    d'apostasie  tatiQn9   il  importunoit  trop  les 

auquel  les  persécuteurs  se  flat-*  ennemis  de  la    Foi  pour  qu'ils 
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SiOuSiridseat  sa  présence.    Ils  le  de  Matic,  établie  9  â^fmè  iyo^f 

firent  emprisonner  en  1 793  ;  et  le  à  Saint-Laurenl-suiviSàvFes  y  près 

livrèrent  au  tribunal  criminel  du  Mortagne,  en  Poitou ,  diocèse  de- 

département  des  Basses -^  Pyré-*  Luçon  .{F-  \EthiE)\  ayoit ,  aux- 

néesp  siégeant  à  Pau*  Ce  tribu*,  jeux  des  réToiutionnaires  9  le  tort 

nal  le  condamna ,  le  10  pluviôse  de  n'avoir  pas  voulu  trahir  sa  f  ei 

an  II  (29  janvier  1794)  >  à.  la  peine  en  prêtant  le  serment  de  la  conS" 

de  mort,  comme  «  prêtre  réfrae-  tkution  civile  du  cierge*  La  lot 

taire  »  ;  et  il  fut  immolé  dans  les  du  26  août  1792  vint  autoriser  les 

vingt-quatre  heures.                      ■  administrateurs    républicains  du 

])ARU(iV...)9  prêtre  9 religieux  district  des  Sables  d'OIonne  à  le 
de  l'ordre  de  saint  Benoît ,  ^t  conr  faire  saisir  et  transférer  à  Tîle  d'O- 
ventuel  de  larmaison  de  Cluny,  lonne,  d'où  il  devoit  passera  La 
dans  le  diocèse  4^  Maçon,  avoit  Rochelle,  afin- d'y  être  embarqué 
eontinué  d'habité  cette  province  pour  la  Guiane ,  avec  un  confrère 
après  la  suppression  des  ordres  destiné  au  même  soft,  pour  la 
mon^istiques.  €omine  il  n'avoit  même  cause  {y,  YBRcé).  Il  abor-* 
point  été  fonctionnaire  public*  doit,  le  21  mars  1795,  au  port 
avant  la  révolution,  les  persécu-  de  La  Rochelle  >  où  quatre  prêtres 
%&ursn'e,urent  pas  de  prétexte  pour;  également  purs  du  coupable  ser^ 
le  tourmenter  en  1791  et  1792;  mentétoient  massacrés  pour  cette 
mais,  attaché  à  la  rdi^igion  et  au  raison ,  lorsqu'ille  fut  lui-même, 
sacerdoce ,  il  ne  put  qu'être  im-  avec  son  compagnon  ,  de  la  ma- 
portun  à  Ceux  qui  vouloient  ache*  nîère  la  plus  atroce  >  afi  moment 
ver  de  détruire  l'un  et  l'autre ,  en  oà  il  descendoit  de  la  barque  pour 
1793.  Ils  firent  donc  emprisonner  mettre  pied  à  terre.  Son  covps  fut 
ce  religieux,  et  le  condamnèrent  trahie  dans  les  rues«,  et>sB  tête 
à  être  déporté  au-delà  d^  mers*'  promenée  sur  une  pique.  On  l'in*- 
On  le  trama  bîebtôt  à  Rochefort,  huma  ensuite  dans  le  cimetière  de 
où  il  fut,  à  cet  efiet,  embarqué  Saint- Jean,  ré  uni  à  celui  de  Sainte- 
sur,  le  navire  <6j^«»4ii^;^on(  F.  Barthéleniûjparoisse  de  La  Ro- 
Rocbepoit).  Les  souffrances  qu'on  chelle  ;  etITjuge  de  p^ix ,  dont  le 
7  enduroit  sui^aasèrent  en  lui  les  procè»-verbal  fut  consigné  dans  lé 
fprces.de  la  nature.  U  expira  en  registre  mortuaire  de  l'état  civil^ 
septembre  17949  à  l'âge  d'envîrou  se  contenta  d'écrire  «  qjuHl  étoit 
47  ans ,  et  fut  enterré  dans  l'île  condamné  à  la  déportation ,  et 
Madame  {F.  DAaarxirsEC,  et  P.  qu'il  étoit  décédé  à  La  Rochelle , 
J.  Davbbcxb.  )  par  suite  d'une  émeute  populaire  » . 

DAUGII£  (iV.*.),  prêtre  de  la  II  ne  se  donna  pas  même  la  peine 

congrégation  des  MisHonnaireê  de  consigner,  dans  son  acte>  1^ 

2,  34 
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nom  de.  liaptême  ni  l'âge  du  res-  «»n«a£^i^i£mvefiettiiUfuinu<to 

pecUble  piôtre  Dauche.  Les  ctr-*  judicii  forma ,   fmdlâ  défera 

oonatances  de  ce  masaiiiere  sont  aione,  à  mUerd  haefiuxâqtic 

nicontèss  à  rartick  de  G.  Cqb^  vUà  juêii   erant     aédueere. 

kvâvia.  Si  lé  mî$«o0naiiie  Dauche  Père  d'une   famille    nombreuse 

n'est  pas  cili  dans  la  belle  lettre  qu'il  élevoit  dans  la  loi  du  Sei- 

pastorale    de    M*'    l'évêque    de  gneur^  Pierre  -  Adrien  Dauchez 

La  Rochelle  9  qu^n  j  a  lue  »  c'est,  ne  pouroit  consentir  à  oe  que  son 

qu'il  a^^toit  pas  de  son  diocèse,  fils,  âgé  de  2a  ahs^luifût  enleTè 

(F.  L.  Hvii.)  par  la  réquisition  des  ooiiTention-> 

DAUCHEZ  (PiBBKE- Anaïc»)  9  nels,  pour  aller  combattre  sur  les 

simple  jardinier^  né  à  Watlly 9  non  frontières ,  en  &Teur  d'une  assem- 

loin  de  Soissons»  et  y'exerpant  Uée  qui  inondoit  la  France  d(i 

son  hmnble  profession  >  noua  re«,  omîmes  et  de  sang.  Par  divers  stra* 

traoe  ce  samt  Martjr  Pbocas  f  de  tagèmes^  il  Var^t  sdustraitàcette 

la  TÎUe  de  SjFnope  9  dont  tout  le  odieuse  obligation.  Hais,  quand  le 

patrimoine  oonsistoit  en  un  yaatdln  proconsul  J^  Lebon  yint  déployer 

qu'il  cultiToit,  et  dont  il  partageoit  ses  fureurs  4  Arras,  il  fit  enfin 

les  firuits  «Tec  les  pauvres  (1).  enleTerle  féunehomme,  et  vou- 

«  Sa  condition  peu  relevée  et  sa.  lut  qu'on  lui  amepflt  en  n>ênit 

profession  de  jardinier  5  dit  Fhisr.  temps  son  père ,  sa  mère  et  ses 

torien,  ne  purent  le  dérober  à  deux  jeunes  sœurs.   Suspendant 

la  conaoiss^nctt  des  délateurs  :  il  iei  la  narration  de  ce  qui  se  passa 

fut  dénoncé  5  .enleré  et  condamné,  d'horrible  en  cette  occasion  9  nous 

au  dernier  aupfkllce  9  comme  dis-  en  renvoyons  la  suite  à  l'article 

ciple  de  Jéaus-Cbrist.  Qtuereéa-^  ào  jeune  OAvcm»  qni  va  suivre. 

tuTauttvf^qydMhetchài^HamM^  l\  nous  suffit,  pour  le  moment  9 

taoMiuwm  maUficm ,   œ  qui  dedirecpie  le  tribunal  dç  procon- 

fTOfè.  €Staâ  funieh^wt  ;   fui  g^jl  envoya  le  véûérâble  jardinier, 

verâfLfMuferaCj  i)»v«s^jfaÂa^.  figé  de  55  ans,  avec  sa  femme, 

tùr.  Qiuim  ob  rem  Phocam  son  fils  et  sesdeux  filles,  à  l'écha- 

gua^lHfitu^idcmviUsi¥4i¥im9  fiBud.,Cette  abominableexéoution, 

é(n'Putamqua ctmdiUo cie4avi$9  faîte  en  hàfane  de  )eur  Foi,  eut 

$eA  iê  fuoqw  ut  vems  ChrUti  lieu  le  5o  pi-dirial  an  II  (  18  juin 

discijmim  denim^&tfit^e^l  ;  ckc  1794).  Tous  lësicinq lurent  immo- 

'^  lés  comme  famai^/ues,  (  V,  M. 
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rem  Phoçam.  auctore  beaio  Asteno ,         FAUCHEZ  ( PUu>^ JoeB»  ) 

Lara    hiblioth.    Takrum    Gracorum    «S,  néà  Waîlly,'^:en  1773,  d  un 
n»  III).'  ^^     -•         •      jardinier   de  cette  petite  viJle , 
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Fîerrc- Adrien  Dauêhez  9  ayant  été  fépartit  :  «  Coupez  -  moi  la  '  tête  9 

èleyé  suiyant  la  loi  de  Dieu  et  les  )é  ne  combats  point  pour  le  siècle; 

-préceptes  de  l'Evtinglle,  «s'éloi-  ma  milice  est  cette  «lu  Aieu  qua 

gnoit,  des  enr^lemèns  de  la  réqui-  |è sers»  .Dtûn{proiDtmsiii)dÙDi$: 

sition  pa^  principe  de  religionn  j  Milita  ne  pereoê.  MaaAniéia* 

comme  Prudhomme  lui-même  nuê  retpefuHt  :  Non  vmiiios 

en  convient  {HisU  àes-^Cfinuià  eaput  tnihi  pr^peide;  iwn  mi^ 

de  la  Revota  tom.VI,  "pag.  36o).  €Uo  sœèui»  9  ëed  mUUo  Dea 

Toute  sa  famille 9  c^est-â^îre^  soti  meo, . . . .  ClMfi$îitmus  fumt^  et 

père',  sa  mè^é,  avec  les  deux  non  jnmwi/n miêdvfiicete,  Bien 

sœurs  de  ce  jeune  homme  9  étoit  dixit  :  Qui  fniiiêajnit,  ^4»mata 

animée  des   mêmei»    sentimens.  faemntf  MaabimUilknUi  Te$^ 

Ce  n'est  pas  qu'un  catholique  ne  pandit  :  Tu  eftint^aiê'tjWB  fo^ 

doive,  lorquMl   en   est   requis,  eêtttH.  D^Êipfoekngisâ  ^dimt''^ 

prendre  les  artnèis  pour  la  défense  Milita ,  np^Ê&nkefmptâ^miHtiàf 

de  sa  patrie  ;-  mais  quand  le  tné-  ineipiM  mmtè  mtôi^re.  Metaci^ 

tter  de  là  giieh^  entraîne  néceà<>  tniUanus  tespùndH  :  Ego  non 

saifement  la  nécessité  d'oiBenser  peteo;  ef  H  de  sceeut&eœieroi 

Dieu  et  de  compromettre  sa  Foi,  vivii  anima  mea  omntH^netà 

le  refu^  d'aller'  dans  les  camps  est  Domino  meo»  (MabiilOn-:  Ana* 

louable,  11  est  inême  de  devoii*.  léct, ,  %om.  IV ^  in'uifppèndiee.) 

Ainsi  le  décidoit  le  grand  pape  L'antiquité    e^clésiftstique    offre 

Benoît  XlV(i),  à  propos  de  la  d'autres  exemples  de' ^  genre  $ 

résistance  de  ce  geiire  faite  par  te  tels  qiie  celui  de  saint  Vartin  dans 

-martyr  saint  Maximilien  de  Te^  le  récit  de  Sttlptôè  SêV^^e' (i)j| 

geste,  en  Mumidie^  l'an  2g5.  Le  ceux  de  saint  'Marcel^  lié  «ain^ 

préfet  des  ehrôlemehs  Touloit  qu^  Taraqoe  ^  éé  4âlUt  MëftÂaarEgyp* 

fût  toisé,  pour  être  envoyé  dans  tien  (fl).        •••*.. 

les  armées  d'un  empereur  païen  Réprenant    maintehant   notre 

et  persécuteur  du  christianîslme:  réëit,  èl  disant  ^ue -le  proconsul 

— «Non,  rép6ndit  Maximilien ,  il  Leboii  fit  arrêter  êcfeto  le  jeune 
ne  m'est  pas  pehnis  de  combattre 


'  t .  w  y 


sc/iis  ses  étendards «.--cf  Enrôle*-  •    (,)  JU  {^jffarUnui)  ":  CkrtsU  egù 

TOUS ,  si  vous  né  roulei  paB  périr  » ,  mÛes  sunt  ;  pu^narif  wâd  non  Ueit, 

répliqua  le  préfet;  et  MéxlbaiReti  *  (a)^oy.  ^^aS,  MunÈOi een^mo^ 

— r- — ^ u        ■     ■ — »— *  tfis  et  Mm'prif.  —  ^eUi'  «pR  Âfany-^ 

{i)\ffon  if  ma.  cettsekak  n^Uiiam  «^f-  rum  Tarachiy  Prolbi  et  y^ndronid,  — 

titam  oftnstianùp,,^.  Sed  ob  oecasiones  Et  dans  Métaphraste^  tom.V^  de  Âfi-* 

peccandi  qiias  ipsi  militantes Jre-^  raculis  S.  Timotheù —  ^oj^.  encore  \^ 

quenter  expariebantur  {de  Serv.  Dei  Martyrologe  Romain  auX  il  ti  Bo  00^ 

Béatifie.  L.  II ,  e:  xni  ^  ti«  6  ad  4"* }.  tobre  ,  au  1 1  novembre.   • 
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Dauchex,  âgé  de  aa  ans  9  son 
père  9  sa  mère  et  s^  deux  sœurs  » 
nousricôntinteerons  en  nous  ser- 
vant des.pai>oles  mêmes  du  pré- 
sidentidif  tribunal  d'Amiens ,  par 
qui  ce  firoconsul*  ftit  enfin  conr 
damné  Ift*  5  oelp.brê  1795.  «Le 
jeuDe^hommey  diaoit-il  aux  as- 
sistans'^en  présence  de  Lebon , 
le  jeune .  homme ,  ses  père  et 
mère  et  ses  wiirs5  furent  traînés 
de  "WaîUj  ,à  ^rras.  Lebon  fit  une 
conTOcatiotaT/^olenneUe  du  peuple 
dans  le  temide'diÉ  ^la  /ioMon, 
ILy  parut  armé  de  alîi  grand  satoe 
eide  deux* pistolets  à  la  ceinture  9 
et  suiyi  de  ses  satellites  afireuse- 
ment   coetumés.    Ces  infortunés 
furent  exposés  aux  regards  du 
peuple ,  iiilir  .nne  estrade  élevée , 
et  j  subireèit.  un  ioterrogatoire. 
Lebon  commença  par  apostro* 
pher  le  |eune  bomme,  en  lui  di- 
sant z.F.a^ûMs  9i  ton  Jésus-* 
Christ  \ifi  soMVera  de  cette  af- 
faire; et,  en  riaterrogea^t,.  il  le 
qualifiôit. ironiquement  de  saint. 
La  mère  du  jeune  bomme  gai^ 
doit  •  le  sileno^ji   et   levoit   les 
yeux  au  Ctiel,  «an^  daiguor  ré-* 
pondis  aux^qoe^tipus  blasphéiua" 
toires  du  proconsul.  On  eût  dit 
qu'elle  ayoît  perdu  Tusage  de  la 
parole:  Jevaisfhireun  nwta^sUf 
«'écria  Lebon  ;^e  vaiSifaire  par- 
ier ceUeviMie.  Il  tire  iki  de  ses 
pistolets  9  et  lé  dirîgeant  sur  elle  3 
il  lui  crie  :  Parie;  ou  je  tétrûle 
ia  cervelle.  Elle  se  taisoit,  re- 
portant  ses  regards  fers  Dieu  à 
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qui  elle  faisoit  le  sacrifice  de  sa 
yie  :  Foyez-vous,  ajoute  le  pro- 
consul, voyez-vous  cette  fana- 
tique qui  ose  iever  les  yeux  au 
Ciel  1  Foiià  comme  ILS  SONT 
TOUS  (Magnifique  témoignage 
rendu  pay  l'enfer  à  toutes  les  yic- 
times  d'Arras  !).  Et  Lebon  achève 
en  disant  :  Qtûmd  ils  sont  dans 
Vemiba/tra>s ,  Us  s* adressent  tau- 
jours  ià-haut,  comme  s* Us 
pouvoient  en. obtenir  queiqtte 
chose.  Le  lendemain  de  cet 
^odieux  interrogatoire];  il  fait  pu- 
blier à  son  de  trompe  que  toute 
la  famille  Dauchez  sera  guillo- 
tinée dans  la  jqumée;  et  en  efiet, 
le  3o  prairial  an  II  (  18  juin  1794)9 
son  tribunalr^t;^<«cliannatreen- 
Toja  le  pieux  jeune  homme,  sa 
mère,  son  père  et  se£^  deux  jeunes 
sœurs,  au  supplice*.  L'exécution 
se  fit  le  soir  même  aut  flambeaux, 
pour  qu'elle  eût  toute  l'infernale 
solennité  que  l'athéisme  du  pro- 
consul pouYoit  lui  dcHuien  (V.  P. 
A.  Daugh^z,  et  F.  Djlvqreëu) 

DÀUCHEZ  (PaançoisePâtoit, 
épouse  de  Pierre-Adrien),  avoit 
^ans  lorsque  le  proconsul  Lebon 
la  fit  arrêter  avec  son  mari,  son 
jQJfr,  ses  deux  filles,  à  Waillj,  la 
fit  traîner  à  Arras,  et  lui  tint  les 
prof^os  outrageana.  et  sacrilèges 
4ont  nou^  yepoas  de  parler.  Elle 
fut,  comme  nous  l'avons  déjà  dit , 
envoyée  à  i'éehafaud ,  le  5o  prairial 
an  II  (18  juin  1794)9  atec  son 
mari  et  sed  trois  epfans,  parce 
qu'elle  les  avoit  élevés  dans  les 
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prinéipeA  de  la  religion  9  qu'elle 
en  avoit  fait  en  quelque  sorte  des 
saints.  Douée  du  même  courage 
que  la  mère  des  Machabées»  elle 
élit  le  mérite  dea  Félicité  et  des 
Sjmphorose  (i).  Saint  Jean  Gl)ry- 
sostôme  disoiC  que  sainte  Dom- 
aine 9  périssant  arec  ses  deux  filles^ 
aroit  souffert  un  triple  martyre. 
La  pieuse  mère  Dauches  en  a 
souffert  un  quintuple,  puisqu'elle 
a  TU  périr  avec  elle  et  ses  deax 
filles 9  et  son  fils  et  son  mari  :  lU^ 
que  duptêx  fuit  muUeriê  mar" 
iyrium,  immd  verd  tripUx, 
nom  "per  se  ipsatn  semei,  per 
fitiasnuM^martf^riufnpasêa 
est.  (  Homil.  De  SS*  Dcmmnà, 
Bemiee  et  Prodesce»  Martyr' 
riéus,  )  Le  martyre  des  deux 
filles  de  cette  sainte  femme  sera 
l'objet  des  deux  articles  suiTans; 
(F.  P.  J.  Dadchbz,  et  M.  S.  Dau- 

CBXC.  ) 

DAUGHEZ  (MARiB-SiBà- 
raims  )  9  sœur  du  pienx  jeune 
homme  Pierre-Joseph  Dauchez9 
et  non  moins  pieuse  que  lui  9  avoit 
%y  ans  lorsqu'elle  fut  arrachée  à 
la  maison  paternelle  ayeclui,  son 
père  9  sa  mère  et  sa  soeur.  On  a 
TU  dans  les  trois  articles  précé- 
dens  9  tout  ce  que  le  proconsul 
Lebon  lui  fit  souffrir  dlnsubes,  et 
combien  il  outragea  sa  piété.  Elle 
expira  sur  l'échaûiad  btcc  toute 

•  I 

(i)  yayr.  Huinart  i   Passio  sanctœ  ' 

Sytnphorosœ  etjiliorum  ejus.  —  PùS'-         (1)  Rainart  :  Manyrium  S»  CjrrilH 
sio sortes Felicitatis et  Jiiiorum  efur,'      puen,n^S»  ■    - 


sa  famille  9  le  5o  prairial  an  II 
(18  fuin  1794).  (F.  P.  A.  Dau- 
CHBZ9  P.  J.  DAVCIIBZ9  F.  DAVCIISZ9 
et  M.  A.  Davchbz.) 

DAU  CHEZ  (Maub^-Avgvs^ 
tiiib)9  sœur  de  la  précédente  9 
et  conserrant  cooomei^^Ue  dans 
son  cœur  les  principes  de  re- 
ligion que  leurs  père  et>  mère 
aToient  ioeulqués  à  leurs  en&ns9 
les  manisfestoit  dans  toute  sa  oon« 
duite.  Nous  avons  déjà  dit  qu'en- 
semble ib  formoient  une  famille 
de  saints  dans  une  condition  p«i\^: 
relevée.  Marie-Aug^stine  atteig- 
noit  à  peine  sa  a4*  Année  9  lorsque 
le  proconsul  Lebon  la  fit  enlever 
avec  son  père  9  sa  mère  9  sa  sœur 
et  son  frère  de  la  maison,  pa- 
ternelle 9  et  l'envoya  ayec  eux  à 
réohafaud  comme  fanatique  Le 
martyre  de  cette  jeune  fille  eut 
donc  lieu  le  3o  prairial  an  II  (18 
jaiWi7g4)*  Les  témoins  honnêtes 
et  ^nsibles  s'attendrîssoient  sur 
son  sort  ;  mais  dans  son  ftme9  elle 
leur  disoit)  ainsi  que  sa  soeur» 
av^  K  jeune  Cyrille  de  Césarée  : 
«  Yons  "devez  J>ten  plutôt  vous 
réjouir  que  vous  attrister  en  me 
TOyant  marcher  au  supplice  9  si 
TOUS  pensez  à  la  patrie  céleste 
que  Je  vais  habiter  (1)».  On  peut 
appliquer  à  la  mort  de  ces  deux 
vertueuses  filles  ce  qu'Eusèbeécri-s 
voit  à  propos  de  ces  deux  vierges 
d'Antioèhe  9  qu'en  3o3  les  tyrans 
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firant  {étér  dans  la  u^er  (i)«.  « U 
Acoittout  aisiple  que  des  hommes 
adonnés  au  cuhe  des  démons  is- 
sent  ainsi  disparoitre  ceaf  denx 
sttorSy  dont  il  sembloit  que  la 
terre  ne  poui^oit  plus  supporter 
l'honneur  et  les  rertusi».  (  F.  M. 
Si  D^rcHB  et  L.  Dbiahâtb*  ) 

DAUDET  (Clavm))  citoyen 
de  Nisnies,  et  simple  ouvrier  en 
taffetas,  Agé  de  a8  ans,  aroit  eou* 
rageusement  signé  la  profession 
de  Foi  catholique ,  contenue  dans 
radressê  des  Nismois,  du  ûo  avril 
1790  9  et  leur  déclaration  du  i** 
juin  suivant  {F.  Nisites).  Les  cal<- 
tinistes  qui  s'en  vengèrent,  le  14 
du  môme  mois ,  ne  pardonnèrent 
point  à  Daudet.  Dana  la  nuit  du 
14,  on  pénétra  violemment  dans 
sa  maison  :  il  fut  arraché  de  son 
lit,  et  traîné  sur  FËsplanade ,  oà 
on  le  massacra ,  après  hii  avoir 
crevé  les  yeux  et  Favoir  mutilé 
comme  DamolR»  (F.  ce  nom). 
Pierre  et  Jean  Maurin ,  fr^s , 
amis  et  voisins  de  Daudet ,  fupéni 
traités  comme  lui,  pour  la  même 
cause,  pendant  cetta  nuit  désas'^ 
treose.  Le  premi^  coup  lui  avoit 
été  porté  par  un  homme  à  qui  la 
veille  il  avoit  sauvé  la  vie,  et 
qui  s'est  ensuite  vanté  d'avoir  M 
seul  tué  dix-neuf  catholiques  daikS 

(i)  ûntfigUiU'  mtfmmt  mentit  pie^ 
tflU,  tmdfpque  et  industrid  eltmorn  f 
perindè  ne  si  terra  tantum  decusjèm 
non  passez ,  à  cultorihus  dœmonum 
ft^sœ  sunt  m  mare  prœdpitari  (  Ëuseb. 
hiH.  EecUe.  L.  VII,  c.  xit,  a*  r6). 
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cette  occasion.  {V^  Ausést,  et  I^. 
FaoMUfT.) 

DALDIN  (Niooi^)  j  prêtre  du 
diocèse  de  Poitiers,  vi  voit  paisible 
à  Eichelieu,  quoiqu'il  n'eftt  pas 
&it  le  serment  de  1791 ,  et  il  y 
conservoit  son  domicile  en  17^ , 
malgré  k  loi  de  la  déportatioii  des 
prêtres  insermentés.  Mais,iiuand 
l'athéisme  déploya  sea  fuieuffs  sur 
toute  la  France  à  la  fin  de  cette 
année ,  Daudin  fui  atteint  par  les 
agens  de  la  porséculion.  Après 
l'avoir  arrêté,  ils  le  traînèrent  à 
Poitiers  potur  être  jugé  par  le 
tribunal  mminel  du  département 
de  la  Viûnfoe,  qm  y  résidait.  Ce 
"  tribunat  pvononçaat  sur  son  sort, 
le  39  germinal  an  II  (iB  avril 
1 794)  9  renvoyn  périr  sous  le  fer 
de  la  guillotine,  comme  «prêtre 
nèfractaire». 

DAJUSSUf^  (Fmaiiçois) ,  prêtre 
du  diocèse  de  Toulouse ,  né  dans 
la  vide  de  ce  nom,  et  regardé  à 
juste  titre  comme  un  prêtre  neo- 
assermenté  qui,  pour  continuer 
à  execcec  ses  fonctions  envers  les 
catholiques  i  n'avoit  pas  obéi  A  la 
loi  de  déportation  du  96  août 
179a  ,  firt  ansèté  en  179S,  et  en- 
voyé en  1794»  à  Bordeaux,  d'où 
il  devoit  être  déporté  au-delà  des 
OMrs  (  V.  Be^nEAux).  On  ne  put  le 
comprendre  dans  le  grand  nombre 
de  ceux  qu'on  y  embarqua  vers  la 
fin  de  l'automne  seulement,  trois 
mois  après  la  chute  de  Robers- 
pierre;  et  il  resta  enfermé  dans 
le  fort  du  Ha*  Le  séjour  de  cette 
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prison ,  aggravant  le  poids  de  aei  oonfessè  la  Foi  ^  il  s'écria  lorsqu'il 
précédentes  souffrances  ^  le  je*  y  mourut  i  J'en  reimk gràcêê ^ 
daisit  à  la  dernière  extrémilèi  On  Dieu;  et  par  là»  dft  lluslorien  » 
lé  fit  porter  à  l'hôpital  de  Saint*  mm  combat  fiit  couronné  de  la 
André  0(\  il  mourut  le  4  féyrier  yietoire  (i).  L'Eglise  la  célèbre 
179S9  toujours  captif  de  Jésus-  le  11  février»  .  . 
Christ,  à  l'âge  de  57  ans.  (  V.  J.  F.  DATANTE  (  AT*..  )  >  curé  de 
BiHCsnoHy  et  P.  Db&soi..)  Remîlly-«> sur •? lieuse^  aroâk  eu  la 
DAVAINE  (iV.;.),  religieuse  foiblesse»  en  1791 ,  de  prdter  le 
Ursultnn  d'un  monaslère  de  Nan^-  serment  de  hLemuêiêuriam  dviéô 
tes  9  et  supérieure  de  sa  commu-  du  ei&rgéy  par  attacheolent  pour 
nanté,  continuant  à  virre  selon  ses  ouailles  >  et  par  sèle  pour  son 
sa  règle  y  aree  cinq  autres  du  même  ministère.  Comme  un  abîme  in- 
ordre, ne  pottToit  échapper  aux  ^oque  un  autre. abîme,  suivant 
recherches  des  agens  de  rimpie  l'expression  de  l'Ecriturç- Sainte, 
Carrier  (V.  Nmnta.)  Toutes  les  cette  première  faute  disposott.ee 
six  furent  arrêtées,  et  jetées  «?ec  pasteur  à  une  seconde  encore  plus 
une  infinité  d'autre»  captifs  dans  grave  ;  et  c'étoit  par  la  grsrrité  de 
une  prison  où  l'en  ne  respiroit  ceUe-ei,  ou  plutôt  par  lu  tio- 
qu'un  air  empesté.  Les  alimens  lence  des  remords  que  la  seconde 
même  lesplusconmrans  leurman^  ajouteroit  à  ceux  de  la  première , 
quoient;  et  toutes  onduroient  leurs  que  la  Pirovidence  devoît  le  faire 
soulfrances  avec  rédgnatÎDn ,  et  rentrer  dans  le  chemin  de  la  Foi 
même  avec  une  sainte  |oie,  re-  et  du  devoir.  En  1794,  les  anto-^ 
gardant  comme  un  bonheur  de  ntés  civiles  de  son  canton,  se 
soufTiîr  pour  J.-C  Elles  étoient  conformante  ce  qui  se  pratiquolt 
tiisposées  au  martjrre ,  lorsqu'une  dans  presque  toute  la  France,  de- 
épidémie  mortelle  vint  tenniner  mandèrent  à  ce  curé  la  remise 
leurs  jours  dans  les  ffers«  Jalouses  impie  de  ses  lett^s  de  prêtrise  : 
en  mourant  dé  mériter  la  pidme  «igné  convenu  de  l'abdication  du 
réservée  'à  ceux  qui  confessent  sacerdoce.  Effrayé  par  les  atro^ 
leur  Fol  devant  les  tyrans  r  elles  atés  d'dors  contre  les  psêtr^ ,  il 
en  fiiisoient  encore  ono  eonra'i-  ^  ^  qu'on  voulut.  Maie  sa  cons* 
geuse  profes^on ,  quand  lemr  âme  oience  ftil  aussUêt  en  pols  à  des 
abandonna  leur  corps^  pour  passer    ^^ 

dans  le  sein  de  ^Eternel.  Ainal  (0  -«i»'  *«  earoerem  rec^i  etiam 

avoit  acquis  la  palme  da  martjie  *?'•  >î*.fr  ^  ingmtique  mm  studio 

le  plus  jeune  des  fils  de  S.  Satmv  gr-atias  :  Hic  certaminù  magni  btigna 

nin,   c  est -à -dire  S.  HUaneor  peificiiur.{KuinBn:Â€t.SS.  Martyr. 

«  Jeté  dans  les  fer»,  après  avoir  Sausrmiùf  I^atM^  HiimiMt  etc.  )  : 
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tourmens  qui  àè  lui  permirent 
même  pluft.de  supporter  le  regret 
d'aToir  fait  le  serment  de  1791. 
Plein  d'un  Tif  repentir  de  toutes 
ces  infidélités,  il  veut  courir  à 
l'étranger  pour  s'y  réconcilier  arec 
Dicru  et  son  devoir.  Conduit  par 
un  guide  ^qui  connoissoit  mal  la 
ligne  des  frontières  deFsance,  il 
j  arrÎTe  pendant  la  nuit»  espérant 
qu'à  la  faveur  des  ténèbres,  il 
franchira  cette  ligne  arec  plus  de 
sûreté.  Une  ' sentinelle  l'entend, 
et  crie  lé  fui  vive  d*usage  ;  Da«- 
vanne ,  qui  se  croit  déjà  dans 
l'étranger,  répond  avec  confiance 
par  le  mot  émigté.  M alheureuse*- 
ment  la  sentinelle  faisoit  partie 
d'une  troupe  révolutionnaire  cam- 
pée dans  les  environs.  £lle  ap- 
pelle; on  le  saisit  :  il  est  entraîné. 
Après  l'avoir  outragé  de  toutes  les 
manières,  comme  prêtre,  on  lui 
met  du  feu  sous  les  pieds,  et  on 
les  lui  brûle  prbgfessivement 
€e  supplice  cruel  auroit  conti- 
nué jusqu'à  ce  que  le  reste  de 
son  corps  eût  été  consumé,  si 
un  homme  de  la  troupe,  moins 
inhumain  peut-être  que  les  aur 
très,  ne  lui  eût  tiré  un  coup  de 
fusil  qui  mit  fin  à  ses  souffirances  » 
en  terminant  sa  vie.  Les  dlsposir 
tions  d^âme  dans  lesquelles  il  étoit  9 
le  plaçoient  dans  la  situation  de 
ces  nouveaux  convertis  de  la  pri- 
mitive Eglise^  qui,  n'ayant  pas 
encqrç.été  baptisés ,  trouvoîent 
dans  le. baptême  de  sang 9. dont 
les  païens  punissoient  leur  con- 
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version  à  la  Foi,  la  grâce  et  la 
gloire  du  martyre.  Saint  Jean- 
Ghrysostôme ,  parlant  de  saint 
Lucien,  auquel  il  avouoit  qu'on 
pou  voit,  faiiie  quelques  réproches, 
et  qui  mourut  pour  la  Foi ,  s'écrioit 
le  jour  de  sa  fête  :  Hûdie  Sêrvus 
(peccati)  sanguine  ^ofiizar- 
tttr  ;  infetùrum  portœ  âunt 
eoHcuicatœ,...  ifuenuuhnâdum 
a  qui  éapUzantur  aquis  ,  ita 
qui  nhartyrtum  fHaiuntuT  i 
proprio  sanguine  aMuuntur  : 
qtwd  utique  et  in  isio  evtnit, 
(  Homil.  de  S*  Luiian»  presby- 
tero  Antiocheno.  ) 

D  AY£RGN£  .(PiBERE-JiBOn)^ 
prêtre,  né  en  Picardie,  dans  la 
paroisse  de  Feuquère,  au  diocèse 
d'Amiens,  et  admis  dans  celui  de 
Sarlat,  y  exerçoit  le  saint  minis- 
tère avec  beaucoup.de  «èle  et  de 
fruit.  La  cohsUttUian  dviie  du 
etergéle  trouva  intraitable  dans 
sa  Foi;  il  en  refusa  généreusemeitf 
le  serment  schismatîque ,  et  con- 
tinua de  se  rendre  utile  aux  ca-^ 
tholiques  de. ce  diocèse.  Le  mo*^ 
ment  arriva  en.i  793  où  les  impies 
s'en  vengèrent  :.  Daverglie  fut  ar-' 
rêié  et  jeté  dans  les  prisons  du 
dépactement  de  la  Dordogne  » 
dont  les  administrateurs  le  vouè- 
rent bientôt  à  la  déportation  ma- 
ritime qui  se  préparoit  à  Ro(Àe- 
fort  pour  les  prêtres  non  «r  asser- 
mentés. On  y  traîna  Davergne  au 
commencement  de  1794  ;  et  il 
lîit  embarqué  sur  la  flûte  tes  EleuQii 
jâssodés  {V.  EQOBBroKT).   Les 
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souffrances  qu'on  j  éprooToit 
étoient  si  cruelles  >  que,  malgré 
son  jeune  âge,  il  ne  put  les  sup- 
porter. Il  expira  le  ai  juin  1794» 
âgé^  3i  ans,  et  fut  enterré  dans 
l'île  d'Jix.  {F.  DAmu,  Bénédic- 
tin, et  P.  Dayid,  curé  de  MoUes.  ) 
DÀYI  (Jacques)  ,  curé  de  For- 
ges, près  Doué,  dans  le  diocèse 
d'Angers,  étoit  resté  dans  sa  pa- 
roisse, sous  lesauspioesderarniée 
cathatù/ue  e$  royaU  (  V.  Y  er- 
4>be).  Dan»  un  des  échecs  qu'elle 
essuya  -vers  la  fin  de  1793,  ce 
curé  fut  pris  par  les  soldats  de  la 
république.  On  le  conduisit  à  An- 
gers ,  pour  y  être  une  des  yictimes 
de  ^  jeommisston  nUUtaire  de 
luette  ville.  Employant. à  l'égard 
4e  Davi  la  même  formule  d'accu- 
sation qu'à  l'égard  de  toutes  ses 
i^ictimes,  cette  commission  l'en- 
Toya  à  kl  mort  comme  «  brigand 
ideia  Vendée  »,  le  16  nivôse  an  II 
(5  janvier  1794). 
.  DAVID  (Lovis^Gboege)  ,  curé 
de . YiUers- sur- Marne ,  obligé, de 
s'éloigner  de  sa  paroisse,  pour 
n'avoir  pas  voulu  se  souiller  du 
serment  de  la  constitution  dviU 
du4>tergé»  s'étoit  retiré  à  Meaux, 
où  il  vaquoit  paisiblement  aux 
devoirs  de  son  état.  Il  y  fut  em- 
prisonné comme  réfractaire,  à  la 
suite  du  duc  ctoAt  1 7911 ,  et  devint 
dans  les  prisons  de  cette  ville  une 
^es  victimes  que  les  assassins,  en- 
voyés par  la  Commune  de  Paris , 
y  massacrèrent  le  4  septembre 
I9«tvwt  (  V.  Septembre  ).  Sept 
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autres  Jirétres,  que  les  munici- 
paux avoient  emprisonnés  avec 
lui ,  sous  le  même  prétexte ,  et 
comme  pour  les  soustraire  à  la 
fureur  du  peuple,  eurent  le  «ort 
de  Louis- George  David  {V»  P. 
DvGBESifE ,  L.  P.  Gavdih  ,  J.  Hb- 
EEET,  J.  L.  Meignbif,  H.  Pas- 
quiee).  Leurs  lettres  de  prêtrise 
furent  portées,  en  triomphe  de 
leur  immolation,  dans  les  rues 
de  Meaux,  et  particulièrement 
dans  le  faubourg  de  Saint-Nicolas, 
«  quartier  considérablement  peu- 
plé ,  et.  presque  entièrement  de 
protestans  b,  selpn  la  remarque 
de  L.  Prudhomme. 

DAVID  (iV...)^  prêtre  zélé  du 
diocèse  d'Aogers,  né  à  Ghâteau- 
Gonthier^  étoit  resté  dans  son 
pays  pour  le  salut  des  catholiques, 
quoiqu'à  raison  de  son  refus  du 
serment  de  la  constitution  dvUe 
du  cUrgé,  il  eût  été  condamné 
4  sortir  de  France  par  l'horrible 
loi  du  a6  août  1793.  Au  milieu 
des  dangers  innombrables  que  les 
prêtres  couroient  dans  cette  con- 
trée, David  continua  jusqu'en  1 798 
à  se  rendre  où  la  piété  des  fidèles 
pouvoit  l'appeler.  Un  jour  de  cette  ' 
année, qu'il  se  trouvoit  pour  celte 
fin  dans  le  bourg  deQuelaines, 
près  de  Château- Gonthier,  et 
qu'une  de  ces  hordes  qu'on  ap- 
peloit  colonnes  mobUês  passoit 
près  de  là,  un  infâme  transfuge 
de  l'armée  catholique  et  royadô 
le  dénonça  aux  soldats  de  cette 
horde.  Ih  vinrent  l'enlever ,  et  le 
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taillèrent  en  pièces  à  rinstant. 
Nous  ajouterons  à  ce  martyre  y 
celai  d*un  autre  prêtre,  dont  lé 
nom  nous  est  encore  inconnu,  et 
qui,  après  le  passage  de  Tarmée 
royatô  au  Mans ,  yers  Pâques 
de  la  même  année,  fut  saisi  par 
un  réTolutionnaire  armé.  II  le 
traîna  à  la  municipalité  des  Mués , 
près  le  Mans.  D'autres  assassins 
â'étant  feints  au  premier,  ils  con- 
duisirent le  lendemain  ce  prêtre 
à  peu  de  distance  du  bourg,  et  Vy 
fusillèrent.  (F.  Dârgrâi,  d*Au- 
▼ers*le~Ihimen>  et  Depât,  du 
Mans.) 

DAVID  (AifTOW*) ,  prêtre,  bé- 
nêficiet  de  régKse  eathédrale  de 
Mficon,  natif  de  cette  tille,  resta 
attaché  à  la  religion  et  à  son  sa- 
cerdoce après  la  suppression  de 
son  chapitre,  miJgré  les  impié- 
tés toujours  croissantes  qu*auto- 
risoient  les  législations  de  179a  et 
1 793.  Il  fut  en  conséquence  mis 
en  prison;  et  les  administrateurs 
du  département  de  Saâne~e$'^ 
Ltrirôf  le  condamnèrent  &  cette 
déportation  maritime  qui  se  pré- 
paroit  à  Rochefort  pour  la  perte 
des  prêtres  non- assermentés.  Il 
est  à  présumer  qu'il  étoit  de  ce 
nombre,  quoique,  dans  sa  craîMe 
d'affirmer  ce  qu'il  ne  sayoit  pas 
très-positivement,  notre  corres^ 
pondant  rerenU  de  cette  dépor- 
tation nous  ait  écrit  qu'il  igno- 
roit  si  cet  eccléstestique  «  étoît 
nssermenté  ou  non».  Notre  con<» 
^ance  à  cef  égard  se  fonde  sur  ce 
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que  BOUS  disons  des  déportés  dé 
Mâeon,  dans  l'article  Rochefort. 
Le  prêtre  Dayid,  arrivé  à  Roche- 
fort,  fut  embarqué  sur  le  navire 
ie  J^iuMngton^  où  les  souf- 
frances qi^'on  j  éprouToit  le  firent 
périr  graduellement.  Il  rendit  son 
dernier  soupir  le'6  octobre  1 794  9 
k  l'âge  de  49  ^ns,  et  fat  enterré 
dans  l'île  Madame,  Notre  Dis- 
GouES  prélim. ,  pag.  4^  9  achè- 
vera de  justifier  nnscription  de 
cet  ecclésiastique ,  parmi  ceux  que 
llmpiété  fit  périr  en  haine  de  la 
religion.  {F.  P.  David,  et  P.  Di- 

VILBT.) 

DAVID  (MiEevEEiTE) ,  reli- 
gieuse Carmélite  de  Bordeiuz, 
née  en  cette  ville,  j  étoît  restée 
après  la  suppression  des  ordres 
religieux.  Rendue  malgré  die  à 
la  société ,  elle  fut  uft  sujet 
d^édification  dont  la  présence  ne 
pouvoit  qu'être  odieuse  aux  en- 
nemis de  la  Foi.  Son  grand  âge 
ne  la  rendit  pas  pla&  respectable 
à  leurs  yeux;  et,  décidéf  à  l'im- 
moler comme  fanoHfues  ils 
commencèrent  par  la*  ÂiFe  ren«- 
fermer  dans  la  maison  des  Or- 
pheUnes ,  transformée  en  prison 
de  mort.  Ils  n'eurent  pas  fe  temps 
de  l'égorger  :  une  maladie  grave 
la  vînt  assaillir;  on  ne  puise dis^ 
penser  de  la  porter  à  l'faOpital  de 
Saint -André,  oA  elle  mourut 
bientôt,  le  a8  janvier  1796,  à 
l'dge  dé  70  ans.  (F.  B.  Audeav, 
et  P.  AiieiiAnB.) 

DAVID  (P18EEB),  curé  de 
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AfoIIeS}  pa]N>ie96  du  dioeèst  de  mit   afin  '  que    veooaiio    dartt 

Clermont    en  Aurergoe  y    natif  intelUctvm;  car^  ét^nt  sur  le 

de  Champewx»  près  Moulina»  yaisseau»  les  bons  exemples  qu'il 

dans  le  même  diocèse  j  a  fourni  eut  sous  les  yeux^  et  la  mort  qui 

la  plus  éclatante  preuTe,  que r  de  l'euvironnoit  de  toutes  parts,  le 

nos  jours  encore,  le  Seigneur  lait  firent  rentrer  en  lui-même.  Il 

surabonder  la  grâee  où  le  crime  a  rétracta  tous  ses  serthens  aussi 

surabondé.    La  pusiUaniœité  du  publiquement  qu'il  fût  possible , 

caractère  de  ce  curé  le  fit  céder  è^  fit  la  plus  édifiante  pénitence  de 

tout  ce  que  les  persécuteurs.exi*  sou  mariage,  et  mourût  comme 

gèrent  successiirement  <Ie  luL  II  tous  les  autres  incorruptibles  con* 

prêta  d'abord  le  serment  de  la  fesseurs  de  la  Foi.  Sa  mort  arriva 

canttUiiHoa  civile  du  clergé  ^  le  7  septembre  1794.  Il  avoit  alors 

ensuite  celui  de  UéèrU-dgatUé  ;  44  ^ns;  et  son  corps  fut  enterré 

et  il  ne  sut  pas  brayer  la  menace  dans  l'île  Madame.  Que  si  quel- 

qu'on  lui  fit  de  le  traiter  conune  qu'un  plus  sévère  qu'instruit  s'é-* 

suspect,  c'est-à-dire  de  le  Youer  à  tonnoit  de  nous    Toir   regarder 

la  mort  s'il  ne  se  marioit  pas.  Ce-  comme  martjr  cet  ecclésiastique 

pendant,  même  après  s'être  ma*  nt^uère  si  coupable,  qu'il  lise  ce 

rié,  il  étoit  encore  suspect  aux  que.  nous  ayons  dit  aux  pages  39 

impies  ;  et  leur  suspicion  n'étoijt  et  40  de  notre  Discours  prélim. 

pas  sana  honneur  pour  lui  :  elle  (^.  P.  J*  Datbiigiib,  et  A.  Datib  , 

tourna  à  la  gloire  die  l'Eglise  et  au  de  Mflcon.) 

salut  de  ce  curé  si  coupable.  Il  DAVID  (Picirb),  prêtre  du 

fut  jeté  par  ces  impies  dans  les  diocèse  d'Angoulême,  et  né  dans 

prisons  de  Moulins,  et  même  en*  cette  i^illCf  en  1^53,  7  étoit  cha* 

core  condaip^é  par  eux  h  la  dépor-  noîne  régulier  de  la  congrégation 

tation  maritinfte^  imaginée  pour  la  de  Sainte**GéneyièTe.  Après  avoir 

perte  des  prêtres  dont  rien  n'a*-  échappé  aux  terribles,  dangers  des 

iroit  pu  ébranler  l$i  fidélité  et  la  plus  affreuses  années  de  la  révo- 

Tertu*  On  l'enroya  ayec  eux  à  ïution  sans  ayoir  fait  aucun  de 

Eochefort,  et  on  l'embarqua  sur  ses  sermens,  il-exer^îoit  avec  une 

le    navire    4e$   Deim  Jesodée  sorte  de  sécurité  son  ministère  à 

(F.  &0CBXF0BT).  Notre  oorres-  Aiigoulême,   en  1797,  lorsque 

pondant,  qui  fut  un.de  sfiê  comr  surviarent  et  la. catastrophe  dii 

pagnons  de.  déportation  9    nous  &8  fructidor  (4  septembre  1797) 

écrivoit  au  sujet  de  ce  prêtre  infi*  et  la  terrible  loi.  de  déportation  f 

dèle^  mêlé  parmi  tant  d'autres  que  rendue  le  lendemain  {F.  Gvias s), 

l'on  punissoit  ainsi  de  leur  fidé-  Ses  exécuteurs,  dana  le  dépars 

lité.  :  «  Dieu,  sans  4oute,  le  per-  temeut   de  la  Charente,   par^ 
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Tinrent  à  se  saisir  du  cdanoine 
David  ,   au'  commencement   dé 

1798,  et  l'envoyèrent  à  Roché- 
fort  pour  être  embarqué.  On  l'y 
fit  monter  la  corvette  ta  Bayon^ 
naise,  le  1"  août  suivant.  Dans 
la  traversée,  il  fut  atteint  de  l'épi- 
démie qui  se  manifesta  sur  cette 
frégate  ;  et  9  quoiqu'il  en  fût  malade 
encore  à  son  arrivée  à  .Cayenne> 
le  29  septembre  y  on  le  relégua 
dans  le  dél^ert  de  Synnamari.  Il 
eut  cependant  l'avantage  d'y  être 
reçu  dans  l'habitation  du  colon 
Konrad-Lillebat  ;  mais  il  n'y  nàou« 
rut  pas  moins  des  suites  de  l'épi- 
démie qui  s'étoit  amalgamée  avec 
son  existence,  abord  de  iaBayor^ 
naise.  Sa  mort  arriva  le  2  février 

1799.  Il  avoit  alors  4^  ans.  (^/H. 

DiAMAND,  et  J.  F.  DiiVIOT.) 

DA YILET  (  PiEBRB  ) ,  prêtre , 
religieux  de  l'ordre  des  Prémon-* 
très,  dans  leur  maison  dé  TEtan- 
che  s  en  Benoîtveaux ,  près  de 
Saint-Mihiel ,  au  diocèse  de  Ver- 
dun, étoit  destiné  à  devenir  un 
vase  de  miséricorde  et  de  gloire , 
lors  même  qu'il  se  seroit  dégradé 
jusqu'à  être  momentanément  un 
vase  d'ignominie  et  de  colère  : 

Quûd  si  Deus sustinuit  iri 

vnuttâpatiefUiâi  vasa  irœ^  apta 
ininteritufn,  utostenderetdi- 
vîtias  glariœ  9uœ  in  vasa  mi^ 
serieordiœfiitiœpra9parai)itin 
gUmam  (Ad  Rom.  c.  9).  Il  fit 
d'abord  le  serment  schisntatîqué 
de  1791 9  consentit  à  êtré^  vicairef 
conHitutionnel  du  curé  intrus  de 
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la  paroisse  d' Aviller,  dans  le  méàie 
diocèse,  et  ne  se  fît  nul* scrupule 
de  prêter,  en  septembre  1 792 ,  le 
serment  de  Uéerté^égatité.  I! 
crut  pouvoir,  malgré  cela,  con- 
server les  honneurs  du  sacerdoce  ; 
et  ce  fut  par  les  impies  eux-mêmes 
qu'il   apprit    que  ces    honneurs 
étoient  incompatibles  avec  le  sys- 
tème antî- religieux,  d'après  le- 
quel ils  avoient  exigé  de  lui  ces 
divers  actes  de  dégradation  sacer* 
dotale.  Davilet  ne  voulut  pas  la 
consommer,  et  fut  arrêté  par  eux 
en  1793.  Jeté  dans  les  prisons  de 
Verdun  avec  d'autres  prêtres  dont 
rien  n'avoit  obscurci  la  glorieuse 
fidélité,  et  qu^on  se  disposoît  à 
faire  déporter  au-delà  des  mers, 
il  fut  envoyé  comme  eux  à  Roche-' 
fort  pour  être  embarqué.  Le  na- 
vire qu'il  y  monta  étoit  celui  des 
Deux  Associés  (F.  Roghefokt). 
Ici,  nous  laisserons  parier  les  té- 
moins de  sa  conversion  et  de  son 
repentir  dans  l'entrepont  de  ce 
bâtiment,  au* milieu  de  ses  con- 
frères, et  lorsqu'il  jouissoît  encore 
d'une  pleine  santé.  «G'étoit,  dit 
M.  de  Labiche ,  un  homme  simple 
et  droit.  Ayant  été  vivement  tou- 
ché de  La  grâce  à  la  vue  d*un  s! 
grand  nombre  de  confesseurs  de 
la  Foi ,' mourant  avec  joie  pour  le 
maintien  des  vrais  principes  dont 
il  avoit  eu  le  malheur  de  méCon^^^ 
noître  l'autorité,  il  nous  édifia 
singulièrement'  par  '  ses  rétract£(- 
tions  et  son  esprit  de  pénitence  » . 
Davilet  vendit  d'être  envoyé  pour 


seryîrd'îiifirinier  afo:  prêtres  ma- 
lades qu'on  ayoit  mis  sur  un  petit 
bâtiment  qui  teaoit  lieu  d'hôpital. 
«  Là,  poursoî*  notre  correspoft- 
dant  particulier,  Davilet  se  pros- 
teiTpa  ajrec  ferveur  au  milieu  de 
reiitrepont,  où  étoient  étendu^  les 
malades  et  les  mourans ,  et  fit  à 
haute  yoix  la  rétractation  de  tous 
les  sermeus  qu'il  ayoit  prêtés, 
demandant  pardon  à  Dieu  et  à  ses 
confrères  présens ,  de  tous  les 
scandales  qu'il  a  voit  donnés  jus* 
qu'alors.  J'en  ai  été  le  témoin  ocu- 
laire». Quelques  jours  plus  tard, 
il  tomba  malade  lui-même,  et  fut 
transféré  à  l'île  Madame,  dans  les 
tentes  qu'on  j  ayoit  construites 
pour  joyir  d'ua  hôpital  moins  in-» 
commode  ;  et ,  après  quelques 
semaines  de  souffrances ,  il  expira 
dans  les  mêmes  sentimens,  en 
partageant,  la  gloire  cp^ime  la  Foi 
de  ses  copfrères.  Sa  naort  arriva 
le  2^2  août  1794  :  il  avoit  alors  5o 
ans;  et  son  corps  fut  enterré  dans 
l'ile  Madame.  (  F.  David  >  d^ 
Mâcon,  et  de  Bbts.) 

DAVIOT  (Dehis)  ,  prêtre ,  né  à 
Villeneuve  j  près  Besançon,  en 
I  ^49  9  ét*oi^  religieux  de  la  maison 
des  Bernardins  de  cette  ville.  Pur 
de  tous  les  sermens  anti-religieux 
de  la  révolution,  il  avoit  cependant 
échappé  à  ses  plu4  grandes  fureurs 
en  1793  et  1794;  mais  il  ùhit  par 
devenir  la  prol^  des  exécuteurs  de 
la  farouche  loi  du  19  fructidor 
(5  septembre  1797).  îls  l'arrêtè- 
rent, ainsi  que  son  cpusin  dont 
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nous  allon»  parler,  et  le  firent 
conduire  à  Rochefort  pour  être 
déporté  à  la  Guiane  {F*  Guiane). 
On  l'embarqua  le  12  mars  1798 
sur  la  frégate  la  Vharente;  puis, 
le  25  avril 9  sur  la  frégate  ia  Dé^ 
code,  qui  le  jeta  à  Gajenne  au 
milieu  de  juin.  Il  fut  de  là  envoyé 
au  canton  d'Yrocoubo,  non  moins 
homicide  que  les  autres  ;  et  il  y 
mourut  bientôt  des  effets,  meur- 
trîers  du  climat,  le  5  décembre 
de  la  même  année.  Son  âge  étoit 
de  49  ans.  {V,  P.  David  ,  et  J,  F. 
Dàviot.) 

JD  A  y  1 0  T  (Jean  -  François)  , 
prêtre,  cousin  du  précédent,  étoit 
né  à  Besançon,  en  1748.  Il  entra 
dans  l'ordre  des  Gapucins;  mais 
la  révolution  le  priva  d'un  état 
cher  à  sa  piété,  quand  elle  sup- 
prima les  ordres  monastiques.  Il 
put  se  soustraire  aux  fureurs  im- 
pies de  1793  et. 1794,  sans  avoir 
fait  aucun  des  sermens  anti-reli- 
gieux exigés  par  les  réformateurs  ; 
et  en  1797^  il  exerçoît.paisible- 
pient  le  ministère  sacerdotal  à 
Besançon  ,  lorsque  la  loi  du  19 
fructidor  an  V  (5  septembre  1797) 
vint  donner  prétexte  aux  ennemis 
de  la  religion  de  le  faire  déporter 
avec  son  cousin  Denis,  et  un  autre 
cousin,  Nicolas  Daviot,  Bénédic- 
tin à  Besançon  même  {V.  Guiane)* 
Jl  fut  traîné  avec  eux  à  Roche-^ 
fort,  et  embarqué  sur  )a  frégate 
ia  Charente,  le  12  mars  1798, 
d'où  il  passa,  le  25  avril,  sur  la 
frégate  (a  Décade.  Celle-ci  le  dé- 
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posa  Aif»  le  port  ée  Cayenne  rers  gieuse  Marie  -  Madeleine  -  Jeanne 

le  milien  ie^ttln.  De  suite ,  on  le  re-  Deau ,  se  montra  digne  d'elle  par 

légoffdansIedésertdeSynnamari»  son  zèle  pour  la  Foi,  et  les  autres 

adilsouffritbeaucoup  et  très-long-  dispositions  sacerdotales  dont  il 

temps.  Succombant  enfin  à  ses  étoitpourv^u.  Il  fut  arrêté  en  1795, 

maux  9  il  fut  porté  à  Thospice  ;  et  et  jeté  dans  les  prisons  de  La  Ro- 

il  y  expira,  âgé  de  5i  ans,  le  chelle ,  où  le  tribunal  criminel  du 

a8  octobre  1800.  Nicolas  Dayiot,  département  de  la  Charente-In- 

plus  jeune  qu'eux,  n'y  mourut  férieure  le  condamna,  comme 

point ,  et  reyint  en  .France  par  la  a  réfractaire  et  contre-rérolution- 

Martinique,  en  1801.  (^.  D.  Da-  naîre»,  à  périr  sur  Técbafaud  dé 

TiOT,  et  J.  B.  Debrutne.)  la  guillotine. 

DAZUZ,  Bénédictin,  {f^oy*  DE  BETS  (PiBft&B)^,  que  nous 

Daru.)  trouTons  dans  nos  notices  des  dé« 

DEAU  ( Marie  -  MAiMEtBiNE-  portés  de  17949  d^6C  le  titre  de 
JeaiDve)  ,  religieuse  du  couvent  de  chanoine  de  la  cathédrale  de  Lom- 
Notre-Dame,  à  Fontenay,  dio-  bez,  ne  se  voit  point  parmi  les 
cèse  de  La  Rochelle,  et  née  à  membres  du  chapitre  de  cette 
Bourgneuf ,  même  diocèse ,  étant  église,  dans  taFrdnce  Ecctésias^ 
mise  hors  de  son  cloître  par  les  tique  de  1789,  ànioins  que  ce  ne 
réformes  philosophiques  de  1 79 1 ,  soit  lui  qu'on  y  ait  incorrectement 
tfichoit  de  s'en  consoler  en  prati-  désigné  sous  lé  nom  de  Dubech , 
quant  dans  le  monde  toutes  ces  du  qiii'il  ne  fût  l'un  des  quatre 
vertus  de  la  retraite  qui  conduisent  hebdomadiers  de  cette  cathédrale, 
à  la  perfection  chrétienne.  Elle  les  Quoi  qu'il  en  soit^  l'ecclésiastique 
rendoit  même  utiles  à  It  société,  dont  il  s'agît  ici,  étoit  né  à  Exi- 
en  instruisant  des  enf^ns.  àa piété  deuil,  dans  le  diocèse  de  Péri* 
et  ses  bonnes  œuvres  offusquèrent  gueux,  en  1765,  et  revint  ba- 
ies impies  révolutionnaires,  armés  bitër  les  lieux  de  sa  naissance, 
contre  les  Vendéens  (^.VenoéeJ.  âpres  la  destruction  de  son  cha- 
EUe  fut  accusée  d'avoir  brodé,  pitre,  en  1^91.  Il  repoussa  avec 
pour  eux ,  des  images  du  sacré  une  fermeté  sacerdotale  la  eons- 
ccBur  de  Jésus;  et  le  tribunal  titutton dpiie du  clergé;  maïs ^ 
criminel  du  département  de  la  jugeant  ensuite  plus  légèrement 
^eru/^/ siégeant  à  Fontenay,  la  le  serment  de  Uierté-'égaiité, 
fil  périr  sur  i'échafaud,  comme  demandé  en  septembre  1792,  il 
fanatique,  vers  la  fin  de  1793.  le  prêta  avec  facilité.  Cet  acte  de 

DEAU  (iV...  ) ,  jeune  ecclésias-  condescendance  aux  vues  des  îm- 

ttque  du  diocèse  de  La  Rochelle,  pies  législateurs  ne  le  sauva  point 

et  probablement  neVeu  dé  la  rell"  des  dangers  de  la  persécution.  H 
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se  le  reprochoit  déjà^  quand  il  fut 
arrêté,  yers  la  fia  de  i^gS,  et 
envoyé  9  dès  les  premiers  mots  de 
17949  à  Rocheforty  pour  en  être 
déporté  au-delà  des  mers,  aveo 
beaucéap  de  prêtres  insenoeûtés 
(F.  Roghbpoht).  On  l'embar- 
qua sur  le<  navire  (es  Deux  Àsso-^ 
dés.  Nos  deux  historiens  dsi  cette 
déportation  parlent  ayantageuse- 
ment  de  ce  jeune  chanoine.  L'un 
d^uz  le  représente  comme  «rem- 
pli des  plus  heureuses  qualités  de 
l'esprit  et  du  -OBur  »  •  L'autre  y 
notre  correspondant  particulier  ^ 
après  ardr  dit  qu'il  a?oit  fait  le 
serment  de  iiberté  -  égaliU  9 
ajoute  :  «  Mais  il  le  rétracta  avant 
sa  mort 9  et  peut«être  même  avant 
sa  "déportation  (  V.  Fohtâirb  9 
Lasariste  ).  Il  étoit  bon  ecclésias-* 
tique  ,•  et  de  grande  espérance  »• 
Sa  mort,  arriva  le  3  septembre 
179/1;  ^^  n'a  voit  alors  que  3i  ans^ 
et  fut  enterré  dans  Hic  Madame. 
«  La' douceur  9  l'honnêteté  9  raffa» 
bilité  de  son  caractère,  dit  M.  de 
La  Biche»  le  Diisoient  chérir < de 
tons  ses  confrères.  A  ces  qualités 
aimables  il  joignoit  des  lumières 
et  un  grand  fond  de  piété.  Atteint 
de  la  maladie  sur  le  vaisseau  9  il 
tomba  dans  les  plus  étranges  con- 
vulsions; et  on  eut  d'abord  quel* 
que  peine  à  calmer  les  frayeurs 
que  lui  câusoient  les  approqhes 
de  la o>ort  :  mais,  comme  ce  n'é- 
toit  guère  que  Ytfkt  d^une  vio-* 
lente  fièvre  chaude ,  son  esprit 
renU'a  dan$  son  assiette  naturelle , 
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quand  l'accès  eut  diminué;  et 
aWs  l'abbé  de  Bets  manifesta  les 
sentimens  ordinaires  de  spn  cœur, 
qui  étoient  tous  dirigés  vers  la 
confiance  en  Dieu.  Il  expira  pai- 
siblement dans  cette  heureuse 
disposition».  {V.  P.  DAViLsT^et 
P.  DsFsa.) 

I>EBBONT  (  Ahtoinb  ) ,  laïc 
plein  de  piété  9  né  à  Mâcon,  et 
marchand  épicier  à  Ljon  9  sur  la 
place  du  Change,  étoit  parvenu  à 
Tâge  de  60  ans,  avec  un  grand 
xèle  pour  la  i^ligion  catholique, 
unie  étoit  l'âme  de  l'attachement 
politique  qu'il  manifesta  pour 
l'antique  monarchie  française , 
lors  du  siège  de  la  ville  de  Lyon , 
en  1793.  Ce  fut  par  son  conseil 
que  ses.  fils,  élevés  chrétienne* 
ment ,  prirent  les  armes  dans  le 
même  esprit,  pour  défendre  la 
ville  contre  les  hordes  de  l'impie 
Convention  9  en  cette  rencontre. 
Quand  elle  eut  aàservi  la  cité, 
et  que  ses  proconsuls  y  eurent 
établi  leur  féroce  commission  r^ 
voiutionnaire  (  F.  Ltoh  ) ,  ce 
respectable  père  de  famille  fut 
arrêté.  L'atroce  tribunal  le  con- 
damna à  la  felne  de  mort,  lé 
3  pluviôse  an  II  (a^janvier  x  794), 
comme  «  royaliste  et  fanatique  ». 
(  V.  Crozbt,  et  C.  DxLoaiiB.  ) 

DEBRU YNE  (Jeau-Baptistb)  , 
curé  de  la  paroisse  de  Saint-Quen-i 
tin,  à  Louvain  où  il  étoit  né,  eoi 
1754,  ne  fit  point  les  sermens 
exigés  parla  révolution  française, 
lorsqu'elle  eut  envahi  la  Belgique 


544 


]!)£€ 


(F.Belgique).  Echappé  aux  per« 
sécutions  homicides  que  le  refus 
de  ces  sermens  attiroit  aux  prêtres  y 
il  étoit  en  butte  à  celles  qui  s'éle- 
yèrent  contre  eux,  en  1 796 1%\  797. 
Elles  frappèrent  leur  coup  décisif 
après  fe  18  fructidor  (4  septembre 
1797  ) ,  à  la  faveur  de  la  barbare 
loi  du  lendemain  {V,  Guune).  Le 
curé  Debruyne  9  qui  repoussoit 
arec  horreur  le  serment  de  haine 
prescrit  à  cette  époque  »  fut  em- 
prisonné, et  bieiUôt  conduit  à 
Kochefort,  d'où  il  deyoit  être 
déporté  à  là  Guiane.  On  l'em-* 
barqua,  le  ta  mars  1798,  sur 
la  frégate  Ut  Charente;  et,  le 
a  5  ayrii^  on  le  ût  passer  sur  la 
frégate  laDécaele,  qui  alla  le  jeter 
dans  le  port  de  Gayenne ,  vers  le 
milieu  de  )uin.  Presque  aussitôt 
il  en  fut  repoussé  dans  le  dcsert 
de  Konanama.  La  peste  exhalée 
par  cette  terre  meurtrière  l'eut 
bientôt  inyesti  :  il  en  mourut  le 
a  1  septembre  de  la  même  année , 
À  Tâge  de  32  ans.  {F.  J.  F.  D^i- 
viOT ,  et  J.  i>E  La  C&oix>) 

DEG  AIX  (  PiEBAE-  François  )  9 
curé  d'Aternes,  dans  le  diocèse 
de  Rouen,  et  né  à  Ihral  en  1755, 
avoit  Son  âge  pour  justification  de 
sa 'non  sortie  de  France,  lors  de 
là  loi  de  la  déportation ,  quoique 
rçellement  il  ne  fût  pas  encore 
tout-à-fait  sexagénaire.  On  l'arrêta 
bientôt  dans  le  cours  de  1795; 
et ,  après  être  resté  plusieurs  mois 
dans  les  prisons .  de  Rouen ,  il 
futenyoyé  à  Paris,  au  printemps 
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de  1794»  suivant  la  loi  du  27  ger^ 
minai.  On  l'y  laissa  long -temps 
encore  emprisonné ,  n'ayant  pas 
de  motifs  bien  évidens  de  le  faire 
juger  sans  parler  de  son  sacerdoce. 
Enfin ,  le  8  thermidor  an  II  (a6 
juillet  1794)9  1«  tribunal  le  fit 
eomparoître  devant  lui ,  avec  un 
évêque  et  trois  autres  prêlfes  (F. 
Sandricourt,  L.  Jahthia,  j.  Mar- 
tin ,  J.  L.  Moineau  )«  Il  fut  con- 
damné ,  comme  eux ,  à  la  peine 
de  mort,  sous  le  même  prétexte, 
le  tribunal  se  disant  "a  oonvaincu 
qu'ils  s''étoient  déclarés,  les  enne- 
mis du  peuple,  en  préparant,  de 
complicité  avec  le  tyran  (le  roi), 
et  tous  les  chefs  des  conspirations, 
t'aâéantissemcnt  de  la  liberté,  et  le 
rétablissement  de  la  tjifrannie  » . 
Il  périt  le  jour  même  de  la  sen- 
tence, à  l'âge  de.  59  ans,  avec 
les  quatre  autres  ministres  de 
Jésus-Ghrist. 

DEGHARTRE  (Ambroiss), 
vicaire  dans  le  bourg  de  Ghau- 
nay,  près  Loudun,  au  diocèse  de 
Poitiers,  n'avoit  pas. fait  le  ser- 
ment de  1791 ,  et  s'étoit  «ttapensé 
de  sortir  de  France  9  aprè^  la  loi 
de  déportation  dû  26  açût  i^QS* 
Les  besoinçdes  fidèles  l'attachoient 
à  sa  paroisse.  Il  en-  fUt  enlevé  en 
1795,  par  les  explorateurs  de  la 
GoHvention ,  qui  le  trièrent  dans 
les  prisons  de  Poitiers.  Le  tribunal 
dit  département  ^e  la  Fienïïte, 
siégeant  .en  cette  ville ,  fit  eompa- 
roître ee  vioake  devant  lui  9  le 
23  germinaltiiif  Il(i2.£tyril  1794)9 
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et  le  condamna  aussitôt  à  la  seroîent  envoyés  au  tribunal  ri- 
peine  de  mort 9  comme  «prêtre  voiutionnaire  de  Paris.  On  y 
réfractaire  »  «  c'est-à-dïi^e  fidèle  ^  traîna  donc  ce  Tetéran  du  sacer- 
sa  Foi  et  à  sa  conscience.  {V-  doc'e  ;  et  ce  fut  le  Jeudi- Saint > 
N.  E.  Chetalibr,  et  J.  Db-  28  germinal  an  II  (17  avril  i;'94) 9 
CH  ARTftB.  )  que  les  juges  le  firent  comparoître 
'  DEGHARTRE  (Jean),  prêtre  devant  eux  pour  le  juger,  c'est-à- 
du  diocèse  dé  Poitiers  9  et  yicàire  dire  pour  Tenvoyer  à  Téchafaud. 
de  Braye,  en  Saumurais,  près  Le  prétexte  de  sa  condamnation 
Richelieu ,  dans  le  même  diocèse,  fut  qu^il  avoit  «  entretenu  des  cor- 
parent,  frère  peut-être  du  précé-  reSpondancesavec  les  ennemis  de 
dent,  n'aroit  pas  abandonné  sa  fa.  république  »  ;  et,  peu  d'heures 
paroisse ,  et  ne  fit  point  lé  serment  aptes  ,  sa  '  tête  tomba  sous  le  fer 
schismatique  de  i^gi.'On  Tàr^êtà  delà  guillotine.  Il  étoit  né,  en 
en  1793;  il  fut  conduit  dans'  leà  1724?  àXreignac,  dans  le  diocèse 
prisons  de  Poitiers.  Le  tribunal  du  de  Tulles, 
département  de  la  Vienne,  sïé-  DECROY  (François^Phiuppb- 
geant  en  cette  ville,  Tappelapour  Margellin),  curé  dans  le  diocèse 
le  jugei*,  le  même  jour  qu'Am-  de Nismes, ou d'Uzès,s'étoit retiré 
broise  Dechartre,  le  23  germinal  en  la  paroisse  de  MaJcap,  près 
an  II  (  12  avril  1 794)  9  et  l'envoya  Saint-  Ambroîse ,  dans  le  dliocèse 
avec  lui  à  la  mort, 'comme  0  prêtre  de  Nismes.  Comme  insermenté ,  il 
réfractaire».  {V,  A.  Decbartbe,  avoit  été  condamné,  par  la  loi  de 
et  J.  S.  DoR^;}  déportation,  à  sortir  de  France. 
D£COUS(JEA5),curédubourg  II  restoit  à  Malcap  pour  Tutilité 
de  Neuvic,  dans  le  diocèse  de  s'pîrituellede  ses  parois,siens;  mais 
Limoges,  expulsé  de  sa  curç  on  l'y  arrêta  vers  la  fin  de  ï^gS. 
jpar  les  autorités  révotutian"  Conduit  dans  les  prisons  de 
naireê,  à  cause  de 's6n  refus  du  Nismes^'  pour  être  jugé  par  le 
serment  de  1791 9  étoit  venu  de-  tribunal  criminel  du  département 
weurer  à  Limoges.  Agé  de  70  ans',  du  Gaa^d,  siégeant  en  cette  ville, 
il  ne  pouvait  sortir  de  France,  lors  il  fut  envoyé  par  lui  à  l'échafaud , 
"de  la  loi  de  dépoHation;  et  sa  vieil-  comme  «  prêtre  réfractaire  »,  le 
lesse  sembloit  devoir  lé  mettre  à  10'  pluviôse  an  II  (29  janvier 
l'abri  des'coups  que  l'impiété  vou-  1794)», 

loit  lui  porter  à  cause  de  sa  Foi  '    DEFÀY  (iV..-),  prêtre  du  dio- 

«t  de  son  sacerdoce.  Il  étoit  déjà  cèse  du  Mans,  remplissoit  encore  » 

en    réclusion    dans   cette   ville  ,  dans  les  temps  les  plus  affreux  $ 

quand  la  Convention  exigea  que  les  fonctions  de  son  ministère  en 

tous  les  détenus  des  départemens  cette  contrée.  Passant  uiî  jour  dans 
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leboprgdfi  ChassilléjdurUYègre, 
route  du  Mans  à  Laval  ^  oii  des 
bandes  réyolutionnaîres  s^étoient 
retranchées,  il  y  fut  arrêté  par 
elles.  Vo  honnête  et  pieux  habi- 
tant dè€hemiré-en-Chamie,  qui, 
ne  le  Toyant  pas  arriver  selon  sa 
jproméssé,  vînt  dans  son  inquié- 
tude Te  iréclainer  auprès  de  ces 
t)andes,  en  reçut  la  réponse  que 
ce  prêtre  lui  aeroit  rendu  le  lep- 
àemàin;  et  le  lendemain  elles  l'as-^ 
sassinèreiit  :  après  quoi  elles  cachè- 
rent son  cadavre  dans  un  buisson 
d*épinès  fort  épais.  Quand  Thabi- 
tant  de  Chemiré  revint,  elles  lui 
dirent  que  Defay  s*étoi|  évadé  pen- 
dant la  nuit  ;  mais  le  chien  du  bon 
paysan  suffit  pour  leur  ilonnerpres- 
que  aussitôt  un  démenti  bien  hon- 
teux, *èn  découyrant  le  cadavre 
de  ce  prêtre  Martyr  ;  dt  le  pieux 
Tillageois  lui  rendit  les ,  devoirs 
de  la  $épûlture.  Cet  attendit  fut 
commis  dans  un  temps,  où  il 
y  avôît  un  armistice  convenu 
entre  ^  les  troupes  de  la  Con- 
-veûtioii  et  Parmée  vendéenne, 
dans  l'année  1793.  (/^.  David, 
de  ChAtéau-Gonthier,  et  P.  Db- 

njLi9>y    ' 

DS:FER^(PixiiaB) ,  né  à  la  Gpu- 
Irière ,  dans  la  paroisjse  de  la^euve- 
Ville-aous-Ghâtenois ,  ai^  diocèse 
deTôul,  en  1767,  avoit  embrassa 
rétat  ecclésiastique.  11  étôit  par- 
venu à  Tordre  dîi  diaconat,  lorsque 
l'Egli^  de  Trance  fût  désolée  par 
le  schisipé  de  la  constitutiofi  ci- 
vU^  du  clergés  en  1791.  Cette 


D£F 

circonstance  contraria,  son  ayan- 
çement  dans  le  sanctuaire  ;  mais  » 
en  restant  dans  le  rang  de  diacre, 
il  ne  s'en  montra  pas  moins  dlgoe 
du  sacerdoce  p4r  sa  constance  dapê 
la  Foi  catholique  ;  et  I^Si  persécu- 
teurs le  rangèrent  avee  raison  dfins 
la  classe  des  prêtres  insermeatés. 
On  se  plut  à  le  regarder  comme 
tel  après  la  loi  du  a6  août  1792, 
qui  les  avoit  bannis  de  FriMu». 
^ttendu  qu'il  y  étoit  resté  ,^on  l'ar- 
rêta, et  OB  le  jeta  dans  les  prisons 
d'Epinal,  chefrlieu  du  départe- 
pent  des  Vosgef,  où  il.fiEusoit«a 
résidence,  ^s^ocié  de  plui  en  plus 
au  .sorjt  des  prêtres  fidèles,  il  fut 
/epvoyé  à  Aochefort  pour  être  dé- 
porté ap-delà  des  mers.  Le  voyage 
devint  aussi  cruel  qu'il  étoitiong; 
pais  enfiii  le  diacns  Defisr  arriva 
.dans  cette  ville.  On  l'y  emiiarqua 
sur  le  navire  (e^  Dcuoi  4^^90jôU$ 
{V.  Roghefoet).  La  vigueur  de  la 
jeunesse  le  soutint  au  milieu  des 
souffrances  iju'ûn  endurcit  dans 
j'eptrepont  de. ce  bâtiment;  mais 
il  étoU  déjà  g^vement  inalade, 
lorsqu'en  février  i^-qS,  on  débar- 
qua le  .peiide  déportés  qui  vi  voient 
encore*  Ne  pouvait  aller  jusqu'à 
's,e4  foyers,  il  fut  mis  dans  l'hôpital 
de  Rochpfort,  où  il  consca^na 

{presque  aussitôt  ^on  martyr^ ,  à 
'âge  de  28  ans.  Son  corpa  Cut 
inhumé  dans  le  cimetière  de  cette 
ville,  (r.  P.  DB  B^Ts,  et  J.  P]^- 

DEFORIS  (JjEAn-PiEiw),  prê- 
tre;» né  en  1732  dans  le  diocèse 
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éàhfon;  à  llôntbiisoir^  eii Foret>'  lifeiui,  îàiakAeaè  1^'  Mie  4Bnmïlr 

hit  Vma  Aeè  religieux  Béiiédiotiii&  lev^.  af«c  doa  De  CoaiaCf  à  imê^ 

é^  h  codgrégMioD  de  Saint-Maar  éêttàotLé^Çctuiém ik$  Gmubà^     k 

^  86  distinçeèiieiit  dayantstge  pat  pour  la^oelle  9  depuis  )•  tioanneiir 

Inttslumière»»  etparrpbaerfance  eemfeal  du  dix-bui1ièm»8ièd0fde 

dès  deirein  de  leur  état  Né  de  savans  Bésédictini  nssemblolMC 

parens  ^«i  éleToîeut  leurs  eufona  des  matériaux.  Biais  9  cpiaud  9 

daus  là  pratique  des  préoeptee,  et  irit^  en  i^s,  le  pré)udie&4{U*àl* 

tnême  des  conseils  de  TEvaufile  »  loit  causer  k  b  reKgloû ,  I^EmUê 

H^ntraf  dès Tdge  de  %o  ans,  daM  de  Rousseau  9  réceuanieut  publié 

Perdre  de  saint  Benoît  9  en  Fabbaye  a^o  tant  d'éclat ,  r£glise  lui  pa« 

de  Saint  «'•Allyre^  à  Clennont*  roissant  aT<Âr  des  besoins  plus 

Ferrand  9  et  y  prononça  se#  tobux  uj^ns^  que  celui  de  ta  Colfèemi» 

en  1753.  Un  de  ses  frères  j  fit  de9  ConeUés.,  il  se  mit  à  réAiler 

aussi  profession  dans   le  SEiême  les  principes  d'merèdulitéaecpidi* 

temps;  et  ce-  frère»  qui  fut  un  tés  par  VEmUe^  el  publia  seÉ 

prêtre  et  un  reltgîeux  d'un  très-»*  travail  dès  176a,  sous  ce  titre  ! 

grand  mérite  9  passa  dans  l'abbaye  Bifut^iêiùn^  iPun   nàmtet  <m* 

i|ue  son  ordre  avoit  au  diocèse  de  vrmge  de  J*  J*  B&Uiêêamg  Inli* 

Saibtes,  en  la  rille  de  Saint- Jean«>  tuU  Kmik  ^  <ns  De  radiicatieA 

d'àngely»  à  laquelle  ce  monastère  (volume  in*8*).  Ity  ajouta»  Tannée 

«f  oit  donné  son  nom.  Devenu  curé  suivants  9  de  concert  avec  I0  Père 

de  cette  ville  9  sans  cesser  d'être  Bé*  André»  prêtre  de  rOratofre»  un 

nédictin»  il  fut  Fédifieation  de  ses  autre  volume  en  deus  parties  $ 

paroissiens»  comme  le  modèle  de  dont  la  seconde  appartenoH  toute 

ses  confrères.  Tous»  au  nombre  eotièreàdom  Defoîris.  Ce  volume 

de  douie  à  quinse»  excepté  pour-  étoit  intitulé  :  La  divimêi  dô  te 

tant  un  septuagénaire  dont  la  tête  fMgi^n  ehréiUnnô  ven§ée  dêê 

étoit    affoibiie  »    refusèrent  »   à  êophiêmeê  de  /•  /•  Rou$$êmu 

Penemple  du  curé  Deforis ,  le  ser*  (in^ia).  On  a  dit  avant  nous  cqu« 

neMntdelaoofis^lulianosvfforfii  l*ouvrage,  en  général»  est  êMt 

Mnrféf  et  »  lors  de  la  loi  de  la  dé*  avec  autant  de  forôe  que  de  clarté  ; 

portatién»  étant  allé  en  Espagne»  et  que  les  grandes  vérités  de  la  ^ 

«vec  les  tf#is  religieux  qui  lui  religion  y  sont  bien  prouvéee»^ 

eervoîenl  de  vicaires»  il  mourut  L'ardeur  de  dom  Deforis  pour  la 

à  Dingos.  Son  Ibère  Jean-Fierre  »  défendre  n'étoit  point  épmsée  ;  fl 

«uquel  cet  article  est  spécialement  publia»  en  1764  »  deux  njotfveaul:  ' 

eoosaoré»  avoit  été  appelé»  dès  volumes  (in-ia)  dont  le  but  t^ 

1760»  à  Paris»{iar  ses  supérieurs»  comprend  par  leur  titre»  aink 

4m»AppBèeiEintsoasaroiretses  eon^u  :  JPtiêenMif  p0wr  ieè 

2*  35. 
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^fidèie$s  eôvUre  fef  sifphUmêê'êi  m&na$Hque  (a toL  in-û). L*abb6 

écs  imfnétés  des  incréduies;  oà  Lequeux»  par  qui  aroiC  été  entrer 

t*4m  développe  ies  principalee  prise  Tédition  complète  des  CEu^ 

preuves  deia  retiffiotif  et  au  vres  de  Bossuet,  et  qui  en  avolt 

4!on  détruit  les  objections  for^  déjà  imprimé  trois  volumes  9  étant 

mées  contre. elle:  avec  u$ker6^  mort  cette  aonée-làmême,  la 

ponse  à  tcu  Lettre  de  J,  /.  RotU*  continuation  de  son  trayail  fut 

sedu  à  M^  de Beaumont,  arches  déférée  à  dom  Deforis  9  qul^  dans 

S)équedePaHs»  Dom  Deforis  alloit  lea  rechercher  et  les  yoyages  qu'il 

ajouter  un  nouyeau  volume  aux  fit  pour  découvrir  tout  ce  qui  a  voit 

précédens  9  en  les  refondant  pour  été  écrit  par^xe  grand  homme  9 

une   seconde  édition,  lorsqu'en  trouva  la -belle  collection  de  ses 

.1765.9  il  fut  détourné  de  cette  00*  sermons  9  et  beaucoup  d'autreè 

cupatipn  par  la  requête  de  vingt-  pièces  non  moins  précieuses.  IF 

huit  Bénédictins  de  Talibaje  de  publia  9  en  17729  avec  les  trois 

^^nt  -  Germain  -  des  -  Prés  9  qui  volumes  imprimés  par  son  prédé- 

de^iiEindQient  au  Roi  d'être  auto-f  cesseur9  trois  nouveaux  volumes; 

xisQsàquitifrrhabltdeléurordre^  et  9  en  17789  six  autrea9  qui  de« 

d'4(lK;.affranchi5.derobligatioiide  voient  être  suivis  de  quatre  dont 

ipenir  au  gKoBiu:  la  nuit  9  et  de  faire  Tarrangement    étoit    déjà    fort 

«)aigre  toute  Taonée,  Le  scandale  avancé.  Mab  il  faut  convenir  que 

dltiqtdffîLlcbement  alluma  le  zèle  l'éditeur  avbit  mis  9  dans  les  vo^ 

flfV  âfim  Deforis  pour  l'état  moba^  lûmes  imprimés  par  lui  9  des  notes» 

(iquç.  Résidant  alors  dans  le  morr  des  préfaces  et  des  analyses  où  9 

nastère  dit.  des  B(aâ%cs --.  Mani-  tout  en  combattant  les  critiques 

UdUas»  à  Paris  9  non  ^ulement  il  nitramontaines  de  quelques  on- 

4ut'  des  premiers  à.  signer  9  avec  yrages  de  rimmortel  évêque  de 

te$,QOnfréres  de  cette  maison  9  une  'Ileaux9  il  indinoit  vers  le  Ques-* 

lorte  réqbipatipn  contre  vla.de^  neUisme,  Le^ clergé 9  mécontent 

mande  4es,  vingt^huit  de  Saiet-»  de  ce  genre  de  travail  9  le  dénonça 

^rmaio  ;  mais  encore  9  pour  obr  aa  garde  «des  sceaux^  qui  9  vojant 

.▼ier.au  mal  qu'aUott,  causer  leur  que  la^  plainte  n'étoit  pas  moti*- 

f Simple  9  il  con^sa  un  ouvrage  .vée  9  et  que  les  morceaux  désigaéa 

antidotiquey  q^i  parut  en  17689  aboient  repu  Tqipnobation  légak 

spus  ce. titre.;  Jmporumee  et  ,dcs  censeurs  royaux 9  dont  l'on 

pbiigitiion  de  ta  vie.monasti^  étoit  le  syndic  de  la  FaoQké*de 

fue»  sofi  ,utilité  dans  .('Eglise  tbéologie9et  l'autre,  un  ancien  pro* 

0t  d^'iis.i'Etat  :  pour  servir  d^  fesseur  de  SQrbonne9  jugea  qu'il 

prénet^vatif  ausp  moines,,  et  de  jn'y  avoit  pa&  lieu  >^' suspendre 

r^imseuufp/^n^^tmiHl^.i'^^ntr^  l'édition.  JL'on  a.  eu  tort  ^'écrira  » 
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quelque  part,  que  les  supérieurs  Jj^ 
^om  Deforis  lui  défendirent  de  la 
continuer^  puisque  ce  religieux , 
ami  pratique  de  sa  r^gte^  prépara 
ensuite  trois  des  quatre  nouTeaux 
Yolumes  de  Bossuet ;  savoir:  ceux 
^ui  contiennent  le  reste  des  lettres 
de  cet  illustre  prélat.  S'ils  n*ont 
pas  été  publiés  avant  la  yévolu- 
tîon»  avec  le  quatrième  qui  de  voit 
être  la  seconde  partie  du  tome  VU  9 
et  contenoit  les  panégjyriques  ; 
c*est  que  toutes  les  grandes  entre- 
prises de  ce  genre  furent  nécessai- 
rement interrompues  à  cette  dé- 
plorable époque.  Dès  le  commcn-. 
cément  de  nos  troubles  civils  9  dom 
Deforis  »  connoîssant  bien  Tesprit 
irréligieux  qui  les  excitoit^  avoit 
prévu  les  maux  qu'ils  alloîent  faire 
à'  l'Eglise  :  il  en  réprouvoit  haute- 
ment les  audacieux  systèmes;  et 
cependant,  quand  s'exécuta  la 
constitution  civile  du  cUrffé, 
les  mêmes  gens  qui  l'avoient  déjà 
poursuivi  9  osèrent  publier ,  parle 
moyen  de  la  Gazettes  de  Paris , 
qu'il  étoit  un  des  principaux  arti* 
sans  de  cette  œuvre  de  schisme  et 
d*hérésie.  Une  telle  calomnie  , 
d'autant  plus  noire  qu'elle  étoît 
pllis  solennelle  9  fut  bientôt  con* 
fondue  par  dom  Deforis,  dans  ua 
écrit  public,  de  vingt- huit  page» 
10-^9  intitulé  :  Lettre  à  i'au^ 
teur  de  te  Gazette  de  Paris 
(a  juillet  1791)?  où,  non  content 
de  repousser  Todieux  mensonge  » 
il  s'élevoit  avec  autant  de  courage 
que  d'orthodoxie  contre  la  eong^ 

a. 
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tituiion  dviie  du  eUrgés  el 

donnott  ainsi  la  plus  héroïque 
preuve  de  son  invariable  attache*^ 
ment  à  l'£glise  catholique.  On  doit 
regretter  que  l'auteur  des  Mér 
moires  pour  servir  à  l'histoire 
pcciésiastiqt^  du  dixrhuUièmp 
siècle,  en  parlatit  de  ce  religieux^ 
n'ait  fait  aucune  mention  de  cette 

•  ♦ 

lettre ,  d'autant  plus  qu'elle  devint 
la  principale  cause  de  sa  mort. 
Toute  la  justice  qu'il  lui  rend^ 
après  avoir  décrié  son  travail  sur 
Bossuet,  en  disant  que  «  ses  pré? 
faces  sont  assommantes,  et  sef 
notes  du  bavardage» 9  se. réduit  4 
lâcher  enfin  ,  comme  par  grâce  | 
sans  aucun  développement,  et 
d'une  manière  presque  impercep- 
tible ,  ces  mots  un  peu  légers  } 
«  Il  étoit  du  moins  attaché  à  son 
état)».  £toijt-qe  donc  n'y  être  que 
simplement  attaché,  d'avoir  sign^ 
la  protestation  de  ses  confrères  des 
Blancs  ^Map^teauXf  et  d'ayoir 
fait  son  ouvrage  hwcVItnpùrtancei 
de  la  vie'nf4}ftasHqtie  ?  II  esf 
même  singulier  que  l'auteur  def 
Mémoires  9  en  les  publiant  depuis 
la  restauration  du  trône  des  roi« 
très-^rétiens^  s9^\oiTf  en  18  i6». 
se  soit  abstenu  de  parler  de  U 
lettre  de  dom  Deforis  ^  contre  h 
constitution  civile  du  dergêi 
tandis  que,  bien  antérieurement^ 
sous  la  tyrannie  même  de  Buoi^ay 
parte ,  l'auteur  de  l'article  qui  cou-, 
cerne  ce  religieux,  dans  la  Bio^ 
graphie  Universelle,  au  tome  X^i 
publié  en  1 6 13 ,  lui  en  avoit  fait  uh 
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grand  mérite ,  en  ajoutant  même  : 
«f  Dora  Deforis  riti  tarda  pas  à  scel- 
ler de  son  sang  là  profeèisîon  de 
ïoi  que  cette  lettre  cofiCettoit  ». 
Xle  biographe  nous  a  prévenus ^  de 
sept  ans  au  moins /dans  le  récît 
des  circonstances  de  la  persécution 
meurtrière  qu'elle*  valut  à  son 
auteur.  «  Dom  Déforis ,  contînuoit- 
î!,  fut  tmduit  devant  le  comité  r^- 
voiûtionnaire  de  la  section  sur 
laquelle  il  demeurolt';  et,  transféré 
'successivement  dans  lès  prisons 
âe  la  Force,  'du  Luxembourg 
fet  de  \^ 'Conciergerie,  son  zèle 
ific  l'abantiotiha'  jamais  dans  au- 
tone  :  W  nie  cesiia  d'exhorter,  de 
soutenir  par  toutes  leâ  ressources 
de  son  mirtistèh;,  'ceux  qui  s'y 
trou  voient  détiéhus.  Quand  le  ^ 
messidor  an  II  (i5  juin  1794), 
«pi^ès  'avoir  été  cbridâmné  par  le 
tribunal  révolutionnaire ,  il  fut 
hionté  arec  plusieurs  femmes  sur 
là  fàtaie  charrette  qui  de  voit  le 
éondiin*e  arêc  elles -a  6  supplice,' 
îl  tes  encouragea  jusqu'au  moment 
Ôe  périr  » .  Apercevant  dahs  !e  tra- 
jet one  personne' dé  sa  connois- 
^ance ,  à  qui  sa  rue  causoît  subi- 
tement urte  émotldri  de  dduleur*. 
Imposable  4  cacher ,'  «.  R^ssurez-j 
TOUS ,  îuîcria-t-îl,,fc^eât  au  CJel  que 
nous  allons  ».  Ainsi  l'avôient  dit  à 
leurs  pdretis  affligés,  lés  SS.  Mar- 
tyrs dont  parloir  S.  Augustin  (1). 

(i)  Dfcehahi  :'in  domUm '/}o/niru 
Aùnus  ;  nolite  plan^ttre  p^audia  n(iilric»\ 
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«  Arrivé  au  pied  de  l'échafaud  y  il 
demanda  et  obtint  de  n^être  exé- 
cuté que  le  dernier,  afin  de  pou- 
voir exhorter  toutes  les  victimes 
qiii  dévoient  être  sacrifiées  avec 
lui».  On  ne  voit  rien  de  plus  gé- 
néreuXji  de  plus  apostolique  dana 
les  aètes  dés  anciens.  Martyrs ,  où 
même  les  exemples  eti  sont  rares. 
Le  saint  vieillard  Siméon  Bar- 
S:iboë  avoit  bien  été  réservé  pour 
le  dernier  des  fidèles  qui  périrent 
avec  lui  ;  Q^ais  ce  n'étoit  pas  de  son 
choix  :  ainsi  l'avoit  voulu  celui 
qui  l'avoit  condamné  (i).  Au  sur- 
plus ,  c'étoit  comme  lui  que  dom 
Deforis,  présent  au  supplice  des 
personnes  qui  ne  faisoient  que  le 
précéder  dé  quelques  instans  dans 
le  sein  de  l'éternité ,  leur  dlsoit  : 
'<K  Ayez  confiance  en  Dieu ,  mes 
Frères ,  et  bannissez  toute  crainte  9 
parce  que  la  résurrection  vous 
attend  dans  le  lieu  de  TOtre  sé- 
pulture (a)  ».  Cette  immolation 

« 

•  (i)  Bdixtrat  rex  Ut  in  hûnc  sanc" 
tontm  chorum,  Simone  fortissimo  due^ 
adstanU  ae  t^ifUnte,  animadv^rUretur, 
ij^sum  ptdBseritis  fowtè  supphçii  horrore 
aeterritiifli ,  ni^tuffuefracÊum  in  suam 
sènientiam  CQnces,surum  exùstiînans, 
(Assëiâan,  pars  1*,  pag.  33  :  Mar- 
fftiwn  SSi  Simonis  Bar-SAoê'et  aUo-- 
ntm,)  '  > 

-  i^J'  Cùm  iorgd  ccetùs  iste  vwtljctorum. 
Jjfar^um .  ccideretur,  adsttéat  .«$¥- 
r^eon ,  eQsque.  Iiac  oratioae  exhofttdfa" 
tùr  :  Con/oriamini,  Fratiiù,  in  Deo^ 
etc.  (Asseman,  para  ï*,  .pa^.  33: 
MécrîxHtûn  SS.  Simonù  Bàr-Saboë  et 


ffe  ût  à  la  tarriire  dû  Trénè 
(l^<>y.  ci-devant  j  pag«  2*7)5  ï« 
jour  même  de  la  sentence  qui 
dîsoit  ce  religieux  «conyaincu  de 
s'être  déclaré  l'ennemi  du  peuple  9 
I*  en  refusant  le  serment  prescrit 
par  la  loi  d'alors  (celui  de  4î* 
iferté^aUU^  après  celui  de  la 
eonstUution  civile  du  cierge); 
a*  eri^  abusant  de  son  âge  (  de  6a 
ans  )  pour  rester  en  France ,  où 
•on  fanatisfne  ne  pouYoit  que 
le  rendre  trè»-dangereux  ;  3**  en 
servant  de  diverses  manières  les 
compiots  des  prêtres,  et  tous  les 
excès  dont  se  sont  sauiU4s  les 
fanatiq%ies  TU .  Dans  les  archives 
des  tribunaux  de  la  persécution  j 
îl  n'est'  pas  de  jugement  plus  ho- 
norable suivant  le»  principes  de 
l'Ëvangile  ;  il  n'en  est  pas  qui  au- 
torise mieux  à  décerner  au  con^ 
damné  le  titre  de  Martjr.  Que  si, 
pour  le  disputer  à  dom  Deforis,  on 
objecte  qu'il  passoit  dans  l'esprit 
de  beaucoup -de  personnes  pour 
être  partisan  d'erreurs  condam- 
nées., nous  répondrons,  comme 
saint  Jérôme,  à  ceux  qui  refu- 
soient  œ  beau  titre  à  saint  Pam- 
phile.de  Çésarétf,  parce  qu'ils  lui 
Attribuoient  une  Apologie  d'O-* 
Hgène,  et  de  sa  doctrine  :  «  £h! 
quand  même  cela  seroit,  repli-" 
qubit  le  saint  docteur,  il  seroit 
encore  plus  vrai  qu'il  Paurbit  écrite 
avant  de  souffrir  le  martyre  ;  et ,  si 
TOUS  me  demandes  eomment  il  a 
pu  en  être  dign^»  je  vous  répon-^ 
drai  :  Le  martyre  sufiisolt  pouf 
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effacer  son  erreur  ;  et  cette  faute 
unique  n'a  pu  qu'être  expiée  pajp 
l'effusion  de  son  sang  » .  Sed  con^ 
cedintus  ut  fJpoiagia  Orige^ 
nis)  PampMU  sit,  sed  ne^wm 
Martyris;  antè  erdm  scripsit 
quàm  martyrium  perpetrare^ 
tur.  Et  quoniodo  >  ift^uies , 
martyrio  dignus  fuiP?  Seiiieet 
ût  martyrio  deieret  errorem; 
ut  unatn  eutpam  sanguùiis'^ui 
effusione  purgaret.  (Ëpist.  41  f 
ad  Pammachium  et  ~  Ocèa^ 
fwum.  ) 

DÉGANS  (Akne),  ouvrière  em- 
pesé use,  dans  la  ville  de  Bor- 
deaux j  où  elle  étoit  née,  y  exer-» 
çoit  son  humble  profession  avee 
honneur,  et  pratiquoit  en  même 
temps  avec  fidélité  les  devoir^  de 
sa  religion.  Sa  Foi ,  loin  d'être 
ébranlée  par  l'établissement'  de 
l'Eglise  constitutionnelle,  en  1 179 1 , 
n'en  panit  que  plus  affermie  ;  etls 
charité  la  plus  généreuse  vint  ani- 
mer ses  vertueuses  dispositions^ 
D'accord  avec  sa  sosur  et  leur  tora* 
pagne  ^Claire  Garry  {V,  leurs 
noms),  elle  ne  craignit  pas  d'ex-^ 
poser  Si\  vie  en  donnant  secrète*' 
ment  chez  elle  un*asile  à  nn  prêtre 
fidèle  de  l'Ëglise  catholique ,  dont 
la  tête  étoit  mise  à  prix  (^:.  J^ 
>.  DunoGvoN).  Il  y  fut  décou- 
vert dans  l'été  de  1 794  ;  et  quand 
on  l'ari^tia  ^  ses  trois  charitables 
hôtesses  furent  aussi  emmenées 
pour  subir  le  même  sort.  La  com- 
mission mi^ft^ire  de  Bordeatix^ 
à  laquelle  Anne  Dégatis  fat  livrée 
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afec  lui  et  ses  deux  compagnes  # 
le  16  messidor  an  II  .(  a4  juin 
1794)9  la.  condamna  comme  les 
*  trois  autres  à  la  peine  de  mort ,  Uni- 
^ement  «  parce  qa^lles  avoienl 
caché  chez  elles  ce  ministre  du 
Seigneur  ;  qu'elles  avoient  par** 
lagfè  ses  seotUnens  religieux  ;  et 
pratiqué  «tec  lui  tous  les  exer* 
cices  de  la  religion  »  •  Elle  fut 
exécutée  le  même  jour  9  à  Tâge 
1^  36  anti. 

D^GA.NS  (Marie),  ouvrière 
empeseuse  à  Bordeaux  9  née  dans 
eetle  rilte,  éa  i^Sa,  exerçant 
•on  état  avec  sa  sœur  Anne ,  et 
«Tec  Claire  Garrj^.daus  un  do- 
nicHe  commun,  eut  iè  même  mé-* 
rite,  et  partagea  leur  sorL  Elle 
fut  immelée  te  même  jour,  à  l'âge 
éù  4d  ans.  (F,  A*  Décan s ,  et  G. 
Camt.) 

DEGAS  (  Faol)  9  prêtre  et  reli- 
gieux de  Tordre  des  Feuillans , 
dans  le  diocèse  de  Limoges,  habi- 
tolt  le  bourg  de  FeUetin ,  depuis 
FaMition  de  son  oloitre.  Il  n'aToit 
pas  prêté  le  serment  de  1791,  et 
ne  crut  pas  deroir  se  soumettre 
Â  la  loi  de  déportation  :  mais  i| 
¥iroit  en  bén  religieux  ;  et  son 
sacerdoce,  qu'il  exerpoiti^  le  rendoit 
digne  de  piort  aux  jeux  des  impies. 
Ils  le  firent  arrêter  et  condufre 
dans  les  prisons  de  Guéret ,  chef- 
lieu  du  département  de  la  Creuse^ 
sur  lequel  se  trouvoit  Felletin. 
Le  tribunal  criminel  de  ce  dépar» 
tement,  qui  siégeoil  à  Guéret,  fit 
fomparoitre<feTantluidom  Degas^ 
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le  1 1  têntOse«DlI(i*'mairs  I794)# 
et  le  condamna  de  suite  à  la  peind 
de  mort,  comme  «  prêbre  réfrae^ 
taire». 

DËJ  ARDIN  (IttABiE-M  AnuBim*» 
Josbpbb),  religieuse  Ursuline  de 
Yalenciennes,  née  à  Cambrai  ea' 
1759,  prit  l'habit  ikionastiqise  1« 
32  ao6t  17799  et  prononça  âes 
Tceux  après  le  temps  prescrit  pdr 
la  règle  de  son  ordre,  frop  atta- 
chée à  cette  règle  et  aux  beaux 
exemples  de  rertus  et  de  feryeur 
que  lui  donnoient  ses  compagnes> 
elle  ne  se  sépara  d'elles  que  peu 
de  temps ,  lors  de  la  suppression 
des  cloîtres ,  en  179 1  ;  et  ce  fut 
pour  aller  voir  sa  famHIe  à  Cam- 
brai. S'étant  bientôt  réunie  aTce 
ses  sœurs,  elle  passa  comme  elles 
chez  l'étranger,  pour  mettre  sa 
piété  à  l'abri  de  la  persécution , 
toujours  croissante  en  France. 
Comptant  ensuite  sur  la  durée  de 
la  paix  que  les  Aulricfaiens ,  en 
prenant  Yalenciennes,  le  1*'  août 
1793,  y  avoient  fétablie  (f^.  Va- 
LBNCisKiriBs),  la  soeur  Dejardin 
rerint  avec,  ses  compagnes  ;  mais 
les  troupes  de  la  Convention  et 
Ses  proconsuk  étant  rentrés  dans 
cette  ville,  le  i**'  septembre  1794? 
notre  religieuse  ne  fut  pas  plus 
épargnée  que  les  ministres  des 
autels.  Qn  l'arrêta;  et,  le  36 
vendémiaire  an  III  (17  octobre 

1794)9  elle  fut  traduite  <kvant  une 
conunission  ms/sloire chargée  de 
l'envoyer  à  la  mortylsous  le  pré*^ 
texte  frauduleux  de  son  émigra^ 
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tîon.  Quoiqu'elle  pût  croire  qu'en, 
répondant  négativement  à  la  ques« 
tion  des  juges  sur  ce  point,  elle 
sauveroit  sa  vie,  elle  ne  voulut 
pas  en  devoir  la  conservation  à 
un  mensonge  ;  et  elle  déclara, 
qu'elle  étoit  sortie  de  France, 
i^uatre  autres  religieuses  du  même 
couvent,  et  trois  prêtres  jugés  avec 
elles ,  se  signalèrent  par  une 
aussi  généreuse  franchise  (^V.  X. 
Vanot,  J.  R.  Pmn,  h.  Bov&la,  G*« 
DuG&Ez,  L.  P.  Cagnot,  €.  M.  J. 
Yienue,  L.  a.  J^  Darrieb).  La 
sœur  Dejardin  fut  immolée  avec 
ces  sept  victimes ,  .deux  mois, 
vingt-deux  jours  après  la  chute  de 
Rôberspîerre  (  F,  H.  Bovala  ,  et 
M.C.  J*»*  Pa.illot).  En  marchant  au 
supplice,  la  sœur  Dejardin,  péné- 
trée d'une  joie  indicible ,  récitoit , 
avec  ses  compagnes  ,  les^  Litanies 
des  Saints.  Déjà  trois  d'entre  elles 
avoient  subi  leur  martyre,  lorsque 
cette  religieuse ,  impatiente  de 
verser  son  sang  pour  Jésus-Christ  ^ 
et  voyant  qu'elle  ne  seroit  exécu- 
tée que  lajcinquième,  s'élança  sur 
i'échafaud  avec  précipitation,  et 
disputa  le  pas  à  la  quatrième 
(Geneviève  Ducrez).  Cette  ému*- 
lation  généreuse  fut. aussitôt  ré-t 
primée,  dans  la, sœur  Dejardin, 
par  le  bourreau  qui  la  força  dç  des- 
cendre pour  attendre  que  la  tête  de 
sa  dernière  compagne  de  martyre 
fût  tombée.  Sa  résignation  ef  sop 
attente  donnèrent  un  nouveau 
prix  à  son  sacrifice ,  quand  elle  en 
reçut  enfin  la  récompense,  à  l'â^e 
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de  55  ans.  (  F.  Dahjor  ,  et  C.  H. 

DjBLrLAGE.) 

DEIRIT  (Jeak-B  aptisje),  curé. 
{F.  J.  B.  DfiSBis.) 
.  DEL  A  AGE  (iV...),  curé  de 
Champleussé ,  dans  le  diocèse 
d'Angers ,  avoit  été  déclaré ,  par 
le^  autorités  révoiutiannairesde: 

1791,  inhabile  i  continuer  ses 
fonctions  pastorales,  à  raison 
de  son  refus  du  serment  schisma- 
tique  de  cette  époque.  Le  décret 
de  déportation  rendu  le  iiQ  août 

1792,  exceptant  les  sexagénaires 
et  les  infirmes  dont  il  commuoit 
la  peine  en  celle  de  la  réclusion , 
le  curé  Delaage ,  que  sa  vieilles^ 
ou  ses  infirmités  empêchoient  de 
sortir  de  France ,  fut  enfermé 
dans  unç  maison  claustr£(le  de  la 
ville  d'Angers ,  avec  les  autres  prê** 
très  Angevins  infirmes  ou  vieil-» 
lards.  C'étoit  déjà  pour  lui  un  assea^ 
pénible  supplice  ;  mais  on  voulut 
bientôt  faire  disparoî^re  entière- 
ment la  trace  du  sacerdooe  en 
France,  Le  conventionnel  Carriert 
qui  étoit  proconsul  à  Nantes,  ve- 
noit  4'iniaginer  un -moyen,  pour 
faire  périr  un  grand  nombre  de 
prêtres  à  )a  fois,  en  paraissant 
les  embarquer  pour  desjles  loin- 
taines (  F,  Nantes).  Le  curé  De-r 
laage  lui  fut  envoyé ,  avec  ciu^ 
quante  -  sept  de  ses  compagnons 
d^  réclusion  ;.  et  Carrier,  les  fit 
submerger  avec  seize  autres ,  dans 
la  nuit  du  9  au  10  décembre  1793. 
Delaage  périt,  donc  de  la  mémo 
mort  qu'a  voient  subi&>  aux  pre- 
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miers  temps  du  christianisme , 
beaucoup  de  Martyrs  dont  II  a  déjà 
été  parlé  ci-derant ,  pag.  20  5  et 
3179  etc.  etc.  (  F.  DiaoniiEÀV ,  de 
Saint-André,  et  Dblahakbb,  de 
BoaTfon.) 

DELACROIX  (JttiBN),  prêtre, 
né  .en  Bretagne,  rer»  1765,  et 
principal  dii  collège  de  Dol  à  l'é- 
poque de  la  révolution,  fut  dé- 
pouillé de  sa  charge ,  parce  qu'il 
n'avoit  pas  voulu  fat^e  le  seraient 
schismatique  de  1791*  II  échappa 
aux  terribles  fureurs  de  la  persé- 
cution^ en  1795  et  1794;  et  9  sé- 
duit par  le  masque  de  tolérance 
que  le  gouvernement  prit  danis  les 
trois  années  suivantes,  il  reparut 
librement <  en  bon  prêtre,  dans  la 
ville  de  Dol.  L'événement  sinistré 
du  18  fructidor  (4  septembre  1797) 
arriva  ;  et  une  loi  qui  condamnoit 
à  être  déporté  à  la  Guiane  tout  ce 
qu'on  pourroit  découvrir  encore 
de    prêtres    dits     réftaekdres 
ayant  été  reiidue  le  lendemain , 
Delacroix  fut  saisi  et  envojré  à 
Bocbefort ,  pour  être  embarqué 
{F.  GtUHE).  Il  le  fut  le  1 2  mars 
i  798 ,  sur  la  frégate  ta  Charente, 
et  ensuite,  le  25  avril,  ^r  la  fré- 
gate to  Décade,  qui  le  déposa 
dans  le  port  de  Gayenne ,  vers  le 
mllfeu  de  juin.  Les  compagnons 
de  sa  déportation    le    peignent 
pomme    «  un   homme    instruit , 
dont  les  mœdrs  étoîent  douces, 
fst  qui  étoit  plein  d'indulgence  pour 
les  autres  ».  Après  avoir  été  relé-» 
gué  di|ns  les  déserts  de  Konanama 


et  de  Synnamari,  il  obtint  de 
Venir  habiter  l'île  de  Gayenne  9 
où  il  vécut  du  travail  ôb  ses  mains. 
Quand  les  déportés  qui  restoient 
eurent  la  permission  de  retourner 
en  France,  en  1801,  Delacroix  ^ 
ayant  le  pressentiment  que  la  per- 
sécution n'étoit  pas  finie,  aima 
mieux  rester  dans  son  exil  que  de 
courir  le  risque  d'y  être  renvoyé. 
Le  travail  pénible  auquel  il  étoît 
forcé  de  se  livrer,  et  plus  encore 
la  mortelle  incléinence  du  pays , 
mirent  fin  à  ses  jours.  Il  mourut 
dans  le  courant  de  1802,  à  l'âge 
de  39  ans.  (F.  J.  B.  Debrutnes, 
et  F.  Delaitre.) 

DELAGE  (  Scsàhiye-Agàthe  )  5 
appelée  dans  quelques  listes  De-* 
laye ,  et  dans  une  autre,  Delqye  9 
religieuse  de  l'ordre  des  Bernar- 
dines, en  lent  couvent  de  la  ville 
de  Gaderonsse ,  au  diocèse  d'O- 
range, née  en  17469  ^^  bourg 
de  Sérignan,  près  d'Orange,  fut 
du  nombre  des  trente-deux  reli- 
gieuses que  la  commission  p&pU" 
taire  de  cette  ville  fit  périr  en 
haine  de  la  Foi  de  Jésus-Ghrist , 
dans  le  courant  de  juillet  1794*  Si 
elle  n'étoit  pas  de  la  famille  de  ce 
curé  Delage  qui,  député  de  la 
sénéchaussée  de  Bordeaux,  aux 
Etats  ^  Généraux  de  1789  trans-» 
formés  bientôt  en  Assemblée  Na- 
tionale, non  seulement  y  refusa 
le  seitnent  de  la  constitution 
civile  du  clergé,  mais  encore 
àdhéfa  solennellement,  par  sa 
signature, le  19  novembre  1790» 
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airee  vk^l^k  aobrai  pMft^égii^ 
hBBomk  âifKâêÈf  à  YE^opOÊkiiÊn 
ÉtÊ  pmgudpm  an  évê^D  sur 
eelte  œutre  4e  «chiâitte  et  d^héréT 
sie  ;  si  »  disons-nous  9  la  sCRur 
Jgaihe  ne  fut  pas  sa  parente  9  elle 
hoanra  bien  autant  que  lui  le  noua 
qui  leur  étoit  eommun.  Après  la 
suppreflsion  de  son  eloitre  ainsi 
que  de  tous  les  autres  »  elle  s'étoit 
retirée  dans  aa  famîUe,  à  Sérî<^ 
giiBD;  mais  «Ue  en. fat  entevée 
▼érsia  fin  d'avril  1794  9  «n  ménut 
traips  que  les  religieuses  9  réunies 
à  Boulèna,  «toient  «oenées  cap-** 
tires  k  Orttif;e.  Jetée  aree  elles 
dans  la  mâote  prison,  elle  n'y  fui 
pas  inoins  admirable  qu'elles  par 
sa  piétés  et  par  sa  gén^usa  dis«- 
position  à  saoriSer  sa  yie  pour 
Jésus-Cbrist  {V.  OiAÉaa).  Desti- 
née par  le  Giel  à  leur  ouvrir  la 
Toie  du  martjrre  9  elle  les  y  pré* 
eéda'ëelatitani&relapliisMrosqufif. 
Lesjugesl'appeièreoliap^eitiière^ 
mt  seule  à  leur  trlbuiiâlt  te  r6 
messidor  an  II  (4  juillet  i|t94)  9 
esptaiBt  ^e  9  n'étant  aeuteaoè 
ifauM  ècHeeffriyaittfe  épraire,  fvir 
aucun  lexemple  de  obuvage^  elle 
en  doimerdit  un  de  foiblesse  ;  niais 
il  n'en  fui  point  ainsi.  Quand  fe 
fcéaîdeot  lui  enjoignît  de  ppêèet* 
le  serment  de  Ùbetté»  égalité, 
eUe  lé  refusa  ayee  uiie  lèltÉeté 
iATiocUile  9  disatit  qu'^e  lé  regard- 
doit  eemlne:iigoie  Tériti^le  apost»- 
4fasie  (  r.  ;  MmviHI  9  .JLaKérisIe  )  ; 
et  ce  rtiusM^riSat  M  prlneipail 
lôotîf  :dêi  isffiévMiaoaialioa  à  là 
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pelàe  ^e  mort  9  comme  «contre- 
révolutionnaire  »«  Elfe  la  subit  le 
lendemaio  9  à  1'^  de  58  ans»  arec 
un  prêtre  '  élément  eoaëamné. 
pour  la  mêmeeatise  (  ^.  A.  J*^  Lu- 
siaRà!i).  Leur  énMilation.  pour 
jnouriren  dignesrMartyrs  fut  telle  # 
qu'on  n&  sauroit  dire  si  c'est  le 
religieuse  qui  eooAribua  le  .-plus  an 
courage  du  ministi4B  du  Seigneais 
«u  le  ministre  au  Seignaar  4  eehii 
delà  religieuse.  {F.  M«  Ai  Do«ix<) 

DELAHAYE  (Lcmis^FaAniiçfn»- 
JôsIipr)^  baissier  à  Aire 9  où  U 
éteît  né ,  en  1 765  ^  fut  envoyé  à  la 
»6rt  le  a  psairiafatl  II  (ai  mai 
'^794)9  pv  ^  tribttitâi  révMÊi* 
tionnairt  de  J^  LeboÉ  ^aiégeant 
alors  à  Amas,  parce  qu'il  areit 
fait  un  acte  éminent  de  catlioli-> 
eisme  (  F.  Amlas  )»  En  1791  » 
lorsque  i'Assen^ée  ConsUtiiaate» 
tout  en  établîssant^le  schisme  en 
France ,  accorda  la  Xberté  de 
^Hiité,  quelques  caiheRqueBd'AIPi 
tiemaiidèrent,  au  n<im  d*  tous  9 
^'èn  leiir  cédât  ré^ise(*de  Notfe-'- 
Ôame  de  cette  ville ,  piour  ra- 
quer aut  devoirs  de  leur  Fol ,  et 
pour  y  faire  célébrer  les  Bai«its 
mptéres  par  des  prdtres  non--as* 
sermenités,  Delabaye  étôlt  utt  de 
ceqx  qul4m)ient  sigtté  la  treqiléle  i 
-et  ce  fut  à  cadiie  de  cette  signolui^ 
que  Leb(»n  le  fil  inunôlér  trois  ans 
après*  {F.  M.  A.-DAveaaS)  et  P. 
L.  DËMàsiilaÉs.) 

DËLAtîAYE  (Jiiat)^  {Miné 
prêtre  de  Roueti,  lié  li  Beçiunay^ 
paroisse  du  diocès«$  dé  ftOueii ,  et^ 
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17679  montra  la  fermeté  d'un 
athlète  de  Jésus  -  Christ  longue*» 
ment  exercé  9  lorsque  fut  demandé 
le  serment  schismktiiiue  de  i79i« 
Il  le  refusa  constamment^  et  restai 
immobile  dans  sa  Foh*  On  ne  put 
d'ubord  s'en  TtBnrger,  parce  qu'il 
n'aToit  point  été  'fonctionni^îre 
pabtîe';  mais,  '4(imnd  Pimpi^té  se 
TÎt'idégagée  de  tout  '  frein  9  en 
1 795  i  on .  arrêta  le  jeune  •  Dela- 
hayBy  et  an  Ve^nY^ja.  à'Hoehéf^ 
fort  )  .'ponr  être .  déporté  au  *  delà 
Ûea  mer»  {F,  Rocrbrokt).  Il  fut 
çk9bftrqué  sOff  le  navire  4es  DiUê» 
jé^taciésfetlBh  soùffi:ancei  qn'on 
«ndurbît  dans  Tentr^ont  de  ce 
bâtiment  forent  ag^arées  pour 
lui  9  par  un  aeeidenl  ipanticulier 
dont  le  récit  peut  contribuer  à  faire 
l^onRoîti^e  de  plus  en  plus  l'état  de 
supplice  où  se  tr^v^oiént  lés  déi- 
portés.  Delfi^aye ,  dépmirv»!  de 
rêtemensj  atoit  sui^out.  un.ex4- 
trème  be0oSD4'un^haut-4e-chaus* 
jsea^  etlédenaandoiaunommandarit 
xlu  navire.  L'officier  chargé  de 
l'en  pourvoir  lui  en  offrit  lunqui^ 
plein  de  vermine  9  étott  dégoûi- 
tant  $ou4  bien  d'autres  r  rapports» 
C'étoitt  celui  d'un  prêlrç  décédé 
dans  Ips  souffrances.  .Deiahajiè  9 
yorffmt  h  'danger  dets.^  servir , 
et  s'^bandonnant  tro^  aux  mou- 
vemens  de  "sa  répugnance,  jeta  ce 
vêtep)eQ(  ik  la  mer.. Une  telle  aor 
tion,  si  naturelle,  et  même  juste 
peut-être,  lui  y^lot  d'être  mis  aux 
fers  tsur  le  po^it  du  bâtiment 
Enfid,  il  succomba  ^ous  le  poids 
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de  ses  maux,  et  mourut  à  l'âge  de 
d7  ansyidans  la  nuit  du  ait  au  a3 
septembre  1794-  ^^  fut  inbumé 
dansi'ile  Madame,  {y.  B.  Defbk  » 
et  E.  DÉL4&VB.) 

0£LAIR£(MuiiB-JeAinfB6vBs^ 
«on,  veuve),  simple  marchande 
de  fil, À  Falaise,  en  Normandie, 
fit  connoitre  toute  la  vivacité  de  sa 
Foi  dans  4es  malheurs  qu'éprou-* 
voit  l'Eglise  depuis  1791*  Sa  Foi 
doublant  son  courage  pour  les  phis 
hautes  i  vertus  9  à  mesure  que  la 
persécution  augmentoit  en  fureur, 
elle  offrit  chez  elle  un- asile  à  un 
de  ces  prêtres  catholiques  9  dont 
les  persécuteurs  avotent  mis  la 
tête  à  ppiîc  (r.  J'  Alix).  Cette 
action:  généreuse 9  inspirée  par  la 
religion,  est'  découverte;  et  la 
^hai^itable  hôtesse  des  ministres  de 
J.~C.^e8t  aivêtée.  On  la  conduit 
4ans  les  prisons  de  la  ville  de 
Caenj'oà  siégeoitle  tribund  cri- 
minel du  (département  da  Cai^ 
^adàSi  pour  qu'elle  soit  jugée 
par  lui ,'  'Suivant  la  rigueur  des 
lois^;.  'et'  le  a4  thermidotr  an  il 
(11  .aoàt- 1794)  9  il  la  oèndamoe 
à  la  peine  de  mort,  comme  tre^r 
lieuse  de  prêtres  réfractairés  »; 
fElle  fut  .donc  immolée  pour  cette 
bonne  œuvre  9  quinze  jours  aprèa 
là  chujtë  de  Roberspien^-; 

DELAITRE  (  Feabçois  ),  prê- 
tre ,  né  à  Neufchfitel  en  Norman- 
4ie  9  vers  1761  /  éUitvÀ  Tépoque 
4e  Isiivévokitieni/piSrfèipal  du  col- 
lège decettie  jRiKraie  refus  qu'il 
ilt  »dtt  a«im«ÉtrÀhliism2^qûei  de 
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1791,  le  mit  dans  le  cas  d'être  meins  pour  le  salut  de  ses  ouaiUe^tf 
dépouillé  de  sa»charge  ^  et  la  per-  Les  administrateurs  du^  départe- 
sécution  le  menaça  de  maux  bien  ment  de  la  Lirire- Inférieure  le 
plus  gfraTes.  Il  les  évita  en  obéis-»  firent  arrêter  au  eommencement 
sant  à  la  loi  cPexpulsion^  portée  de  179a.  On  le  conduisit  dans  les 
le  aôaoût  179^;  et  il  sortît  dé  prisons  de  Nantes  9  d'où  9  «fuel- 
France.  Lorsqu*en  1796  et  1797  que  tempsapvés^  il  fut  amené  dans 
TËg^ise  parut  jouir  de  quelque  celles  de  Sayenaj.  £a  y  venant,  et 
paix,  Delaitre  y  revint  pçurêtre  lorsqu'il  passoit  le  Vendredi-Saint 
utile  aux  catholiques.  Mais,  la  ca-  par  le  bourg  du  Temple  >  un  pieux 
tastrc^he  du  18  fructidor  (4  sep-»  catholique  voyant  que ,  dans  l'au-i 
tembre  1 797)  éclata  ;  et  le  lénde-  ber^  où  il  étoU  pour  prendi*e  une 
main,  une  loi  vint  condamner  les  réfection  indispensable  ,  il  n'y 
prêtres  dits  réfrcbdaires  à  être  avbit  ni. poisson,  ni  légumes,  lui 
déportésàlaGuiane(f^.  GuiAirs).  offrit  une  botte  d'asperges  qu'il 
Cet  eeclésiastique  fut  pris  et  en-  portoit;  Delamarre  l'en  remercia  9 
voyé  à  Rochefort.  On  l'embar-  et  les  refusa ,'  en  lui  disant  : 
qua  sur  la  frégate  la  Cha/rente,  «  Ce  jour  est  tiropi  saint  pour  que 
le  la  mars  1798,  et  sur  la  frégate  je  prenne  une  nourriture  ^ussi 
la  Décade^  le  a 5  avril  suivant,  délicate.  Jé&Ms-Christ  meurt  au- 
Celle-ci  l'ayant  déposé  à  Cayenne  jourd'hui  pour  nous;  il  est  bien 
vers  le  milieu  de  juin,  il  en  fut  juste  que, je  me« prive  pour  lui  de 
relégué  dans  le  canton  de  Makou-  quelque  chose  » .  La  loi  de  dépor- 
ria,  où  il  obtint  d'être  placé  ches  tation  fut  rendue;  et  Ton  ramena 
le  colon  Lane.  Il  n'y  évita  pas  Delamarre  à  Nantes  pour  Ty  te- 
mieuxlamortqueprodiguoitcette  nir  en  réclusion,  comme  sexa- 
terre  homicide.  Une  fièvre  putride  génaire,  avec  d'autres  vétérans 
ayant  presque  aussitôt  dévoré  ses  du  sacerdoce  (K.Nantbs).  Il  par- 
entrailles  ,  il  mourut  le  6  août  de  tagea  aussi  leur  sort ,  quand  le  prof 
la  même  année ,  à  l'âge  de  37  consul  Carrier  les  fit  noyer  dans 
ans.  {V,  Dblageoix,  et  F.  De-  un  de  ses  bateaux  à  soupapes,  la 
MALS.)  nuit  du  9  au  10  décembre  1793» 
DELAMARBE  (iV...),curéde  N'oublions  pas  ce  qui  a  été  dit 
la  paroisse  de*  Bouvron ,  près  Sa-  ci-devant ,  pages  .ao5  et  317,.  sur 
venay,-dans  le  diocèse  de  Nantes ,  le  droit  que  ce  .genre  de  mort-don- 
ètoit  né  dans  celui  de  Rennes,  neit  au  titre  de  .Martyr.  (F*  Di- 
vers 1 73 1 .  Il  refusa  le  serment  de  la  ace,  d'Angers,  et  G.  (J.  Dov  an  1^.  ) 
\9iC(mUitUdondvi4cduùleirgé;  DELARUE  (Etibnitb),  nrètre 
et  9  quoique  exclus  de  sa  cure  par  de  l'église  de  Sgint-EIoi^  dans  là 
6e  généreux  refus,  il  n'y  resta  pas  ville  de.Rouen^  et  né  ù  la  Haye- 
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cn-Brayy   éaiis  le- diocèse- d» 
Roaeiiy  8t  garda  bien  d'adhérof 
aa    iehîsme   constitulionael    de: 
1791  y  et  en  refusa  le  sevmentï 
On  ne  put  d'abord  9*en  Tenger, 
parée  qu'il  n'ètdit  pas  fonetion- 
naire  publie  ;  mais^  dans  la  suHe» 
^and  la  persécutioB  eut  plein 
poQToir  smr  les  prêtres»  les  per-* 
sécuteurs  9  royant  la  constance 
du  i^  sacerdotal  de  cet  ecclé- 
siastique,  le  fin^  amener  dans 
les  prisons  de  Rouen  »  d'où  ils 
l'enfoyèrent  à  Rochefort  pour  en 
€tre  déporté  au-delà  des  mers.  Il 
fut  embarqué  sur  le  navire  Im 
Dêu»  ÀuoeiéM  {V.  Rocbefoit). 
Ses  souffrances  surpassèrent  en 
lui  les  forces  de  la  nature  :  il  mou- 
rut le  i9  août  1794»  Â  l'%«  de 
6a  ans,  et  fut  enterré  dans  l'île 
à^Aix,  (F.  JtDtLàB ATI, et  N.Di'- 

DELAI  RE  (Nicolas),  curé 
d'Ornes  9  dans  le  diocèse^^  Ver- 
dun »  attaché  à  sa  paroisse  depuis 
long-lempS)  se  laissa  séduire  par 
la  canttiUtiion  dviie  du  clergé, 
et  en  fit  le  serment»  Son  attacke- 
ment  pour  ses  paroissiens  le  porta 
dans  la  suite  ar^e  plus  de  facilité  à 
prêter  le  serment  de  Uéertd^éga^ 
4M^  qui  fut  demandé  en  août  et 
septembre  179a.  Sa  conscience  se 
faisant  iliusion  sur  ce  que  ces 
^eux  actes  deroient,  sniTant  l'cs^ 
prit  de  la  législation  d'alors  9  en* 
traloAr  la  cessation  de  l'ezeroice 
de  son  ministère  9  il  voulut  con- 
tinuer è  Texercer^  par  un  effet 
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de  cet  amour  de  la  religion  qu'il 
portoit  au  fond  de  son  ccsur,  et 
que  des  intérêt»  hunaains  aroient 
si  fort  égaré.  Les  persécuteurs 
le  jetèrent  dans  les  prisons  de 
Yerdun ,  et  bientôt  l'enToyèrent 
à    Rochefort   pour   partager   la 
peine  de  la  déportation  maritime 
qui  s'y  préparoit  pour  les  prêtres 
insermentés .(  f^.  RocHEroAT). 
Il  y  fut  embarqué  sur  le  natire 
tô$  Deux  dnoeiéê.  Quand  il  se 
vit  au  milieu  de  tant  d'intrépides 
confesseurs  de  la  foi  9  toutes  ses 
illusions  s'évanouirent;  les  plus 
vifs  remords  assiégèrent  son  âme 
(  V*   FoHTAHis  9    Lasariste  )•    Il 
cétraeta  sofennellement  ses  deux 
sermons  9  et  devint  comme  ses  res- 
pectables confrères  un  tf  artyr  de 
la  religion  9  en  haine  de  laquelle 
il  avûit  été  réellement  dévoué  à 
la  mort.  Ses  soufl&nnees  augmw 
ièrent  par  la  situation  horrible  où 
se  trouvoient  les  déportés  dantf 
Tentrepont  du  bfitiment.  Il  suc- 
cond»a  le  4  septembre  1794»   é 
l'âge  de  56  ans  9  et  fut  enterré 
dans  l'île  iUflitone.  (^.  DuABvn , 
et  DeLAnaB9  de  IVoimbey.  ) 

DELATTRE  (i^...),  curé  de 
Woimbey,  dans  le  diocèse  de  Ver- 
dun 9  fttt  une  d«!s  victimes  de  la  dé- 
portation fiiéculëe  à  Rochefort  eo 
1794*  Nos  notices  portent  «  qu'on 
ignoroit  s^il  étoit  assermenté  ou 
non  ».  Nous  n'affirmerons  rlea  4 
cet  égard;  mais  il  est  bien  évi- 
dent que  9  si  ce  curé  n'avoii  pas 
conservé   du  respect  pour    sou 
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caractère  sacerdotal;  s'il  n'avoil  tionnaires  comme  un  ecelé^ias^^ 

pajs  montré  auj^  impies  persécu-  tique  dont  on  ne  pouvoit  ébranler 

teurs  de    1795  qu'il   consertoit  la  Foi,  puisqu'on  rarrêta  avec  les 

l'amour  de  la  religion,  et  que  la  prêtres  insermentés,  à  )a  suite  da 

Foi  régnoit  au  fond  de  soqciQeur,  |0  août  1792;  e(  le  fait  de  son 

Us  ne  l'auroient  point  arrêté  e|  emprisonnement  dans  l'église  des 

envoyé  à  Kochefort  pour  ôtrfB  dé-  Carmeê  atteste  que,  devant  le 

porté  au-delà  des  mers  aveio  tant  comité  qui  l'y  fit  enfermer,  il  avoil 

de  prêtres  inébranlables  dans  leur  refusé  de  prêter  le  serment  49  la 

fidélité.  Le  curé  de  Woimbey  fut  constitution  civUe  du  cUrgi 

bien  réellement  sacrifié  en  baine  (  F.  Dvlau  ).  Ce  refus ,  qui  lui 

de  la  religion  et  de  l'ËTangile  de  attira  Jla  mort  le  jour  du  ms^sacre 

Jésus -Christ;  et  ce  que  noua  4e  tous  les  captifs  de  Jésus-Christ 

avons   dit  dai^s  notre  Discovas  contenus  dans  cette  sainte  prison, 

préliniinaire  ,   pag.   4^  9  achève  étoit  une  généreuse  confession  de 

de  justifier    l'inscription  de  cet  la  Foi  devant  l^s  tyrans;  et  l'oa 

epclésiastique  dans  notre  hfart^"  n'a  point  lieu  de  penser  qu'il  l'ait 

roioge,  Delattre  fut  embarqué  sur  démentie  sous  le  fer  des  bour<- 

le  Bàyire  i^fVoihington  {V.  &p»  reauz.  {V,  Septbiibjsb.) 

chefoet).  Il  mourut  dans  le  sup-  D£LAUM£  (Chaalbs  -  Lovu- 

plice  de  cette  déportation,  en  sep-  Feànjîois),  prêtre,  né  à  Paris,  en 

tembre^  i7d49  ^  T^g^  ^^  70  ans,  i74<>9  y  étoitchanoine régulier  de 

et  fut  enterré  dans  l'île  Madame  l'abbaye  de  Saint-Victor,  dans  la- 

(F.  N.  Delatee,  et  Dblfbibvx,  quelle  il  eut  la  charge  de  cham- 

de  Brie.)  brierouprocureur.il  fut  nommé, 

DËliAUNAY  (iy...),  prêtre,  en  1785^  prieur  de  la  maison  de 

ancien  professeur  au  collège  de  Braye ,    prés    Crespî  ,    prieuré 

Rennes,  fut  arrêté  à  Paris  comme  simple,  .dépendant  de  cette  ab- 

non -assermenté,  quelques  jours  baye.  Au  commencement  delà  ré- 

après  le  10  août  179a,  et  massa-*  T(âution,ilrésidoitencoreàBraye; 

cré  dans  la  maison  des  Carmeê,  mais  les  réformes  de  l'Assiemblée 

le  a  septembre  suivant.  Il  avoit  Constituante  l'en  ayant  expulsé, 

jusque  là  regardé  le  séjour  de  la  il  vint  habiter  un  modeste  loge* 

capitale  comiiie  plus  sûr  pour  lui  ment  qu'il  loua  dans  la. ville  de 

que  celui  de  sa  provînoe,  où  son  Chantilly,  se  réservant  toutefois 

opposition  aux  impies  innovations  ùl  Paris  une  obscure  retraite  danf 

d'alors  l'exposoit  davantage,  en  une  hunible  maison  de  la  rue  Saint<» 

raison  de  ce  qu'il  y  étoit  plus  gé-  Denis ,  pour  les  occasions  01^  la 

néralement  connu.  Mais,  A  Paria  nécessité  l'amèneroit  dans  la  ca- 

même,  il  fut  noté  par  les  révolu-  pitale.  Un  événement  de  peu  d'im* 
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portftnce  ayant  autorisé  d^ombra- 
^ux  réyolutionnaines  à  s'enquérir 
des  noms  de  tous  les  habitans  de 
cette  ttiaisoiij  où  il  n*étoit  point 
alors,  et  oùmême  il  n^étoitpas  Tenu 
depuis  long-temps  en  1794  :  ce  ne' 
tut  point  indifféremment  qu'ils  ap-» 
prirent  son  nom  et  sa  qualité  sa-- 
cerdotaie.  S'informant  aussitôt  du 
lieu  de  sa  résidence  à  Chantilly, 
ils  l'en  firent  enlever;  et  Delaune , 
amené  à  Paris,  fut  d'abord  jeté  dans 
la  prison  de Bû^^^re,  d'où  il  passa 
quelque  temps  £^rès  dans  celle  des^ 
Carmes.  11  ne  tarda  pas  à  être  tra- 
duit devant  le  tribunal  révaintiotir 
noire.  On  ne  pouvoit  reprocher 
à  Delaune  de  n'avoir  pas  obéi  à  la 
loi  de  déportation,  puisque  tout 
insermenté  qu'il  étoit.,  elle  n'avoit 
pu  le  concerner,  même  dans  ses 
plus  vagues  dispositions.  Les  pré- 
textes néanmoins  ne  manquèrent 
pas  pour  le  faire  périr.  Le  tribunal 
le  condamna  à  la  peine  de  mort ,  le 
5  thermidor  an  II  (25  juillet  1794), 
avec  huit  autres  prêtres,  et  un 
grand  nombre  de  laïcs,  comme 
«  convaincu  d'avoir  participé  aux 
conspirations  de  Capet  (le  roi 
Louis  XVI),  de  sa  sœur,  de  ses 
ministres,  et  à  la  conspiration  de 
l'étranger,  en  tentant  d'ouvrir  la 
maison  d'arrêt,  dite  des  C armes ^ 
pour  anéantir  la  Convention  na- 
tionale » .  L'absurdité  d'un  tel  pré- 
texte masquoit  bien  maladroite- 
ment le  motif  véritable  de  la  mort 
de  cet  ecclésiastique.  Suivant  une 
notice  particulière  qui  nous  est 
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transmise,  Delaune  àuroit  été  con- 
damné comme  «  prêtre  incendiaire 
et  turbulent  ».  Un  de  ses  plus  vé- 
nérables compagnons  de  captivité, 
M.  Dolondei,  prêtre  de  l'Oratoire, 
atteste  que,  dans  la  prison  il  les 
édifia  beaucoup  par  sa  piété,  et 
surtout  par  sa  disposition  à  mourir 
pour  la  cause  de  la  religion.  Il  fut 
conduit  à  l'échafaud  le  jour  même 
de  sa  condamnation ,  et  il  périt  en 
digne  confesseur  de  la  Foi,  à  Tâge 
de  54  ans.  {V.  J.  CM.  Bernàbd.) 

DELBËE  (Piebre),  prêtre  du 
diocèse  de  Kodez, -demeurant  à 
Saint -Remy,  près  Milhaud,  où 
il  avoit  charge  d'âmes,  puisqu'on 
y  exigea  de  lui  le  serment  de  la 
constitution  civile  du  cierge  y 
refusa  de  le  prêter,  et  ne  sortît 
point  de  France,  lors  de  la  loi 
de  déportation.  Cependant  la 
persécution  le  força  de  fuir  du 
Rouergué ,  et  il  vint  se  réfugier  à 
Bordeaux,  où  il  ne  fut  connu  que 
des  catholiques  de  cette  ville.  Mais 
les  actes  de  religion  qu'il  exerça 
comme  prêtre,  l'y  firent  recon- 
noître  par  les  agens  de  la  -per- 
sécution. Il  fut  arrêté  au  com- 
mencement de  1794;  «t  la  com- 
mission fni^îto^re  de  Bordeaux, 
à  laquelle  on  le  livra ,  le  condamna, 
le  i4germinal an  II (5avril  1794]» 
à  la  peine  de  mort,  comme  a  prêtre 
réfractaire  » ,  convaincu  de  fana^ 
tism^i  et  par  conséquent  («de  cons- 
piration contre  la  république  », 
suivant  l'impie  logique  des  juges. 

DELBES  (MÀKiE-JosEFn),  curé 
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de  Saint-Urcize ,  près  Saint-Flour^  munir  contre  les  dangers  auxquels 
resta  parmi  ses  paroissiens,  quoi-  leur  Foi  alloit  être  exposée.  On 
qu'il  y  fût  exposé  à  de  cruelles  connoissoît  trop  son  zèle  et  sa  Foi 
persécutions  9  après  la  loi  de  dé-  pour  l'épar^er,  quand  on  eut 
portation ,  parce  qu'il  aToit  refusé  trouvé  dans  les  événemens  du 
le  serment  de  1791*  Attaché  à  10  août  1793  9  une  si  grande  faci* 
son  devoir  pastoral ,  il  continuoit  lîté  pour  détruire  les  prêtres  in- 
d'en  remplir  les  fonctions ,  )ors(|ue  flexiblement  attachés  àl'Eglise  ca- 
la persécution  l'atteignit  dans  ses  tholique.  Il  fut  saisi  avec  tant 
montagnes ,  yers  l'automne  de  d'autres  9  et  traduit  comme  eux 
1 793  ;  et  on  l'amena  dans  les  pri-  devant  le  comité  de  la  section  du 
sons  d'AurUlac.  Le  tribunal  cri^  Luœembottrg.  Leur  exemple  ne 
minel  du  département  du  Cantal^  lui  étoit  pas  nécessaire  pour  re- 
qui  siégeoit  en  cette  ville,  le  fit  pousser  avec  fermeté  le  serment 
comparoître  devant  lui,  le  11  ni-  de  la  constitution  dviie  du 
vose  an  II  (5i  décembre  1793)9  clergé,  que  derechef  on  lui  pro- 
et  l'envoya  à  l'échaftiud  comme  posa  de  prêter.  D'après  ce  nou- 
tt  prêtre  réfractaire  » .  veau  refus  9  on  l^mprisonna  dans 
DELFAUT  (iV. . .  )  9  ex-Jésuite ,  l'église  des  Carmes  (  F.  Dulau  ). 
et  archîprêtre,  curé  de  Daglan9  II  ne  s'y  dissimula  pas  plus  que 
dans  le  diocèse  de  Sarlat,  fut  l'un  les  compagnons  de  sa  captivité  j» 
des  deux  députés  ecclésiastiques  le  sort  qui  les  menaçoit;  et  le 
de  la  sénéchaussée  de  Périgord  a  septembre,  lorsque  beaucoup 
aux  Etats -Généraux.  Il  étoit  en  d'indices  leur  annoncèrent  que 
outre  membre  du  bureau  diocé-  l'heure  de  leur  mort  approchoit,  il 
sain  de  Sarlat.  Si,  dans  ces  Etats-  la  vît  venir  avec  sérénité ,  et  même 
Généraux,  bientôt  transformés  de  avec  une  joie  vraiment  sumatu- 
leur  propre  autorité  en  Assemblée  relie.  Une  demi^heure  avant  l'ar- 
Constituânte ,  il  eut  beaucoup  à  rivée  des  bourreaux ,  ayant  reçu 
gémir  des  maux  qu'elle  fit  à  la  re-  de  ses  amis  du  dehors  quelques 
ligion ,  il  put  du  moins  se  rendre  alimens  apportés  par  une  personne 
le  témoignage  qu'il  la  défendoit  qui  avoît  leur  confiance,  il  la  char- 
de  tous  ses  moyens.  L'archiprêtre  gea  de  leur  dire  que  «  jamais  il 
Delfaut  resta  toujours  uni  de  cœur  n'avoit  été  si  heureux  »  •  Déjà ,  sans 
et  d'action  à  ce  grand  nombre  doute,  il  jouîssoit  en  espérance 
d'évêques  fidèles  qui  y  montroient  d'une  portion  de  la  félicité  céleste 
la  fermeté  des  Athanase  et  des  dont  le  martyre  alloit  le  mettre 
GhrysostAme.  DeParis,îlécrivoit  en  pleine  possession.  Il  sembloit 
à  ses  paroissiens  et  aux  curés  de  avoir  la  vision  de  Flavien ,  qui 
son  archiprêtré,  pour  le»  pré-  crut  entendre  saint  Gyprien  lui 
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dire  :  «Lftehairne  souffre  points 
quand  Teaprit  est  dans  le  ciel; 
et  le  corps  ne  sent  aucune  dou- 
leur, quand  rame  est  déyouée 
toute  entière  à  Dieu  »  :  AUa 
caro  patitUT  eàm  anifnta 
in  eceià  est;  ne4/uaquam  car^ 
fm$  hoe  sentù , .  eàtn  se  Deù 
tota  mens  devavit  (  Riiiaart  .- 
Passio  SS*  Montahi,  Fior* 
vianip  etc.  n*  XXI).  L'archi- 
prêtre  Del&ut  se  présenta  aui: 
coups  des  assassins  ayec  une 
sorte  d'impassibiUté,  en  se  félici** 
tant  néanmoins  de  mourir  pour  la 
cause  de  J.-G.  (F«  Sbptbmbhe.) 

DëLHÉRUS  (Jkah)^  curé  dans 
le  diocèse  du  Puy,  et  probable-* 
ment  à  Laussonne,  où  il  demeu^ 
roit  quand  il  fut  arrêté  en  17949 
n^ayoit  point  youlu  faire. le  ser* 
ment  schismatique  ;  et.  la  piété 
des  habitans  Taycit  empêché  de 
sortir  de  France»  suiyant  la  bar^ 
bare  yolonté  de  la  loi  dû  26  août 
1793.  La  persécution  deyint  d'au- 
tant plus  yiolente  dans  cette  con-- 
tréé^  que  la  Foi  y  étoit  fort  yiye 
et  très-florissante  {F.  J.  B.  Abeil- 
lov  ).  Elle  n'ayoit  pas  cessé  d*être 
éclairée  et  soutenue  par  les 
instructions  et  les  exemples  du 
digne  éyêquede  ce^liocèse,  même 
pendant  son  exil  {F.  CHAmiBa). 
Le  curé  Delhérus  fut  arrêté  et  con- 
damné à  la  peiné  de  mort,  comme 
«  prêtre  réfractaire  »,  le  13  ther-* 
midor  an  II  (5o  juillet  1794)5 
par  le  tribunal  criminel  du  dépar- 
tement de  la  Hmit^Lmre,  sié- 
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géant  au  Puy.  La  sentence  s'exé- 
cuta dans  les  yingt-quatre  heures. 
DE  L^ISLE  (Jàgqvss)  ,  prêtre. 

{V.  Jq»  Ponjot.  ) 
^DELISLE    (  Jeàv  -  Baptistk- 

JosEPfl),  curé  dans  le  diocèse 
•de  Bayonne,  dépouillé  de  sa 
cure,  i  cause  de  son  refus  du  ser- 
ment de  1 79 1 ,  et  retiré  à  Bellmye- 
Bur- Sarre,  qui  se  trouyoit  alors 
compris  dans  le,  département  de 
la  HatUe*  Garonne,  restoît  ex- 
.posé  au  dernier  supplice  pour 
ce  refusrlÀ  même,  puisqu'il  ne 
s'étoit  pas  soumis  à  l'inique  loi 
de  la  déportation.  Jl  fut  arrêté. 
Jeté  dans  les  prisons  de  Toulouse; 
et  le  tribunal  criminel  du  dépar- 
tement, siégeant  en  cette  yille, 
l'enyoya  périr  sur  Téchafaud, 
comme  «prêtre  réfractaire  »,  le 
^7   pluyîose  an  II    (i5  féyrier 

>794). 
DELORME  ( Glâvdb)  ,  prêtre, 

qui,  sur  les  registres  où  la  commis- 
sion révoiutiannaire  de  Lyon 
inscriyoit  ses  jugemens  et  les  noms 
de  ses  yictimes ,  est  dit  «  natif  de 
Girassimon,  dans  le  département 
du  Rhâne,  et  domicilié  à  Cour- 
neaux,  dans  celui  de  la  Loire  », 
étoit  curé  d'une  paroisse  rurale 
de  la  proyince  du  Forez.  Il  ne 
Touluf  point  prêter  le  serment 
coupable  de  la  constitution  dr 
vile  du  clergé;  et  son  âge  ayancé 
le  détourna  de  s'exiler ,  lors  de  la 
déportation  prononcée  par  la  loi 
du  a6  août  1792.  Il  continuoit  de 
rendre  son  ministère  utile  aux  ca- 
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tholiques  du  lieu  où  ii  résidoit^ 
lorsque  les  révolutionnaires  le  sai- 
sirent 9  à  la  fin  de  1793.  Ils  le  traî- 
nèrent ,  à  l'âge  de  6a  ans ,  à  Lyon  9 
pour  y  être  envoyé  à  Téchalaud 
par  la  terrible  commission  établie 
en  cette  ville  vers  la  .fin  de  cette 
aQnt:e  (F.  Lyon).  Quand  le  prêtre 
Delorme  se  trouva  devant  Timpii» 
tribunal,  il  s'y  montra  inébran-* 
lable  dans  les  devoirs  de  la  religion 
et  du  sacerdoce.  Il  fut  d'après 
cela  condamné,  le  23  nivôse  an  II 
(la  janvier  1794)9  ^  la  peine  de 
mort ,  comme  «  prêtre  réfractatre  à 
la  loi,  et  contre-révolutionnaire» . 
{V.  Debroict,  et  Pbkoche*) 

DELOUGH£  (Jsan-Geokcb 
ÀGBiiVE),  prêtre  du  diocèse  de 
Gap  ,  et  vicaire  en  la  ville  épis- 
copale,  étant  obligé  de  fuir  ce 
pays,  parce  qu'il  y  étoit  en  danger 
pour  n'avoir  pas  fait  le  serment 
de  1791 9  et  ne  pouvant  sortir 
de  France  par  la  frentière  des 
Alpes  ,  où  de  plus  grands  pé- 
rils l'attendoient ,  après  la  loi 
de  déportation,  vint  dans  la  pro* 
vince  du  Yelay.  Le  diocèse  du  Puy, 
où  la  religion  étoit  si  florissante , 
sembloit  tout  à  la  fois  lui  pro- 
mettre, en  ces  lieux,  un  asile  sùr^ 
et  offrir  à  son  zèle  de  saintes  et 
douces  jouissances.  Mais  la  per- 
sécution y  déploya  bientôt  de  ter- 
ribles fureurs  {F.  J.  B.  Abeillof)  ; 
et  il  fut  arrêté  à  Issengeaux ,  où 
il  s'étoit  fixé.  Traîné  dans  les  pri- 
sons de  la  ville  du  Puy ,  où  sié- 
geoit  le  tribunal  criminel  du  dé- 
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partement  de  la  HauU^ioire,  il 
y  fut  condamné  à  mort  3^  comme 
«prêtre  réfiractaire  »,  le  1  a  fri- 
maire an  II  (  2^  décembre  1^93)» 

DELPÉCHE  DE  SAINT-TOU, 
père  (Haimond),  habitant  aisp  de 
La  vUle  de  Gaus^ade,  en  Quercy, 
diocèse  de  MontaubaUs  arrêté 
avec  son  fils,  et  amené.à  Paris ,  fut 
immolé  pour  cause  de  reJltgion  9 
Avec  lui,  son  curé,  et  quinze 
autres  habitans  dé  Gaùssade ,  par 
le  tribunal  révoinUonnaire  de  la 
capitale,  le  3  messidor  an  II  (ai 
juin  1794)1  à  l'âge  de  63  ans.  (  F. 
J.  P.  Glavibab.  ) 

DELPEGHE  DE  SAINT-TOU 
(Jean)^  fils  du  précédent,. amené 
prisonnier  à  Paris  en  17949  avec 
son  père,  son  curé,  et  quînœ 
autres  Gaussadais ,  pour  cause  de 
religion,  s'y  vit  condanoiner  pa^ 
reniement  conmie  fanatique  » 
par  le  tribunal  révoitUionnuirey 
le  3  messidor  an  II  (21  juin 
1794),  et  fut  exécuté  le  même 
jour,  à  l'âge  de  38  ans.  {F.  J.  P. 
Glaviebb.) 

DELPHIEUX  (iV...)9  curé  de 
Brie,  paroisse  du  diocèse  de 
Saintes ,  comprise  dans  le  dépar- 
tement de  la  Charente,  fut  un 
des  ecclésiastiques  sur  lesquels  se 
manifesta  davantage  la  miséricorde 
divine.  Attaché  à  sa  cure  peut- 
être  plus  par  des  motifs  humains 
que  par  esprit  sacerdotal,  il  fit^ 
pour  y  rester,  le  serment  de  la 
constitution  civile  du  dergé; 
et  le  même  motif  le  porta  dans  la 
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9uîte  à  prêter  le  sertnent  de  tiéerté- 
égalité,  prescrit  p&t  lies  impies  et 
perfides  législateur»  d'août  i^^ga. 
Comme  il  consertott  au  foâd  de 
son  cœur  la  Foi  9  et  ne  pouTOtt 
s'empêcher  de  montrer  du  tèlè 
pour  la  religion,  Dieu  y  voulant 
qu'il  en  fût  un  Téritable  confes*- 
seurst^se  servit  des  persécùtieurs 
eux-niêmes  pour  arriver  à  ses  fins. 
Ces  perèécuteurs  l'arrêtèrent;  et, 
après  l'avoir  retenu  quelque  temps 
dans  leurs  prisons,  ils  louvoyè- 
rent, au  commencement  de  1794» 
Â  Rochefort,  d'où  il  devoit  être 
déporté  au-delà  des  mers,  avec 
quantité  de  prêtres  ainsi  punis 
pour  ne  s'être  pas  rendus  cou- 
pables de  semblables  défections 
(F.  Rochepo&t).  Quand  il  se 
vit  au  milieu  de  cette  sainte  so- 
ciété, dans  l'entrepont  du  navire 
ie  WnshingUm,  où  il  avoit  été 
embarqué ,  il  voulut  devenir  digne 
d'eux ,  et  rétracta  ses  deux  ser- 
mens.  Acceptant  en  esprit  de  pé- 
nitence les  maux  qu'il  endurcit, 
il  se  félicita  de  souffrir  et  de  mou- 
rir pour  la  cause  de  la  religion. 
Le  curé  Delphieux  expira  en  sep- 
tembre 17949  à  l'âge  de  67  ans , 
et  fut  enterré  dans  l'île  à^Aix. 
(  V»  N.  Delattrb,  et  D.  DELTova.) 
OELPLAGE  {Dom  Chktso- 
GOME-HoHOBi) ,  prêtre  et  religieux 
de  l'ordre  de  saint  Bruno,  dans  la 
chartreuse  de  Yalenciennes ,  étoit 
né  à  Vermeille,  en  Artois,  près 
Béthune,  le  i3  mars  i755;  il  avoit 
pris  l'habit  de  Ghairtreuz  le  12  juin 
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17549  et  prononcé  ses  vœux  le 
i5  juin  1755.  Ses  vertus  et  ses 
talens  l'avoient  fait  élever  à  la 
charge  de  vicaire  dans  son  ordre. 
Expulsé  de  son  cloître,  comme  tous 
les  autres  religieux ,  par  les  réfor- 
mateur impies  de  1791,  il  eut  en 
outre  la  douleur  de  voir  qu'ils 
attaquoient  dans  ses  bases  la  reli- 
gion catholique  ;  et  il  se  montra 
zélé  pour  la  soutenir.  Méritant, 
comme  les  prêtres  non-assermen- 
tés, la  haine  des  novateurs,  il  se 
crut  voué  au  même  sort  qu'eux 
par  la  loi  du  26  août  179a, 
qui  les  forçoit  à  se  déporter  eux- 
mêmes.  La  prise  de  Yalenciennes 
par  les  Autrichiens,  le  1*'  août 
1793  (  V.  Valengievnes)  ,  et  sur- 
tout l'avantage  que  cette  ville  avoit 
d'être  soustraite  à  la  tyrannie  de 
l'impiété,  le  décidèrent  à  y  reve- 
nir ,  pour  y  rendre  utile  aux  habî- 
tans  son  ministère  sacerdotal.  Il  se 
donnoit  avec  ardeur  à  cette  sainte 
occupation ,  quand  tout  à  coup 
les  troi^es  et  les  proconsuls  de  la 
Convention  rentrèrent  dans  Ya- 
lenciennes. Bientôt  arrêté  par 
leurs  ordres,  il  fut  livré  à  une 
commission  militaire  chargée 
d'envoyer  à  la  mort  les  ministres 
du  Seigneur  et  les  religieuses , 
sous  le  prétexte  frauduleux  de 
leur  prétendue  émigration  (  V, 
AvcHiN  ).  Dom  Chrysogone-Ho- 
noré  fut  immolé  à  l'âge  de  69  ans 
et  sept  mois ,  avec  six  autres  prê- 
tres (r.  M.  LiBEET,  D.  B..  Sb- 
CLOSSE,  BELTaiMIE17X ,  L.  GUTOT, 
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j.  F.  Lecovtre,  et  A.  J^  Ledovx)  , 
le  a^yendèmisLire  an  III  (i5  oc- 
tobre 1794)9  àeun  mois  et  vingt 
jours  après  que  les  ThermidO" 
riens  eurent  abattu  Roberspierre. 
(F.  M.  M.  Ji>«  Beia&biv,  et  J.  B. 
Dubois.) 

DELPY  (Autoine)  ,  curé  de  la 
paroisse  rurale  de  Ja  Gbapelle- 
d'Aubaneii^  dans  le  diocèse  de 
Périgueuxr  n'ayant  pas  voulu 
prêter  le  serment  schismatique  de 
1791 5  fut  chassé  de  sa  paroisse. 
Il  vînt  habiter  la  viUe  épiscopale  p 
où  il  se  vendit  utile  aux  catholiques. 
Les  impies  ne  le  lui  pardonnoient 
pas;  et,  comme  la  menaçante  loi 
du  a6  août  179a  ne  put  le  déter- 
miner à  s'éloigner  de  son  pajs ,  et 
qu'il  resta  sous  la  main  des  persé- 
cuteurs 9  ils  le  firent  arrêter.  Après 
plusieurs  mois  de  prison  1  Delpy 
fut  traduit  devant  le  tribunal  cri-*' 
minel  du  dépai^ement  de  la  Dor* 
dogne  9  siégeant  à  Périgueux  ;  et 
le  17  thermidor  an  II(4doût 
1794)  9  on  l'y  condamna  à  la  peine 
de  mort,  comme  «pvêtre  rèfrac- 
taire».  {F.  F.  JP.  Dbmot,  et  J. 

DEflEIS.) 

DELSOL  (  PiEUE  ),  curé  de 
Mérichau-le-Francat,près  Saint- 
€éré ,  dans  le  diocèse  de  Rlontau- 
ban ,  y  étoit  né  à  Gresse ,  ou  Cres? 
sens.  Il  ne  prêta  point  le  serment 
de  1791  ;  et  son  amour  pour  ses 
duaîlles  l'empêcha  de  s'éloigner 
d'elles  9  conformément  à  la  loi  du 
a6  août  179a.  Les  agens  de  la 
persécution  le   découvrirent  en 
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1795,  et  le  jetèrent  dans  leurs 
prisons.  L'année  suivante^  ils  l'en* 
voyèrent  à  Bordeaux,  où  il  devoit 
être  embarqué  pour  une  déporta- 
tion au-delà  des  mers  {V,  Bor- 
deaux). Il  s'en  falloit.  encore  de 
beaucoup  que  les  préparatifs  de 
l'embarquement  fussent  achevés  ; 
car  il  ne  put  commencer  que  vers 
la  fin  de  l'automne,  trois  mois 
après  la  chute  de  Roberspierre; 
et,  dès  son  arrivée  à  Bordeaux,  le 
curé  Delsol,  enfermé  dans  le  fort 
du  Ha,  succomboit  déjà -sous  le 
poids  de»  persécutions.  Sa  santé 
défaillante  annonçoit  la  fin  de  sa 
vie  ;  on  le  fit  transporter  à  l'hôpital 
de  Saint -André,  où  9  ne;  cessant 
point  d'être  captif  de  J.-C,  il 
rendit  le  dernier  soupir,  à  l'âge  de 
5o  ans,  le  39  qaars  1794*  {F*  F. 
Daussvn,  et  P.  Drpau.) 

D£LTOl]&(DEiits),  curé  de 
Saint-*Allyrerder Valence,  paroisse 
du'diocèse  de  Glermont-Ferrand, 
et  natif  de  Gheylade;  dan»  le  même 
.  diocèse,  aima  mieux,  quoique 
très-âgé ,  s'exposer  à  la  persécu-f 
tion ,  que  .de  faire  le  serment  schis- 
jnatique  de  1791.  II  n'en  resta  pas 
moins  à  la  portée  de  ses  parois- 
alens,  pour  les  mdiQtenir  dans  la 
Foi  catholique.  Les  persécuteurs 
l'arrêtèrent  en  1793,  dans  le  dé- 
partement de  VAUhTj  et  le 
.mirent  en  réclusion  à  Moulins; 
ensuite  ils  l'envoyèrent  à  Roche- 
fort,  pour  être  déporté  sur  des 
rives  lointaines  et  sauviages.  Il  fut 
embarqué  sur  le  navire  Us  Deuso 
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Associés  X  ^*  AocHEFOKt) ,  et  y 
souffrit  tftDt  de  maux  que  bientôt 
il  succomba  :  son  âge  alors  étoit 
de  fp5  ans.  Il  mourut  le  5  août 
1794^  et.  fut  enterré  dans  l'île 
é'Aix.  (  F.  DSKPBiEHK,  et  F. 
Demot.) 

DELZERS  (Emmahuel),  prêtre 
du  diocèse  de  Mende  ^  où  il  étoit 
Ticaîre ,  aima  mieux  courir  toutes 
les  chances  de  k  persécution  que 
de  faire  le  serment  sehismatique* 
De  la  paroisse  de  Saidt->Laurent- 
de-^Muret,  prés  Ataruéjols»  où  il 
résidoity  ilcontimioîtà  popteraux 
catholique»  les  secours  de:  la  rell-^ 
gion*;  et'cetle  occopâtion  le  dé«- 
tourna  de  sortir  de  France  9  loi^s 
delà  loi  de  la  déportation.  Pen- 
dant plusieurs  mois  9  il  échappa 
aux  persécuteurs;  mais  enfin  il 
tomba  dans  leurs  mains,  et  fut 
conduit  aux  prisons  de  Mende. 
Le  tribunal  criminel  du  dépar- 
tement* de*  la  Lozère  f  quisié-^ 
geoit  en  cette  n^illè ,  le  condamna ^ 
comme  «  prêtre  réfractaire  »,  i 
la  peine  (de*  mort,  le  %S  messidor 
aii-  II  (  1 5  juillet  1 794)  • 

DËMALS  (FAÂVçors),  prêlire, 
né  ù  Yeirebiîdëk  ,  en  Belgique  , 
^érs  1756,  et  religieux  Bernardin 
à  AciTerS',  y  signala  sa  Foi  et 
sèh  sèle  ,  lors  de  Tinvasiôn  de 
la  Belgique  par  les  réformateurs 
fran^^aig.  Il  ne  fit  aucun  de  leurs 
Bérmens  anti-religieux  ;  et^  ayànî 
èÂsiffé  à  leurs  prràaières  perse* 
entions,  fl  profiloit  de  la  tolérance 
de  1797  pour  donner  un  nouvel 
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essora  son  zélé  {F.  Beucique). 
La  crise  politique  du  18  fructidor 
(4  septembre  1797  ) ,  et  la  loi  de 
déportation  rendue  le  lendemain 
{F.  Giiiane),  exposèrent  le  Bernar- 
din DemalsÀ  de  nouveaux  dangers. 
II  fut  arrêté  et  envoyé  à  Boche - 
fort>  pour  être  déporté  à  la  Guiane. 
On  l'embarqua  sur  la  corvette 
là  Bayonnaise,  le  i*':août  1798  : 
elle  le  déposa ,  le  39  septembre , 
dan»  le  port  de  Cayenne.  De  là,  il 
fut  aussitôt  relégué  dans  le  désert 
de  Konanama ,  dcmt  il  ne  put 
supporter  long-temps  les  fléaux 
morteb.  il  empira  le  la  novembre 
de  la' même  année,  à  T^ge  de  4^ 
ans.  Comble  il  ne  laîssoit  aucune 
suoœBsioni,  leë  Nègres  refusèrent 
de  repterrer:  et  ce  forent  ses  con- 
frères Belges  qui  creusèrent  sa 
fosse  f  et  lui  donnèrent  la  sépulture. 
{Fi  ï".  DEiàiffEX,  et  A.  Dehoih^ 

VIELE.) 

DËMOY  ('Feançois>,  prêtre, 
chanoioe  régulier  de  la  congréga- 
tion de  Ghancèlade,  et  prieur  de 
^a  communauté  d'Aubrac,  dans  le 
diocèse  de  Bodest,  étoit  revenu 
dans  son  pays  natal  après,  la  sup- 
pression des  ordres  religieux.  Ce 
pays  étoit  Mucidan,  petite  ville 
do  diocèse  de  Pérîgueux  ;  et  le  cha- 
noine Demoy  n'y  dissimula  point 
son  attachement  invariable  à  la 
Foi  de  l'Eglise  catholique.  Les 
autorités  du  département  de  la 
Dordo^ne,  sous  la  tyrannie  parti- 
culière desquelles  il  étoit,  épioient 
l'occasion  de  s'en  venger.    Dès 
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qa'diesle  purent»  en  17939  elles  dans  la  paroisse  de  Mliillé-le- 

le  firent  jeter  dans  les  prisons  de  Yicoln ,  avoit  acquis   une  heu-r 

Péri^ueux  9  et  Teny o jèrent  ensuite  reuse  esq>érieace  dans  la  direction 

à  Rochefort,  pour  en  être  déporté  des  ilmes  au  tribunal  de  la  péni* 

au-delà  d^s  mers.  Demoy  fut  enn  tence ,  et  jdans  la  manière  d'enseî- 

barqué  sur  le  aatire  ie$  Deux  gner  à  la  jeunesse  les  principes  et 

Jêâoeiéê  {y.  RocBEiroaT),  et  ne  les  préceptes  de  lareb^on.  La  loi 

tarda  pas  à  périr  des  maux  qu'on  du  sermoit  de  la  oonHU^Uian 

y  eodufQit,  Il  rendit  son  dernier  civUe  du  iderffé  le  troura  iné- 

siMipir  le.ag  juillet  1794»  ^  1*^9^  branlable  dans  sa  Foi.  Il  souifrit 

de  5 1  ans  9.  et  fut  enterré  dans  l'ile  avec  beaucoup  de  ses  confrères  la 

d*Aix.  (  F.  IX  Deltovb,  et  Ia  réclusion  dont  nous  aitons  parlé 

I^»Ozfs.)  à  Farticle    LATdkL,  et /sortit  de 

B£MOY  (  FRurçotls  -  Fibue  ).9  France  à  la  fin  de  179a  ^^en  rertu 

curé  et  chanoine  de  l'église  pa-  de  la  loi  de  déportation.  Après 

roîssiaie  de  La  Roche-^Beaucourt^  cinq  ans  de  séjour  en  iin^Ietcrre , 

dans   le  idiôdèsè   de  Fér%ueux  $  impatient  de  reTenir  pour  les^foer- 

s'étoitréfo^  ail)  bourg  de  NeuTia,  soins  spirituels  de  ses   compa- 

jl^rès  Grignols^  non  loin  de  -sa  pé**  triotes ,  il  :rentm  olandestinemént 

coisse  'd'où  la  persécution  i'ayoit  en  août  17979  et  Tint  -reprendre 

éloigné   en    1791.    InébranlaUe  les  fonctions  de. son  midislère  à 

dans  «a  Foi  9  et  attaché  aux  catbo-  LaitaL  'La  catastrophe  *du  1 B  fruo» 

Uques . de  sa pf^wince 9  il > ne . sortit  tidor ^f qui arriTabientôt  ( le 4  sep- 

point^de  France  9  lors  de  .la  loi  de  tembre  1797) -9  redonna  aux  pei^ 

déportation  9  rendue  <  contre  les  séeuteurs  leur  précédente  activité; 

prêtnes  •non-«assermeAtés,9  \le  a6  iet  te  ^vioaire  DentfiS9-qiie*d'écla«- 

août  179».  PansMle.'vCOurant  dt  tante»  eonyersionsaToient  déjà  sl- 

1793^  il  lut  déeou'TBrt  en  aa^ver  |;nalé9  fut reehéréhé pentes  impies 

traite;  et  on  le  mit  en  prison  f^olutionaaires.  Dès  gendarïnës 

Traduit  devantrle  tribunal  du  dé<-  riment  I'annêteple'i4févrt0r  1 79(1^9 

partettieot  :de  \stI)&rdogfie,  sié-  Idâns  la  maison  joù  ilsiétoit  caché, 

géant  à  Périgueus»  41^y  fut  ccù^  Jbe  matin  de  cejourrMfmême9il 
damné  te  iS  geifoinal  an  II  O7    y.aviiitoéUbréles  saints  mystères; 

avril  1794)  à  te  peine  4e  moii.9  jet.te<pdin«teS'fort89  doiltil  s'étoit 
comme  «  prêtre  réfractaire  ».  (f^.  nourri 9  le  rendit  imperturbable 
J.  Ghebchoult,  et  A.  Delpt.)  au  milieu  des  furieux  qui  l'entrai- 

DEKAIS  (  Pibeee)  9  prêtre  dû     nèrent  dans  les  prisons  de  la  Tille, 

diocèse  du  Mans  9  né  à  Grenouze  9  .Cependant    quelques    personnes 

près  Laval  9  en  17569  et  vicaire  .charLt£d)les9  après  s'être  assurées 
en  cette  ville  9  après  l'avoir  été    qu'avec  de  l'argent  dtes.détermi- 
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neroient  les  gendarmes  qjtii  de- 
Toient  le  conduire  à  le  laisser 
échapper  9  lorsqu'ils  le  transfère- 
roient  à  Tours  pour  être  )ugé,  lui 
en  firent  part  ;  mais  Denais,  crai- 
gnant que  son  érasion  fttte  ainsi 
ne  les  compromît  9  et  qu'ils  ne 
pussent  se  justifier  que  par  des 
mensonges  et  de  faux  sermens» 
rejeta  la  proposition.  Dans  ce 
magnanime  refus  que  lui  com* 
mandèrent  tout  à  la  fois  et  sa 
crainte  que  la  Divinité  ne  fût  en- 
core plus  offensée  par  la  menson« 
gère  justification  des  gendarmes  9 
et  sa  ^charité  pour  eux,  qu'une  sé- 
yèr^  punition  frapperoit  si  leur 
condescendance  étoit  découverte  9 
il  eut  bien  plus  de  mérite  que  le 
saint  Martyr  Sabas  de'Gotthie^ 
lorsqu'il  ne  voulut- pas  consentir 
à  être  sauvé  p^r  les  soldats  même 
qui  étoient  ohaigés  de  le  noyer» 
^uand  ils  lui  en  •  firent  la  propo»- 
sitioa,  ils  n'a  voient  rien  à  craindre 
pour  eux-mêmes.  «  Pourquoi 
perdre  le  temps  en  vains  projeta) 
disoit.  eomme  lui  notre  prêtre 
Denafs;  qu'ils  remplissent  l'ordre 
qui  leur  est  donné  :  vous  n'aper- 
cevez iionc  pas  ce  que  je  vois  | 
On  ne  m'aittend  à  Tours  que  pour 
lue  feict'  entrer  dans  la  gloire  de 
l'éternité(i)».  Ainsi  donc^  quaftd 


(i)  IrUer  se  :  Cur  non,  inquiimt, 
dimittùnus  hominem  hune  innocentem  ? 
nunquam  enim  jitharidus  hoc  resciiu- 
rus  est.  Sedheatus  Sabas  dixit  ad  eos': 
Quid  nagamim?  me  nou  poiiùsjim^ 
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les  gendarmes  vinrent  le  prendre  le 
17  février  pour  le  mener  à  Tours  « 
il  partit,  entièrement  résigné  à 
son  sort.  On  le  conduisoit  &  une 
commission  militaire^  formée 
par  le  général  divisionnaire  Yi-* 
meux;  et  cette  commission  le  con* 
damna,  le  8  ventôse  an  YI  (a6  fé- 
vrier 1 798) ,  à  être  fusillé ,  comme 
«émigré-rentré  » .  La  sentende  fut 
exécutée  le  lendemain  :  le  vicaire 
Denaîsy  à  l'âge  de  4^  ans ,  périt  donc 
trois  ans  et  six  mois  après  la  chute 
de  &oberspierre.  On  doit  peut- 
être  rapporter  à  cet  héroïque 
prêtre  de  J.-C,  là  note  de  la 
page  34)  d'un  écrit  (ïn;^8**de  ia8 
pages)  9  composé  et  publié  en  An- 
gleterre, l'an  t799,  par  feu  l'abbé 
Coulon,  vicaire -général  de  Ne- 
vers,  et  prédicateur  ordinaire  du 
ftot ,  à  l'honorable  mémoire  du- 
quel nous  consacrerons  quelques 
lignes,  en  terminant  notre  ou«< 
Trage.  Cet  écrit  a  «pour  titre  : 
La  voix  de  4a  religion^  et  4e 
eri  de  VhwvMwr  pour  ia  res-^ 
tauratiori  de  Louis  XVIIL  et 
de  ia  mona/rchie  française,  ou 
Paraphrase  de  €a  prière  pu-- 
Mique  pour  te  Aoi  :  Exau- 
diat,  etc.  afppH^iuée  aux  vœux 
des  Français  ragattsUs  et  ehré^ 
tiens.  L'auteur  ne  croyant  pas  pni- 

quod  uobis  imperatum  est?  Ego  videa 
quod  uos  non  potestis  intueri.  £cce 
stant  h  regione  qui  me  suscepturi  sunt^ 
(  Ruina  rt  :  Epistola  Eèçiesiœ  Getthùe  , 
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dent,  en  ces  temps  enccnre  si  cri* 
tiques 9  de  nommer  les  personnes 
et  les  lieux  9  disoit  dans  la  note 
dont  il  s'agit  :  «  Deux  frères  ec-. 
clésiastiques ,  du  diocèse  d  • . . .  y 
forcés  de  se  mettre  à  Tabri  de  la 
persécution  qui  se  rallunia  vers  la 
fin  de  17979  se  cachèrent  en-* 
semble  dans  une  retraite  obsqure. 
L'aîné  y  mourut  ;  et  le  cadet  fut 
obligé  de  donner  lui -^  même  la 
sépulture  à  son  frère  »  de  crainte 
d'être  reconnu  par  les  barbares  du 
dix-huitième  siècle ,  s'il  s'étoit 
confié  à  quelque  autre  personne  9 
pour  remplir  ce»  tristes  devoirs. 
Peu  4c  temp^  après  il  n'en  fut 
pas  moins  xlécouvert  ;  on  le  con- 
duisit et  op  le  fusilla  dans  la 
ville  de  ***.  Après  sa  mort  5 
on  lui  trouva  un  cillce  sur  le 
corps  j  et  les  habitans  de  cette 
ville  9  pénétrés  de  respect  pour  le 
confesseur  de  la  Foi  9  se  partagè- 
rent ses  vêtemens.  Ce  digne  ec- 
désiasUque  9^  doué  de  toutes  les 
vertus  de  son  état  9  et  du  caractère 
le  plus  doux,  ne  m'étoit  point  in« 
connu;  «t  ces  détails  ip'ont  été 
communiqués  d'après  des  lettres 
authentiques  ».  (^.  DBFAT9  du 
Mans  ;  et  Deschah^s  ,  d'Am- 
brièr^s.  )  ( 

.  DENIS  (  U  Père  ) ,  Récollet. 
(y,  J.  L.  Hevdibbet. ] 
.  D£N0INyiLL£(ALBEBT)9né 
^n  Normandie  vers  17559  curé  de 
Yincj,  dans  le  diocèse  de  Laon» 
ne  fit  aucun  des  sermens  anti-re- 
ligieux de  la  révolution.  Il  échappa 
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aux  fureurs  des  persécuteurs  de 
1 795  et  1 794  ;  mais  il  ne  put  éviter 
les  pièges  de  la  perfide  tolérance 
de  ceux  de  1796  et  1797*  Quand 
ils  eurent  produit  leur  crise  poli- 
tique du  1 8  fructidor  (4  septembre 
1797)9  pour  faire  le  lendemain 
leur  loi  dç  déportation  à  la  Guîane 
{y.  Gijune),  le  curé  Denoinville 
fut  arrêté.  On  l'envoya  bientôt  à 
Hochefort  où  il  fut  embarqué  sur 
la  frégate  ia  Çha/rtntôj  le  1  a  ou 
i3  mars  17989  et  ensuite  sur  la 
frégate, (a  Décade,  le  a5  avril. 
A  peine  arrivé  à  Cayenne,  vers  le 
milieu  de  juin  9  il  se  vit  -relégué 
au  canton  de  Makouria,  où  le 
colon  Yidier  le  reçut  dans  son  ha* 
bitation.  Cet  avantage  ne  put  le 
faire  échapper  aux  mortelles  in- 
fluences du  climat.  Il  mourut  en 
décembre  1 798  9  à  l'âge  de  4^  ans- 
(F.   F.  Demxis,  et  G.  Desbu- 

SURBS.  ) 

.  DENOU  AL  (Maec)  9  simple  tis- 
serand du  village  de  Saint -Vin- 
cent-sur-Qust  9  dans  le  diocèse  de 
Vannes  9  fut  un  de  ces  chrétiens 
dont  la  Foi  9  abondante  en  bonnes 
œuvres  9  ne  redoutoit  aucun  dian- 
ger9  lorsqu'il  s'âgissoit  de  faire 
celles  qui  pou  voient  être  les  plus 
agréables  à  Dieu  et  les  plus  utiles  à 
son  Eglise.  Il  donna  asile  chez  lui  à 
un  de  ces  prêtres  catholiques  qui 
restoi^nt  exposés  à  tous  les  périls 
pour  les  besoins  spirituels  des 
fidèles,  et  dont  les  persécuteurs 
avoient  mis  la  tête  à  prix.  Cette 
hospitalité  généreuse  ayant  été 
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découverte  par  les  espiotis  de  ceiix* 
ci 9  le  bon  Dénouai  fut  arrêté,  et 
traîné  dans  les  prison^de  Vannes. 
Le  tribunal  criminel  du  départe-* 
ment  du  Morbihan,  l'ayant  fait 
comparoître  devant  lui ,  le  1 7  flo- 
reai  an  II  (6  mai  1794)  9  l'envoya 
mourir  sur  Téchafaud,  comme 
é  receleur  de  prêtres  réfraétaires  » 

DE  PAU  (PfBaRE),  {Prêtre  et 
religieux  Bamabite,  du  diocès<& 
d'Aire,  né  à  Sairït-Sever,  province 
des  Landes,  mérita  par  la  cons* 
tance  de  sa  Foi  et  Tédifieation  de 
sa  conduite,  la  même  baine  que 
les  persécuteurs  avoient  vouée 
aux^prêtresinsermentés.  En  i^gS, 
if  fut  enlevé  pour  être  déporté 
comme  eux  au-delà  des  mers  ;  et 
on  le  conduisit  à  cet  effet  dans  la 
ville  de  Bfordeauz,  où  il  fut  en- 
fermé dans  le  fort  tlu  Ha,  en  at-y 
tendant  le  four  de  l'embarquement 
(  V,  Bordeaux).  Cependant  on  ne 
le  comprit  point  dans  le  grand 
nombre  de  prêtres  que  l'on  com- 
mença d'embarquer  vers  la  fin  de 
Pautomne  de  17949  trois  mois 
après  la  chute  de  Roberspierre. 
Notre  religieux,  restant  encore 
dans  sa  prison ,  y  succomboit  sous 
le  poids  de  ses  maux.  Lorsqu^oo 
vit  approcher  le  terme  de  sa  vie , 
on  le  transporta  dans  l'hôpital  de 
Saint* André,  où  il  mourut,  le  16 
décembre  17949  à  l'âge  de  44  ^^s* 
(r.  p.  Dblsoi,  et  J.  M.  Jï»  Db- 

80 LUES.  ) 

DEPONS  (Lovis) ,  ancien  curé 
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de  Châtél-de-M ontagne ,  puroisse 
du  diocèse  de  Glermodt,  et  né  à 
Brughat,  dans  le  même  tfiocèse  , 
ayant  résigné  sa  cure  avant  la  ré- 
volution, ne  put  être  sommé  9 
comme  fonctionnaire  public,  de 
faire  le  serment  schismattque  de 
1791.  L'attachement  invariable 
qne ,  dans  cette  occasion  ^t 'par  la 
suite,  il  montra  pour  la  relijgion 
catholique,  donna  lieti  de  penser 
qu'il  aaroît  mieux  aimé  perdre  sa 
cure  que  de  pi^Stér  ce  seraient. 
Cependant  le  désir  de  la  tranquil* 
Uté  ;  si  nàttn^él  "à  l'âge  dé  60  ans, 
auquel  il  étoit  parvenu ,  le  porta , 
vers  la  fin  de  17912 ,  à  &ire  aveu- 
glément le  sertnent  pour  te  moins 
équivoque  de  '4iéértMgalUé,  II 
n*en  acquit  pas  .plus  cle  sécurité, 
parce  qu'un  prêtre  ne  ponvoit  y 
avoir  droit  que  par  une 'formelle 
apostasie,  et  le  vénérable  Depons 
en  étoit  incapable.  Il  fut  arrêté 
et  }eté  dan»  les  prisons  de  Mou- 
Kns.  Quôiqu'à  la  rigueur  il  ne 
dot  être  souniie-,  suiviait  les  lois 
d'alors ,  qu'à  la  peine  ^  rédu- 
sion-,  à  raison  de  son  âge,  il  fut 
néanmoins  envoyé  à  ta  dépor*- 
tation  maritime  qUi  'se  |NPép«iroit 
à  Rochefért.  Embarqué  sur  le 
navire  tes  Deux  Associés,  avec 
une  multitude  de  confesseurs  de 
Jésus-Ghrist  qui  avoient  repoussé 
le  second  serment  comme  le  pre- 
mier {^V.  Rochbpoit),  il  9b  hâta 
de  rétracter  celui  qu'il  avoit  prêté 
(F.  FoNTAïKE,  Laxarkte);  et  il 
mourut  avec  la  même  gloire  quo 
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ses  confrères  9  le  4  juillet  1794» 
à  l'âge  de  6a  ans.  Son  corps  fut 
enterré  dans  l'île  d'^tâJ.  (  F.  F* 
Dbmoy,  et  P.  M.  N.  Dbscbamps.) 

DËR£IS  ou  DëRCIS  (Jean), 
curé  de  la  paroisse  dé  Saint-Par- 
doux  de  Mareuil ,  dans  le  diocèse 
de  Pérîgueux,  refusa  le  serment 
de  la  constitution  civiie  du 
etergé.  Voulant  maintenir  sa  pa* 
roisse  dans  la  pureté  de  la  Foi  9 
il  -continua  d'y  habiter»  sans  en 
être  détourné  par  la  loi  de  dépor* 
tation  du  96  août  1790.  Malgré 
les  moyens  de  sécurité  qu'il croyoit 
avoir,  il  £ut  arrêté  dans  le  courant 
de  l'année  sulyante.  On  le  traduî^ 
sît  devant  le  tribunal  criminel  du 
département  de  la  Dordagne, 
sîégeaiit  à  -Périguéux;  et,  le  9 
prairial  an  II  (  aS  mai  1794  ) ,  ce 
tribunal  Penvoya  au  dernier  sup- 
plice ,  comme  «  prêtre  réfractaire  » . 
(^.  A.  Dbept,  et  J.  FsftEiè&E.) 

DËROCHE  (Bbitoît),  prêtre  et 
chanoine  de  y  illefranche ,  en  Beau* 
jolais,  étoitW  dans  cette  ville,  et 
avoit  un  grand  cèle  pour  le  salut 
des  âmes,  cowlme  pour  la  Foi  sans 
laquelle  on  ne  peut  être  sauvé.  Ce 
zèle  alloît  toujours  ciroissant,  à 
mesure  qu'il  la  voyoit  de  plus  en 
plus  en  pféril  dans  Ift  contrée  qu'il 
habitoit.  Empressé  de  repousser 
l'hérésie  constitutionnelle,  et  de 
maintenir  les  catholiques  dans  l'aii* 
ciennecroyanee,  il  né  bornoit  pas 
Texerdce  de  son  ministère  à  la 
ville  où  il  démeuroit  :  il  alloit 
l'exercer  encore  dans  les  campa- 
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gnes  d'alentouf.  L'impiété  rugts- 
soit  contre  lui  ;  et ,  quand  elle  eut 
à  sa  disposition  la  farouche  com- 
mission révoiu$ionnidreque  les 
proconsuls  de  la  Convention  éta- 
blirent à  Lyon ,  en  novembre  179? 
(  F.  Ltov)  ,  le  chanoine  Déroche 
fut  saisi  et  amené  prisonnier  de- 
vant ce  tribunal  scmguinaîre.  Il 
s'y  comporta  en  digne  confesseur 
de  Jésus^Christ,  et  fbt  condamné 
à  la  peine  de  mort,  le  14  pluviôse 
an  II  (2  février  1 794  )  5  comme 
«  ayant  prêché  le  fcmatistne  dans 
les  campagnes  » .  Il  avoit  4^  ans 
lorsqu'il  perdit  ainsi  la  vie  pour  la 
causé  de  la  religion.  (F.  Delo&mc, 
et  D&ivoN.) 

DëRUELLE  (iV...  ),  prêtre  de 
l'église  paroissiale  de  Saînt-Ger- 
vàis,  à  Paris,  massacré  dans 
l'église  des  Cartnes,  le  2  sep^ 
tembre  1792,  se  trouve  sans  nom 
dé  baptême  sur  le  registre  mor- 
tuaire de  Vétat  civii  de  la  capi- 
tale, où  cependant  il  vivôit.  Ce 
qu'il  y  a  de  notoire,  et  ce  qui  suffit 
pour  nous  autoriser  à  le  citer 
dans  nos  pieuses  matricules ,  c'est 
qu'il  fut  saisi  par  les  impies  révo- 
lutionnaires ,  peu  de  jours  après 
le  fatal  10  août  de  cette  année,  et 
pour  l'unique  raison  qu'il  n'avoît 
pas  voulu  manquer  à  sa  Foi  par 
la  prestation  du  seraient  de  la 
constitution  di^iie  du  dergê. 
La  demande  en  étant  faite  alors  de 
nouveau  par  les  comités  de  sec- 
tions, devant  lesquels  les  prêtres 
non-assermentés  étoîent  traduits; 
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et  ces  comités  faisant  emprisonner  que  ceux  doiît  fl  ayoit  été  menacé 

aussitôt  ceux  qui  persévéroient  depuis  que  son  refus  du  serment 

dans  leur  premier  refus ,  il  est  Tavoit  fait  expulser  de  son  église, 

bien  évident  que  le  prêtre  De^  Cependant  9  grâce  aux  soins  et 

ruelle  montra,  dans  cette  ciroons-  aux  bons  offices  des  catboHques 

tance  extrêmement  critique  9  qu'il  du  canton  9  comme  aux  précau- 

étoit  résolu  de  mourir  plutôt  que  tions  de  prudence  dont  il  usoit , 

de  manquer  à  sa  Foi  9  puisqu'il  il  put  y  fournir  les  secours  de 

fut  envoyé  prisonnier  dans  l'église  la  religion  pendant  les  terribles 

des  Carmes.   (  F.  Dulau).   La  années  1795  et  1794*  Les  fatî- 

cause  de  sa  captivité  devint  bien-  gués  de  ses  courses  apostoliques  9 

tôt  celle  de  sa  mort  9  dans  laquelle  les   anxiétés  cruelles  dont  elles 

on  ne  vit  point  foiblir  la  fermeté  étoient  accompagnées  9  ne  ralen* 

de  son  attachement  à  la  doctrine  tirent   jamais   son    ardeur  pour 

catholique.  {F.  Septehrre.)  la   sanctification  des   âmes.   Les 

DERYILLÉ  (Julien) 9  ex-Jé-  mêmes  peines  rendirent  encore 9 

suite.  (  r.  J.  Hervillé.  )  dan»   les    années   1795  9    17969 

DE  SARTRET  (Jacques),  prê-  rexérciee  de  son  ministère  aussi 

tre.  {F,  Jv  Sarteet.)  pény>le  9  et  par  conséquent  aussi 

DESCHASiPS  (  iV. . .  )  >  ^î--  méritoire  ,  quoique  l'on  publiât 
eaire  dans  le  diocèse  du  Mans,  en  dans  les  journaux  de  Paris  9  que  9 
la  petite  ville  d'Ambrières,  au  depuis  la  chute  dç  Itober^pierre  9 
doyenné  de  Passays9  avoit  été  le  37  juillet  1794»  Ift  religion 
cédé  i.  ce  diocèse  par  celui  de  avoit  recouvré  le  droitde  son  culte 
Cout9^ces9d^nslequelilétpitné9  libre  et  public.  Elle  en  joqiuoit 
au  bourg  de  Courson)  près  de  si  peu  9  même  en  17979  que  le 
Viiledieu.  Digne  d'être  associé  curé  d'Ambrières  9  M.  Desnos  9 
aux  prêtres  du  Mans  9  dont  la  Foi  étoit  toujours  obligé  9  soiia  peine 
se  manifesta  d'une  manière  si  jglo-  de  la  vie  9  de  se  tenir  soigneuse- 
rieuse  pendant  la  persécution  9  ment  caché  dans  la  maison  d'une 
Deschamps  9  non  seulement  refusa  de  ses  paroissiennes  9  M"*  de  la 
le  serment  schismatique  de  1791 9  Rougère9  4ont  le  courage  pour 
etrepoussa  même  celui  de  <ij6er^  les  actes  de  la  Foi  égaloit  la  fer- 
égaiUé;  i)  voulut  encore  9  malgré  vente  piété.  Le  vicaire  Deschamps 
la  loi  de  déportation  9  rester  près  y  étoit  venu  secrètement  9  le  di- 
de  ses  paroissiens9  pour  continuer  manche  des  Rameaux  9  9  avril 
à  leur  procurer  les  grâces  de  l'E-  17979  pour  la  consolation,  réci* 
glise.  Mais  ce  but  de  son  zèle  ne  proque  de  leurs  -consciences  9  et 
pouvoit  plus  être  atteint  qu'avec  pour  se  concerter  avec  son  curé  sur 
des  dangers  infiniment  plus  grands  leurs  travaux  de  la  Semaine-Sainte . 
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Le  soîry  pendant  qu'ils  s'enKrtte- 
noient  ensemble  ^  un  peu  tard  y 
dans  la  chambre  de  celui-ci  ^  la 
lumière  par  laquelle  ils  étoient 
éclairés  éveilla  les  soupçons  de 
quelques  soldats  du  bataillon  d'^ti* 
nî^qui)  passant  près  de  là,  cou- 
r oient  à  la  recherche  des  prêtres  9 
sachant  qu'à  cette  époque  de  l'an- 
née, leur  ministère  les  exposoit 
davantage.  Présumant  que  cette 
lumière  indiquoit  la  présence  de 
quelqu'un  de  ces  prêtres  9  ces  sol- 
dats s'arrêtent  et  viennent  frapper 
à  la  porte.  On  tardoit  à  leur  ou- 
vrir, afin  que  le  curé  et  son 
vicaire  eussent  le  temps  de  ^e 
cacher  :  les  furieux  enfoncent  les 
portes;  et,  dans  leurs  perqui- 
sitions, que  l'impiété  rend  indus- 
trieuses autant  qu'activés,  ils  dé- 
couvrent Deschamps  dans  le  gre- 
nier, sous  un  amas  de  fagots  de 
genêts  ,  et  lui  tirent  à  l'instant 
un  coup  de  fusil  qui  le  blesse 
grièvement.  Les  soldats  veulent 
achever  de  le  tuer  ;  mais  ,  par 
une  combinaison  barbare ,  imagi- 
nant de  le  dépouiller  auparavant , 
pendant  qu'il  respire  encore ,  ils 
lui  arrachent  ses  habits,  et  le 
mettent  presque  nu.  Deschamps 
vit,. comme  autrefois  notre  divin 
Sauveur,  les  bourreaux  se  parta- 
ger ses  vêtemens  avant  de  le  faire 
mourir.  Les  assassins  de  notre 
vicaire  eurent  pourtant  un  senti- 
ment de  respect,  lorsqu'ils  décou- 
vrirent un  cilice  de  pénitence  sur 
40a   corps  ;    mais ,  leur    fureur 
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impie  reprenant  son  cours ,  ils  le 
percèrent  de  leurs  baïonnettes  ;  et 
Deschamps  mourut  en  s'écriant  : 
«  Mon  Dieu  !  je  remets  mon  âme 
entre  vos  mains  » . 

Le  curé  Desnos  ne  fut  .point 
découvert  par  ces  féroces  explora- 
teurs ,  qui  cependant  visitoient  fort 
rigoureusement  toute  la  maison. 
C'étoit  peut-être  assez  pour  eux 
d'avoir  tué  un  prêtre  dans  cette 
nuit-là  ;  et  ils  ne  présumoient  pas 
qu'il  en  fût  un  second  caché  dans 
le  même  asile.  Ce  qu'il  j  eut  de 
plus  remarquable  dans  l'ineffica- 
cité de  leurs  recherchés  ultérieures, 
c'est  que,  passant  et  repassant  plu-* 
sieurs  fois  devant  une  armoire 
close ,  dans  laquelle  étoit  un  petit 
ciboire  qui  contenoit  des  hosties 
consacrées ,  Us  ne  s'aperçurent 
seulement  pas  de.  l'armoire,  et  ne 
demandèrent  point  qu'on  la  leur 
ouvrit.  Dieu  les  aveugla  sans  doute, 
pour  soustraire  la  sainte  Eucha- 
ristie à  leurs  profanations.  Se  se- 
roit-il  donc  renouvelé  ,  dans  cette 
occasion,  le  miracle  qui  se  fit 
quand  saint  Tharsici us ,  ayant  sur 
lui  cet  auguste  sacrement,  et 
rencontrant  des  païens  qui  lui 
demandèrent  ce  qu'il  portoit  ^ 
n'ayant  pas  voulu  s'expliquer, 
périt  sous  leurs  coups?  Lorsqu'ils 
le  dépouillèrenf ,  la  sainte  Eucha- 
ristie disparut  à  leurs  yeux,  et  ne 
put  être  profanée  :  n^iracle  dont 
l'Eglise  fait  honneur  à  l'interces- 
sion de  saint  Tharsicius,  et  dont 
la  répétition,  en  1797,  ^^  con- 
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tribue  peut-être  pas  moins  à  la 
gloire  du  Martyr  Deschamps  :  Et 
revatuto  ejuscorpare,  aacrilegi 
dUcussarea  nihU  sacrametUo-' 
mm  Càristi  invenerunt,  (Beda  : 
Ma/rtyrotog.  ;  et  Martyrolog. 
Rom.  addiem  iS atigtiêti).  {V, 
P.  Denàis.) 

DESCHAMPS-DE-PRAVIER 
(AtAvaics);  prêtre  et  ancien  tré- 
sorier de  la  Sainte-Chapelle  de 
Bourbon-rArchambaulty  conserva 
sa  Foi  intacte ,  lors  du  schisme 
constitutionnel  de  1791.  Il  s'étoit 
retiré  à  Meillet,  son  pays  natal, 
compris  alors  dans  le  département 
de  l 'AUier.  Le  serment  de  Hherté- 
égalités  prescrit  à  la  fin  de  179^9 
parmi  les  massacres  du  10  août 
et  du  a  septeodbre  de  cette  aiinée , 
lui  parut  un  moyen  plausible  d'é- 
chapper à  la  persécution  ;  et  il  le 
prêta.  Cet  acte  de  condescendance 
ne  pouYoit  le  sauver,  parce  qu'en- 
suite on  auroit  voulu  qu'il  aposta- 
siât  d'une  manière  formelle.  Il  fut 
jeté  dans  les  prisons  de  Moulins , 
et  traîné  vers  Rochçfort,  pour  en 
«tre  déporté  au-delà  des  mers  (F'. 
Rochefo&t).  Les  traitemens  qu'on 
faîsoit  éprouver  aux  prêtres,  dans 
le  trajet,  leur  étoient  bien  pé- 
nibles. Celui-ci  tomba  malade  si 
grièvement  en  route,  qu'on  fut 
obligé  de  le  laisser  dans  les  prisons 
d'Angpulême.  Déjà  il  avoit  ré* 
tracté  sou  serment  de  iiherté- 
égaiité  {V,  ci-après  Fontaine, 
Lazariste).  Il  mourut  en  digne 
confesseur  de  Jésus  -  Christ ,  le 
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Il  décembre  1793,  à  l'âge  de 
5o  ans  {V,  ci-devant,  pag.  376); 
et  il  fut  enterré  à  Angoulême. 
{V,  E.  G.  M.  Deschamps,  et  J. 
Desbssaid.) 

DESCHAMPS  aîné  (  Pireke- 
Maatim-Nicolas),  prêtre ,  et  reli- 
gieux Capucin  du  couvent  de 
Dieppe ,  dans  le  diocèse  de  Rouen  ^ 
et  connu  sous  le  nom  de  Père  Afi^ 
tanin,  étoit  né  à  Rouen.  Il  mon- 
tra ,  de  la  manière  la  plus  formelle  , 
^on  éloignement  du  schisme  de 
1791,  et  consacra  son  ministère 
aux  fidèles  restés  fermes  dans  la 
Foi.  Son  zèle  pour  la  religion  ne 
se  ralentit  point  au  milieu  des 
dangers  toujours  croissans  en 
1792  et  1793;  et  il  fut  arrêté* 
Jeté  dans  les  prisons  de  Rouen, 
il  y  resta  jusqu'au  commencement 
de  1794  9  où  les  persécuteurs  en- 
voyèrent quantité  de  prêtres  à 
Rochefort,  afin  qu'ils  en  fussent 
déportés  au-delà  des  mers.  Le  P. 
Antonîn  fut  aussi  traîné  en  cette 
ville,  et  on  l'y  fit  embarquer  sur 
le  nayire  ies  Deux  Associés  (  K. 
Roghepoat).  C'étoit  là  qu'il  alloit 
subir,  pour  sa  Foi,  le  supplice 
par  lequel  devoit  se  consommer 
son  martyre.  Il  mourut  dans  la 
nuit  du  7  au  8  août  17949  à  l'uge 
de  4^  &Q9  9  et  fut  enterré  dans  l'île 
d'Jix.  (  V.  L.  Depons  ,  et  E.  G. 
M.  Desghamps.) 

DESCHAMPS  jeune  (Emma- 
NVEL-GviLLAVME-  MiGH&L  ) ,  frère 
du  précédent,  né  dans  la  même 
ville,  et,  comme  lui ,  prêtre  et  reli- 
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gieux  du  même  ordre  9  sous  le  nom 
de  Père  Marceitin,  appartenoit 
au  monastère  du  Hayrende-Grâce. 
Il  montra  la  même  fermeté  dans 
sa  Foi,  lors  du  schisme  constitu- 
tionnel de  1791  »  et  le  même  zèle 
pour  TEglise  catholique,  dans  les 
années  suivantes.  Arrêté  en  1795, 
il  fut  enTOjé,  dès  les  premiers 
mois  de  1794  9  ^  Rochefort,  pour 
être  déporté  au-delà  des  mers  (  F. 
RocBiFoai).  On  Tembarquasurle 
nsLYÏreie^DeuxJsêQciés.  Il  mou- 
rut au  milieu  de  cette  déportation , 
deux  mois  après  son  frère ,  c!est-à- 
dire  le  9  octobre  1794*  Son  âge 
étoit  alors  de  4^  ^"s;  et  il  fut 
enterré  dans  Tîle  Mada/me.  (  F. 
P.  M.  N.  DssGHAMFs ,  et  M.  Dbs- 

CHAMPS-BS-PaATIEB.  ) 

DESCHAMPS  (iY.i.)'  <^uré  de 
Thianges  9  diocèse  de  devers  , 
avoit  été  expulsé  de  sa  cure  par  les 
autorités  profanes  y  attendu  qu'il 
n'aToit  pas  youlu  comprome^ttre 
sa  Foi  en  prêtant  le  serment  de  la 
conêtitutian  civile  du  clergé. 
Son  âge  de  68  ans  le  dispensa  de 
la  déportation  prescrite  aux  non- 
assermentés  par  la  loi  du  a6  août 
1 79a  ;  mais  les  sexagénaires  et  les 
infirmes,  à  qui  cette  loi  accordoit 
une  telle  dispense  9  étoient  con- 
damnés par  elle  à  la  réclusion, 
sous  la  suTTeillance  des  mêmes 
autorités  civiles.  Le  curé  Des- 
champs subissoit  à  Neyers  cette 
peine,  que  chaque  jour  de  nou- 
velles vexations  yenoient  aggra- 
ver {V.  Nsvxas).  Elle  le  fut  bien 
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davantage  par  la  plus  révoltante 
violation  de  la  même  loi,  lorsque , 
en  février  1794,  pour  se  dé- 
iiarrasser  des  prêtres  infirmes  ou 
sexagénaires  qu'on  tenoit  en  réclu- 
sion, on  les  fit  partir  brusquement 
pour  Nantes ,  où  dé|À  tant  d'autres 
yenoient  d*être  submergés  (  V. 
Nantes).  Les  maux  de  tout  genre 
que  le  vieillard  Deschamps,  ainsi 
que  ses  soixante  compagnons  de 
voyage,  eut  à  souffrir  dans  la 
route ,  et  ensuite  dans  la  galiote 
du  port  de  Nantes ,  où  ils  furent 
comme  ensevelis ,  étoient  pour 
eux  un  cruel  martyre.  Quarante- 
quatre  y  avoient  déjà  succombé  en 
peu  de  temps,  lorsque  la  politique 
des  tyrans  exigea  qu'ils  fissent 
passer  à  Brest  ceux  des  prêtres  qui 
n'avoient  pas  encore  expiré.  Une 
insalubre  gabarre  à  sel,  où  le  curé 
Deschamps  se  trouva  placé ,  dans 
cette  nouvelle  navigation,  mit  fin 
à  son  existence,  à  la  fin  d'avril 
1794.  On  ne  pourra  pas  pendre  à' 
sa  cendre  les  honneurs  que  les 
premiers  chrétiens  décernoient 
avec  tant  d'empressement  à  celles 
de  leurs  Martyrs  :  son  corps  fut 
jeté  à  la  mer.  [V.  Cvstodé,  cha- 
noine, et  DucaoT,  de  fiazoches.) 
DESESSARD  (Jean^Baptiste), 
prêtre,  curé  de  Gheval-Rigou , 
dont  il  étoit  natif,  dans  le  diocèse 
de  Clermont-Ferrand,  fut  un  des 
exemples  de  la  manière  dont  la 
grâce  relève  ceux  qui  sont  tombes 
dans  les  temps,  de  persécution. 
Etant  déjà  d'un  âge  fort  avancé 
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lorsqu'on  exigea  de  lui  le  serment 
de  la  cofistitutioti  civite  du 
clergé,  sous  peine  d'être  expulsé 
de  sa  cure ,  à  laquelle  il  étoit  at- 
taché par  sa  naissance  comme 
par  sa  charge  9  il  le  prêta  ;  et  le 
même  attachement  Tentraîna  dans 
la  suite  à  faire  encore  le  serment 
de  tibetté- égalité,  prescrit  à  la 
fin  de  1792.  Cependant  Deses- 
sard,  conservant  au  fond  de  son 
cœur  la  Foi  de.  Jésus-Christ 5  et 
le  zèle  du  sacerdoce  >  ne  pouToit 
que  s'attirer  toute  la  haine  de  ceux 
qui  Touloient,  en  1795  9  achever 
de  détruire  la  religion.  Il  fut  ar- 
rêté par  leurs  agens,  et  jeté  dans 
les  prisons  de  Moulins.  Les  auto- 
rités qui  tyrannisoient  le  départe- 
ment de  V  Allier ,  où  il  a  voit  été 
surpris  9  le  dévouèrent  à  la  dépor- 
tation maritime  qdl  se  préparoit  à 
Rochefort  9  pour  les  prêtres  non- 
assermentés.  Associé  à  leur  sup- 
plice 9  il  fut  envoyé  avec  eux  en 
cette  v91e  9  pour  y  être  embarqué 
(F.  Roghefort).  On  le  fit  monter 
le  navire  les  Deux  Associés,  A  la 
vue  de  tant  de  ministres  fidèles 
qui  étoient  tourmentés  comme 
lui 9  pour  n'avoir  prêté  aucun  ser- 
ment9  il  sentit  vivement  ses  fautes, 
et  rétracta  authentiquement  les 
deux  qu'il  a  voit  faits.  Redevenir 
digne  confesseur  de  Jésus-Christ  9 
et  sacrifié  en  haine  de  la  religion , 
il  mourut  le  27  juillet  1794  9  et 
fut  enterré  dans  l'île  d'Aix»  (  F. 
M.  Deschamps -db«-Pbaviee  9  et 
Jb  Desgaadins.) 
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DESGARDINS  (Joseph)  9  frère 
convcrs  et  chirurgien  de  l'abbaye 
de  Sept-Fonds  9  réforme  de  l'ordre 
de  Citeaux,  dans  le  diocèse  d'Au- 
tun,  où  il  portoit  le  nom  de  Frère 
Elie,  avoit  toutes  les  vertus  d'un 
bon  religieux.  Après  la  suppres- 
sion de  son  couvent  9  cédant  au 
désir  qu'on  avoit  de  le  conserver 
dans    cette    contrée    qui   faisoit 
alors  partie   du  département  de 
V Allier ,  il  ne  retourna  pas  en 
son  pays  natal  9  qui  étoit  Hénin- 
Liétard,  dans  le  diocèse  d'Arras. 
Son  éloigne  ment  du  schisme  de 
1791 9  et  son  attachement  invin- 
cible   à  la    religion  catholique , 
étoient  connus.  Les  persécuteurs 
le  firent  arrêter  en    1 793  ;    et  » 
après  l'avoir  tenu  quelque  temps 
dans  leur  prison  de  Moulins  ^  ils 
renvoyèrent  à  Rochefort,   pour 
être  déporté  sur  d«s  plages  loin- 
taines etsauvages  (  V,  Roghepobt). 
Il  fut  embarqué  sur  le  navire  les 
Deux  Associés ,  où  il  se  rendit 
fort  utile  aux  malades.  Lui-même 
succomba  sous  les  mêmes  maux  9 
le  6  juillet  1794;  et  il  fut  enterré 
dans  l'île  d^Aix*  Un  compagnon 
de  sa  déportation  parle  de  lui  en 
ces  termes  :  «  Le  frère  £Iie  étoit 
un  religieux  fervent  et  plein  de 
vertus  :  la  douceur  et  la  bonté  de 
son  caractère  soutenoient  sa  cha- 
rité pour  les  malades.  Il  fut  aussi 
un  admirable  modèle  de  patience  9 
et  sut  s'attirer  l'amitié  de  tous  les 
déportés  de  son  bord  ».  Dans  ui» 
autre  récit  de  la  même  déportar- 
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tion*  où  lit  :  «  Le  Frère  Elie^ 
après  avoir  obtenu  de  sonsupérieur 
(  F.  P.  J.  Chables)  la  permission 
de  se  consacrer  au  serrice  des  ma- 
lades 9  disoit  :  Je  me  déroue  à  cet 
honorable. ministère.  Je  sais  que 
ma  santé  ne  résistera  pas  aux 
peines  et  aux  fatig;ue8  qu'il  va  me 
causer;  osais  je  sacrifie  Tolontiers 
mes  jours  pour  sauver  ceux  de  mes 
frères;  et  je  mourrai  content,  si 
je  puis  racheter  leur  vie  par  ma 
mort  ».  (F.  J.  B.  Dbsbssjlid,  et 
Desgeangss, 

DES  GRANGES  (Josxra),  prê« 
tre.  (F.  J^  DusouBA.) 

DESGRANGES  (Ci.âvpk- 
Faançois),  ex-Jésuite.  [F.  G.  F. 

GAGNliSABS.) 

DESGRANGES  (iV...)»  prêtre^ 
religieux  de  l'ordre  des  Minimes  9 
dans  leur  maison  de  Mâcon,  étant 
né  dans  cette  rille,  y  demeura 
après  la  suppression  des  ordres 
monastiques.  Son  caractère  sacer- 
dotal et  l'attachement  qu'il  con- 
servoit  notoirement  aux  principes 
de  la  religion,  le  rendirent  im- 
portun aux  impies.  Ils  le  firent 
emprisonner  en  1 795  ;  et ,  peu  de 
temps  après,  ils  renvoyèrent  à 
Rochefort ,  pour  en  être  déporté 
au-delà.des  mers  {F.  Rogbbfobt). 
Il  fut  embarqué  sur  le  navire  ie 
Washington,  et  mourut  dans  le 
supplice  de  cette  déportation , 
commandée  par  k  haine  de  la 
Foi-  Sa  mort  arriva  en  octobre 
1794.  Il  avoit  alors  44  ^^9;  et  il 
fut  enterré  dans  l'île  Mijid^me, 
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(r.  DBSGÂBinirs,  et  N.  L.  Dbs-« 

PXBS.) 

DESGRÈS  (Jean),  habitant  de 
la  paroisse  de  Limerzel ,  près  Ré- 
don,  dans  le  diocèse  de  Vannes, 
y  avoit  été  choisi  pour  secrétaire- 
greffier  d'une  administration  ou 
d'un  tribunal  ;  emploi  qu'il  ne  put 
remplir  qu'en  compromettant  sa 
Foi  par  la  prestation  d'un  serment 
illicite,,  sans  lequel  on  ne  pouvoit 
l'exercer.  Il  le  prêta,  sans  en  con^ 
n<»ître  tous  les  pièges;  mais  il 
trouva  l'expiation  de  cette,  faute 
dans  la  courageuse  hospitalité  qu'il 
donna  à  un  prêtre  catholique  voué 
à  la  mort ,  ce  qui  étoit  une  bien  ef- 
fective rétractation ,  et  plus,  encore 
dans  le  baptême  de  sang  que  lui 
valut  cette,  action  généreuse»  Ella 
avoit  été  découverte  p^r  les  agens 
de  la  persécution;  et  Desgrès  fut 
traîné  dans  les  prisons  de  -Vannes.. 
Le  tribunal  criminel  dà  départe- 
ment du  Morbihan,  qui  siégeoit 
en  cette  ville,  l'ayant  fait  oom^ 
paroîliriB  dQV»n|,Jui,  ,ie,  j»i  nirose 
afïïl  (10  janvier  1794}^  l&ixxnat* 
damna  k  la  peine  de  niurt,  comme 
«  receleur  de  prêtres  réfractaires». 
(r.  J'Alix.) 

DES-HËRIS  (  JiLAH  ),  prêtre. 

{F,  J.  GlLBBET.)  . 

DES  JARDINS(Loijis^Uaeie}, 
chanoine.  {F,  L.  M.  Covhan.) 

DESLANDEâ  (  Jacques  -  Jo^ 
9EPH  LE  Jaediniee),  curé  dans  le 
diocèse  de  Goutances ,  étoit  venu 
chercher  un  asile  à  Paris,  après 
avoir  été  expulsé  de  sa  paroisse  par 
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ks  autorités  réyohitioDnaiies  » 
pour  n'avoir  pas  voulu  compro- 
metljre  sa  Foi  en  prêtant  le  ser* 
ment  de  la  canstUuiion  civiie 
du  elêrgé.  La  persécution,  qui 
ne  perdeit  point  de  rue  ce  ministre 
fidèle ,  ne  rouloit  pas  lui  faire  grâce 
quand  elle  auroit  acquis ,  par  ie 
terrible  événement  du  lo  août 
179a  y  tout  pouvoir  sur  les 
prêtres  non->assermentés.  Le  curé 
Deslandes  fut  saisi  ;  le  comité  de 
la  section  devant  lequel  on  le  con- 
duisit 9  et  auquel  il  refusa  de  nou- 
veau le  même  serment,  Temprî- 
sonna  dans  Téglise  des  Carmes; 
et ,  comme  tous  les  autres  con- 
fesseurs de  Jésus  -  Christ  qui  y 
étoîent  captifs  au  a  septembre  (f^.  ' 
DuLAt),  il  fut  massacré  pour  la 
même  cause.  (V.  Septembre.) 
DëSLONGRAIS,  prêtre.  (V. 

DOTEITBE.  ) 

DëSMARAIS  (ÀNéiuQVfi)  ^  re- 
ligieuse- du  couvent  des  Filles  de 
Saint'^ThomaBy  à  Paris ,  étoit  déjà 
avancée  en  âge,  quand  elfe  fut  mise 
Koraile  son  cloître  par  les  réformes 
anti-catholiqnea^cte'i^^i.  &estée 
dans  cette  ville,  où  elle  étoit  née 
en  1735,  et  s'étant  retirée  dans  un 
modeste  dondcile  avec  une  de  ses 
compagnes  (  F.  A.  C.  Aijbb&t)^ 
elle  continuoit  à  servir  Dieu  avec 
la  ferveur  du  cloître.  Sa  Foi  pa-* 
roissoit  plus  vive,  plus  héroïque, 
à  mesure  que  la  perôécution  crois- 
soit  en  fureur.  EUe^fîit  arrêtée  ainsi 
que  sa  compagne  ;  et  toutes  deux, 
aprèa  ^quelques  mois  passés  dans 
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les  prisons ,  furent  appelées  au  tri- 
bunal révolutionnaires  le  aa flo- 
réal an  II  (11  mai  1794)*  Avec 
elles  se  trouvoient  un  prêtre  qni 
avoit  été  vicaire  de  la  paroisse  de 
Saint-Paul ,  à  Paris  (  F.  A.  L. 
Desmonceavx)  ,  et  trois  autres 
femmes.  La  même  sentence  les 
envoya  ensemble  à  Téchafoud ,  les 
disant  «  convaincus  d*être  auteurs 
ou  complices  des  conspirations  qui 
avoient  existé  depuis  le  comn(ien- 
cement  de  la  révolution ,  de  la 
part  des  ennemis  du  peuple  et  de 
la  liberté  ,  lesquelles  tendoient  à 
allumer  le  feu  de  la  guerre  civile  » 
k  fanatiser  les  citoyens ,  et  anéan- 
tir le  nouveau  gouvernement  ». 
La  sœur  Desmarais  avoit  69  ans  f 
lorsqu'elle  périt,  le  même  jour, 
sous  ce  prétexte  ridicule,  avec  les 
cinq  autres  victimes. 

DëSMAUÊT  (Jhue),  veuve. 

(F.  J*  RUVILLV.) 

DESAIARÊT  (PBRamE-Evci- 
nib),  demoiselle.  (F.  P.  E.  Ls- 

COANT.) 

DESMAZES  (Antoine)  ,  prêtre 
du  diocèse  de  Yabres,  et  vicaire 
à  Sorgues,  près  Milhau,  y  étoit 
resté  pour  les  besoins^  des  fidèles , 
après  la  toi  de  déportation,  à  la- 
quelle il  étoit  sujet ,  comme 
ayant  refusé  de  faire  le  serment 
schismatique  de  1791.  Il  continua 
d'y  exercer  son  zèle  avec  fruit  pen- 
dant le  cours  de  1795;  mais  les 
agens  de  la  persécution  le  décôu*- 
vrlrent  vers  l'automne.  Il  fut  saisi 
et  amené  dans  les  prisons  de  Eo- 
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dez,  chef-lieu  du  département  de 
VJvei^rcn^  daus  lequel  la  géo- 
graphie révidutionnaire  de  1 790 
avoit  compris  Sorgues  et  Mtlhau. 
Le  tribunal  criminel  de  ce  dé- 
partement, siégeant  à  Rodez  9  fit 
comparoitre  devant  lui  ce  zélé  tI- 
caire  pour  le  condamner  9  le  a8  fri- 
maire an  II  (18  décembre  i^O^); 
et  il  le  fut ,  à  la  peine  de  mort  9 
comme  «  prêtre  réfiractaire  »  9  ayec 
le  vénérable  curé  de  Saint-Hilaire 
(r.  P.  Dviànd).  Il  le  précéda 
sur  réehafaud;  et  ce  curé  auroit 
pu  lui  dire  ce  qu'en  Perse,  Fan 
543»  le  Martyr  Narsès  aroit  dit  au 
jeune  Joseph 9  son  disciple,  im- 
molé avant  lui  :  «  Que  tous  êtes 
heureux  d'entrer  avant  moi  plein 
d'aUé^resse  dans  le  royaume  cé- 
leste !  »  O  te  éeatum,  qtKoniaan 
nunc  iœtâ  fronte  cc&Ustiaregfd 
anffustam  portant  intrasti  t 
(Asseman  :  Acta  Mart.  Orient,  y 
parais  pag.  09.) 

0£SMAZI£R£S  (Pélagie  Li- 
6ER9  veuve),  dont  le  mari,  Fran- 
çois-Xavier, avoit  été  avocat  très<- 
distingué  au  conseil  d'Artois, 
l'étoit  beaucoup  elle-même  par  sa 
piété.  Chargée  d'une  nonibreuse 
famille  9  elle  l'avoît  élevée  dans 
la  crainte  et  l'amour  de  Dieu,  sui- 
vant les  préceptes  et  les  conseils 
de  l'Evangile.  Modèle  des  mères, 
comme  des  femmes  chrétiennes, 
et  parvenue  à  l'âge  de  52  ans, 
elle  fût  constamment  dans  toute  sa 
conduite  un  exemple  d'édification. 
Sans  porter  aucun  préjudice  aux 
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intérêts  de  ses  enfans ,  elle  con- 
courut, par  quelques  secours,  à 
la  bonne  œuvre  de  la  veuve  Ba- 
taille, en  faveur  des  prêtres  catho- 
liques ,  persécutés ,  proscrits ,  et 
dépouillés  de  tout,  depuis  179a 
{V,  M.  J.  D.  Bataille).  Son  nom 
se  trouva  sur  le  registre  des  con- 
tribuables ,  lorsqu'il  fut  découvert, 
sous  le  proconsulat  de  J^  Lebon , 
à  Arras  (  F.  Aaras  )  ;  et  ce  pro- 
consul la  fit  envoyer  à  la  mort  par 
son  tribunal  révottUiannairCf  le 
^5  germinal  an  II  (14  avril  i794)> 
avec  la  v*  Bataille  et  les  dix -huit 
autres  prétendus  complices  d'une 
bonne  œuvre ,  inspirée  par  la  Foi 
et  commandée  par  la  charité.  {F. 
L.  F.  J.  Delabate  ,  et  J.  Doudah.) 
DESM AZURES  (Gaspabd),  né 
à  Caen,  curé  de  Gouantré,  dans 
le  diocèse  de   Chartres,  mérita 
d'être  persécuté,  puisqu'il  avoit 
rejeté  les  principes  schidmatiques 
de   la   constitution   civile  du 
cltrgé.  Cependant  il  put  se  sous- 
traire à  la  rage  homicide  des  per- 
sécuteurs de  1793  et  1794»  Ayant 
trop  compté  sur  la  tolérance  éphé- 
mère du  gouvernement,  en  1797, 
il  se  remît  à  exercer  son  ministère 
avec  une  sainte  liberté.  Par  là  il 
tomba  sous  les  coups  de  la  fatale 
loi  du  19  fructidor  (5  septembre 
Ji  797)  5  qu'avoit  produite  la  catas- 
trophe politique  de  la  veille  {V. 
Gviaiïe).  On  se  saisit  de  sa  per- 
sonne ;  et  il  fut  conduit  à  Rocher- 
fort  pour  être  déporté.  Embarqué 
sur  la  frégate  la  Charente^  le 
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12  mats  1798)  et  ensuite  sur  la  la  liberté  9  tendantes  à  allumer  le 

frégate  ta  Décade,  le  25  avril  feu  de  la  guerre  civile,  à  fana- 

"suiyaQt,  il  arriva  dans  la  rade  de  tiser  les  citoyens,  et  anéantir  le 

Cajenne  vers  le  milieu  de  juin,  nouveau    gouvernement   ».    On 

A  peine  y  étoît-îl  débarqué,  qu'on  Pexécuta  peu  d'heures  après   la 

l'envoya  habiter  la  contrée  pesti-  sentence ,  à  l'âge  de  37  ans. 

lentielle  de  Konanama ,  où  il  fut  D£SOLM£S  (  Jean-Mabc-Jo- 

à  la  vérité  reçu  dans  l'habitation  sepb),  prêtre  du  diocèse  de  Yi- 

d'un  colon  nommé  Pintre  ;  mais  viers  3  vicaire  en  la  paroisse  de 

la  peste  ne  l'en  épargna  pas  da-  Saint  -  Montant ,  près  du  bourg 

vantage.Uy  succomba,  et  mourut  Saint- Andéol,  est  mal  à  propos 

le  25  septembre  1798,  à  l'âge  de  dans  les  listes  de   Prudhomme, 

5i  ans.  (F.  A.  DEHoraviLLE,  et  F.  comme  condamné  à  la  peine  de 

Despebs.)  mort  par  le  tribunal  criminel  du 

DESMOMGEAUX    (Antoine-  département  de  VÂrdèohej  en 

Louis),  prêtre  du  diocèse  de  Char-  qualité  de  «prêtre  réfractaire  »  , 

tres,néàNogent-le-Kotrou,mais  le  27  germinal  an  II  (16  avril 

attaché  à  celui  de  Paris ,  comme  1794)*    U    le   fut  à  la  dépor- 

vicaire ,  dans  la  paroisse  de  Saint-  tation  ;   car  nous  le  retrouvons 

Paul  de  cette  ville ,  en  fut  écarté  sur  les  registres  de  l'hôpital  de 

à  cause  de  son  refus  du  serment  Saint-André  d&Bordeaux,  comme: 

schismatique^^U  vint  prendre  un  y  ayant  été  apporté  malade  du 

domicile  dans  l'obscure  rue  du  fort  du  Ha,  et  y  étant  mort. 

Paon ,  où  il  crut  qu'il  ne  lui  seroit  toujours  captif  de  Jésus-Christ,  le 

pas  nécessaire  de  sortir  de  France  19  janvier  1 795 ,  à  l'âge  de  48  ans. 

pour  échapper  à  la  persécution.  Le  nombre  des  victimes  de  Fim- 

Mais  elle  l'atteignit,  et  il  fut  em-  piété ,  pendant  notre  persécution, 

prisotiné.  Le  tribunal  révolution^  est  déjà  bien  assez  nombreux  pour 

naire  le  fit  comparoître  devant  que  nous  consentions  à  croire  qu'il 

lui  avec  les  deux  religieuses,  A.  y  eut  deux  prêtres,  de  nomsabso- 

C.  AirBEÉT^  et  A.  Desma&ais  {F.  lument  semblables  ,  sacrifiés  en 

ces  noms),  le  22  floréal  an  II  haine  delà  religion,  l'un  périssant 

(11  mai  1794)*  Il  y  fut  condamné  sur  l'échafaud  de  Privas,  et  l'autre 

comme  elles  à  la  peine  de  mort,  mourant  prisonnier  pour  sa  Foi, 

sous  le  ridicule  prétexte  qu'il  étoit  à  Bordeaux.  Nous  observons  seu- 

aussi  «  convaincu  d*être  auteur  lementque,  sur  le  registre  mor- 

ou  complice  des  conspirations  qui  tuaîre  de  cette  dernière  ville  ,  J. 

avoient  existé  depuis  le  commen-  M.  J^  Desolmes  est  dit  natif  de  la 

cément  de  la  révolution,  de  la  paroisse  de  Sillac,  qui  est  à  une 

part  des  ennemis  du  peuple  et  de  lieue  de  Tournon ,  et  qu'il  avoit 
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€té  enyoyé  au  fort  du  Ha  (F.  Bob- 
DEAirx),  pour  en  être  déporté  à 
la  Guiane5  comme  «  prêtre  ré- 
fractairev.  {V .  P.  Depàtt,  et  L. 
P.  Dubois.) 

DESPAILLIÈRES  (  NicotA«- 
Fbànçois-Pàul),  vicaire-général. 

(F.  N.  ÏF.  O.  PAILLikBES.) 

DESPARTZ  (Victob),  simple 
menuisier  qui ,  né  à  Ciyray^  en 
Touraîne,  et  ayant  pour  cela  le 
nom  de  TaurangeaUf  dans  la  yille 
de  Bordeaux  où  il  exercoit  son 
métier  9  montroit  un  grand  zèle 
pour  la  religion  qu'il  yoyoit  si 
fort  persécutée.  Ne  se  bornant  pas 
à  la  pratiquer  ayec  une  Foi  yiye^ 
Il  se  chargeoit  encore  de  distribuer 
clés  imprimés,  par  lesquels  des 
écrivains  zélés  pour  elle  excitoîent 
les  Français  à  ne  pas  abandonner 
la  croyance  et  le  culte  de  leurs 
pères.  Il  fut  arrêté  pour  ces  mo- 
tifs ;  et  la  commission  miiitaire 
de  Bordeaux ,  devant  laquelle  il 
comparut  te  34  germinal  an  II 
(i5  avril  1794)^  le  condamna  à  la 
peine  de  mort,  comme  a  fana" 
tique  et  colporteur  d'écrits  contre- 
révolutionnaires  » .  La  sentence 
s'exécuta  le  même  jour. 

DESPLANTES  (  iV. . . .  ) ,  curé 
de  Lechaux ,  dans  le  diocèse 
d*Annecy ,  s'enfuit  en  Piémont 
lorsqu'après  la  conquête  de  la 
Savoie ,  des  proconsuls  voulurent 
y  faire  prêter  aux  prêtres  un  ser- 
ment illicite  (  V/  Savoib).  II  revint 
dans  sa  paroisse  en  1 796 ,  quand , 
sur  la  foi  de  l'hypocrite  gouver-» 
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hement  des  Thermidoriens,  on 
croyoit  la  persécution  finie  depuis 
le  9  tiiermîdor  (27  juillet  1794)* 
Mais  la  crise  politique  du  18  fruc- 
tidor an  V  (4  septembre  1797)» 
l'ayant  ranimée,  le  curé  Des- 
plantes fut  arrêté  pour  être  déporté 
à  la  Guiane.  Il  attendoit ,  dans  les 
prisons  de  Ghambéry,  le  moment 
d'être  envoyé  à  Rochefort ,  afin  d'y 
être  embarqué,  lorsqu'il  tomba 
dangereusement  malade  ;  et  il 
mourut  captif  de  Jésus  -  Ghrîst , 
dans  le  courant  de  1798.  De  l'avis 
des  vicaires-généraux  du  diocèse 
d'Annecy,  administrateurs  pen- 
dant la  vacance  du  siège  épiscopal, 
«le  curé  Desplantes  n'a  pas  moins 
de  titres  à  la  gloire  du  martyre 
que  cetfx  qui  sont  morts  pour  la 
Foi ,  sous  le  fer  de  la  guillotine»  ^ 
Ce  jugement  est  consigné  dans 
leurs  Etrennès  Religieuses  aux 
fidèles  du  diocèse  de  Genève, 
pour  Vannée  1800,  pag.  65. 
(  V.  ci-devant,  pag.  276.  ) 

DESPOMERAY  (iV...),  prêtre 
attaché  au  service  d'une  paroisse 
de  Paris ,  avoit  refusé  le  serment 
de  la  constitution  civile  du 
clergé.  Forcé  par  cela  même  de 
s'éloigner  de  son* église,  il  n'en 
continuoit  pas  moins  à  pratiquer 
ses  devoirs  sacerdotaux,  et  à  rendre 
aux  catholiques  tous  les  services 
de  son  ministère.  Signalé  comme 
réfractaire ,  et  fanatique  ,  il  fut 
arrêté  à  la  suite  de  la  funeste 
journée  du  10  aoftt  1793.  Après 
l'avoir  fait  passer  quelques  jours 
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dans  la  prison  prcnrisoîre  de  l'hôtel 
de  la  Mairie,  on  le  conduisît  à 
ceUedeV JMaye  {V.  Septembre). 
Il  fut  écroué  le  i*"  septembre  ; 
et  il  trouya  une  grande  consola- 
tion dans  la  société  des  autres 
prêtres  qui  étoient  destinés  au 
même  sort.  Animé  d'une  sainte 
émulation^  il  se  disposa  comme 
eux  au  martyre  {V,  M.  L,  Rotei). 
L'abbé  Despomeraj  fut.  massacré 
dans  la  soirée  du  lendemain  » 
n  septembre. 

DESPKÉS  (Fbaitçois-Clavde), 
Ticaire^général.  (  V.  F.  G.  Fiias). 

DESPRÈS  (NiGoiis  -  Louis)  , 
curédeSoupin-et-Verriëres,  dans 
le  diocèse  de  Châlons-sur-Marne , 
étoit  resté  dans  le  département  de 
la  Marnô,  malgré  la  haine  que 
les  persécuteurs  portoient  à  son 
ministère.  Il  en  attira  les  traits 
sur  sa  personne,  puisqu'il  fut  ar^ 
rêté'  en  1795  ;  et  ce  ne  put  être 
que  p<arce  qu'il  ne  youloit  pas  aban- 
donner sa  croyance  et  renoncer  a 
s^n  sacerdoce.  Le  tribunal  cri- 
minel du  département  de  la 
Marne,  devant  lequel  il  compa- 
rut le  21  floréal  an  II  (  lamai 
1794)9  le  condamna  de  suite  à 
être  (Hpprté  à  la  Guiane ,  comme 
«prêtre  réfractaire ».  On  le  fit 
partir  pour  Rochefort,  où  il  de- 
Toit  être  compris  dans  la  déporta* 
tion  des  prêtres  insermentés.  Il 
fut  embarqué  sur  le  narire  ic 
Washington,  et  ne  tarda  pas  à 
succomber  sous  les  maux  qu'on  y 
enduroit.   Sa  mort  arriva  le  17 
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août  1794;  ^t  l'île  à'AÙD  est  le 
lieu  de  sa  sépulture.  (  V.  Djbs- 
GEÀNGBS,  Minime  9  et  A.  Dbtibe.) 

DESPRÉS  (Gâbkiel),  que 
quelques  listes  imprimées^  disent 
vicaire-général  de  Paris ,  et  dont 
cependant  on  ne  voit  point  le  nom 
sur  la  liste  des  vicaires-généraux 
de  ce  diocèse  ^  dans  la  France 
EcciésiasHque  de  17899  est  du 
nombre  des  confesseurs.de  la  Foi 
qui  périrent  aux  Carmen,  le 
a  septembre  1793.  Nous  avons 
des  raisons  pour  croire  qu'il  est 
ce  Després-là  qoiême  qui,  dans  le 
diocèse  de  Nevers,  étoit  vicaire- 
général  9  secçind  s^'chidiacre  9  et 
promoteur.  Il  avoit  été  saisi  à 
Paris  cpmme  prêtre  insermenté  9 
en  même  tentas  que  le  vénérable 
HisE&T  {F.  ce  nom),  l'un  des  pre- 
miers jours  qui  suivirent  la  &tale 
journée  du  10  août.  Le  comité  ci- 
vil,  devant  lequel  on  l'avoit  amené, 
ne  parvint  point  à  lui  arracher  le 
coupable  serinent^  de  la  cawfiut- 
tion  civii^,  du  cierge  y  et  ce  fut 
parce  qu'on  ne  put  le  faire  varier 
dans  sa  Foi,  qu'ensuite  on  l'en- 
ferma dans  régli^e  des  Carmes, 
où,  réuni  avec  trois  prélats  et 
une  multitud|ê  d'autres  prêtres 
non  moins  intrépides  dans  leur 
croyance  (  F.  Duj(.au)  ,  il  tut  mas- 
sacré comme  eu;x ,  pour  la  même 
cause.  (  y,  Seftbmbes.) 

DESPRÈS  (FukHçois),  né  en 
1753,  à  Marsilly,  dans,  lé  diocèse 
de  Bourges,  étoit  chanoine  de  la 
collégiale  de  Dun-^le-Roi.  Catho- 
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lîquement  opposé  aux  erreurs  de 
la  constitution  eivitedu  ctergéf 
il  s'attira  la  haine  des  noyateurs  ; 
et  les  persécuteurs  athéistes  de 
1793  et  1794  ne  Tauroient  pai 
épargné  davantage 9  s'il  ne  se  fût 
dérobé  à  leurs  fureurs.  La  feinte 
modération  du  gouTemement»  en 
1796  et  17979  le  séduisit.  11  se 
montra  de  nouteau  prêtre  zélé 
pouiC  1a  Foi»  dans  Bourges.  S'étant» 
pour  ainsi  dire  9  livré  par  là  aux 
persécuteurs  qu'alloît  mettre  en 
œuvre  laloi^de  déportation  pro- 
duite par  la  crise  politique  du  18 
fructidor  (4  septembre  1797)9  il 
fut  saisi  peu  de.temps  après  •  pour 
être  déporté  à  la  Guiane  (  V* 
GviAm  )•  On  le  fit  bientôt  partir 
pour  Rochefort,  où  il  fut  embar* 
que  9  le  i3  mars  17989  sur  la 
frégate  ia  Charenici  puis  9  le 
95  a  vril»  sur  la  firégatela  Décade  » 
qui  le  jeta  dans  le  port  de  Cayenne 
Ters  le  milieu  de  juin.  Il  se  TÎt 
aussitôt  relégué  dans  le  désert  de 
S7nnamari9  où  il  trouva  un  asile 
chex  le  colon  Duchêne.  Les  fléaux 
homicides  dont  le  climat  abonde  9 
vinrent  l'y  accabler;  et  il  mourut 
le  a  octobre  17989  à.  l'âge  de  4S 
ans.  (r.  G.  DssMAzvMS»  et  F* 

DOASAH.  ) 

DESEIT  •  DU  -  T£IL  (Jimh. 
BArasTx)  9  curé  de  Maaeyrat,  pa- 
roisse du  diocèse  deLimoges  9  sur 
lequel  il  étoit  né9  ^a  1750  9  dans 
celle  ^Ausers  9  fut  «  un  bomme 
▼ertueux  et  un  très-bon  pasteur  »  • 
Il  craignit  moio»  d^ôtre  enlevé  A 


DET 


585 


ses  ouailles  chéries  que  de  les  éga« 
rer  en  adhérant  au  schisme-^^ons- 
titutionnel;  et  il  refusa  le  ser- 
ment de  la  ùonMUtuiion  dviie  du 
etergé.  En  vain  les  autorités  du 
département  de  la  Creuic,  dans 
lequel  se  trouvoit  comprise  sa  pa- 
roisse 9  l'en  expulsèrent;  vaine- 
ment les  lois  vinrent  ensuite  le 
menacer  des  plus  grandes  peines  9 
s'il  ne  sortoit  pas  de  France  :  il 
se  tint  toujours  rapproché  de 
ses  paroissiens.  Mais 9  à  la  fin, 
il  leur. fut  totilement  enlevé  en 
1793  i  et  9  après  quelque»  mois  de 
réclusion  9  il  se  vit  traîné  9  vers  le 
commencement  de  1^94»  è  Ro» 
chefort9  pour  être  déporté  sur 
des  rives  sauvages(^.B0€BS«bxT). 
Embarqué  sur  le  navire  Hm  Beux 
ÀSêociéê,  il  y  souffrit  beaucoup^ 
et  succomba  sous  le  poids  de  ses 
maux 9  le  a5  juillet  1794»  &  l'âge  ^ 
de  64  ans*  Son  corps  Ait  enterré 
dans  l'âe  d*Jix.  (  F.  P.  Dam  9  et 
J.  Dbubatb.) 

DES  ROLANDS  (Jsàn- Jac- 
<tôBs)  9  chanoine.  (  F.  J.  Ji*  Ra- 

DETIRE  (Anvoiax)  9  prêtre  9  et 
chaiioine  du  second  ordiire  de  l'é- 
glise coHégtale  de  yénlay9  dans 
le  diocèse  d'Autun9  restai  Yéie*- 
lay  9^0^  il  étott  né.  La  peiséeution 
ifue  lut  firent  essuyer  les  autorités 
éa  départealent  de  VTanne, 
dans  lequel  cette  vtUe  étoit  com- 
prise 9  prouve  assez  que  cet  ec- 
clésiastique ne  pouvoit  êtra  déta- 
ché de  la  Foi.  catholique.  Il  fut 
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arrêté ,  jeté  d'abord  dans  les  pri- 
ions de  Sens  9  et  ensuite  envoyé  à 
Rochefort,  pour  subir  la  peine 
de  la  déportation  maritime  9  ima- 
ginée contre  les  prêtres  non-as- 
sérlnentés  (f^.  Roghbfoit).  On 
rembarqua,  avec  un  graiid  nombre 
d'entre  eux  y  sur  le  navire  te  JVa^ 
êhingUm;  et  il  périt  dans  ce  genre 
de  supplice,  en  octobre  1794» 
ayant  alors  5a  ans.  Ses  ossemens 
réposent  dans  Vue  M€ulame.  (  V. 
N«  L.  Dispais,  etc.  Didelot.) 

DE  TODGHES  (iV-O*  prêtre 
du  diocèse  du  Puy,  en  Yelay, 
exerçant  le  saint  ministère  à  Is- 
sengeauz ,  n'ayant  pas  voulu 
faire  le  serment  schismatique ,  et 
se  trouvant  par  la .  persécution 
obligé  de  sortir  de  France ,  lors 
de  la  loi  de  déportation.,,  voulut  y 
rester  pour  les  besoins  spirituels 
des  4)atholtques.  Il  &t  interrompu 
dans  les  travaux  de  son  Eèle  par 
les  ^persécuteurs,  qui  parvinrent 
à  le  saisir  vers  la  fin  de  1793.  Ils 
le  livrèrent  au  tribunal  du  dépar- 
tement de  la  Baute-LairCs  sié-^ 
géant  dans  la  ville  du  Puy  (F. 
J.  B.  Aseillok);  et  ce  tribu- 
nal ,  au  commencement  de  1794» 
le  condamna  àA&  peine  de  mort , 
comme  «prêtre  réfiractaire».  Il 
fut  immolé  "dans  les  vingt-^quatre 
heures;  Sonpâeuxet«avant  évêque, 
alors  réfugié  à  SainlnManrice ,  en 
Valais ,  feu  M;  J.  de  GalUrd  de 
Terraube,  irïiésitoit  point  à  le 
regarder  comme  Martyr,  en  £û« 
sant  part  de  sa  mort  aux  prêtres 
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de  son  diocèse  qui  étoient  comme 
lui  dans  Texii.  On  peut  en  voir  la 
preuve  à  l'article  CHÀBRiEft. 

DE    TURMÉNIES    (Pisbxe- 
Jagqvbs),  prêtre.  {V.  P.  Jv  Tue- 

MÉHIBS.  ) 

DE  YÉRINE  (Jacques)  ,  curé. 
(  r.  Jq»  YéaiHB.  ) 
DEYÈZE  (JEÀK-JosxrH),  prêtre. 

(V.  J*  J^  LADBvisSE.) 

DEYAIOND  (Louis),  citoyen 
de  Nismes ,  avoit  signé  la  célèbre 
profession  de  Foi  contenue  dans 
la  requête  des  Nismois,  du  20  avril, 
et  leur  déclaration  du  1*'  juin  sui- 
vant (  V.  NisMBs)*  Le  dimanche 
Î5  du  même  mois,  veille  du  >our 
fixé  par  les  protestans,  pour  eh 
tirer  vengeance,  lorsque    Dey- 
mond  revenoit  de  la  campagne , 
à  neuf  heures  du  soir,  il  fut  arrêté 
dans  une  rue ,  par  un  grodpe  de 
gens  armés  qui  l'assaillirent  et  le 
désarmèrent.    Comme    il    s'en- 
fuyoit ,  on  lui  donna  un  coup  de 
baïonnette  dans  les  reins  ^  un  coup 
de  sabre  sur  la  tête;  et,  en  lui  tirant 
plusieurs  coups  de  fusil,  on  lui 
cassa  le  bras  à  quatre  endroits 
différons.  Il  fut  laissé  pour  mort 
sur  la  place.  Cependant,  quelques 
instans  après,  il  se  traîna  chez  lui 
avec  la  plus  grande  peine.  Mais  on 
apprit  qu'A  y  étoit  encore  vivant  ; 
et,  le  mardi  i5,  vers  les  quatre 
heures  dtt  soir,  des  religionnaires 
vin^nt  l'eq  lenlever,  et  l'empor- 
tèrent à  l'JSsplanàde,  où ,  après  l'y 
avoir  promené  dans  cet  état  dou- 
loureux, poiir  amuser  leurd  par* 
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tîsans ,  on  lui  coupa  les  poignets 
et  les  pieds  à  coups  de  sabre.  Ce 
ne  fut  que  lorsqu'on  l'eut  ainsi 
mutilé  9  qu'on  lui  donna  la  mort. 

{V.  AVZÉBT,  et  DlTMÀS.) 

D'HAUZENNE  (Joseph),  cha- 
noine. {V.  J^  Hauzeune.) 

DIDELOT  (Nicolàs-Aktoine)  , 
prêtre  du  ijiocèse  de  Saint-Dîez , 
né  dans  la  yille  de  Bruyères,  en 
Lorraine ,  Tan  1 765 ,  étoit  en  1 7g  1 
troisième  vicaire  de  la  paroisse  de 
Remiremont.  Sa  Foi,  sa  piété, 
qui  Tont  lui  faire  tenir  la  conduite 
la  plus  héroïque  dans  la  persécu* 
tion ,  seront  d'autant  plus  méri- 
toires, que  son  père  à  qui  il  der 
Toit  l'éducation  de  ses  premières 
années,  étoit  un  homme  fort  peu 
religieux.  Ce  fut  le  Ciel  qùï  se 
chargea  de  le  former  aux  vertus 
chrétiennes  ;  et  sa  vocation  à  l'état 
ecclésiastique  ne  pouvoit  être  ve- 
nue que  du  Ciel.  Quand  la  munir 
cipalité  de  Remiremont  se  présenta 
dans  l'église  paroissiale ,  le  diman- 
che 25  janvier  1791 ,  pour  deman- 
der au  vicaire  Nicolas- Antoine  Di- 
delot,  ainsi  qu'à  ses  deux  collègues 
et  à  son  curé ,  le  serment  de  la 
eùnsHtutian  civile  du  cierge, 
le  curé  et  les  deux  autres  vicaires 
le  refusèrent ,  sans  que  les  révo-r 
lutionnaires  qui  étoient  présens 
en  manifestassent  trop  de  colère , 
espérant  que  Didelot,  qui  étoit  le 
plus  jeune,  ne  résisteroit  pas  à 
leurs  désirs.  Mais,  dès  son  début, 
ît  leur  parut  vouloir  imiter  son 
curé  ;  et  tout  à  coup  ils  éclatèrent 
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en  cris  de  fureur  qui  l'effrayèrent 
à  tel  point,  que,  pensant  qu'on 
alloit  le  tuer,  il  s'enfuit  dans  la 
sacristie.  Remis  un  peu  de  sa 
frayeur,  il  revint  avec  l'intention 
de  paroître  céder,  sans  manquer 
néanmoins  à  la  Foi  ;  et  après 
avoir  dit  qu'il  vouloit  lui  demeurer 
fidèle,  il  ajouta  :  «  Je  jure  de 
maintenir  de  tout  mon  pouvoir  la 
constitution  décrétée  par  l'Assem- 
blée Nationale,  et  sanctionnée  par 
le  roi  » .  Les  officiers  municipaux 
et  les  autres  révolutionnaires  pré- 
sens crurent  qu'il  avoit  complète- 
ment satisfait  à  la  loi ,  et  que  cela 
suffisoit.  Le  peuple  en  resta  per- 
suadé ;  et  les  fidèles  qui  connois- 
soient  la  vertu  de  cet  ecclésiastique, 
en  étoient  profondément  scanda- 
lisés. Il  avoit  donc  manqué  le  but 
qu'il  s'étoit  proposé  par  son  strata- 
gème :  des  remords  très-vifs  assail- 
lirent sa  conscience  ;  et,  impatient 
de  réparer  le  sbandale  qu'il  avoit 
donné,  précisément  en  voulant  l'é- 
viter, il  monta  en  chaire  le  diman- 
che suivant,  3o  janvier,  et  déclara 
qu'il  n'^voit  point  eu  l'intention  de 
faire  le  serment  dans  le  sens  qu'on 
l'entendoit ,  et  que  sa  conscience 
ne  le  lui  permettroit  jamais,  parce 
que  ce  serment  étoit  en  opposition 
avec  la  Foi.  Il  requit  ensuite  les 
officiers  municipaux  de  venir  dans 
l'église ,  le  dimanche 6  février,  re- 
cevoir sa  déclaration  :  ils  s'y  ren- 
dirent, et  Didelot  dit  en  leur  pré- 
sence qu'il  avoit  juré  la  constitu- 
tion ,  quant  aux  effets  civils  seule- 
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ment  »  maïs  qu'il  adhéroit  solen- 
nellement à  VEoyposition  des 
principes,  publiée  par  les  éTêques 
de  r  Assemblée  Nationale.  Dès  lors 
en  butte  à  la  persécution,  Didelot 
xie  pouYoit  plus,  sans  courir  évi- 
demment le  risque  de  perdre  la  vie, 
se  soustraire  à  la  loi  de  déporta- 
tion, renduele  36  août  1793.  Vou- 
lant néanmoins  rester  dans  la  pa- 
roisse pour  les  besoins  des  catholi- 
ques ,  il  obtint  un  asile  secret  dans 
la  maison  d'une  chanoinesse  du 
chapitre  de  Remiremont,  qui  étçit 
absente  ;  et  il  s'y  retira  avec  un 
€uré  sexagénaire  (F.  Riyat).  Ils  y 
•étoient  gardés >  plutôt  que  servis, 
par  deux  pieuses  filles  de  la  domes- 
ticité de  cette  chanoinesse  (  F.  A. 
F.  PEnT-JBAN,  et  J^  M.  Dvjrvpt). 
Là,  pendant  la  nuitj  des  fidèles  de 
l'un  et  l'autre  sexe  venoient  par- 
ticiper aux  sacremens  de  l'Eglise  ; 
et  la  prudence  futsibien  observée , 
qu'ils  purent  encore  j  faire  leur 
communion  pascale  en  1794*  Mais 
une  mère  de  famille,  qui  s'y  rendoit 
depuis  dix-huit  à  vingt  mois ,  se 
laissa  surprendre  son  secret  par 
l'hypocrisie  d'un  indigne  fils,  très- 
ardent  pour  les  impiétés  révolu- 
tionnaires. La  retraite  de  Dide- 
Jot  étant  dénoncée  par  ce  jeune 
homme ,  on  vint  y  arrêter  notre 
vicaire  avec  son  confrère  et  les 
deux  servantes,  le  3  juin  1794^ 
(et  tous  quatie  furent  jetés  en  d'hor  • 
ribles  cachots.  La  maison  fut  vi- 
sitée rigoureusement  :  on  y  prit 
Don  seulement  des  calices ,  mais 
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encore  un  petit  ciboire  qui  conte- 
noit  des  hosties  consacrées.  Les 
municipaux  de  Remiren^ont,  à  qui 
les  gens  de  leur  police  les  apportè- 
rent, alloient  s'en  servir  pour  ca- 
cheter des  lettres,  lorsqu'un  catho- 
lique pieusement  industrieux  se  fit 
céder  le  ciboire  avec  les  hosties , 
moyennant  un  présent  du  goût  des 
profanateurs.  Elles  furent  ainsi 
soustraites  4  des  profanations  ulté- 
rieures. Le  4  juin ,  des  gendarmes 
venant  mettre  les  fers  aux  mains 
de  Didelot,  ainsi  que  de  son  con- 
frère ,  et  enchaîner  en  même  temps 
les  deux  femmes,  conduisirent 
sur  une  méchante  charrette  ces 
quatre  victimes  à  Mirecourt ,  où 
siégeoit  le  tribunal  criminel  du 
département  des  Vosges.  Dès  le  6 , 
les  juges,  couverts  de  bonnets 
rouges5  firent  comparoitre  devant 
eux  ces  quatre  personnes.  Didelot, 
qui  fut  amené  le  premier,  leur  dit 
avec  unci  fermeté  vraiment  sacer- 
dotale, que,  dans  les  actes  qu'on  lui 
reprochoit,  il  n'avoit  fait  que  son 
devoir;  qu'il  n'en  devoit  compte 
qu'à  Dieu  seul  ;  et  qu'il  étoit  prêtre 
çatholique-romain.  La  procédure 
dura  trois  jours  :  Didelot  et  ses 
compagnons  les  employèrent  à  se 
préparer  à  la  mort.  U  s'occupa 
même  encore  des  fidèles  qui  lui 
avoient  donné  la  direction  de  leur 
conscience.  Le  10  au  matin,  on 
vint  l'avertir  que  ce  jour-là  il  se- 
roit  jugé  avec  les  trois  autces  per- 
sonnes. Ne  doutant  pas  qu'il  ne 
fût  condamné  à  la  peine  de  mort  » 
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il  en  tressaillit  d'allégresse 9  et  alla  prières  des  agonisans;  après  quoi 
bien  yite  porter  cette  nouTdle  aux  Didelot  écrivit  aux  fidèles  de  Ae- 
trois  autres»  non  moins  bien  dis-  miremont  tine lettre  datée  exprès- 
posés  à  mourir  pour  J.-C.  Vers  sèment  du  jour  de  sa  mort,  et 
trois  heures  de  Taprès- midi,  un  danslaqoelleilleurdisoit  :  «Nous 
des  juges  se  présenta  pour  lire,  attendions  le  moment  de  notro 
la  sentence  par  laquelle  ils  étoient  sentence  avec  une  grande  tran- 
condampés  tous  les  quatre  au  der-  quillité  ;  et  j'ose  dire  même  ayec 
nier  supplice,  comme  «  conyain-  des  sentimens  intérieurs  de  joie, 
eus  d'avoir  caché  des  omemens  Qu'ilestgrandlemom^toûnous 
d'église  ,  des  vases  sacrés  9  des  avons  le  bonheur  d^  verser  notre 
cierges,deshostieset  autres  signes  sang  pour  avoir  rendu  témoin 
de  superstition;  d'avoir  été  por-  gnage  à  la  vérité  de  la  religion  i 
teurs  de  plusieurs  imprimés  pro--  Avant  de  terminer  cette  vie  de 
presàréipandrele  poison  du /îtna-  misères,  nous  vous  gisons  nos 
tisme  ;  d'avoir  (Dii^biiOt  et  Rivât)  derniers  adieux.  Goûtes  notre  bon- 
exercé  clandestinement  les  fonc*  heur ,  et  soyes  persuadés  que ,  si 
tions  de  prêtre  pendant  les  années  j'ai  quelque  accès  auprès  de  mon 
1 793  et  1 794;  de  n'avoir  cessé  de  Dieu ,  comme  j'en  ai  la  juste  con- 
iromper  un  grand  nombre  d'es-  fiance,  vous  n'y  serez  pas  ou* 
prits  foibles ,  en  leur  inspirant  des  biiés....  Nous  pardonnons  du  plas 
principes  de  contre-révolution,  au  profond  de  nos  cœurs  aux  per-> 
nom  d'ijioe  religion  dont  ils  fai-  sonnes  qui  nous  ont  livrés.  Notre 
soient  IfinsUrunient  de  leurs  pro-  sacrifice  ne  sera  pas  bien  géné- 
jetS  criminels;  de  n'avoir  cessé  reux;  car  nous  n'avons  pas  res- 
noiiplu^d'être  revêtus  du  costume  senti  la  moindre  Répugnance  de 
de  prêti^  ji|.  lies  .deux  servantes  la  nature  ».  Il  écrivit  aussi  à  %ik 
furent  ooB4&x&nées  particulière-  famille  une  lettre  d'adieux  qui  res« 
ment,  c0mme.«  receleuses  deprê-  piroit  le  même  désir  de  se  réunir 
très  réfsaotaires»»  Cette  sentence  à  J.~G.  Vers  six  heures  du  soir, 
est  du  ad  prairial  an  II  (10  juin  l'exécuteur  vint  couper  le&cheveux 
■794}*  Quand  la  lecture  en  fut  aux  quatre  victimes;  elles  furent 
achevée ,  les  quatre  victimes  di-  conduites  à  l'échafeud ,  les  mains 
rent  :  «  Nous  mourons  tous  inno«  liées  par  derriève,  et  le  cou  dé* 
cens,  et  avec  la  plus  grande  joie:  couvert.  Leur  physionomie  étoit 
c'est. pour  Dieu  que  nous  sacri-  calme;  et  les  regards  baissés,  ils 
fions  nôtres  vie  ;  c'est  pour  sa  reli-  alloient  au  supplice  en  récitant  des 
gion  sainteté  nous  combattrons  prières  avec  une  dévotion  angé- 
jusqu'au  dernier  soupir  ».  £lles  lique.  Dictolol  avoit  demandé 
se  mirent  ensuite  à  réciter  les  comme  une  faveur,  de  mourir  le 
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dernier,  Toulant  soutenir  le  cou- 
rage des  trois  autres  {V.  J.  P.  De- 
FOEis).  Des  cannibales  assistèrent 
à  cette  quadruple  exécution,  en 
buTant  et  criant,  à  la  chute  de 
chaque  tête  :  «Vive  la  République  ! 
yrve  la  Gonrention  » .  Ainsi  périt 
Didelot,àrâgede3i  ans.  L'habit 
ecclésiastique,  avec  lequel  il  a  voit 
Toulu  mourir,  fut  demandé  par 
des  catholiques  qui  se  le  partagè- 
rent comme  i/ne  précieuse  relique. 
Ils  accoururent  même  invoquer 
ces  quatre  lAartyrs  à  l'endroit  du 
cimetière  de  Mirecourt,  où  les 
avoît  fait  inhumer  un  oncle  de 
Dtdelot,  religieux  Capucin  de  cette- 
ville.  (  V,  J.  I.  Lesstjs.) 

DIDELOT  (CtÀtTDE),  autre- 
meat  dit  le  Père  Da/mcbs,  prêtre 
religieux  de  Tordre  des  Capucins , 
dans  leur  maison  de  Commercy, 
en  Lorraine,  diocèse  de  Toul,- 
ne  quitta  point  cette  proTince 
après  la  suppression  des  ordres 
monastiques.  Né  yers  17^4»  î' 
avoit  dû  acquérir  en  1 79 1  une  Ion- 
I  gue  habitude  des  vertus  de  sa  pro- 
fession. II  résista ,  avec  toute  la 
fermeté  d'une  Foi  invincible,  aux 
principes  du  schisme  cotistitu* 
tionnel.  Mais  les  terrible^  éténe-* 
mens  d^août  et  deiseptembre  179a 
troublèrent  la  droiture  de  son 
âme  ;  et  dans  sa  frayeur  il  prêta  le 
serment  de  iiierté-égcUité ,  pres- 
crit en  ces  temps  affreux.  Il  n'en  fut 
pas  moins  arrêté  en  1795,  et  jeté 
dans  une  maison  de  réclusion ,  à 
Verdun.  Bientôt  ensuite,  malgré 


DI6 

ses  soixante -dix.  ans  qui  com-' 
mandoîent  tant  de  respect  et  d'é- 
gards ,  il  fut  traîné  au  travers  de 
toute  la  France  jusqu'à  Roche- 
fort  ,  pour  en  être  déporté  au-delà 
des  mers  (  f^.  Rochbfoht).  On 
l'embarqua  sur  le  navire  les  Deux 
Associés;  et  environné  de  tant 
de  généreux  confesseurs  de  J.-G. 
qui  ne  s'étoient  pas  même  laissés 
aller  au  serment  qu'il  avort  prêté  ^ 
il  voulut  partager  toute  leur  gloire 
comme  il  partageoit  leurs  souf- 
frances, et  rétracta  ce  serment. 
Accablé  sous  le  poids  àe  ses  maux , 
que  •  son  grand  âge  ne  pbuvoit 
soutenir,  il  mourut  le  5o  août 
1 794»  âgé  de  70  ans  ;  son  corps  fut 
inhumé  dans  l'île  â^Âix.  (F*.  A. 
Detire  ,  et  J^  Diev-Douke.  ) 

DIDIER  (Jean-F&ànçois)  ,  prê 
tre  du  diocèse  de  Grenoble ,  cha- 
noine de  la  cathédrale  ou  de  la 
chapelle  Delphinale  de  Saint-An-^ 
dré  ;  et  condamné  à  Paris  par  le 
tribunal  révoiutionnairc  à  la 
peine  de  mort,  le  ai  messidor 
an  II  (9  juillet  1794)9  y  Avoit  été 
amené  depuis  que  ce  tribunal  se 
trou  voit  seul  juge  de  tous  les  délits 
vrais  ou  supposés  de  contre-révo-' 
lution ,  dans  toute  l'étendue  de  la 
république.  Sa  qualité  de  prêtre  ,  et 
de  prêtre  non-assermenté ,  l'aroit 
seule  feît  arrêter  dans  son  départe-* 
ment,  où  l'on  n'avoit  pu  le  con- 
damner de  ce  qu'il  n'avoitpas  obéi 
à  la  loi  de  déportation,  puisqu*il 
avoît  65  ans.  Pour  le  faire  périr  à 
Paris ,  les  persécuteurs  imaginé-^ 
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rent  de  l'impliquer  dans  une  cons^  serment  de  la  constitution  civiiô 
pîration  supposée  des  prisonnier»  du  clergé.  Il  resta  néanmoins  en 
du  Luxeméourg  où  il  étoit  en-  France,  et  dans  la  même  province 
fermé  ;  et  il  iut  conduit  à  l'écha-  devenue  ie    département  de  la 
iaud  avec  les  vénérables  FiNÉLOff 9  Meuse,  La  frayeur,  .causée  par 
et  dom  Nouau.  (  V.  ces  noms.  )  les  événemens  de  la  fin  de  1792 , 
DI£U-D0NNÉ(iY...)9i^îcaire  l'entraîna  à  faire  le  serment  de 
à  Brouville,  dans  le  diocèse  de  liierté" égalité,  prescrit  à  cetto 
Toul ,  avoit  obéi  à  la  loi  de  la  dér  époque  ;  mais  il  n'en  fut  pas  mieux 
portation,  en  1792.  Il  étoit  ré-  à  Tabri  des  persécutions  toujours 
fugié  dansles  EtatsderAutriche,  croissantes.   On  l'arrêta  dans  le 
lorsqu'une  peste  mortelle  se  dé-  courant  de  1795;  et  bientôt  on  le 
clara,  en  1799,  parmi  les  soldats  fit  traîner  à  Rochefort  pour  être 
français  qui ,  prisonniers  de  cette  déporté  en  des  contrées  sauvages 
puissance,  avoîent  été  relégués  en  (  V.  Rogbefoht  ).  Il  fUt  embarqué 
Hongrie.  Sur  l'invitation  de  M<'  de  sur  le  navire  ^  Washington ,  où^ 
La  Fare ,  évêque  de  Nanci ,  qui  pour  se  rendre  digne  de  ses  cou- 
se trouvoit  à. Vienne ,  en  Autriche ,  frères  de  déportation ,  dont  il  par^ 
le  prêtre  Dieu-Donné,  avec  plu*  tageoitles  souffrances,  et  qui  n'a- 
sieurs  autres  de  laLorratne,  vola  au  voient  pas  plus  à  se^  re{)rocher  ce 
secours  des  pestiférés,  et  y  périt  serment  d'égaiité-liéerté  que  le' 
de  la  contagion  même,  à  laquelle  précédent,  il  le  rétracta.  Les  maux 
il  auroit  voulu  faire  échapper  les  qu'il  éprouvoit  comme  eux,  le 
prisonniers  français.  Les  théolo-  firent  succomber  à  son  tour.  Il 
giens  sont  d'accord  pour  consi-  mourut  dans  la  nuit  du  a8  au  29 
dérer  comme  Martyrs  les  confes-  janvier  1796 ,  à  l'âge  de  70  ans, .et 
seurs  de  la  Foi,  qui  ont  péri  en  admi-  fut  enterré  près  du  fort  Faseux, 
nistrant  les  secours  de  la  religion  sur  les  rives  de  la  Charente.  (  F.  G. 
aux  pestiférés*  Le  prêtre  Dieu-  Y.  Didblot,  et  J.  J.  Dingamps.) 
Donné  ne  fut  pas  le  seul  qui  mou-        DILL Y  (Pieree)  ,  prêtre  du  dio- 
rut  de  cette  manière ,  en  remplis-  cèse  de  Vannes ,  y  exerçant  le 
sant  ce  charitable  et  généreux  mi-  saint  ministère,  vivoit  retiré  dans 
nistère.  (  F.  £1°  de  CASTELLàiiE  ^  un  petit  domaine  de  sa  propriété , 
BaioLET,  FonTAiNE ,  et  Fbesnes.)  à  Bubry,  près  d'Hennebon.  Quoi- 
DIEU-DONNÉ (Joseph),  prêtre  qu'il  fût  insermenté,  il  espéroit 
et  religieux  Cordelier,  à  Ftaing,  dans  cette  retraite  éviter  les  maux 
dans  le  diocèse  de  Verdun,  né  à  dont  le  menaçoit  la  loi  du  26  août 
Brey,  dans  celui  de  Metz,  résista  1792,  par  laquelle  avoient  été 
en  bon  ministre  de  l'Eglise  catho-  chassés  de  France  tous  les  prêtres 
lique  à  la  proposition  de  faire  le  qui  n'avoient  point  fait  le  serment 
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de  1791.  Il  fut  arrêté  Ters  la  fin 
de  1793  9  et  traduit  devant  le  tri- 
bunal orimineldu  département  du 
Morbihan  9  siégeant  à  Vannes. 
Les  juges  le  condamnèrent  le  a8 
nÎT ose  an  II  (  1 7  janvier) ,  à  la  peine 
de  mort  9  comme  «  prêtre  réfrac* 
taire  »  ;  et  il  la  subit  le  même  jour. 
DINC A MPS   (  Jeah  -  Joswb  ) , 
prêtre  et  religieux.  Hospitalier  de 
la  maison  de  Sept-Fonds,  réforme 
de  Citeauz ,  dans  le  diocèse  d'Au-* 
tun»  en  Bourbonnais ,  né  à  Gou- 
seranS)  et  connu  sous  le  nom  de 
Père  Macaire,  resta  dans  la  con- 
trée de  Sept-Fonds»  après  la  sup- 
pression des  ordres  monastiques* 
Cette  contrée  faisoit  alors  partie 
du  département  de  VJiUer,  Les 
exemples  de  fidélité  à  l'Eglise  ca- 
tholique, que  le  Père  Macaire  y 
donna,  irritèrent  les  autorités  qui 
gourernoientlepays.  Ce  religieux 
vénérable  fut  arrêté  ^ar  leurs  or- 
dres, en  1793.  Goàime  il  étoit 
plus  que  sexagénaire ,  elles  se  bor- 
nèrent d'abord  à  le  tenir  en  réclu- 
sion ;  mais  bientôt  elles  voulurent 
se  débarrasser  de  Timportunité  de 
ses  vertus  religieuses.  Il  fut  traîné 
à  Rocbefort  pour  en  être  déporté 
Â  la  Guiane.    (  F,  Kochefort). 
On  l'embarqua  sur  le  navire  (es 
Deux  Àssoeiis,  Il  ne  tarda  guère 
à  succomber  dans  les  sou£frances 
de  l'entrepont  de  ce  bâtiment.  Le 
P.  Macaire  mourut  le  19  juin  1794$ 
à  l'âge  de  67  ans,  et  fut  enterré 
dans  l'île  à'Aix.   (r.  J*^  Dibit- 
DovHB,  et  J.  P.  DiviiXB.) 
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DIY ILLE  (  Jbak-Pibuv),  prêtre 
de  la  cathédrale  de  Rouen ,  où  il 
a  voit  la  charge  de  5aemte,  ayant 
sa  famille  dans  cette  ville ,  continua 
de  l'habiter  après  la  dispersion 
du  chapitre,  en  1791.  Mais  il 
n'en  fréquenta  plus  l'église ,  usur- 
péesuccessivement  pat*  les  évêques 
schîsmatiqués ,  Charrier  et  Gra- 
tien ,  parce  qu'il  ne  vouloit  point 
se  rendre  coupable  du  serment  de 
la  catisHtutian  eivitô  du  clergé^ 
malgré  les  spécieuses  apologies 
qu'en  firent  ces  intrus  >  soutenus 
d'une  réputation  ecclésiastique 
imposante.  Ils  y  ajoutoient  des 
sophismes  hardis  et  presque  me- 
naçans,  pour  justifier  l'expubîon 
du  véritable  archevêque,  le  véné- 
rable cardinal  de  La  Rochefou- 
cauld, et  prouver  la  légitimité  de 
leur  installation  à  sa  place  (1). 


(i)  Pour  Hen  apprécier  le  m^te 
des  prôtres  de  ce  diocèse  qui  restèrent 
fidèles  à  l'Eglise  catholique ,  dans  ces 
circonstances,  il  faut  savoir  que  le 
premier  de  ces  intrus,  dans  un  ou- 
vrage îtatitulé  :  Questions  sur  les 
■Affaires  présentes  de  VEgUee  de 
France ,  at^c  des  A^onses  propres  à 
tranquilliser  les  consciences  (Paris , 
chez  Leclère,  1791  ),  se  proposant  U 
demande  qu'on  va  lire,  y  a  voit  fait 
les  réponses  suivantes  :  —  «  /?.  Un 
évêque  destitué  de  son  poste  par  le 
décret  qui  prononce  rincompstibilité 
de  sa  place  avec  la  non-preslation  du 
serment,  est-il  légitimement  desti- 
tué ?  —  lî.  Oui  »  ( pag.  4  } ;  et  la  coo- 
clusion  ëtoit  (pag.  7)  :  «  Si  donc  un 
évêque,  et  j'en  dis  autant  d*un  curé, 
s'obstine  à  rester  dans  son  poste»  il 
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Le  prêtre  Dîyille^  néanmoins, 
constamment  fidèle  à  l'Ëglise  ca- 
tholique, fut  arrêté  en  1793  par 
les  administrateurs  du  départe- 
ment de  là  Seine-Inférieure^  et 
bientôt  envoyé  par  eux  à  Roche^ 
fort,  pour  être  déporté  au-delà 
des  mers  (F.  RocRBrost).  On 
l'embarqua  sur  le  navire  (es  Deux 
Jssaciés.  Son  martyre  fut  long  : 
il  n'expira  que  le  7  septembre 
1794,  à  l'âge  de  58  ans;  et  son 
corps  fut  inhumé  dans  l'île  Ma- 
dame.  [V.  J.  J.  Dihgàmps,  et  P. 
F.  DoBà.  ) 

DOAZAN  (Fbakçois),  prêtre 
du  diocèse  de  Poitiers,  né  à  Poi- 
tiers même,  en  1744 9  é^<>l^  <^uré 
de  Landron,  dans  le  même  dio- 
cèse. Il  put ,  quoique  non-asser- 
menté ,  se  soustraire  aux  recher- 
ches des  terribles  agens  de  la  ré- 

résiste  à  la  loi  constitutionnelle  de 
TEtat;  il  viole  par  cela  roâme  la  loi  de 
l'Eglise;  et  à^%  lors  il  devient  cou- 
pable devant  Dieu  et  devant  les 
hommes^  indigne  de  son  ministère^ 
responsable  des  suites  funestes  de  sa 
résistance,  et  déchu  de  tous  les  avan- 
tages du  titre  qu'il  réclame On 

pourroit  lui  faire  son  procès  »  et  )e 
poursuivre  comme  perturbateur  du 
repos  public  ».  —  Quant  au  second 
intrus  qui  sortoit  de  la  congrégation 
dé  Saint-Lazare,  et  avoit  été  supé- 
rieur du  séminaire  de  Chartres,  il 
avoit  coutume  de  dire  avec  une  feinte 
admiration  en  parlant  de  la  constùw* 
tion  civile  du  clerjgé  :  «  Elle  est  si 
belle,  que  nous  n'en  étions  pas  dignes, 
ni  assez  parfaits  pour  la  recevoir  »  ;  il 
fit  pour  sa  défense,  i*.  JSxpositien  de 
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volution ,  qui  firent  périr  tant  de 
prêtres^  de  sa  province  en  179^^ 
et  1794.  Il  y  reparut  avec  quel- 
que confiance  pour  exercer  son 
ministère  en  1796;  mais  la  fer- 
meté de  ses  principes,  et  la  per- 
sévérance de  son  zèle,  faisoient 
désirer  ^aux  ennemis  de  la  religion 
une  occasion  pour  se  débarrasser 
de  lui.  Elle  se  présenta  dans  l'exé- 
cution de  la  loi  du  19  fructidor  (5 
septembre  1797).  Us  l'arrêtèrent, 
et  le  firent  conduire  à  Rochefort 
pour  en  être  déporté  sur  des  plages 
lointaines  (  F.  Gviane).  Embarqué 
sur  la  frégate  ia  Charente  y  le  isi 
mars  179B,  puis  sur  la  frégate  (a 
Décade^  le  2  5  avril,  il  arriva  dans  le 
port  de  Cayenne  vers  le  milieu  de 
juin.  De  là,  U  fut  presque  aussitôt 
relégué  dans  le  désert  brûlant  de 
Synnamarî.  Un  colon  lui  fit  trou- 

mes  sentimens  sur  les .  pérùés  aux^ 
quelles  on  prétend  que  la  constitution 
civile  du  clergé  donjie  atteinU ,  et  lie- 
cueil  d'autorités  et  de  reflexions  qui 
la  faporisent;  a®.  Lettre  pastorale; 
S**.  Contraste  de  la  Béformation  d^An- 
f^leterre  par  Henri  FUI,  et  de  la 
Rèformation  gallicane  par  V Assemblée 
Nationale  :  ouvrages  solidement  réfu- 
tés par  M.  Laurent,  curé  de  Frétigny, 
au  diocèse  de  Chartres  ,  et  par  M. 
François,  de  la  congrégation  de  Saint- 
Lazare  ,  massacré  au  séminaire  de 
Saint  "Firmin,  le  a  septembre  179a. 
On  peut  voir  aux  pages  58,  75 ,  78  de 
la  préface  des  Mémoires  cités  ci-de- 
vant, tom.  !•',  pag.  i5,  ce  qui  en  a  été 
déposée  Rome  en  1794»  parle  supé- 
rieur-général de  la  congrégation  de 
Saint-Lazare  9  M.  Cayla-de-La-Garde. 
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Ter  un  asile^  où  il  pouvoît  échap-  BOËT  (  MABGtEAiTB),  demoi- 
per  du  moins  à  quelques  uns  des  selle,  (y.  M**  Boirov.) 
maux  innombrables  de  cette  terre  DOGUEREAU  (  Pibeeet 
dévorante;  mais  il  n'y  pouroit  Raoul),  curé  de  la  Ville  dé 
éviter  également  tous  les  autres.  Saint -Aignan,  dans  le  diocèse 
Une  fièyrë  putride ,  effet  du  cli-  de  Bourges ,  étoit  encore  près 
mat,  TÎntrassaillir;  etil  en  mou-  de  ses  paroissiens  après  la  loi 
rut  le  i4  février  17999  à  Tâge  de  de  déportation,  rendue  contre 
55ans.  (F.  F.  Despbes,  et  J.  Do-  les  prêtres  insermentés.  Quand 
ïuvAL.  )  Varmèe.cathoii(fue  et  voyait  de 
DOBY  (Pierre- Fbançois),  la  Vendée  s'avança  sur  le  Mans, 
prêtre  du  diocèse  de  Cambrai,  vers  la  fin  de  1795,  et  qu'elle 
chanoine  de  la  collégiale  de  Wa-  y  éprouva  une  cruelle  déroute 
lincourt,  près  Cambrai,  a  voit  (f^.  YsHniE),  ce  triomphe 
mérité  par  l'opposition  de  sa  Foi  à  des  soldats  de  la  révolution  en- 
la  constitution  civiie  du  clergé,  hardit  au  dernier  point  leur  rage 
d'être  compris  dans  le  nombre  des  et  celle  de  leurs  chefs.  Dans  les 
insermentés,  que  la  loi  du  a6  août  recherches  actives  qu'ils  firent  de 
1792  chassa  de  France.  lien  sor-  toutes  parts,  ils  atteignirent  le 
tit ;  mais, après  que  Roberspierre  curé  Doguereau,  et  le  traînèrent 
eut  été  renversé,  le  chanoine  Doby  à  Angers  pour  être  jugé  par  la 
trompé  par  l'opinion  que  répan-  commission  ndiitaire  qu'ils  ve- 
doient  les  Thermidoriens  9  en  noient  d'y  établir.  Ce  curé^  com- 
inîputant  à  lui  seul  les  crimes  dont  paroissant  devant  elle,  le  1 1  ni- 
eux-mêmes  étoient  aussi  cou-  vose  an  II  (5 1  décembre  1793}) 
pables,  crut  la  persécution  finie,  fut  accablé  de  l'accusation  vague 
et  se  mit  en  route  pour  revenir  que,  dans  sa  fureur,  elle  portôit 
dans  sa  patrie.  Il  fut  arrêté  en  contre  toutes  ses  victimes  :  elle 
Belgique,  près  de  nos  frontières,  le  condamna  à  la  peine  de  mort, 
et  livré  de  suite  à  une  commission  en  le  qualifiant  de  «  brigand  de 
miittairef  établie  à  Bruxelles,  la  Vendée  ».(^.  F.  L.  CnvAUEiy 
Cette  commission  le  condamna  et  P.  Hebmenot.) 
sans  délai  à  la  peine  de  mort,  DOMINIQUE  {Le  Frère), 
comme  «  émigré  -  rentré  »  ;  et ,  Chartreux.  (F.  L.  P.  J,  B.  Yi- 
le  lendemain,  on  le  fusilla.   La  vien.) 

sentence  fut  rendue  le  27  plu-  DOMINIQUE  (Sœur  de  S.)  f 

viose  an  ÏII  (i5  février  1796),  religieuse.  (^.  J*  L*BABMa.) 

c'est-à-dire  plus  de  six  mois  et  DONADIEU  (iV...),  Tun  des 

demi  après  le  fameux  neti/^^/^9*-  trois   prêtres  séculiers  qui  dîri- 

midor.  geoient  le  petit  séniinaire  de  Mar« 
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seille  (1)9  aToit  -depuis  environ 
trente  ms  9  consaeré  les  efforts  de 
son  zèle  à  cette  ville  qu'il  édiûoit 
par  ses  vertus  9  en  même  temps 
qu'il  y  ramenoit  les  âmes  à  Dieu  9 
soit  en  chaire  9  soit  dans  le  tribunal 
de  la  pénitence.  Les  persécutions 
4]ui  s'e3Ddtèrent  contre  lui  9  diès 
1790-9  parce.  qu!il  pcémunissoit 
les  lévites  du  Seigneur  cotntre  les 
pié(|;es  du  serment  de  la  conMi^ 
tuiiçn  civiiêi  du  clergé,  >d^à 
-décréftéct  et  parce  que  lui^mèiiie 
donnoit  l'esemple  de  Ierefu8er9  le 
décidèrcDtà  passer  en  Italie.  11^ 
•Miidità  B4»ne;  et  le  cardinal  9  vi* 
-oaîre  da  Pape  9  le  chargea  de  la  dir 
ceCtion  spirituelle  des  religienses 
•françaiaes  qui  déjà  s*éteient  réfu- 
giées dbms  cette  capitakfdu  monde 
chrétien.  Il  y  exerça  se»  ministère 
avec  beaucoup;  d'édification  et  d^ 
fruit  jusqu'au  printemps  de  1797^ 
oÙ!il crut  que  laProvi^nGelenip- 
pelolt  dans  sa  patrie!  Depuis  que 
Roberispierre  a  voit  ^té  <renversè9 
le  ^7  înillet  1794»  l'opinion  s'é- 
toiti  introduite  à  Borne  comme 
ailleurs  9  que  la  persécution  avèl^ 
cessé  en  France  :  Donadieu  qui  9 
Aôit  Acause  dé  son  grand  âge  9  soit 
à  raison  d'une  congrégation  du 
Scuyré^œuTHU-JéâmSi  formée  à 
Mar8eille'9  6t  dont  il  fut  l'un  des 


(i)  Il  s  «toit  appelé  UJBon  Pasteur, 
jihjqu'à  1  époque  où ,  consacrant  la  nou- 
velle église ,  l'imtDortel  éyéque  de  Bel- 
zuBoe  la  dédia  tk^Séuré-CeHâr-de^ésus 
pour  obtienipérer  mul  vœux  de  quelques 
tiersoBoes  pendant  lu  peste  de  f  ^ao.   ^ 

3. 
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€he£s9  étoit  .appelé  le  Père  Do-' 
nadieu^se  refusa  d'autant  moins 
à  une  iUueidn  si  consolante  9  que 
ides  personnes  pieuses  de  cette 
ville  9.  séduhesjaussi  par  lar  même 
erreur 9  lui*  éorivoient  pour  l'en- 
gager à  y  revenir.  Beaucoup  de 
prêtres  d'Aîxet  de  Marseille,  éga^ 
lement  réfugiés. à  Rome9  rece-^ 
tant  de  semblables  invitations,  et 
ressentant  la.même  ardeur  pour  le 
salut  des  âmes  9  résoluient  drac*- 
compagBler  ce  vertueux  «ecélésias* 
•iique.  Gependrât  le  Pape  PieVI» 
informé  de  lemr.  projet  9  ne  par» 
tageoit  pas*  edtîèrement  la  con- 
•fiai^ce  de  ces  nouKfeaux.œissionf- 
naires.  Sa  Saioteléadrèsss  patei»- 
nellementauxévêqoe»de  ses£tats 
une  circulaire  pat  laquelle  9  en 
donnant  des  éloges  au  sèle  des 
prêtres  exilés  qui  vouloient  ren- 
itrer  en  France ,  elle  les^exbortoit  à 
ne  pas  le  leur  pennettre  légère- 
ment 9  et  mettoit  sous  leurs  yeux 
les  dangers  auxquels  ils  alloient 
s^exposer  pour  un  travleiil  peut^ 
être  enoore  trop  ûftceftatn.  Le 
P«. Donadieu  et  9e$  compagnons 
n'en  étoient  point  déconcertés; 
et  quand  le.  Fape  les  vit  bien  dé- 
ternanéa  4  sacrifier  t*  leur  vie  au 
saint  de»  fimes  et  an  rétablisse- 
ment de  la  religion  9  il  souscrivit 
à  leur  courageux  dessein  9  et 
kur  aooorda  la  consolatioil  d'une 
audience'  particulière  pour  rece- 
voir avant  leur  départ  sa  bé- 
nédiction pon^ficale.  Ce  fut  un 
spectacle  fort  touchant  que  cette 
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généreuse  cohorte  de  coiifesseim 
de  la  Foi,  aux  pieds  du  Saint*- 
Père,  ayant  à  leur  tête  le  Téné- 
rable  Donadieu  gui  lui  exprimait 
leurs  TœuxaTec  leurs  senti  mens; 
et  Pie  YI.^  plein  d'une  affectueuse 
sensibilité  9  leur  témoignant  ses 
inquiétudes  sur  leur  sort^  les  en- 
gageant à  revenir  près  de  lui  au 
moindre  péril.  Us  partirent  :  le 
P.  Donadieu  étoît  idépositaire  de 
grâces  particulières  du  Souverain 
Pontife,  pour  ceuxiquî  releveroient 
les  Signes  de  la  rédemption  que  les 
impies*  avoient  abattus*  partout  en 
France.  Arrivé  à  Marseille ,  il  s'y 
livra  aux  fonctions  de  son  minis- 
tère aveo  toute  l'activité  de  la  jeu- 
nesse 9   idsant  ici  des  catéchis- 
mes, ailleurs  des  instructions  plus 
relevées,  admtnbtrant  ks  sacre- 
mens ,  et  ranimant  partout  la  fer- 
veur de. la  piété.  La  persécution 
jeta  tout  à. coup  aon  masque  hy- 
pocrite dans  la  crise  politique  dn 
i8  fructidor  (4  septembre  1797)  9 
et  surprît  le  P.  Donadieu  publi- 
quement engagé  dans  ces  saints 
exercices*  U  fut  arrêté  avec  plu- 
sieurs des  prêtres  qui  étofent  re- 
venus de  Rome  avfec-  lui.  Après 
l'avoir  laiséé  quelques  jours  dans 
la  prison  d'un  éu/reau  central 
de  police,  oa  l'enfeima  dans  le 
fort  SainP^eany  où  il  se  trouva 
avec  Aeiif  d'entre  etir  et  beau- 
coup de  laïcs,  emprisonnés  aussi 
pour  la  cause  de  la  religion.  Les 
feeauxjours.de  la  primitive  Ëglise 
avaient  irefleiiri  dans  Marseille.  Il 
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s'y  étoit  formé  une  société  de  de- 
moiselles, aussi  recommandables 
par  leur  naissance  que  par  leur 
piété,  sous  le  nom  de  FUUs  de  ia 
Croix.  Leur  principale  occupation 
étoit  de  porter  dans  l^s  hôpitaux, 
•et  ensuite  dans  les  prisons,  sous 
l'humble  costume  de  sœurs  Hos- 
pitalières qu'elles  avoient  adopté^ 
les  secours  de  la  charité  et  les  con- 
solations de  la  Foi.  Gomme,  dans 
ces  lieux  de  souffrances,  ainsi  que 
'dans  les  oratoires  seèrets  des  ca- 
tholiques, revivoit  avec  toute  sa 
putfeté  la  ferveur  des  bdaux  siècles 
duchristianisBÔie;  et,  comme  d'au- 
tre part,  la  rigueur  delà  persèeu- 
•tion  avoitautorisé  le  retour  à'celles- 
là.  mêmes: de  leurs  saintes  pra- 
tiques dont  une  diseipline  posté- 
rieure avait  aboli  l'usage  en  des 
tèn^s  ordinaires,  les  fidèles  et  les 
prêtres  se  conformoient  à  qe  que 
s^int  Cyprien  écrivit  amt  Thiba- 
ritains  dans  des  circonstances  sem- 
hlaUes,  et  peut-être  moins  fâ- 
cheuses. «Puisque  vous  êtes,  leur 
disoit-il ,  à  la  veille  d'un  combat 
plus  terrible  que  les  précédens, 
vous    devez    vous   y    présenter 
comme  de  dignes  athlètasdeJ«-^C;, 
avec  une  valeur- aussi  grande  que 
votre  Foi  est  inl^orruptibla  ;  et 
vous  savez  (|ue  le  calice  du  sang 
de  Jésus-Christ  vous  donnera  la 
force  de  répandre  le  vôtre  pour 
lui  (i)  »•  Mais,  en  même  temps, 

I      I       I       M IJ    lil      lli     II»  J  »— ■'         ■ 

(  1  )  Grmnùr  nunt  etferocior  p^nu. 
immùietj  ad  qMom'Jide  ihoorrùpté  ef 
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il»  saToient  que  samt  •  Gyprien 
amt  recommandé  à  ceux  de  ses 
prêtres    et   de   ses  diacres   qui 
étoient  libres  encore  9  de  ne  pas 
s'exposer  à  tout  perdre,  en  allant 
eux-mêmes  sans  une  extrême 
réserve  porter  la  sainte  fiuclia«- 
ristie  aux  prisonniers  (1)  ;*  et  Toilà 
pourquoi,  dans  Marseille,  cette 
auguste  commission  fut  confiée 
aux  pieuses  Fi44ei  de  ta  Craiœ. 
Les  catholiques  ayoient  pour  eux- 
Texemple  de  ce  prêtre  dont  parle 
S.  Denis  d'Aleaûmdrie  dans  son 
épître  à  Fabius ,  lorsqu'il  raconte 
a?ec  édification  que  S.  Sérapioii; 
étant  à   l'agoaie,  et  lui  ayimt 
eiiTOjé  on  enfant  pour  le  prier  de 
lui  apporter  le  sidnt.  Viatique,  ce* 
lui-ci  ne  pouyani  y  aller  parce 
qu'il  étoit  malade ,  confia  le  pain 
des  forts  au  Jeune  messager,  en 
le  chargeant  de  le  porter  lui- 

vir$iuU  rqbuêtâ  parare  se  débent  miU-* 
Us  Christi,  considérantes  idcireà  se 
^uotidîè  caUcem  sanguùus  Christi  hi- 
hère,  ut  possùtt  et  ipsipropter  Chris'^ 
tatm  sam^jÊÊsnem  fimdere*  (  S.  Cypr. 
md  ThAarit,  EpUt  LVI^  dans  l'ëdit. 
de  Balaze.  ) 

(t)  Nom  etgi  fratres  pro  diieetione 
sud  Oipidi  sunt  ad  conyemendum  et 
fisùamÈun  oonfèssores  bonos ,  quos  U^ 
lugtrmÊOt  jam  gioriosis  initUs  diinna 
diffÊ^Êso «  tamen  coûté  hoc,  et  non  gh^ 
mÈtratim ,  u^c  per  muàitueUnem  simul 
junctmm  puto  esse  fadéndum ,  ne  ex 
hoc  ipso  intddia  ooneiteturj  et  in" 
troeundi  aditus  denegetur,  et  diun  insa- 
tiabiies  tetum  voiâunus ,  totum  perda-- 
mus.  (  S.  Cypr.  ad  Freshjrteros  éi 
Diaconos*  Epist.  IV^édii.  de  Balaie.) 
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même  aii  yénérable  ermite,  (1). 
Néanmoins  quelques  consciences 
làéticuleuses  de  Marseille,  conce- 
vant des  scrupules  sur  cette  pra- 
tique dans  laquelle  on  crdyoityoir 
quelque  chose  de  téméraire  et 
d'in(Ûscret,le  Pape  PieVI  futcon^ 
suite  ;  mais ,  trop  édifié  de  ce  qu'elle  ' 
étoit  remise  en  usage  alors  par 
l'entremise  des  ferventes  vieiiges 
de  la  Croix  9  il  l'aiKorisâ  J^nnel- 
lepent  en  faisant  l'éloge,  et  de  la 
oandeur  de  leurs  vertus ,  -et  de  la 
vivacité  de  leur  Foi ,  leseosaparant 
à  sainte  Glaire  d'Assise*^  qui,  pour 
soustraire  l'aoguste  Saeremeutaox 
infidèles  par  lesquels  s^  religieuse 
clôture  alloit  être-  eoTahies  le  prit 
elle-itoême,  et  s'en  fil  utie  dé-< 
fense  miraculeuse  contré' leur  au« 
dacieuse  entreprise.  Le' père  Dd- 
nadieu,  qui  leur  avoit  fait  con- 
nèitre  que  le  secours  dont  H  avoit 
le  plus  urgent  besoin  étoit  celui 
du  pain  des  Anges ,  leur  écri voit  : 
«Tirez,  au  sort  pour  savoir  qui 
de  vous  me  l'apportera  ;  mais  au- 
paravant, implorez  les  lumières 
de  l'Esprit  Saint  » .  Elles  obéirent  ; 
le  choix  tomba  sur  M*^*  Camille 
de  Glandevès ,  qui ,  avant  de  rem- 
plir ce  ministère  des  diacres  de  la 
primitive  Eglise,  se  confessa,  passa 
une  partie  de  la  nuit  en  prières , 
et  communia  d'abord  elle-même. 
Le  prêtre  de  qui  elle  venoit  de  rece- 
voir la  céleste  nourriture,  lui  passa 

»P— i»^>»Wi— *— i»— .— — I    I    I    I         I  . 

(i)  Eusèb.  :  Hist,  Eécles.  L.  VI,  m 
EpisU  S*  Dion,  Alex,  ad  Fabiuni. 


respectoieusement  au  èou  un  coN 
don  iNiqiiel  étoit  suspendue  une 
bourse'  de*  drap  d'or^  contenant 
une  botte  d'or  à  double  fond  y  qui 
renfermoit  six  -  parcelles  de  laj 
sainte  Eucharistie,  attendu  que 
le  P.  Donadfeu  en  avoit  demandé^ 
une  pour  chaGun  des  six  fours  de 
la  semaine.  Il  lut  en  fut  ensuite 
porté  plusieurs  autres  à  direrses 
reprise»:  la^pieuse  TÎerge  qui  rem- 
plit oette  conunlsBlon,  la  Teille  de 
la  Purification'  de  ia  éainte 
FieÊTge-,  h  i"  férrier'  1798,  £ot 
M"*Liâarii»e  du.  Dcmatne  ;  et  elle, 
appM>rtott  une-  plus  çrahdé  quan- 
tité-i  d'hosties  consacrées.^  En  la 
Tojadtjentrer.,  les  prêtres  infor- 
més 'de  l'adorable  .dépôt  dont 
elle  àîsii  i^hargée,  se  prosterné-* 
real.  Xje  P.  Donadieu  9  prenant  la 
boite 5* en  donoa  la  bénédiction  à 
celle  fui  la  lui.remettoit^  et  la 
congédia.  '  Il  avoft-,  de  concert 
atec  ses  conft'ëresy  excité  dans  la 
prison  une  telle  Foi  et  une  telle 
piété,  que  les  .laïcs  comsie  ks 
prêtres  passèrent  la  nuit  en  ado^ 
ration  de?ant  le  Saint-Sacremôrt  ; 
et,  après  s'être  confessés,  its  com- 
niumèrent  tous,  le  }our  de  làPuf 
rifi€€Uian,  Deux  jours  après ,  le 
P.  JO/Oiiadieu  fut  conduit  derant  la 
commission màltlaire,  de  qui  son 
sort'dépeddoit.  Non  seulement  ses 
parens,  mais  encore  tout  ce -qu'il 
y  avoit  de  gens  honnêtes  dans  la 
Tille ,  cherchoient  à  le  sauTer.  On  y 
seroit  parTenu  en  disant  qu'il  n'a-, 
Toit  pas  émigré,  si  lui-même  eût' 
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consenti  à  le  laisser  croire.  Où 
n'exigeait  même  de  lui  que  son 
silence  sur  ce  point;  mais  ce  si- 
lence  auroit  été  un  mensonge  iin- 
[dicite,  ou  la  confirmation  indi- 
directe  d'un  mensonge  formel  :  et 
le  P.  Donadieu ,  .incapable  de  dé- 
guiser en  aucune  manière  la  vé- 
rité ,  refusa  de  se  prêter  à  cet  ex- 
pédient Interrogé  devant  la  com- 
mission mititëire,  il  répondit 
arec  toute  la  candeur  d'une  cons- 
cience pure  (i).  On  le  renvoya 
dans  sa  prison  ;  et  la  commission , 
procédant  à  son  jugement  d'après 
ses  réponses,  prononçaqu'il  seroit 
ftisillé,  edmtaie*«éaiigrè-rentré». 
Il  eut  avis  de  cette  sentence  arant 
que  le.  greffier  de  la  commission 
Tint  la  lui:  notifier;  et,  lorsqu'il 
en  reçut  la  notification,  le  )our 
mêmeoùelle  de  voit  être  exécutée , 
il  s'étoit  encore  bourri  dès  le  matin 
du  pain  eucharistique,  et  en  avoit 
fait  part  à  deux  prêtres  qui  de- 

(i)  Ce  trait  du  P.  Donadieu  fit 
dans  Marseille  une  impreMion  si  rive 
et  si  profonde  9  que,  maintenant  en- 
core, parnii  les  Trais  chrétiens,  dans 
ces  situations  difficiles  où  quelque 
dissimulation  poanoit  tirer  d'embar- 
ras ,  le  souvenir  toujours  présent  de 
l'exemple  de  ce  saint  prêtre  la  fait 
aussitôt  repousser  sTec  une  généreuse 
franchiae.  Noua  ne  pardtrons  pas  trop 
minutieux  en  s  joutant  quelles  mères 
Marseillaises ,  quand  elles  Toient  leurs 
«nfans  tentés  de  mentir,  sont  dans 
l'usage,  pour  les  en  empêcher,  de  pro- 
noncer par  exclamation  le  nom  seul 
du  P.  Donadieu. 


( 
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Toient  périr  avec  lui  {V.  Bau- 
DiN  i  et  A.  ëxbiig).  Quand  il  par- 
tit ayec  eux  pour  le  lieu  du  sup- 
pllcey.on  eût  dit,  à  yair  la  dignité 
de  sa  démarche»  ce  que  l'histo- 
rien àe  la  passion  des  saints  Mar* 
tyrs  Montan»  Lucius,  Flavien,  a 
raconté. de  Tun  d'eux  en  pareille 
circonstance.  «Toute  sa  conte- 
nance attestoit  qu'il  alloit  par- 
tager effectivement  la  royauté  de 
J.-C.  9  a?ec  qui  dé)à  il  régdoit  par 
la  penséie  et  les  sentimens  (i)». 
Le  P.  Donadieu  ètoit  suivi  par 
une  des  fervente^  FUU9  de  ia 
Croix,  M^^*  Mélaaie  Gouverne, 
qui  intplorqithatttement  le  secours 
de  ses  prières.  Elle  le  pou  voit,  sans 
doute,  avec  autant  de  fondement 
que  le^s  fidèles  accourus  pour  être 
témoins  de  la  mort  des  anciens 
Martyrs  que  nous  venons  de  nom- 
mer, et  qui  leur  disoient  :  «  Dai- 
gnez,- daignez  TOUS  souvenir  de 
nous  auprès  de  Dieu  » .  C'étoit  uni- 
quement par  un  profond  sentiment 
d'humilité,  que  saint  Lucien  leur 
répliquoit  :  «  Yeuillez  aussi  vous 
ressouvenir  de  moi  ».  Le  P.  Dona- 
dieu ayant  fait  la  même  réplique^ 
nous  pouvons  nous  écrier  avec  le 
même  historien,  qui  ne  doutoit 
point  que  les  Saints  dont  il  parloît 
n'eussent  été  couronnés  dans  le 

eiel  à  l'instant  de  leur  mort  : 

■  ■  I        I      ■    I j»**.— »— ■— 

(i)  Sic  regnaiurum  cum  Deo  Mar- 
tjrremjofn  tpiritu  ac  mente  regmmtem , 
0Uam  àinent  tota  eUgnitas  txprime" 
bat*  (RoiQart  :  Paasio  SS.  Martyr* 
MoiUani^  Lucii^  Flaifùun,  ête,  ) 
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n  ôh  !  qu'elle  étoit  grande  l'humi- 
lité de  notre  Martyr,  puisque  dans 
sa  passion  même,  il  s'abstenait  de 
présumer  de  sa  gloire ,  toute  cer- 
taine qu'elle  étoit  (1)  »•  Enfin  le 
P.  Donadieu  fut  frappé  du  plomb 
meurtrier;  la  cervelle  jaillit  de 
sa  tête  fracassée,  en  se  disper- 
sant sur  la  terre;  mais  la  pieuse 
FilU  de  ta  Croix ,  qui  avoit  voulu 
l'assister  jusqu'à  sa  mort,  s'em- 
pressa de  la  recueillir  avec  res- 
pect/ Elle  trempa  même  un  mou- 
choir dans  son  sang,  et  remit 
aussitôt  ces  précieuses  reliques  à 
un  prêtre  qui ,  selon  ses  conven- 
tions avec  elle*,  s'étoît  mêlé  dans 
la  foule,  sous  un  travestissement 
qui  l'empêchoit  d'être  reconnu 
des  soldats  et  du  peuple  (a).  Le 
P.  Donadieu  avoit  75  ans ,  quand 

fai  I  I  II      I  — i— »-  ■  «Il .—Il  II  m  I 

(1)  Oui  càm  dieetentjratres  •*  JTe- 
mentote  nOMtri;  f^«,  inquity  mei  me- 
mentotê.,..  Quanta MartyrishumUitas 
de  giorid  sud  née  suh  ipsâ  passione 
pmenunere!  (Ruinart  :  Passio  SS. 
Martyr  :MfmUmij  Lucd^  Ftauiani^  etc.) 

(a)  yoy.<à:-à^v,f  tom.  II,  pag.  190. 
DaHs  une  lettre  de  ceprétre-là  néine, 
adressée  à  Rome  en  septembre  1798, 
noustrouTotis^  relativement  à  Tassocia- 
tion  des  FiUea  de  la  Croix,  des  détails 
infiniment  toncbans^  que  nos  lecteurs 
seront  cbâhnés  de  tonnofHre.  «  Dans 
oett«  petilji  société,  disoit-il,  on 
compte  les  demoiselles^de  ûiandeuès'' 
Jiioselle,  dont  le  père  fut  guillotiné 
en  1794;  l^s  demoiselles  Aoux-de^ 
Pépin,  qui  socrifient  à  la  gloire  de 
Dieu  et  an  soulagement  des  infortunés 
les  avantages  que  leur  oot  prodigués 
1a  nature  et  la  fortune;  les  demoiselljB^ 
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il  périt  ainsi  pour  la  cause  de'  la 
religion  9  plus  de  deux  ans  et 
demi  après  la  chute  de  Robers- 
pierre. 

DONATIEN  (Le  Père),  Capu- 
cin. {F.  Jean  Gréard.) 

DONNEUX  (Phiuppi),  prêtre 
et  religieux  de  Tordre  des  Bernar- 
dins ^  dans  le  diocèse  de  Besan- 
çon f  n'étant  point  fonctionnaire 
public»  n'ayait  pas  été  astreint , 
par  la  loi  de  la  constituU&n  ei^ 
vile  du  cUrgé,  à  en  faire  le  ser- 

L, \ \ r^ 

du-  Demainey  dont  an  oncle  a  été 
pareillement  guillotiné  en  1 794^  et  qui 
8ont  k  la  veille  de  perdre,  d*ane  ma- 
nière ^ussi  cruelle^  un  autre  oncle, 
prêtre,  ex-professeur  de  théologie  en 
Sorbonne,  et  grand- vicaire  de  Mar- 
seille oii  il  ne  cesse  de  rendre  les  plus 
grands  services  à  la  religion;  une 
jeune  personne  du  peuple ,  appelée 
Gpuueme,  et  quelques  autres  demoi- 
selles. Deux  fois  par  semaine,  le  di- 
manche et  le  mercredi,  elles  vont, 
aidées  de  quelques  dames  charitables, 
peigner,  approprier  les  femn\es  ma* 
lades  à  VHétel-Dieu,  et  leur  prodi- 
guer tous  les  autrep  soins  dont  elles 
sont  capables  1  Quoique  la  haine 
contre  la  religion  de  Jésus-Christ  ait 
porté  les  desservans  de  l'Hôpital  à 
enlever  les.  crucifix  qui  étoient  au  lit 
des  malades,  et  qu'ils  les  aient  brûlés 
avec  de  sacrilèges  démonstrations  de 
joie,  ces  nouvelles  hospitalières  ont  le 
courage  de  donner  aux  malades  les 
consolations  de  la  religion,  et  de  leur 
parler  de  Dieu  jusqu'à  leur  dernier 
soupir.  Elles  leur  suggèrent  des  sen* 
timensde  contrition,  de  réngnation, 
et  leur  disent  même  les  jNrières  des 
agonisans.  Jusqu'à  Tépoque  oh  le  P. 
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ment 9  qu*il  aurôit  refusé;  maïs 
son  attachement  manifeste  à  la 
pureté  de  la  Foi  ^  et  le  zèle  quHl 
montroitpour  elle,  le  firent  regar- 
der, parles  impies  réformateurs , 
du  même  œil  que  les  prêtres  in- 
sermentés. Son' âge  ou  ses  infir- 
mités, qui  formoient  pour  lui  un 
second  titre  d'exemption  de  la 
peine  de  l'exil ,  portée  par  la  loi 
de  déportation  du  a6  août  1792  » 
ne  purent  que  le  faire  commuer  en 
une  captivité  indéterminée,  sous 

Donadien  fut  arrêté,  il  ne  leur  a  pas 
été  permis  d'entrer  dans  les  prisons  ; 
mais  alors  elles  ont  pu  y  exeicer  le 
même  zèle  qu'elles  portent  dans  VHé" 
tel-Dieu,  Tous  les  jours ,  ces  intéres- 
santes hospitalières  y  distribuent  des 
secours  à  cent  trente  prisonniers , 
parmi  lesquels  sont,  depuis  aiix  mois» 
des  pères  de  famille  et  des  jeunes  gens 
de  qualité  dont  tout  le  crime  étoit 
leur  probité,  leur  religion,  et  qui 
restoient  sans  vêtemens,  au  pain  et  à 
l'eau.  —  Le  7  juin  1798,  jour  de  la 
Fête-Dieu,  un  prêtre  fut  arrêté  dans 
une  maison  particulière  où  il  àvoit 
célâ>ré  les  saints  mystères  >  et  oà  la 
saiote  Eucharistie  étoit  respectueuse- 
ment  conservée.  Les  satellites  s'em- 
parent du  tabernacle  qui  la  contient, 
et  le  portent  chez  le  commandant  de 
la  place.  M^^*  Lazarine  du  Demainey 
qui  est  la  plus  âgée,  quoiqu'elle  n'ait 
que  a5  ans,  ayant  eu  connoissance  de 
cette  profanatûm,  et  impatiente  ^ea 
empêcher  une  plus  grande,  vole  avec 
M^io  Julie  (le  Glandêuès  chez  ce  mili- 
taire ,  l'aborde  en  lui  disant  :  «Voua 
pouvez  nous  fiûre  arrêter;  mais  sachez 
que  .nous  ne  craignons  rien,  parce  qne 
Dieu  est  avec  nous  ».  Il  est  touché  de 
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la  Tei;ge  des  penécuteurs.  Ils  le 
firent  arrdter  et  traîner  dans  une 
maison  de  réclusion  à  Dijon.  Il  en 
supporta  lee  rigueurs  avec  une 
résignation  qui  s'étendoit  jusqu'à 
la  peine  de  mort,  infligée  alors  à 
tant  d'autres  généreux  confesseurs 
de  la  Foi.  C'est  dahs  cessentimens 
qu'il  mourut  captif  de  J.-G. ,  le 
6  mai  1794*  (f^.  Aé  GBAMFAeiiB , 
et  J,  C.  GoHiSA.)     * 

DONON  (  Ahm  ) ,  religieuse 
Carmélite  de   Pans,  se  ^(oyant 

leur  vertu ^  les  admire^  cède  à  leurs 
instances.  Lazarine  ouvre  le  saint  ta- 
bernacle^ verse  avec  respect  sur  uû 
papier  préparé  les  parcelles  sacrées 
contenues  dans  la  réserve,  les  place 
sur  son  coeur;  et,  toujours  accompa** 
gnée  de  Julie,  elle  les  apporte  au  lieu 
où,  réuni' avec  un  ccmfrére,  nous  les 
atteadionit.  En  arrivant,  elles  se pros- 
ternèfent,  et  nous  re^t^mes  à  ganôwiL 
l'august^  Sacrement.  Beaucoup,  de 
chrétiens^  supérieurs  à  toute  crainte^ 
vinrent  Fadorer;.  et,  après  quarante 
beures  d'exposition,  je  communiai  les 
dtottx  •saintes  visrges  aVèc'ces  parcelles 
saciée&.»..  Hon  soumissioitnaire  {^, 
tom.  !•',  pag.  5a)«  U  m'a  fallu  lutter 
contre  les  prudens  du  siècle  et  quel- 
ques uns  de  mes  confrères  qui  ont  re- 
connu la  som^eraineté  du  peuple,  con* 
damnée  par  la  presqu'unanimité  des 
évéques.  Le  refus  du  serment  de  haine 
à  la  royauté  (  Jhid. ,  pag.  5a  et  44'  }  > 
et  tous  les  moyens  que  j'ai  employés 
pour  empocher  la  chute  de  plusieurs 
prêtres,  m'ont  attiré  de  grandes  per- 
sécutions; mais  omnia  possum  in  eo 
tjfui  me  confortât.  Ils  ont  le  bras  de 
l'homme^  et  j'ai  le  bras  dé  Dieu  :  Si 
Deus  pro  nobis ,  quis  contra  nos?  » 
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mise  hors  de  son  cloître  par  les 
philosophiques  réformes  de  1791» 
ne  se  crut  pas  pour  cela  moins 
eligagée  à  Dieu  par  ses  vœux  de 
religion.  Dans  le  modeste  domicile 
qu'elle  s'étoit  choisi >  elle  prati- 
quoît  ses  devoirs  avec  ferveur* 
Quand  vint  le  temps  où  la  jpiété 
étoit  un  crime  d'Etat,,  la  religieuse 
Donon  fut  enlevée  de  son  domi* 
cile,  et  jetée  dans  les  prisons.  Le 
tribunal  révolvtionnair€  la  fit 
eomparoitre  devant  lui,  le  ai  pluo 
viose  an  II  (9  février  1794)  9  ^^  1* 
condamna  à  la  peine  de  mort, 
comme  «  fanatique  et  contre-* 
révolutionnaire  »•  Immédiatement 
après,  «Ue  fut  conduite  à  l'écha* 
foud. 

DOEAT  (EusABBTH,  ou  Isa^ 
beau),  sttur  de  l'ordre  de  saint 
Dominique,  s'étoit  retirée^  depuis 
la  suppression  des  ordres  monas* 
tiques,  au  village  de  Sauvessaa*^ 
ges ,  près  Ambert,  dans  le  diocèse 
dé  Clermont.  Là,  occupée  d'€0u* 
Très  4b  piété ,  elle  ^mettoit  au 
nombre  de  ses  devoirs  de  donner 
asile  à  des  prêtres  catholiques, 
fioatre.  lesquels  la  persécution 
déplQyoit.une  ettrême-fuiteur^F. 
J.  B.  Abeillou).  Cette  généreuse 
hospitalité ,  inspirée  par  la  reli- 
gion, fut  découverte,  et  Elisabeth 
Dorât  jetée  dans  les  fers.  On  la 
traîna  dans  les  prisons  du  Puy  où 
siégeoit  le  tribunal  de  la  Haute-' 
Loire,  qui  ne  faisoit  grâce  à 
au«un  acte  religieux  ;  et  ce  tribu- 
nal la  condamna,  le  la  messidor 
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an  II  (3o  juia  1794)9  &  la  peine  de 
mort,  comme  «  receleuse  de  prê* 
très  réfracUires»  {F.  J*  Alix)* 
Elle  fut  décapitée  dans  les  vingt- 
quatre  heures. 

DORÉ  (PiBBAB- François) 9 
prêtre  et  religieux  Chartreux , 
du  diocèse  de  Soissonsy  sous  le 
nom  de  Dom  Benoit,  dans  le 
monastère  de  Bourg- Fontaine  9 
où  il  ayoit  la  charge  de  sacris- 
tain,  étoit  né  à  Saint -Vigoi^ 
d'YmonTille,  dans  le  diocèse  de 
Rouen,  en  17Ô6.  Les  réforma- 
teurs de  1791  purent  bien  le  chas* 
.ser  de  son  cloître,  mais  non  la 
ISiûre  trahir  sa  Foi  par  la  prestation 
du  serment  sdiismatîque  de  cette 
époque.  Dom  Benoît,  se  conduit* 
sant  toujours  en  bon  religieux, 
deyint  si  importun  aux  impie», 
qu'Us  ParrStèrent  en  1793  y  et 
l'envoyèrent  à  Rochefort,  pour 
en  être  déporté  sur  des  plages 
lointaines  {Fé  RocHBPoaT).  II 
iut  embarqué  sur  le  navire'  tes 
Deux  Aeaoeiiê,  Les  aouftrances 
de  cette  déportation  étoient  trop 
cruelles»  Dom  Benoît  succomba, 
et  rendit  son  dernier  soupir  le 
1%  août  1794?  à  l'âge  de  36  aiiS4 
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Il  ftit  enteoré  dans  l'Ile  à*  A  ta:. 
{F.  i.  P.  hviiLVLf  et  Dovxi,  de 
Rouen.) 

DORli  (JéateK-SuvAiii),  curé 
de  Salnt*Léger,  dans  le  diocèse 
de  Poitiers ,  à  l'exemple  de  la  plu- 
part des  curés  du  Poitou ,  qui  ne 
.voulurent  point  faire  le  coupable 
serment  dela^cmjlâtilton  dviic 
du  dergé,  et  que  leurs  parois- 
siens obligèrent'  de  rester  au  mi- 
lieu d'eux,  n'abandonna  pas  plu» 
sa  paroisse  qu'il  ne  compromit  sa 
Foi.  Les  soldats  des  per^CUte.urs 
ayant  triomphé  dans  le  pays  (/^. 
Yehii^b  ) ,  ce  curé  fut  arrêté  çt 
traîné  dans  les  prisons  de  Poitiers. 
Le  tribunal  du  département  de  la 
Vienne,  siégeant  en  cette  ville, 
le  fit  comparoître  pour  être  jugé , 
le  a8  ventôse  an  II  (  1  Smars  1 794)» 
et  le  condamna  sur-le*champ  à  la 
peine  de  mort ,  comme  «  prêtre 
réfractaire  ».  II  se  trouva  du 
nombre  des  dix-sept  ministres  du 
Seigneur  que  les  jugées  de  Poitiers 
j  firent  périr  ce  jour-Jà ,  en  baitie 
de  la  religion.  (  ^%  A.  DacH^a- 
TBES ,  et  P.  L.  Dryet.) 

DOKEL  (PiEaRBi^B) ,  chanoine. 

(F.  P.  AVRKUJE.) 
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Pa^.  45,  col.  lylet,  lisez  tel. 

Pag.  82,  col.  1,  sapétieur  géné- 
ral à.  l'époque,  tièez  supérieur 
à  l'époque  ;  et  coi.,  n ,  le  géuérs^l 
Andrieux,  ii$e^  le  supérieur 
Ahdrieux. 

Pag.  116,  col.  2,  porta,  Osez 
poirtèfeat, 

Wg.  1185  col.  1 ,  Hg.  1 2 ,  Azaert , 
Usez  Hazart,  curé  de  Haeringen 
en  Flaridres. 

Pag.  167,  col.  2,  Kg.  6,  pour  ne 
pas  être  ,  Usez  pour  être. 

Pag.  i85,  col.  2,  accordé  en  for 
veur,  lisez  accordé  ta  faveur^ 

Pag.  2o3,  ooL  i,lig.  9,  ajoutez  : 

BERTIN    (PlBRUÉ-MlTÏLftB), 

prêtre  du  diocèse  de  Besançon^ 

(F.  P.  M*  MOUKOT.) 

Page  244  5  col.  1,  lîg.  23,  d'une 
manière  différente  que ,  Usez  : 
différente  du  reste»  • 

Pag.  281,  col.  1,  curé  de  Ver- 
brude  ,  Usez  curé  de  Vcrbèric. 

Pag.  294,  côî.  i|lîg.  24,  mettez 
BOUTILIER  CAntoine)  ,  quHi 
faut  reprendre  à  iapag.  28g. 

Page  3oo,  col.  ï,  BRANDOUÏN 
(Victor)  ,  lisez  :  BRANDOUIN 
DE  BEAUFORT,  prêtre  de  l'O- 
ratoire; et,  coi.  2,  après  ces 
mots:  il  fut  décapité ,  ajoutez  •* 
Le  F,  Brandouin  de  Beaufort 
ètoît  frère  du  comte  de  Beaufort, 
capitaine  au  régiment  du  Roi,  fu- 


sîllè  à  Quiberon,  en  juillet  1795. 
Après  avoir  d'abord  profddàé  la 
pbilQâophie  au  collège  d'Arles,  il 
é toit  devenu  directeur  de  la  maison 
d'institution j  ou  noviciat,  de  sa 
congrégation ,  à  Lyon.  Ceux  de 
ses  confrères  qui  ont  eu  le  bonheur 
de  le  connoître,  ne  cessent  de 
parler  avec  admiration  et  respect 
de  son  éminente  piété  et  de  son 
courage.  «  C'éto.it  vraiment  un 
^nge  de  vertu  ;  et  sa  foi  fût  tou« 
jours  si  viVe^  que,  môme  long- 
temps avant  ces  jours  déplorables 
où  elle  a  été  mise  à  une  si  gratide 
épreuve,  il  avoit  plusieurs  fois 
témoigné  à  se»  amis  un  ard^njt 
désir  du  martyre.  C'est  bien  de 
lui ,  ajoute  notre  ûdèlé  corrfîS« 
pondant,  que  l'on  peut  dire  avec 
vérité,  comme  des  apôtres  et  dc& 
disciples  du  Sauveur»  dont  il  avoit 
toujours  voulu  suivre  les  traces  : 
léani  gaudentes..,  quùniam^ 
digni  Hçaéiti  sunt  pro  nomin^ 
Jesu  contunheiiam  pati.  »  (  V. 
Làt'oub  ,  prélrç  de  l'Oratoire.  ) 

Pag.  335 ,  col.  I  ,  dejti.  lig.  » 
r  V.  O  CASvKL&AnB«  ),  iistn 

,    \y,E^  CÀâTflLI.AliB.) 

Pag.  352,  col.  1,  docteur  de  W 
maison ,  iisez  docteur  de  Sor- 
bonne. 

Pag.* 388  ,  col.  1  (note),  lig.  3o,. 
affhcti  «  lisez  ejfecti.  * 

Pag.  391  (note),  lig.  23,Zéloda» 
iiêczi  Zélada. 
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Hfid,9  lig.  a^,  ainsi  que»  Usez 
ainsi  qu^à. 

IMd. ,  lig.  TSfk  l'ayiS)  lisez  ayec 
l'avis. 

Pdg9  ^2 9  col.  1,  Gastin  (F.  D.) 
curé...  lisez  Gasthi  db  la  Ma- 
dbleiHe  (F.  D.))  chanoine  et 
yicaire^général  de  Saintes. 

Pag.  40I9  col.  1,  Forez  9  au  dio- 
cèse de  Lyon,  lisez  Forez,  an 
diocèse  de  Vienne. 

Iind.9  Tirangesy  même  diocèse  9 
lisez  Tiranges,  diocèse  du  Puy. 

Paff.  43^9  col.  1,  octobre  1790, 
fisez  octobre  17B9. 

Pag.  5 1 8 ,  col.  1 ,  liff .  9  9  (  ^*  Bel- 
ïRÉMiEVx  )  f  lisez  (F,  D.  Betrb- 

MIEUX.  ) 

Pag.  528, col.  i^dern.  lig.  9  actes«.. 
auquel 9  Usez  actes...  auxquels. 

Pag.  543,  col.  a 9  lig*  35,J)e- 
'BBUTNB9  lise^  De  Brujil;  et 
ajoutez  (en  note  )  : 

Dans  un  Recueil  de  quelques 
lettres  de  prêtres  déportffi , 
écrites  de  la  Guiane  Fran- 
çaise ,  traduit  du  flamand ,  et 
imprimé  à  LouTaîq»  en  17999  on 
en  trouve  une  de  ce  pasteur  à 
fton  père  9  en  date  du  4  fructidor 
an  YI  (ai  août  1798).  Après  y 
avoir  très->brièveq9ent  exposé  les 
maux  du  séjour  de  Konanama  9  il 
èonclut  par  ces  mots  :  «1  J'espère 


que  Dieu  qui  m'a  fait  surmonter 
les  diflicultés  passées  9  me  don- 
nera aussi  la  force  de  braver  les 
dangers  futurs  n  • 

Pag.  5669  col.   I9  lig.  309  DE- 
-MALS9  lisez  DE  MAELS.     . 

Pag.  5829  col.  a  9  disent  vicaire- 
,    général  de  Paris  9  lisez  disent  9 
avec  raison  9  vicaire-général  de 
Paris  (il  Tétoit  depuis  i79i)- 

Page  5929  col.  a,  lig.  38 9  ajou^ 

tez  (  en  note  )  : 

Dans  nos  recherches  pour  savoir 
le  nom  de  baptême  du  ^.  Dona-^ 
dieu  9  nous  n'avons  pas  aussi  btea 
réussi  qu'en  une  multitude  d'au- 
tres occasions.  M.  L'abbé  Florent, 
vicaire-général  du  diocèse  d'Ai^« 
dans  lequel  se  trouve  actuelle- 
ment comprise  la  viHe  de  Mar- 
seille 9  en  a  vainement  compulsé 
pour  nous  les  registres  ;  Ils  ne 
constatent  pas  même  9  en  aucune 
manière  9  la  mort  de  ce  vénérable 
personnage  ;  et  les  parens  du  res* 
pectable  M.  de  Sinéty9  aumônier 
(de  quartier)  de  S.  A.  R.  Mohsibvb, 
n'ont  pas  eu  plus  de  succès  dans 
leurs  enquêtes  chez  les  habitans 
de  Afàrseille  pour  connoître  le  nom 
de  baptême  de  ce  Martyr.  C'est 
ainsi  que  tout  s'oublie  9  tout  se 
perd.  Heureux  4f  pouvoir  sous-o 
traire  à  l'impitoyable  voracité  du 
temps  les  faits  contenus  dans  notre 
ouvrage  I 
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